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Obs.  CCCLXXI.  Supprejfion  des  vui- 
danges  par  une  peur  à  une  femme 
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1 1 3  i 
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DES 


T  O  M  M  S  E  C  O  N  Di 


SECONDE  PARTIE* 


PROPOS , 


U  o  l  q  ü  ë  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
avant  inoi  des  Accoüchetnens,  con-* 
viennent  cjtt’il  faut  que  l’enfant  pré-* 
fetite  la  te  te  la  première  pour  qu$ 
^  naturel  >  èc  qu’il 


l’accouchement  foit  âj 
loit  par  eux  réputé  contre  natüre  dans  quelqù’àutre 
lîtuation  où  il  puiflfe  le  préfeîiter  y  mon  feiitimens 
Tome  IL  a  * 


( 


XXXIV- 


Âvant-Propos . 

eft  que  ces  Auteurs  ,  à  caufe  des  trilles  8c  fâcheux 
événemens  auxquels  les  mères  fe  trouvent  fou- 
vent  expofées  dans  cette  fituation  de  l’enfant  pré¬ 
tendue  fi  naturelle  ,  dans  laquelle  pour  peu  que 
la  tête  fe  dérange  ,  cette  fituation  devient  plus 
inquiétante ,  8c  la  pire  de  toute.  C’eft  ce  qui  m’a 
engagé  à  chercher  d’autres  moyens  que  ceux  de 
mes  Prédéceffeurs  j  8c  qui  m’ont  réufli  heureu- 
fement ,  comme  on  le  voit  dans  les  Obferva- 
tiens  fuivantes  : 

*  2.  Le  9  Août  1716  ,  on  me  pria  d’aller  à 
la  paroiffe  de  Houteville  pour  fecourir  Madame 

de . qui  étoit  en  travail  de  fon  premier 

enfant ,  depuis  trois  jours  8c  trois  nuits.  Au  rap¬ 
port  qu’on  m’en  fit  ,  je  vis  bien  que  je  pouvois 
différer  jufqu’au  lendemain.  Je  la  trouvai  inquiè¬ 
te  ,  mais  vigoureufe  ;  fon  enfant  fe  préfentoit 
bien ,  avec  de  bonnes  douleurs  ,  mais  éloignées  ; 
j’efpérois  que  l’accouchement  finiroit  au  plus  tard 
pendant  la  nuit  y  mais  les  eaux  s’étant  écoulées 
dès  le  jour  précédent  ,  tout  le  contraire  arriva  ; 
car  après  cinq  jours  6C  cinq  nuits  de  travail ,  fans 
que  la  malade  eut  dormi  un  feul  moment  ,  elle 
fe  trouva  fi  épuifée  dans  le  commencement  du 
cinquième  ,  que  je  commençai  à  m’inquiéter. 
L’enfant  qui  étoit  encore  vivant,  ne  me  parut 
aucunement  avancé  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures  }  ce  qui  me  fit  déterminer  ^  l’accoucher 
fur  les  trois  ou  quatre  heures  de  |’apr<S>  -  midi. 
Je  fis  mettre  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit, 
où  après  l’avoir  fituée  comme  il  convenoit,  j’in- 
troduifls  ma  main  â  coté  de  la  tête  de  l’enfant , 
que  je  trouvai  le  moyen  de  repouffer  un  peu  ,  8c 
la  coulai  jufqu’au  dedans  de  la  matrice  affez  avant 
pour  trouver  les  deux  pieds  :  je  les  faifis  8c  les 
attirai  dehors  ,  8c  après  avoir  baptifé  l’enfant, 
j’achevai  de  le  tirer  entièrement  ;  puis  je  délivrai 


.Il 


'Avant-Propos.  Ttxi*-.; 

k  mère ,  ce  qui  ne  dura  que  très-peu  de  tems  * 
la  mère  8c  l’enfant  fe  portant  bien. 

*  3.  Le  22  Juillet  1717,  la  femme  du  Fer¬ 
mier  de  la  Salle  étoit  en  travail  depuis  dix  jours 
8c  dix  nuits,  fans  avoir  eu  aucun  repos,  8c  n’ayant 
pris  que  très-peu  d’alimens  3  les  eaux  s’étoient 
écoulées  depuis  quatre  jours  ,  il  y  en  avoir  trois 
quelle  11e  fentoit  plus  ion  enfant  3  je  la  touchai 
pour  m’alfurer  de  la  lituation  ,  fa  tête  étoit  à 
l’entrée  du  détroit  que  forment  les  os  ifcbion ,  fa- 
crum  8c  pubis ,  fans  y  être  enclavée  8c  fans  nfoap- 
percevoir  d’aucune  odeur  fâcheufe  ;  ce  qui  me 
faifoit  efpérer  que  l’enfant  feroit  encore  vivant , 
8c  que  je  pourrois  palfer  ma  main  pour  aller 
chercher  les  pieds }  ce  que  i’exécutai  heureufe- 
ment.  C’étoit  un  garçon  qui  nonobftant  fa  gran¬ 
de  foiblelfe  revint  en  peu  de  tems ,  auiîi-bien  que 
la  mère  que  je  lailfai  en  bon  état  ,  êc  qui  fut 
relevée  peu  de  jours  après. 

*  4-  Le  17  Avril  1718  ,  la  femme  du  Garde 
général  des  Eaux  8c  Forêts  m’envoya  prier  de 
venir  auprès  d’elle  }  j’y  allai  8c  trouvai  l’enfant 
bien  limé,  mais  encore  fort  éloigné,,  avec  les  eaux 
prêtes  à  percer  à  la  première  douleur  ,  comme  il. 
arriva  un  moment  après  ;  mais  elles  furent  foi- 
vies  du  cordon  de  l’ombilic  qui  fortit  environ  de 
la  longueur  d’un  pied.  J’accouchai  la  malade  for  le 
champ  ,  après  l’avoir  placé  fur  le  pied  dù  lit  dans 
la  lituation  ordinaire.  Je  coulai  ma  main  à  côté 
de  la  tête  de  l’enfant  qui  n’occupoit  pas  encore 
le  palfage,  8c  que  je  lis  rétrograder  }  j’allai  cher¬ 
cher  les  pieds  que  je  failis  8c  que  je  tirai  au  de¬ 
hors  j  8c  après  avoir  baptifé  Lenfant ,  j’achevai 
l’accouchement  j  8c  je  lailTai  la  mère  8c  reni  ant 
en  bon  état. 

*  5.  Le  29  Juin  1718,  la  femme  d’un  ïîuif- 
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fier-Audi enci  er  5  que  j’avois  accouchée  une  fois 
d’un  accouchement  contre  nature  ,  me  fit  prier 
de  pafTer  chez  elle.  Je  la  trouvai  fort  accablée 
8c  fort  foible  j  les  douleurs  étoient  légères ,  éloi¬ 
gnées  &c  incapables  de  produire  aucun  effet.  Après 
la  troifieme  8c  la  quatrième  nuit ,  elle  fut  attaquée 
de  convuliions  :  la  tête  de  l’enfant  reliant  toujours 
à  l’extrémité  du  vagin ,  8c  les  douleurs  diminuant 
plutôt  que  d’augmenter,  je  hatai  l’accouchement. 
J’introduifis  ma  main  le  long  du  vagin  jufqu’à  l’en¬ 
trée  de  la  matrice  ,  dont  l’orifice  interne  fut  aifé 
à  dilater  ,  j’ouvris  les  membranes  ,  8c  ayant  fait 
écouler  les  eaux  ,  je  gliffai  la  main  à  côté  de  la 
tête  jufqu’au  dedans  de  la  matrice  ,  8c  ayant  été 
chercher  les  pieds  ,  que  je  ne  pouvois  retenir  à 
caufede  leur  groffeur  ,  j’achevai  l’accouchement. 

*  6.  Le  7  Mars  ij\6  on  me  vint  prier  d’aller 
fecourir  une  pauvre  femme  qui  étoit  en  travail  de- 
pu  is  deux  jours ,  avec  des  petites  douleurs.  Son 
enfant  préfentoit  la  tête ,  mais  fort  éloignée  8c  ref- 
tée  au  fond  du  vagin.  Comme  je  ne  pouvois  autre 
chofe  que  de  l’exciter  à  la  patience  ,  on  revint  le 
lendemain  }  je  trouvai  les  chofes  à  peu  près  dans 
le  même  état  }  je  ne  preffai  rien  ,  vu  que  l’enfant 
étoit  bien  vivant ,  8c  que  la  femme  ne  manquoit 
pas  de  courage ,  8c  qu’elle  prenoit  de  la  nour¬ 
riture  fufhfamment  pour  foutenir  fes  forces  :  en¬ 
fin  le  cinquième  jour  ayant  eu  avis  qu’elle  fe 
trouvoit  beaucoup  plus  mal,  j’y  retournai  :  je  la 
trouvai  dans  une  extrême  foiblelfe  ,  n’ayant  pas 
fenti  remuer  fon  enfant  depuis  dix  à  douze  heures. 
La  tête  étoit  très-avancée  au  pafifage,  8c  paroiffoit 
entre  les  grandes  levres  ,  accompagnée  de  toutes 
les  marques  qui  annoncent  la  mort.  Après  de 
mûres  réflexions }  je  me  déterminai  à  l’accouche¬ 
ment  :  je  difpofai  le  lit ,  8c  fituai  la  malade  ,  après 
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iquoi  Je  plongeai  mes  cifeaux  dans  le  crâne  de 
l'enfant ,  &  j’ouvris  les  branches,  afin  de  dilater 
cette  ouverture  jufqu’à  une  grandeur  capable  de 
permettre  non-feulement  l’entrée  de  mes  doigts  9 
mais  aulîi  de  ma  main ,  que  je  poufiai  jufqu’aux 
inégalités  qui  fe  rencontrent  vers  les  orbites  ; 
ils  fervirent  de  prifes  à  mes  doigts,  qui  faifoient 
l’office  de  crochet,  avec  lefquels  je  tirai  du  pre¬ 
mier  coup  cet  enfant  en  entier  éc  en  très-peu  de 
tems.  Je  délivrai  aufli-tot  la  mere ,  qui  fe  porta 
bien  dans  la  fuite. 

*  7.  Le  3  Septembre  1715,  l’on  me  vint  prier 
d’aller  à  la  Paroifie  de  Tamerville  pour  voir  la 
femme  d’un  Voiturier,  qui  était  en  travail  de¬ 
puis  plufîeurs  jours ,  fans  pouvoir  mettre  fon  en¬ 
fant  au  monde  ,  quoiqu’il  fut  bien  fitué  <k  qu’elle 
eut  des  douleurs  allez  fortes  Sc  afiez  fréquentes* 
Je  trouvai  ta  tête  de  fon  enfant  enclavée  au  paf- 
fage ,  fans  avoir  pu  être  pouffée  plus  loin  par  les 
fortes  &  fréquentes  douleurs  que  cette  pauvre 
femme  avoit  fouffer  tes  depuis  trois  jours,  âcaufe 
de  la  gro  fleur  de  la  tête  de  l’enfant*  Comme 
toutes  les  marques  les  plus  certaines*  de  la  mort 
accompagnoient  ce  travail  ,  je  me  déterminai  & 
l’accouchement,  j’ouvris  d’abord  le  panicule  che¬ 
velu  ,  &  découvris  avec  le  bifiouri  une  affez  ample 
portion  du  crâne  ,  dans  lequel  je  plongeai  les  ci- 
lèaux ,  dont  j’élargis  les  branches  ,  afin  d’auge 
monter  l’ouverture,  &  de  rompre  quelque  portion 
d’os  pour  faire  un  pa liage  libre  â  l’ introduction  d& 
ma  main ,  en  forte  que  les  pariétaux  &  le  coro- 
nal  fe  trouvèrent  endommagés  3  j’en  tirai  une 
afiez  confidérabîe  portion  ,  &c  vuidai  enfui  te  le 
cerveau  ,  après  quoi  je  cherchai  à  mettre  mes 
doitgs  en  bonne  prife  au  dedans  du  crâne  ,  Sc 
fis  tout  ce  que  je  pus  pour  tirer  La  tête  dehors 
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mais  loin  d’y  réuffir  je  ne  m’apperçus  pas  feule- 
ment  de  l’avoir  ébranlé  _>  ce  qui  me  détermina  a 
rompre  du  crâne  autant  qu’il  me  fut  poüible  .>  8c 
comme  j’y  trouvai  beaucoup  de  facilité  ^  je  ne 
lai  (fai  que  très-peu  de  coronal  3  des  pariétaux  8c 
de  l’occipital  après  quoi  j’elfayai  de  nouveau  a 
tirer  cette  tète  ,  fans  pouvoir  y  parvenir.  Comme 
tout  cela  ne  pouvoir  le  faire  fans  de  violens  ef¬ 
forts  ,  je  trouvai  mes  mains  paralitiques  :  je  m’en 
allai  repofer^  dans  l’efpérance  de  reprendre  de 
nouvelles  forces  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  la 
malade  avoir  le  courage  bon  8c  le  pouls  fort. 
J’emmenai  avec  moi  un  jeune  Chirurgien  qui 
s’efforça  de  tirer  cette  tète  avec  fes  crochets  j 
mais  cette  tête  ,  quoique  diminuée  la  veille  j,  rem¬ 
pli  de  it  encore  li  exactement  le  vagin  qu’il  fut 
impollible  de  placer  le  crochet  en  bonne  prife. 
Je  me  remis  à  l’ouvrage  malgré  le  danger  où  je 
m’expofois  pour  moi-mème,  8c  je  fus  li  heureux 
que  je  dégageai  la  tête  au  moyen  de  deux  de  mes 
doigts  que  je  coulai  vers  la  fourchette ,  8c  j’attirai 
h  menton  ^  quoique  le  jeune  Chirurgien  em¬ 
poigna  le  col  pour  tirer  le  relie  du  corps  fans 
qu’il  en  put  venir  à  bout  :  nous  n’y  parvînmes 
qu’en  joignant  nos  forces.  La  malade  n’eut  pas  un 
moment  de  fievre  j  8c  fe  releva  douze  jours  après 
en  bonne  fanté. 

*8.  Le  12  Juillet  1718  l’on  me  vint  prier  d’al¬ 
ler  fecourir  la  femme  d’un  Laboureur  qui  étoit 
en  travail  depuis  trois  jours.  Les  grandes  lèvres 
croient  dures  8c  tuméfiées  à  l’excès ,  avec  la  tête 
de  fon  enfant  au-delà  du  vagin  8c  au-deffas  des 
os  qui  forment  l’entrée  du  badin.  Comme  je  pou- 
vois  tourner  le  doigt  autour  de  cette  tête^  j’ef- 
pcrois  pouvoir  palfer  la  main  pour  failir  les  pieds. 
In  fus  trompé  3  car  la  matrice  étoit  imimément 
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appuyée  au  corps  de  l’enfant  mDrt ,  deforte  que 
je  fus  réduit  à  la  dure  nécefîité  de  l’abandohner 
pour  avoir  recours  à  l’ouverture  du  crâne  j  ce  qui 
étoit  difficile  à  caufe  du  lieu  où  étoit  placée  cette 
tête  ;  mais  ayant  rappellé  â  ma  mémoire  de  quelle 
utilité  avoient  été  les  pinces  de  Maréchal  dans 
un  accouchement  tout  pareil ,  je  plongeai  mes 
cifeaux  au  dedans  du  crâne  ,  j’en  ouvris  les  bran-* 
ches  pour  dilater  l’ouverture  >  puis  les  ayant  re¬ 
tirés  j’y  introduifis  une  tenette  ^  l’un  des  cotés 
au  dedans  du  crâne  8c  l’autre  au  dehors  ,  entre 
lefquels  j’embrafTai  une  portion  des  pariétaux  8c 
de  l3  occipital.  Au  premier  effort  j’attirai  la  tête 
jufqu’à  l’extrémité  ftipérieure  du  vagin  8c  du 
fécond  je  l’attirai  dehors  jufqu’aux  épaules  5  8c 
je  finis  le  relie  avec  mes  mains.  La  mere  fe  re¬ 
leva  en  moins  d^un  mois  j  8c  fe  porta  bien  dans; 
la  fuite. 

*  o.  Le  G  Mai  1716  la  femme  cfùn  Laboureur 
de  Montagne  me  vint  confulter  fur  la  pourriture 
dans  laquelle  les  parties  étoient  tombées  â  la 
fuite  d’un  accouchement  laborieux.  Les  parties 
croient  tellement  réunies  que  les  urines  11e  paf- 
foient  que  goutte  â  goutte  :  une  efpece  de  chair 
mollalfe  s’étendoit  depuis  les  nymphes  un  peu 
au  deffous  du  clitoris  ,  &  bouchoit  Couverture  de 
l’urethre  8c  la  vulve ,  8c  s’alloit  terminer  vers 
la  fourchette.  J’enfonçai  ma  fonde  creufe  dans  les 
chairs  baveufes  par  où  fuintoit  l’urine  ,  je  la  fis 
pafier  jufqu’â  l’extrémité  fupérieure  vers  le  clito¬ 
ris  ,  puis  conduifant  mon  biflouri  dans  la  créne-* 
lure  de  la  fonde  je  coupai  les  chairs  d’une  extré¬ 
mité  â  l’autre ,  auffi  bien  que  celles  qui  bouchoienç 
la  vulve.  Je  ne  paniai  cette  femme  qu’avec  des 
plumaceaux  trempés  dans  l’eau-de-vie  5  parce 

qu  il  ne  falloir  pour  remplir  rindication  qu’un 
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médicament ,  qui  en  defféçhant  réfiftat  à  la  cor- 
|uption  dont  ces  parties  font  fi  fufceptibles.  La 
malade  fut  guérie  en  huit  jours. 

*  iQ- Le  \  i  Juillet  173,0  une  jeune  femme 
d’un  Laboureur  me  confulta  fur  une  incommo¬ 
dité  qui  lui  étpit  reftée  de  fes  couches.  Les  par¬ 
ties  étoient  tombées  en  fuppuration  j  d’où  il  exha-^ 
loit  une  odeur  infupportable  :  la  guérifon  de  ces 
ulcères  ne  s’obtint  que  par  la  cohefion  des  par-? 
ïies  _>  faute  dhin  paniement  méthodique. 

Pour  m’affurer  de  l’étendue  de  cette  cohérence 
jhntroduihs  ma  fonde  dans  la  veille  <$ç  mon  doigt 
dans  l’anus ,  puis  faifant  agir  ces  deux  inftrumens 
1  un  contre  l’autre  4  je  connus  que  la  cohérence 
croit  très  -  profonde  ,  de  accompagnée  de  çallo-? 
fîtes, 

j*.  x 

Ayant  fait  tenir  la  femme  en  fituation  j’intro^ 
duifis  ma  fonde  dans  la  vellie ,  &  le  doigt  index 
de  la  main  gauche  dans  l’anus  ;  je  conduifis  ma 
lancette  peu  à  peu  auffi  profondément  que  je  ju-’ 

Feai  à  propos  puis  ayant  retiré  mon  doigt  de 
anus  ,  je  le  pouffai  dans  l’ouverture  que  je  venois 
de  faire  avec  ma  lancette  ,  pour  examiner  fi  je 
n’avois  point  atteint  l’extrémité  1  de  cette  cohé¬ 
rence,  Se  comme  je  m’apperçus  qu’elle  avoit  en¬ 
core  plus  d’étendue  je  continuai  de  pouffer  la 
lancette  fuivie  de  mon  doigt  que  je  çenois  af- 
fez  près  de  fa  pointe  ,,  jufqu  a  l’extrémité  de  cette 
cohérence  ,  que  je  dilatai  autant  qu’il  me  fut  pof- 
fible  ,  après  quoi  je  panfai  la  plaie  avec  une  tente 
de  charpie  fort  groffe  de  feche  pour  cette  pre¬ 
mière  fois ,  avec  une  compreffe  trempée  dans  une 
décoftion  émolliente.  Le  lendemain  je  couvris  la 
tmte  d’onguent  d’althæa  ,  dans  la  vùe  ,  en  procu- 
tant  la  fuppuration  delà  plaie,  de  contribuer  auffi 
m  relâchement  du  vagin,  La  femme  ennuyés  de 
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£on  abfence  de  fa  maifon ,,  y  retourna  3c  un  mau¬ 
vais  panfement  la  réduifît  dans  le  même  état. 

Voilà  les  triftes  effets  3c  les  fuites  facheufes 
des  accouchetnens  laborieux  dans  lefquels  la  tête 
fe  préfente  la  première ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  fituations  pareille  chofe  n’arrive  jamais  ou 
du  moins  très-rarement. 

*  1 1 .  Le  3  Avril  1 7 1 9  ,  on  me  vint  prier  d’al¬ 
ler  fecourir  la  femme  du  Fermier  de  Saint-Louis , 
qui  étoit  en  travail  depuis  cinq  jours.  Je  trouvai 
cette  femme  épuifée  ,  ayant  eu  en  différens  tems 
les  plus  funeftes  douleurs.  La  tête  ,  quoique  bien 
placée  ,  n’avoit  pu  forcer  le  détroit ,  pour  s’avan¬ 
cer  dans  le  vagin  3  il  y  avoir  tous  les  lignes  d’un 
enfant  mort.  J’efTayai  en  vain  de  couler  ma  main 
à  côté  de  la  tête ,  les  eaux  qui  croient  écoulées 
depuis  quatre  jours  avoient  donné  lieu  à  la  ma¬ 
trice  de  fe  contraéVer  3c  de  fe  coller  fur  le  corps 
de  l’enfant ,  ce  qui  me  fit  chercher  un  autre 
moyen  de  finir  cet  accouchement.  Je  plongeai  dans 
la  tête  de  l’enfant  mes  cifeaux  au  travers  du  pani- 
cule  chevelu  3c  des  os  du  crâne  ,  j’en  augmentai 
l’ouverture  ,  puis  ayant  mis  une  de  mes  tenettes  , 
j’introduifis  l’un  des  côtés  au  dedans  de  cette  tete 
3c  l’autre  au  dehors*  j’y  en  joignis  une  leconde  de 
l’autre  çôté  ,  après  quoi  je  tirai  chaque  tenette 
ayec  mes  deux  mains ,  en  forte  que  du  premier 
coup  je  tirai  l’enfant  :  la  mere  fouffrit  pendant 
quelques  jours ,  puis  elle  fût  tranquille. 

*  11.  Le  14  Juillet  1717,  je  fus  prié  d’aller 
cirez;  une  f)ame  d’une  taille  très-petite.  J’y  trou¬ 
vai  une  Sage-Femme  s  parce  que  la  l)ame  avoir 
eu  quelques  légères  douleurs  depuis  deux  jours; 
elles  augmentèrent  vers  le  foir  :  les  eaux  percerent 
3c  s’écoulèrent  fans  que  les  douleurs  augmentaient 
Liqu’au  lendemain  ?  quelles  fe  firent  fentir  plus 
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vivement.  La  tête  de  l’enfant  fe  préfentoit  ,  mais 
elle  etoit  encore  au-delà  des  os  pubis.  Les  chofes 
refterent  dans  cet  état  jnfqu’au  quatrième  jour  : 
les  douleurs  le  faifoient  fentir  dans  certains  mo- 
mens  comme  fi  elle  alloit  accoucher ,  Sc  celToient 
bien-tot  après.  Sur  les  dix  heures  du  foir  les 
douleurs  augmentèrent  considérablement  :  la  fu- 
periicie  de  la  tête  de  l’enfant  étoit  engagée  dans 
les  os  j  le  ventre  de  la  dame  devint  dur  ôc  dou¬ 
loureux  ,  le  cours  de  ventre  s’y  joignit ,  ainll 
qu  une  lupprellion  d’urine  prefque  totale.  Ces 
accidens  durèrent  jufqu’au  f  xieme  jour ,  que  je 
me  déterminai  à  finir  l’accouchement.  Ne  pou¬ 
vant  point  couler  ma  main  à  côté  de  la  tête  ,  je 
pris  le  parti  du  crochet ,  qui  emporta  la  partie 
qu  il  tenoit  5  ôc  ayant  introduit  la  tenette  3  je  tirai 
1  enfant  d  un  feu!  coup.  Douze  jours  après  ce 
laborieux  travail ,  la  Dame  commença  à  fe  re¬ 
lever. 

% 

13.  Comme  je  n’ai  vu  aucun  Auteur  qui  ait 
parlé  de  la  fituation  où  l’enfant  fe  préfente  les 
pieds  &  le  fiege ,  ôc  la  face  en  defius ,  j’ai  cru 
qu  il  ne  feroit  pas  mal- à-propos  d’en  donner  une 
obfervation  particulière  3  afin  que  h  elle  tomboit 
par  hazard  entre  les  mains  d’un  nouvel  Accou¬ 
cheur  ,  il  put  s’exempter  de  la  faute  que  com¬ 
mirent  les  Sages-Femmes  qui  furent  appellées  à 
cet  accouchement. 

*  H-  Le  6  Mars  1717,  M.  le  Curé  de  Cher¬ 
bourg  envoya  un  exprès  me  prier  de  m’y  rendre 
dans  toute  diligence  pofiible  ,  afin  de  fecourir  une 
pauvre  femme  qui  etoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,  ôc  dont  1  enfant  étoit  certainement  vivant  * 
fans  que  deux  Sages-Femmes  qui  étoient  auprès 
d’elle  depuis  ce  tems-là  eu  fient  pu  lui  donner  au¬ 
cun  fecours  3  ce  qui  la  mettoit  elle  ôc  fon  enfant 
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dans  un  péril  évident  de  perdre  la  vie.  Je  my 
rendis  :  en  arrivant  dans  la  chambre  de  la  malade  > 
après  avoir  entendu  le  court  rapport  que  l’ancienne 
Sage-Femme  me  fit  de  la  fituation  de  l’enfant ,  fans 
m’être  donné  le  tems  de  me  déboter ,  je  la  fis 
ficuer  fur  le  travers  de  fon  lit  comme  à  l’ordi¬ 
naire  :  je  trouvai  les  pieds  de  l’enfant  au  paifage  , 
dont  les  doigts  étoient  tournés  du  coté  du  ventre 
de  la  mere  ,  8c  par  conféquent  les  talons  du  cote 
de  celui  du  fiége.  Je  joignis  ces  deux  pieds  en¬ 
semble  ,  que  je  faifis  d’une  de  mes  mains,  puis 
je  fis  un  effort  pour  les  attirer  au  dehors  ,  fans 
y  pouvoir  réufiir. 

Ayant  réfifté  à  ce  premier  mouvement,  qui 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  l’ébranler  au  moins  , 
fi  je  ne  l’eulfe  pas  attiré  en  partie,  je  nedoutois 
pas  qu’il  n’y  eut  quelque  chofe  de  particulier  qui 
yfailoitobftacle,&  pour  me  le  mettre  en  évidence 
je  coulai  mon  autre  main  au  dedans  du  vagin,  par 
deffous  8c  le  long  des  jambes  de  cet  enfant ,  au 
haut  duquel  je  trouvai  le  fiege  qui  tenoit  les  ge¬ 
noux  repliés  ,  8c  fermoir  le  paiïage  fi  exa&ement 
que  l’on  auroit  plutôt  brifé  les  cuiiTes ,  les  jambes 
8c  les  pieds  de  cet  enfant ,  que  de  l’attirer  au  de¬ 
hors  ,  à  moins  que  de  l’avoir  fait  changer  de  fitua¬ 
tion  pour  finir  l’accouchement ,  que  je  terminai 
bien-tôt  ,  dès  que  j’eus  repouifé  le  fiege  au  dedans 
de  la  mattice  •  les  pieds  que  je  ne  lâchai  point 
fuivirent  le  mouvement  de  ma  main  }  je  les  at¬ 
tirai  avec  la  même  facilité  que  j’aurois  â  tirer 
mon  mouchoir  de  ma  poche  :  je  délivrai  la  mere 
â  Tinftant  d’un  fort  gros  arrière-faix  ,  en  forte 
que  je  îaiifai  la  mere  8c  l’enfant  en  fort  bon  état  9 
quoiqu’il  eut  les  pieds  8c  jufqu’au-defius  des  ma- 
léolles  tout  meurtris  8c  contus  par  la  longueur 
du  tems  8c  de  la  violence  que  ces  deux  Sages-» 
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Femmes  leur  avoient  faites  pour  les  faire  fortîf* 
fans  qu  heureufement  il  en  îoit  arrivé  aucun  ac¬ 
cident  à  la  mere  ni  à  l’enfant. 

*15.  Le  8  Septembre  1720,  un  Laboureur  de 
la  Paroide  de  Magneville  me  vint  prier  d’aller 
voir  fa  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  troi 
jours,  8c  dont  les  deux  mains  de  l’enfant  fortoient 
jufqu  au  poignet.  Comme  j’étois  malheureufement 
attaqué  d’une  fievre  tierce  des  plus  fâcheufes  , 
Sc  dans  le  fort  de  mon  accès,  je  ne  pus  fatisfaire 
a  fa  prier e  }  il  en  chercha  un  autre  fans  pouvoir 
en  trouver.  Il  revint  fur  le  foirque  mon  accès  étoit 
fur  fon  déclin  •  quoique  je  fulfe  fort  foible  ,  8c 
qu’il  y  eut  deux  grandes  lieues  de  cette  Ville  ,  je 
ne  lailïai  pas  d’y  aller  :  je  trouvai  une  jeune  femme 
tres-épuifée  par  ce  long  travail ,  mais  encore  pleine 
de  courage  8c  de  réfolution  ,  dont  l’enfant  pré- 
fentoit  les  deux  mains ,  qui  remplifloient  preupie 
tout  le  palTage  ,  mais  qui  néanmoins  ne  m’em- 

Îïecherent  pas  de  palier  la  mienne  entr’elles  ,  avec 
aquelle  je  m’alfurai  que  les  épaules  étoient  la 
première  &  la  plus  prochaine  partie  qui  accom- 
pagnoit  ces  mains  ,  8c  qui  empèehoient  qu’elles 
ne  s’avançallent  davantage  au  dehors  ,  comme 
elles  auroientfait  lî  ç’eut  été  la  poitrine  ,  ce  qui 
me  Ht  trouver  cette  fituation  fi  extraordinaire  qu’à 
peine  lepouvois-je  comprendre,  quoique  ma  main 
me  l’allurât.  Après  m’en  être  rendu  certain  ,  je 
condmfis  deux  de  mes  doigts  à  coté  de  lune  des 
épaules  le  plus  haut  qu'il  me  fut  pollible*  juf- 
qu’a  la  tête  ,  afin  que  par  ce  moyen  je  pus  être 
encore  plus  fur  de  cette  fituation  ,  &  fçavoir  par 
ou  je  pourrois  trouver  les  pieds  ,  les  joindre  & 
les  attirer.  Mon  intention  fut  fans  effet ,  n’ayant 

I)u  conduire  ma  main  plus  avant  ,  ni  repouffer 
es  épaules  en  aucune  façon.  Mais  comme  à  quel» 
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!|ue  chofe  le  malheur  efl  bon  ,  le  fentiment  dou¬ 
loureux  que  caufa  ma  main  à  ces  parties  ,  renou- 
vella  les  douleurs,  qui  devinrent  fi  fortes,  fi  vives., 
ôc  redoublèrent  fi  à  propos  que  nfttant  apperçu  de 
quelqu’ébranlement  a  l’enfant ,  il  me  fut  fi  favo¬ 
rable  ,  qu’il  me  procura  le  moyen  d’introduire 
mon  autre  main  ^  &  de  couler  le  doigt  du  milieu 
de  chacune  recourbé,  jufques  fous  les  ailfelles^ 
<pi  dans  cette  fituation  ne  dévoient  pas  être  fort 
éloignées.  A  l’occafion  de  ce  foible  fecours  ,  joint 
à  la  malade  qui  s’aidoit  de  fon  mieux  ,  l’enfant 
vint  au  monde  dans  cette  fituation  toute  contre 
nature  qu’elle  étoit ,  8c  autant  oppofée  en  appa¬ 
rence  au  bon  fens  &  à  la  raifon  ,  qu  a  l’expé¬ 
rience  la  plus  confommée.  Je  délivrai  la  mere 
d’un  arrière-faix  autant  mal  conditionné  qu^étoit 
l’enfant ,  dont  l’odeur  facheufe  qui  accompagnoit 
la  pourriture  dans  laquelle  fon  petit  corps  étoit 
tombé  depuis  deux  jours  8c  deux  nuits  qu’il  étoit 
mort ,  ne  m’accommoderent  gueres  dans  l’état 
ou  j’étois }  mais  le  plaifir  d’avoir  réufli  avec  au¬ 
tant  de  facilité  ,  me  dédommageât  amplement 
de  mes  peines.  La  femme  s’endormit  dès  quelle 
fut  au  lit  ,  dans  la  même  tranquillité  que  fi  elle, 
n’eut  rien  fouffert,  &  fe  porta  fi  bien  dans  la 
fuite  qu’elle  fut  relevée  peu  de  jours  après. 

Rèfiex.  C'eft  ce  que  je  ne  pouvois  comprendre 
cpi’un  enfant  vint  au  monde  en  double  par  les  épaules  , 
à  caufe  de  l'extraordinaire  groffeur  de  cette  partie  , 
fur-tout  quand  l'enfant  eft  de  la  nature  de  celui  qui  fait 
le  lujet  de  cette  Obfervation,  qui  très-fûrement  n’étoit 
pas  petit,  fans  au  moins  caufer  une  déchirure  à  la  four¬ 
chette  ,  &  des  deux  ouvertures  n'en  faire  qu’une ,  cette 
partie  fe  trouvant  beaucoup  plus  groife  qu'une  tête,  ni 
le  cul ,  parce  que  la  tête  s’allonge  en  pointe  ,  au  con¬ 
traire  des  épaules  qui  ne  peuvent  en  fe  repliant  autant 
qu’on  les  en  peut  croire  capables  ,  qu’elles  ne  relient 
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toujours  très-grottes  ,  &  qu’elles  ne  caufent  par  leut 
fortie  une  grande  diftenfîon  aux  fibres  du  vagin ,  com¬ 
me  il  arriva  à  cette  jeune  femme  5  mais  qui  s’étant 
faite  peu-à-peu ,  8e;  à  proportion  que  l’enfant  s’avançoit , 
il  lui  arriva  ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  aux  parties 
membraneufes ,  de  s’étendre,  &  de  fe  refferrer  fuivant 
que  la  néceffité  le  requiert,  ne  doutant  pas  que  fi  cet 
accouchement  fe  fut  fait  brufquement ,  &  fans  donner 
le  tems  aux  fibres  du  vagin  de  s’alonger  &  de  s’éten¬ 
dre  peu  à  peu  de  la  manière  qu’elles  firent  ,  les  fibres 
n’auroient  pû  réfifter  à  l’extenfion  violente  qu’elles  au- 
roient  été  obligées  de  fouffrir ,  &  auroient  été  forcées 
de  fe  rompre ,  dont  fans  doute  une  dilacération  com- 

Ï>lete  des  parties  qui  font  la  féparaticn  de  la  vulve  avec 
’anus  ,  s’en  feroit  enfuivie. 

Cet  accouchement  fait  bien  voir  ce  que  j’ai  dit  en 
plufieurs  endroits  de  ce  Traité  des  Accouchemens ,  que 
ce  n’eft  jamais  ou  du  moins  très -rarement  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  qui  font  obftacle  à  la  fortie  de 
l’enfant,  non  plus  que  lecoccix,  mais  bien  l’étroitefle 
du  cercle  que  forment  les  os  à  l’entrée  du  baffin ,  &  que 
quand  l’enfant  a  fçu  forcer  ce  paffage ,  le  refte  ne  fait 
ou  du  moins  ne  doit  faire  que  peu  de  réfiftance ,  bien 
entendu  que  la  groffeur  des  épaules  foit  proportionnée 
à  celles  de  la  tête  ,  puifque  fouvent  les  épaules  ne  font 
pas  un  moindre  obftacle  à  la  fortie  d’un  enfant ,  que  la 
tête  en  peut  faire ,  puifqu’il  s’eft  trouvé  qu'en  arrachant 
la  tête  par  un  défaut  de  pratique  &  d’expérience ,  l’on 
fait  d’un  Roturier  un  Gentilhomme,  ce  que  l’on  évite 

en  agiiïant  avec  plus  de  circonfpeélion. 

*  ■'  .  ... 

*  1 6,  Le  17  Octobre  1719,  la  femme  d’un 
Tailleur  de  cette  Ville  étant  tombée  pendant 
qu’elle  étoit  gratte  dans  une  maladie  très-longue 
êc  très-dangereufe  ,  qui  continua  à  peu  près  juf- 
qu’au  tems  de  fou  accouchement ,  s’étant  trouvée 
atteinte  des  premières  douleurs  de  fon  travail ,  en¬ 
voya  m’en  donner  avis  ,  8c  me  prier  de  ne  me 
point  éloigner  fans  lui  faire  le  plaittr  de  la  voir  : 
j’y  allai  8c  la  trouvai  avec  des  douleurs  fort  éloi¬ 
gnées  ^  quoiqu’alLez  fortes  pour  en  la  touchant 
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fïi  affûter  de  la  fituation  de  1  enfant  _>  qui  préfen— 
toit  la  tete  la  première ,  mais  fans  autre  prépara* 
tion  aux  eaux  non  plus  qu  a  1  orifice  interne 
de  la  matrice,  que  fi  elle  n’  eut  point  été  en  travail, 
ce  qui  me  fit  lui  afiurer  que  fon  accouchement 
ieroit  naturel ,  fans  pouvoir  décider  du  tems  plus! 
ou  moins  long  ,  puifque  la  fin  ne  fepouvoit  fon¬ 
der  que  fur  la  force  des  douleurs  quelle  n’avoit 
point  encore  :  je  ne  retournai  la  voir  que  le  lende¬ 
main  matin  ,  que  je  la  trouvai  dans  fon  lit  où  je 
lui  avoit  confeillé  de  relier,  vu  le  peu  de  forces 
quelle  avoit  recouvert  depuis  fa  maladie  ,  & 
comme  a  la  première  douleur  qu  elle  eut  je  la  tou¬ 
chai  pour  examiner  le  progrès  que  l'enfant  avoit 
ait,  &  que  je  la  trouvai  en  état  d’accoucher  in- 
cefiamment ,  je  difpofai  le  petit  lit ,  &  la  fituai 
dellus  ;  elle  n  accoucha  point  à  la  première  dou- 
leur  quelque  longue  &  violente  qu’elle  fut ,  mais 
a  la  fécondé  qui  ne  fuivit  qu’une  grolfe  demie- 
heure  apres  cette  première  ,  en  forte  que  ces  dou¬ 
leurs  avoient  plus  d’une  demi-heure  d’intervalle  , 
mais  quelque  longue  &  violente  que  fut  cette  dou- 
eur  elle  ne  put  tout  au  plus  que  pouffer  la  tête  de 
1  entant  au  dehors,  fans  que  trois  ou  quatre 
errorts  que  je  üs  pour  avoir  les  épaules  ,  m’y  fuffent 
d  aucun  fecours  ,  ce  qui  m’obligea  de  faire  cou- 
let  mes  doigts  jufqu’au-deffous  desaiffeiles,  oui  me 
ment  1  office  de  crochet  ,  &  achevèrent  ce  que  je 
n  aurois  pu  faire  fans  leur  fecours,  &  j’aurois  plu¬ 
tôt  ariache  cette  tete  que  de  pouvoir  rite  le  relie 
du  corps  non  pas  que  les  parties  n’y  fuffent  par¬ 
lai  cernent  bien  difpofées  ,  mais  à  caufe  de  lagroff 

leur  de  l’enfant,  qui  étoit  extraordinaire ,  fans 
que  la  diette  que  la  femme  avoit  obfervée  pendant 
la  longue  maladie  ,  y  eut  fervi  d’obllacle,  ce  qui 
-ait  bien  voir  que  nos  raifonnemens  fe  trou- 
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vent  fouVênt  très-faux  :  je  délivrai  là  rnere  ,  ^ 
laquelle  cet  accouchament  fe  trouva  fi  avanta¬ 
geux  qu’elle  fe  porta  bien  dans  la  fuite  5  de  qu  elle 
a  depuis  couramment  perfeverée  dans  ce  bon 
état. 

Réflex.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  aifé  que  de  dire,  il 
faut  couler  les  doigts  fous  les  aiffelles  ,  8c  les  recour¬ 
ber  afin  de  s’en  fervir  en  manière  de  crochet ,  8c  atti¬ 
rer  les  épaules  de  l’enfant  au  dehors  ;  mais  que  s’il  m'é- 
toit  permis  de  couler  8c  de  lë  prendre  fur  lé  ton  dé 
de  Me  Ambroife  Paré,  je  dirois  après  lui,  venez 
mon  petit  maître ,  &  vous  verrez  ce  que  votre  jour* 
née  y  étalera.  Non  il  n’eft  pas  poffible  de  concevoir 
l’attention  qu’il  faut  avoir ,  &  la  peine  qu  il  y  a  a  fbuf— 
frir  dans  un  pareil  accouchement  ,  lorfque  les  parties 
s’oppofent  à  l’entrée  de  vos  mains  qui  font  abfolument 
obligées  de  s’avancer  au  palfage  ,  les  doigts  quelques 
longs  qu’ils  foient,  ne  le  font  jamais  allez  pour  être  con* 
duits  jufqu’au  lieu  ou  la  necelîite  le  requiert ,  fans  quoi 
nous  ne  pouvons  exécuter  ce  que  nous  fçavons  qu’il 
faut  faire  pour  finir  cette  accouchement,  enforte  qu’il 
faut  que  l’enfant  périfle  en  cet  endroit,  foit  après  avoir 
la  tête  arrachée,  ou  qu’elle  y  pourriife  ,  fi  l’adreffé  qui 
eft  requife  en  cette  urgente  néceffité,  vient  à  nous  man¬ 
quer  /  dont  cette  femme  &  fon  enfant  furent  exempts-, 
par  l’attention  que  j’eus  à  finir  cet  accouchement  quel* 
que  difficile  qu’il  fut ,  tant  par  rapport  à  la  grofïeur  de 
l’enfant  qu’à  la  foibîefle  où  la  longue  maladie  avoit  ré* 
duit  la  mère ,  en  faifant  couler  ma  main  par-deflfus  les 
épaules,  8c  les  doigts  recourbés  jufques  au-defifous  des 
aifîelles  de  la  manière  que  je  l’ai  dit  dans  l’Obferva- 

tien. 

r>  *  17.  Au  mois  de  Juillet  1719  ,  l’un  de  meà 
Confrères  ,  Chirurgien  Juré  de  Valognes  ,  ayant 
été  mandé  pour  accoucher  la  femme  du  Capitaine 
de  la  Paroifle  de  l’Etre  ,  la  trouva  en  arrivant 
accouchée  en  partie  ?  c’eft-à-dire  que  le  corps  dé 
l’enfant  étoit  venu  ,  mais  que  la  tête  étoit  reftéê 
au  dedans ,  après  s’être  difpofé  de  la  maniéré 
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qn  il  convient.  Il  fe  mit  en  état  d'en  faire  l'extrac¬ 
tion,  où  il  fe  fatigua  tant  8c  plus  à  différentes 
repnfes  ,  lans  en  etre  plus  avancé  j  8c  voulant 
fans  fe  rebuter  de  ce  peu  de  fuccès  y  retourner 
encore  une  fois,  la  malade  épuifée  de  force  & 
encore  plus  de  courage,  fe  trouva  réduite  à  une  fi 
trifte  lituation  qu  elle  préféra  de  mourir  dans  un 
état  tranquille  ,  au  plaifir  d’acheter  la  vie  par  de 
nouveaux  tourmens  ,  ce  qui  obligea  l’Accoucheur 
à  s’aller  coucher  8c  prendre  un  repos  dont  il  n’a» 
voit  gueres  moins  befom  que  la  malade  même  * 
il  eut  pour  nouvelle  en  fe  levant  le  matin  que  la 
tête  de  l’enfant  étoit  fortie  pendant  la  nuit  ^  fans 
autre  fecours  que  celui,  de  la  nature,  qui  tâche 
toujours  de  fe  décharger  d’un  corps  étranger  ,  ce 
qu  il^  auroit  eu  de  la  peine  a  croire  s  il-  n’en  avoir 
été  témoin  oculaire ,  8c  la  mort  de  la  malade  n  au- 
toit  pas  manqué  de  fucoéder  â  l’œuvre  de  la  na» 
ture,  h  ont  lui  eut  refufe  un  fecours  qu’on  crut 
très-util  en  œtteoccafion  ,  qui  paroît  au  contraire 
1m  avoir  été  pernicieux* 

R.eflex.  Il  rteft  pas  facile  de  perfuader  à  ceux  qui  ne 
^ont  point  au  fait  des  accoucbemens  le  terrible  ouvrage 
qu’elt  pour  un  Accoucheur  ,  bextraélion  d’une  tête  refc 
tee  au-dedans  de  la  matrice  après  que  le  corps  de  ben- 
jant  en  efl  (éparé ,  il  faut  bavoir  éprouvé  pour  le  croire 
I  humeur  gluante,  &  vifqueufe ,  &  le  limon  dont  cette 
tcte  elï  indivite,  la  rend  tellement  gliffmte  que  b  Ac¬ 
coucheur  ne  peut  abfolument  bafîujettir  dans  hune  de 
les  mains  >  pour  avec  bautre  introduire  le  crochet  en 
bonne  prise  afrn  d’en  tenter  l’extraélion  3  c’eft  ce  qui 
en  fait  la  principale  difficulté  ,  &  ce  qui  a  obligé  plu¬ 
sieurs  excellents  Accoucheurs  à  inventer  d'autres  moyens 
pui«  allures  pour  finir  ce  pénible  &  laborieux  ouvrage, 
lçavoir,  Ml  M.  avec,  fa  bande  large  ,  &  M.  Aman  fa 
machine  en  forme  de  bourfe  faite  de  raifeau,,  dans  la- 
quede  il  prétend  engager  cette  tête  ,  puis  au  moyen 

s  codons,  qui  la  uzme  l’attirer  au  dehors.  Comme 
i-omt  IL  p 
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je  n’ai  point  trou  vé  d’occafîon  de  mettre  cette  machine 
en  pratique  3  je  ne  faurois  encore  venter  fon'fuccès  que 
je  crois  incertains.  Je  n’en  dirai  pas  autant  de  la  bande 
propofée  par  Mr  M.  de  laquelle  j’ai  effayé  de  me  fervir 
dans  l’occafton ,  mais  fort  inutillement.  Nouvelles  in¬ 
ventions  auxquelles  je  prçférerois  néanmoins  l’introduc- 
lions  des  tenettes,  après  avoir  fait  une  ouverture  au 
crâne  3  je  n’ai  point  he.ureufement  trouvé  d’occafion  de 
mettre  la  machine  de  M.  Amand  en  pratique,  je  rendrai 
un  bon  &  fidelle  compte  du  fecours  des  tenettes ,  lï  par 
malheur  l’occafion  fe  préfente  de  mettre  ces  inftrumens 
en  pratique ,  ce  que  je  crains  autant  que  je  le  fouhaite 
peu ,  par  la  raifon  que  je  dis  loin  de  me  faire  un  fe- 
cret  de  ce  s  iuflrumens  de  la  manière  que  fit  certain  Chi¬ 
rurgien  de  Gand  ,  qui  vint  il  y  à  quelques  années  à 
Paris  ,  propofer  au  Chef  de  l’Accadémie  des  Sciences 
certain  infiniment  de  fer  ,  au  moyen  cjuquel  il  fe  ven- 
toit  d’accoucher  toutes  les  femmes  auxquelles  la  tête 
de  leurs  enfans  feroit  arrêtée,  prife  ou  enclavée  au 
paffage,  fans  leur  caufer  aucun  préjudice.  L’un  de  MM. 
les.  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui  avoie  été  chargé 
d’examiner  cet  inflrument  ,  afin  de  donner  fon  avis  fur 
la  poflibilité  du  fait  ,  &  la  prétendue  utilité  de  fon 
uiâge ,  me  fit  l’honneur  de  me  demander  ce  que  j’en 
penfois  ,  fans  me  dire  autre  chofe  de  l’inffrument ,  par¬ 
ce  que  c’étoit  a  condition  qu’il  ne  donneroit  à  perfonne 
la  connoiffance  de  fa  flruéture  :  je  ne  balançai  pas  à 
aifurer  cet  ami  que  la  chofe  propofée  à  cet  égard  d’un 
infiniment  de  quelque  ftruCfure  qu’il  put  être  ,  étoit 
impofiible  3  en  effet  ,  comment  un  inflrument  d’acier 
ou  autre  pourroit-il  être  porté  à  l’endroit  0C1  cette 
fête  eft  arrêtée  ou  enclavée  (  qui  pour  l’ordinaire  eft 
dans  le  détroit  que  forment  les  os  facrum ,  ifchion  & 
pubis  )  de  telle  manière  qu’on  ne  put  intruduire  une 
fonde  pour  procurer  l’évacuation  de  l’urine  retenue  de¬ 
puis  phifieurs.  jours,  non  plus  qu’une  canule  pour  ue 
mouvement ,  pas  même  une  feuille  de  myrthe  comment 
dis- je  j  pourroit-on  paffer  cet  inflrument  &  lui  faire 
jouer  fon  jeu  fi  à  propos  que  l’enfant  fut  tiré  du  péril 
auquel  i’étïoueiTe  des  parties  font  expofé. 
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Seconde  Partie. 


LIVRE  TROISIÈME. 

De  r  Accouchement  contre  Nature. 


L’Accouchement  contre  nature  effc  celui  où  la 
femme  ne  peut  fe  délivrer  de  fon  enfant  fans 
le  fecours  des  inftrumens  qui  font  naturels  comme 
les  mains ,  ou  artificiels  ,  comme  les  crochets  5 
tires-têtes  ,  couteaux ,  cizeaux  ,  dilatatoires ,  fon¬ 
des  ,  lacs  3c  autres  femblables. 

Ce  n’eft  point  la  partie  que  l'enfant  préfente 
qui  doit  donner  le  nom  de  naturel  ou  de  contre- 
nature  à  l’accouchement  y  mais  l’heureux  ou  fâ¬ 
cheux  événement  qui  le  termine  :  ce  qui  me  fait 
dire  que  de  tous  les  accouchemeas  en  général , 
il  n’y  en  a  pas  un  qui  foit  plus  à  fouhaiter  ,  que 
celui  où  l’enfant  fe  préfente  la  tête  la  première , 
3c  la  face  en  bas  *  il  n’y  en  a  pas  un  aufii  qui 
foit  plus  â  craindre  ^  ni  qui  fane  périr  plus  de 
femme  Ôc  plus  d’enfans  ,  que  celui  où  fa  tête 
fe  préfente  mal. 

Ce  que  je  dis  ici  n’eft  pas  une  fuppofition ,  8c 
quand  mes  expériences  n’en  feroient  pas  crues  „ 
Meilleurs  Peu  8c  Manceau  rapportent  tous 
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deux  un  grand  nombre  d’Gbfervations ,  qui  juf* 
tifient  ce  que  j’avance  3  touchant  les  inégalités 
auxquelles  cette  fttuation  eft  fujette  ,  qui  de  la 
meilleure  de  toutes  celles  dont  Penfant  fe  peut 
prefenter  ,  devient  fouvent  la  plus  longue ,  la  plus 
inquiétante  ,  la  plus  fâcheufe  ,  &  la  plus  labo- 
rieuie  que  l’on  punie  éprouver  5  &c  qui  fait  plus 
périr  d  enfans  que  toutes  les  autres  enfemble. 

C  eir  donc  cette  quantité  dAxpériences  qui  me 
fait  parler  plus  précifément  5  ôc  dire  que  1  accou- 
cbement  contre  nature ,  eft  celui  dans  lequel  la 
femme  ne  peut  accoucher  ,  que  par  un  fecours 
etrangers  qui  fe  trouve  dans  les  mains  du  Chi¬ 
rurgien  5  &  dans  les  inftrumens ,  en  quelque  fitua- 
tion  que  1  enfant  puiffe  fe  préfenter  :  &  que’ cette 
f  filiation  prétendue  fi  naturelle  quand  elle  devient 

mauvaife  5  eft  autant  à  craindre  que  toutes  les  au¬ 
tres. 

Que  fi  ce  premier  accouchement  prétendu  na¬ 
turel  fait  appréhender  pour  l’enfant  dès  qu’il  de¬ 
vient  laborieux  ^  il  fait  prefque  aulîi-tôt  défef- 
perer  pour  la  mere.  Mais  au  contraire  de  l’autre 
dont  toute  la  difficulté  fe  termine  à  faire  un  peu 
l'jtiS  fourbir  i  enfant  3  fans  que  la  mère  y  coure 
aucun  rifque ,  parce  que  l’Accoucheur  ne  fe  fert 
pour  terminer  cet  accouchement  que  de  fa  mam 
feule  5  Sc  qu  il  en  quelquefois  oblige  de  fe  fervir 
a  1  autre  de  crochets  ,  tires-têtes ,  biftouris  ,  ôcc, 
chacun  félon  fon  goût  de  fa  manière  d’opérer. 

Autant  que  l’accouchement  naturel  eft  aifé  & 
facile  ,  autant  celui  qui  eft  contre  nature  eft  diffi¬ 
cile  oc  laborieux  }  ôc  fi  1  un  ne  demande  qu’un  peu 
o  attention ,  1  autre  a  befoin  de  toute  l’expérience  y 
1  adrefle,  la  force  3  la  prudence  3  la  chanté  3  ht 
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religion,  &  la  préfence  d’efprit  qu'un  homme 
peut  avoir  ,  pour  le  terminer  heur eufe ment.  (<2  ) 


(  a  )  Toutes  les  mauvàifes 
fituations  d’enfans  5  réparées 
des  accidensqui  rendent  con¬ 
tre  nature  des  Accouche- 
mens  naturels ,  n  ayant  qu’u¬ 
ne  indication  curative ,  qui 
eft  l’accouchement  par  art , 
n’ont  auffi.  qu'une  métho¬ 
de  pour  les  terminer  3  dit 
M.  Pu? os  ,  page  iSî,  elle 
confifte  à  introduire  une 
main  dans  la  matrice ,  a  y 
chercher  les  pieds  de  l’enfant 
de  à  le  tuer  de  cette  façon. 

On  dit  communément  que 
l’enfant  le  prélente  contre 
l’ordre  naturel,  quand  le  col, 
la  poitrine  *  le  ventre  ,  l’une 
ou  l’autre  épaule  ,  l  une  ou 
l’autre  main  ,  ou  toutes  les 
deux..,  le  dos.,  le  bas  des  reins, 
les  Telles  ,  une  jambe  ou 
toutes  les  deuxffe  font  fentir  à 
l’orifice  de  la  matrice  entr’ou- 
vert  par  les  premières  dou¬ 
leurs. Toutes  ces  attitudes  em¬ 
pêchent  i’ enfant  d’enfiler  la 
route  ordinaire  &  obligent 
de  lui  donner  du  fecours , 
pour  le  tirer  d’un  péril  ex¬ 
trême,  &  la  mère  d’une  mort 
certaine.  Le  fecours  a  la  ré¬ 
putation  d’être  cruel  ,  à  cau- 
fe  des  violences  effroyables 
qu’on  a  fouvent  été  obligé 
d’employer  pour  terminer 
des  accouchemens  où  l’on 
avoir  été  mandé  trop  tard. 
Mais  quand  un  Accoucheur 
appelle  au  commencement 
du  travail ,  s’apperçoit  d’une 
mauvaife  fituation  d’enfant  , 
il  attend  ordinairement  que 
la  matrice  foit  fuffifament 
ouverte  &  ii  prend  bien  gar¬ 
de  de  ne  pas  percer  les  mem- 
feianes  trop  tôt.  Quand  ii 


trouve  les  chofes  au  point 
où  il  les  fouhaite  ,  il  entre 
auffi  facilement  dans  la  ma¬ 
trice  avec  fa  main  ,  que  dans 
le  vagin  3  &  quelque  em- 
barraifé  que  foit  l’enfant il 
peut  trouver  ce  qui  lui  con¬ 
vient  pour  le  faire  fortir  , 
&  cela  en  moins  de  trois  on 
quatre  minutes.  Mais  il  faut 
qu’il  ait  eu  l'attention  de  ne 
travailler  qu’à  la  faveur  des 
eaux  ,  c’eft-à-dire,  quand  el¬ 
les  fortent,  ou  peu  après  leur 
écoulement.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  toutes  les  fois 
“  qu’on  introduit  la  main  dans 
la  matrice  ,  il  faut  que  le 
dos  de  la  main  foit  appuyé 
fur  la  fourchette. 

Ainti  quelque  mauvaife 
fituation  qu  ait  pris  l’enfant 
&  quelque  partie  qu’il  pré¬ 
fente  ,  il  faut ,  fans  s’éton¬ 
ner  ,  faire  venir  l’enfant  par 
/es  pieds  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  faire  rentrer 
dans  la  matrice  ce  que  les 
efforts  de  la  mère  auroient 
pu  en  faire  fortir.  Les  rai- 
fons  pour  lefquelles  on  ne 
doit  point  s’occuper  à  re~ 
pouffer  ,  par  exemple  ,  un 
bras  forti ,  font  d’abord  que 
fon  volume  if  eft  jamais  affez 
confîdérable  pour  empêcher 
la  main  de  l’Opérateur  d’en¬ 
trer  dans  le  vagin  èc  dans 
la  matrice ,  puifque  le  tout 
enfemble  ne  fçauroit  former 
la  groffeut  du  corps  ou  de 
la  tête  d’un  enfant  deftiné  à 
palier  dans  ces  parties.  z°« 
Les  efforts  qu’on  pourroit 
employer  fur  un  bras  fort! 
pour  le  faire  rentrer  ne  pour- 
soient  jamais  vaincre  b  ré- 
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Ceci  fuppofé  ,  &:  la  femme  étant  en  travail  , 
comme  le  bras  forti  eft  la  partie  la  plus  fenhble 
que  l’enfant  peut  préfente r ,  qu’il  n’y  a  point  de 
fituation  qui  exige  plus  certainement  lefecoursdu 
Chirurgien ,  8c  que  cet  accouchement  eft  le  plus 
difficile  à  terminer  ^c’eft  ce  meme  accouchement  que 
je  choifts pour  être  le  fujetde  ce  Chapitre  général. 

Lorfque  je  fuis  appellé  à  un  accouchement  de 
cette  nature ,  je  commence  par  m’affurer  ,  autant 
qu’il  m’eft  poftible ,  de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
l’enfant  j  parce  que  les  précautions  que  l’un  exige  , 
font  bien  différentes  de  celles  de  l’autre.  Je  m’in¬ 
forme  enfuite  s’il  a  été  baptifé  ,  afin  de  ne  rien 
omettre  dans  lacirconftance  qui  eft  la  plus  e fient!  el¬ 
le  5  puifque  le  falut  éternel  de  l’enfant  en  dépend» 

J’accommode  enfuite  un  petit  lit  ;  mais  com¬ 
me  ces  fortes  de  petits  lits  font  pour  l’ordinaire 
un  peu  trop  bas ,  &  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans 
des  maifons  de  confidération  ,  ou  du  moins  chez 
des  perfonnes  aifées  ,  qui  font  les  lieux  où  ces 
fortes  d’accouchemens  arrivent  le  moins  ,  je  me 
fers  du  lit  ordinaire  de  la  femme  en  travail ,  en 
l’accommodant  par  le  travers  ou  par  les  pieds, 
de  la  même  maniéré  que  pour  fervir  à  l’accou- 


fftance  qu’apportent  à  cette 
réduction  le  poids  du  corps 
de  l’enfant  fur  ce  même  bras, 
les  contrarions  de  la  matri¬ 
ce  lur  l'enfant  &:  les  efforts 
continuels  du  diaphragme 
&  des  mufcles  de  i’épigaf- 
tre  fur  la  matrice  ;  car  tou¬ 
tes  ces  caufes  réunies  ,  agif 
fant  enfemble ,  composent 
une  puiffance  fupérieure  à  la 
force  de  l’homme  le  plus 
vigoureux  ;  c’eft  de  la  même 
façon  que  l’on  voit  tous  les 
jours  échouer  la  force  du 
plus  vigoureux  garçon  Apo¬ 


thicaire  contre  un  vent  fou- 
tenu  de  quelqu’excrémens 
&  des  efforts  du  diaphrag¬ 
me  fur  les  parties  contenues 
dans  l’abdomen  ,  quand  il 
veut  faire  entrer  un  lave¬ 
ment  malgré  tant  de  réfîff 
tance.  Ainü  chercher  à  faire 
la  réduction  d'un  bras  en 
pareille  circonftance  ,  c’eft 
s’expofer  au  danger  de  le 
rompre  ou  tout  au  moins  à 
l’épuifement  inutile  de  fes 
forces ,  &  enfin  à  la  honte 
de  ne  pouvoir  plus  terminer 
cet  accouchement. 
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chement  naturel  ,  de  avec  les  mêmes  précau¬ 
tions  ;  c’eft-à-dire  ,  que  ce  lit  vienne  en  forme  de 
glacis  9  depuis  la  tête  jufqu’au  liège  ,  fous  lequel 
il  y  aura  une  efpece  de  folfe  5  afin  que  rien  ne 
s’oppofe  à  la  fortie  de  l’enfant  ;  une  nappe  dou¬ 
blée  en  quatre  fous  les  reins  ,  les  genoux  écar¬ 
tés  l’un  de  l’autre  5  f  une  nappe  étendue  delTus  , 
deux  femmes  occupées  à  tenir  les  genoux  en  cet 
état ,  chacune  d’une  de  fes  mains ,  de  de  l’autre 
à  foutenir  la  nappe  quand  il  eft  à  propos  j  les  ta,- 
Ions  repliés  auprès  des  fefies  5  de  appuyés  contre 
quelques  corps  folides  „  foit  le  bois  du  lit  même  , 
ou  quelqu’autre  mis  exprès  au  travers  des  pieds 
du  lit  5  faifant  en  même  tems  tenir  à  la  malade 
■quelque  chofe  de  ferme  avec  fes  deux  mains ,  pour 
empêcher  quelle  ne  s’élève  de  ne  fe  retire  trop 
en  haut ,  dans  le  tems  de  la  douleur  ,  de  lorfque 
l’enfant  vient  au  palfag e ,  ou  durant  fon  extrac¬ 
tion.  A  ce  défaut ,  une  perfonne  mettant  les  deux 
mains  fur  les  épaules  de  la  malade  ,  peut  empê¬ 
cher  ce  mouvement. 

La  femme  ainfi  fituée  5  je  me  mets  en  état  de 
lui  rendre  les  fecours  nécelfaires ,  ce  que  je  ne 
puis  faire  avec  liberté  ,  que  je  ne  fois  en  che- 
mife ,  les  manches  roulées  jufques  au  haut  des 
bras ,  prenant  ènfuite  un  bonnet  ou  n’en  prenant 
pas ,  félon  qui  me  convient  5  ainfi  qu’une  fer- 
viette  devant  moi ,  ne  regardant  ces  précautions 
que  par  rapport  à  la  propreté  de  à  la  bienféance  * 
fans  que  la  nécefiité  y  ait  de  part  j  mais  bien  d’a¬ 
voir  les  ongles  rognées  ,  de  la  main  trempée  dans 
l’huile  ou  enduite  de  beurre  frais ,  afin  de  l’in¬ 
troduire  plus  aifément ,  foit  en  reduifant  le  bras 
fort!,  s’il  eft  poftible  fans  grande  difficulté ,  finon 
je  le  lai  fie  dehors  ,  de  coule  ma  main  le  long  de 
ce  bras  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  je  les 
joints  tous  deux  5  de  les  attire  au  paftage  ÿ  de  lorf- 


t 
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qu  ils  font  fitiiés  de  maniéré  que  1  enfant  ait  1& 
face  en  bas,  j’acheve  l'accouchement' J  ce  que  je 
connois  en  ce  que  1  enfant  fitue  de  cette  maniéré  y 
a  les  talons  vers  le  ventre  de  fa  mère,  &  les  doigta 
du  pied  vers  le  liège  }  li  le  contraire  fe  rencon¬ 
tre  ,  c’eft-à-dire ,  que  les  ddigts  du  pied  forent 
Vers  le  ventre ,  &  les  talons  vers  le  ficge  de  la- 
mère ,  en  tirant  les  pieds  &  les  jambes  de  1  en¬ 
fant  ,  je  le  tourne  doucement  à  mefure  qu’il 
avance  ,  afin  qu’il  fe  trouve  comme  il  doit  être ,, 
lorfqu’  il  fera  tout  au  plus  forti  j  ni  qu’aux  reins  ,  je 
veux  dire  la  poitrine  &  la  face  en  bas  ou  vers  le 
liège  de  la  mère ,  de  le  liège  en  haut  y  parce  que 
s’il  ètoit  autrement ,  qu’il  fut  forti  jufquesair 
cou  j  il  feroit  pour  lors  très-difficile  à  retourner  * 
èc  en  voulant  finir  l'accouchement  dans  cette 
mauvaife  halation ,  l’enfant  s  accrocheroit  par  le 
menton  aux  os  pubis  ,  de  courroit  grand  rifque 
d’avoir  la  tête  arrachée. 

Cette  précaution  prife ,  fi  l’enfant  eft  par  trop 
gliffiant,  ce  qui  arrive  quelquefois,  je  prends  un 
linge  avec  lequel  je  l’enveloppe  ,  puis  je  le  tire 
jufqu  aux  ai  lie  lie  s  ,  lui  dégage  les  bras  l’un  après 
l’autre ,  puis  tirant  doucement ,  j’acheve  l’accou¬ 
chement. 

Au  cas  que  la  tête  faffe  de  la  {b)  réfiftance  ÿ 


(h)  M.  Puios ,  page  186  3 
confeillc  aux  Chirurgiens  de 
fe  faire  aider ,  fi  malgré  les 
extenfions  la  tête  de  l’enfant 
ne  paîfe  point.  Bien  des  gens, 
dit  -  il  ,  attribuent  la  pru¬ 
dence  de  celui  qui  fe  fait 
aider  de  cette  façon  au  man¬ 
que  de  force  ;  parce  qu’il 
peuvent  imaginer  ^que 
deux  per  Tonnes  qui  unifient 
ainfi  leurs  forces  ,  en  ont 
moins  employé  pour  tirer 
l’enfant  entier  a  qu  une  feule 


n’en  met  pour  féparer  le 
corps  d’avec  la  tête  ÿ  mais 
cette  manœuvre  &  ces  avan¬ 
tages  fe  concevront  aifé- 
ment ,  fi  l’on  fait  attention' 
que  ces  forces  réunies  fe  par¬ 
tagent  en  même-tems ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’elles  font  por¬ 
tées  iur  différens  points  ;  d’cii 
il  fiait  que  de  moindres  for¬ 
ces  ,  ou  tout  an  plus  des  for¬ 
ces  égales  diftribuées  avec 
intelligence  fur  différentes 
parties  de  l’enfant  doivent 

comme 
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comme* il  arrive  fouvent,  je  coule  ma  main  ap- 
platie  par  défions  le  menton  ,  j’introduis  mon 
doigt  dans  la  bouche  de  l’enfant  ,  après  quoi  je  tire 
doucement ,  faifant  en  meme  tems  agir  l’autre 
main  par  deilus  le  cou,  allant  de  cette  manière 
alternativement,  mais  plus  fort  par  deilus  le  cou 
que  vers  la  bouche ,  dans  la  crainte  d’endomma¬ 
ger  la  mâchoire  inférieure  ,  ce  qui  auroit  de  dan-’ 
gereufes  fuites  que  j’ai  toujours  évitées ,  en  pre¬ 
nant  ces  précautions  ,  qui  m’ont  fi  bien  réufïî  ^ 
que  j’ai  heureufement  terminé  prefque  tous  les 
accouchemens  contre  nature  qui  me  font  tom¬ 
bés  d’abord  entre  les  mains,  ou  ceux  auxquels 
j  ai  ete  appelle ,  tant  en  cette  iituation  qu’en  toute 
autre  .,  ians  en  avoir  jamais  abandonné  aucun. 


Vent  plutôt  lui  faire  fran¬ 
chir  un  pas  difficile  ,  que 
lorfque  de  vioiens  efforts 
d’un  feul  homme  ne  por¬ 
teront  que  fur  un  feul  en¬ 
droit  5  caq  dans  ce  dernier 
cas  le  col  étant  toujours  la 
partie  fouffrante  ,  8c  fou  vent 
l’orifice  de  la  matrice  l’en¬ 
tourant  foiblernent ,  les  at¬ 
taches  du  col  ne  peuvent  ré- 
iîfter  à  dé  fi  violentes  èx- 
tenfîôns  ,  elles  fe  rompent 
&  la  tête  fe  fépare  du  corps. 
Au  refte  ,  il  faut  avoir  at¬ 
tention  de  bien  ménager 
avec  fès  doigts  la  mâchoire 
de  l’enfant  ,  parce  que  11’é- 
tant  que  cartilagineufe ,  elle 
pourroit  fe  féparer. 

Pour  ne  pas  tomber  dans 
l’inconvénient  de  féparer  la 
tête  d’avec  le  corps  dans  des 
travaux  de  cette  nature ,  M. 
peventer  confeille  de  laiffer 
les  bras  dé  l’enfant  dans  la 
matrice,  parce  que  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  dit-il ,  ils  fe  trou¬ 
vent  drelïés  le  long  des  cô- 

Tome  L 


tés  de  la  tête  :  or  dans  cette 
iituation  ils  font  une  fuite 
prefque  égale  du  corps  à  la 
tête ,  8c  empêchent  l’orifice 
de  s’adapter  au  col.  Il  efï 
certain  que,  fi  l’on  étoit  tou¬ 
jours  fur  des  proportions  du 
paffage  à  celles  des  parties 
qui  doivent  paffer  ,  les  en- 
fans  courrerôient  moins  de 
rifque  de  cette  façon.  Mais 
comme  l’expérience  a  fou- 
vent  Sfait  connoître ,  qu’une 
ligne  de  volume  de  plus,rend 
quelquefois  des  accouche¬ 
mens  d’une  difficulté  pref¬ 
que  infurmomable  ,  on  fe 
flatte  qu’en  débarraffant  les 
bras  des  côtés  de  la  tête  » 
on  gagne  fix  à  fept  lignes 
d  obffacie  en  épaiffeur,  dans 
un  endroit  dont  on  ne  peut 
jamais  fçavoir  la  jufte  éten¬ 
due  ,  non  plus  que  le  volu¬ 
me  exaél  de  la  tête  qui  doit 
le  traverfer.  Rien  ne  varie 
tant ,  comme  l’on  fçait ,  qug 
la  groffeur  des  têtes. 
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Je  dis  bien  la  manière  dont  je  me  difpofe  pour 
accoucher  une  femme  en  cet  état  ■>  mais  je  ne  dé¬ 
termine  point  la  fituation  que  je  dois  tenir  ^  quoi¬ 
que  M.  Peu  l’ait  fait ,  auffi  bien  que  M.  Maun- 
ceau  ,  parce  qu’il  eft  abfolument  inutile  d  en  dé¬ 
terminer  ,  ni  d’en  fixer  aucune.  La  fituation  qu  un 
Accoucheur  doit  prendre  ,  eft  celle  qu  il  trouve 
la  plus  commode  pour  terminer  heureufement  lo» 
opération. 

OBSERVATION  CCXIII. 


Le  i  a  Mai  de  l’année  1684,  j’allai  accoucher  (cj 


(  c  )  Lorfque  les  eaux  en 
forçant  ont  entraîné  le  bras 
du  fœtus  ,  en  dehors,  & 
qu’il  y  a  long-tems  que  les 
eaux  font  écoulées  ,  [  dbuL, 
page  184..  ]  l’Accoucheur  fe¬ 
ra  mettre  la  femme  fur  le 
bord  du  lit  ,  les  jambes  re¬ 
levées,  Sc  aflujetties  par  quel¬ 
qu’un  ,  mais  couvertes  juL- 
qu’à  la  moitié  par  modeltie. 
Il  faut  faire  placer  une  per- 
fonne  forte  derrière  elle, pour 
appuyer  fes  mains  fur  les 
deux  épaules  de  la  malade 
&  empêcher  quelle  ne  re¬ 
cule  dans  l’opération.  L  Ac¬ 
coucheur  ayant  enluite  fait 
mettre  un  carreau  par  terre 
pour  s’agenouiller  a  demi  , 
il  fe  graillera  les  mains  Sc 
une  parties  des  bras  plutôt 
avec  le  heure  qu  avec  1  hui¬ 
le  ,  parce  que  le  heure  relie 
plus  long  -  tems  attache  ; 
puis  l’enfant  ayant  ete  _om- 
doyé  fur  la  partie  qui  le 
préfente,  l’Accoucheur  in¬ 
troduira  la  main  droite  dans 
la  matrice  ,  à  la  faveur  du 
partage  déjà  ouvert  &  des 
humidités  s’il  en  relie.  lar- 


mi  tous  les  membres  qui  fe 
rrouvent  fouvent  entreJaf- 
fés  ,  il  cherchera  l’un  des 
pieds  qui  fe  fera  reconnoî- 
tre  par  le  talon  ,  il  le  faifira 
à  l’endroit  des  malléoles  Sc 
l’entraînera  au  palfage.  Si  ce 
pied  lui  échappoit  trop  fou- 
vent  ,  ou  s’il  reliftoit  aïs 
point  de  ne  pouvoir  l’ame¬ 
ner  ,  il  faudroit  chercher 
l’autre  ,  dont  il  fe  rendra 
maître  plus  facilement. 

Quand  avec  la  main  droite 
qui  ne  peut  guéres  a^ir  dans 
la  matrice  que  du  même  co¬ 
té  ,  on  ne  trouve  pas  les 
pieds  ,  8c  qu’au  contraire  la 
tête  8c  les  fefles  y  occupent 
tant  de  place  ,  qu’on  ne  peut 
s’y  remuer  il  ne  faut  pas 
s’opiniâtrer  à  les  ranger  5  il 
vaut  mieux  prudemment  re¬ 
tirer  cette  itiain  pour  couler 
adroitement  l’autre  qui  ne 
manque  pas  de  rencontrer  ce 
qui  avoit  échappé  à  la  pre¬ 
mière.  Il  n’eft  pas  non  plus 
nécelfaire  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  des  deux  pieds  pour  finir 
mieux  Sc  plus  promptement 
l’accouchement  $  ils  font  plu? 
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îâ  femme  d’un  Tailleur  de  pierre  ,  à  la  Paroiflà 
dlvetot,  à  une  demi -lieue  de  cette  ville  le 


tôt  capables  d’embarrafter 
dans  le  trajet  du  fond  de 
la  matrice  au  col  ,  &  de- 
chapper  l’un  8c  l’autre  : 
ainft  il  eft  plus  fur  do  s’en 
tenir  à  l’un  des  deux  5  puif- 
que  celui  que  l’on  tire  3  fait 
toujours  fuivre  l’autre  de 
quelque  façon  que  ce  foit* 
&  qu’il  fuit  moins  ^  quand 
on  l’a  une  fois  bien  empoi¬ 
gné.  A  mefure  que  le  pied 
avance  ,  on  lent  augmenter 
la  facilité  de  le  faiftr,  en- 
forte  que  le  genouil  étant  à 
découvert ,  on  peut  placer 
fes  deux  mains  pour  multi¬ 
plier  les  forces  8c  pour  ne 
pas  tant  comprimer  un  feul 
endroit.  Si  le  fécond  pied 
s’approche  alors  du  vagin  , 
on  le  faifira  avec  les  doigts 
fans  y  faire  entrer  toute  la 
main  ,  &  on  le  joindra  à 
l’autre  pour  le  tirer  égale¬ 
ment.  Si  au  contraire  il  relie 
replié  en  dedans  fur  le  ven¬ 
tre  de  l’enfant  5  il  faut  le  laiC - 
fer  plutôt  que  de  l’aller  cher¬ 
cher.  Par  cette  pratique  on 
épargne  à  la  mère  de  nou¬ 
velles  douleurs  ,  &  on  fe  met 
en  état  de  tirer  partie  de 
cette  fituation  :  car  lorfqu’il 
y  a  une  extrémité  ainlî  ren¬ 
fermée  ,  il  fe  forme  à  l’aine 
un  replis  qu’on  peut  accro¬ 
cher  avec  un  ou  deux  doigts, 

&  l’on  fait  par  ce  moyen 
une  extenfion  d’autant  plus 
favorable ,  qu’elle  eft  très- 
pres  des  feftes  ,  &  quelle 
doit  mieux  les  faire  appro¬ 
cher  du  paifage  ,  que  lorf- 
que  1  extenlion  fe  fait  de  plus 
loin  ,  c’eft- à-dire  ,  fur  les 
«eux  jambes,  L’Accoucheur 


donc  tenant  une  jambe  d’une 
main  8c  ayant  un  ou  deux 
doigts  de  l’autre ,  placés  dans 
1  aine  ,  il  amènera  au  paf- 
lage  les  feiles  ,  qui  allez  or¬ 
dinairement  n’ont  point  de 
iituation  naturelle  5  c’eft  a-» 
lors  le  tems  d’examiner  en 
tirant ,  de  quel  cote  l’enfant 
a  plus  de  pente  à  tourner  , 
afin  que  lui  faifant  faire  de¬ 
mi-tour  de  ce  côté-là  ,  on 
lui  mette  les  feftes  en  def- 
fus.  Il  ne  faut  pas  même  at¬ 
tendre  ,  pour  faire  cette  opé¬ 
ration  ,  que  les  feftes  foient 
lorries.  Car  fi  on  attendoic 
que  l’épine  du  dos  fut  en- 
gagee  ,  il  feroit  à  craindre 
que  le  tour  qu’on  feroit  fai¬ 
re  à  l’enfant ,  ne  la  luxât» 
Si-tôt  que  les  feftes  paroif- 
fent  bien  à  découvert ,  il  eft 
facile  de  dégager  la  jambe 
renfermee  qu’on  joindra  à 
1  autre  ,  &  on  les  tirera  tou¬ 
tes  deux  enfemble  d’une  main 
apres  les  avoir .  enveloppées 
d’un  linge  bien  fec  ,  pen¬ 
dant  que  l’autre  main  fe  pla¬ 
cera  fur  les  reins  de  l’enfant, 
les  doigts  appuyés  fur  les  os 
des  iles. 

H  Pas  maî  >  ajoute 

M  F Ul°s  page  18 j  ,  fte 
miner  quelques  inftans  l’en¬ 
fant  à  demi  pafté ,  tant  pour 
reprendre  fes  forces  ,  que 
pour  accoutumer  les  parties 
qu’il  traverle  ,  à  l’exrenfton  , 
dont  la  tête  aura  peu  après 
très  -  grand  befoin  ;  mais  ce 
petit  repos  fini ,  on  fera  de 
nouvelles  extenftons  ,  juf- 
qu  a  ce  qu’on  découvre  une 
partie  des  omoplattes ,  parce 
que  c'eft  le  tems  d’aller  dé- 

t  ’ï  *  A 
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bras  de  fon  enfant  étoit  forti  jufques  atx 
coude  :  je  mis  cette  femme  en  fituation  fur  les 
pieds  de  fon  lit ,  je  coulai  ma  main  trempeedans 
l’huile  le  long  de  ce  bras ,  j’allai  enfuite  cher- 
cher  les  pieds  que  je  trouvai  avec  uüez  de  raci- 
lité  9  je  les  attirai  au  paffage  \  ayant  reconnu  que 
l’enfant  avoir  la  face  en  haut ,  par  les  doigts  du 
pied  qui  étoient  en  deffus  ,  &  m’en  étant  allure 
à  mëfure  qu’il  s’avançoit ,  je  pris  fes  deux  jam¬ 
bes  ,  &  d’un  tour  de  main  je  changeai  cette  ii- 
tuation  de  périlleufe  quelle  étoit  en  une  plus 
facile  ,  en  lui  tournant  la  face  en  bas  ,  &  j  ache¬ 
vai  en  un  inftant  cet  accouchement.  Après  quoi 


gager  les  bras  de  chaque  co¬ 
te  pour  ceux  qui  ont  cette 
pratique  ;  ce  qu  on  doit  faire 

avec  grande  précaution,  pour 

ne  pas  les  rompre  ,  s’ils  fe 
trouvent  embarrafîés  :  com¬ 
me  lorfque  l’un  des  deux  eft 
pris  entre  Tes  pubis  de  la 
mère  &  la  nuque  du  col  de 
l’enfant  ,  il  eft  indubitable 
alors  que  les  eftorts  qu’on 
feroit  pour  le  tirer  trop  pré¬ 
cipitamment  ,  pourroient  ou 
luxer  le  bras  dans  l’epaule  , 
ou  le  cafter  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  comme  il  eft  quel¬ 
quefois  arrivé.  Ainfi  plutôt 
que  de  s’opiniâtrer  a  1  avoii, 
s’il  réfifte,  il  vaut  mieux  le 
laifter  où  il  eft  s  il  fuflira 
d’en  avoir  mis  un  dehors 
pour  avoir  de  quoi  placer 
une  main  fur  le  col  ,  les 
doigts  çà  8c  là  j  &  tirer  con¬ 
jointement avec  1  autre  main 
qui  tient  les  jambes  afin  de 
faire  glifter  la  tête  qui  ne 
réfifte  guères,  quand  on  a 
pris  cette  précaution  8c  que 
la  femme  n’eft  pas  à  fon  pre¬ 
mier  enfant.  Mais  h  maigie 
les  extenhoris  ia  tetç  ne  pâlie 


pas  ,  il  faut  prudemment 
pour  ménager  la  vie  de  1  en¬ 
fant,  fe  faire  aider  par  quel¬ 
qu’un  ,  quelque  force  que 
l’on  ait.  Car  il  ne  s  agit  pas 
ici  d’augmenter  les  forces  , 
mais  de  multiplier  les  points 
d’extenlion  ,  afin  de  moins 
fatiguer  l’enfant.  Ainfi  1  ac¬ 
coucheur  commettra  le  foin 
de  prendre  8c  de  tirer  les 
jambes  à  quelqu’un  d  enten¬ 
du  qu’il  placera  à  cote  de 
lui ,  pendant .  qu’avec  un  ou 
deux  doigts  de  fa  main  droi¬ 
te  il  accrochera  la  mâchoire 
inférieure  ,  ayant  la  main 
gauche  fur  la  nuque  en  fe- 
couant  de  côté  8c  d  autre  8c 
cherchant  des  biais  pour 
mieux  dégager  une  tête  quel¬ 
quefois  mal  fituée  ,  ou  d  un  ' 
trop  gros  volume.  Il  eft  rare 
que  de  cette  façon  l’on  n’a¬ 
mène  les  enfans  vivans  $  du 
moins  s’ils  périftent ,  on  eft 
fur  de  les  avoir  entiers  8c 
de  laiiîer  la  mère  fans  aucun 
rifque  ,  que  ceux  des.  acci- 
dens  qu’on  ne  fçauroit  pré* 
voir  >  ui  empêcher. 
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Je  délivrai  la  mère  avec  la  même  facilité  ,  Fuaôc 
l’autre  fe  portèrent  bien. 

RÉFLEXIO  N, 

Quand  je  dis  que  je  mis  cette  femme  en  fituation  fur 
les  pieds  de  fon  lit ,  bien  entendu  que  je  Raccommo¬ 
dai  comme  il  étoit  néceffaire.  pour  l’accoucher  de  la 
manière  marquée  ci-deflks. 

Quoiqu’il  y  eut  plus  de  quatre  heures  que  le  bras  de 
cet  enfant  étoit  forti  quand  j’arrivai ,  comme  la  Sage- 
Femme  n’a  voit  pas  effayé  d’achever  l’accouchement, 
mais  qu’elle  avoit  au  contraire  laide  la  malade  en  repos 
4ans  y  toucher ,  je  trouvai  les  choies  dans  une  il  heu- 
jeufe  difpoiition ,  que  je  n’eus  point  de  peine  à  le  ter¬ 
miner  ,  en  auili  peu  de  tems  que  je  le  dis.  Joint  que 
la  malade  n’avoit  aucune  douleur  ,  gui  eft  encore  un. 
•des  plus  grands  avantages  que  j’euife  pû  fouhaiter ,  parce 
<jue  dans  les  douleurs  il  eft  prefque  impoffible  à  l’Accou¬ 
cheur  d’introduire  fa  main  dans  la  matrice,étant  continuel¬ 
lement  repouilëe  par  les  efforts  que  fait  la  malade  ,  &  au 
cas  qu’il  l’ait  introduite  ,  il  eft  forcé  de  la  retirer,  juft 
qu’à  ce  que  la  douleur  foit  finie ,  vu  que  la  comprefi. 
fion  qu’il  fouffre  ,  caufe  une  interception  d’efprits  ,  la¬ 
quelle  anéantit  Rufage  des  nerfs  8c  Raétion  des  muf- 
clés,  ce  qui  rend  la  main  incapable  de  toute  aétion. 

Je  m’apperçus  affez  dès  le  moment  que  j’eus  trouvé 
les  pieds  de  l’enfant,  qu’ils  n’étoient  pas  dans  la  difpo- 
fition  requife  ,  mais  les  eaux  étant  écoulées  depuis 
fi  long-tems ,  la  matrice  s’étoit  tellement  refferrée  ,  8c 
enveipppoit  fi  exaélement  l’enfant,  que  je  n’eus  pas  la 
liberté  de  le  faire  venir  autrement.  Quoique  je  Raye  fait 
bien  des  fois  quand  je  me  fuis  trouvé  à  tems ,  c’eft-à- 
dire  ,  lorfque  les  membranes  s’ouvrent  pour  laiffer  écotu 
1er  les  eaux  ,  parce  qu’en  cet  état  je  fuis  prefque  tou¬ 
jours  le  maître  de  donner  le  tour  que  je  veux  à  l’en¬ 
fant.  Il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  fur  la  difpofition  qu’a 
la  matrice  à  fe  refferrer  aufti-tôt  que  les  eaux  font  écou¬ 
lées,  pour  être  convaincu  de  ce  que  je  dis ,  puifqu’elle; 
a.  par  elle-même  un  allez  grand  volume  pour  permettre, 
au  Chirurgien  de  donner  à  Renfant  tel  mouvement, 
qu’il  juge  néceffaire.  Il  n’y  a  fouvent  qu’une  précipi¬ 
tation  à  contre-tems  ,  ou  un  manque  de  pratique,  ou. 

R  r  iij 
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de  préfence  d'efprit  *  qui  empêche  le  Chirurgien  de  fe 
faire ,  en  prenant  fon  tems  comme  je  le  dis. 

Mais  quand  l'enfant  eh:  une  fois  engagé  dans  le  dé** 
troit  tel  qu'eft  celui  où  il  faut  que  cette  aélion  fe  faffe, 
quelque  facile  que  ce  tour  paroifîe ,  il  faut  le  fçavoiîr 
faire  ,  &  ne  pas  manquer  l'occafion  ?  pour  éviter  l’ac¬ 
cident  dans  lequel  tomba  ,  comme  on  va  le  voir  ,  cette 
même  Sage  Femme  pour  l’avoir  négligé  >  car  c’eft  la 
principale  attention  que  la  Sage-Femme  ou  le  Chirur¬ 
gien  doivent  avoir  ,  quand  l'enfant  vient  la  face  en 
dehlis  ,  de  la.  lui  placer  en  défions  *  par  le  moyen  de- 
ce  tour  de  main. 

OBSERVATION  CCXIV- 

Le  17  Janvier  de  Tannée  1.706  ,  cette  meme 
Sage-Femme  m’envoya  prier  de  venir  a  la  même 
Paroiffe  pour  accoucher  une  femme ,  auprès  de 
laquelle  elle  étoit.  J’y  allai  dans  le  moment  5, 
mais  quelque  diligence  que  je  fiffe  ,  je  ne  pus 
arriver  li-tdt  que  l’enfant  ne  rut  mort  ,  d’autant 
même  qu’il  Fétoit  avant  que  la  Sage-Femme 
m’eût  envoyé  chercher.  Je  trouvai  ce  pauv  re  en¬ 
fant  (  qui  avoit  pré  fente  le  bras  droit  d’abord  ) 
accroché  par  le  menton  aux  os  pubis  *  dont  le 
îefte  du  corps  étoit  forti  avec  toute  la  facilité 

Î>olfible  par  le  fecours  de  la  Sage-Femme ,  qui 
ui  avoit  été  chercher  les  pieds  }  mais  ayant  né¬ 
gligé  de  donner  le  tour  nécefTaire  pour  lui 
mettre  la  face  en  deifous,  y  qu’il  avoit  en 
delfiis  ,  cela  fut  caufe  qu’il  perdit  la  vie  en  cet 
endroit ,.  par  les  efforts  qu’elle  fit  mal  -  a  -  pro¬ 
pos  pour  Ten  tirer.  Elle  lui  avoit  difloqué  les  ver¬ 
tèbres  du  cou  ,  de  manière  que  la  tête  ne  tenoit 
plus  qu’aux  mufcles  &  aux  tégumens ,  ce  qui  me 
rendit  la  fin  de  cet  accouchement  difficile,  où  je 
réuffis  néanmoins.  Pour  cela  j’introdtiifis  mon 
doigt  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  puis  je  repouL 
fai  doucement  la  tête,  &  l’éloignai  affez  de  Tos 
pubis  ,  pour  la  tourner  un  peu  de  coté*  ëc  je 
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terminai  ainii  l’accouchement  avec  plus  de  bon¬ 
heur  &  de  facilité  que  je  n’avois  ofé  l’efpérer  dans 
le  commencement.  Je  délivrai  la  femme ,  8c  or¬ 
donné  ce  qu’il  falloit  lui  faire  dans  la  fuite 
dont  elle  fe  trouva  fi  bien  3  quelle  fut  relevée 
quinze  jours  après  dans  une  parfaite  fanté* 

R  É  F  LE  X  I  O  N, 

Cette  Sage-Femme  m’ayant  vu  accoucher  avec  tant 
de  facilité  la  première  femme  dont  j’ai  parlé,  crut  être 
capable  d’en  faire  autant.  Ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
impatiemment  d’en  trouver  l’occafion ,  bien  réfolue  de 
ne  pas  m’envoyer  chercher  :  mais  trompée  dans  ce  pre¬ 
mier  efiai ,  après  avoir  pouffé  à  bout  fon  fçavoir  faire  , 
&  fa  patience ,  auffi  bien  que  celle  de  la  malade,  elle 
fut  obligée  ,  malgré  la  réfolution  qu’elle  avoir  prife  , 
d’implorer  mon  recours.  }e  ne  pus  fans  chagrin  voir  le 
fâcheux  effet  de  fa  témérité  ,  mais  après  une  allez  dure 
réprimande  ,  voyant  combien  elle  étoit  contrite  &  af¬ 
fligée,  je  lui  montrai  de  quelle  manière  il  falloit  s'y 
prendre  pour  finir  un  accouchement  de  cette  nature  , 
8c  ce  qu’il  falloit  faire  pour  éviter  à  l’avenir  un  pareil 
malheur. 

C’eft  à  quoi  je  me  fuis  toujours  très-précifément  at¬ 
taché  de  montrer  aux  Chirurgiens  8c  aux  Sages-Fem¬ 
mes  les  moyens  d’éviter  dans  la  fuite  les  fautes  qu’ils 
avoient  faites  lorfque  j’y  ai  été  appellé  ,  8c  que  j’ai* 
trouvé  les  moyens  de  le  faire ,  8c  des  fujets  difpofés  à 
en  vouloir  profiter  ,  fans  m’arrêter  à  condamner  per- 
fonne ,  à  moins  que  les  chofes  n’ayent  été  générale¬ 
ment  connues  5  confîdérant  que  nous  fommes  tous  hom* 
mes ,  &  par-conféquent  capables  de  manquer. 

L’arrière-faix  eft  pour  l’ordinaire  très-facile  à  détache? 
dans  les  accouchemens  contre  nature.  C’eft  ce  que  l’on 
voit  aifez  par  ces  deux  femmes  qui  furent  également 
aifées  à  délivrer ,  quoique  leurs  accouchemens  fuffent 
très-fâcheux. 

Comme  le  grand  foin  que  l’on  doit  prendre  de  la, 
malade  eft  la  cnofe  la  plus  néceffaire ,  après  un  accou¬ 
chement  laborieux  &  contre  nature  5  c’eft  auffi  à  quoi 
il  faut  donner  toute  fon  attention  >  tant  en  lui  prefc. 

Rr  iv 
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erivant  un  régime  convenable ,  qu’en  réglant  avec  exac4 
titude  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  rétabliftement-  do 
fa  fanté. 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  j’aide  une  ferm 
tne  dans  fon  accouchement  non  naturel ,  d’autant  qu’il 
tient  le  milieu ,  entre  le  naturel  &  celui  qui  eft  contre, 
nature. 


CHAPITRE  PREMIER. 

%)n  vice  de  conformation  à  la  femme  groffe^ 
eft  la  caufe  la  plus  effemielle  dun 
laborieux  travail » 


éT\  U  o  î  q  u  e  jsâye  déjà  traité  de  cette  matière 
it.  611  <dne^clues  autres  endroits  }  elle  m’a  paru 
allez  importante  pour  en  faire  un  Chapitre  par¬ 
ticulier  ,  puifque  l’on  voit  plus  de  fâcheux  tra¬ 
vaux  ,  longs,  pénibles  &  laborieux,  produits  à 
fon  occafion-  j  qu  â  caufe  d’une  âge  moins  ou  trop 
avancé  3  nia  caufe  de  la  foiblefté  de  la. femme: 
car  une  perforine  ,  qui  a  le  détroit  qui  forme 
l’entrée  du  baflinet  trop  ferré  accouche  avec 
autant  de  peine  ,  qu’un  autre  qui  l’a  ample  ëc 
large  ,  accouche  avec  facilité  ^  puifqifil  n’y  a  que 
ce  feul  obftacle  â  vaincre  ,  peur  rendre  f  accou¬ 
chement  heureux.  J’entends  quand  l’enfant  vient 
la  tête  la  première. 

Ce  détroit  eft  formé  par  V articulation  des  ver¬ 
tèbres  inférieures  des  lombes  ?  avec  la  partie  fu- 
périeure  de  l’os  facrum  ,  qui  fe  for  jette  en  de¬ 
dans  j  en  forte,  que  ces  os  ne  laiflent  qu’un  très- 
petit  efpace  entr’eux  &  l’os  pubis,. outre  que  îeso^ 
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ifehîons  fe  mettent  quelquefois  de  la  partie,  8c  ten¬ 
dent  encore  ce  détroit  plus  ferre  j  ce  quim  a  donné 
Couvent  des  peines  8c  des  inquiétudes  extrêmes  * 
non-feulement  lorfque  par  une  fituation  extraor¬ 
dinaire  ,  j’ai  été  obligé  d  aller  chercher  les  pieds 
de  l’enfant,  mais  plus  particulièrement  quand  la 
tête  s’y  eft  trouvée  engagée  ouenclavee  ,  jufqu  au 
point  de  ne  pas  permettre  de  finir  1  aceouche- 
vment  fans  le  lecours  des  inftrumens  ,  8c  bien 
difficilement ,  quand  c’eft  une  autre  partie* 

OBSERVATION  CCXV* 

Le  il  Décembre  de  l’année  1683  ,  Ion  ma 
vint  quérir  de  la  Paroiffe  de  Sanfemenil ,  pour  ac¬ 
coucher  la  femme  d’un  Potier  de  terre  ,  qui  étoit 
'en  travail  depuis  deux  jours  8c  deux  nuits.  Les 
eaux  étoient  écoulées ,  8c  l’enfant  étoit  au  couron¬ 
nement  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  fans 
qu’il  eût  ni  reculé  ni  avancé.  Depuis  ce  tems-la 
les  douleurs  avoient  difeontinué  peu  a  peu  ,  en 
forte  que  la  malade  n’en  reffentoit  plus  que  de 
très-iégeres ,  8c  que  l’enfant  qui  avoir  paru  très- 
fort  ,  s’étoit  tellement  affoibli ,  que  la  femme  ne 
l’ avoir  plus  fenti  depuis  qu’il  avoir  fait  un  mouve¬ 
ment  fi  violent ,  que  la  malade  en  avoir  reçu  une 
fecouffe  fort  douleureufe.  Ilexudoit  des  férofites 
rouffatrés  8c  de  mauvaife  odeur  des  parties  baf¬ 
fes  ,  qui  étoient  fi  tuméfiées  8c  ii  fort  occupées 
de  cette  tête,  qu’elle  ne  pouvoir  ni  uriner,  ni 
aller  a  la  Celle.  La  malade  avoir  de  la  fièvre ,  elle 
bû voit  fans  ceffe  ,  fon  ventre  étoit  gonflé ,  fon 
haleine  étoit  très-mauvaife  ,  8c  fon  poulx  petit. 
Je  voulus  d’abord  pour  lui  procurer  un  peu  de  li¬ 
berté  ,  8c  faire  avec  plus  de  facilité  l’unique  chofe 
qui  convenait  (  qui  étoit  l’accouchement  )  vuider 
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la  vefiie ,  par  le  moyen  de  la  fonde  ,  ou  en  re~ 
pouffant  la  tête  de  l’enfant,  je  ne  pus  réulîîr  à 
l’une  ni  a  l’autre  de  mes  intentions  ,  l’urethre  étoit 
trop  ferrée  par  la  tête  de  l’enfant ,  8c  cette  tête 
étoit  trop  enclavée  pour  la  faire  rétrograder  ,  je 
l’aurois  plutôt  enfoncée  j  ce  moyen  ne  m'ayant 
pas  réulli ,  je  tentai  de  lui  donner  un  lavement  ; 
il  ne  me  fut  pas  plus  poffible  d’introduire  la  Ca¬ 
mille  que  la  fonde  par  la  même  raifon ,  ce  qui 
rendit  mon  intention  fans  effet. 

Après  avoir  attentivement  confidéré  l’état  de  1  æ 
mère,  fon  épuifement ,  fa  foibleffe  ,  8c  l’enfant 
qui  depuis  près  de  vingt-quatre  heures  n’avoit 
donné  aucune  marque  de  vie,  joint  à  ce  mouve¬ 
ment  violent  8c  inquiétant  ,  qui  avoir  précédé 
cette  tranquillité  facheufe,  je  ne  fis  aucun  doute 
que  l’enfant  ne  fût  mort ,  fans  pourtant  que  je 
îablaffe  fur  la  mauvaife  odeur  de  fon  haleine  , 
qui  étoit  un  accident  de  fa  fièvre.  La  mère  étant 
dans  un  danger  très-prochain,  je  pris  la  réfolutioir 
de  l’accoucher  avec  le  crochet. 

Pour  cet  effet,  je  la  mis  en  fituation  ,  j’intro- 
duifis  le  crochet ,  je  fis  ce  que  je  pus  pour  trou- 
ver  l’œil  ou  l’oreille ,  afin  de  l’y  appliquer  j  mais 
il  me  fut  impoiïible ,  tant  les  parties  étoient  tu¬ 
méfiées  ;  ce  qui  m’obligea  de  l’appliquer  fur  l’oc¬ 
cipital  ;  j’attirai  le  morceau ,  8c  réappliquai  en- 
fuite  mon  inftrument  en  plufieurs  autres  endroits, 
où  la  prife  n’étant  pas  meilleure  ,  il  m’en  arriva 
autant  qu’à  la  première  ;  mais  à  force  d’en  tirer 
des  morceaux ,  la  tête  diminua  un  peu  de  fon  vo¬ 
lume  ,  8c  je  trouvai  moyen  de  faire  changer  fa  fi- 
tuation,  en  forte  que  j’appliquai  le  crochet  dans 
l’orbite  ,  8c  lui  donnai  une  prife  affez  fiable  pour 
tirer  l’enfant  d’un  feul  coup.  Je  délivrai  la  mère 
aufii-tot ,  8c  finis  de  cette  manière  une  accouche¬ 
ment  ,  dont  le  commencement  avoir  donné  les 
/  3 
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5 dus  belles  efpérance s.  La  mère  fe  porta  bien  dans 
a  fuite,  3c  je  lai  accouchai  fort  aifément  depuis, 
parce  que  fon  enfant  navoit  pas  la  tête  ou  fi  greffe 
ou  fi  dure. 

RÉFLEXION 

Si  le  paflfage  eut  été  allez  grand,  la  tête ^ ne  feroît* 
pas  demeurée  enclavée  de  la  forte ,  ou  fi  la  tête  eut  été 
plus  petite  ,  elle  auroit  palfé  avec  la  même  liberté  que 
celle  des  premiers  enfans  de  cette  femme,  ou  comme 
ce  dernier  dont  je  l’accouchai  avec  tant  de  facilité.  Cent 
3c  cent  Obfervations  juftifieroient  cette  vérité,  s’il  y 
avoit  la  moindre  difficulté  à  la  croire  ,  &  que  ce  ne 
fut  pas  une  expérience  journellement  réitérée  :  ainfi  a 
quoi  peuvent  fervir  toutes  ces  fomentations ,  ces  lini- 
mens ,  ces  embrocations  ?  Tous  ces  remedes  feront-ils 
diminuer  la  tête  d’un  enfant ,  la  ramoliront-ils  ,  ou  élar¬ 
giront-ils  ce  détroit ,  lorfqu’ils  s’oppofe  à  fon  palfage  ? 
nullement. 

Quand  les  Anciens  ont  confeillé  tout  ce  fatras  de 
drogues  inutiles  ,  ils  étoient  perfuadés  que  l’obftacle 
étoit  feulement  aux  parties  extérieures. 

Ainfi  la  différence  que  je  trouve  entre  une  tetegrofie 
Sc  celle  qui  eft  enclavée ,  c’eft  que  la  tête  trop  grofle 
ne  peut  etre  pouffée  dans  le  vagin  par  les  efforts  de  la 
mère ,  &  ne  peut  s’engager  dans  le  paffage ,  ou  dans 
le  détroit  que  forment  les  os  5  3c  que  la  tête  enclavée 
ne  s’eft  pas  trouvée  aflez  groffe  pour  ne  fe  pouvoir  pas 
placer  dans  ce  détroit  ,  mais  trop  groffe  pour  fortir 
3c  s’en  dégager  de  la  même  manière  que  l’on  engage 
avec  peine  un  doigt  dans  le  cercle  d’une  bague  que  l’on 
n’en  peut  retirer  enfuite  ,  fuppofé  que  cette  comparaifon 
puiffe  fervir  d’exemple ,  3c  donner  une  plus  jufte  idée 
de  cette  vérité. 

Je  crie  contre  le  crochet,  &  je  dis  hardiment  que  je 
ne  m’en  fers  pas  ,  c’efl  une  vérité  que  je  foutiendrai  , 
mais  ce  n’a  été  qu’il  y  a  quelques  années  3  car  je  m’en 
fuis  fervi  quand  j’ai  commencé  dans  ces  fortes  d’accou- 
chemens  feulement ,  3c  jamais  à  ceux  où  la  main  a  pu 
fuffire ,  &  je  ne  l’ai  abandonné  qu’après  que  l’expérience 
m’a  fournit  un  moyen  plus  commode  3  mais  fans  con¬ 
damner  3c  le  crochet  dans  une  main  adroite  ,  ou  je 
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loue  Ton  utilité  ,  comme' je  le  condamne  dans  une  maffl 
lans  expérience,  laiffant  au  refte  la  liberté  à  un  chacun 
dq  fuivre  la  manœuvre  qui  lui  réuffit  le  mieux ,  fans 
prétendre  aflujettir  perfonne  à  fuivre  la  mienne  préfé¬ 
rablement  à  une  meilleure. 

.  C’eft  donc  une  néceflité  d’emprunter  le  fecours  des 
mftrumens  dans  un  accouchement  de  k  nature  de  celui- 
ci  ,  il  n’y  en  a  point  d’autre  à  chercher  5  car  bon  en- 
foncerait  plutôt  la  tête  de  l’enfant  que  de  la  repoufifer  , 
©u  de  çaffer.  fa  main  pour  aller  chercher  les  pieds,  puif. 
que  même  je  ne  pus  pas  (  quelque  violence  que  je  fis  ) 
feulement  couler  mon  doigt  pour  pafiêr  le  crochet  3c 
le  conduire  dans  l’orbite  ou  dans  la  cavité  de  l’oreille  * 
à  moins  que  je  n’eulfe  voulu blejOTer  la  malade  en  le  pouk 
fant  à  outrance. 

OBSERVATION  CCXVR 

Le  23  Mars  de  l’année  1694  ,  je  fus  {demandé 
pour  accoucher  une  femme  à  la  Paroiffe  du  Teil , 
a  deux  lieues  de  cette  Ville ,  qui  étoit  en  travail 
du  jour  precedent,  3c  dont  lamaindefon  enfant 
avoit  luivi  les  eaux  y  ce  qui  obligea-  de  me  venir 
aiiifi-tot  chercher.  Comme  je  trouvai  cette  maitf 
tres-petite  ,  je  crus  que  je  ferais  bientôt  quitte  de 
mon  operation.  J  introduifis  la  mienne  dans  la  va¬ 
gin  avec  beaucoup  de  facilité  ,  3c  la  pouffai  jufqu’à- 
la  partie  fupérieure  de  l’os  factum ,  8c.  aux  ver¬ 
tèbres  inférieures  des  lombes  ,  queje  trouvai  fe 
courber  tellement  en  dedans  ,  &lailTer  fipeud’et 
pace  entre  elles  3c  les  os  pubis ,  que  j’y  retournai 
plus  de  quatre  fois  avant  que  d’avoir  les  pieds  3 
parce  que  ma  main  feule  3c  ouverte  étoit  tout  cer 
qui  pouvoir  y  paffer  ,  3c  que  le  pied  y  étant 
joint  avec  ma  main  fermée  ,  il  m’étoit  impoli 
fble  de  la  retirer.  Je  voulus  tenter  a  me  fer-^ 
vir  du  lac  ,  mais  ce  fut  inutilement  ,  il  falloir 
le  porter  trop  avant  ,  3c  mon  bras  fe  trouva 
trop  ferré  pour  le  pouvoir  ajufter  au  pied  ,  que 
je  tirai  à  la  fin  entre  deux  de  mes  doigts ,  comme 


Liv.  III.  De  T  Accouchement  contre  Nat*  ^37 
je  pus  ,  &  l’autre  pied ,  qui  par  hazard  fe  trouva 
tout  proche  3  le  fuivit  presque  feul  3  parce  qu  heu- 
reufement  c  etoit  le  plus  éloigné  que  j  avois  pris 
le  premier.  Je  les  joignis  tous  deux  ,  &  j’achevai 
l’accouchement  ,  en  agiffant  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  en  prenant  toutes  mes  précautions  ,  de 
en  mettant  mon  doigt  dans  la  bouche  de  1  enfant  * 
que  je  fus  obligé  de  porter  bien  plus  loin  &  bien 
plus  haut  que  dans  d’autres  accoüchemeits  ,  afin 
de  prévenir  tout  ce  qui  étoit  a  craindre  3  la  pctitef- 
fe  de  l’enfant  me  fut  d’un  grand  fecours  3  &  je  fuis 
très-perfuadé  que  s’il  eut  ete  plus  gros  5  je  n  au- 
rois  jamais  pu  délivrer  la  mere.  Il  etoit  encore 
vivant  3  mais  il  mourut  un  quart  a  heure  apres  fa 
nailïance.  Je  délivrrai  la  malade  5  de  il  me  fallut, 
pour  y  réuffir  5  autant  i* attention  que  j  en  avois 
eu  pour  faire  cet  accouchement ,  a  caufe  que  1  ar¬ 
riéré  faix  6e  le  cordon  étoient  tres-petits, 

RÉFLEXION * 

Ce  font  ici  des  accouchemens  pénibles  &  laborieux  ? 
pénibles  pour  le  Chirurgien,  &  laborieux  poui  la  fem¬ 
me  :  car  il  eft  bien  vrai  que  fi  l’enfant  eut  été  aulfi  gros 
que  les  enfans  le  font  d’ordinaire ,  je  n’aurois  jamais  pu 
accoucher  cette  femme  ,  ma  main  feule  appiatie  étoit 
tout  ce  qui  pouvoir  palier  dans  le  détroit  des  os ,  qui 
forment  le  balfinet ,  &  c’eft  encore  une  fois  tout  1  ob- 
jftacle  qui  rend  les  accouchemens  laborieux  j  quand  je 
pouffois  mon  bras,  il  fe  trouvoit  tellement  ferre,  que 
fouffrois  une  douleur  infupportable  ,  qui  m  obligeoit 
de  le  retirer  aulïi-tot  :  ce  qui  me  fait  dire  que  j  y  rus 
plus  de  quatre  fois  avant  que  de  tirer  les  pieds  ,  de  c  eft 
la  feule  caufe  qui  peut  donner  occalion  a  l’operation 
Céfarienne  :  car  comment  faire  autrement  ?  puifqu’il 
n’eft  pas  poflible  d’introduire  la  main  pour  aller  cher¬ 
cher  les  pieds ,  &  fuppofé  qu’on  le  puiffe  faire,  fi  on 
ne  les  peut  attirer  au  dehors  ,  c’eft  encore  n’avoir  rien 
fait,  1 

Lê  bras  de  cet  enfant  étoit  fi  petit  qufil  ne  nul 
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embarras  au  paflage  >  &  heureufement  les  pieds  m 
étoient  tout  proche.  Je  fus  affez  furpris  de  voir  cet  en. 
faut  en  vie  ,  étant  aufïi  petit  qu’il  etoit  5  mais  c’efè  oue 
la  Sage-Femme  n’y  toucha  point,  &  qu’après  avoir  vu 
Je  bras  fom  ,  elle  m’envoya  chercher  auffi-tôt ,  &  qug 
la  mère  n’eut  plus  depuis  ce  tems-là  aucune  douleur. 


CHAPITRE  IL 

De  l'ufage  du  crochet  en  général , 


LOsqüî  je  m’établis  dans  ma  Province, je  trou¬ 
vai  plufietirs  anciens  Maîtres  Chirurgiens ,  qui 
fe  mêloient  d’aider  leurs  femmes  dans  leurs  ac¬ 
couchemens  laborieux ,  avec  le  fecours  du  cro¬ 
chet,  fans  que  de  leur  vie  ils  eulTent  fait  un  accou¬ 
chement  d’une  autre  manière  ;  &  fi  tôt  qu’ils 
avoient  tire  1  enfant  avec  leur  crochet,  ils  laif- 
fôient  délivrer  l’accouchée  à  la  Sage-Femme  ,  parce 
qu’ils  n’y  connoilfoient  rien  de  plus.  Quand  on  les 
venoit  clics chei  pour  lecourir  une  femme  en  tra¬ 
vail,  ils  prenoient  leur  crochet ,  (d)  &  alloient 


(  d)  On  ne  doit  jamais  dé- 
îruire  l’enfant  ,  fi  ce  n’effc 
dans  le  cas  où  il  eli  impôt 
lible  de  le  retourner  ou  de 
ie  délivrer  avec  le  forceps  $ 
&  cela  arrive  rarement ,  à 
moins  que  le  badin  ne  foit 
trop  étroit  ou  la  tête  trop 
grolle  pour  y  palier  ,  auquel 
cas  elle  relfe  au-ddlus  du 
ballin.  Pour  cette  raifon  il 
ne  doit  pas  être  fi  néceflaire 
que  l’Accoucheur  s’embar- 
rafîe  beaucoup  de  tant  de 
lignes  tous  équivoques  ,  par¬ 
ce  que  dans  ces  deux  cas  il 
n’y  a  point  à  temporifer  ;  car 
s’il  n’y  a  point  moyen  de  dé¬ 


livrer  la  femme  autrement 
&  qu’elle  foit  dans  un  dan¬ 
ger  preffant  pour  fa  vie  ,  le 
meilleur  expédient ,  dit  M, 
Smelhe  ,  t.  i.  p.ls  g,  eft  de 
diminuer  le  volume  de  la 
tête,  la  dépecer  &  la  tirer  par 
moiceau.  Pour  cela  il  faut 
que  l’Accoucheur  s’arme  d’u¬ 
ne  paire  de  crochets  faits  d’a¬ 
près  les  corre&ions  deM.Mé-» 
nard  ,  d  une  paire  de  ci  féaux 
d  environ  neuf  pouces  de 
long  ,  dont  le  clou  foit  vers 
le  milieu  des  branches  ,  & 
d’un  crochet  moufle.  On 
doit  faire  coucher  la  fe*n- 
me  fur  le  dos  dans  la  même 
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au  plus  vite  mettre  la  femme  en  fituation,  &  fans 
s’informer  de  celle  de  l’enfant  ,  qu’il  préfentât 


pofition  que  celle  qu’on  fait 
tenir  pour  l’ufage  du  forceps . 
L’Accoucheur  eft  afîis  fur 
une  chaife  balle  j  8c  fî  la  tete 
de  l’enfant  fe  portoit  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre ,  il 
faudroit  pour  l’alTujettir  fai¬ 
re  pofer  la  main  de  quel- 
qu’affiftant  pour  appuyer  fur 
le  ventre  de  la  femme ,  pen¬ 
dant  ce  tems-là  l’Opérateur 
doit  introduire  fa  main  8c 
preifer  avec  fes  deux  doigts 
contre  une  des  futures  du 
crâne  ;  il  prendra  enfuite  fes 
cifeaux ,  les  conduira  le  long 
de  fa  main  &  de  fes  doigts  , 
jufques  fur  le  cuir  chevelu 
&  les  enfoncera  peu  à  peu 
jufqu’au  clou. 

Si  la  tête  fuit  de  manière 
qu’il  ne  foit  pas  poffible  de 
les  infinuer  dans  le  crâne  par 
cette  future  ,  il  faudra  les 
faire  entrer  au  travers  de  la 
fubftance  des  os  ,  en  les 
tournant  circulairement  d’un 
côté  à  l’autre  fur  la  furface  de 
ces  os  ,  comme  s’il  s’agiffoit 
de  les  tarauder  ;  pour  cet 
effet  il  faudra  continuer  ce 
méchanifme  jufqu’à  ce  que 
l’ons’apperçoive  que  la  poin¬ 
te  des  cifeaux  eft  bien  enga¬ 
gée  j  parce  que  fans  cette 
attention  elle  glifferoit  con¬ 
tinuellement  fur  la  furface 
des  os.  Il  faut  que  les  cifeaux 
foient  affez  pointus  pour  s’in- 
finuer  au  travers  des  tégu- 
mens  &  des  os,  en  les  pouf¬ 
fant  avec  une  force  médio¬ 
cre  j  mais  il  n’eft  pas  befoin 
qu’ils  foient  bien  tranchans, 
parce  qu’ils  pourroient  blcf- 
ier  les  doigts  de  l’ Accou¬ 
cheurs  >  ou  le  yagin  en  les 


introduifant. 

Lorfque  l’on  a  ainli  inlî» 
nué  les  cifeaux  dans  le  crâne 
jufqu’au  clou  qui  fe  trouve 
au  milieu  de  leurs  branches, 
il  faut  les  tenir  fermes  dans 
cette  lituation ,  retirer  en- 
fuite  la  main  qu’on  avoit 
inlinuée  dans  le  vagin  pour 
failir  de  chaque  main  les 
manches  des  cifeaux  ,  qu’il 
faut  tirer  en  les  écartant 
l’un  de  l’autre  ,  afin  que 
leurs  branches  faftent  une 
plus  grande  ouverture  au  crâ¬ 
ne.  Il  faut  enfuite  les  fer¬ 
mer  ,  les  repouffer  dans  un 
autre  fens  8c  les  tirer  encore 
en  écartant  leurs  manches, 
afin  de  faire  une  incifion 
cruciale  j  parce  moyen  on 
fait  une  ouverture  affez  gran¬ 
de  8c  fuififante  pour  y  in¬ 
troduire  les  doigts.  On  fer¬ 
me  enfuite  les  cifeaux  ,  8c  on 
les  introduits  jufqu’au  de-là 
du  clou ,  après  quoi  on  les 
ouvre  8c  on  leur  fait  faire 
quelques  demi  tours  d’un  cô¬ 
té  à  l’autre  jufqffà  ce  qu’on 
ait  tellement  brifé  le  crâne  , 
qu’il  ne  refte  aucune  diffi¬ 
culté  à  en  faire  l’extraètion* 
Après  cette  opération  il  faut 
fermer  8c  tirer  les  cifeaux  , 
8c  s’ils  ne  remploient  point 
affez  cette  dernière  indica¬ 
tion  ,  on  pourra  y  fuppiéer 
en  introduifant  le  crochet 
dans  l’ouverture  du  crâne. 

Lorfqu’on  a  ainfi  détruit  le 
cerveau  8c  que  l’on  a  retiré 
l’inftrument ,  il  faut  intro¬ 
duire  la  main  droite  dans  le 
vagin  ,  &  deux  doigts  dans 
l’ouverture  qu’on  vient  de 
faire*  afin  que  *  s’il  refte 
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tête  5  cul  5  bras  ou  jambe ,  quil  fût  mort ,  ou  qu’il 
fût  vivant,  un  jour  6c  demi  ou  deux  jours  pafTés 


quelques  efquilles  des  os  , 
qui  s'écarte  en  pante  ,  on 
puiffe  les  rompre  &  les  em¬ 
porter  ,  de  peur  qu’elles  ne 
bleffent  le  vagin  de  la  fem¬ 
me  ou  les  doigts  de  l’Àc*- 
coucheur. 

Si  l’obftacle  vient  d’une 
Hydrocéphale  ,  il  faut  infi- 
nuer  fes  doigts  dans  l’Ou¬ 
verture  ,  placer  fon  pouce 
en  dehors  de  profiter  d’une 
douleur  ,  pour  attirer  le  crâ¬ 
ne  ,  s’il  eft  pofiibie.  En  cas 
que  les  douleurs  foient  foi- 
bles  ,  il  faut  encourager  la 
femme  à  pouffer  en  bas  du 
mieux  quelle  pourra  ;  par  ce 
moyen  on  délivre  fouvent 
l’enfant  par  ce  que  quand 
les  eaux  font  évacuées  ,  la 
tête  doit  nécefTairement  s’af- 
failTer. 

Mais  lorfque  le  badin  eft 
étroit ,  il  faut  beaucoup  plus 
de  force  pour  attirer  la  tête, 
à  moins  que  les  douleurs  ne 
foient  allez  fortes  pour  la 
pouffer ,  &  pour  en  diminuer 
le  volume  à  force  de  com¬ 
primer  le  cerveau  ;  en  ce  cas 
l’Opérateur  doit  tirer  fes 
doigts  de  l’ouverture  ,  les 
gliffer  le  long  de  la  tête  au- 
delà  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ;  en  fuite  avec  fa  main 
gauche  il  prend  un  des  cro¬ 
chets  ,  il  l’introduit  le  long 
de  fa  main  droite  ,  la  poin¬ 
te  tournée  du  coté  de  la  tête 
de  l’enfant  &  le  pofe  au-def- 
fus  du  menton ,  dans  la  bou¬ 
che  ,  derrière  le  col  ,  au- 
delfus  des  oreilles  ou  en  tout 
autre  endroit  où  il  trouve 
une  bonne  prife.  Lorfqu’il 
a  placé  fou  infiniment,,  il 


doit  retirer  iû  main  droite  $€ 
s’en  fervirpour  faifirle  man¬ 
che  ou  la  poignée  du  cro¬ 
chet  ;  après  quoi  il  intro¬ 
duit  la  main  gauche  avec 
laquelle  il  faifit  les  os  dans 
l’endroit  ou  il  a  ouvert  le 
crâne,  afin  de  bien  affujet- 
t-ir  la  tête  &  de  la  tirer  avec 
les  deux  mains. 

Si  la  tête  eft  encore  rete¬ 
nue  a  caufe  du  baffin  trop 
étroit ,  il  faut  introduire  la 
main  gauche  du  côté  oppo- 
fé  ,  afin  qu’elle  ferve  decorn 
du&eur  à  l’autre  Crochet  qui 
étant  auiïi  appliqué  &  joint 
avec  le  premier  ,  de  même 
que  l’on  joint  le  forceps, fera 
conjointement  tiré  avec  une 
force  fuffifante  ,  donnant 
quelques  fecoulïes  de  côté 
&  d’autre^ 

Si  la  tête  ne  fe  préfente 
pas  bien  ,  il  faut  tourner  le 
front  dans  la  cavité  de  l’os 
facrum,  &  le  tirer  cbmme 
avec  le  forceps  ,  en  s'accom¬ 
modant  toujours  à  la  corn- 
figuration  de  la  tête  &  du 
bafiin ,  pendant  tout  le  cours 
de  l’opération  ;  qui  demande 
beaucoup  de  douceur  ,  de 
jugement  &  de  circonspec¬ 
tion, Pour  cet  effet  ilparoîtab- 
foiument  néceffaire  de  bien 
fçavoir  dans  quelle  fituation 
la  tête  fe  préfente,  afin  de 
mieux  déterminer  de  quelle 
manière  il  eft  à  propos  de 
de  placer  le  crochet ,  &  de 
tirer  la  tête.  Le  crochet 
mouffe  m’a  toujours  réuflit  , 
fi  ce  n’eft  dans  certains  cas 
oii  le,  baflin  étoit  fi  étroit  , 
qu’il  étoit  befoin  d’une  plus 
grande  violence  ;  alors  il 
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par  une  femme  en  travail  ,  étoit  plus  qu’il  ri’en 
falloit  pour  les  mettre  en  befogne  j  comme  il  pa^ 
roîtra  par  les  Obiervations  fuivantes* 

OBSERVATION  CCXVII. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  malade  pour 
accoucher,  fit  venir  la  Sage-Femme.  Pende  tems 
après  Ton  arrivée,  les  membranes  s’ouvrirent,  les 
eaux  s’écoulèrent ,  de  l’enfant  préfenta  un  bras. 
La  Sage-Femme  demanda  du  fecours  ,  l’on  fit  ve¬ 


nir  deux  Chirurgiens  , 

faut  avoir  recours  à  quel- 
qu’autre  inftrument.  Il  vaut 
mieux  fans  doute  eftayer  d’a¬ 
bord  avec  le  crochet  mouf- 
fe,  parce  que  fes  pointes  font 
moins  dangereufes  &  qu’on 
peut  l’introduireplusaifément 
la  pointede  côté.Lotfque  fin* 
ftrument  eft  introduit  a  fiez 
avant  ,  on  peut  retourner 
cette  pointe  du  côté  de  la 
tête  ,  &  comme  il  eft  rare 
de  trouver  le  baftin  par  trop 
étroit  ,  le  crochet  moufle 
réuflit  affez  ordinairement. 

Lorfqu’on  a  délivré  la  tête 
de  cetce  manière  ,  fi  l’on  ne 
peut  pas  tirer  le  corps  ,  par¬ 
ce  qu’il  eft  trop  gonflé,  qu’il 
eft  d’  une  groffeur  trop  pro- 
digieufe  ,  ou  parce  que  le 
badin  eft  trop  étroit ,  il  faut 
cefîer  de  tirer  ,  de  peur  de 
fép  arer  la  tête  du  refte  du 
corps  ,  &  introduire  une 
main ,  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe 
atteindre  avec  fes  doigts  aux 
aifTelles  ou  à  la  poitrine  ;  à  la 
faveur  de  , cette  main  ,  il 
faut  introduire  un  des  cro¬ 
chets ,  la  pointe  tournée  du 
côté  du  fœtus  ,  &  là  lui  don¬ 
ner  une  bonne  prife.  On  la 
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qui  paüoient  pour  etre  les 

retire  enfuite  ,  &  on  s'en  ferC 
pour  tirer  le  crochet  ,  pen¬ 
dant  que  de  l’autre  l’on  fait 
la  même  manœuvre  fur  la 
tête  &  fur  le  coi  de  l’enfant. 
Si  l’on  s’apperçoit  que  l’inf- 
trument  commence  à  lâcher 
prife,  il  faut  le  pouftçr  plus 
avant  &  après  l’avoir  bien, 
appliqué  ,  renouveller  fes  ef- 
forts  ,  enfin  le  haufter  tou¬ 
jours  de  plus  en  plus  ,  jufqu’à 
ce  quel’onaitdégagélecorpsâ 
Quelques  Auteurs  ont  con- 
feillé  d’introduire  le  crocheC 
dans  le  crâne  &  de  le  tiret 
en  appuyant  extérieurement 
avec  une  main  contre  la 
pointe  i  mais  cet  expédient 
peut  avoir  de  mauvaifes  fuh 
tes  :  en  effet  ,  fi  par  hazard 
on  employé  beaucoup  de 
fo  rce ,  rinftrument  déchire: 
ou  cafte  les  os  ,  blefte  les 
doigts  de  l’Opérateur  ou  le 
vagin  de  la  femme.  Au  con¬ 
traire  l’autre  méthode  eft 
plus  frire  &  donne  plus  de 
prife  pour  forcer  la  tête  qui 
s’affaifte  ,  &  diminue  de 
volume  ,  à  mefure  que  ît 
cerveau  s’en  évacue  ,  mais 
qui  ne  s’appiatit  jamais. 

S  s 
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'plus  expérimentés  de  la  V die  j  ils  commencèrent 
par  arracher  le  bras  ,  qui  fe  prefentoit  ,  quoique 
l’enfant  fut  bien  vivant  j  l’autre  qu’ils  trouvèrent 
enfuite  ,  eut  le  même  fort  j  après  quoi  ils  appli¬ 
quèrent  leur  crochet  fur  une  cote  ,  qu’ils  arrachè¬ 
rent  ,  de  puis  deux.,  après  trois ,  8e  fichèrent  en¬ 
fin  le  crochet  dans  l’épine ,  8e  tirèrent  fi  bien  tous 
deux  enfemble ,  qu’ils  eurent  l’enfant  en  double. 
La  Sage-Femme  délivra  la  mère  de  fon  arriere-faix, 
8e  malgré  tous  ces  maux ,  elle  fe  tira  d’aifiaires 
dans  une  longue  fuite  de  tems. 

RÊFLEXIO  N. 

S’eft-il  jamais  vû  opération  fi  cruelle  ,  tant  pour  la 
niere  que  pourFenfant?  Voir  F  une  déchirée,  &  Fautre 
cruellement  démembré  ;  mais  encore  cette  femme  a  eu 
le  bonheur,  dans  une  longue  fuite  de  tems,  de  revenir 
en  fauté  ,  8c  a  même  encore  eu  des  enfans  ,  au  lieu 
que  celle  qui  fuit  n’a  pas  été  à  cette  peine. 

OBSERVATION  CCXVIIL 

La  femme  d’un  Chandelier  de  cette  Ville  ,  com-_ 
mençoit  d’être  en  travail }  la  Sage-Femme  étant 
venue  ,  les  eaux  s’écoulèrent ,  8e  le  bras  cie  1  en¬ 
fant  les  fuivit.  L’on  alla  chercher  dufecours  ^  l’un 
des  deux  dont  on  vient  de  parler  arriva,  avec  fon 
ferviteur  8e  fon  crochet.  Il  commença  fon  opé¬ 
ration  par  arracher  le  bras  qui  fortoit  à  cet  enfant 
bien  vivant ,  puis  il  appliqua  fon  infirmaient  fin¬ 
ie  corps  de  l’enfant  fans  autre  examen,  8e  tira  au¬ 
tant  qu’il  le  put  fans  rien  amener.  Le  Maître  à 
bout  de  fes  forces,  à  n’en  pouvoir  plus,  y  fit 
joindre  fon  Difciple,  8e  tirèrent  tous  deux  tant 
8e  plus,  fans  rien  terminer  ;  8e  je  crois  fincere- 
ment  que  ce  Maître  fe  feroit  encore  fait  aider  par 
quelqu’un ,  fi  le  crochet  eût  été  affez  long ,  ou 
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>que  la  pauvre  femme  n’eût  pas  rendu  fon  ame  au 
Seigneur ,  par  la  cruauté  des  tourrnens  qu’il  lui 
firent  fouffrir  5  jufqu’au  point  de  lui  tirer  plutôt 
la  vie  que  fon  enfant. 

RÉFLEXION 

Voila  un  accouchement  en  intention ,  mais  pour  l’exé¬ 
cution  c’eft  quélque  chofé  d’horrible  &  tout- à -fait 
odieux  :  je  n’aurois  jamais  cru  que  deux  hommes  euffenc 
pu  tirer  de  cette  manière ,  fans  difloquer  les  os  de  la 
femme ,  fur  laquelle  le  crochet  étoit  appliqué  3  ce  qui 
fe  confirma  par  l’ouverture  du  cadavre  ,  ou  l’enfant  fut 
trouvé  avec  un  bras  arraché  ,  entortillé  de  fon  cordon  , 
en  écharpe ,  &  au  col  ,  fans  le  moindre  vertige  du  cro¬ 
chet  furtout.  fon  corps ,  preuve  trop  confiante  que  le  crc» 
chet  étoit  appliqué  fur  la  mère  &  non  fur  l’énfant ,  & 
par-conféquent  du  peu  de  circonfpeétion ,  pour  ne  pas 
dire,  de  la  rage  avec  laquelle  ce  Chirurgien  avoir  agî 
fur  cette  pauvre  malheureufe  :  car  il  faut  convenir  qu’il 
n’y  auroit  eu  aucune  partie  de  l’enfant  qui  eut  pu  ré- 
lïrter  à  d’aufll  terribles  efforts ,  que  furent  ceux  que  ce 
Chirurgien  &  fon  garçon  firent  pour  en  venir  à  bout  : 
c’étoit  pourtant  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleurs  Opé¬ 
rateurs  en  ce  pays  pour  fecourir  les  femmes  dans' leurs 
travaux  difficiles. 

Je  ferois  un  volume  de  ces  hiftoires ,  fi  elles  étoient 
bonnes  à  quelqu’autre  chofe  qu’à  caufer  de  l’horreiir  ; 
mais  comme  fe  n’en  parle  que  pour  faire  voir  que 
le  crochet  eft  un  infiniment  incertain,  qui  peut. caufer 
de  terribles  meurtres  &  qu’un  inrtrument  aufli  commode 
&  moins  mal-faifant  doit  être  préféré  ,  je  me  retranche 
fur  ces  deux  Obfervations  que  je  ne  fçai  que  par  le 
rapport  de  ceux  qui  y  étoient  préfens  ,  parce  que  je 
n’étois  pas  encore  établi  dans  cette  Ville  3  car  depuis 
que  j’y  fuis  ,  je  ne  me  fuis  fervi  de  cet  inrtrument  que 
très-rarement  3  c’eft  un  témoignage  que  la  Ville  entiè¬ 
re  rendra  à  la  vérité  en  cas  que  quelqu’un  en  doute  % 
mais  je  reviens  à  ce  que  je  fçai  par  moi-même. 

OBSERVATION  CCXIX. 

Le  5  Janvier  de  l’année  i6pp  ,  je  fus  demandé 

N  ri  ij 
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IpouL*  accoucher  IVlaclame .....  éloignée  de  qumzô 
lieues  d’ici  &  il  y  eut  en  même  tems  un  M.  de 
la  Ville  ,  qui  fut  appelle  pour  accoucher  une  fem¬ 
me  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent ,  dont 
l’enfant  fe  préfentoit  au  couronnement ,  fans  au¬ 
tre  examen  5  il  la  mit  dans  une  fituation  commo¬ 
de  ,  &  avec  fon  crochet  tira  l’enfant  à  beaucoup 
de  reprifes  ,  &  avec  beaucoup  de  tems  de  de  peine* 
de  le  jetta  fous  le  lit  avec  le  délivre,  dans  la  fai- 
fon  la  plus  fâcheufe  de  l’année  ;  après  quoi  l’O¬ 
pérateur  fe  félicita  beaucoup  de  s’être  fi  bien  tiré 
d’un  accouchement  fi  difficile  ;  s’étant  un  peu  dé- 
la  (Té ,  de  prêt  de  for  tir ,  une  femme  curieufe  ,  vou¬ 
lut  fçavoir  h  c’étoit  garçon  ou  fille  ,  elle  trouva 
ce  pauvre  enfant  encore  vivant  ,  quoiqu’il  fût 
tout  déchiré  par  les  coups  de  crochet  qu’il  avoit 
reçus ,  après  avoir  demeuré  près  d’une  heure  en 
cet  état ,  fans  que  la  violence  de  l’opération ,  ni  la 
rigueur  du  froid  euffent  pu  terminer  une  vie  (  c  ) 

(e)  Les  inftrumens  tran-  vent  à  faire  l’opération  juf- 
ciians  &  les  crochets  infpi-  qu’à  ce  que  la  femme  fut  en 
lent  naturellement  de  l  hor-  grand  danger  j  ou  s  ils  la 
reur  ,  &  quoiqu'on  ne  les  faifoient  de  meilleure  heu- 
doivent  employer  que  fur  un  re  ,  le  plus  fouvent  1  Accou- 
enfant  mort  ,  on  fçait  que  cheur  étoit  accule  de  teme- 
la  mère  n’eft  pas  toujours  a  rite  ,  parce  que  1  on  luppo- 
l’abri  de  leur  effet.  L’on  n’a  foit  qu'avec  le  tems  les  dou- 
pas  d’ailleurs  affez  de  lignes  leurs  auroient  pu  délivrer 
certains  de  la  mort  d’un  en-  l’enfant.  > 
faut ,  quoique  relié  enclavé  Ils  regardoient  comme  li- 
au  paflage  depuis  plulieurs  gnes  des  mort  ,  i  .  Lolque 
jours ,  quand  même  il  en  ex-  1  enfant  ceffoit  de  remuer 
haleroit  de  ce  lieu  une  odeur  de  fe  tourner  dans  la  ma- 
fétide  pour  mettre  en  prati-  trice.  z°.  L’évacuation  du 
que  une  méthode  qui  le  tue  méconium  ,  quand  1  entant 
idrement,  s’il  n’eft  pas  mort.  n’avoit  point  les  feiies  com- 
Mais  dans  de  pareilles  cir-  primées  dans  le  baliin.  ?  . 
confiances  les  Anciens  s’ap-  Lorlqu  ils  ne  fentoient  au- 
pliquoient  à  bien  diftinguer  cune  pulfation  a  la  ronta- 
li  le  fœtus  étoit  mort  ou  en  nelle  ni  aux  arteres  tempo- 
vie  j  &  comme  ils  n'en  raies.  4°-  Le  gonflement  ou 
^voient  que  des  lignes  in-  la  tuméfaction  du  aiirche- 
certains,  ils  remettoient  fou'  velu,  i9*  Ua  relâchement 
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qui  11e  paroiffoit  tenir  contre  tant  de  maux  ,  que 
pour  reprocher  à  ce  cléteftable  Opérateur  ia  grau- 


extraordinaire  des  os  du  crâ¬ 
ne.  6Q.  L’évacuation  de  quel¬ 
que  écoulement  fétide  par 
le  vagin,  dont  les  vapeurs 
fe  répandoient  tout  au  tour 
de  la  femme  ,  &  donnoient 
à  penfer  que  fon  haleine 
avoit  maitvaife  odeur.  70. 
L’immobilité  de  la  langue  , 
lorfque  la  face  fe  préfen- 
toit.  8°.  Lorsqu'ils  ne  fen- 
toient  aucune  pulfation  dans 
les  artères  du  cordon  o  nbi- 
îicaf  ,  en  cas  qu’iL  fut  forti 
avant  la  tête,  ni  au  poignet 
lorfque  les  bras  fe  préfen- 
toient  les  premiers  &  qu’ils 
n’appercevoient  aucun  mou¬ 
vement  dans  les  doigts.  9e. 
Lorfque  la  femme  avoit  le 
vifage  pâle  &  livide.  to9. 
Lorfque  la  femme  avoir  les 
mammelles  ftafques  5c  ap- 
platies.  119.  Lorfquelle  avoit 
le  bas-ventre  froid  &  quelle 
y  fentoit  uneefpècede  poids, 
parce  qu’en  pareil  cas  l’en¬ 
fant  tombe  comme  une  balle 
du  côté  fur  lequel  elle  eft 
couchée.  u°.  la  réparation 
du  cuir  chevelu  iorfqu’au 
moindre  attouchement  il 
tomboit  5c  lailïoit  apperce- 
voir  les  os  a  nud. 

Le  plus  grand  nombre  de 
ces  lignes  ,  dit  M.  Smellïe  , 
t.  i.p.  30 6  ,  font  équivoques 
&  incertains  ,  excepté  le  der¬ 
nier  qu’on  ne  peut  obfer- 
ver  que  lorfque  le  fœtus  cft 
mort  depuis  plufîeurs  jours. 
On  peut  encore  affurer  que 
l’enfant  cft  mort ,  lorfqu’on 
ne  fent  aucune  pulfation  au 
cordon  ombilical  pendant 
vingt  ou  trente  minutes  ; 
mais. il  ne  faut  pas  compter 


avec  autant  d’aüurance  fur 
l’imombilité  de  l’artère  au 
poignet,  à  moins  que  la  peau 
ne  s’en  enlevât  facilement» 
M.  Lcvret  y  en  parlant  de 
la  tête  du  foetus  enclavée  au 
pa liage  depuis  plulieurs  jours. 
püge  'yj  ,  dit  que  l’odeur  fé¬ 
tide  qui  exhale  quelquefois, 
de  ces  lieux  >  n’eft  pâs 
un  ligne  certain  de  ia 
mort  de  l’enfant.'  En  effet 
fi  l’on  veut  fe  donner  la/ 
peine  de  feuilleter  les  Au¬ 
teurs  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  ,  on  n’en  trouvera 
pas  un  qui  n’apporte  quel¬ 
que  exemple  pour  appuyer 
cette  incertitude.  Voici  ce 
que  dit  Saviard  ,  Observât* 
S. g  y  pag.  $64.  y  après  avoir 
rapporté  i’hiftoire  d’un  ac¬ 
couchement  laborieux  dans 
lequel  il  délivra  la  mère 
d’un  fœtus  mort  ,  par  le 
moyen  d’un  biftouri  :  au 
fujet  de  l’accouchement  la¬ 
borieux  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  il  cil  bon  d’avertir  les 
Jeunes  Chirurgiens  qu’il  eft 
d’une  grande  importance  9 
avantque  de  divilerles  mem¬ 
branes  des  enfans  ,  que  l’on 
ne  peut  tirer  autrement,  dans 
des  cas  fembiables,  de  s’afïu* 
rer  autant  qu’il  eft  pofftble 
s’ i  ls  font  efïeél  i  v  e  me  n  t  mo  rt 
afin  de  ne  point  expofer  de  les 
tirer  vivans  lorfqu’ils  ont  été 
ainli mutilés. Ce  qu’il  me  fou* 
vient  d’avoir  vu  arriver  à  un 
Chirurgien  que  jeftii  vois  dans 
maljetinelle ,  pour  apprendre 
fart  des.  accouchcroens.  Ce 
Particulier  ayant  été  mandé 
par  une  Sage-Femme  ,  poué 
tirer  un  enfant  qui  étoàt.dcs- 

g'.^r  •  r*.. 
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deur  de  fon  crime.  11  fut  baptifé  ,  &  mourut  bien¬ 
tôt  après. 

RÉFLEXION. 


Voilà  ice  qu’on  appelle  une  cruelle  ignorance  :  car 
pourquoi  ne  pas  prendre  les  mefures  les  plus  juftes  pour 
n’être  pas  trompé  fur  la  vie  ou  fur  la  mort  de  l’enfant ,  du 
moins  fi  le  malheur  arrive ,  comme  il  eft  très-polïible  , 
même  après  toutes  les  précautions  que  l'on  peut  pren¬ 
dre  pour  s’en  éclaircir  ,  un  Accoucheur  n’a  rien  à  fe 
reprocher- Eh  quoi,  netient-ii  qu’à  tuer  impunément  un 
enfant?  Et  fila  juftice  le  tolère,  le  Seigneur  le  paffera- 
-  t’il  fans  punition  en  l’autre  monde  ?  Si  l’on  ne  punit  point 
de  pareils  crimes  en  celui-ci  ,  ce  n’èft  pas  mon  affaire  \ 
mais  grâces  au  Seigneur ,  8e  à  l’application  que  j’ai  eue 


puis  fix  jours  au  paiïage  , 
6c  qu'il  croyoit  mort  par 
plufieurs  lignes  des  plus  e£- 
fentiels  que  l’on  ait  pour 
s'en  convaincre  ,  il  arriva 
cependant  qu’ayant  ouvert 
avec  fon  biftouri  les  tégu- 
mens  &  les  membranes  qui 
rempiiflent  l’elpace  non  en¬ 
core  offifié  }  à  l’endroit  de 
la  commilTure  des  os  parié¬ 
taux  avec  le  coronal  ,  qu'on 
nomme  ordi  nairement  lafon- 
tamedeiatête,il  arrivadis-je, 
qu’ayant  ouvert  cet  endroit 
avec  fon  biftouri ,  glillé  fon 
crochet  par  cette  ouverture  , 
6c  l’ayant  attaché  à  l’un  des 
pariétaux  ,  il  tira  l’enfant  * 
qui  fe  mit  à  crier  fortement , 
tout  bleffé  qu’il  étoit  de  cet¬ 
te  grande  plaie  „par  laquelle 
il  fortoit  plus  gros  qu’un 
œuf  de  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  ,  ce  qui  fit  un  fpeétacle 
très-cruel  aux  yeux  des  af- 
fiftans  &  très-mortifiant  pour 
le  Chirurgien. 

On  peut  regarder  comme 
un  ligne  certain  de  la  mort 
de  l’enfant ,  dont  la  tète  eft 
enclavée  dans  le  pa liage  , 
le  défaut  de  tumeur  fur  la 


tête  ,  furtout  fi  la  tête  eft 
reliée  long-tems  dans  le  dé¬ 
troit  ,  dit  M.  Levret  .  pag. 
iyz  y  fuite  des  Accouch.  lab • 
car  comme  la  tumeur  eft  fans 
contredit  un  figne  de  vie  , 
&  que  fon  augmentation  eft 
une  preuve  décifive  qu'il 
continue  de  vivre  malgré  la 
gêne  ou  fa  tête  fe  trouve 
alors  5  de  même  fi  la  tumeur 
celfe  d’augmenter  ,  fans  que 
la  tête  de  l’enfant  foit  dé- 
clavée  ,  ce  fera  un  ligne  af¬ 
fûtée  de  fa  mort  ,  lurtout 
fi  cette  même  tumeur  s’a¬ 
mollit.  Ainfi  non-feulement 
l’abfence  de  la  tumeur  fur 
la  tête  enclavée  d’un  enfant 
prouve  qu’il  étoit  mort  avant 
ou  très  peu  de  tems  après 
l’enclavement  ;  mais  fa  dif- 
lipation  ,  ou  pour  mieux  di¬ 
re  ,  fa  diminution  dans  le 
rems  que  la  tête  refte  en¬ 
clavée  ,  doit  encore  faire 
porter  le  même  prognoftic  ; 
enfin  le  volume  de  la  tu¬ 
meur  6c  le  tems  qu’elle  a 
mis  à  faire  fon  progrès  , 
fixent  l’cfpace  ou  la  durée 
de  la  vie  de  l’enfant  pendanc 
l’enclavement  de  fa  têce. 
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a  m’inftruire ,  je  n’ai  pas  de  pareils  reproches  à  me  faire  *, 
&  fî  la  chofe  m’efl:  arrivée,  une  feule  fois ,  ce  n’a  été' 
qu’après  une  longue  &  mûre  réflexion ,  &  toutes  les  pré¬ 
cautions  prifes  pour  me  perfuader  que  l’enfant  etoit. 
mort  ;  car  il  n’y  a  aucun  Accoucheur  ,  quelgu’expérL 
menté  qu’il  foit,  qui  ne  puiffe  y  être  trompé  ;  mais  ce 
n’eli  qu’après  trois  Se  quatre  jours  d  tu  dur  travail  & 
Blême  davantage  ,  que  l’on  doit.  en.  venir  a  cet  extreme 
remède  >  Se  non  pas  après  un  ou  deux  jours* 

OBSERVATION  CCXX 

Je  fus  prié  dans  la  même  Ville  &  en  même  tenus 
d’aller  à  une  Chandeliere ,  qui  étoit  en  travail  de¬ 
puis  vingt-quatre  heures,  les  eaux  étoient  d’abord 
écoulées  ,  parce  que  la  Sage-Femme  preffee  d’aller 
a  une  autre  femme  d’un  état  fupérieur  ,  avoit  ou¬ 
vert  les  membranes  >  afin  d’avancer  l’accouche¬ 
ment.  Je  touchai  cette  malade  ,  Se  je  trouvai  que* 
l’enfant  étoit  bien  placé 5  Se  fort  avancé  ait  paca¬ 
ge.  La  malade  avoir  des  douleurs  lentes  8c  éloi¬ 
gnées  ,  fans  prefque  de  redoublement  3  Se  étoit. 
fatiguée  tant  par  les  efforts  continuels  que  par 
les  mouvemens  Se  changemens  de  fituation  que  la 
Sage-Femme  lui  faifoit  faire  fans  celle  ,  Joint  au#.’ 
attouchemens  qu’elle  réiteroit  fans  relâche  y  ce* 
qui  m’obligea  de  la  faire  demeurer  en.  repos ,  Se 
de  faire  entendre  â  cette  Sage-Femme  intérefféeà. 
que  tout  ce  qu’elle  faifoit  étoit  préjudiciable  â  fa 
malade  ,  que  j’ail  lirai  d’un  heureux  accouche¬ 
ment  ;  je  lui  fis  prendre  de  la  nourriture ,  Se  la  fis 
coucher  dans  fon  lit,  où  elle  demeura  malgré  les 
petites  douleurs  qui  fe  firent  continuellement 
fentir ,  depuis,  dix  heures  du  foir ,  jufqu’â  cinq 
heures  du  matin  ,  qui  fut  le  tems  où  les  douleurs 
augmentèrent  fi  violemment ,,  quelles  bterent tout 
fujet  de  crainte  \  de  forte  qu’en  moins  d’une  heure 
cette  femme  accoucha  heureufement  d’un  gros- 
garçon  3  qui  fe  portait  tort  bieiw 

S  S  hîf 
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RÉFLEXION, 

Si  îe  Chirurgien  du  lieu  y  eut  été  appellé ,  il  auroit 
fans  doute  procédé,  comme  il  avoit  lait  à  l’autre ,  c  eft- 
à-dire  ,  qu’il  auroit  bien  vite  expédié  cet  accouchement 
U'cec  fon  crochet  5  mais  fi  au  contraire  il  avoit  eu  quel- 
qu’expénenceul  auroit  conduit  l’autre  accouchement  coitw 
me  je  condinfis  celui-ci ,  8c  le  feroit  exempte  du  reproche 
qu'il  a  dû  fe  faire ,  d’avoir  tué  une  pauvre  femme  de  la 
manière  la  plus  cruelle.  L’avarice  outree  des  Sages-Fem¬ 
mes  eft  encore  bien  à  condamner ,  de  mettre  une  Femme 
&c  un  enfant  en  nique  de  perdre  la  vie  par  1  ouverture 
prématurée  des  eaux  ,  afin  de  ne  rien  perdre ,  8c  d’aller 
bien  vite  à  une  autre  perfonne  plus  çonfiderable  ,  com¬ 
me  fi  une  pauvre  femme  étoit  plus  à  négliger  que  1  opu¬ 
lente  ,  devant  celui  qui  doit  juger  toutes  nos  actions. 

Il  y  a  beaucoup  d’imprudence  à  faire  écouler  les  eaux 
de  cette  manière  ,  8c  fi  heureufement  l’enfant  les  fuit 
quelquefois  ,  il  efi:  fur  que  l’accouchement  fe  feroit  fait 
4e  lui-même  fans  çette  ouverture,  ou  bien  il  faut  attri¬ 
buer  cet  événement  à  un  pur  hazard  s  j’ai  été  fi  îeierve 
fur  cela ,  que  je  ne  les  ai  jamais  ouvertes  dans  aucun  ac¬ 
couchement  que  j’ai  cru  le  pouvoir  faire  naturellement  y 
dans  la  crainte  que  ,  fi  je  le  failois  prématurément  ,  cela 
necaufât  un  retardement  confidétable  ,  8e  ne  donnât  me¬ 
me  occafion  k  un  accouchement  laborieux  8c  contre  na^ 
cure» 

♦  - 

OBSERVATION  CCXXL 

Le  2, 1  Novembre  de  Tannée  1 69 6 , 1  on  me  vint 
chercher  en  diligence  ,  pour  accoucher  Madame 

laComteffe  de. . Je  la  trouvai  très  -preflee  > 

avec  les  eaux  formées  ,  Tarifant  en  bonne  fituation  \ 
&  quoiqu’elle  ne  fut  greffe  que  de  huit  mois  ,  le 
tout  croît  h  bien  difpofé  ,  que  la  Dame  accoucha 
moins  d’une  demie-heure,  ci  une  fille  bien  vi¬ 
vante  ,  qui  fe  porta  auffi  bien  que  la  mere,  quoi¬ 
que  cet  accouchement  fut  avance.  Je  la  délivrai 
éèfuiçç  un  peu  plus  difficilement  \  mais  comme 
ii’nÿ  a  feu  vent  que  de  la  patience  à  avoir  en  ces 
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occafions  ,  il  faut  en  faire  provifion  3  pour  s’e¬ 
xempter  d’avoir  regret  de  s  etre  trop  précipité» 


RÉFLEXION 


La  petite  Demoifelle  dont  cette  Dame  accoucha  fe 
portoit  fort  bien ,  quoique  venue  à  huit  mois.  Je  l'allai 
voir  l’année  fuivante  3  elle  étoit  grande  St  forte  ,  fans 
que  je  prétende  juger  le  différent  qui  eft  encore  pendant 
entre  les  Maîtres  de  l’art ,  fçavoir  fî  les  enfans  vivent 
mieux  à  huit  mois  qu’à  fept  mois.  Je  fuis  perfuadé  com¬ 
me  Mr.  M.  que  plus  ils  approchent  du  terme  complet  du 
neuvième  mois  ,  plus  ils  font  en  état  de  vivre  :  mais 
comme  je  pourrai  traiter  cette  matière  ailleurs ,  je  parle¬ 
rai  ici  d’un  Chirurgien  du  Bourg,  qui  me  fit  l’honneur 
de  me  venir  voir  pour  me  congratuler  fur  l’heureux  ac¬ 
couchement  de  cette  Dame  ,  me  difant  que  pour  lui  il 
accouchoit ,  mais  que  ce  n’étoit  que  dans  les  fâcheux 
accouçhemens  ,  parce  que  ,  me  dit-il  ,  les  accouchemens 
naturels  ou  ordinaires  conviennent  mieux  aux  femmes 
qu’aux  Chirurgiens.  Il  me  vanta  un  nombre  infini  d’ac- 
couchemens  qu’il  avoit  fait  par  le  fecours  du  crochet  > 
jufqu’à  un  enfant  de  fraîche  date  ,  qui  venoit  le  cul 
devant  ,  St  que  tête ,  bras  ,  pieds  ,  &‘enfin  quelqu’au- 
tre  partie  que  ce  fut ,  en  quelque  pofture  que  fe  préfen- 
tât  l’enfant ,  rien  ne  tenoit  contre  fon  adreffe  à  conduire 
ce  crochet.  Enfin  ma  patience  étant  poulfée  à  bout ,  St  las 
d’entendre  le  reçit  de  tant  de  meurtres  ,  je  lui  fis  les  plus 
violens  St  les  plus  fanglans  reproches  de  ces  indignes  ac- 
tionsjperfuadé  qu’il  étoit  par  l’attention  quej’avois  donnée 
à  ces  cruelles  hifloires,  que  je  les  approuvois  ;  ce  fut  pour 
lui  le  fujet  d’une  furprife  étrange  ,  quand  il  vit  que  je 
me  déchaînai  d’une  telle  furie  contre  lui  St  contre  fon 
infirmaient,  qui  peut  être  utile  ,  étant  conduit  par  une 
main  adroite  ,  dans  quelques  occafions  où  l’on  ne  peut 
abfolument  s’en  paffer ,  mais  qui  étoit  très-pernicieux 
en  d’auffi  mauvaifes  mains  que  les  fiennes.  Sa  furprife 
augmenta  encore  bien  davantage  ,  quand  il  fçut  qu’il  y 
avoit  plufieurs  années  que  je  ne  m’en  étois  fervi  dans  la 
quantité  d’accouchemens  laborieux  St  contre  nature  que 
je  fais  journellement.  Mais  à  quoi  fervent  de  pareilles  le¬ 
çons  à  des  ignorans  préfomptueux  ,  finon  à  les  y  confir¬ 
mer  de  plus  en  plus  >  Cependant  fi  quelque  chofe  les  ,en 
pouvoit  rebuter ,  ce  feroit  ta  relation  fwivante» 
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OBSERVATION  CCXXIL 

Le  24  Juin  de  Tannée  1705  ,  j’allai  accoucher 

Madame  la  Comteife  de .  à  vingt- fix  lieues 

d’ici',  entre  Falaife  8c  Vire ,  où  pendant  le  féjour 
que  j’y  iis ,  en  attendant  le  tems  de  fon  accou¬ 
chement  ,  une  pauvre  femme  d’une  Paroi fie  voi¬ 
lure ,  me  vint  trouver  y  8c  me  dit  qu’elle  étoit 
prête  d’accoucher \  quelle  Tavoit  été  déjà  deux 
fois  par  des  Chirurgiens ,  qui  avec  des  crochets 
avoient  tiré  fes  enfans  par  morceaux  ,  dont  elle 
feftoit  toute  déchirée ,  8c  réduite  à  l’extrémité  j 
qu’elle  n’étoit  revenue  de  ces  fâcheux  accouche- 
fiiens  que  trois  8c  quatre  mois  après  j  &  qu’elle 
meprioit  très-fort  d’avoir  la  charité ,  au  cas  qu’ellè 
fût  allez  heureufe  d’être  en  travail  pendant  que 
je  ferois  auprès  de  cette  Dame ,  de  ne  lui  pas  re- 
fufer  mon  fecours.  Je  l’alfurai  que  je  ne  Pavois 
jamais  refufé  à  perfonne  ,  8c  fuppofé  qu’elle  en 
eut  befoin  ,  que  j’iroisavec  plaifir. 

La  Dame  auprès  de  qui  j’étois  accoucha  ,  fans 
que  la  pauvre  femme  fe  fentit  aucune  difpolition 
d’en  faire  autant.  Dieu  T exauça  enfin  ,  elle  de¬ 
vint  malade  le  foir  ,  qui  précéda  le  jour  que  je 
devois  partir  ,  8c  dans  l’efpérance  que  fes  travaux 
ne  feroient  pas  tous  également  mauvais ,  elle  fit 
venir  la  Sage-Femme  ordinaire.  Les  douleurs 
augmentèrent  ,  les  membranes  s- ouvrirent,  8c  le 
cordon  ftiivit  les  eaux  ,  8c  fortit  de  ta  longueur 
d’un  demi  pied  j  l’on  me  vint  quérir  en  diligence, 
8c  quoiqu’il  y  eut  une  lieue  de  chemin  à  faire  ,  je 
ne  tardai  guéres  à  y  arriver.  L’on  m’avpit  dit  l’é¬ 
tat  où  elle  étoit  ,  j’en  connoilTois  le  danger  - 
quand  je  fus  arrivé,  je  demandai  à  la  Sage-Fem¬ 
me  >  fi  les  autres  enfans  s’étoientpréfentés  comme 
celui-ci  j.  elle  me  dit  quelle  aen  fçavoit  rien.. 


guerie 
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parce  qu’ils  étoient  fi  éloignés ,  quelle  n’avoit 
jamais  pu  diftinguer  quelles  parties  yenoient  les 
premières-}  mais  que  le  cordon  n’étoit  venu  qu’une 
rois  }  que  les  Chirurgiens  même  étoient  un  tems 
infini  a  s’en  éclaircir }  mais  qu’à  la  fin  ils  attiroient 
quelque  morceau  de  l’enfant  avec  leurs  crochets  , 
3c  qu’à  la  longueur  du  tems  ils  les  tiroient  en  en¬ 
tier}  qu’après  elle  délivroit  la  femme,  3c  la  pan- 
foit  comme  elle  pouvoit  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
ce  qui  étoit  bien  long  à  faire. 

Je  mis  cette  femme  enfituation,  3c  je  fuivis 
le  cordon,  dont  le  battement  étoit  fort  fenfible, 
parce  qu'il  n’étoit  comprimé  d’aucune  partie,  juf- 
qu’au  ventre  de  l’enfant ,  où  il  me  conduifit  ,  3c 
je  trouvai  l’enfant  en  double  ,  les  talons  contre  le 
derrière  de  la  tête  }  rien  ne  me  fut  plus  aiféquede 
le  connoître  ,  3c  comme  la  mère  n’avoit  aucune 
douleur ,  il  me  fut  très-facile  d’aller  chercher  les 
pieds  ,  que  je  faifis  tous  deux  ,  les  attirai  dehors 
jui qu’au  genoux  ,  3c  pour  lors  je  donnai  le  tour  à 
l’enfant ,  pour  lui  mettre  la  face  en  delfous,  qui 
étoit  en  defius*  Je  lui  dégageai  les  bras,  &'mis  ma 
main  applatie  fous  le  menton  ,  le  doigt  du  milieu 
dans  la  bouche  ,  après  quoi  je  tirai  doucement , 
enfuite  un  peu  plus  fort,  jufqu’à  ce  que  l’enfant 
fut  foi  ti  }  comme  il  étoit  très-gros,  je  pris  toutes 
ces  précautions }  je  délivrai  enfuite  la  mère  d’un 
très-gros  arriere-raix ,  3c  la  couchai  dans  fon  lit  ; 
3c  tout  cela  ne  dura  qu’un  quart-d’heure. 

Je  fus  la  voir  le  lendemain  avant  que  de  partir} 
Monfieur  le  Comte  chez  qui  j’étois  ,  3c  dont  cette 
femme  étoit  la  Fermiere  ,  voulut  avoir  le  plaifir 
de  la  voir  auffi  }  nous  trouvâmes  qu’elle  donnoit 
a  tetter  à  fon  enfant ,  qui  fe  portoient  tous  deux 
très-bien,  &  la  mère  plus  joyeufe  3c  contente, 
que  fi  on  l’eut  fait  la  maîtreffe  des  plus  grands 
biens }  ce  qui  fait  voir  combien  chacun  délire  de 
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fe  perpétuer  ,  de  fe  voir  renaître  dans  un  fuc^: 
ceffeur. 

Je  parle  en  plurier  dans  cette  Obfiervation  3  parce 
qu’ils  étoient  d’ordinaire  deux  Chirurgiens  à  exé¬ 
cuter  cette  belle  manœuvre  \  mais  celui  dont  je 
Vais  parler  étoit  feul. 

OBSERVAT  I  O  N  CCXXIII. 


Le  5)  Décembre  de  l’année  1703  ,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  a  la  Paroiffe  deFermon  ,  Ville  à  qua¬ 
tre  lieues  d’ici ,  pour  accoucher  une  pauvre  fem¬ 
me  ,  le  bras  de  fon  enfant  fortoit ,  8c  elle  avoir 
éré  abandonnée  à  un  Chirurgien,  qui  relia  auprès 
d’elle  5  afin  deme  voir  travailler.  Je  mis  cette  iem- 
me  en  fituation  ,  8c  allai  avec  ma  main  trempée 
dans  l’huile  ,  pour  reconnoître  en  quel  état  les 
chofes  étoient.  Je  la  coulai  par  une  ouverture  qui 
étoit  en  la  partie  inférieure  de  la  matrice  3  8c  la 
conduifis  jufques  dans  la  capacité  du  ventre.  Je 
la  retirai  de  cet  endroit  ,  8c  la  pouffai  par  la  partie 
fupérieure  3  que  je  ne  trouvai  pas  moins  endom¬ 
magée  que  l’inférieure ,  8c  la  vefiie  confidérable- 
ment  ouverte,  avec  la  main  de  l’enfant  repliée 
dans  le  haut  du  vagin ,  qu’il  me  dit  avoir  réduire. 
Je  frémis  d’horreur ,  à  la  vue  d’un  tel  fpeétacle  > 
8c  demandai  à  ce  mauvais  Chirurgien  ,  comment 
il  avoitpu  faire  tant  defordre  fans  finir  cet  accou¬ 
chement  3  où  il  ny  avoit  qu’à  prendre  les  pieds 
de  cet  enfant  dans  cette  matrice  délabrée  3  com¬ 
me  s’ils  étoient  dans  un  chapeau:  ce  que  je  fis  de¬ 
vant  lui ,  en  moins  de  tems  qu’il  n’en  fuit  pour 
en  lire  l’hilloire.  Je  délivrai  la  mère  en  même* 
tems  d’un  arriere-faix,  qui  étoit  en  un  aufiî  mau¬ 
vais  état  que  la  matrice.  L’enfant  étoit  mort,  8c 
la  mère  mourut  le  lendemain  3  elle  avoir  le  ven-* 
tre  enflé  jufqffau  menton  :  ce  Chirurgien  m’affir- 
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in a,  comme  fit  la  femme  ,  <$c  ceux  du  logis  ,  qu’il 
ne  s’étoit  fervi  d’aucuns  inftrumens  pour  opérer 
dans  cet  accouchement. 

RÉFLEXION 

Ce  ne  font  pas  les  Chirurgiens  feuls  qui  facrifient  les 
pauvres  femmes  qui  font  en  travail  à  leur  ignorance  , 
les  Sages-Femmes  en  détruifent  bien  davantage.  Je  vas 
même  dans  des  contrées  de  cette  Province  >  ou  la  lâche* 
té  &  la  mollefie  des  Chirurgiens  eft  parvenue  à  un  tel 
point,  que  loin  de  s’exercer  dans  cet  utile  emploi,  ils 
l’ont  absolument  abandonné  aux  Sages-Femmes  les  plus 
ignorantes,  qui  pouffent  leur  témérité  jufqu’à  fe  fervir 
de  crochets  auffi  hardiment  &  bien  plus  mal-à-propos  en¬ 
core  que  les  Chirurgiens  dont  j’ai  parlé  dans  mes  Obfer- 
vations  précédentes.  Il  n’y  a  Paroiffes  ni  Village  ou  elles 
étendent  leur  Jurifdiélion  ,  dans  lefquels  on^e  trouve 
quelques  femmes  qui  fouffrent  des  pertes  involontaires 
d’urine,  des  rélaxations  de  matrice  &  des  dilacérations  , 
qui  ont  été  caufe  que  les  deux  ouvertures  n’en  font 
qu’une  ,  fans  compter  un  plus  grand  nombre  qui  en 
meurent ,  plus  heureufes  mille  fois  que  celles  qui ,  avec 
de  fi  mauvais  reftes ,  confervent  leur  languiffante  &  trifi. 
te  vie  à  des  conditions  fi  dures.  J’en  ai  accouché  dans  ces 
lieux  là  toutes  les  fois  que  j’y  ai  été  appellé  pour  plu- 
fleurs  Dames  de  confidération ,  qui  m’ont  toutes  affirmé 
cette  confiante  vérité  5  mais  comme  je  n’ai  pas  voulu 
m’en  tenir  à  leur  rapport,  je  l’ai  fçu  par  moi-trfême. 

OBSERVATION  CCXXIV. 

Comme  j'étois  à  deux  lieues  de  Vire  ,  pour 
Madame  de  ... .  une  pauvre  femme  voifine  d’une 
demie-lieue,  eut  un  travail  long,  lent  ,  ôc  diffi¬ 
cile.  La  Sage-Femme  du  village  n’y  connoiffant 
rien  ,  il  fut  queftion  d’aller  quérir  l  ’Ouvriere  avec 
le  crochet  ;  mais  heureufement  M.  le  Curé  de 
Landelle  leur  confeilla  de  prier  la  Dame  auprès 
de  qui  j’étois  ,  de  m'engager  d’y  venir  *  ce  qu’ils 
ftrefit  bien  promptement  j  la  Dame  me  pria  d  y 
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aller ,  &  moi  qui  me  fais  un  grand  plaifir  de  ren¬ 
dre  fervice  aux  plus  pauvres ,  j  y  allai  prompte¬ 
ment,  6c  trouvai  la  femme  avec  fon  crochet  » 
qui  alloit  fe  mettre  en  befogne  :  elle  ne  demanda 
pas  fon  relie  ,  quand  elle  me  vit ,  &  s’efquiva  fans 
rien  dire.  M.  le  Curé  vint  me  trouver ,  qui  me 
demanda  ce  que  fen  penfois;  je  lui  dis  que  c’é- 
toit  un  accouchement  lent ,  mais  queFenfantétoit 
vivant,  6c  que  j’efpérois ,  avec  la  grâce  du  Sei¬ 
gneur,  6c  en  peu  de  tems,  qu’il  feroit  heureux. 
Il  me  quitta  pour  quelques  affaires  preffantes  * 
dans  le  deffeinde  revenir  bientôt  me  joindre ,  pour 
m’aider  à  palier  le  tems  chez  ces  bonnes  gens ,  où 
j’étois  feul.  Il  ne  fut  pas  à  cent  pas  que  j’accou¬ 
chai  la  femme  d'un  gros  garçon,  après  deux  dou¬ 
leurs,  qui  fefuivirent  de  près.  Je  la  délivrai  ,  6c 
les  lailïai  tous  deux  en  bon  état;  au  lieu  que  l’un 
6c  l’autre  étoient  près  d’être  martirifés ,  fans  la 
prévoyance  de  ce  Curé.  Combien  s’en  voit-il 
d^alfahinés  de  même  par  ces  miferables  crochets  5 
auxquels  ceux  du  Pont-neuf  feroient  bien  plus 
féans,  que  ceux  dont  ils  fe  fervent?  du  moins  ne 
s’en  ferviroient-ils  pas  à  faire  des  meurtres. 

Pour  ce  qui  eft  des  Sages-Femmes  de  ce  pays  * 
elles  font  plus  retenues  ,  elles  ne  fe  fervent  pas 
de  ce  cruel  inftrument,  mais  elles  fe  contentent 
de  faire  des  amputations.  En  voici  une  exemple. 

OBSERVATION  CCXXV. 

Une  pauvre  femme  du  bourg  de  faint  Pierre  , 
malade  pour  accoucher ,  eut  le  malheur  que  le 
bras  de  fon  enfant  fuivit  les  eaux.  Quand  la  Sage- 
Femme  vit  ce  fait  extraordinaire  ,  elle  en  appella 
auffi-tôt  une  autre  ,  qui  tira  ce  bras  avec  elle  au¬ 
tant  qu’elles  purent ,  fans  rien  avancer  ;  ce  qui 
les  engagea  à  conférer  enfemble,  de  ce  quelles 
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avoient  à  faire  ;  le  réfultat  fur  de  coucher  la  fem¬ 
me  fur  une  échelle,  <k  de  l’y  attacher  par  les  pieds* 
3c  d’élever  l’échelle  enfuite ,  croyant  que,  lorfque 
les  pieds  de  cette  femme  feroient  en  haut  3c  la 
tête  en  bas ,  l’enfant  félon  leur  idée ,  venant  à 
tomber  au  fond  du  ventre ,  le  bras  ne  manquerait 
pas  de  rentrer  au  dedans }  car  elles  croyent  pour 
la  plupart ,  que  la  matrice  n’a  pour  tout  fond  que 
le  ventre.  Cette  invention  ne  leur  ayant  pas  réulïî, 
quelque  long-tems  que  la  femme  y  eut  été  ,  &: 
quelques  fecouffes  quelles  eufient  données  à  cette 
échelle  j  pour  fatisfaire  à  leurs  intentions  ,  elles 
refolurent  de  la  defcendre,  3c  de  couper  le  bras 
de  cet  enfant  qui  fortoit^  ce  qu’elles  exécutèrent. 
Un  long  -tems  s’étant  encore  écoulé  depuis  cette 
opération ,  fans  que  l’accouchement  eut  avancé  * 
3c  voyant  que  la  malade  alloit  mourir  ,  elles  fi¬ 
rent  à  la  fin  ce  qu’elles  auroient  dû  faire  dès  le 
commencement  j  elles  envoyèrent  un  homme  pour 
me  venir  chercher  }  mais  la  femme  mourut  auiïi- 
rôt  ;  3c  un  autre  mefiager  courut  après  le  premier* 
pour  le  faire  revenir  j  ce  qui  fit  que  je  n’en  en¬ 
tendis  parler  que  quelques  jours  après, 

RÉFLEXION : 

Quoique  se  rut  un  bon  principe  qui  fit  agir  ces  fem¬ 
mes  ,  8c  même  qu’il  y  eut  de  l’invention  dans  cette 
fcene  tragique  ,  elles  poulférent  pourtant  l’inhumanité 
trop  loin.  Des  femmes  ne  peuvent  point  être  excufées 
de  s’être  laiffé  emporter  à  de  telles  extrémités.  Elles 
furent  heureufes  que  la  femme  mourut  avant  que  l’on 
me  fut  venu  avertir;  car  fi  j’avois  vu  un  tel  fpeclacle , 
j’aurois  fait  enforte  de  les  faire  récompenfer  de  leur  té¬ 
mérité,  qui  fut  excefiive  en  cette  occafion*  auffi-bieiî 
qu?  ççiie*  de  placeurs  autres. 
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CHAPITRE  III. 


De  l’inutilité  des  Lacs  ,  de  la  nécejfité 
d’accoucher  la  femme  ,  &  du  danger  qu'il 
y  a  à  mutiller  aucune  partie  de  l’enfant ► 


QU  a  M  d  je  commençai  de  faire  la  fon&ion 
d* Accoucheur  ,  je  crûs  être  obligé  de  fmvre 
jim  en  point  la  pratique  que  les  Auteur  s  pro¬ 
posent  pour  les  terminer  heureufement  ,  &  que 
par  conféquent  il  n’étoit  pas  poffible  de  délivrer 
la  mère  quand  l’enfant  préfentoit  le  bras  le  pre¬ 
mier  ,  fans  non-feulement  le  réduire  ,  mais  en- 
fuite  aller  chercher  un  pied,  1  attirer  t  ’  J 
attacher  un  lac  ,  (/)  fait  d’un  ruban  de  fil  de  la 


(f)  On  a  inventé  diffé- 
:nces  fortes  de  lacs  8c  filets 
3nt  le  plus  fimple  eft  un 
Dcud  ,  que  1  on  fait  a  1  ex“ 
êmité  d'une  bande  ©u  d  u- 
e  lizière  ;  mais  il  faut  qu  il 
)it  appliqué ,  avant  que  la 
•te  loit  enclavée  dans  le 
alfin  *  ou  fi  elle  y  eft  déjà  , 
faut  que  l’on  puifie  la  re- 
oufier  &c  l’élever  au-delius 
u  bord  du  badin. 

Pour  s'en  fervir  ,  il  mut 
dater  peu  à  peu  l’orifice  ex- 
;rne-&  l’orifice  interne  ,1e 
Otter  cnfuice  fur  1  extrémité 
efes  doigts  &  le  glilfer  par 
eflus  le  front  &  le  dernere 

e  la  tête. 

Toutes  fortes  de  filets  ont 
n  commun  ce  davantage , 

jr  Jfl.  Smellie  ,  tom. i  ,  p- 

66  ,  qu’il  eft  très  -  difficile 


de  les  introduire  8c  de  les 
appliqueiylorfque  \t  vert  ex  le 
préfente  ,  le  menton  de  1  en¬ 
fant  eft  fi  bien  applique  con¬ 
tre  la  poitrine  *  qu’il  ny  a 
fouvent  pas  moyen  d  înli- 
nuer  le  filet  entre  deux  ,  8C 
fi  on  l’applique  fur  la  face 
ou  fur  le  derrière  de  la  tete  , 
le  plus  fouvent  il  gbfie  & 
lâche  fa  prife  ,  lorfqu’on 
vient  à  le  tirer.  Mais  en 
fuppofant  qu’on  puifie  bien 
l’appliquer  ,  lorfque  la  tete 
eft  grolfe  ou  que  le  batlin 
eft  étroit,  de  façon  qu  on 
foie  obligé  de  tirer  avec  une 
grande  force  ,  le  filet  ecor- 
çlqcpg,  coupera  meme  les 
parties  molles  jufques  aux 
os ,  &  les  parties  extérieu¬ 
res  de  la  femme.  Mais  lorl- 
que  la  tête  eft  petite  &  qu’elle 

largeur 
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largeur  de  deux  doigts  ou  environ  ,  Sc  d’une  lon¬ 
gueur  convenable  5  faire  rentrer  le  pied  où  ce  lac 


fuit  en  la  tirant  avec  une 
force  médiocre  ,  on  peut  au 
moyen  de  ce  fecours  ,  dé¬ 
livrer  l'enfant  fans  qu’il  en 
réiulre  aucune  mauvaife  com 
féquence.  Néanmoins  en  cé 
cas  l’expérience  nous  ap¬ 
prend  qu  a  moins  que  la  fem¬ 
me  ne  (oit  attaquée  de  quel¬ 
que  fymptôme  dangereux, 
la  tète  defcendra  peu  à  peu 
dans  le  badin  avec  letems, 
quand  même  elle  feroit  trop 
grolfe ,  pour  qu’on  la  put  ti¬ 
rer  avec  le  filet  ou  avec  le 
forceps  j  elle  nous  apprend  , 
dis-je  ,  que  l’enfant  fe  dé¬ 
livrera  heureufement  par  le 
leul  fecours  des  douleurs 
du  travail  ,  quoiqu’il  foit 
long  &  languidant  *  &  que 
la  mère  paroide  foible  & 
épuifée  ,  pourvu  qu’on  ait 
foin  de  la  foutenir  avec  de 
bonne  nourriture  &  de  lui 
faire  prendre  des  reftaurans 
&  des  cordiaux. 

JVf.  SmelLie  ,  tome  i  ,  page 
4.07  ,  fait  mention  d’une 
femme  qui  avoit  été  long- 
tems  en  travail  &  dont  les 
eaux  s’étoient  écoulées  pîu- 
fieurs  heures  avant  fon  ar¬ 
rivée  ;  il  trouva  l’orifice  de 
la  matrice  amplement  dila¬ 
té,  la  tête  de  l’enfant  def- 
cendue  ,  jufqu’au  milieu  du 
badin,  &  la  malade  fort  fa¬ 
tiguée.  Comme  il  n’y  avoir 
pas  moyen  de  retourner  l’en¬ 
fant  ,  il  fit  un  nœud  à  une 
jarretière  ,  qu’il  ad'ujettit  , 
quoiqu’avec  beaucoup  de 
peine  ,  fur  le  front  &  fur  le 
derrière  de  la  tête,  au  moyen 
de  laquelle  il  tiroir  douce¬ 
ment  à  chaque  douleur  ; 

Tome  L 


mais  voyant  que  cet  expé¬ 
dient  ne  réudijîôit  point,  il 
*y  employa  plus  de  force  , 
de  manière  que  cela  glifia  * 
pour  lors  il  eût  recours  à  la 
nature  ;  il  fît  prendre  à  la 
maiade  un  opiat  léger  ,  puis 
la  fit  mettre  au  lit,  où  elle 
dormît  tranquillement  dans 
les  intervalles  de  fes  dou¬ 
leurs.  Par  ce  moyen  elle  re¬ 
prit  des  forces  peu  à  peu  „ 
&  les  douleurs  étant  enfuire 
devenues  plus  fortes  ,  elle 
fut  heureufement  délivrée 
deux  heures  apres.  Le  lac 
avoit  contris  St  même  écor¬ 
ché  le  cuir  chevelu  de  Pern 
fane  ;  mais  il  n’en  réfulta 
rien  de  fâcheux  ,  moyennant 
l’application  des  remèdes 
convenables. 

Pendant  les  premières  an¬ 
nées  de  ma  pratique  ,  dit 
Smeliïe  ,  page  4.1 2  ,  lorfque 
la  tête  étoit  descendue  fi  bas 
dans  le  badin  ,  qu’il  n’y  a- 
voit  plus  moyen  de  la  faire 
remonter  dans  la  matrice* 
pour  retourner  le  fœtus ,  j’4- 
tois  obligé  d’ouvrir  le  crâne 
avec  des  cilèaux  ,  &  d’en 
faire  PextraéHon  avec  mes 
doigts ,  aidés  d’un  crochet 
mouiïe  5  cependant  je  n'ai 
jamais  mis  cette  pratique  en 
ufage  ,  à  moins  que  dans  les 
cas  où  je  trquvois  la  tête 
tout-à-fait  deficendue  ,  &  la 
malade  fi  épuifée  ,  qu’il  n’y 
avoit  plus  à  attendre  que  fes 
douleurs  puflent  la  délivrer  * 
encore  11’en  venois-je  à  cette 
dernière  réferve  qu’après  a- 
voireflayéle  filet  de  Mau- 
riceau  ,  qui  me  manquoic 
toujours  ,  &  un  autre  files- 
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eft  attaché  ,  dont  on  laiiTè  pendre  1  autre  bout  de-* 
tors,  pour  enfuite  chercher  1  autre  pied,  1  attirer 


en  forme  de  noeud ,  que  j  in- 
troduifois  avec  mes  doigts 
&  qui  m’a  quelquefois  réuf- 
fi  ,  lorfque  l’enfant  croit  pe¬ 
tit  ,  encore  étoit -cc  rarc- 

111  Je^voulus  me  fervir  du  fi¬ 
ler  pour  délivrer  un  enfant 
fort  haut  dans  le  baffin  (  ibid. 


pag.  4Z-2  >  >  maIS  nePus 
venir  a  bout  de  le  placer  fans 
repoufler  la  tête  au-deffus  du 
bord  du  bafiin  ,  après  quoi 
ma  main  ayant  plus  de  jeu , 
je  réufiis  ;  j’ai  tente  1  ufage 
du  filet  dans  bien  d’autres 
occafions  ,  mais  toujours  en 
vain  ,  &  j’étois  enfuite  obli¬ 
gé  de  délivrer  avec  le  cro¬ 
chet  ,  parce  que  les  enfans 
fe  trouvoient  gros.  Dans  pa¬ 
reils  cas  ou  la  tête  de  1  enfant 
étoit  petite  ,  j’avois  voulu 
tourner  d’abord  l’enfant  &  ie 
délivrer  par  les  pieds,  mais  je 
n’avois  pu  y  îéuffir  a  caufe  de 
la  forte  contraction  de  la  ma¬ 
trice  >  &  je  fuis  fur  aujour¬ 
d’hui  que  h  pour  lors  j’avois 
connu  L’ufage  des  forceps  , 
j’aurois  pu  réuflîr  avec  bien 
plus  de  facilité  même  dans 

Ï du fieurs  autres  cas  où  le  fi¬ 
er  n’a  point  répondu  à  mon 

attente.  .  . 

En  1730  ,  continue  M. 
Smellïc ,  page  46 g  ,  on  vint 
tin  matin  me  chercher  pour 
aller  au  fecours  d’une  fem¬ 
me  en  couche  de  fon  pre¬ 
mier  epfant  ,  5c  qui  étoit 
fort  fatiguée  des  foins  offi¬ 
cieux  de  fa  Sage-Femme.  Je 
trouvai  la  tête  de  1  entant 
defeendue  dans  la  partie  in¬ 
férieure  du  baffin  ,  où  elle 
étoit  depuis  huit  heures  du 


foir,  quoique  depuis  ce  tems* 
là  elle  eut  mit  la  malade 
fuccefiîvement  dans  toutes 
fortes  de  poftures.  Les  eaux 
avoient  été  vingt  -  quatie 
heures  à  s’écouler.  r 

Comme  il  m’étoit  arrive 
de  perdre  quelqu’enfant  dans 
des  cas  de  cette  nature  ,  les 
uns  en  les  tournant ,  les  au¬ 
tres  parce  que  j’avois  été 
obligé  de  les  délivrer  avec 
le  crochet ,  après  avoir  mis 
inutilement  en  ufage  la  coef* 
fe  de  Mauriceau‘?  je  pris  le 
parti  de  me  fervir  d’un  la¬ 
cet  avec  un  nœud  coulant , 
que  je  tachai  de  porter  avec 
mes  doigts  au  -  tour  de  la 
partie  fupérieure  de  la  tête  , 
comptant  d’autant  mievx 
réuffir  en  ce  cas  ,  que  je 
m’étois  apperçus  que  la  tc- 
te  étoit  petite  „  f  parce  que 
je  tournois  aifément  mes 
doigts  tout  au-tour.  Cepen¬ 
dant  avant  de  tenter  cette 
méthode  ,  je  fis  prendre  à  la 
malade  dix  goûtes  de  lauda¬ 
num  liquide  qui  lui  procurè¬ 
rent  un  peu  de  repos  3  après 
quoi  les  forces  étant  un  peu 
revenues  ,  les  douleurs  re¬ 
vinrent  auffi ,  &  quoiqu’elles 
fullent  foibles  ,  la  tête  def- 
cendoit  un  peu  à  chaque  doir 
leurj  mais  elle  reprenoit  tout 
de  fuite  fa  premièreplace,cir- 
conftance  que  j’imputai  d’a¬ 
bord  à  quelques  circonvo¬ 
lutions  du  cordon  ,  ou  au  ref- 
ferrement  du  col  de  la  ma¬ 
trice  au-tour  du  col  de  l’en¬ 
fant.  Lorfque  la  Sage-Fem¬ 
me  eut  dilaté  fuffifamment 
l’orifice  externe  ,  je  fis  en 

forte  _  de  glüfer  moa  lacée 
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auflî  dehors  ,  8c  y  faire,  la  même  chofe  qu’au  pre¬ 
mier,  pour  après  le  faire  auffi  rentrer  &  tirer 
également  les  deux  rubans,  iufquaceque  les  pieds 
foient  hors  du  vagin. 


observation  ccxxvl 


Le  7  Avril  de  l’année  1684  ,  je  fus  prié  d’aller 
âccoucher  la  femme  d’un  Laboureur  de  la  ParoifiTe 
de  Magne  ville ,  à  deux  lieües  d’ici ,  je  trouvai 
cette^  femme  en  travail  depuis  deux  jours ,  le  bras 
de  Tenfant  fortoit  jufqu ’à  l’épaule ,  depuis  plus 
de  vingt-quatre  heures*.  Je  mis  la  femme  en  fi- 
tuation,  8c  fis  tous  mes  efforts  pour  réduire  le 
bras  en  fon  lieu  ,  afin  de  me  débarraffer  de  cet 
incommode  accompagnement ,  8c  de  ne  pas  pé¬ 
cher  contre  le  précepte }  mais  ce  fut  inutilement , 
que  je  tentai  cette  redu&ion;  je  ne  pus  jamais  le 
conduire  jufqu’au  dedans  de  la  matrice  ,  pour  le 


monté  fur  mes  doigts ,  le 
long  des  côtés  de  la  tête , 
&  après  plufieurs  efforts  in¬ 
fructueux  ,  je  vins  à  bouc  de 
le  placer  ;  enfuire  je  tirai 
doucement  d’une  main  à  cha¬ 
que  douleur,  appuyant  fur 
le  côté  oppofé  avec  les 
doigts  de  l’autre.  De  cette 
manière  en  tirant  &  en  re¬ 
muant  alternativement  d’un 
d’un  côté  à  l’autre  ,  je  vins 
enfin  à  bout  de  délivrer  l’en¬ 
fant  ,  mais  ce  ne  fur  qu’en 
y  employant  beaucoup  de 
force  :  le  Cuir  chevelu  fe 
trouva  un  peu  excorié  ;  mais 
il  ne  l’étoit  pas  de  manière 
à  mettre  la  vie  de  l’enfant 
en  danger. 

Lorfque  j’introduifis  mon 
laeq  ,  j'étois  bien  alluré  que 
les  obftacles  qui  s’oppofoient 
a  cet  accouchement  ne  ve^ 


noient  point  du  reiTerremenc 
de  la  matrice  autour  du  col 
de  l’enfant  ,  puifque  je  fen- 
tois  cet  orifice  au-tour  de 
la  tête  :  d’un  autre  côté  , 
quand  l’enfant  fut  délivré  il 
ne  parut  point  que  le  cor¬ 
don  fut  entortillé  au-tour  de 
fon  coî  ,  de  manière  que 
je  ne  fçavois  à  quoi  attri¬ 
buer  la  caufe  de  ce  retarde» 
ment.  J’ai  pafTé  plufieurs  an¬ 
nées  dans  cette  perpiéxité  9 
jufqu’à  ce  qu’enfin  j  aye  re¬ 
connu  que  bien  fou  vent  de 
pareils  obftacles  venoienc 
de  rétranglement  ou  de  la 
contraction  de  la  partie  in¬ 
férieure  t  de  la  matrice  au- 
devant  des  épaules ,  ou  quel¬ 
quefois  de  ce  que  les  épau¬ 
les  font  accrochées  aux  ©g 
pubis. 

Tt  iï 
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placer  le  long  de  l’enfant,  comme  il  auroit  du  être 
pour  en  tirer  quelque  avantage  }  j  étois  oblige  de 
le  laiffer  au  fond  du  vagin  ,  d  ou  il  re dor toit  autli-’ 
tôt  que  j ’avois  retiré  ma  main,  comme  font  pour 
l’ordinaire  ces  prétendus  Redudeurs  ,  Sc  c’eft 
comme  je  l’ai  toujours  trouve  réduit  ,  loifque 
quelque  Chirurgien  ou  Sage-Femme  m  ont  dit  1  a- 
voir  fait,  quand  i’occafion  s’eneft  préfentée  \ après 
avoir  tenté  de  réduire  ce  bras  pendant  plus  d  une 
demie-heure  par  d’inutiles  efforts  s  je  fus  force 
d’abandonner  ce  bras  ,  Sc  de  pouffer  ma  main  tout 
le  long  ,  jufques  dans  la  matrice  ,  pour  chercher 
un  des  pieds  ,  que  j’attirai  dehors,  y  attachai  un 
lacq ,  Sc  le  remis  même  avec  quelque  forte  de 
peine  ,  afin  de  chercher  l’autre  ,  que  je  trouvai 
avec  affez  de  facilité  ,  Sc  1  attirai  dehors  j  mais  au 
lieu  d’y  attacher  un  autre  lacq ,  Sc  de  le  réduire 
comme  j’avois  fait  le  premier  ,  je  tirai  feulement 
le  lacq ,  avec  lequel  j’attirai  1  autre  pied ,  afin  ae  le 
joindre  a  celui-ci ,  a  quoi  je  réuffis  dans  le  mo¬ 
ment.  Je  les  joignis  enfemble,  Sc  attirai  1  enfant 
jufqu’aux  feffes  \  voyant  qu  il  avoir  la  face  en  deff 
fus,  Sc  qu’il  étoit  fort  gliffant ,  a  caufe  dune 
quantité  d’oncduofité  dont  il  etoit  couvert ,  je  l  en¬ 
veloppai  d’un  linge  fin ,  Sc  continuai  de  1  attirer , 
en  le  retournant  la  face  en  bas,  jufqu  aux  épau¬ 
lés  ,  d’où  je  dégageai  les  bras  1  un  apres  1  autre  , 
pour  prévenir  la  refiftance  qu  ils  paroiffoient  vou¬ 
loir  faire  ^  Sc  pour  vaincre  celle  que  la  tete  me 
fit ,  je  lui  mis  le  doigt  du  milieu  de  ma  main  gau¬ 
che  dans  la  bouche  ,  Sc  l’autre  par-deffus  le  col^, 
ëc  vers  la  nuque ,  avec  lefquelles  je  tirois  tantôt 
obliquement ,  Sc  tantôt  dire&ement ,  allant  par 
degrés  ,  mais  fans  trop  de  violence  }  encoie 
que  j’euffe  toutes  les  marques  équivoques  qu’il 
croit  mort  quand  jJarrivai  ,  jufqua  ce  qu’il 
yint  tout  entier,  Je  «Jeliytai  la,  mere  avec  tout^ 
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la  facilité  pollible  _>  quoique  l’arriere-faix  8c  le 
cordon  fullent  très-corrompus  }  l’enfant  étoit 
mort  j  &  la  mère  fe  porta  bien. 

RÉFLEXION 

Si  pavois  eu  plus  de  pratique  ,  paurois  eu  moins  de 
peine  a  cet  accouchement.  Je  connus  dès  cette  première; 
rois  que  c’étoit  une  mauvaife  méthode  que  de  fe  fer- 
vir  de  lacqs  ;  on  aceoiicheroit  deux  femmes  en  cet  état, 
pendant  que  l’on  employeroit  inutilement  le  tems  à  vou¬ 
loir  réduire  le  bras ,  &  attirer  un  pied  dehors  ,  pour  y 
attacher  un  lacq  ,  à  le  frire  rentrer  pour  chercher  hautre 
pied  3  y  attacher  auffnm  lacq ,  fi.  mieux  n’aime  l’Accou¬ 
cheur  ,  ou  ne  trouve  plus  à  propos  de  tirer  le  pied  réduit, 
dont  le  lacq  prend,  en  dehors  ,  joindre  ces  deux  pieds  ,  les., 
envelopper  d’un  lin^e  &e.  C’eit  un  embarras  ou  je  ne  me 
fuis  jamais  expofe  depuis  ce  premier  elTai  ÿ  je  me  fais  un 
point  de  vue  ,  qui  eif  de  chercher  les  pieds  de  l’enfant- 
comme  je  l’ai  dit  dans  tant  d’Oblervations ,  puis  je  l’exé¬ 
cute,  fans  que  lésons  ni  les  mouvemens  d’une  malade 
impatiente  ,  ni  les  difcours  des  affiilans  m’en  détournent, 
&  pour  y  parvenir  ,  j’introdiiis  rna  main  jufqu’au  fond 
de  la  matrice,  fi  je  ne  trouve  pas  les  pieds  du  côté  que 
je  la  pouffe  d’abord,  je  retire  cette  main ,  &  introduis 
l’autre  du  côté  oppofé ,  &  par  ce  moyen  je  ne  manque- 
jamais  de  les  trouver,  parce  que  mes  deux  mains  intro¬ 
duites  alternativement  de  la  forte,  font  tout  le  tour  de 
la  matrice  ,  &  ce  qui  a  échappé  à  la  recherche  de  l’une  * 
ne  peut  par  conféquent  fe  dérober  à  l’autre. 

Si  le  corps  de  l’enfant  eft  trop  gliifant  ,  il  faut  l’en- 
velopperf  dans  un  linge  ,  afin  d’avoir  la  ferre  plus  fer¬ 
me ,  mais  feulement  dans  la  néceffité  ,  fans  s’en  faire  une 
réglé  inviolable.  J’ai  fou  vent  fini  1  accouchement  plutôt; 
que  je  n’aurois  enveloppé  l’enfant  de  ce  linge  ,  que  l’on 
n’a  pas  meme  toujours  commodément. 

Je  n’ai  jamais  mutilé  aucune  partie  de  l’enfant  de  def- 
fein  prémédité  ,  comme  je  l’ai  déjà,  dit  ailleurs  ,  quel-, 
qu’apparence  que  j’aie  trouvé  d’une  mort  confiante  & 
apurée ,  comme  il  efl  ai fé  de  le  voir  dans  cette  ebferva- 
?lon  ,  &  dans  plusieurs  autres ,  mais  au  contraire  j’ai  tou.*, 
jours  mis  tout  en  ufage  pour  tirer  l’enfant  tout,  entier-*, 

?.uïa?t  9u’d  m’a  été  poffible  ,  comme  je  l’ai  fait-  dans 
i  obfervation  qui  fuit.  " 

X  t  üi 
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Le  3  0  Août  de  l’année  1697  3  l’on  me  vint  prier 
d’aller  accoucher  une  très -pauvre  femme  de  la 
Paroiffe  de  Greneville  ,  à  trois  lieues  d’ici.  Je  la 
trouvai  avec  unhocquet  continuel,  le  ventre  dur, 
tendu  &  élevé  jufquâ  la  gorge,  les  yeux  creux  , 
le  nez  retiré ,  les  lèvres  violettes ,  l’haleine  puante, 
les  extrémités  froides ,  8c  prefque  fans  poulx , 
avec  le  bras  de  fon  enfant  forti  jufqu’à  l’épaule  , 
gros ,  noir  ,  molaffe  8c  froid  ,  dont  l’épiderme 
étoit  en  partie  enlevé ,  avec  une  odeur  puante  8c 
cadavereufe  ,  qui  exhaloit  des  parties  baffes  ,  qui 
étolent  tellement  relâchées  ,  que  j'allai  fans  peine 
chercher  les  pieds,  que  je  pris ,  8c  les  attirai  au 
palpage  \  le  bras  fuivit  le  mouvement  du  corps , 

&  rentra  au  fond  de  la  matrice  ;  Y  enfant  étant 
bien  du  refte  ,  c’eltd-dire,  la  face  en  bas  ,  j’ache^ 
vai  de  le  tirer  jufqu’au  cou  \  je  mis  par  précau¬ 
tion  mon  doigt  dans  fa  bouche ,  en  continuant  de 
tirer  doucement,  8c  ne  négligeai  rien  pour  tirer 
cet  enfant  tout  entier ,  nonobftant  la  corruption 
où  il  étoit ,  comme  je  lis  en  très-peu  de  tems. 
Le  cordon  tout  pourri  n’avoit  aucune  réliftance  , 

8c  me  demeurât  a  la  main  }  ce  qui  m’obligea 
dJaller  détacher  barrière-faix ,  que  je  tirai  aulïi 
tout  entier  ,  malgré  cette  excedive  corruption  , 
qui  l’avoit  rendu  prefque  fans  conlîftance  ;  après 
quoi  je  donnai  toute  mon  attention  â  vuider  la  ma-  • 
trice  de  tous  les  caillots  de  fang  ,  &  généralement 
de  ce  qu’elle  pouvoir  contenir.  La  femme  ,  quoi¬ 
que  réduite  â  une  telle  extrémité ,  fe  tira  d’affaire 
8c  fe  porta  bien  dans  la  fuite. 

RÉFLEXION. 

Ce  fut  très  «inutilement  que  je  conlèrvai  le  bras  à  ce 
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petit  cadavre  ,  dans  l’excès  de  corruption  où  il  fe  trou- 
voit  depuis  le  tems  qu’il  étoit  mort  au  fein  de  la 
mere ,  mais  puifque  je  n’en  fis  pas  l'accouchement  ,  ni 

Îdus  difficilement  ni  moins  promptement ,  de  quelle  uti- 
ité  m’auroit-il  été  de  le  mutiler?  c’eft  une  chofe  qui 
fait  toujours  quelqu’efpéce  d’horreur  aux  alïîftans  ,  8c 
que  je  tâche  d’éviter  autant  qu’il  rn’efl  poftible  ,  car  fans 
cela  il  eft  fort  inutile  de  le  conferver  dans  fon  intégrité  , 
quand  la  mort  de  l’enfant  eft  au  fit  avérée  qu’elle  rétoit 
en  cette  rencontre. 

N’eft-ce  pas  dans  une  pareille  oeeafion  que  ces  grands 
Accoucheurs  appellent  prodiguer  le  remède  ,  que  d’ac¬ 
coucher  une  femme  en  cet  état ,  &  par  où  pouvois-je  ef- 
pérer  autre  chofe  qu’une  mort  certaine  8c  très-prompte  r 
avec  tous  ce  s  fâcheux  fimptômes  ?  ainfi  n’aurois  -  je  pas 
abandonné  cette  pauvre  femme  a  une  mort  certaine  ,  ft 
j’avois  fuivi  leurs  préceptes  8c  leurs  exemples. 

Mais  ayant  au  contraire  préféré  celui  de  Celfe  ,  j’ai 
heureufement  tiré  cette  femme  du  précipice  fur  le  bord 
duquel  ce  laborieux  accouchement  I'avoit  expofée,  8c  c’eft 
par  ce  même  accouchement ,  que  je  prétends  prouver 
que  quelques  défelpérées  que  foient  les  femmes  en  tra¬ 
vail  ,  le  Chirurgien  Accoucheur  ne  peut  ni  ne  doit  ja¬ 
mais  leur  refufer  fon  fecours  ,  fans  manquer  d’humanité, 
8c  qu’il  rie  doit  pas  même  être  fans  inquiétude  de  tom¬ 
ber  dans  le  crime  d’homicide  en  négligeant  de  faire  ce 
que  je  dis  ,  la  maxime  de  droit  paroiffant  même  lui 
parler  plus  décifivement  en  cette  oeeafion  qu’en  toute  au¬ 
tre  ,  qui  veut  que  celui-là  tue  celui  qu’il  ne  fauve  pas  » 
quand  il  peut  le  fauver.  Rien  n’étant  plus  vrai  que  tou¬ 
tes  les  femmes  en  l’état  qu’étoit  celle-ci  meurent  infailli¬ 
blement  fi  on  ne  les  accouche  ,8c  qu’étant  accouchées,, 
il  s’en  peut  fauver  quelqu’une ,  puifque  celle-ci  a  eu  ce 
bonheur-là  avec  le  tems  ,  nonobftant  le  pitoyable  état 
où  elle  étoit  réduite  ;  au  lieu  qu’une  autre  femme  de  1& 
même  paroiffe*  que  j’allai  accoucher  trois  femaines  après 
d’un  enfant  qui  étoit  en  pareille  fituation  8c  bien  vivant, 
pour  la  vie  duquel  il  fembloit  qu’il  nyy  a\'oit  rien  à. 
craindre ,  la  mere  ne  manquant  de  rien  ,  laquelle  ayant 
été  heureufement  accouchée  8c  délivrée  ,  ne  lailfa  pas: 
de  mourir  huit  jours  après  fon*  accouchement 

L’on  voit  aufli  que  je  m’attachai  à  vuider  exaéiemenr 
îa  matrice  des  caillots  de  fàng  ,  8c  de  tout  ce  que  je 
trouvai  dedans  y.  pôur  la  décharger  de  l’ effroyable  eor>~ 

r-f-v  • 

I  t.  w. 
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ruption  que  ce  cadavre  ,  par  Ton  trop  long  féjotir  y 
avoir  communiquée  ,  fans  y  avoir  fait  autre  chofe  pour 
combattre  cette  putréfaétion ,  quoique  j’aye  vu  que  plu¬ 
sieurs  Auteurs,  en  pareille  occafion ,  s’étoiént  fervis  d'in-' 
jeélions  &  de  lotions  compofées  en  plufieurs  maniérés. 
Je  n’en  ai  jamais  tenté  aucune,  dans  la  crainte  de  trou¬ 
bler  l’aélion  propre  à  cette  partie  ,  qui  eft  d’exprimer  & 
vuider,  par  le  moyen  de  la  contraéiion  qui  lui  eft  na¬ 
turelle,  généralement  tout  ce  qu’elle  contient  d’étran¬ 
ger  ,  ce  qui  m’a  toujours  parfaitement  bien  réulïi,  ce  qui 
jme  fait  conclure  qu’il  eft  abfolument  nécefiaire  d’accou¬ 
cher  toujours  les  femmes  ,  en  quelqu’état  &  quelque 
défefpérées  qu’elles  foient ,  &  de  ne  jamais  mutiler  au¬ 
cune  partie  de  deflein  prémédité  ,  quelque  allurée  que 
Soit  la  mort  de  l’enfant ,  dans  la  crainte  d’y  être  trompé 
à  moins  que  d’y  être  forcé  par  des  raifons  qui  nç  per¬ 
mettent  pas  de  faire  autrement, 

OBSERVATION  CCXXVIIL 

Le  7  Décembre  de  Tannée  1705  ,  étant  allé  à 
dix-huit  lieues  de  cette  Ville  pour  accoucher  Ma¬ 
dame  la  Marquife  de.....  ou  je  11e  tardai  que  cinq 
Jours  j  pendant  trois  defquels  Ton  vint  deux  fois 
nie  chercher  de  Cherbourg  ,  pour  y  aller  accou¬ 
cher  une  pauvre  femme ,  à  qui  le  bras  de  fon  en¬ 
fant  fortoit  depuis  trois  jours  j  Un  de  mes  Con¬ 
frères  s’y  étant  trouvé  par  hazard ,  fut  prié  défaire 
cette  œuvre  de  charité  en  mon  abfence  ;  comme 
c’eft  un  Chirurgien  fort  expérimenté  ,  8c  qui  ac¬ 
couche  ,  fans  néanmoins  en  vouloir  faire  fon  ca¬ 
pital,  il  fut  à  cette  femme ,  ou  il  trouva  le  bras  de 
l'enfant  qui  fortoit ,  8c  qui  étoit  très-avancé ,  gros, 
dur ,  livide  ,  froid ,  8c  lans  aucune  apparence  de 
vie ,  8c  la  malade  dans  une  foibleffe  à  mourir  en 
peu  de  tems  ,  ce  qui  ne  pouvoir  pas  être  autre¬ 
ment  ,  étant  en  travail  depuis  quatre  à  cinq  jours. 
Après  avoir  meurement  réfléchi  fur  le  fâcheux 
état  de  cette  malade ,  8c  ne  trouvant  rien  qui  n’af- 
furât  la  mort  de  l’enfant ,  ce  Chirurgien  arracha 
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ce  bras  ,  attira  la  tête  au  paffage  ,  fit  une  ouver¬ 
ture  au  crâne  ,  y  introduifit  fa  main ,  vuida  une 
partie  de  la  cervelle  ,  puis  tira  la  tête  dehors  ,  le 
corps  fuivit  fans  peine ,  &  finit  l’accouchement  en 
un  mftant ,  il  délivra  la  mère ,  qui  refta  très-foi- 
ble,  &  qui  pourtant  s’eft  tirée  de  ce  laborieux  ac¬ 
couchement  avec  du  tems  }  mais  affez  heureule- 
ment  dans  la  fuite. 

Jamais  accouchement  n’a  été  fait  plus  à  propos 
ni  avec  de  plus  juftes  réflexions j  la  mère  ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  alloit  mourir,  &  l’enfant 
qui  avoir  les  marques  les  plus  allurées  d’une  mort 
certaine  ,  fe  trouva  vivant ,  quoiqu’il  eût  le  bras 
arraché ,  le  crâne  ouvert ,  la  cervelle  en  partie 
dehors  ,  après  le  long  féjour  qu’il  avoir  fait  au  paf¬ 
fage  ,  depuis  le  tems  que  la  mère  étoit  en  travail» 

RÉFLEXION. 

Ce  font  les  méprifes  de  cette  nature  qui  arrivent  dans 
ces  fortes  d’accouchemens ,  qui  me  font  tout  mettre  en 
ufage  pour  tirer  les  enfans  entiers  autant  qu’il  m’eit  pof- 
fible  j  car  quand  cela  arrive ,  ce  font  de  ces  chofes  qu’on 
ne  peut  voir  fans  chagrin ,  pour  peu  que  l’on  ait  d’hu¬ 
manité  ,  quoique  celle-ci  n  en  ait  point  dû  faire  à  ion 
Auteur,  puifque  ce  ne  fut  ni  manque  de  Icience  ni  faute 
de  réflexion  ;  mais  par  un  effet  aufii  rare  qu’il  eft  extraor¬ 
dinaire  &  furprenant  :  ce  bras  étant  fphacelé  au  point  qu’il 
Pétoit ,  l’enfant  n’auroit  pu  vivre  que  très-peu  de  tems  3 
ainlî  ayant  eu  le  Baptême  ,  c’eft  ce  que  l’on  pouvoit 
fouhaiter  de  plus  avantageux ,  à  l’exception  du  pitoya¬ 
ble  fpeélacle  où  il  fut  expofé  à  la  vue  des  afïiftans. 

Mon  intention  n’eft  pourtant  pas  > en  raportant  cet  ac¬ 
couchement  ,  d’intéreffer  l’honneur  ni  la  réputation  de 
celui  qui  l’a  fait  3  j’en  dis  trop  de  bien  pour  en  penfer 
!ï  mal  ,  mais  afin  de  juftifier  par  plufieurs  exemples 
que  l'enfant  peut  quelquefois  conferver  fa  vie  étant  ti¬ 
ré  de  la  forte,  c’eft-à-dirc  après  avoir  eu  le  crâne  ou¬ 
vert,  comme  étant  tiré  avec  le  crochet,  fans  quoi  cet 
accouchement  n’auroit  pas  trouvé  place  dans  mes  obfer- 
varions.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis ,  c’eft  que  la  mê¬ 
me  chofe  ro’eft  arrivée  ,  aidé  du  confeil  q’un  de  mes 
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anciens  Confrères  ,  comme  je  le  raporte  ailleurs.  Ainfî 
quand  M.  Peu  dira  que  le  crochet  a  cette  préféren¬ 
ce  fur  la  tire-tête  de  M.  M.  que  lef  crochet  ne  tue  pas 
abfolument  ,  ce  qu*on  ne  peut  dire  du  tire-tête  :  je 
dirai  pour  foutenir  le  moyen  dont  je  me  fers  ,  quoi 
qu’oppolé  à  la  pratique  de  M.  M. ,  que  l’ouverture  du 
crâne  ne  tue  pas  abfolument  de  la  même  manière  que  M. 
Peu  le  dit  du  tire-tête ,  c’eft-à-dire  lur  le  champ  &  dans 
le  moment,  car  il  n’eft  jamais  échappé  d’enfant  qui  ait 
été  tiré  du  ventre  %  de  la  mere  foit  par  le  lècours  du 
crochet,  ou  par  l’ouverture  du  crâne,  (quoiqu’il  en  foit 
venu  plulieurs ,  qui  ont  encore  confervé  la  vie  un  peu 
plus  un  peu  moins  ,  après  avoir  été  tirés  de  la  forte ,  ce 
qui  ne  s’eft  jamais  vu  quand  l’accouchement  a  été  fait 
par  le  tire-tête  de  M.  M  )  d’où  l’on  doit  par  conféquent 
donner  la  préférence  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  deux  înflru- 
mens  fur  celui  du  tire-tête.  Au  refteje  raporte  plulieurs 
Obfervations  qui  juftitient  l’Incertitude  d’affurer  la  mort 
de  l’enfant  au  fein  de  fa  mere ,  autant  certaine  qu’elle  peut 
l’être  ,  fournit  le  lêul  cas  qui  permet  l’ufage  de  ce  s  inftru- 
mens  ,  fans  quoi  ils  font  tous  également  défendus.  C’eft 
aulfi  ce  qui  me  fait  accoucher  toujours  les  femmes  ,  autant 
qu’ü  m’eft  pofiible  ,  fans  mutiler  aucune?partie ,  à  moins 
que  je  ne  me  trouve  dans  la  circonftance  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCXXIX. 

Le  3  de  Septembre  de  l’année  1705  ,  l’on  me 
vint  chercher  de  la  ParoilTe  de  faint  Martin  d’Au- 
douville  ,  pour  accoucher  une  femme ,  dont  le  bras 
de  l’enfant  fortoit  jufqu'à  Tailïelle  ^  depuis  piué 
de  vingt-quatre  heures.  Quoiqu’il  n5y  ait  que 
deux  lieues  d’ici,  &  que  l’on  n’eût  pas  tarde  un 
moment  à  me  venir  chercher  \  il  arriva  par  mal¬ 
heur  que  j°étois  a  quatre  lieues  àJnn  autre  coté  a 
pour  accoucher  une  autre  femme  3  de  plus  l’on  me 
perdit  en  route  ,  ce  qui  fut  un  contre-tems  étran¬ 
ge  pour  cette  pauvre  femme,  qui  néanmoins  étoit 
bienréfolue  quand  j’arrivai.  Elle  me  promit  mer¬ 
veilles  ,  &:  me  tint  parole  dans  la  durée  d’un  vio- 
lent  de  fâcheux  travail  y  car  l’enfant  3  qui  étoit. 
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mort  dès  l’heure  que  l’on  partit  pour  m’avertir  , 
étoit  alors  11  corrompu ,  qu’il  étoit  prefque  im~ 
polîible  d’en  foutenir  l’odeur,  &  les  eaux  qui  s’é- 
toient  écoulées  depuis  li  long-rems  ,  avoient  lailTé 
les  parties  li  delTéchées ,  &  la  matrice  li  étroite¬ 
ment  appliquée  fur  l’enfant,  qu’il  n’étoit  paspof- 
lihle  d’introduire  ni  mes  doigts  ni  ma  main  dans 
la  matrice ,  pour  aller  en  chercher  les  pieds }  l’é¬ 
paule  fermoit  trop  exactement  le  palTage  ,  joint  à 
l’extrême  grolfeur  du  bras  ,  8c  à  l’étroite  lie  du 
vagin  :  tous  ces  obltacles ,  qui  me  paroifloient 
comme  invincibles ,  me  déterminèrent  après  une 
courte  réflexion  ,  à  tordre  &  arracher  ce  bras  ;  ce 
que  je  fis  en  deux  coups  de  main,  ne  doutant  pas 
qu’après  l’extraCtion  de  cette  partie  étronçonnée* 
je  n’êulTe  une  entière  liberté  à  mettre  à  exécution 
le  defleinque  j’avois  toujours  d’aller  chercher  les 
pieds j  mais  quelque  liberté  que  me  put  donner 
cette  extraétion,  je  n’en  eus  pas  encore  aflez  pour 
exécuter  mon  intention,  quoique  la  malade  fut 
fans  douleur,  ce  qui  étoit  encore  un  grand  avan¬ 
tage  tant  pour  elle  que  pour  moi  ;  car  quand  je 
vouiois  forcer  ma  main  à  entrer  à  coté  de  ce 
moignon  d’épaule ,  que  je  ne  pouvais  faire  rétro¬ 
grader,  par  les  raifons  que  j’ai  dites,  je  fouffrois 
une  fi  violente  douleur ,  quelle  étoit  fuivie  d’une 
impuiflance  abfolue  de  remuer  aucun  de  mes 
doigts ,  à  caufe  que  la  compreflion ,  que  toutes 
les  parties  en  général  fouflroient,  caufoit  un  étran¬ 
glement  aux  nerfs  de  ma  main,  qui  interceptoit 
le  cours  des  efprits  j  en  forte  que  ces  parties  tom¬ 
baient  dans  un  engourdiflement  paralytique ,  qui 
s’augmentoit  d’autant  plus,  que  je  m’opiniâtrois 
a  vouloir  vaincre  cet  obftacle  j  ce  qui  m’obligea 
à  retirer  ma  main  plufieurs  fois ,  afin  qu’en  pro¬ 
curant  le  cours  aux  efprits,  je  puffe  y  rendre  fa 
première  vigueur  \  après  quoi  je  retournois  à  l’ou~ 
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vrage  comme  auparavant  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
J  euiïe  forcé  ce  pafiagej  alors  j’ introduits  ma 
main  dans  la  matrice  &  j’attirai  les  pieds  8c  le 
corps  jufqu’aux  ailfellesj  je  dégageai  le  bras  qui 
reftoit}  &  avec  ma  main  applatie,  porté  fous  le 
menton,  je  mis  le  doigt  du  milieu  dans  la  bou¬ 
che  de  l’enfant,  le  tirai  avec  l’autre  par  delfiis  le 
col  toujours  avec  beaucoup  de  douceur,  dans  la 
crainte  de  laifier  la  tête  dans  la  matrice ,  que  je 
trouvois  très-difpofée  à  fe  féparer.  En  prenant 
toutes  ces  mefures,  je  finis  cet  accouchement, 
1  un  des  plus  laborieux  que  j’aie  jamais  fait,  je 
délivrai  la  femme  d’un  arriere-faix  qui  n’avoit 
aucune  confiftance,  tant  il  étoit  pourri}  je  crus 
tres-certainement  que  je  mourrois  après  cet  ac¬ 
couchement  ,  où  j’épuifai  8c  ma  fçience  8c  mes 
forces,  8c  après  lequel  je  reliai  fans  refpiration} 
en  forte  qu’il  me  fallut  mettre  fur  un  matelas 
devant  un  grand  feu,  8c.  me  frotter  avec  des  lin¬ 
ges  chauds  pendant  plus  d’une  heure,  de  même 
que  fi  je  fufie  forti  de  jouer  à  la  paume:  8c  ce  qui 
furprendra,  c’ell  que  la  femme  fouffrit  fi  peu, 
que  trois  jours  après  étant  revenu  la  voir ,  quoi¬ 
que  j  eu  (Te  encore  de  la  peine  à  me  tenir  a  che¬ 
val,  je  la  trouvai  faifant  fon  repas  en  maigre} 
parce  qu’elle  fe  croyoit  trop  bien  pour  faire  gras 
le  V endredi ,  8c  elle  étoit  afiîfe  fans  fe  plaindre 
d  avoir  rien  fouffert  depuis  qu’elle  fut  accouchée* 

RÉFLEXION . 

Ce  font  de  dangereufes  extrémités  que  celles  ou  1* Ac¬ 
coucheur  fe  trouve  ,  quand  elles  font  telles  que  je  viens 
de  les  reprefenter  j  l’enfant  pouvant  être  vivant  comme 
la  chofe  pouvoir  très-bien  arriver,  en  ayant  tiré  de  tels  * 
après  avoir  été  plus  long-tems  expofés  au  même  danger 
que  celui  ci ,  fans  que  les  meres  ni  les  enfans  en  ayenç 

eu  aucun  fâcheux  retour*  mais  que  la  longueur  du  tr%* 
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vail  n’avoit  pas  véritablemont  réduis  aux  mêmes  ex» 
trëmités  ,  car  fi  les  chofes  étoient  toujours  de  la  forte , 
il  feroit  împoffible  qu’aucun  enfant  s’en  put  fauver  , 
Tadreflê  du  Chirurgien  n’allant  pas  jufqu’à  pouvoir  vain¬ 
cre  toutes  les  difficultés  dans  ces  occafions  épineules. 
L’on  trouvera  un  grand  nombre  d’exemples  de  tout  ce 
que  j’avance  ici  dans  mes  Obfervations  ,  &  fans  même 
les  chercher  plus  loin  que  dans  la  fituation  de  l’entant 
que  je  rapporte  dans  l’Obfervation  précédente. 

C’étoir  donc  une  néeeffité  de  me  débarraffer  de  ce  bras  , 
pour  enluite  aider  cette  femme  plus  à  propos ,  &  ce  fut 
un  bonheur  que  la  malade  n’eut  poinj:  de  douleur  pen¬ 
dant  tout  le  temps  que  je  mis  à  terminer  fon  accouche¬ 
ment  ,  &  que  1  irritation  que  cauloit  ma  main  à  ces  par¬ 
ties  fi  fenfibles  ne  les  fit  point  revenir.  Outre  que  la 
groffeur  de  ce  bras  caufoit  de  l’inflammation ,  non-feu¬ 
lement  au  vagin  >  mais  auffi  à  toute  la  matrice  »  joint  à 
la  corruption  étrange  dont  tout  le  corps  de  cet  enfant  fe 
trouvoit  atteint,  qui  avoir  tellement  changé  l’état  natu¬ 
rel  de  toutes  les  parties ,  que  le  bras  fe  fépara  fans  peine  , 
&  que  rien  ne  fut  égal  à  celle  que  j’eus  pour  empêcher 
que  la  tête  n’en  fit  autant  ,  ce  qui  m’engagea  à  y  don¬ 
ner  ,  pour  éviter  cet  accident  ,  toute  l’attention  dont 
je  fus  capable  ;  il  faut  avouer  auffi  que  cette  malade  eut 
beaucoup  de  courage  &  de  réfolution  pendant  tout  le 
tems  de  cet  accouchement  ,  fans  marquer  la  moindre  in¬ 
quiétude  5  mais  au  contraire  beaucoup  de  fermeté,  &  de 
confiance ,  malgré  la  corruption  que  le  bras  de  fon  enfant 
avoir  contraélé  ,  dont  il  exhaloit  une  odeur  infuporta- 
ble  &  malgré  la  longueur  de  fon  travail ,  &  la  gran~ 
deur  de  courage  dont  peu  de  femmes  font  capables,  quoi¬ 
qu’elle  leur  foit  très-nécefiTaire  ?  comme  on  le  va  voit 
dans  l’obfervation  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCXXX. 

Le  7  Novembre  de  Tannée  1704,  lfon  vint  a 
dix  heures  du  hoir  me  prier  d’aller  accoucher  la 
Femme  d’un  pauvre  Journalier,  dans  la  forêt  de 
Montebourg ,  dont  le  bras  de  Tenfant  fortoit  juf- 
qu’au  coude  depuis  le  matin.  J’entendis,  étant 
encore  fort  loin  de  la  maifon ,  des  hudemens  hort 
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ribles,  que  l’on  m’aflura  être  ceux  que  cette  pam 
vre  femme  faifoit.  Dès  que  je  fus  arrivé  auprès 
d’elle ,  je  lui  demandai  11  c’étoit  l'extrême  violen¬ 
ce  des  douleurs  qui  l’excitoit  à  crier  de  la  forte  j 
elle  me  dit  que  non,  8c  même  qu'elle  n’en  avoit 
pas  fouffert  que  de  fort  legeres  depuis  que  fes 
eaux  étoient  écoulées ,  &c  que  le  bras  de  Ion  en¬ 
fant  étoit  forti  *  dont  elle  comptoit  bien  d’accou¬ 
cher  ,  quand  il  lui  en  reviendroit  ,  comme  elle 
avoit  fait  dans  les  autres  àccouchemens  >  ayant 
une  crainte  terrible  d’être  entre  mes  mains ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  vu  quantité  de  femmes  que  j’avois 
très-heureufement  accouchées,  &  qui  s’étoienc 
bien  portées  enfuite.  Je  lui  offris  cependant  mes 
fervices,  qu’elle  accepta  volontiers,  malgré  l’ex¬ 
trême  frayeur  dont  elle  étoit  prévenue.  Je  la  mis 
en  fituation,  8c  allai  avec  toute  la  facilité  pofîible 
prendre  les  pieds  de  l’enfant,  que  j’attirai  au  paf- 
fage }  après  quoi  je  lui  retournai  la  face  en  deflous 
qu'il  avoir  en  demis ,  8c  finis  ainfi  l’accouchement 
dans  un  inftant,  8c  je  la  délivrai  enfuite,  la  fis 
coucher  dans  fon  lit ,  8c  lui  fis  prendre  auffi-tôt  un 
bouillon  y  8c  étant  preffé  de  m’en  retourner ,  je  la 
laiffai  bienhonteufe  de  la  crainte  qu’elle  avoit  eue  * 
8c  bien  contente  du  fervice ,  que  je  lui  avois  ren¬ 
du  y  mais  toujours  tremblante  fans  avoir  froid» 

RÉFLEXION. 

L’enfant  étoit  mort ,  l’arriere  faix  bien  entier ,  fans  que 
la  malade  eut  fouffert  de  perte  de  fang  ,  de  douleurs  ,  ni 
aucun  accident  fenlible.  Elle  mourut  cependant  une  demi- 
heure  après  que  je  feus  fi  heureufement  accouchée ,  fans 
que  j’en  puiffe  pénétrer  la  caufe  ,  ayant  peine  à  croire 
que  la  peur  que  ma  prefence  lui  avoit  caufée  ,  eut  pu 
produire  un  ü  furprenant  effet  fur  fon  efprit  5  quoiqu’il 
en  foit ,  il  eft  très-vrai  qu’elle  mourut ,  8c  que  l’on  ne 
peut  guere  imputer  cette  mort  qu’à  la  frayeur  dont  cettç 
femme  avoit  été  faille* 
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CHAPITRE  IV. 

La  main  mal  conduite  ejl  aujjl  dangereuse 
qu  aucun  injlrumem. 

CE  n’eft  pas  aftez  de  fe  difpenfer  de  l’ufage 
du  crochet ,  ni  de  celui  de  quelques  autres 
inftrumens ,  dans  les  occafions  où  ils  ne  font  pas 
néceilaires ,  on  fait  avec  les  mains  fans  expérience , 
d’aufti  grandes  fautes  ;  on  n’a  que  trop  d’exemples 
de  cette  vérité  ÿ  de  quoi  qu’en  dife  M.  Mauriceau  , 
dans  l’endroit  de  fon  Livre  où  il  s’en  explique , 
la  ciiofe  n’eft  pas  pour  cela  moins  véritable. 
C’eft  dans  ces  occaftons  qu’un  Chirurgien  qui 
veut  accoucher  fans  fçavoir  comment  il  faut  s’y 
prendre ,  ne  fait  que  trop  briller  fon  ignorance. 
La  honte  de  laifter  fon  ouvrage  imparfait ,  s’em¬ 
pare  de  fon  efprit ,  après  quoi  le  défefpoir  lui 
fait  poufter  fa  mauvaife  manœuvre  jufqu’à  l’em¬ 
portement  &  à  la  rage ,  de  forte  qu’il  aime  mieux 
facrifier  une  femme  de  fon  enfant  à  fon  défef¬ 
poir  ,  que  d’avouer  fon  ignorance  en  demandant 
du  fecours ,  comme  quelques-uns  l’ont  fait  ,  de 
en  font  tres-louables.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
les  honnêtes  gens  ayentla  témérité  pour  principe, 
tout  le  monde  ne  peut  pas  être  également  adroit 
ni  expérimenté  fur  de  certaines  chofes  ;  le  Sei¬ 
gneur  donne  des  grâces  aux  uns  de  d’autres  aux 
autres  ,  dont  chacun  doit  être  content  :  outre 
que  pour  obtenir  ces  dons  de  ces  grâces  ,  il  faut 
dans  l’ordre  naturel  les  avoir  méritées  par  fon 

application  de  par  fou  travail,  Dii  laboribus  omnia 
vendunu  * 
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OBSERVATION  CCXXXL 

Le  1 1  Juillet  de  l’année  1084,  un  Ma  ître  Chi¬ 
rurgien  de  cette  Ville  ,  qui  n’avoit  prefque  ja¬ 
mais  accouché ,  voyant  que  j  ’y  étois  fort  employé, 
crut  auffi  devoir  s’en  mêler  ,  de  maniéré  qu’ayant 
été  mandé  pour  accoucher  une  Marchande  de  fes 
voifmes  8c  de  fes  bonnes  amies  ,  le  travail  fe  trou¬ 
va  long  par  la  foiblelfe  &t  l’éloignement  des  dou¬ 
leurs.  Trois  jours  8c  autant  de  nuits  s’écoulèrent  5 
fans  que  ces  douleurs  trop  lentes  euffent  rien  dé¬ 
cidé.  Il  lui  vint  à  l’efprit  de  mettre  le  crochet  en 
œuvre.  J’y  étois  un  obftacle  terrible  ;  de  m’en¬ 
voyer  chercher  il  fe  feroit  deshonnoré.  Il  prit 
enfin  fon  parti ,  8c  comme  la  tête  qui  fe  préfen- 
toit,  étoit  encore  loin ,  fans  être  enclavée  ni  faire 
un  grand  obftacle ,  il  introduilit  fa  main  dans  la 
matrice,  repoulfa  la  tête  de  l’enfant ,  8c  le  prit 
par  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  ne  réfiftàt  guere 
à  la  vielence  de  fes  fecouffes.  Il  l’arracha  ,  8c  ne 
fçachant  plus  que  faire  ,  car  il  n’étoit  pas  affez 
expérimenté  pour  aller  chercher  les  pieds ,  qu’il 
auroit  trouvés  auffi  facilement  que  cette  mâchoire  j 
11  confeiila  aux  affiftans  d’aller  quérir  M.  Leffroy, 
au  Bourg  de  Briquebec  ,  éloigné  de  deux  lieues 
de  cette  Ville  ,  Doyen  des  Chirurgiens  du  pays, 
homme  de  bon  fens  ,  8c  d’une  expérience  confom- 
mée  dans  la  pratique  des  accouchemens. 

La  malade  confentit  â  fa  demande  ,  8c  Bon 
donna  les  ordres  pour  l’aller  chercher  y  mais  elle 
pria  qu’en  attendant  l’on  eut  la  charité  de  me  faire 
venir,  puifque  j’en  accpuchois  tant  d’autres  heu- 
reufement  :  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  mon 
Ancien,  qui  ne  put  refufer  d’y  confentir.  Je  lui 
offris,  quand  j’arrivai ,  tous  lesfecours  dont  j’étois 
çapable,  Il  me  dit  très-ingénuement  qu’il  y  avoir 
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fait  tout  fon  poffible  fans  en  pouvoir  venir  à  bout  - 
que  fatigué  ôc  lalfé  à  n’en  pouvoir  pins  ,  il  y  re- 
nonçoit,  fi  bien  qu’il  avoir  confeillé  d’envoyer 
chercher  M.  Lefiioy  ,  mais  que  la  malade  avoir 
déliré  que  l’on  me  lit  venir  ,  pendant  que  l’on  fa 
préparoit al  aller  chercher  ^  qu’il  avoir  voulu  avan¬ 
cer  1  accouchement  ,  mais  qu’il  avoir  arraché  la 
mâchoire  à.  1  enfant  ^  que  j  euife  a  y  faire  ce  qua 
je  trouverois  à  propos,  &  qu’il  ailoit  fe  repolir. 
,  -\e  me  difpofai  ahez  promptement  ,  la  malade 
etoit  toute  prête  fur  le  petit  lit ,  &  il  n  y  avoir 
qu  a  la  mettre  en  htuation  ^  je  trempai  ma  main 
de  mon  bras  dans  l’huile ,  &  1: introduits  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  la  matrice  ,  pour  aller 
chercher  les  pieds  ,  que  je  daihs  tous  deux  ,  les 
attirai  au  pallage  ,  3c  finis  1  accouchement  en  un 
inftant  :  l’enfant  eut  encore  allez  de  vie  pour  être 
baptifé ,  de  la  mere  fut  relevée  dix  jours  enfuite  „ 
qui  fe  portoit  fort  bien. 

Ce ,  Maître  Chirurgien,  quoique  fort  expéri¬ 
menté  dans  la  Chirurgie ,  ne  l’étoit  guère  pour  , 
lors  dans  la  pratique  des  accouchemens  }  mais? 
depuis  il  s’y  eft  fortifié  ,  de  en  a  fait  beaucoup  de 
îres-dlfhciles ,  aufquels  il  a  fort  bien  reulii  Je  ne 
fçai  fi  celui  qui  fuit  en  fera  de  même. 

OBSERVATION  CCXXXiL 

t  yn/P°(^fllf  en  Médecine  ,  établi  dans  une 
Ville  eloignee  de  douze  à  quinze  lieues  ,  ou  je 
fus  prié  d’aller  accoucher  une  Dame ,  s’étoit  âc-* 
quis  quelque  réputation^  &  comme  je  fçûs  qu’il 
avoit  demeuré  iong-tems  à  l’Hotel-Dieu  de  Paris , 
j’eus  l’honneur  de  lui  aller  faire  Vifite  ,  qu  il  me 
rendit  quelques  jours  après.  La  converfation  roula 
iul  les  accouchemens.  Il  me  dit  que  pendant  qu’il 
avoit  été  à  PHôtel-Diçu ,il  en  avoit  fait  quelques- 

2  ome  L  Vw 
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uns  dans  la  Salle  de  Sainte-Reine  ,  &  que  manqua 
de  Chirurgiens  qui  futTent  bien  entendus ,  îbavoit 
été  oblige  d’en  faire  quelques-uns  depuis  qu  il 
étoit  établi  dans  la  Ville,  mais  qu’il  trouvoit  des 
difficultés  infurmontables  lorfque  1  enfant  prefen- 
toit  un  ou  les  deux  bras  ,  Sc  me  demanda  ce  que 
je  penfois  de  cette  fituation»  Je  1  affinai  que  la 
quantité  d’accouchemens  que  je  faifois  de  cette 
forte ,  m’avoit  rendu  la  choie  il  facile  ,  que  fou- 
vent  je  ne  m’en  faifois  qu  un  jeu  ;  mais  auiu  que 
quelquefois  j’y  fuois  fang  &c  eau,  ce  qui  n  arrivqit 
que  rarement  ;  qu’il  me  fembloit  que  je  ne  rif- 
quois  rien  dans  ma  prévention  ,  par  le  peu  cie  fe- 
jour  que  j’avois  à  faire  dans  la  Ville,  mais  que 
fii  l’occafion  fe  préfet  toit ,  comme  il  fe  pouvoir 
faire  ,  qu’il  verroit  que  je  n  avançois  rien  que  je  ne 
pufle  exécuter  ,  après  quoi  nous  nous  quittâmes* 
*  Monfieur  le  Dodeur  avoit  fes  raifons  pour 
fa  vifite  &  notre  conver fanon  ;  deux  ou  trois 
heures  après  il  vint  avec  un  pauvre  homme  cl  un 
des  fauxbourgs  de  la  Ville,  me  prier  de  vouloir 
bien  aller  accoucher  la  femme ,  qui  etoit  en  tia- 
yail  depuis  le  matin.  Je  demandai  fi  1  enfant  etoit 
siu  paffage ,  &  quelle  partie  il  prefentoit.  Il  me  dit 
que  c’étoit  le  bras  i  Voici ,  lui  dis-je  ,  Monfieur , 
le  moyen  de  voir  fi  je  foutiendrai  ce  que  je  vous 
ai  tantôt  avancé.  J’y  fus  très-promptement  ;  je 
trouvai  la  femme  fans  douleurs,  dont  je  tirai  un 
bon  augure  ,  ôc  le  bras  de  fon  enfant  forti  juf- 
qu  a  l’épaule  ,  très-enflé  ,  dur  ,  noir  ,  Se  fans  mou¬ 
vement.  Je  mis  la  femme  en  fituation  fur  le  tra¬ 
vers  du  lit ,  en  préfence  de  ce  Médecin;  je  glif- 
fai  ma  main ,  trempee  dans  1  huile  ,  a  cote  du 
bras ,  avec  un  peu  de  difficulté  ,  a  caufe  de  fa 
grofleur  ,  Se  allai  au  fond  de  la  matrice  chercher 
les  pieds  ,  que  je  joignis  enfemble,  Se  les  attirai 
au  paffage  ;  ce  bras  fuivit  le  mouvement  du  corps f 
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c’eft-â-dire  qu’il  rentra  dans  la  matrice  à  mefure 
que  j'attirois  les  pieds  dehors  }  le  refle  du  corps 
lui  vit  fans  peine  jufqu  aux  bras  ,  mais  les  ayant 
dégagés  ,  tant  celui  qui  étoit  gonflé  que  l’autre  * 
le  refte  du  corps  vint  à  Tinftant  j  de  forte  que  ce.t 
accouchement  11e  dura  pas  plus  d’1111  demi  quart- 
d’heure }  la  mere  bien  délivrée ,  3c  couchée  fur 
fon  lit  ,  je  fis  mettre  un  linge  trempé  dans  le 
vin  chaud  ,  fur  le  bras  de  Tentant  qui  avoit  été 
maltraité.  C’étoit  un  gros  garçon  bien  vivant.  Je 
laifTai  T  une  &:  l’autre  aux  foins  d’une  bonne  garde , 
à  laquelle  je  recommandai  de  faire  ce  qui  étoit 
néceffaire. 

Le  lendemain  matin  nous  allâmes  Moniteur 
le  Médecin  3c  moi  voir  la  mere  3c  l’enfant  9  qui 
fe  portoient  tous  deux  très-bien j  je  fis  réitérer 
le  vin  fur  le  bras  gonflé  ;  qui  étoit  déjà  beaucoup 
diminué  5  3c  dans  peu  la  mere  fut  relevée. 

RÉFLEXIO  N. 

Il  y  avoit  plus  de  flx  heures  que  le  bras  de  cet 
enfant  étoit  forti  ,  &  que  ce  Médecin  le  tirailloit  de 
tems  en  tems  ?  la  preuve  n’en  étoit  que  trop  manifeffei 
Se  il  fuffifoit  de  le  voir  pour  en  juger.  L’endure ,  la  du-' 
reté  ^  la  noirceur,  8e  la  perte  de  fentiment,  jointes  à  fa 
froideur ,  étoient  autant  de  marques  qui  concouraient; 
toutes  à  le  faire  arracher  comme  mort  par  des  gens  peu 
connoiffans,  quoiqu’il  fut  bien  vivait,  puifqu’il  revint 
en  deux  ou  trois  jours  à  fon  premier  état  3  ce  qui  fait 
Voir  qu’on  ne  doit  jamais  mutiler  une  partie,  à  moins 
que  Ton  ne  puifle  s’en  difpenfer ,  parce  que  la  nature 
a  des  reffources  qu’elle  fait  fouvent  valoir  dans  les  ce- 
calions  les  plus  déplorées. 

Cette  femme  emportée  prit  le  Médecin  â  partie  &  lui 
dit  qu’il  n’avoit  demandé  mon  fecours  qu’après  y  avoir 
travaillé  pendant  un  tems  infini,  &  à  plufieurs  repri- 
fes.  Je  voulus  lui  impofer  lîlence  3  mais  j’aurais  plutôt 
empêché  la  riviere  de  couler.  Je  fus  obligé  de  lui  laif- 
fer  décharger  fon  cœur ,  aufli  le  méritoit-il  en  quelque 
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forte  ?  parce  que  la  chofe  ,  comme  Chirurgien ,  étok- 
au  deflus  de  fa  portée  ,  &  au  de  flou  s  de  lui ,  comme 
Doéteur  en  Médecine  ,  quoique  ce  ne  fut  qu’un  pur 
^ele  de  charité  qui  le  faifoit  agir  5  mais  qui  devenoit 
indifcret  par  Ion  manque  d’expérience  &  par  la  négli¬ 
gence  qu’il  eût  de  m’appeller  plutôt,  fçachant  que  j  y 
aurois  été  volontiers. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CCXXXIII. 

Le  21  Odobre  de  l’année  1698  ,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  à  Cherbourg  accoucher  une  pauvre 
femme  ,  qu’un  Chirurgien  du  lieu  ,  accoucheur 
de  profeflion,  avoit  abandonnée.  Comme  il  y  a 
quatre  grandes  lieues ,  6e  que  les  chemins  etoient 
fort  mauvais,  quelque  diligence  que  je  pufle 
faire,  il  fe  pafla  un  très-long  tems  avant  que  je 
pufle  y  arriver,  je  trouvai  cette  pauvre  femme  fur 
un  peu  de  paille  ,  au  coin  d  un  grenier  ,  dans  un 
état  qu’il  eft  difficile  de  fe  repréfenter  ,  #  avec  un 
bras  6e  une  jambe  de  fon  enfant  arraches  ,  &  le 
refte  demeuré  dans  le  corps  de  la  mere.^  Je  me 
difpofai  avec  toute  la  diligence  poflible  a  la  fe- 
courir  ^  je  la  mis  en  fituation  ,  6e  1  accouchai  en 
un  moment  d’un  enfant  qui  n  avoir  qu  un  bras 
arraché  ,  6e  j  allai  enfuite  chercher  1  autre  ,  qui 
avoit  la  jambe  emportée  }  fpedacle  étrange  6e 
funefte,  qui  fut  vu  par  plus  de  vingt  femmes  qui 
étoient  préfentes  ,  6e  qui  1  atteilerent  toutes  a 
l’envi  l’une  de  l’autre.  Je  la  laiffai  a  leurs  ioms, 
après  l’avoir  délivrée  d’un  arrière-faix  aufli  en-  ( 
dommagé  qu’étoient  les  enfans  ,  dont  il  ne  ref-  | 
ta  rien  par  le  foin  que  j  eus  d*en  bien  vuider  la 
matrice.  Je  laiffiai  la  mere  aflez  doucement  pour 
fon  état. 

réflexion . 

L’expérience  que  j’ai  de  tant  d’accouchemens  &  dâî 
deux ,  même  de  trois.  m  peoacttoit  pa%r 
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die  croire  qu’un  Accoucheur  qui  introduit  fa  main  dans 
la  matrice  ,  put  ignorer  qu’il  y  avoit  deux  enfans  ,  com¬ 
me  fit  celui-ci  ?  qui  a  blanchi  dans  la  profefïion ,  &  qui 
avoit  été  Chirurgien  externe  à  l’Hôte  -Dieu  plus  de 
huit  années  avant  que  je  fuile  apprentif  ;  c’eft  néan¬ 
moins  ce  qui  lui  arriva ,  l’enfant  préfentoit  le  bras  quand 
il  fut  appelle  >  il  l’arracha  d’abord.,  puis  il  introduit  fa 
main  dans  la  matrice  ,  &  voulut  avoir  l’enfant  par  le 
premier  pied  qu’il  rencontra  ,  fans  fe  donner  lia  peine 
de  chercher  l’autre,  ni  d’examiner  li  l’enfant  étoit  feul 
ou  accompagné  d’un  fécond.  Il  tira  fi  bien  ce  pied  qu’il, 
embaraila  l’enlant  dans  la  matrice  &  fans  le  repouffer 
comme  je  fis  quand  je  fus  arrivé,  il  arracha  la  jambe:; 
fi  content  d’avoir  arraché  le  bras ,  il  eut  biffé  le  refis.:' 
au  bénéfice  de  la  nature  ;  je  n’en  aurois  pas  été  furpris., 
ou  du  moins  qu’il  eût  tiré  l’enfant  dont  il  arracha  le 
pied  :  il  auroit  pu  dire ,  comme  ont  fait  quelques  Au¬ 
teurs  ,  que  l’autre  enfant  étoit  encore  dans  fes  mem¬ 
branes  au  fond  de  la  matrice  ,  ou  niché  dans  un  de  fes 
coins  ;  ce  qui  auroit  été  aucunement  excufable  ;  mais 
ce  fut  le  pied  de  l’autre  enfant  qu’il  arracha.,  ce  qui 
prouve  par  conféquent  qu’ils  n’étoient  plus  envelopés 
d’aucune  partie;  voilà  toutefois  une  bévue  bien  étran¬ 
ge  ,  qui  fut  caufe  de  la  mort  de  deux  pauvres  enfans  v 
&c  dont  l’un  mourut  fans  être  baptifë  ,  parce  qu’il  n’y 
eut  que  celui  qui  préfentoit  le  bras  qui  le  fût ,  le  tout 
faute  de  dextérité  &  d’expérience ,  puifque  je  ne  mis 
pas  un  demi  quart  d’heure  à  faire  cet  accouchement  3 
malgré  le  défordre  que  les  parties  avoient  ioufferte# 
par  les  violences  que  ce  premier  Accoucheur  y  avoit 
exercées. 

O  B  S  E  RV  AT  I  O  N  CCXXXIY. 

Le  4  de  Janvier  de  Tannée  1706,  Ton  me  vint 
chercher  pour  accoucher  une  femme  de  la  Paroiffe 
du  Teil  3  à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  qui  avoit 
été  abandonnée  par  fa  mere  qu  elle  avoit  auprès* 
d  elle ,  quoique  Sage-Femme.  Cette  pauvre  femmes 
eut  le  malheur  que  le  bras  de  fort  enfant  foi  vit. 
les  eaux  &  que  fa  mere  s’étant  trouvée  à  irn 
pareil  accouchement  dans  la  meme.  Parodia. 


97$  Traité  des  Accouche  mens  j  Part.  IL 

je  fus  appelle  pour  en  délivrer  une  autre  }  comme 
elle  m’avoit  vu  aller  chercher  les  pieds  d  abord  , 
les  attirer  fans  peine  au  dehors,  Se  finir  1  accou¬ 
chement  dans  un  infiant  ,  elle  crut  en  pouvoir 
faire  autant  ,  au  lieu  de  quoi  elle  avoit  déchiré 
la  matrice  &  la  vefiie  de  fa  pauvre  fille  ,  d  une 
maniéré  à  faire  pitié  }  &c  l’arrière-faix ,  qui  etoit 
en  partie  détaché  Se  en  partie  déchiré  ,  caufoit  une 
perte  de  fang  très-coiiüdérable.  Dans  cette  extré¬ 
mité  ,  fe  trouvant  fatiguée  à  n’en  pouvoir  plus  » 
fans  efjpérance  de  rien  finir,  &  prête  devoir  mou¬ 
rir  fa  fille  entre  fes  mains  ,  elle  réfolut  de  m  en¬ 
voyer  prier  de  venir  au  plutôt  :  je  trouvai  cette 
pauvre  femme  en  ce  tnfte  état  ,  Se  fi  foible  a 
foccailon  de  ce  violent  accouchement  &c  de  cette 
perte  de  fang,  que  je  ne  lui  crus  pas  a  fiez  de  vie 
pour  que  je  pufie  finir  }  mais  les  parties  croient 
ii  préparées ,  que  je  n’eus  pas  plus  de  peine  a  faire 
cet  accouchement ,  que  j^en  aurois  çu  a  tirer  mon 
mouchoir  de  ma  poche.  Je  la  délivrai  dans  le  meme 
infiant.  L’enfant  étoit  mort ,  barrière-faix  tout 
délabré,  auffi -bien  que  la  matrice  &  la  vefiie  ; 
mais  la  femme  ne  vécut  pas  quatre  heures  après. 
Voila  le  coup  d’efiai  d’une  Sage-Femme,  qui  re¬ 
vient  tout-à-fait  à  celui  du  Chirurgien  dont  j  ai 
parlé  dans  une  Obfervation  précédente  ,  à  la  dif¬ 
férence  que  la  Sage-Femme  n’efi  pas  retombée 
dans  La  même  faute  ,  mais  que  le  Chirurgien  a 
continué  fa  mauvaife  manœuvre. 

i 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

Les  caufesdu  déchirement  de  la  matrice  ,  de  la  vefiie  > 
St  de  l'arriere-faix  ,  font  alfez  manifefies  ,  ainfi  que  celles 
de  la  perte  de  fang  &:  de  la  mort  de  cette  pauvre  fem¬ 
me;  ce  qui  m'a  perfuadé  que  le  Chirurgien,  aufli-bien 
que  cette  Sage-femme  ,  avoient  fait  ce  défordre  ,  fins 
fefervir  d'aucufis  infhaimens  ;  mais  à  force  de  pouffer* 
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«le  tirailler  >  &  violenter  la  matrice  ,  quoique  M.  M.  y 
trouve  de  Pimpoftibilité  5  je  fis  allez  le  fâché  5  mais  cet¬ 
te  pauvre  femme,  mere  de  la  malade,  étoit  plus  mor¬ 
te  que  vive,  &  par  corrfëquent  allez,  mortifiée  de  ce 
qui  venoit  de  lui  d’arriver  en  la  perfonne  de  fa  fille, 
lans  la  défoler  davantage.  Elle  me  dit  ingénuement  que 
m’ayant  vu  délivrer  fi  vite  cette  femme  ,  oïl  elle  s’étoit 
trouvée  avec  moi ,  qu’elle  croyoit  en  venir  de  même 
à  fon  honneur,  perfuadée  qu’elle  trouveroit  les  pieds 
de  l’enfant  avec  autant  de  facilité  que  moi  5  mais  qu'elle 
étoit  trop  convaincue  du  contraire  ,  par  cette  cruelle 
&:  trifte  expérience  ;  &  ce  qui  la  furprit  encore  davan¬ 
tage  ,  ce  fut  de  voir  ,  avec  quelle  facilité  j’accouchai  fa 
fille  malgré  le  trifte  état  ou  elle  l’avoit  réduite,  m’ayant 
vil  l’enfant  entre  les  mains  au  moment  que  je  touchai 
la  femme.  Elle  m’avoit  mal  heure  ufement  trop  bien  pré¬ 
paré  les  lieux  pour  y  avoir  de  la  peine  ,  ce  qui  prouve 
bien  qu’une  main  fans  expérience  n’eft  pas  moins  à 
craindre  que  les  inftrumens.  dont  on  fait,  un  mauvais 
ufage. 


CHAPITRE  V. 


De  la  nécejjité  de  fçavoir  finir  un 
accouchement  avant  que  de 
F  entreprendre* 

♦  *  v 

IA  nécellité  de  fçavoir  conduire  un  accoudiez 
j  ment  a  une  heureufe  fin  5  avant  que  de  l’en^ 
treprendre ,  eft  trop  bien  prouvée  par  les  exemples 
qne  j’ai  rapportés  en  plufieurs  endroits  de  cett 
O  uvrage  5  pour  en  pouvoir  douter  ^  &  comme  ce- 
n’eft  que  par  la  leéture  que  l’on  peut  fe  mettre  en- 
état  d’accomplir  ce  précepte,  &  que  l’on  ne  peut 
pas  s’en  inftmire  par  démonftration  y  les  Sages- 
Femmes  3  auffi-bien  que  les  Chirurgiens  qui  as* 

Y  v  if. 
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couchent ,  font  abfolument  obligés  de  lire  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matierç ,  s’ils  veu¬ 
lent  éviter  les  fautes  aufquçlles  ils  font  à  toute 
heure  expofés  :  car  il  n’y  a  point  d’occafion  où 
la  bonne  opinion  de  fon  fçavoir-faire  doive  avoir 
moins  de  lieu  qu’en  fait  a  accouchemens  ,  ni  où 
l’ignorance  puifle  donner  occafion  à  de  plus  gran¬ 
des  fautes  ,  parce  que  ceux  qui  accouchent  s’aban¬ 
donnent  trop  abfolument  à  l’une  des  deux  extré¬ 
mités  qu’elle  produit ,  qui  font  ?  ou  la  témérité  , 
ou  la  crainte  mal  fondée.  La  prévention  que  l’on 
a  dç  fon  fc avoir  faire  ,  pour  avoir  réufli  en  quel¬ 
ques  occafions  ,  fait  trop  légèrement  entreprendre 
des  accouchemens  dont  la  mauvaife  ifiue  doit 
caufer  un  fenfible  remord  à  un  Accoucheur  qui  a 
de  la  probité^  ce  qu’il  éviteroit ,  fi  moins  prévenu 
en  fa  faveur ,  il  donnoit  lieu  d’agir  à  fes  réflexions, 
au  lieu  que  faute  d’attention  il  entreprend  un  tra¬ 
vail  dont  il  ne  le  tire  fouvent  qu’avec  autant  de 
chagrin  qu’il  Lavoir  entrepris  avec  confiance. 

C’eft  au  grand  préjudice  des  meres  8c.  des  en- 
fans  que  ce  précepte  eh:  également  négligé  par  les 
téméraires  ou  par  les  timides.  La  témérité  qui  fait 
entreprendre  aux  premiers  ce  que  fouvent  ils 
ignorent ,  ce  qu’ils  ne  fçavent  qu’à  demi ,  engage 
les  uns  8c  les  autres  à  finir  un  accouchement  aux 
dépens  de  la  vie  de  la  mete  ou  de  l’enfant ,  ou 
de  tous  les  deux  $  8c  il  n’arrive  pas  un  moindre 
malheur  à  ceux  qui ,  par  une  crainte  mal  fon¬ 
dée  ,  à  la  vue  d’un  accident  réparable ,  abandon¬ 
nent  une  pauvre  femme  avec  fon  enfant  à  une 
mort  certaine  ?  puifque  ce  n’efi:  que  dans  la  mau- 
yaife  vûe  d’empêcher  leur  réputariond’en  recevoir 
quelque  atteinte  ,  s’ils  avertifioient  les  afiiftans  de 
l'extrême  danger  où  efi:  la  malade ,  dans  la  crainte 
qtfun  autre  ne  fut  appellé  pour  la  fecourir.  Ce 
îçrpit  néanmoins  le  plus  fur  8c  le  plus  légitima 
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moyen  de  fe  tirer  d’inquiétude  ,  d’apprendre  la 
maniéré  de  mieux  réufùr  à  l’avenir  ,  &  de  ne 
pas  tomber  dans  les  fautes  énormes  que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  rapporter  ,  pour  l’inîtruétion  des 
uns  8c  des  autres. 

OBSERVATION  CCXXXV. 

Le  20  Mars  de  l’année  1712  ,  comme  j’étoîs 
à  trois  lieues  de  Caen  ,  Ton  me  vint  prier  d’aller 
â  la  Paroi  (Te  du  Rofel  5  pour,  fecounr  la  femme 
d’un  Fermier  qui  étoit  accouchée  d’un  premier 
enfant  il  y  avoir  environ  vingt  heures  j  8c  que  la 
Sage-Femme  avoit  abandonnée ,  après  avoir  tâché 
inutilement  de  la  délivrer  pendant  prefque  tout 
ce  tems  ,  ou  du  moins  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  en¬ 
tièrement  épuifée  de  force ,  8c  qu  elle  fût  hors 
d’efpérance  d’y  réullir. 

Je  fus  furpris  de  la  foiblefTe  extrême  où  je  trou¬ 
vai  cette  pauvre  malade  ,  qui  paroiifoit  n’avoir 
pas  un  moment  â  vivre  ,  ce  qui  m’engagea  à  lui 
donner  le  plus  prompt  fecours  qu’il  me  fut  poffiblej 
de  maniéré  qu’après  l’avoir  mife  dans  une  litua- 
tion  commode,  la  première  cliofe  que  je  trouvai 
fut  un  ruban  de  fil  de  la  longueur  d’une  aune  , 
&  de  la  largeur  de  deux  doigts  ,  que  la  Sage- 
Femme  avoir  porté  dans  le  ventre  de  cette  femme , 
pour  tâcher  de  le  pouffer  derrière  le  col  de  l’en¬ 
fant  ,  8c  de  l’attirer  dehors  par  ce  moyen  5  mais 
ce  fecours  lui  ayant  manqué  ,  auill-bien  que  tous 
ceux  qu’elle  avoit  pu  mettre  en  ufage,  elle  fut 
contrainte  d’abandonner  cette  malade  â  une  mort 
certaine.  Après  que  j’eus  tiré  ce  ruban ,  je  pris  les 
pieds  de  ce  lecond  enfant ,  les  attirai  dehors ,  le 
baptifai  fous  condition  ,  oc  achevai  cet  accouche¬ 
ment  en  un  inftant.  Je  coupai  le  cordon  8c  don- 

l’enfant  à  une  femme  pendant  que  je  délivré 
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la  mere ,  après  quoi  je  k  fis  coucher  le  plus  à  f on 
ai fe  que  je  pus ,  allai  enfuite  à  l’enfant ,  auquel 
je  fouftlai  tiu  vimdans  la  bouche ,  le  faiiant  tenir 
devant  un  bon  feu  5  &  après  un  peu  de  tems  je 
vis  luire  fur  lui  un  fo üfile  de  vie,  qui  augmenta 
fi  bien  ,  qu’en  moins  d’une  demie-heure  je  laifTai 
l’enfant  &  la  mere  en  étaf  cfen  bien  efpérer  ,  Sc 
la  fuite  fut  fi  heureufe  que  je  les  laiffai  huit  jours 
■enfuite  (  qui  fut  le  tems  auquel  je  quittai  la  Dame 
auprès  cle  laquelle  j’étois  )  en  aufli  bonne  faute 
que  fi  l’accouchement  n’eut  été  traverfé  par  aucun 
fâcheux  accident ,  quoique  la  femme  eut  perdu 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  fang  ,  qu’elle  n  en¬ 
tendait  prefque  plus  quand  j’arrivai  ,  &  quelle 
perdoit  la  vue  d’un  moment  à  l’autre. 

R  E  F  L  Ê  X  I  O  N. 

-  ! 

La  Sage-femm=  qui  mit  tant  de  moyens  en  ufage 
pour  accoucher  cette  femme  de  ce  fécond  enfant ,  etoit 
ime  des  plus  fpirituelles  &  des  plus  raiformables  que 
paye  vues  ce  qui  ne  pouvoir  pas  être  autrement  » 
étant  femme  d’un  Médecin,  à  ce  qu’elle  m’avoit  dit 
chez  Madame  la  Marquife  de  .  —  ou  elle  fut  de¬ 
mandée  pour  recevoir  l'enfant  &  l’emmailloter ,  après 
que  je  lui  eus  mis  entre  les  mains  ,  à  quoi  elle  fe  pré- 
doit  parfaitement  bien  ,  &  j’en  aurois  eu  une  très  bon¬ 
ne  opinion,  fi  elle  eut  aufïïbien  exécuté  cet  accou¬ 
chement  qu’elle  m’avoit  dit  être  habile  ,  mais  je  me 
confirmai  de  plus  en  plus  à  fon  occahon  dans  la  pen- 
fée  où  j’étois  déjà  ,  fur  la  différence  qu’il  y  a  entre 
dire&  faire,  &  qu’en  fait  de  Sage-femme,  il  nyapas 
beaucoup  à  compter  fur  la  meilleure. 

L’ignorance  régna  dans  cet  accouchement  dans  tou-* 
tes  les  formes  ,  &  la  témérité  ne  s’y  fit  pas  moins  re¬ 
marquer  ,  cette  Sage-femme  ayant  eu  affez  d’imprudence 
pour  vouloir  paffer  un  lac  au  Col  de  cet  enfant  ,  qui 
efl  une  chofe  inouie  ,  beaucoup  plus  capab’e  de  nuire 
à  un  accouchement  ,  que  de  fournir  un  moyen  de  le 
Unir  ,  encore  fi  c’eût  été  à  un  des  pieds  ,  la  choie  n’au- 
soit  pas  été  extraordinaire  3  ma.s  ce  qui  prouvcut  que 
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c’étoit  au  col  ,  comme  plufieurs  perfonnes  me  Je  rap~ 
portèrent ,  c’eft  que  l’enfant  avoit  la  tête  au  paflage  * 
que  je  repoufiai  fans  nulle  peine  ,  pour  en  aller  cher¬ 
cher  les  pieds  ,  comme  je  fis  avec  toute  la  facilité 
poffible. 

Et  la  crainte  qui  fuccéda  à  ces  violences ,  &  qui 
obligea  cette  habile  Sage-femme  à  abandonner  la  ma¬ 
lade  ,  &  fon  pauvre  enlant ,  au  plus  trifte  fort  dans  un 
accouchement  aufii  facile  à  terminer  ,  qu’étoit  celui  ci , 
Fait  évidemment  voir  la  fupériorité  de  fcience  qu’ont 
les  Chirurgiens  fur  les  Sages  femmes  ,  puifque  celle-: 
ci  étoit  naturellement  douée  d’adrefie  &  d’intelli¬ 
gence  >  qualités  que  n’ont  pas  beaucoup  d’autres ,  ou¬ 
tre  qu’elle  avoit  du  bien  ,  de  la  naifîance  ,  &r  qu’elle 
étoit  femme  d’un  Médecin ,  &  qui  cependant  avec  tou¬ 
tes  ces  belles  prérogatives,  étoit  très  ignorante  dans 
la  pratique  de  l’Art  dont  elle  faifoit  proteffion. 

OBSERVA TI  ON  OCX XX VL 

Le  17  Avril  de  l’année  1712  ,  l’on  me  vint 
chercher  pour  aller  à  Brettefé  ,  à  trois  lieues  de 
cette  Ville,  pour  accoucher  une  femme  qui  étoit 
en  travail  depuis  trois  jours ,  que  je  trouvai  ac¬ 
couchée  quand  j’arrivai.  Un  Chirurgien  y  fut 
mandé  avant  moi ,  qui  fans  examiner  avec  autant 
d’attention  qu’il  auroit  fallu  ,  l’état  de  la  mere  Sc 
de  l’enfant ,  pour  s’afifurer  de  la  néceilité  de  faire 
1  accouchement ,  auquel  on  11e  doit  jamais  fe  dé* 
terminer  que  lorfque  la  mort  de  l’enfant  eft  cer¬ 
taine  ,  ouvrit  le  crâne  inutilement  ,  &  fe  fervit 
enfuite  du  crochet  avec  auffi  peu  de  fuccès  ,  quoi¬ 
que  pendant  un  tems  affez  long  ,  pour  abandonner 
la  befogne  ,  â  l'exemple  de  celui  dont  parle 
M.  M.  dans  une  de  les  Obfervations  j  mais 
n’ayant  pas  un  tel  fupplémënt  que  ce  Chirurgien  , 
il  fut  obligé  de  laitier  l’accouchement  au  béné¬ 
fice  de  la  nature,  qui ,  comme  une  fage  ouvrière  , 
s  en  délivra  feule  avant  que  je  fuife  arrivé ,  â  l’hon¬ 
neur  de  la  Sage-Femme  ,  qui  s’oppofoit  au  delfem 
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<le  ce  mauvais  Accoucheur ,  1  afîurantque  lamerâ 
avoit  des  forces  fuffifantes  ,  &  que  l’eiifant  n'é- 
toit  pas  mort  3  ce  qui  combla  de  honte  ce  Chi¬ 
rurgien  3  que  je  ne  trouvai  plus  quand  j’arrivai. 

RÉFLEXION . 

Ce  qui  empêcha  le  Chirurgien  de  réuffir ,  fut  que 
l’enfant  étant  encore  trop  éloigné ,  pour  lui  permettre 
de  faire  une  ouverture  alfez  confîderable  pour  intro¬ 
duire  fa  main  au  dedans  du  crâne  ,  afin  d’attirer  enfuite 
l’enfant  ,  &  que  par  la  même  raifort  il  ne  pût  aufïi  affu- 
jettir  la  tête  dans  une  affez  ferme  affiete ,  pour  y  ap¬ 
pliquer  fon  crochet  5  ce  qui  rendit  fon  opération  dè- 
feéiueufe. 

C’étoit  un  accouchement  aufïi  peu  entendu  que  mal 
exécuté  ,  car  l’enfant  étant  encore  aufïi  éloigné  qu’il 
étoitjfice  Chirurgien  eût  eu  un  peu  d’expérience,  il 
lui  auroit  été  facile  de  couler  fa  main  à  côté  de  la  tête  > 
&  d’aller  chercher  les  pieds  ,  pour  finir  en  toute  allu- 
rance  &  fans  aucun  danger  un  accouchement  ,  dont  la 
prétendue  difficulté  ne  confiftoit  que  dans  la  longueur  5 
mais  qui  n’étant  pas  exceffive  ,  n’engageoit  pas  l’Ac¬ 
coucheur  à  faire  au  lieu  de  la  nature,  ce  qu’elle  n’exi- 
geoit  pas  de  lui ,  &  ce  qu’elle  exécuta ,  malgré  le  trou¬ 
ble  &  l’oppofition  qu’il  y  apporta. 

Et  quand  je  dis  que  je  préféré  l’ouverture  du  crâne 
au  crochet,  ce  n’eft  que  quand  l’enfant  eft  certainement, 
&  tellement  engagé  au  pafifage  ,  que  cette  ouverture  e£t 
infiniment  plus  facile,  que  d’appliquer  le  crochet  en  bon¬ 
ne  prife,  &  jamais  autrement  :  car  que  l’enfant  foit 
mort  ou  vif,  quand  je  puis  couler  ma  main  à  côté 
de  la  tête  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant  com¬ 
me  je  l’ai  fait  dans  un  grand  nombre  d’occaîions  ,  je  ne 
me  fers  jamais  d’inftrumens ,  l’opération  étant  toujours 
beaucoup  plus  affurée  de  cette  maniéré  ,  fuppofé  qu’elle 
foit  plus  néceffaire  qu’en  des  occafions  pareilles  a  cel¬ 
les-ci,  où  il  n’y  a  eu  que  l’ignorance  craffe,  &  le  trop 
d’impatience  qui  ont  engagé  les  Accoucheurs  a  en  ve¬ 
nir  à  cette  extrémité. 
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CHAPITRE  VL 


Ce  que  le  Chirurgien  doit  chferver  avant 
que  de  fe  déterminer  à  accoucher  la  femme 
dont  F enfant  préfente  les  pieds  y  les  mazns $ 
C?  la  tête  ,  ou  quelqu  autre  partie  que  la 
tête  y  avant  que  F  orifice  intérieur  de  la 
matrice  f oit  dilaté  9  &  que  les  membranes 
foient  ouvertes • 


OU o  i que  j’aye  fait  voir  dans  un  autre  Cha* 
pitre  la  néceffité  qu’il  y  a  d’accoucher  une 
femme  dès  le  moment  que  l’Accoucheur  trouve 
que  l’enfant  préfente  toute  autre  partie  que  la 
tête  ,  j’entends  que  ce  ne  doit  être  que  quand 
Porifice  intérieur  de  la  matrice  s’eft  dilaté  à  l’oc- 
cahon  des  douleurs  fortes  8c  continuellement  re¬ 
doublées  ,  8c  qu’il  n’y  a  que  les  eaux  8c  les  mem¬ 
branes  d’interpofées  entre  le  doigt  de  l’Accoucheur 
8c  ces  parties  ,  qui  font  les  preuves  confiantes 
8c  allurées  que  la  femme  efb  en  travail  :  car  fi 
1  Accoucheur  ne  trouvoit  ces  parties  qu^au  tra¬ 
vers  du  globe  ou  de  la  fubftance  de  la  matrice  , 
il  ne  doit  pour  lors  rien  précipiter  ,  quand  même 
la  femme  fouffriroit  les  plus  fortes  douleurs  , 
mais  au  contraire  attendre  patiemment  la  fuite 
qu’un  commencement  de  cette  nature  peut  pro¬ 
duire  ,  dans  l’efpérance  même  que  l’enfant  peut 


changer  cette  lîtuation  en  une  naturelle  ,  n  y 

e  le 


ayant  rien  qui  l’y  oblige  ,  tant  que  la  matrice 

conferve  en  cet  <iut ,  &  que.  ies  6AM  ne  font  point 
tçouiçpt.  •  ■ 
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• 

Sans  doute  quun  Accoucheur  fe  révoltera  d’a¬ 
bord  contre  un  fentiment  h  oppofé  aux  préceptes 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  accouche¬ 
mens  ,  p inique  ,  félon  eux ,  rien  n’eft  pins  vrai 
que  1  entant  fait  la  culbute  à  fept  mois  ,  après 
le  (quels  il  demeure  en  cette  fituation  jufqu’au 
tems  de  1  accouchement  j  mais  pour  peu  qu’il 
veuille  fe  détromper  par  lui-même  de  ce  taux 
préjugé  ,  &c  s  aider  de  la  raifon  ,  de  quelque  peu 
dexpenence  quelle  foit  foutenue  ,  fans  qu’il  foit 
necelîaire  de  rappeller  ce  que  j’en  ai  dit,  il  fera 
forcé  de  reconnoitre  que  c’eft  une  erreur  des 
plus  groffieres  de  croire  que  les  enfans  ont  une 
lîtuation  fixe  au  fein  de  leur  mere  ,  jufqu  a  fept 
mois  ,  comme  ces  Auteurs  l’ont  dit,  ni  cette 
prétendue  culbute  ,  qu’ils  regardent  comme  la 
vraie  caufe  de  l’accouchement ,  quand  il  arrive  à 
fept  mois  ,  par  la  prétendue  irritation  que  ce 
mouvement  caufe  à  la  matrice  ;  &  qu’au  cas  que 
la  femme  accouche  à  huit  mois  ,  qui  eh  un  mois 
apres  cette  culbute  ,  l’enfant  meurt  infaillible-^ 
ment  ,  n  ayant  pas  eu  ,  félon  eux ,  le  tems  de  fe 
rétablir  des  prétendus  efforts  qu’il  doit  avoir  fait 
pour  lors  ,  quoique  très-furement  les  enfans 
fa  lient  dans  tous  les  tems  de  la  groflefTe,  &  juf¬ 
qu  a  celui  de  l’accouchement  ,  plulieurs  mcuve- 
mens  de  la  tête  aux  pieds  ,  &  d’un  côté  à  l’autre , 
fans  ^  en  fouifrir  aucun  préjudice  ,  &  que  ceux  qui 
îiaiflent  au  terme  fe  font  incomparablement  mieux 
nourrir  que  ceux  qui  viennent  à  fept  mois,  parce 
qu  étant  plus  avances  en  âge  ,  ils  approchent  da¬ 
vantage  de  leur  perfection  ;  ce  qui  montre  que 
ces  Auteurs  n  errent  pas  moins  dans  un  de  ces 
points  que  dans  les  autres ,  puifque  la  figure  ronde 
de  la  matrice  ,  &  fa  conhitance  molle  ,  la  rendent 
d’autant  plus  capable  de  s’allonger  &  de  s’étendre 
de  tous  cotés,  que  rien  ne  s’y  oppofe  ,  en  ce  que 
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les  parties  du  bas  ventre  font  prefque  toutes  metn- 
braneufes  ,  de  maniéré  que  fon  ample  capacité 
permet  à  l'enfant  de  prendre  toutes  iortes  de  d- 
mations  \  les  eaux  memes  dans  lefquelies  il  eft 
contenu  ,  lui  en  facilitent  tellement  la  liberté , 
quil  feroit  abfurde  de  penfer  autrement ,  dès 
que  Ion  veut  y  faire  une  férieufe  attention  ,  6c 
cela  depuis  le  commencement  de  la  grofteiXe  juf- 
qu’au  tems  ,  non  feulement  des  douleurs  pour 
accoucher,  mais  jufqu’à  celui  de  l’ouverture  des 
membranes  6c  de  l’écoulement  des  eaux ,  parce 
que  je  fuis  perfuadé  par  plulieurs  expériences  que 
Tenlant  peut  encore  pendant  les  douleurs  ,  6c  tant 
que  les  eaux  ne  font  pas  percées  ,  prendre  la  d- 
tuation  qu’il  plaît  à  la  nature  de  lui  donner  ,  Sc 
que  ce  n’eft  que  dans  ce  moment  que  Tentant 
prend  la  donation  dans  laquelle  il  doit  venir  au 
monde ,  ce  qui  le  juftide  par  la  CCCXIX  Obfer- 
vation  de  M.  M.  quoiqu’il  n’ait  pas  prévu  que 
l’entant  eft  pendant  la  durée  de  la  grenelle ,  tan- 
tôt  dans  une  iituation  6c  tantôt  dans  l’autre,  fans 
que  la  culbute  fe  falfe ,  comme  tous  ces  Auteurs 
ont  dit,  ni  que  T  enfant  fouffre  rien  d’extraordi¬ 
naire  dans  aucune  de  ces  dotations ,  quelques  dif¬ 
férentes  qu’elles  puftent  être  ^  ce  qui  fait  voir 
que  la  raifon  qu’ont  alléguée  ces  Auteurs  ,  pour 
caufe  de  la  mort  des  enfans ,  quand  l’accouche¬ 
ment  arrive  à  huit  mois  ,  eft  mal  fondée. 

OBSERVATION  CCXXXVIL 

Le  7  Avril  de  Tannée  1714,  étant  à  cinq  lieues 
de  cette  Ville ,  auprès  de  Madame  la  Marquif© 
de  ....  .  pour  l’accoucher  :  le  travail  s’étant  dé¬ 
claré  par  de  très-fortes  douleurs,  continuellement 
redoublées ,  je  la  touchai  pour  fçavoir  en  quelle 
Iituation  étoit  fon  enfant ,  que  je  trouvai  (au 
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travers  de  la  fubftance  ou  du  corps  de  la  matrice* 
fon  orifice  intérieur  n’étant  pas  encore  dilaté  ,  ) 
préfenter  plufieurs  parties  ,  fans  pouvoir  bien  dis¬ 
tinguer  les  pieds  d’avec  les  mains  ,  parce  quil 
n’eit  pas  poflible  d’en  faire  une  jufte  différence , 
tant  que  cet  orifice  eft  fermé  ,  qui  s’étant  enfuite 
dilaté  en  très-peu  de  rems,  je  trouvai  les  pieds  ,  les 
mains  &  la  tète  au  travers  des  membranes  qui  con- 
tenoient  les  eaux  qui  percerent  au  redoublement 
de  la  première  douleur  ,  qui  me  donna  lieu  de 
de  diftinguer  toutes  ces  parties  qui  s’avancèrent 
enfemble  }  mais  comme  j’étois  difpofé  à  lui  don¬ 
ner  les  fecours  néceffaires ,  je  m’attachai  à  déba- 
raffer  les  pieds  d’avec  les  mains  ,  qui  me  paru¬ 
rent  plus  avancés  que  la  tête,  que  je  repouffai 
autant  que  je  le  pus  au  dedans  de  la  matrice  , 
afin  de  tirer  le  corps  avec  plus  de  facilité,  comme 
je  le  fis  en  un  inftant  fans  aucune  peine.  Je  déli¬ 
vrai  la  mere  d’un  gros  arrière-faix ,  elle  fe  porta 
très-bien ,  ainfi  que  l’enfant ,  qui  étoit  un  garçon* 

>.  RÉFLEXION. 

% 

Cette  Obfervation  jiiflifie  parfaitement  bien  ce  que 
j’avance,  quand  je  dis  que  quoique  P  Accoucheur  foit 
fur  que  l’enfant  en:  mal  fitué  ,  tant  que  l’orifice  intérieur 
de  la  matrice  demeure  fermé  ,  il  doit  abfolument  en 
attendre  la  dilatation  ,  &  même  que  les  eaux  foient 
percées  ,  avant  que  d’entreprendre  d’accoucher  la  fem¬ 
me,  à  moins  que  quelque  partie,  comme  les  pieds  ou 
les  mains,  ne  vint  à  s’avancer  au  paffage  ,  avec  une 
portion  des  eaux  8c  des  membranes  ,  fans  s’ouvrir , 
comme  il  arrive  quelquefois  :  ce  qui  met  pour  lors  l’Ac¬ 
coucheur  dans  la  néceflité  de  les  ouvrir,  comme  auili 
quand  il  eft  très  Air  des  parties  qui  fe  préfentent ,  8c 
qu’il  trouve  la  matrice  fuffifamment  dilatée  ,  pendant 
que  la  mauvaife  lituation  de  l’enfant  eft  caufe  que  les 
douleurs  font  foibles,  ou  que  l’épaiffeur  des  membra¬ 
nes  y  met  obftacje,  parce  que  la  dilatation  que  la  na¬ 
ture  fait  d’ellç-meme  j.çft  toujours  plus  avantage  ufe , 

pu 
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ï?  C?ufn  point  tant  de  douleurs  >  &  eft  moins  fufcepti* 
bie  d'inflammatian  ,  que  celle  qui  eft  faite  trop  -  tôt  à 
l’occafioii  d'un  fecours  étranger, 

C'eft  cette  raifon  qui  me  tait  recommander  fi  prëcifé- 
mentaux  Sages-femmes  de  ne  toucher  les  femmes  qu'el¬ 
les  accouchent  que  pour  s'aiïurer  de  la  fituation  de  l'en- 
fant,  &  dans  l'urgente  néceftité  :  car  quand  il  eft  bien 
fitué ,  il  doit  faire  le  refte  lui-même ,  aidé  des  douleurs 
de  la  mere ,  fans  que  le  fpécieux  prétexte  du  fecoürs 
qu'elles  prétendent  donner  à  la  femme  en  travail ,  les 
doive  engager  à  élargir  le  pafiage ,  8c  à  faire  beaucoup 
de  violence  à  la  mere  pour  faciliter  la  fbrtie  de  l'en¬ 
fant  ,  puifque  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  &  que  je  le  ré- 
péte  encore  ici ,  l’accouchement  naturel  eft  le  feul  ou¬ 
vrage  de  la  nature, auquel  l'Art  n’a  que  peu  ou  point 
départ,  mais  bien  en  une  occafion  pareille  à  celle-ci 
ainfi  qu'à  celle  qui  fuit ,  ou  la  réflexion  ,  l'expérience  * 
&  l'adrefte  de  l'Accoucheur  Xe  font  remarquer,  ’ 

OBSERVATION  CCXXXVIII. 

Le  ii  Avril  de  l’année  1713  ,  je  fus  mandé  à 
quatorze  lieues  de  cette  Ville  ,  auprès  d’une  Dame 
pour  1  accoucher  5  dont  le  travail  commença  à  fe 
déclarer  par  de  légères  douleurs ,  courtes  &  éloi- 
gnées,  qui  néanmoins  s’augmentèrent  enaffez  peu 
de  tems5  au  point  d’efpérer  un  accouchement  pro¬ 
chain.  Je  la  touchai  pour  ni  allure r  de  la  fituation 
de  l’enfant  ,  que  je  trouvai  au  travers  de  la  ma¬ 
trice  3  fans  que  foii  orifice  intérieur  fut  encore 
dilaté  3  présentant  plufieurs  petites  parties  en 
confufion.  Comme  les  douleurs  augmentèrent  8c 
redoublèrent  fans  difcontimxer  ,  je  la  touchai  une 
fécondé  fois  ,  8c  je  trouvai  pour  lors  ,  outre  ces 
petites  parties,  un  gros  corps  dur  8c  rond,  fans 
me  pouvoir  alfûrer  certainement  fi  c’étoit  la  tête 
le  cul y  le  genou,  ou  le  moignon  de  l’épaule;  par¬ 
ce  que  l’épailfeur  des  parties  qui  étoient  interpo¬ 
lées  entre  celles  de  l’enfant  &  mon  doigt  ,  irfen 
ôtoient  le  moyen  ;  ce  qui  me  força  enfin  d’atten- 

Tome  h  X  x 
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cire  que  l’orifice  intérieur  de  la.  matrice  fut  dila^ 
té ,  afin  de  m  afiurer  de  cette  fituation  (  fi  diffi¬ 
cile  à  connoître  ,  &  tres-oppofée  à  la  naturelle.  ) 
Je  fus  furpris  de  trouver  peu  de  tems  après ,  non 
feulement  P  orifice  intérieur  de  la  matrice  tres-di- 
laté ,  les  eaux  préparées  &  prêtes  à  percer ,  mais 
aufli  la  tête  de  1  entant  ,  dans  une  allez  heureufe 
fituation ,  pour  à  l’inftant  que  les  eaux  furent  per¬ 
cées  ,  en  repoulfant  un  peu  les  pieds,  qui  etoient 
beaucoup  moins  avancés ,  finir  i  accouchement  en 
très-peu  de  tems.  je  délivrai  la  mere,  qui  fe  por¬ 
ta  très-bien ,  8c  l’enfant ,  qui  étoit  un  gros  gar¬ 
çon  ?  fe  fit  auffi  très-bien  nourrir. 

RÉFLEXION . 

Si  pavois  trouvé  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  dfi 
laté ,  je  n’aurois  pas  manqué  de  finir  cet  accouchement 
dès  le  moment  que  je  trouvai  ces  parties  en  confu- 
fion;  mais  comme  il  eft  inutile  de  violenter  cet  orifice* 
avant  ce  tems-là ,  à  moins  d’une  urgente  néceffité  ,  par¬ 
ce  qu’au  lieu  d’être  fitué  à  l’extrémité  du  vagin,  com¬ 
me  il  paroîtroit  devoir  l’être  ,  il  eft  pour  l’ordinaire  en 
la  partie  poftérieure  en  remontant  vers  i’os  factum  ,  & 
ne  fait  à  peu  près  qu’un  corps  avec  la  matrice  ,  qui 
forment  enfemble  une  efpece  de  globe  ou  balon  5  en 
forte  que  quand  le  Chirurgien  eft  obligé  d’accoucher 
une  femme  pendant  la  durée  de  fa  groflefte ,  foit  a  l’oc- 
cauon  des  violentes  convulfions  dont  elle  eft  tour¬ 
mentée  ,  ou  pour  telle  autre  caufe  que  ce  foit ,  il  ne 
faut  pas  qu’il  s’attache  à  chercher  l’orifice  intérieur  de 
la  matrice,  à  l’extrémité  du  vagin,  mais  qu’il  con¬ 
tinue  de  couler  fon  doigt  poftérieurement  le  long 
du  corps  de  la  matrice ,  il  trouvera  une  inégalité  plus 
o  11  moins  confidérable  ,  qui  eft  le  lieu  où  eft  fitué  cet 
orifice.  Je  dis  à  l’cccafion  des  convulfions  plutôt  qu’au¬ 
cun  autre  accident,  parce  que  la  perte  de  fang  &  l’en¬ 
fant  mort  au  fein  de  la  mere,  qui  peuvent  avancer 
l’accouchement ,  font  dilater  cet  orifice  allez  confidé- 
rablement ,  peur  lever  la  difficulté  qu’il  y  a  à  le  trouyer 
en  tout  autre  tems. 
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Il  n  eft  p.as  néceffaire  qu’une  femme  Toit  dans  un  ao, 
citent  fi  fâcheux  ,  qu’il  force  le  Chirurgien  d’en  venir 
a  i  accouchement  ,  pour  le  perfuader  de  la  vérité  que 
)  avance,  puiiqftil  peut  s’en  aüurer  à  tous  les  accouche¬ 
ment  auxquels  il  .-eft  appelle,  quand  il  touche  la  femme 
avant  que  cet  orifice  foit  dilaté ,  comme  il  arrive  affez 
ordinairement  ,  quand  les  douleurs  ne  font  que  com¬ 
mencer  ,&  qu  elles  font  encore  très-courtes  &  très- 
legeies  ;  il  voit  alors  que  cette  dilatation  fe  fait  du  der¬ 
rière  en  devant  5  mais  quelquefois  fi  peu  favorable¬ 
ment  ,  qu  il  trouve  que  la  t été  de  l’enfant  en  pouffe 
une  portion  au  devant  d'elle  ,  &  pour  lors  l’Accou- 
cneur  e  t  d’un  grand  iecours  a  la  femme,  en  dilatant 

rioroThie  1°?  do>rt  >  afin  ^  le  repoufier  au  der¬ 
rière  de  la  tete  de  l’enfant  ,  pour  en  faciliter  la  fortie, 

ùz  avancer  l’accouchement ,  qui  toutefois  ne  s’enferoit 
pas  moins,  mais  avec  de  plus  longues  douleurs,  &  plus 
de  peine  pour  la  malade.  [ 

Les  meilleurs  Praticiens  de  nos  jours  qui  ont  écrit  des 
accouchemens  ,  prétendent  que  ce  font  ceux  de  cette 
nature,  qm  donnerft  occafion  à  la  defeente  ou  rélaxation 
e  matrice,  en  quoi  ils  fe  trompent,  puifque  la  tête  de 
i  emant  peut  feulement  pouffer  une  portion  de  cet  çri- 
ftee,  ou  meme  l’orifice  tout  entier  au  devant  d’elle, 
qu  eile  fait  dilater  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  que  les  dou- 
eurs  font  plus  ou  moins  violentes  &  redoublées ,  fans  que 
,e  telte  du  corps  de  la  matrice  puiffe  s’avancer,  en  étant 
empeche  &  retenu  par  l’enfant  qu’elle  contient  qui  eft 
une  rail  on  qui  ne  fouffre  point  de  répliqué,  la  difficulté 

chenie  t  nt  t0Ut  aU  ^US  a  reCarc^er  un  peu  l’accoti* 

Il  n  eu  eft  pas  de  même  de  î’arriere-fair ,  qui  peut 
par  alternent  bien  donner  occafion  à  cet  accident  Car 
loi  que  1  Accoucheur  le  tire  avec  trop  de  violence  ,  3! 
peut  caufer  non  feulement  une  defeente  ou  relaxation 
de  matrice  ,  mais  meme  une  oerver iînn  qui  cafte  la 


même  une  perverfîon 
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moîî  ?  a  moins  que  la  femme  ne  foit  promptement  fe 
courue  par  un  Chirurgien  ,  qui  foit  affez  au  fait  de  la 
maladie,  pour  en  fçavoir  faire  auffi-tôt  la  rédu&ion  , 
qui  eft  le  feul  &  unique  remede. 

Si  ces  Obfervations  prouvent  évidemment  que  Pen- 
lant  ne  prend  la  lituanien  dans  laquelle  il  doit  naître, 
que  lorfqufil  eft  prêt  à  forcir  hors  de  la  matrice  ,  celle 
qui  luit  ne  fera  pas  moins  voir  que  les  raifons  que  les 
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Auteurs  allèguent  ,  pour  perfuader  que  l’enfant  dent 
une  fituation  fixe  au  fein  de  fa  mere ,  lont  mal  fon¬ 
dées  ,  puifqu’au  contraire  ,  il  prend  celle  qui  lui  elt  la 
plus  convenable  &  la  plus  commode  jufqu’au  terme  de 
f’accouchement,  celle  de  fept  mois,  terme  auquel  ils 
prétendent  aufli  que  la  tête  par  fon  propre  poids  lui  lait 
faire  la  culbute  -,  n’étant  pas  mieux  prouvée  par  tous 
leurs  raifonnemens  ,  que  l'expérience  renverie  de  tond 

en  comble.  „  .  rr 

C’eft  donc  une  vérité  confiante,  que  la  nature  ditpo- 

fe  l’enfant  au  tems  du  travail ,  à  prendre  une  fîtuation 
convenable  pour  parvenir  a  un  accouchement  naturel  , 
&  quand  il  arrive  autrement ,  c’eft  ou  qu’elle  s’oublie 
dans  fon  cours  ordinaire,  ou  qu’elle  y  trouve  de  l’op- 
pofition  ;  foit  à  l’occafion  de  l’enfant ,  ou  a  cauie  de  la 
mauvaife  conformation  des  parties  de  la  mere. 

OBSERVATION  CCXXXIX. 

Le  16  Mai  1703 ,  j’accouchai  une  femme  en 
la  Paroiffe  d’Yvetot,  que  je  panfois  depuis  trois 
mois  d’une  fradure  compliquée  à  la  jambe  gau¬ 
che,  la  grandeur  &  la  conféquence  de  la  fradure , 
par  rapport  à  fa  caufe ,  qui  donna  occafion  a  la 
fortie  de  quantité  d’efquilles  ,  &  à  une  exfolia¬ 
tion  confidérable  qu’il  fallut  attendre ,  prolongea 
le  panfement  de  deux  mois  entiers.  Son  travail 
fut  fi  court,  &  l’enfant  qui  vint  la  tete  la  pre¬ 
mière,  rendit  l’accouchement  fi  heureux,  que  je 
11e  pus  rien  fouhaiter  de  plus  favorable ,  malgré 
la  peur  dont  elle  fut  faifie  dans  le  tems  de  fa 
fradure,  &  la  douleur  quelle  fouffrit  a  1  occafion 
d’une  maladie  de  cette  conféquence,  pendant  1« 
refte  de  fa  grolfeffe. 

OBSERVATION  CCXL 

Le  3  de  Juin  1707,  je  fus  prié  d’aller  voir  la 
femme  d’un  Meunier  de  la  Paroiffe  de  Quine- 
ville ,  qui  étant  groffe  d’environ  fix  mois ,  avoi^ 
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eu  la  jambe  prife  fous  une  portion  de  la  meule 
du  moulin  ,  qui  rompit  8c  fe  fépara  en  pliïfieurs 
morceaux  ,  dont  un  lui  tomba  fur  la  jambe  8c 
lui  applatit  les  chairs  8c  les  os  comme  une  plan¬ 
che  ;  il  y  avoit  environ  un  mois ,  qu’elle  avoir  été 
panfée  par  le  Chirurgien  d’un  vailfeau,  qui  y 
étoit  en  rade,  8c  qui  étroit  affez  entendu  ;  mais 
comme  il  ne  voyoit  aucun  jour  à  guérir  cette 
femme ,  il  fut  obligé  de  m’y  appeller.  Après  que 
j’eus  examiné  cette  rraéture  avec  beaucoup  d’at¬ 
tention,  8c  que  j’eus  remarqué  que  les  os  étoient 
fracaflfés  depuis  le  genou  jufqu’aux  malléoles ,  8c 
qu’il  n’y  avoir  d’autre  parti  à  prendre  que  l’am¬ 
putation  ,  dont  convint  aulli  le  Chirurgien  Major 
du  Régiment  de  Gaflion,  qui  étoit  campé  tour 
proche;  j’en  fis  bien  comprendre  la  nécefïîté  à 
cette  malheureufe  femme en  l’afifurant  que  cette 
opération  la  délivrerait  des  continuelles  8c  cruel¬ 
les  douleurs  dont  elle  étoit  tourmentée ,  8c  qu’elle 
ne  fouffriroit  pas  davantage  pendant  l’operation 
quelle  faifoit  dans  un  feul  panfement.  Ces  rai- 
fons  eurent  tant  d’effet  fur  fon  efprit ,  que  toute 
grofîe  qu’elle  étoit,  elle  s’y  détermina  fur  le 
champ.  J’allai  quérir  ce  qu’il  falloir  pour  l’appa¬ 
reil,  8c  le  lendemain  matin  je  lui  coupai  la  jam¬ 
be  ,  dans  la  fraéture  même,  tant  elle  étoit  proche 
du  genou ,  en  préfence  de  ces  deux  Chirurgiens. 
Je  la  panfai  deux  fois ,  ils  continuèrent  enfui  te  3 
n’y  allant  que  de  tems  en  tems,  jufqu’à  celui  de 
fon  accouchement,  qui  fut  fi  heureux,  qu’au  mo¬ 
ment  que  je  la  touchai ,  pour  m’afiurer  de  la  fi- 
tuafion  de  Tenfant ,  dont  je  trouvai  la  tête,  les 
eaux  percerent ,  8c  l’enfant  fuivit  avec  barrière- 
faix ,  fans  que  l’extrême  peur  qu’elle  eut,  8c  la 
douleur  qu’elle  fouffrit  pendant  le  tems  qu’elle 
eut  cette  malfe  de  pierre  fi  lourde  fur  la  jambe*, 
qu’à  peine  deux  hommes  la  lui  purent  ôter,  8c. 

X  x  iij 
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fans  que  les  panfemens  de  cette  fraéture  pendant 
un  mois,  futvis  de  l’amputation,  eu  dent  caufé 
aucun  préjudice  à  fa  girofl  e  fi  e ,  qui  fe  conferva  fi 
heureufement ,  que  l’enfant ,  qui  étoit  un  garçon  , 
fe  portoit  parfaitement  bien.  On  ne  peut  allez  s’é¬ 
tonner  que  cette  pauvre  femme  ait  pu  fouternr  de 
fi  terribles  alfauts ,  pendant  que  Ton  en  voit  d’au¬ 
tres  journellement  qui  accouchent  pour  le  moin¬ 
dre  mal  qui  leur  arrive. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N . 

•  Ces  deux  Obfèrvations  prouvent  fans  répliqué ,  com¬ 
bien  les  Auteurs  fe  font  trompés  quand  ils  ont  dit  que 
fenfant  étoit  plus  à  fon  ai  fer  &  plus  commodément  dans 
la  fituation  en  laquelle  ils  le  font  refter  au  fein  de  fa 
mere ,  ;ufqu’à  fept  mois?  qu’en  tout  autre,  qui  eft  au 
dire  de  M.  M.  d’être-  comme  un  homme  qui  regarde  ce 
qu’il  fait,  fituation  qu’il  ne  peut  garder,  que  lorfqtie 
3a  mere  efl  à  genoux,  affile,  ou  debout,  pour  donner 
occafion  a  cette  heureufe  néceflité  ,  qu’ils  font  trouver 
dans  la  groffeur  de  la  tête  de  l’enfant ,  dont  le  poids 
à  ce  qu’ils  prétendent,  l’entraîne  en  bas,  qui  par  une 
admirable  intelligence  ,  le  place  comme  elle  doit  être , 
pour  venir  au  monde  au  tems  de  l’accouchement. 

En  fuivant  leur  idée  ,  c’eût  donc  été  une  néceflité 
que  les  enfans  de  ces  deux  femmes  eu  dent  été  cou¬ 
chés  fur  le  dos  ,  ainfi  que  leurs  meres ,  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  leur  groffeffe ,  puifqu’elles  ne  furent 
pas  un  feuî  moment  agenouillées,  affiles,  ni  debout, 
&  qu’en  cette  fituation  la  péfanteur  de  la  tête  n’ayant 
été  d’aucune  conféquence  au  relie  du  corps,  &  n’ayant 
pas  par  conféquent  occaiionné  la  culbute ,  ils  auroient 
du  venir  les  pieds  devant  ,  &  néanmoins  c’étoit  la  tête  , 
ce  qui  détruit  auffii fortement  ce  prétendu  mouvementé 
fept  mois,  qu’il  prouve  très-évidemment  que  l’enfant 
ne  prend  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  préfente,  que 
dans  le  moment  qu’j!  doit  venir  au  monde.  J’ai  cru  de¬ 
voir  faire  cette  répétition,  pour  détruire  des  préjugés 
qui  parodient  û  bien  établis  ,  afin  de  trouver  les  "moyens 
^'accoucher  plus  finement  dans  la  fuite. 
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chapitre  VII. 


De  la  perte  de  fang • 

COmme  le  fang  eft  compofé  de  chyle,  de  pi-, 
tuite ,  de  bile  ,  de  mélancholie ,  de  lymphe  „ 
d’efprits  animaux  &  de  femence ,  que  ces  liqueurs 
font  féparées  par  les  porofités  diverfement  figu¬ 
rées  des  glandes  par  où  elles  pafient  _>  pour  être 
portées  chacune  dans  leurs  réfervoirs  particuliers  * 
afin  de  remplir  les  intentions  de  la  nature  }  ainfi 
de  la  perte  de  cette  précieufe  liqueur  dépend  celle 
de  la  vie ,  comme  de  fon  intégrité  8c  de  fa  bonne 
conftitutiôn  dépend  la  fanté  du  corps  animé. 

C’eft  la  raifon  qui  a  engagé  les  anciens  Méde¬ 
cins  à  mettre  tant  de  remèdes  en  ufage  ,  pour  en. 
arrêter  l’écoulement  en  toute  fortes  de  tems  8c 
8c  d’occafions,  mais  fur  tout  pendant  la  grofiefie  j 
remedes  néanmoins  la  plupart  mutiles  en  bien  des 
rencontres ,  parce  qu’il  n’y  a  que  la  feule  main  d’un 
Accoucheur  expérimenté  qui  puifie  y  être  de  quel¬ 
que  fecours ,  8c  tirer  les  femmes  greffes  du  péril 
évident  où  cet  accident  les  expofe. 

Mais  comme  la  Chirurgie  des  accouchemens 
n’a  pas  été  fort  connue  de  nos  Anciens ,  l’on  peut 
dire  qu’ils  n’en  ont  écrit  que  très-foiblement,  juff 
qu’au  dernier  fiécle,  que  l’on  a  commencé  en 
France  a  en  connaître  l’utilité  ,  lorfque  d’habiles 
Chirurgiens  fe  font  donné  la  peine  d’y  travailler , 
fur  tous  les  autres ,  Meilleurs  Peu  8c  Mauri- 
ceau,  à  qui  nous  fommes  redevables  d’avoir  porte 
cette  opération  au  de-là  de  ce  quelle  avoir  été 
avant  eux» 
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Ce  n’eft  pas  feulement  pendant  la  groflefle  que 
les  femmes  font  expofées  aux  pertes  de  fang,  mais 
cet  accident  les  menace  encore  jnfqu’au  jour  de 
leur  accouchement  >  Sc  fouvent  pendant  l’accou¬ 
chement  même ,  Sc  il  ne  cefte  d’être  en  état  de 
leur  arriver 3  que  quelque  tems  après  quelles  font 
accouchées. 

Il  n’eft  que  trop  commun  de  voir  des  femmes 


ne  font  pas  afFez  tôt  fecourues.  Quelques-unes 
mêmes  en  meurent  dans  le  travail  fans  accoucher  * 
faute  de  fecours ,  Sc  le  nombre  n’eft  pas  petit  de 
celles  qui  ont  fini  leurs  jours  par  cet  accident y 
après  être  accouchées ,  dans  le  tems  que  tout  le 
monde  ne  fongeoit  qu’à  fe  réjouir  de  l’heureufe 
naifiànce  d’un  enfant  fouhaité*  Sc  du  prétendu 
bon  état  de  la  mere  *  dont  la  vie  a  coule  avec  le 
fang?  Sc  dont  l;a  mort  eft  arrivée  doucement* 
avant  que  l’on  y  eut  penfé.  Quelquefois  l’impru¬ 
dence  de  l’Accouchée  en  eft  la  feule  eaufte,  Sc 
quelquefois  aufti  les  Sages-Femmes  manquent  d’a¬ 
voir  Fait  aftez  d’attention  à  ce  qui  eft  de  leur  de¬ 
voir  ,  comme  je  le  rapporterai  dans  la  fuite  5  après 
avoir  fait  connoître  les  caufes  qui  y  donnent  oc- 
cafion  pendant  la  groftefte  ?  afin  que  la  femme 
grçfTe  mette  toute  fon  application  à  les  éviter.. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  perte  de  fang  pendant  la  grojfeffè. 

LA  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  grolTe 
vient  du  détachement  du  tout  ou  d’une  partie 
de  l’arriere-faix,  de  la  rupture  d'un  des  vaiffeaux 
qui  forment  le  cordon  >  ou  des  vaiffèaux  qui  abou- 
tiffent  à  la  partie  extérieure  de  l’orifice  intérieur 
de  la  matrice.  C’eft  de  tous  les  açcidens  dont  elle 
peut  être  attaquée ,  celui  qui  eft  le  plus  commun  % 
le  plus  ordinaire ,  8c  le  plus  funefte  :  en  un  mot , 
c’eft  un  précipice  creufe  devant  elle  5  dans  lequel 
elle  eft  continuellement  en  danger  de  tomber.  Il 
ne  faut  qu’en  examiner  les  caufes  les  plus  com¬ 
munes  ,  pour  connaître  cette  vérité ,  8c  ces  cau¬ 
fes  font  d’autant  plus  à  redouter  ,  qu’elles  don¬ 
nent  fouvent  lieu  à  un  accouchement  prématuré  * 
qui  fait  pour  l’ordinaire  périr  l’enfant  8c  même  la 
mere;  car  la  différence  que  j'ai  trouvé  entre  l’ac¬ 
couchement  avancé  8c  la  perte  de  fang ,  c’eft  qu’il 
eft  rare  que  l’accouchement  avancé  foit  fuivi  de  la 
perte  de  fang ,  8c  que  la  perte  de  (/)  fang  eft 


(  f)  M.  Mauriceau ,  Obf, 
SJO  ,  pag.  4 jâ  ,  fait  men¬ 
tion  d’une  femme  qui  ac¬ 
coucha  d’un  petit  enfant  mâ¬ 
le  de  5  mois  &  demi  ,  qui 
étoir  encore  vivant.  La  mê¬ 
le  avoir  eu  une  médiocre 
perte  de  fang  prefque  con¬ 
tinuelle  pendant  deux  mois 
entiers.  Elle  ne  voulut  pas 
fuivre  les  confeiîs  qu’on 
lui  avoit  donnés  ,  de  fe  met¬ 
tre  au  lit  3  &  de  garder  le  re¬ 


pos, cette  perte  s’étant  renou- 
vellée  ,  augmenta  tellement 
que  l’avortement  s’enfuivit. 
Cependant  la  mère  fe  porta 
très  bien. 

Et  dans  VObfervation  28  9 
pag.  26  ,  il  parle  d’une  femp 
me  gro!fe  de  fix  mois  qui 
avoit  depuis  huit  jours  une 
médiocre  perte  de  fang  avec 
quelques  caillots  ,  caufée  par 
une  violente  toux  ;  la  ma¬ 
trice  écoit  dilatée  de  la  la t- 
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prefque  toujours  fume  de  I  accouchement  ;  ce  oui 
doit  faire  regarder  ces  deux  accidens  comme  deux 
affociés  qui  le  fuivent  de  près,  &  qu’une  femme 
grolle  très-fou  vent  ne  peut  s'empêcher  d  effuyer 
i  un  fans  l’autre;  ce  qui  doit  l'obliger  d’être  fans 
celTe  fur  fes  gardes.  En  effet,  la  perte  de  fana 
étant  1  accident  dont  une  femme  grolle  eh  puis 
en  danger  d’être  atteinte  pendant  fa  groffelie; 
elle  doit  foignèufement  éviter  tout  ce  qui  peut  y 
donner  occahon,  comme  font  les  chûtes,  les 
coups,  la  peur,  les  faudes  démarchés,  les  efforts 
â  lever  quelque  fardeau,  lever  par  trop  la  jambe, 
ou  le  bras,  s’appuyer  le  ventre  fur  quelque  corps 
lolide,  le  chagrin,  la  colère ,  8c  plufîeurs  autres 
pallions  j  car  il  n’y  a  aucune  de  ces  caufes.  aufujet 
de  laquelle  je  n’aie  été  appelle  pour  fecourir  des. 
femmes  qui  fouffroient  de  fi  violentes  pertes  de 
fang,  que  j  ai  été  obligé  de  les  accoucher,  pour 
fauver  la  vie  à  la  mere  &  à  l’enfant;  à  la  mere 
pom  le  teins,  &  a  1  enfant  pour  1  éternité.  Les 
unes  y  ayant  été  expofées  par  nécelïité,  par  inad¬ 
vertance,  ou  par  cas  fortuit  ;  &c  les  autres  de  uaye-* 
te  de  cœur,  ou  par  leur  imprudence. 


geur  cia  doigt ,  c’eft-pour- 
quoi  M.  Mauriceau  prédit 
qu  elie  avorterait  dans  peu  3 
parce  que  l'ouverture  de  la 
matrice  lui  faifoit  connoî- 
tre  que  cette  perte  de  fang 
venant  des  parties  intérieu¬ 
res  ,  il  étoit  impodible  que 
l'agitation  de^cette  violente 
toux  n’achevât  de  produire 
le  mauvais  effet  quelle  avoit 
commencé. 

Et  Obfervation  ô  14. ,  pag. 
$04.  ,  il  dit  avoir  délivré  une 
femme  avortée  d’un  enfant 
de  trois  mois  ,  mort  dans 
l’utérus  depuis  huit  ou  dix 


jours.  Sa  Sage-Femme  faute- 
de  capacité  n’a  voit  pu  lui 
oter  le  placenta  qui  lui  cau- 
foit  une  perte  de  fane  con- 
lraerable  ;  mais  M.  Mauri- 
ceau  l’en  ayant  prompte- 
ment  délivrée  *  la  perte  de 
fang  ccffa. 

P  eut  le  même  fuccès  an 
fujet  d’une  femme  dont  il 
parie  dans  YObfervat.  6 ç>jl  a 
pjg.  y6j  ,  l’arrière-faix  relié 
apres  la  fortie  d’un  fœtus  de 
deux  mois  ,  produifoit  unç 
perte  fâche u fe  \  elle  n  en  fut 
pas  fi  -  rot  délivrée.,  que  la 
perte  ceffa. 
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Le  8  Août  de  l’année  1 687 ,  la  femme  d’un 
Tailleur  de  cette  Ville,  greffe  de  trois  mois  ou 
environ,  tomba  de  delfus  fon  établi.  Elle  fentit 
aufii-tot  ion  fang  couler  avec  impétuofité  ;  Lon 
m  envoya  chercher  avec  précipitation.  Je  trouvai 
la  femme  déjà  foible,  &  il  me  parut  que  de  la 
violence  dont  le  fang  couloir,  elle  ne  pouvoit  pas 
vivre  une  demie  heure.  Je  la  mis  auffî-tot  en  fîtua- 
tion  fur  le  travers  de  fon  lit;  je  trouvai  l’orifice 
intérieur  de  la  matrice  très-fufceptible  de  la  dila¬ 
tation  nécellaire  pour  tirer  un  petit  enfant ,  enve¬ 
loppé  de  fes  membranes  ,  &  l’arriere-faix  qui  fui-, 
vit  fans  peine,  le  tout  vint  prefqu’enfemble.  La 
femme  étant  accouchée  &  délivrée  de  la  forte , 
je  la  fis  mettre  en  repos  dans  fon  lit,  la  perte  de 
lang  qui  avoit  déjà  considérablement  diminué, 
s  arrêta  prefque  aufii-tôt,  3ç  l’enfant  vécut  enco¬ 
re  allez  pour  être  baptifé. 

RÉFLEXION . 

Il  n’y  eut  point  à  temporifer  à  cet  accouchement,  il 
fallut  prendre  la  balle  au  bond,  pour  ainfîdire,  & 
ne  perdre  pas  un  moment  ,  crainte  de  manquer  ce¬ 
lui  de  Sauver  la  vie  à  l’enfant  &  à  la  rnCre.  La  natu¬ 
re  de  la  perte  de  Sang  indique  ce  qu’il  faut  faire.  Quand 
elle  eft  d’une  autre  nature  que  celle  de  cette  femme, 
l’on  peut  prendre  d’autres  mefures  pour  y  rémedier,  mais 
quand  elle  eft  auili  violente,  la  feule  vûe  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  avoir,eft  celle  d’accoucher  promptement  une 
femme,  comme  je  fis  celle-ci ,  qui  fe  trouva  foible ,  dès 
que  l’accident  commença  de  paroître  ,  tant  il  étoit 
violent. 

Quand  l’enfant  eft  fi  petit,  il  n’importe  quelle  par¬ 
tie  vienne  la  première,  mais  quand  il  eft  plus  grand, 
comme  depuis  cinq  jufqu’à  Sept  mois  ou  davantage,  il 
faut  ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux. 
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Sr  aller  chercher  les  pieds ,  comme  j’ai  fait  dans  I*Ob- 
fervation  qui  fuit. 

O  B  S  1  RV  AT  I  O  N  CCXLIL 

Le  4  Mai  de  l’année  i686y  une  Bourgeoife  de 
cette  Ville,  girofle  de  trois  à  quatre  mois,  reçut, 
un  coup  violent  au  long  des  reins ,  dont  elle  fen- 
tit  de  grandes  douleurs,  qui  furent  fumes  d’une 
légère  perte  de  fangj  ce  qui  l’obligea  à  me  con- 
fulter  y  je  ne  trouvai  rien  à  lui  faire  ,  finon  de  la 
faigner  du  bras \  ce  que  j’exécutai,  8c  lui  tirai  huit 
a  neuf  onces  de  fang.  Je  lui  fis  garder  un  repos 
exaét ,  fes  douleurs  diminuèrent ,  mais  la  perte  de 
fang  ne  fît  que  s’augmenter ,  de  manière  que  je 
fus  obligé  de  l’accoucher.  Je  trouvai  l’orifice  inté» 
rieur  de  lia  matrice  aflez  aifié  a  dilater ,  pour  intro¬ 
duire  un,  puis  deux,  trois  8c  quatre  doigts ,  8c 
enfin  la  main  entière,  pour  aller  chercher  les  pieds 
de  l’enfant ,  dont  je  me  faifis  ;  après  que  j’eus  ou¬ 
vert  les  membranes,  je  les  attirai  au  partage  *  8c 
finis  ainfî  cet  accouchement  en  très-peu  de  tems. 
Le  petit  arr i er e-faix  fui  vit •  la  perte  de  fang  dimi¬ 
nua  d’abord,  8c  celfa  peu  de  tems  après,  8c  la 
femme  fe  porta  bien }  mais  ce  ne  fut  pas  fi  prom¬ 
ptement,  car  ces  pertes  de  fang  affoibliflènt  quel¬ 
quefois  tellement  les  femmes,  que  ce  n’efl  que  par 
le  fecours  des  bons  alimens,  d’un  grand  repos  ,  8c 
du  tems ,  quelles  fe  rétabliflent.  11  y  en  a  même- 
aufîquellës  il  relie  une  douleur  de  tête  longue  8c 
fâcheufe,  8c  dont  le  vifage  ne  reprend  jamais  font 
beau  coloris. 

RÉFLEXION : 

Quelquefois  le  hazard  ou  le  malheur  ont  toute  la  part 
à  cet  accident  ,  mais  quelquefois  aulfi  les  femmes  fe  l’at¬ 
tirent,  comme  fit  celle-ci.  Je  n’en  vis  de  mes  jours  une 
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moins  raifonnable,  ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  autori- 
fer  un  homme  à  en  venir  à  de  telles  extrémités.  Mais 
en  vérité,  il  elt  bien  difficile  de  fe  contenir  dans  des 
indifpofïtions  pareilles  à  celles  où  ce  couple  mal  alFortî 
fe  trouvoit,  dont  ils  me  faifoient  un  aveu  lincère  5  8c 
pour  tout  dire  en  un  mot,  c’eft  qu’il  y  a  des  femmes  qui 
veulent  abfolument  être  battues,  au  nombre  ddquelies 
on  pouvoir  mettre  celle-ci  à  jufte  titre. 

Cet  accident  fut  affez  fâcheux  pour  les  faire  un  peu 
plus  fages  dans  la  fuite.  Je  n’y  épargnai  ni  exhortations  , 
ni  reproches,  &  les  menaces  même  d’en  rendre  mon  ra- 
port  à  la  Juftice.  De  maniéré  qu’il  ne  leur  eft  plus  ar¬ 
rivé  de  fe  battre ,  du  moins  pendant  qu’elle  étoit  groffe, 
car  cette  femme  n’a  plus  accouché  avant  Ion  terme  de¬ 
puis  ce  tems-là. 

L’enfant  eut  encore  le  bonheur  d’être  baptifé.  Il  étoit 
très-foible,  &  pour  peu  que  j’euife  attendu,  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  fût  mort  &  la  mere  auffi,  qui  eut  bien  de 
la  peine  à  fe  tirer  d’affaire  :  mais  on  ne  peut  pas  accou¬ 
cher  une  femme  dès  le  moment  que  l’on  voit  couler  un 
peu  de  fang,  parce  qu’il  y  en  a  beaucoup  aufquelles  cet 
accident  arrive ,  fans  que  les  fuites  en  foient  auffi  fâcheu- 
fes  :  mais  on  ne  peut  s’en  difpenfer ,  quand  les  malades 
commencent  à  fe  trouver  foibles  ,  ou  que  la  perte  elt 
exorbitante  ,  comme  à  la  femme  dont  elt  queftion, 

OBSERVATION  CCXLIIL 

Le  10  Août  de  l'année  1706,  j  allai  à  Caen 
pour  accoucher  une  Dame,  qui  avoit  pour  Garde 
une  jeune  femme  groffe  d’environ  hx  femaines 
tout  au  plus,  qui  fut  attaquée  d'une  légère  perte 
de  fan<g,  douze  jours  après  que  la  Dame  fut  ac¬ 
couchée.  Cette  perte  dura  deux  à  trois  jours ,  fans 
augmenter  ;  ce  qui  lui  perfuada  que  c’étoit  fes  or¬ 
dinaires  ,  qui  après  avoir  fouffert  un  peu  de  retar¬ 
dement,  avoient  repris  leurs  cours,  &  cette  idée 
ne  le  confirma  que  trop.  Le  foir  du  troifiéme  jour 
quelle  avoit  fouffert  cet  écoulement  fans  m’en 
parler,  quoique  je  la  vifle  tous  les  jours,  la  digue 
fe  rompit  brufquement  j  dont  senAuvit  une  iaoi^ 
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dation  fi  violente  ,  que  cette  jeune  femme  tomba 
dans  des  foiblelfes  li  longues ,  qu’elles  faifoient 
craindre  pour  fa  vie  \  comme  par  bonheur  j’étois 
refté  pour  accoucher  une  autre  Dame ,  l’on  m’y 
vint  quérir  bien  vite  \  je  trouvai  deux  Sages-Fem¬ 
mes  auprès  de  cette  malade,  qui  étoit  fans  fend- 
ment ,  fans  mouvement ,  ni  connoiflance ,  dont  le 
fang  couloit  abondamment,  aufquelles  je  deman¬ 
dai  ce  quelles  penfoient  de  cet  accident j  elle  me 
répondirent  tranquillement,  que  c’étoit  quelque 
chofe  qui  vouloir  venir  ;  mais  que  ce  ne  feroit 
que  pour  la  nuit,  ou  pour  le  lendemain  matin,  je 
leur  dis  tout  en  colère  ,  qu’il  n’y  avoit  pas  à  tem- 
porifer,  que  c  "étoit  une  néceflité  de  délivrer  cette 
femme  fur  le  champ ,  8c  fans  attendre  davantage. 
J’eus  beau  leur  marquer  le  prelFant  befoin  où  elle 
étoit  d’être  fecourue ,  8c  quelle  ne  pouvoir  pas 
foutenir  la  violence  d’une  telle  perte  une  demie- 
heure  fans  mourir  ,  il  n’en  fut  ni  plus  ni  moins. 
Quand  j’eus  connu  leur  indolence ,  ou  plutôt  leur 
ignorance  cralfe ,  je  mis  la  malade  en  lltuation 
dans  fon  lit ,  où  je  la  délivrai  en  un  inftant,  d’une 
efpece  de  petite  veille ,  comme  un  œuf  de  poule 
fans  coquille,  dans  laquelle  étoit  un  petit  fœtus , 
de  la  grolfeur  d’une  mouche  a  miel }  je  n’y  remar¬ 
quai  point  de  cordon ,  ni  tout  ce  que  Meilleurs 
Harvée  8c  Kerkrin  rapportent  s’être  trouvé  dans 
des  fœtus  même  beaucoup  plus  jeunes  que  celui- 
ci,  qui  avoit  lix  femaines.  Je  regarde  ces  relations 
là ,  &  beaucoup  d’autres  de  cette  nature,  comme 
de  belles  imaginations ,  qui  font  briller  l’ef- 
prit  8c  le  raifonnement  de  ceux  qui  les  mettent 
au  jour,  mais  où  l’expérience  n’a  aucune  part. 

'  La  perte  de  fang  diminua  peu  a  peu ,  8c  cefa 
entièrement  le  lendemain ,  de  forte  qu’il  ne  ve- 
noit  plus  que  des  férofités  rouflatres.  Les  foiblef- 
-fes  ne  fe  firent  plus  fentir ,  8c  la  malade  fe  tira 
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d  affaire  avec  le  tems.  Il  lui  en  fallut  beaucoup 
pour  reprendre  fes  forces ,  &  elle  feroit  morte 

trcs-fuiement ,  fi  elle  n’eut  pas  été  fecourue  auffi 
a  propos. 

Réflexion. 

Le  tems  que  je  fus  à  faire  examiner  l’état  des  choies 
par  ces  deux  Sages-Femmes,  qui  avoient  été  choifies 
comme  les  plus  fametiles  de  la  ville,  &  envoyées  qué¬ 
rir,  afin  de  les  avoir ,  fi  on  ne  me  trouvoit  pas,  ne  dura 
qu  autant  qu’il.  en  fallut  pour  me  préparer  à  l’accou- 
ener,  quoique  je  rafle  trop  convaincu  de  leur  incapaci- 
te ,  pour  m’en  lier  à  elles  :  mais  quand  je  n’aurois  pas 
ete  oblige  de  le  faire  par  nécelfité ,  je  Paurois  fait  par 
jenleance 5  parce  que,  comme  j’étois  dans  une  ville 
coniiderable ,  éclairé  par  quantité  d’habiles  Chirurgiens , 
li  )  avois  travaillé  btufquement  dès  que  j'arrivai  ,  ces 
Sage-Femmes  n’auroienr  pas  manqué  de  dire  qu’elles 
auraient  auffi  bien  exécuté  cet  accouchement  que  moi* 
nuis  que  je  l'avois  voulu  faire  plus  par  entêtement  pour 
me  taire  valoir,  que  par  une  urgente  nécelfité,  parce 
qu  n  y  a  des  femmes  qui  fouffrent  de  longues  &  de 
violentes  pertes  de  fang ,  fans  qu’elles  accouchent ,  3c 
que  cet  accouchement  qui  pouvoir  être  de  cette  efpece  , 
auroit  par  confequent  été  fait  mal  à  propos.  Ce  fut  cette 
railon  qui  m’engagea  à  leur  faire  avouer  qu’il  y  avoir 
quelque  choie  qui  vouloir  venir,  mais  qu’il  ne  vieil- 
ion  que  le  lendemain  matin,  &  il  n’étoit  qu’entre  huit 
cc  neuf  heures  du  foir  3  ce  qui  me  porta  à  les  faire  re¬ 
tourner  une  ieconde  fois  à  la  charge ,  en  leur  faifant  con¬ 
naître  la  preffante  nécefîité  de  délivrer  cette  femme 
&  le  péril  évident  ou  elle  étoit,  les  foiblelfes  fe  fuccé- 
dant  les  «nés  aux  autres ,  fins  qu’elles  s’en  émuffent  da¬ 
vantage;  je  fus  donc  obligé  de  leur  dire,  lorfque  je  pris 
leur  place ,  que  fi  elles  ne  fçavoient  pas  autre  choie , 
j’allois  leur  en  faire  voir  davantage  ,  &  je  l’exécutai 
en  délivrant  cette  malade  de  cette  efpece  de  petit  œuf 
fins  coquille ,  dans  laquelle  étoit  ce  petit  fœtus  ,  tel  que 
je  viens  de  le  dire  dans  l’Obfervation ,  &  donc  l’extrac¬ 
tion  que  je  fis  en  un  inftant ,  en  préfence  de  plus  de  dix 
péri  on  ries ,  fauva  la  vie  à  la  malade  à  qui  cette  pbxte  ar¬ 
riva  à  caufe  de  la  fatigue  qu’elle  avoir  eue  auprès  de  U 
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£>ame  en  queftion  en  la  fervant  dans  Tes  couches  >  otï 
à  l’occafion  d’une  peur  qu’elle  eut  d’avoir  entendu 
quelque  chofe  d’extraordinaire. 

Comme  j’ai  accouché  quantité  de  femmes  en  difterens 
tems  de  leur  groffefle(^)  &  que  cette  femme  eft  de 


(g)  Les  pertes  de  fang  peu¬ 
vent  arriver  aux  femmes  en¬ 
ceintes  dans  tous  les  termes 
de  la  grofTefte  ,  dit  M..  Pu - 
%os ,  Mém,  page  32.3  s  ce¬ 
pendant  ,  le  commencement 
&  la  fin  font  plus  fujets  à 
être  dérangés  par  cet  acci¬ 
dent  que  les  autres  tems. 
Les  pertes  quifurviemient  au 
commencement  des  groffef- 
fes  ont  différentes  caufes.Des 
avortemens  ,  des  placenta 
reftés  dans  la  matrice  après 
la  (ortie  du  fœtus  ,  des  grof- 
fefles  ébranlées  par  quelque 
accident,  des  faux  germes 
en  difpofition  d’être  expul- 
fés ,  font  communément  ce 
défbrdre. 

Celles  qui  arrivent  à  la 
fin  des  Grofiefles  ,  font  pres¬ 
que  toujours  caufées  par  le 
décolement  de  quelques  par¬ 
ties  du  placenta  ,  par  fa  ré¬ 
paration  totale  d’avec  le 
fond  de  la  matrice. 

L’avortement  ou  la  fortie 
du  fœtus  avant  fa  maturi¬ 
té  ,  eft  toujours  accompa¬ 
gnée  de  perte  de  fang.  Elle 
eft  médiocre  ,  quand  la  ma¬ 
trice  ne  fe  délivre  que  du  fœ¬ 
tus  ;  mais  elle  eft  très- abon¬ 
dante  ,  quand  cette  partie 
travaille  à  expulfer  le  pla¬ 
centa  refté  après  l’enfant. 

Le  Public  accufe  fouvent 
d'ignorance  ceux ,  qui  man¬ 
dés  pour  ces  fortes  d’avor- 
temens  ,  abandonnent  l’ar¬ 
rière-faix  au  gré  de  la  na¬ 
ture  ,  au  lieu  de  chercher  les 
moyens  de  le  tirer.  Ce  Pu¬ 


blic  ignore  fans  doute  qu’il 
n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’art 
dans  les  accouchemens  au 
terme  de  deux  ou  trois  mois  * 
d’obtenir  la  fortie  de  ce 
corps  qui  peut  féjourner 
dans  la  matrice  pour  diffé¬ 
rentes  caufes. 

Le  placenta  refte  fouvent 
dans  la  matrice ,  quand  le 
cordon  trop  foible  ne  per¬ 
met  pas  de  s’en  fervir ,  pour 
le  tirer,  &  que  les  douleurs 
ne  font  pas  allez  fortes  pour 
en  venir  à  bout.  Il  eft  encore 
obligé  d’y  féjourner ,  lorf- 
que  l’ouverture  qui  a  donné 
paffage  au  fœtus ,  n’eft  pas 
fuffifante  pour  le  volume  que 
le  placenta  préfente  à  l’ori¬ 
fice  -,  on  eft  enfin  dans  l'im- 
poffibiiité  de  le  tirer  dans  le 
cas  où  ce  corps  refte  adhéren  t 
à  la  matrice  après  lafortie  du 
fœtus.  Il  eft  donc  beaucoup 
mieux  d’attendre  que  la  na¬ 
ture  travaille  à  s’en  délivrer 
que  d’employer  des  efforts 
inutiles  pour  le  faire  venir. 

Le  placenta  demeuré  dans 
la  matrice  après  que  le  fœ¬ 
tus  eft  fôrti ,  y  caufe  plus  ou 
moins  de  défordre  ;  s’il  eft 
tout-à-fait  décollé  &  que  la 
matrice  ait  eu  la  ,  force  de 
l'engager  dans  l’orifice  ,  la 
perte  qui  peut  avoir  été  vio¬ 
lente  jufqu’à  ce  tems  ,  fe 
modéré  par  le  déplacement 
d’un  corps  ,  qui ,  fans  nour¬ 
riture,  fe  flétrit  dans  le  lieu 
où  il  eft  abandonné,  &  per¬ 
met  à  la  partie  de  fe  con¬ 
tracter  proportionnément  à 
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celles  qui  ont  accouché  dans  les  premiers  tenus,  tout  le 
fecours  que  je  pus  lui  donner,  fut  d'introduire  mon 
doigt  dans  la  matrice  que  je  coulai  le  plus  avant  qu'il 
me  fut  poffible  ,  &  le  promenai  autour  de  ce  petit  corps 
membraneux  ,  qui  avoit  la  figure  d'un  petit*  œuf  fans 
coquille,  que  je  détachai  entièrement,  &  en  délivrai 
la  femme  fins  l’ouvrir,  de  crainte  que  cette  membta- 
ne,  qui  elt  le  commencement  de  i'arriere-faix,  étant 
réftée,  ne  donnât  occafion  à  une  perte  de  fang  ou  à 
d'autres  accidens ,  qui  auroient  été  d’autant  plus  dan¬ 
gereux,  que  la  caufe  le  feroit  trouvée  difficile  à  dé¬ 
truire  ,  confilfant  dans  l’extraâûon  d’une  fi  petite  mem¬ 
brane  &  fi  adhérante  ,  ce  qui  n’auroit  pu  fe  taire  fans 


à  fa  diminution.  Cette  coft- 
traétion  modéré  la  perte  par 
l’appiicaticn  immédiate  des 
parois  de  la  matrice  fur  le 
corps  étranger  &  par  le  ref- 
ferrement  des  vaiffeaux  qui 
font  nécefiairement  la  con¬ 
traction  de  ce  vifcere. 

Si  le  placenta  eft  adhérent 
&  que  la  circulation  établie 
de  la  matrice  a  ce  corps  ,  lui 
fournilfe  de  quoi  fe  nourrir, 
la  perte  œfl  très-légére  ,  ce 
même  qu’une  efpèce 
de  fuintement  ;  mais  aufiî- 
toc  que  la  nature  travaille 
à  en  faire  le  décollement 
pour  l’expulfer  ,  autant  de 
parties  du  placenta  qui  fe  dé¬ 
tachent  ,  autant  de  fources 
ouvertes  pour  i’écoulemenr 
du  fang  j  cette  perte  devient 
encore  plus  forte  ,  quand  iî 
cft  tout-à-fait  décollé,  par¬ 
ce  que  le  nombre  prodigieux 
de  vaiffeaux  qu’il  bouchoit 
par  fon  adhérence  ,  laiffe 
couler  le  fang  à  profufion , 
jufqu’à  ce  que  la  matrice 
foit  débarrafTée  de  cette 
maffe  charnue  ,  ou  qu’en  fe 
contraétant  elle  l’ait  mis  à 
portée  de  fe  flétrir  &  d’être 
tirée  par  le  moyen  de  l’art. 

J  ai  vu  des  femmes  en  pa- 

Tome  L 


reil  cas,  continue  M,  Vapos9 
perdre  du  fang  en  fi  grande 
quantité,  qu’elles  auroient 
été  en  danger  de  périr  r 
fans  le  fecours  que  je  leur 
ai  donné.  Telle  fut  une  Da¬ 
me  accouchée  fort  heureti- 
fsm  ent  d’un  fœtus  de  trois 
mois  s  elle  n’avoit  pu  être 
délivrée,  parles  raifons  di¬ 
tes  ci-defius  ,  mais  le  hui-* 
tiéme  jour  de  fa  couche  la 
perte  devint  fi  violente  qu’on 
craignit  pour  la  vie  de  la 
malade  :  j'y  fus  mandé  3C 
je  trouvai  cette  Dame  dans 
un  froid  humide  par  toutes 
les  extrémités  5  les  douleurs 
qui  n’étoient  ceifées  que  par 
l’épuifement  ,  avoient  ame¬ 
né  une  portion  du  placenta 
à  l’embouchure  de  l'orifice  ; 
je  faifîs  ce  qui  s'en  préfen- 
toit ,  j’ébranlai  doucement 
la  maffe  ,  je  fis  renaître  des 
douleurs  par  diffère  ns  mou- 
vemens;  ces  nouvelles  dou¬ 
leurs  ranimèrent  un  peu  la 
malade  :  je  lui  fis  faire  ufia- 
ge  du  peu  de  force  qui  lui 
reftôit ,  8c  j’amenai  le  pla* 
centa  bien  entier  :  la  perte 
ceffa  prefque  fur  le  champ  a 
&  la  malade  fe  rétablit  en 
allez  peu  de  rems. 
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l’aller  détacher  du  fond  de  la  matrice  ,  auflLbien  que 
l’arçiere  faix  dont  elle  eft  le  principe. 

Ii.  eft  donc  effentiel  à  un  Accoucheur  de  s’attacher 
à  délivrer  les  femmes  dans  les  accouchemens  de  cette 
efpece ,  où  l’on  trouve  un  petit  œuf  ou  corps  mem¬ 
braneux  tout  entier,  dans  lequel  font  contenues  les 
eaux  &  le  petit  fœtus ,  fans  quoi  il  feroit  împoflîble 
qu’il  fut  affuré  qu’il  y  eut  rien  de  contenu  au  dedans,, 
parce  qu’un  aufli  petit  enfant,  qu’étoit  celui-ci,  écha- 
peroit  aifément  à  fa  connoiflance  5  ce  qui  n arrive  pas, 
quand  le  fœtus  eft  plus  avancé  en  âge  >  car  les  mem¬ 
branes  s’ouvrent  pour  l’ordinaire  ,  &  l’enfant  fuit  les 
eaux,  fans  que  fa  fîtuation  y  puilfe  former  d’obftacle 
iulqu’à  cinq  &  fix  mois,  étant  indifférent  qu’il  vienne 
les  pieds,  la  tête,  ou  le  cul  devant,  )e  veux  dire  ea 
double.  La  mere  s’en  défaifant  également  bien  dans  ce 
tems-là,  &  non  pas  quand  il  eft  plus  grand,  comme  de¬ 
puis  la  fin  du  lixiéme  mois  jufques  au  neuvième  ,  il  faut 
alors  ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux , 
3c  aller  chercher  les  pieds ,  à  moins  que  la  femme  ne 
foit  en  travail  avec  des  douleurs  violentes  &  redoublées, 
3c  que  l’enfant  occupant  le  paffage  n’empêche  l’intro- 
duéfion  de  la  main  ;  lorfque  les  chofes  font  en  cet  état , 
le  Chirurgien  eft  obligé  de  laiffer  agir  la  nature,  (k) 


(  k  )  L’Hémorrhagie  qui 
de  tous  les  accidens  eft  le 
plus  urgent  ,  dit  M.  Levret , 
fuite  des  Obfervations  iz  3 
pag ,  281  ,  n’eft  jamais  fi 
redoutable  que  lorfqu’on  eft 
obligé  d’abandonner  entiè¬ 
rement  à  la  nature  le  foin 
de  fe  délivrer  elle-  même  de 
la  caufe  qui  y  donne  lieu 
&  qui  l’entretient  ;  les  mau¬ 
vaises  groflelles  &  les  avor- 
temens  nous  en  fourniffent 
des  preuves  :  dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  la  préfence  de  ce 
qu’on  appelle  improprement 
faux  germe  ,  &  dans  le  fé¬ 
cond  le  féjour  du  placenta 
dans  la  matrice  ,  après  la 
lbrcie  de  l’embryon  ,  occa- 
fionnent  „  pour  l’ordinaire  , 
des  pertes  de  fang  conftdé- 


rables  ,  qui  ne  ceffent  que 
par  i’expuliion  fpontanée  de 
ces  corps  devenus  étrangers  : 
rObfervation  fuivante  fuf- 
fîra  pour  démontrer  le  dan¬ 
ger  qui  menace  les  femmes 
qui  fe  trouvent  dans  ces 
circonftances. 

Une  Derfoune  de  19  à  10 
ars  >  qui  depuis  l’âge  de  if 
à  16  ans  avoir  toujours  été 
bien  réglée  ,  ceffa  de  l’être 
en  1746.  L’altération  que 
cette  '  nppreflion  fît  à  fa  fau¬ 
te  ,  la  détermina  à  prendre 
au  bout  de  deux  mois  ,  le 
confer!  d’un  très  habile  Mé¬ 
decin.  Il  la  fit  faigner  plu- 
ffeurs  rois  du  pied  &  mit  en 
ufage  les  fondans  ou  apé¬ 
ritifs  ,  les  anti-hiftériques  s 
les  emmenagogues ,  en  u& 
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dans  l’efpérance  que  l'accouchement  finira  bien-tôt  j  caf 
ü  les  accidens  venoient  à  prefïer,  il  feroit  forcé  de  met¬ 
tre  le  dernier  remède  en  exécution  ^  &  d’accoucher  la 
femme.  • 


mot  tout  ce  qui  lui  parut 
le  mieux  indiqué  pour  rap- 
peller  le  flux  menftruel.  A- 
près  un  mois  de  leur  ufage 
on  crut  avoir  des  marques 
de  l’efflcacité  de  ce  traite¬ 
ment  5  mais  le  flux  qu’on 
avoit  procuré  dégénéra  en 
une  perte  confidérable  >  fin- 
vie  de  foiblelle  ,  ce  qui  allar- 
ma  avec  raifon  la  malade, 
ôc  l’engagea  à  confulter  feu 
M.  Soumain.  Ce  Chirurgien 
éclairé  ,  foupçonnant  qu’il 
pouvoir  y  avoir  une  grof- 
fefte  ,  toucha  la  malade.  Il 
obferva  que  le  col  de  la 
macrice  étoit  plus  gros  & 
faifoit  plus  de  faillie  dans 
le  vagin,  qu’il  n’en  fait  dans 
l’état  ordinaire  :  il  trouva 
suffi  que  l’orifice  de  ce  vif- 
cère  étoit  dilaté  au  point  de 
ermetcre  l’introduélion  du 
out  d’1111  doigt  avec  lequel 
il  fentit  un  corps  charnu  de 
médiocre  foiidité.  M,  Sou- 
main  prononça  alors  que  la 
maladeétoit  grofte,maîsqu’il 
doutoit  que  ce  fut  d’un  en¬ 
fant.  On  n’eut  aucun  égard 
pour  cet  avis ,  &  la  mala¬ 
de  donna  fa  confiance  à  un 
Empyrique  ,  entre  les  mains 
duquel  elle  mourut  peu  de 
terris  après.  On  pria  M.  Sou- 
main  de  faire  l’ouverture 
du  cadavre  ,  Sc  je  l’y  ac¬ 
compagnai.  La  matrice  étoit 
greffe  comme  le  poing  :  fa 
confiftance  étoit  femblable 
à  celle  des  mufcles  ,  &  fon 
épaifteur  avoit  au  moins  un 
pouce.  Un  corps  étranger 
qui  avoit  le  volume  &  la 


figure  d’une  petite  pierre  un 
peu  applatie  en  de  flus  &.  en 
defîous  ,  occupoit  la  cavité 
du  fond  êc  du  col  de  cet  or¬ 
gane  ,  fans  y  être  adhérent 
dans  aucun  point  ;  ce  corps 
étranger  avoit  la  confiftance 
d’un  géfier  ;  il  étoit  lifte  &C 
revêtu  d’une  couche  de 
caiilotsjMe  fang  très  pâle* 
Toutes  les  autres  parties  dm 
cadavre  écoient  dans  l’état 
naturel  ;  mais  extrêmement 
décolorées  ,  comme  le  font 
celles  de  toutes  les  perfonnes 
qui  meurent  à  la  fuite  des 
hémorrhagies. 

Il  faut  convenir  que  peu 
de  femmes^-péri fient ,  corn-- 
me-  celles  dont  nous  venons 
de  parler  5  parce  que  ces 
corps  étrangers  oppofent  ra¬ 
rement  un  obftacle  infur- 
montabie  à  la  contraction 
de  la  matrice  qui  opère  rois 
leur  expuifion  j  mais  les  per¬ 
tes  qui  fatiguent  les  mala¬ 
des  ,  &  le  danger  certain 
qu’entraîne  l’épuifemenr  des 
forces  ,  ont  porté  pi  «fleurs 
Praticiens  à  chercher  des 
moyens  de  remédier  effica¬ 
cement  à  ces  accidens .  en 
faifant  l’extraétion  du  faux 
germe. On  a  fait  des  tentati¬ 
ves  avec  un  infiniment  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  Bec  de 
grue  5  mais  fes  fériés  font 
fi  grêles  &  fi  menues ,  qu’ou¬ 
tre  le  danger  de  bîefter  la 
malade  ,  ce  moyen  étoit  in- 
fuflîfant  pour  bien  faiflr  le 
corps  étranger.  Celui  dons 
je  vais  faire  part ,  peut  rem¬ 
plir  les  indications  curatives* 
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CHAPITRE  IX. 

Des  caufes  qui  s’oppofent  à  V accouche  ment 
de  la  femme  qui  a  une  perte  de  fang » 

OUoique  l’accouchement  foit  d’un  grand  fe- 
cours  pour  tirer  une  femme  du  danger  où 
cette  violente  perte  de  fang  l’expofe  il  n’eft  pas 
toujours  poffible  au  Chirurgien  de  l’exécuter, 
pour  quatre  raifons. 

La  première  eft  quand  l’enfant  eft  à  terme,  8c 
qu’il  vient  naturellement ,  parce  que  fa  tête  rem¬ 
plit  tellement  le  palfage ,  que  le  Chirurgien  n’y 
peut  paffer  la  main  pour  aller  chercher  les  pieds. 

La  fécondé ,  eft  lorfque  la  femme  par  un  entê¬ 
tement  infurmontable ,  ne  veut  fe  rendre  ni  aux 
raifons  de  fes  amis ,  ni  à  celles  du  Chirurgien. 

La  troiftéme,  eft  lorfque  la  femme  aidée  de  toute 
fa  raifon ,  fe  rend  volontiers ,  8c  confent  à  tout  ce 
qui  eft  poftible  pour  la  foulager;  mais  des  difficul¬ 
tés  que  lesChirurgien  ne  peut  vaincre,  rendent  fon 
delfein  fans  effet ,  8c  l’accouchement  impoffible. 

La  quatrième ,  eft  lorfque  la  perte  de  fang  ne 
vient  ni  du  détachement  de  l’arriere-faix,  ni  de 
la  rupture  d’un  des  vaiffeaux  du  cordon ,  mais  par 
l’ouverture  de  quelqii  autre  vaiffeau ,  comme 
font  ceux  qui  fourniffent  à  l’écoulement  de  quel- 

C’eft  une  pince  à  jonction  efpace  fuffifant  pour  loger 
paflee  ,  dont  chaque  bran-  le  corps  étranger  ,  dont  une 
chs  antérieure  ai  dans  là  partie  palfant  à  travers  les 
partie  fupérieure ,  un  cueil-  fenêtres ,  allure  fur  ce  mê- 
leron  oblong ,  fenêtré  &  lé-  me  corps  la  prife  de  Tinf-, 
gérement  courbe.l  Ces  cueil-  miment, 
ferons  lailfenc  entr’eux  ua 
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ques  femmes ,  qui  paroiffent  réglées  pendant  les 
deux  ,  trois  de  quatre  premiers  mois  de  leur  grofi 
feffe  fi). 

La  première  raifon  qui  rend  l’accouchement 
impofiible ,  fe  trouvera  dans  une  Obfervation  re¬ 
portée  à  la  luite  du  Chapitre  fui  vaut. 

OBSERVATION  CCXLI V. 

La  fécondé  eft  arrivée  le  1 1  de  Mars  de  l’an¬ 
née  16895  a  la  femme  de  mon  ancien  Confrère  ôc 
de  mes  meilleurs  amis  ;  étant  girolle  de  cinq  mois, 
elle  s’appuya  fort  légèrement  le  ventre  fur  un  coffre  9. 
pour  en  tirer  quelque  chofe  quiétoit  au  fond }  quel¬ 
que  tems  après  de  petites  douleurs  fe  firent,  fentir 


(i)  Voici  quelques  Ob- 
fervations  faites  à  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  d’une  jeune 
femme  qui  venait  de  mou¬ 
rir  d’une  perte  de  fang  étant 
au  commencement  du  hui¬ 
tième  mois  de  fa  grofiefie. 
(  S mellle  ,2.  2  ,  pag.  2jy  ) 

i°.  La  matrice  diftendue 
par  les  eaux  ,  par  le  placenta 
&  par  le  fœtus  paroiffoit 
d’une  figure  à-peu-près  ova¬ 
le  ,  Taillante  dans  le  milieu 
&  appiatie  en  approchant  de 
chaque  côté. 

i°.  Son  fond  s’élevoit  pour 
le  moins  au- défi  us  de  l’efpa- 
ce  qui  eft  entre  l’ombilic 
la  follette  du  cœur  ,  il  re- 
fouloit  l’omentum  &  les  in- 
teftins  d’une  manière  à  faire 
comprendre  aifément  pour¬ 
quoi  les  hernies  ombilicales 
font  moins  incommodes  aux 
femmes  enceintes  à  mefure 
qu’elles  approchent  du  ter¬ 
me  de  leur  grofiefie. 

3°.  La  fubflance  de  la  ma 
tïice  avoit  environ  trois  li¬ 


gnes  d’épaifieur. 

4°, L’enfant  étoit  couché 
fur  le  côté  gauche  ,  préfen- 
tant  la  tête.  Il  avoit  par- 
conféquent  la  face  &  le  de¬ 
vant  tournés  vers  le  côté 
droit  de  fa  mère  ,  mais  plu¬ 
tôt  inclinés  tant  foir peu  vers 
l’os  pubis. 

^  f9.Leplacenîaétoitadherent 
à  l’orifice  interne  à-peu-près- 
dans  Ton  milieu  ou  par  fa 
portion  la  pftfsl'épaifie  ,  oif 
j’apperçus  une  déchirure  de 
plus  d’un  pouce  de  longueur, 
&  qui  pénétroit  prefque  en¬ 
tièrement  la  fubfiance  du 
placenta. 

6°.  Il  ne  refioit  pas  la 
moindre  apparence  du  fang 
dans  toute  l’étendue  du  cor¬ 
don  ombilical  }  fi  ce  n’elL 
quelques  goûtes  qui  s’y  trou* 
vérent  immédiatement  con¬ 
tre  le  ventre-  de  reniant  ;  8e: 
je  penfe  que  ce  qui  en  r e fi 
toit  pour  lors  dans  îa  mère- 
&  dans  Fenfant ,  étoit  très^- 
peu.  de  chofe. 
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elles  s’augmentèrent  fort  vite,  8c  furent  fui-vies 
d'une  perte  de  fang  très-cônfidérable.  Mon  Con¬ 
frère  m’envoya  prier  de  venir  incetfamment  ;  je 
trouvai  fa  femme  avec  une  perte  cle  fang  fi  ter¬ 
rible  ,  qu’outre  les  draps  8c  les  ferviettes  qui  en 
étoient  remplis  ,  il  couloir  dans  la  chambre  à  ruii- 
féaux  ;  mais  les  douleurs  continuelles  que  la  ma¬ 
lade  fouffroit ,  ne  répondant  pas  en  bas ,  ne  don- 
noient  aucune  efpérance  du  côté  de  l’accouche¬ 
ment.  Je  la  touchai  pour  fçavoir  en  quel  état  étoit 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  que  je  trouvai  di¬ 
laté  à  y  mettre  le  doigt ,  8c  allez  bien  difpofé  pour 
en  efpérer  davantage  ;  ce  qui  me  fit  propofer  à  la 
malade  de  fe  mettre  en  difpofition  pour  l’accou¬ 
cher,  parce  que  les  foiblelïes,  quoique  légères, 
étoient  déjà  fréquentes.  Il  ne  me  fut  pas  polllble 
de  l’y  réfoudre ;  les  défaillances ,  de  légères  qu’el¬ 
les  étoient  dans  le  commencement  ,  devinrent 
longues  dans  la  fuite  ,  à  faire  tout  craindre  , 
par  le  continuel  écoulement  qui  fe  faifoit  ;  ce  qui 
m’obligea  de  lui  dire  au  retour  d’une  défaillance  , 
que  puifqu’elle  vouloir,  pour  ternir  ma  réputa¬ 
tion,  mourir  entre  mes  mains,  quelle  ne  me  re- 
fufât  pas  au  moins  la  grâce  de  fe  laitier  mettre 
dans  une  fitÿation ,  qui  jointe  aux  douleurs ,  quoi¬ 
que  légères,  pourroient  faciliter  la  fortie  de  l’en¬ 
fant;  à  quoi  elle  confentit.  je  la  mis  fur  les  pieds 
du  lit,  dans  la  fituation  requife  pour  l’accoucher, 
uvec  toutes  les  précautions  néceflaires,  c’eft-a-di- 
re,  des  femmes  pour  la  tenir,  8c  le  refte.  Les  cho- 
fes  en  cet  état,  je  pris  l’occafion  de  la  premiers 
foibletfe  qui  parut ,  j’mtroduifis  ma  main  dans  la 
matrice ,  8c  allai  chercher  les  pieds  de  l’enfant , 
jm  moyen  de  quoi  je  finis  l’accouchement ,  8c  la 
délivrai.  La  perte  de  fang  diminua  en  un  moment. 
Je  fis  enfui  te  coucher  la  malade  dans  fon  lit  ,  8c 
fut  du  refte  feçourue  à  propos  de  toutes  les 
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ehofes  nécefTaires  ;  en  forte  quelle  recouvra  fa 
faute  Sc  fes  forces  en  dix-huit  ou  vingt  jours,  fans 
quil  parût  rien  de  la  perte  excellive  quelle  avoit 
foufferte ,  Sc  bien  contente  de  ma  tromperie. 

RÉFLEXION. 

Je  n’ai  jamais  abandonné  aucune  femme  en  travail  , 
quelqu’oppofition  (ib)  que  j’aie  trouvée  5  un  Chirurgien 


(  k  )  On  diftingue  deux 
fortes  d’accouchement  ,  uti 
Accouchement  naturel  &  un 
accouchement  forcé.  L'ac¬ 
couchement  naturel  eft  celui 
ou  ia  matrice  chade  peu  à- 
peu  ,  &  par  différens  degrés 
de  Force  l’enfant  hors  de  fa 
capacité  ,  n’employant  que 
des  douleurs  naturelles  ,  ac¬ 
compagnées  des  efforts  qui 
en  dépendent. 

L’accouchement  forcé  eft 
celui  où  l’on  achevé  avec 
la  main  l’écartement  de  l’o¬ 
rifice  commencé  par  la  per¬ 
te  ,  fans  attendre  de  dou¬ 
leurs  :  dans  cet  accouchement 
on  entre  a  fiez  précipita- 
ment  dans  la  matrice  pour 
en  tirer  l’enfant  &  le  pla¬ 
centa  le  plus  promptement 
qu’il  eft  pofîible. 

Comme  la  caufe  immé- 
médiate  de  la  douleur  ,  de 
l’expulfion  de  l’enfant  &  de 
la  dilatation  de  l’orifice  eft 
la  contraction  de  la  matrice^ 
on  effc  certain  que  ,  quand 
les  douleurs  continuent  dans 
l’accouchement  naturel  , 
quand  elles  augmentent ,  ou 
quand  l’enfant  approche  de 
l’orifice  ,  la  matrice  effc  ref- 
ferrée  dans  fon  fond  pro- 
portionémenr  au  progrès  du 
foetus  du  côté  de  l’orifice. 
Comme  la  matrice  xepliée- 


fur  l’enfant  pour  le  faire 
avancer,,  eft  comprimée  elle- 
même  par  la  foiidité  de  ce 
corps  ,  cetre  aéfion  &  réac¬ 
tion  bouchent  les  ouvertu¬ 
res  des  vaiffeaux  jufqu’à  la 
fin  de  l’accouchement.  C’eft 
un  avantage  qu’on  ne  trouve 
point  dans  l’accouchement 
forcé.  Dans  celui  ci  au  con¬ 
traire  il  fe  rencontre  bien 
des  rifques  \  il  eft  vrai  qu’oit 
eft  prefque  toujours  fur  de 
tirer  l’enfant  de  la  matrice 
en  fort  peu  de  tems  >  mais 
on  ne  fçauroit  compter  fur 
le  degrés  de  fa  contraction 
qui  eft  nécefiaire  pour  ar¬ 
rêter  le  fan-g,  Si  bon  met 
plutôt  la  matrice  en  pouvoir 
de  fe  contracter  ,  en  la  dé¬ 
livrant  des  corps  qui  ia  te- 
noient  dilatée  ,  on  ne  peut 
lui  communiquer  des  forces 
ni  diriger  fon  refteri-emenc 
par  des  degrés  lents  &  mê- 
furés  à  fa  foibiefte  •»  car  com¬ 
ment  la  ramener  a  ce  point 
de  refterrement  néceilai  rc 
pour  étrecir  le  calibre  des 
vaiffeaux  ,  &  diminuer  Fef- 
fufion  du  fan  g  ?  Le  fan  g 
perdu  avant  &c  pendant  la 
violence  de  l’opération  jette 
la  matrice  dans  l’aftaifTement- 
&  laifFe  des  veifleaux  béants 
dans  le  fond  ,  c’eft  -  là  Isfc 
saufs'  de  la  mort  de  tant 

Y’y  m 
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qui  ne  manque  ni  de  charité ,  ni  de  bonne  volonté ,  a 
toujours  allez  de  préfence  d’efprit  pour  inventer  des 
moyens  qui  lui  donnent  lieu  de  furprendre  une  femme 
accablée  de  fon  mal  &  d’inquiétude ,  à  un  point  qu’slle 


femmes  ,  qui  ont  péri  peu 
de  tems  après  une  opération 
faite  pour  les  fauver. 

On  voit  par  ce  paralelle 
que  rAccoivbeur  doit  pra¬ 
tiquer  l’accouchement  natu¬ 
rel  plutôt  que  l’accouche¬ 
ment  forcé  ,  Iorfqu’il  y  a 
podîbilité  de  le  faire  ,  puif- 
que  le  premier  a  tant  d’a¬ 
vantages  fur  le  fécond.  Néan¬ 
moins  je  ne  confeiilerois  pas 
de  le  préférer  ,  dit  M.  Pu - 
los  >  page  3  3?  ,  fi  l’on  ne 
trouvait  moyen  de  le  dé¬ 
pouiller  d’un  inconvénient 
qui  l’avoit  fait  abandonner  s 
c’dl  la  lenteur  avec  laquelle 
cette  opération  naturelle  a 
coutume  de  fç  terminer  ; 
lenteur  qui  donnant  le  rems 
fang  de  tout  le  corps  de 
s’échapper ,  peut  faire  périr 
la  mère  &  l’enfant  avant  la 
fin  de  l'accouchement  3  c’ed: 
ce  qui  avoir  engagé  nos 
Anciens  à  oratiquer  f accou¬ 
chement  forcé  dans  ces  cir- 
conftances  3c  à  admettre  plu¬ 
tôt  un  moyen  douteux que 
de  n’en  employer  aucun. 

t e  moyen  de  remédier  à  la 
lenteur  de  l’accouchement 
naturel  eft  d’emprunter  quel¬ 
que  cholede  l’accouchement 
forcé.  Il  eft  polîïble  dans 
beaucoup  d’occa/ions  de  ra¬ 
mener  a  l’opération  natu¬ 
relle  un  accouchement  qui 
devoit  être  terminé  par  l’o¬ 
pération  forcée  3  il  s’agit 
d’augmenter  la  dilatation  de 
fondée  avec  les  doigts  dans 
le  même  ordre  Sc  avec 
iBfaw  de  douceur  quç  la 


nature  a  coutume  de  s’y  em¬ 
ployer  dans  les  cas  ord  nai- 
res.  Il  eft  rare  que  la  perte 
de  fang  caufée  par  le  décol¬ 
lement  de  quelques  portions 
du  placenta  ,  ne  fade  ouvrit 
la  matrice  du  plus  au  moins  , 
il  s’y  joint  quelquefois  de 
légères  douleurs  3  mais  com¬ 
me  les  fofbledes ,  même  les 
évanouiffemens  qui  font  des 
accidens  ordinaires  à  la  per¬ 
te  ,  font  fouvent  des  obfta- 
cîes  à  la  continuation  des 
douleurs  &  à  l’adion  de  la 
matrice  pour  chader  l’en¬ 
fant  ,  on  eft  obligé  de  les 
rappeller ,  iorfqu’elles  man¬ 
quent  ,  ou  de  ies  augmen- 
ter  ,  iorfqu’elles  font  trop 
foibles  ;  pour  cet  effet  il 
faut  introduire  un  ou  plu- 
deurs  doigts  dans  l’orifice 
avec  lefquels  on  travaille  à 
l'écarter  par  des  dégrés  de 
force  proportionnés  à  fa  ré- 
dftance  :  cet  écartement  gra¬ 
dué  >  interrompu  de  tems  en 
tems  par  des  repos  ,  fait  naî¬ 
tre  des  douleurs ,  il  met  la 
matrice  en  aélion  ,  &  l’un 
&  l’autre  font  gonfler  les 
membranes  qui  contiennent 
ies  eaux  de  l’enfant  ;  l’attem» 
tionpour  lors  doit  être  d’ou¬ 
vrir  lçs  membranes  le  plu¬ 
tôt  qu’on  peut  ,  pour  procu¬ 
rer  l’écoulement  des  eaux , 
parce  que  leur  écoulement 
diminue  l’écartement  de  la 
matrice  ,  qu’il  fournit  à 
cette  partie  le  moyen  de  fe 
contra&er  &  de  s’empa¬ 
rer  de  l’efpace  quelles 
occupoient  daus  fa  cavité» 


) 
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ne  fçait  ni  ce  qu’elle  veut ,  ni  ce  qu’elle  ne  veut  pas  :  car 
ü  j’euffe  fait  comme  M.  M.  Obfervation  CCCXXX.  j’au- 
rois  laiffé  périr  ia  femme  de  mon  Confrère,  que  j’ai  le 
plaifîr  d’avoir  fauvée ,  dont  elle  fut  un  peu  fâchée  d’a¬ 
bord  ,  mais  qui  me  pardonna  bien  vite ,  &  qui  à  fon 
tour  condamna  bien  fa  foiblefle. 

O  B  S  E  RV  AT  ION  CCXLV. 


La  troifiéme  efb  arrivée  a  la  femme  d’un  Voi¬ 
turier  de  cette  V îlle  ,  groffe  de  cinq  à  fix  mois , 
qui  tomba  le  3  Janvier  de  l’année  1687,  de  delïus 
fon  cheval  fur  les  pieds ,  8c  enfuite  fur  le  ventre. 
Cette  femme  fut  attaquée  fur  le  champ  de  dou¬ 
leurs  confidérables,  accompagnées  d’une  perte  de 
f2.n0  affez  violente ,  8c  par  un  furcroit  de  malheur, 
c  étoit  à  trois  lieues  d’ici.  Aulli-tôt  quelle  fut  ar¬ 
rivée  chez  elle,  elle  m’envoya  prier  de  la  voir  au 
plutôt  3  j’y  allai  fort  promptement  3  elle  étoit  véri¬ 
tablement  en  travail,  avec  cette  perte  qui  couloit 
toujours  ,  mais  peu  abondante.  Je  trouvai  l’orifice 
intérieur  dilaté  à  y  introduire  aifément  mon  doigt, 
au  moyen  duquel  je  m’afiiirai  que  les  eaux  étoient 
formées,  8c  les  membranes  prêtes  â  s’ouvrir 3  mais 
ians  fcavoir  quelle  partie  l’enfant  préfentoit  3  ce 


fa  matrice^  ainfi  refferrée 
&  tendant  à  l’être  d’avan- 
tage  ,  preffe  l’enfant  du  fond 
vers  fon  orifice  ,  elle  y  ex¬ 
cite  de  plus  fortes  douleurs  , 
les  efforts  volontaires  &  in¬ 
volontaires  s’y  joignent  ; 
les  efforts  &  les  douleurs 
mifes  à  profit  par  la  mala¬ 
de  ,  fécondés  par  l’aébon 
des  doigts  portés  circulaire- 
ment  dans  l’orifice  pour  l’é¬ 
carter  >  réuffiffent  pour  for- 
dinaire  5:  font  avancer  l’en¬ 
fant  :  le  fang  qui  s’échap* 
poic ,  fe  trouve  retenu  dajss 


les  vaiffeaux  par  la  compref- 
fion  générale  &  par  le  ref- 
ferrement  de  la  partie  5  en¬ 
fin  la  nature  &  l’art  con¬ 
courant  enfemblepour  avan¬ 
cer  l’accouchement  ,  il  fe 
fait  pour  l’ordinaire  en  allez 
peu  de  tems  &  l’on  a  prefque 
toujours  la  fatisfa&ion  de 
fauver  ia  vie  à  la  mère  & 
à  l’enfant  ,  qu’ils  auroient 
infailliblement  perdue  par 
l’accouchement  firaplement 
naturel ,  &  qu’ils  auroient 
extrêmement  rifquée  par  l'ac¬ 
couchement  forcé. 


*14  Traité  des  Accouchemens ,  Part.  IL 

qui  m’obligea  de  laifTer  pafier  encore  quelques 
douleurs,  après  lefquelles  les  eaux  s’écoulèrent, 
6c  l’enfant  s’avança  allez  pour  m’alfurer  qu’il  pré- 
fentoit  le  cul  j  ce  qui  me  fit  réfoudre  (  /  )  à  l’ac- 


(  /  )  Lorfqae  la  perte  n’eff 
que  médiocre  ,  que  l’en¬ 
fant  eft  à  terme  &  bien  tour¬ 
né  j  &  qu’il  le  déclare  des 
douleurs  tendantes  à  dilater 
la  matrice  ,  on  fait  faigner 
la  malade  du  bras  ,  on  la 
laiffe  dans  fon  lit  ordinaire 
pour  y  accoucher  ,  lui  re¬ 
commandant  de  fe  mouvoir 
le  moins  qu’il  lui  fera  pof- 
fible ,  &  l’on  attend  l’accou¬ 
chement  des  efForts  de  la  na¬ 
ture. 

Mais  fi  la  perte  eft  vio¬ 
lente  ,  il  faut  mettre  la  ma¬ 
lade  dans  une  fituation  com¬ 
mode  ,  fans  trop  la  remuer  , 
entrer  dans  la  matrice  ,  y 
chercher  les  pieds  de  l’en¬ 
fant  ,  de  quelque  fituation 
qu’il  fe  pré  fente  ,  tirer  l’un 
des  deux  pieds  ,  ou  tous  les 
deux  dehors,pour  l 'ondoyer, 
puis  après  les  avoir  entou¬ 
rés  d’un  linge  ,  on  les  tire 
pour  amener  l’enfant  jus¬ 
qu’au  gros  des  fefies  ,  on  lui 
tourne  alors  le  vifage  &  le 
ventre  en  deffous  ,  s’ils  ne 
font  pas  ainfï  tournés  >  &  on 
finit  ordinairement  l’accou¬ 
chement  ,  fans  beaucoup  de 
difficultés.  Je  dis  ordinaire¬ 
ment  ,  parce  qu’il  y  a  des 
accouchemens  avec  perte  de 
fang,  qui  demandent  bien  du 
tems  &  donnent  beaucoup 
de  peine  pour  parvenir  à  la 
dilatation  de  la  matrice  * 
comme  dans  les  grofTefies 
de  cinq  ,  fix  ou  fept  mois  ; 
parce  qu’à  ce  terme  le  col 
4e  la  matrice  foutient  l’éçou- 


lement  du  fang  &  les  con¬ 
trarions  de  la  partie  fans 
s’ouvnr  qae  très  peu  ;  car 
ce  col  n'etanr  point  encore 
effacé  eif  fuffifamment  char¬ 
nue  &  capable  de  foutenir 
les  efforts  qu’on  fait  avec  la 
main  pour  le  dilater  ;  d’ail¬ 
leurs  l’enfant  n’ayant  point 
encore  un  poids  confidéra- 
ble  ,  ne  charge  point  affez 
le  col  pour  l’ouvrir  ,  en  s’af- 
faifant  fur  lui ,  à  l’aide  des 
douleurs  qui  dans  les  pertes 
immodérées  font  toujours 
légères.  Mais  dans  le  cas  de 
néceffité ,  l’Accoucheur  doit 
profiter  des  premières  difpo- 
fitions  ,  qui  fe  rencontrent 
toujours  dans  ces  pertes 
abondantes  :  il  introduira 
deux  doigts  d’abord  ,  en- 
fuite  trois  &  quatre  ,  tour¬ 
nant  autour  de  l’orifice  8c 
pouffant  en  avant  propor- 
tionnément  à  la  réfiffance  de 
l’orifice  ;  il  fe  repofera  de 
tems  en  tems  ,  puis  il  re¬ 
commencera  delà  même  ma¬ 
nière,  jufqu’à  ce  que  toute 
la  main  foit  entrée  dars  la 
matrice.  Il  ouvrira  enfuire 
avec  fes  doigts  les  mem¬ 
branes  ,  fi  elles  ne  le  font 
point  ,  &  Cai lira  les  deux 
pieds  de  l’enfant  ,  au  cas 
que  cela  foit  poffible  ;  linon  , 
il  fe  contentera  du  premier 
qu’il  rencontrera  ,  il  le  tire¬ 
ra  à  lui  jufqu’au  dehors  de 
la  matrice  &  du  vagin  ,  il 
embrafïera  les  pieds  avec  un 
linge  fec  au-deflus  des  mal¬ 
léoles,  8c  l’ayant  tiré  jufi* 
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couchement}  &:  pour  cet  effet,  je  mis  la  malade 
en  fituation ,  j’introduifis  un  ,  deux ,  &  jufqu’au 
quatrième  de  mes  doigts}  mais  il  me  futimpof- 
fible  d’y  joindre  le  poulce ,  pour  enfuite  couler 
ma  main ,  afin  d’aller  chercher  les  pieds  de  l’en¬ 
fant,  qui  étoit  l’unique  moyen  de  finir  cet  ac¬ 
couchement}  je  mis  tout  en  ufage  pour  en  venir  à 
bout ,  malgré  le  précepte  de  M.  Peu,  qui  dit  de 
fe  bien  garder  de  faire  violence  à  la  matrice  en 
pareille  occafion.  Je  fis  au  contraire  toute  celle 
que  j’y  pus  faire }  j’y  retournai  plus  de  dix  fois 
en  différens  tems,  j’y  introduifis  de  L'huile  &  de  la 
graijje ,  autant  que  je  pus,  pour  faciliter  la  rela¬ 
xation  de  cet  orifice,  que  je  trouvois  fi  dur  Ôc  Ci 
fermé,  que  je  ne  pouvois  comprendre  comment 
une  partie  membraneufe,  dont  le  propre  efi:  de  fe 
dilater,  pouvoit  oppofer  un  fi  grand  obftacle  à 
mon  de  fie  in }  ce  qui  me  fit  réfoudre  à  faigner  la 
femme ,  &  à  lui  faire  prendre  plufieurs  lavemens 
faits  avec  les  feuilles  >  femences  &  racines  émollien¬ 
tes  ,  ajoutant  à  la  décoétion  deux  onces  de  miel  vio¬ 
lât ,  éc  je  faifois  tremper  des  ferviettes  doublées 


qu’à  ce  qu’il  fente  appro¬ 
cher  le  gros  des  feiTes  de 
l’enfant  ,  il  fe  fervira  des 
deux  doigts  de  la  main  qui 
eft  libre  ,  pour  accrocher 
l’aine  de  la  cuiiTe  repliée  fur 
le  ventre,  randis  que  de  l’au¬ 
tre  main  il  tiendra  toujours 
la  jambe  fortie  ,  pour  les 
faire  agir  enfemble  ,  &  pour 
amener  avec  moins  d’effort 
les  feiTes  de  l’enfant  jufqu’à 
la  fuperficie  des  lèvres  ;  il 
lui  fait  faire  alors  le  demi 
tour  du  coté  vers  lequel  il 
paroît  avoir  plus  de  difpo- 
fition  à  tourner  ,  afin  de  lui 
mettre  le  ventre  &  la  face 
en  delTous  ,  après  quoi  il  ne 
refte  plus  qu’à  tirer  de 


jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout- 
à  -  fait  forti.  Si  l’enfant  ne 
s’avance  pas  aufli  aifément 
qu’on  le  voudroit ,  à  l’ap¬ 
proche  des  omoplates  ,  il 
faut  aller  dégager  les  bras 
l’un  après  l’autre,  pofer  la 
main  gauche  fur  les  deux 
épaules  ,  en  allongeant  la 
nuque  du  col  ,  pendant  que 
l’autre  main  tire  les  jam¬ 
bes  enveloppées  d’un  linge» 
en  donnant  à  droite  &  à  gau¬ 
che  des  légères  fecoufles  par 
le  moyen  defquelles  on  a~ 
cheve  prefque  toujours  les 
accouchemens  les  plus  diffi¬ 
ciles  ,  à  moins  que  l’enfant 
n’ait  quelque  vice  de  confor¬ 
mation* 
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en  quatre  dans  cette  même  décoétion,  que  je  luî 
faifois  appliquer  fur  les  parties,  â  qui  je  voulois 
quelles  cammuriiquafTent  leur  qualité  émolliente, 
afin  de  les  relâcher  ,  ôc  tâcher  par  ce  moyen ,  de 
leur  procurer  la  dilatation  convenable ,  pour  exé¬ 
cuter  ce  que  je  m  etois  propofé.  Tout  me  fut  éga¬ 
lement  inutile,  la  malade  étoit  naturellement  forte 
&  vigoureufe,  8c  j’avois  foin  de  lui  faire  prendre 
de  bonne  nourriture }  quand  je  vis  que  mes  foins 
8c  mes  peines  n’  aboutilîoient  à  rien,  8c  que  l’ori¬ 
fice  intérieur  n  etoit  pas  plus  dilaté  qu’avant  que 
j’eufîe  mis  tous  ces  remedes  en  ufage,  je  la  fis 
coucher  dans  fon  lit  fur  les  deux  heures  après  mi- 
nuit ,  8c  quoique  les  douleurs  eufient  continué 
pendant  toute  la  nuit ,  elles  ne  l’empêcherent  pas 
de  repofer.  J’y  retournai  fur  les  fix  heures,  8c  je 
trouvai  pour  lors  l’orifice  intérieur  dans  une  fi 
heureufe  difpofition  ,  que  j’introduifis  ma  main 
dans  la  matrice,  8c  allai  chercher  les  pieds  de  l’en¬ 
fant,  que  je  faifisj  en  forte  que  l’accouchement 
fut  fini  avant  que  l’on  eût  le  tems  d’y  penfer^  par¬ 
ce  que  je  ne  remis  point  â  un  autre  tems  ce  que 
je  pus  faire  dans  le  moment.  C’étoit  un  garçon  , 
q^i  vécut  jufqu  au  foir.  Je  délivrai  la  mere  auffi- 
tot,  8c  la  fis  coucher  bien  â  fon  aife  ^  la  perte  de 
fang  n’alla  gtières  pendant  tout  ce  tems,  8c  elle 
céda  entièrement  le  jour  même  quelle  fut  accou¬ 
chée.  Il  ne  parut  plus  que  des  férofités  roufiatres , 
qui  devinrent  blanches,  8c  cefierent  bien-tot  après, 
en  forte  que  cette  malade  fe  releva  en  bonne  fan-  J 
té  dix  jours  après  être  accouchée. 

RÉFLEXION .  •  j 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  ni  faute  d’application,  que 
«et  accouchement  dura  ii  long-tems.  L’on  voit  aflez  que 
la  pratique  tendoit  à  exécuter  ce  qu’indiquoit  la  théorie  * 
^intention  étoit  jufte,  mais  laréfiftance  8c  l’oppofition 
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que  la  nature  y  apporta ,  en  rendirent  pendant  un  cer¬ 
tain  tems  l’exécution  impofïible.  Je  voulus  cependant 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  que  les  Auteurs  propo- 
fent  pour  faciliter  l’accouchement,  afin  de  n’avoir  rien  à 
me  reprocher  3  je  fus  encore  convaincu  dans  cette  occa* 
fon  de  l’inutilité  de  ces  remèdes ,  dont  j’avois  déjà  fait 
plufieurs  fois  des  épreuves  aulfi  peu  favorables  ,  &  je 
me  confirmai  de  plus  en  plus  dans  la  penfée  que  le 
tems  étoit  la  feule  relfource  que  l’on  pouvoit  avoir  dans 
un  cas  pareil.  Je  voulus  pourtant  encore  les  tenter  dans 
Toccafïon  qui  fuit,  pour  ne  m’en  plus  fervir  à  l’avenir  , 
fi  leur  ufage  étoit  fans  fuccès. 

OBSERVATION  CCXLVL 

Le  11  Avril  de  Tannée  1 69 1 ,  je  fus  mandé  pouf 
voir  une  femme  de  moyenne  vertu,  grofTe  de  fix 
mois  ou  environ,  qui  avoit  fouffert  une  perte  de 
fang  fort  abondante  ,  qui  n’avoit  ofé  me  deman¬ 
der  d’abord ,  par  la  honte  qu’une  femme  déjà  âgée 
devoit  avoir  de  fon  libertinage  }  mais  la  main  8c , 
le  bras  de  fon  enfant  fortis  hors  du  vagin ,  furent 
un  obftacle  â  tirer  l’enfant,  qui  l’obligea  d’implo¬ 
rer  mon  fecours.  Elle  fit  tout  ce  quelle  put  pour 
fe  rendre  méconnoilîable ,  8c  je  tâchai  de  ne  rien 
faire  qui  la  détrompât  de  cette  erreur.  Je  la  mi  s 
enfituation,  en  l’exhortant  à  s’aider.  Je  trouvai 
ce  bras  qui  occupoit  le  vagin,  que  je  repoulfai  ai- 
fément ,  parce  que  le  corps  de  l’enfant  étoit  de 
travers  dans  la  matrice }  il  n’eut  pas  de  peine  à 
s’éloigner,  à  mefure  que  je  repoulfois  ce  bras, 
dont  je  tenois  la  main  dans  la  mienne}  après  quoi 
je  trouvai  les  pieds  fort  aifément ,  les  eaux  ve¬ 
naient  de  s’écouler ,  la  malade  étoit  fans  douleur 
8c  l’enfant  me  paroilfant  fort  petit ,  par  rapport 
aux  pieds  que  je  tenois  dans  ma  main,  je  les  at¬ 
tirai  au  paflage  avec  facilité}  mais  pour  les  faire 
Cor  tir  avec  ma  main  3  il  étoit  impolfible,  tant  l’o- 
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rifîce  intérieur  de  la  matrice  fe  trouvoit  dur  8c 
inflexible  à  mon  deifeinj  je  ne  trouvois  point  de 
difficulté  à  retirer  ma  main  feule  ,  ni  à  l’introdui¬ 
re  j  mais  aufli-tot  que  j’y  joignois  un  des  pieds , 
pour  peu  que  ce  petit  corps  groflit  le  volume  de 
ma  main,  il  étoit  impoflible  de  la  retirer,  tant  cet 
orifice  intérieur  étoit  peu  capable  de  dilatation. 
Je  fus  obligé  de  tailler  les  pieds  au  bord  intérieur 
de  cet  orifice ,  comme  calleux ,  aufquels  je  fis 
couler  deux  lacs ,  tpi  à  chaque  pied y  après  quoi 
j’en  tirois  un  dehors,  qui  venoit  tout  à  faite , 
mais  fans  pouvoir  attirer  le  fécond  ;  je  les  tirai 
enfuite  tous  deux  enfemble ,  après  avoir  fait  ren¬ 
trer  celui  qui  étoit  fortij  j’y  eus  fi  peu  de  fuccès, 
que  je  fus  forcé  d’abandonner  l’ouvrage ,  8c  d’al¬ 
ler  chercher  des  herbes  ,femences  ^  fleurs  &  racines 
émollientes  ,  qui  font  mauves  >  guimauves ,  violiers  ^ 
fennecon ,  branc-U rflne ,  camomille  ,  melilot  3i femen- 
ce  de  lin  &  de  fenugrec ^  &  racines  de  guimauves 
■concaffées ,  de  chacun  une  poignée ,  pour  les  faire 
bouillir  dans  un  chauderon  ,  &  enfuite  les  mettre 
dans  une  chaife  percée ,  afin  que  la  malade  s’étant 
affife  deflTus,  en  pût  recevoir  la  vapeur,  pour 
amollir  ces  parties  ,  8c  en  procurer  la  dilatation , 
car  je  \n’avois  pas  oublié  de  mettre  les  huiles  8c 
grailles  en  ufage ,  avant  que  de  tenter  celui-ci  my 
quand  je  fus  de  retour  avec  toutes  ces  drogues 
(  ce  qui  ne  peut  fe  faite  qu’avec  un  long-tems  ) 
après  avoir  tout  mis  fur  le  feu ,  je  revins  pour 
examiner  s’il  n'y  auroit  point  de  changement ,  1 
ou  fi  les  efforts  que  j’avois  fait  n’avoient  poinu 
caufé  d’inflammation  ^  ce  que  j’aurois  connu  par 
la  dureté  8c  le  fentiment  douloureux  de  la  partie  y  . 
mais  au  contraire,  je  trouvai  cet  orifice  fi  relâché 
que  j’introduifis  ma  main  fans  peine }  je  pris  les 
deux  pieds  de  l’enfant ,  8c  les  tirai  avec  beaucoup 
de  facilité.  Je  délivrai  cette  vieille  péchereffe* 
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de  fix  jours  après  elle  étoit  dans  les  rues,  fans 
qu’il  y  parût,  tant  elle  fe  portoit  bien, 

RÉFLEXION . 

Le  crime  eft  de  tout  âge,  bienheureux  qui  l’évite, 
malheureux  qui  y  tombe  5  celle-ci  paya  bien  cher  Ton 
impudicité,  je  ne  puis  pa  comprendre  comment  cette 
flexibilité  fuccéda  en  fi  peu  de  tems  à  la  tenfion  &  à  la 
dureté  que  je  trouvois  à  l’orifice  intérieur  de  cette  ma¬ 
trice  ;  ce  font  ici  les  deux  feules  que  j’ai  trouvés  dans 
cette  difpofition,  parmi  toutes  les  femmes  que  j’ai  ac¬ 
couchées  ,  ce  qui  fait  voir  ,  qu’il  ne  faut  jamais  fe 
prévaloir  de  rien,  ni  fe  vanter  d’une  choie,  qu’elle  ne  foit 
exécutée.  Jelçavoisce  qu’il  falloir  faire  pour  fecourir  ces 
deux  femmes  ,  je  11’épargnai  rien  pour  le  mettre  en  exé¬ 
cution  ,  mais  la  réfiftance  des  parties  rendit  mon  in¬ 
tention  fans  effet,  jufqu’à  ce  que  le  tems  eut  fait  le 
dénouement  de  l’affaire. 

Si  j’avois  achevé  mon  bain  vaporeux  ,  que  je  l’euffe 
mis  en  ufage ,  &  qu’ayant  enfuite  examiné  l’état  de  cette 
femme ,  j’y  eufle  trouvé  un  changement  confidérablç , 
je  n’aurois  pas  manqué  de  raporter  la  caufe  de  ce  relâ¬ 
chement  a  i’effet  de  ces  herbes  ce  qui  auroit  pourtant 
été  mal  fondé,  puifque  la  relaxation  s’en  étoit  faite  au¬ 
paravant  ,  comme  l’accouchement  le  juftifie. 

Je  n’eus  pas  de  peine  à  trouver  les  pieds  (m)  de  l’en¬ 
fant ,  fitôt  que  je  pus  introduire  ma  main,  puifqu’ils 
étoient  tous  deux  à  l’entrée  de  la  matrice  &  qu’il  ne 
tenoit  qu’â  la  liberté  du  paffage  qu’ils  ne  fortilfent. 

Si  la  perte  de  fang  étoit  exceflive,  l’on  ne  pour¬ 
voit  pas  fe  fervir  de  ce  bain  vaporeux  ,ni  appliquer  de$ 


(  m  )  Quand  dans  les  per¬ 
tes  confîdérables  l’Accou¬ 
cheur  eft  obligé  d’aller  cher¬ 
cher  les  pieds ,  il  eft  fou- 
vent  néceffaire  de  changer 
de  main  pour  vaincre  la  ré- 
fîftance  de  la  matrice  con¬ 
tre  les  efforts  qui!  fait  pour 
l’ouvrir  ;  car  les  doigts 
trop  ferrés  s'engourdiffent 
&  ne  peuvent  plus  agir  ,  de 
forte  qu’il  faut  mettre  prom¬ 


ptement  l’autre  main.  Quoi 
que  l’ouverture  que  fai  la 
main  introduite  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ne  foit  pas  allez  g  an- 
de  pour  le  paffage  facile  de 
l’enfant ,  on  ne  doit  pas  s’en 
inquiéter  parce  que  l’orifice 
de  dedans  en  dehors  s’ag- 
grandit  aifément  par  les  ef¬ 
forts  qu’on  fait  en  tirant  un 
feu!  pied» 


\ 
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ferviettes  trempées  dans  cette  décoétion  toute  chaude* 
fur  les  parties,  parce  que  cette  vapeur  &  humidité 
chaude  exciteroient  encore  les  eaux  à  fortir,cidl  pour¬ 
quoi  il  faudroit  fe  difpenfer  de  s’en  fervir,  ce  que  je 
confeille  d’autant  plus  volontiers,  que  je  n’y  connois 
aucune  utilité ,  &  que  je  n’ai  jamais  penfé  une  feule 
fois  depuis  ce  tems  à  les  mettre  en  ufage. 

OBSERVATION  CCXLVIL 

La  quatrième  raifon  qui  s'ôppofe  à  l’accouche- 
ment  ,  eft  plus  rare ,  mais  elle  elt  pofiible  ,  comme 
on  le  verra  dans  le  fait  dont  je  vais  parler.  Je 
fus  demandé  le  deux  de  Mars  de  l’année  1694, 
pour  voir  la  Maitrelïe  d’une  des  principales  Ho- 
talleries  de  cette  Ville  ,  à  qui  il  arriva  un  acci¬ 
dent  fâcheux,  comme  elle  alloit  â  la  campagne 
fur  un  cheval  de  bât;  ce  cheval  tomba,  &  la 
femme  fe  trouva  delfous  ;  le  bord  du  bât  lui 
preffa  tellement  le  bas  ventre ,  quelle  manqua 
de  demeurer  fur  la  place.  Cette  violente  dou¬ 
leur  fut  fuivie  d’une  perte  de  fang  allez  confi- 
derable  dans  le  commencement  ,  mais  qui  di¬ 
minua  beaucoup  dans  la  fuite  ,  fans  néanmoins 
celfer  tout  à  fait,  &  fans  que  la  malade  voulut  le 
déclarer  â  perfonne.  Elle  devint  groffe  malgré  ce 
continuel  écoulement,  qui  perfévera  nonobftant 
la  grolfelfe.  Cette  femme  ne  crût  point  l’être , 
jufqu'â  ce  qu'elle  fentit  fortement  mouvoir  fon 
enfant,  elle  en  fut  d’autant  plus  inquiète,  que  cet 
écoulement  étoit  plus  violent  dans  des  momens 
que  dans  d’autres  ;  ce  qui  l’obligea  de  me  confia  î~ 
ter,  pour  voir  li  je  n’y  poürrois  pas  trouver  quel¬ 
que  remede,  quoique  tard,  parce  qu'elle  étoit 
déjà  greffe  au  moins  de  cinq  mois  ;  je  la  faignai 
deux  fois  en  quatre  jours  ,  ôc  lui  tirai  hx  onces  de 
fang  chaque  fois.  Je  lui  fis  prendre  des  lavemens 
de  petit  lait  fans  miel  >  &:  lui  défendis  non- feule¬ 
ment 


lu  y.  1ÎL  Dé  r Accouchement  contre  Nat .  yit 

îTient  l’ufage  de  toutes  liqueurs  vineufes,mais  celui 
de  ion  mari.  Je  lui  enjoignis  le  repos  du  corps, 
foit  au  lit  ou  fur  une  cliaife  commode,  &  lui  dé¬ 
fendis  tous  les  mouvemens  violens  tant  du  corps 
que  de  l’efprit.  Elle  me  dit  qu’elle  étoit  bien  la 
maître  de  de  fatisfaire  à  la  meilleure  partie  de  mes 
confqils ,  mais  quelle  ne  Fétoit  pas  de  tous,  & 
que  ion  mari  n  approclioit  point  d’elle ,  que  fa 
perte  n’augmentât  jufqu’à  l’excès ,  qu’il  ne  le  fça- 
vpir  que  trop ,  ptiiiqudl  en  étoit  le  témoin,  mais 
qu’il  n’entendoit  point  raifon  de  ce  cbté-là.  j’en 
parlai  au  mari,  &  lui  en  fis  parler;  c’était  les  plus 
belles  pro méfiés  du  monde ,  mais  qui  s’efFaçoienr 
audutot.  Enfin,  que  ce  fût  par  cette  raifon  ou  par 
queiqu’autre  moins  connue ,  la  perte  de  fang  de¬ 
vint  ii  violente  &  ü  continuelle  pendant  un  mois , 
qu’elle  fut  à  la  dn  forcée  de  demeurer  au  lit,  quoi¬ 
qu’elle  n’y  coulât  pas  moins.  Comme  je  vis  les 
chofes  en  cet  état,  fans  efpérance  de  pouvoir  me¬ 
ner  l’accouchement  jufqu’à  fou  terme  ,  craignant 
au  contraire  qu’elle  ne  mourut  d’un  jour  à  laütre, 
par  les  foibled'es  qui  cdmmençoient  à  fe  fuivre  de 
près,  je  lui  fis  connoître  la  nécefiité  qu’il  y  avoir 
de  l’accoucher,  pour  peu  que  fon  accident  aug¬ 
mentât,  ou  meme  s’il  cpntinuoit ,  tant  pour  lui 
fa u varia  vie,  que  pour  procurer  la  grâce  du  faine 
Baptempâ  fon  enfant ,  qui  nonobftant  cette  vio¬ 
lente  ÔC  continuelle  perte  de  fang,  &ç  le  peu  de 
nourriture  que  la  mere  prenoit,  paroiiloit  par  fes 
mouvemens.  être  fort  &  vigoureux:  à  quoi  elle  ne 
voulut  point  entendre;  mais  comme  les  défaillan¬ 
ces  augmentèrent,  elle  envoya  prier  M.  Doueet, 
Doét  eur  en  Médecine,  de  la  venir  voir.  M.  Dou- 
cet  vint  qui  gronda  beaucoup  de  ce  que  je  ne 
Pavois  pas  accouchée;  mais  elle  ne  fe  rendit  pas 
plus  à  fes  raifons  qu’aux  miennes ,  &  réfiüa  enco¬ 
re  pendant  deux  jours  avec  la  même  opiniâtreté; 

'  TomeL  Zz 
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niciis  fe  voyant  enfin  a  bout ,8^1  arne  fini*  les  le** 
vres  ,  elle  y  consentit,  mais  trop  tard.  ^  je  la  mis 
aufli-tôt  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit ,  puis 
ayant  trempé  ma  main  dans  î  Huile  ,  j  mtroduifis 
un  doigt,  puis  deux ,  trois,  quatre,  le  poulce  & 
la  main  dans  la  matrice  j  j’ouvris  les  membranes, 
puis  j’allai  chercher  les  pieds  de  l’enfant,  que  je 
failis ,  8e  les  attirai  au  pafiage ,  jufqu  au  deifus  des 
genoux  ;  je  lui  retournai  la  face  en  bas ,  qu  il  avoit 
en  haut ,  &  finis  en  un  demi  quart  d’heure  cet  ac¬ 
couchement.  La  mere  bien  délivrée  fe  fentit  pleine 
de  joye ;  fon  enfant  vécut  trois  jours;  mais  elle 
ne  fut  pas  fi  heureufe ,  elle  mourut  fix  heures  en- 
fuite  ,  fans  que  le  fang  ceffat  de  couler  jufqu  a 
fon  décès ,  ce  qui  rendit  1  accouchement  fans  au¬ 
tre  effet ,  que  de  procurer  à  l’enfantj  l’avantage 
d’être  baptifé. 

RÉFLEXION . 

Ce  feroit  inutilement  que  je  chercherois  la  caufe  de 
cette  perte  de  fang  ,  dans  le  détachement  dune  partie 
de  l’arrière-faix  ,  ni  dans  la  rupture  d’un  des  vaiffeaux  du 
cordon,  puifque  je  trouvai  l’orifice  intérieur  de  *a  matrice 
fermé  /fans  m’être  apperçu,  quand  j’y  introduits 'mon 
doiot,  qu’il  enfortît  aucune  goûte  de  fang  ,  non  plus 
que  quand  je  pouffai  ma  main  jufqu  au  fond  de  la  ma¬ 
trice  pour  aller  chercher  les  pieds  de  1  enfant. 

Cette  Obfervation  prouve  bien  que  les  vaifîeaux  qui 
fourniffent  à  quelqu’écoulement  pendant  la  grôffeffe&: 
que  les  femmes  prennent  pour  leurs  ordinaires ,  negont 
point  ceux  du  dedans  de  la  matrice ,  mais  bien  ceux  ( 
qui  fe  terminent  a  la  partie  extérieure  de  1  orifice  inte- 
rieur  8c  au  fond  du  vagin  >  qui  etoient  ceux  qui  entre- 
tenoient  la  perte  de  fang  de  cette  femme ,  puifqu’elle  ne 
feroit  pas  devenue  grofie  pendant  que^  cette  perte  auroit  j 
continué,  ou  qu’elle  auroit  ceffe  ,  apres  qu  elle  feroit  de¬ 
venue  greffe  5  8c  qu’enfm  elle  fe  feroit  arretee  apres 
l’accouchement. 

je  n'ai  jamais  pu  exeufer  l’emportement  brutal  de  ce 
mari ,  qui  paroiffoit  confiderer  fa  femme  }  laquelle  ms 
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«iifoit  en  fapréfence  qu’après  l'aélion,le  fang  venoiten 
fi  grande  abondance  qu’elle  étoit  obligée  de°  defcendre 
dû  ht  &  qu’elle  le  ramafîoit  fur  le  plancher  avec  la  cuil¬ 
lère  du  pot  >  pour  le  mettre  dans  un  plat  5  ce  qui  prou¬ 
ve  encore  fortement  la  fituation  des  vaiffeaux  qui  don - 
îiqietit  ce  fang,  lequel  ne  venoit  de  la  lotte,  que  par 
l’irritation  que  le  membre  viril  caufoit  à  cette  partie  , 
&  précifément^  pendant  le  terns  de  la  groffeiTe  &  de  la 
groflelTe  avancée  ,  &  non  avant  ni  dans  le  commence¬ 
ment,  parce  que  dans  ce  tems-là ,  le  membre  viril  n'at- 
teignoit  point  jufques  à  cette  partie,  &  par  conféouent 
n'y  faitoit  aucune  impreffion  ,  puifque  cette  femme  ne 
5  en  plaignit  que  quand  elle  fut  fort  avancée  dans  fa 
grofiefïe,qui  clt  un  tems  ou  l'orifice  intérieur  avance  beau¬ 
coup  plus  qu'en  tout  autre  ,  &  par  conféquent  eft  plus 
facile  a  etre  touche  par  la  partie  virile  comme  je  le  dis. 


CHAPITRE  X. 


De  la  -perte  de  fang  qui  arrive  pendant 
le  travail  ?  dans  le  teins 
de  r  accouchement. 

&  ,  /  /•  "  1 

A  Prés  avoir  traité  des  principales  caufes  qui 
donnent  occafîon  à  la  perte  de  fang  qui  arri¬ 
ve  aux  femmes  depuis  le  commencement  de  leur 
gro fleffe  jufquà  fa  fin,  3c  de  la  manière  que  je 
m’y  pris  ,  pour  les  tirer,  autant  qu’il  m’a  étépof- 
fible  ,  du  péril  ou  un  tel  accident  les  expofe;  il  me 
reffe  a  parler  de  celles  qui  en  font  atteintes  pen¬ 
dant  leur  travail,  3c  dans  le  tems  de  l’accouche-' 
ment;  ce  qui  arrive  à  l’occafion  d'un  ou  de  plu¬ 
sieurs  vaifieaux  du  cordon  rompus  ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  de  l’arrière-faix  détaché ,  qui  n  eft  pas  de 
conféquence  ,  fi  le  travail  eft  prompt ,  3c  que  la 
perte  foit  legere  ;  mais  fi  elle  eft  violente,  3c  que 
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le  travail  Toit  long  &  lent ,  par  quelque  c aille  quo 
ce  foit,  ôc  que  l’enfant  foit  bien  place,  ôc  avance 
au  paifage  ,  ce  font  des  extrémités  très -danger  eu- 
fes ,  par*  le  rifque  où  fe  trouvent  &  la  mère  8c 

l’enfant.  .  ,  ,r  « 

Mais  11  au  contraire  l’enfant  fe  présenté  mal , 

ou  s’il  n’efl  pas  fi  avancé  ,  qu’on  ne  piufTe  le  faire 
rétrograder ,  afin  d’aller  chercher  les  pieds  ,  1  ac¬ 
couchement  pour  lors  fera  facile  a  terminer  ^  ce 
qui  eft  la  voie  que  j’ai  toujours  tenue  ,  pour  évi¬ 
ter  les  fuites  funeftes  que  ce  défolant  accident  naît 
appréhender. 

OBSERVATION  CC  XL  VII R 

Le  4  Décembre  de  l’année  1703  ,  je  fus  mande 
à  la  Parodie  d’Amfreville ,  a  quatre  lieues  cl  ici , 
pour  accoucher  une  femme  d  un  Officiel  qui  etoit 
dans  un  travail  allez  lent  :  elle  palïa  la  nuit  de 
meme  3  le  matin  fes  fdouleurs  augmentèrent,  les 
eaux  fe  formèrent ,  éc  je  trouvai  1  enfant  bien  li¬ 
mé.  Environ  une  demie-heure  a£>rès  ,  les  eaux 
percerent,  &les  douleurs  au  heu  d  augmenter  8c 
de  finir  l’accouchement,  comme  c’eft  aifez  1  ordi¬ 
naire  ,  diminuèrent  confidérablement ,  &  un  petit 
écoulement  de  fang  commença  a  fe  faire,  quiau- 
o;mentoit  à  toutes  les  douleurs  que  la  malade  fout— 
froit  ,  fi  bien  qu’il  venoit  comme  une  faignée  du 
bras,  8c  de  temsen  tems  d’affez  gros  caillots,  qui 
tomboient  fur-tout  lorfque  la  tète  de  l’enfant ,  ,  | 
qui  n’étoit  point  encore  engagée  ,  venoit  a  rétro-  > 
grader  ,  laquelle  par  ce  mouvement ,  lailloit  la  li¬ 
berté  à  ce  fang  caillé  de  fortir.  Comme  je  vis 
qu’une  heure  8c  demie  fe  palfoit ,  fans  que  les 
douleurs  augmentaient ,  que  la  malade  fe  ientoit 
foible ,  &:  que  cette  perte  de  fang  ,  au  lieu  de 
diminuer  ,  augmentait  fans  celle  ,  je  pris  mon 
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paiti  ,  &  fis  mettre  la  malade  en  fituation;  jere- 
poulïai  la  te  te  de  1  enfant  fans  peine  ,  qui  fe  pré- 
fentoit  bien,  a  1  extrémité  du  vagin  j  mais  quin’é- 
toit  point  encore  engagée  ,  &  j'allai  chercher  les 
pieds.,  dont  je  me  failis  ,  les  attirai  au  palfiage  , 
ec  finis  cet  accouchement  en  très-peu  de  teins. 
L  arnere-faix  fuivit  ,  ce  qui  nie  perfuada  qu’il 
étoit  en  partie  détaché.  Je  fis  accommoder  la 
mère,  &  la  fis  couchera  fon  aife,.  elle  fe  porta 
bien ,  &  fon  enfant  aufii. 


Réflexiq n ; 

Si  j’avois  attendu  que  l’accouchement  fe  fut  fait  natu¬ 
rellement  &  fans  donner  de  fecours  à  cette  malade  ,  elle 
auroit  ete  dans  un  grand  périt ,  d’oii  le  parti  que  je  pris 
tres-a-propos  la  tira  5  ce  font  de  ces  chofes  ou  il  n’y  a 
pas  a  balancer.  Il  faut  finir  fur-tout  quand  les  douleurs 
donnent  auffi  peu  d’efpérance  de  la  part  de  la  nature; 
li  1  entant  eut  ete  plus  engagé  ,  &  que  les  douleurs  euu 

ÎCl]r  Mte  pIUS  .  rEes  ’  j^mois  eu  plus  de  peine;  mais 
aufii  ü  y  auroit  eu  plus  d’efpérance  du  côté  de  la  natu- 
te  5  n  j’euife  ofé  lui  abandonner  le  foin  de  cet  accou¬ 
chement  :  ce  qui  fait  voir ,  qu’il  eft  d’autant  plus  facile 
a  terminer  par  i’ Accoucheur ,  que  les  douleurs  font  foi- 
blés,  oc  que  l’enfant  eft  peu  avancé,  joint  au  peu  de 
tenus  qu’il  y  avoir  que  les  eaux  étoient  écoulées,  qui 
lailioient  encore  beaucoup  de  liberté  à  la  matrice  de  c’é 
tendre  &  de  fe  relâcher. 

Cette  Dame  le  trouva  parfaitement  bien  après  cet 
accouchement  ,  qui  étoit  fon  premier ,  après  lequel, & 
pendant  la  duree  des  couches,  les  femmes  ne  font  pour 
1  ordinaire  que  peu  ou  point  tourmentées  de  douleurs, 
ue  trancnees  ,  comme  elles  le  font  dans  les  autres  fui-, 
vantes  ;  ce  qui  fit  qu’elle  fe  feroit  bien  îeyée  le  lende¬ 
main  n’ayant  pas  fenti  lamoindre  douleur  depuis  qu'elle 
fut  accouchée ,  quoi  que  fon  enfant  qui  étoit  un  ^ar-* 
çon ,  fut  fort  gros,  D' 
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pour  accoucher  une  Dame  à  cinq  lieues  de  cette? 
Ville,  qui  ne  fentit  les  vraies  douleurs  de  l’ac¬ 
couchement  que  trois  jours  après  que  je.  fus  arri¬ 
vé  ;  mais  quand  elles  eurent  commence  ,  elles  fu¬ 
rent  bientôt  très-fortes  de  très-fréquentes.  Jetroü- 
vai  les  eaux  prêtes  à  s’écouler  ,  de  un  peu  de  fang 
dont  ma  main  fe  trouva  teinte ;  les  eaux  percerent 
bien-tbt  après ,  &  la  tête  de  l’enfant  fe  prefenta 
au  couronnement.  Je  m’apperçus  que  le  fang  ve- 
noir  en  abondance  ;  ce  qui  me  furprit ,  parce  que 
je  n’avois.  d’abord  regardé  ce  leger  écoulement 
que  comme  un  préfage  alluré  d’un  accouchement 
prochain  •  ce  qui  me  fit  bien-tbt  paiTer  de  f  mon 
apparente  tranquillité  dans  une  très-grande  inquié¬ 
tude  ,  par  l’augmentation  confidérable  de  cette 
perte  de  fang  ,  qui  devenait  plus  forte  à  chaque 
douleur  que  la  Dame  fouflroit.  Je  ne  pouvoispas, 
douter  que  le  détachement  d’une  confidérable  par¬ 
tie  de  l’arrière-faix  ne  produifit  ce  mauvais  effet  * 
fans  qu’il  y  eut  d’apparence  à  le  terminer  par  1  ac¬ 
couchement  ,  qui  étoit  le  feul  fecours  que  je  pour¬ 
vois  donner  a  la  malade ,  pour  prévenir  le  danger 
que  l’on  avoit  lieu  d’appréhender  ,  parce  que  l’en¬ 
fant  étoit  trop  avancé ,  &  les.  douleurs  trop  fortes. 
&  continuelles  ,  pour  le  faire  rétrograder ,  afin  de 
gibier  ma  main  pour  en  aller  chercher  les  pieds». 
Par  bonheur  la  Dame  étoit  jeune  ,  forte  &  refo-. 
lue ,  qui ,.  fans  s’émouvoir  à  la  vue  de  cet  acci¬ 
dent  ,  dont  elle  connoilToit  le  danger  ,  par  la  foi- 
bielle  où  elle  fe  trouvoit ,  faifoit  valoir  fes  dou¬ 
leurs  avec  tant  de  courage  ,  qu  elle  accoucha  en¬ 
fin,  plus  par  le  fecours  quelle  fe  donna  elle-mê¬ 
me  que  par  celui  de  la  nature  ,  ni  par  le  mien. 

L’enfant  qui  étoit  très-foible  ,  étoit  une  fille  , 
qui  avoir  trois. tours  du  cordon  au  tour  du  col;  ce 
qui  l’aceoiircilfoit  tellement ,  qu’un  des  vailfeaux 
donna  du  fang  dès  le  commencement  du  travail  * 
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8c  dont  l’écoulement  devint  plus  confidérable  ,  à 
mefure  que  les  douleurs  augmentèrent  ,  .par  le  ti¬ 
raillement  que  fouffroit  ce  cordon  j  ce  qui  donna 
occafion  à  la  perte  de  fang ,  &  caufa  par  fon  ra- 
courcilfement  la  longueur  8c  la  violence  du  tra¬ 
vail,  qui  aurait  été  plus  prompt,  fi  l’enfant  n’eût 
pas  été  comme  fufpendu  par  ce  cordon ,  8c  qu’il 
eut  eu  la  liberté  de  fortir ,  comme  il  aurait  dû 
faire ,  par  rapport  aux  violentes  douleurs  que 
cette  Dame  fouffroit.  Je  débarralfai  l’enfant  de 
ce  cordon  ,  au  moment  qu’il  fut  forti ,  8c  ache¬ 
vai  de  délivrer  la  mère  ,  qui  fe  trouva  très-foi- 
ble  y  mais  le  bon  foin,  la  bonne  nourriture,  8c  le 
courage  qui  ne  l’abandonna  pas  plus  après  être 
accouchée  ,  qu’il  l’avoit  fait  devant  fon  accouche¬ 
ment,  furent  autant  de  moyens  qui  aidèrent  à  la 
rétablir  bien  vite.  Je  l’ai  accouchée  fepr  fois  de¬ 
puis  ,  fans  qu'il  lui  foit  arrivé  aucun  accident. 

R  Ê  F  L  E  X  I  O  N 

'  .  r 

La  caufe  de  cette  perte  de  fang  ne  venoît  pas  du 
détachement  d’aucune  partie  de  barrière-faix  ,  comme 
je  l’a  vois  cru  d’abord,  mais  par  l’ouverture  d’un  des 
vailfeaux  du  cordon.  J’aurois  été  beaucoup  plus  inquiet 
fi  j’avois  foupçonné  que  cette  perte  de  fang  eut  eu  une 
telle  caufe,  lorfque  je  me  ferois  repréfenté  de  quelle 
conféquence  font  ces  vailfeaux  ,  par  rapport  à  la  quan¬ 
tité  de  fang  qui  y  palfe  5  mais  à  la  vérité  je  n’y  fis  au¬ 
cune  attention,  d’autant  que  c’étoit  la  première  fois 
qu’un  pareil  fait  me  tomboit  entre  les  mains ,  ce  qui  ne 
m’eft  point  arrivé  depuis,  je  ne  connus  la  véritable  fource 
de  cet  _  écoulement  ,  qu’après  que  benfant  fut  forti  ; 
quand  je  le  débarralfai  de  fon  cordon  qu’il  avoir  autour 
du  col ,  ce  fut  pour  lors  que  la  chofe  me  parut  très- 
évidente;  l’ouverture  de  ce  vaiffeau  paroilfoit  comme 
une  excoriation  qui  avoit  fouffert  une  de  ces  efpeces  de 
noeuds ,  qui  fe  trouvent  fouvent  à  la  veine  ombilica- 
partie  du  cordon, au  travers  de  laquelle  le  ang 
palfoit  vifiblement  plutôt  partranfudation  que  par  ruptiom- 
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&  ce  qui  m’en  perfuada  encore  plus, eft  qu’il  n’en  vint  plus 
du  vagin,  qu’après  que  j’eus  délivré  la  Dame  5  ce  qui  fait 
voir  ,  que  le  cordon  ouvert  en  étoit  l’unique  caufe. 

Ne  fembleroit-t-il  pas  à  un  nouvel  Accoucheur ,  que  le 
cordon  qui  eft  compofé  d'une  veine  ,  de  deux  arteres  ,  & 
de  l’ouraque,  qui  font  tous  enveloppés  d’une  même  mem¬ 
brane,  ne  dévoient  faire  qu’un  même  corps  lice  ,  poli , 
Se  égal  ,  dont  l’un  ne  pourroit  s’ouvrir  ians  l’autre  , 
cette"  difficulté  eft  pourtant  facile  à  lever ,  s’il  réfléchit 
que  fi  c’efc  une  régie  que  tous  les  cordons  foient  unis 
Se  égaux  ,  elle  n’eft  pas  générale  ,  puif qu’il  s’en  trouve 
fouvent ,  ou  quelquefois  les  arteres  ,  mais  bien  plus  lou¬ 
ve  nt  les  veines,  rampent  fur  les  arteres  &  l’ouraque, 
comme  un  fep  de  vigne  autour  ou  le  long  de  fon  écha- 
las  ,  faifant  pluiîeurs  nœuds  dans  fon  chemin  ,  comme  il 
arriva  en  cette  occafion  ÿ  ce  que  les  Sages-Femmes  re¬ 
gardent  abufivement  comme  un  préfage  de  la  quantité 
d’enfans  que  l’accouchée  doit  avoir  dans  la  fuite  ,  quoi 
que  ce  ne  foit  qu’un  pur  effet  du  hazard ,  puifque  j’ai 
accouché  plufieurs  femmes  a  quarante-lix,&quarante-hui-t 
ans,  même  à  cinquante,  dont  la  veine  ombilicale  étoit 
remplie  de  ces  nœuds  ,  &  qui  n’ont  point  eu  d'enfans  ; 
ce  qui  fait  voir  que  les  arteres  font  quelquefois  plus  lon¬ 
gues  que  la  veine,  &  d’autres  fois  que  la  veine  eft  plus 
longue  que  les  arteres,  l’ouraque  fuivant  toujours  le 
plus  court  des  deux  autres  ,  à  la  différence  que  je  n’ai 
jamais  remarqué  aux  arteres  les  noeuds  ou  grofteurs  , 
que  j’ai  prefque  toujours  trouvé  à  la  veine  ,  quand  fa 
longueur  excède  celle  des  autres  vaifièaux  qui  compo- 
fent  le  cordon  ,  qui  n’en  font  que  des  dilatations ,  qui  pa¬ 
rodient  le  long  de  la  veine ,  en  plus  ou  moins  d’en¬ 
droits  indifféremment. 


Ce  que  j’expliquerai  volontiers ,  par  ce  que  nous 
voyons  arriver  à  l’extérieur  du  corps  à  l’égard  des  va¬ 
rices ,  qui  ne  font  jamais  produites  par  le  fang  artériel, 
à  caufe  de  fa  fubtilité  &  de  l’impétuofité  de  fon  mouve¬ 
ment ,  s  mais  au  contraire,  par  le  fang  vénal,  terreftre, 
groflier  ,  joint  à  la  longueur,  la  largeur,  8c  la  mol¬ 
le  lie  des  veines  par  ou  il  pafi'e  ,  qui  font  des  corps 
beaucoup  plus  foi  b  le  s  que  ceux  des  arteres  ,  dans  les¬ 
quels  le  cours  du  fang  étant  retardé,  on  voit  paroïtre 
les  nœuds  &  les  dilatations  que  fouffrent  ces  veines  , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  varices  ,  alfez  ilxnb la¬ 
bié  s  à  ceux  qui  arrivent  à  la  veine  ombilicale. 
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Je  dis  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet ,  comme  en  plu¬ 
sieurs  autres  endroits  de  mes  Obfervations  <k  réflexions  > 
fans  le  donner  pour  régie  ni  pour  principe  5  &  pour 
terminer  ma  Réflexion  ,  je  reviens  à  dire  fur  cet  accou¬ 
chement,  que  fl  cette  Dame  eut  été  une  femme  foible, 
qui  fe  fût  abandonnée  à  la  douleur  &  a  la  crainte ,  par 
la  connoiiîance  du  danger  où  elle  étoit,  au  lieu  de  fe 
fervir  comme  elle  fit,  cle  la  force  de  fon  efprit,  &  de 
toute  fa  raifon ,  elle  auroit  couru  un  grand  rifque  pour 
elle,  mais  encore  bien  plus  pour  fon  enfant ,  puifqu’il 
n’y  avoit  d'autre  fecours  à  lui  donner,  de  la  maniéré 
que  la  tête  de  fon  enfant  étoit  avancée,  que  le  feul 
accouchement ,  par  l'ouverture  du  crâne  au  moyen  du 
crochet,  ou  du  tire-tête,  pour  la  tirer  d’affaire  3  ce  qui 
n’efl  pas  une  choie  indifférente  ,  mais  que  l’on  eft  pour¬ 
tant  forcé  de  frire  ,  pour  fauver  la  vie  à  la  mère  aux 
dépens  de  celle  de  l’enfant. 

Comme ,  grâces  au  Ciel ,  je  ne  me  fuis  point  encore 
trouvé  dans  cette  fatale  extrémité  ,  je  n’ai  point  d’avis 
a  donner  en  pareille  occaflon.  Je  laiffe  à  un  chacun  à 
confulter  fon  fçavoir  faire  &  fa  confcience  ,  je  dis  feu¬ 
lement  que  l’accouchement  eft  Tunique  remède  que  Ton 
peut  tenter  par  le  moyen  de  l’Art ,  quand  la  nature  ne 
fe  peut  exécuter  ,  fans  quoi  Ton  eft  réduit  à  biffer  pé¬ 
rir  la  mère  &  l’enfant ,  comme  je  fais  voir  qu’il  eft  arri¬ 
vé  dans  un  autre  occaflon  où  je  trouvai  f arrière-faix 
forti ,  &  la  Dame  morte  avec  fon  enfant  ,  manque  de 

fecours  ,  &  au  contraire  dans  TObfervation . de  la 

femme  du  batteur  en  grange ,  dont  je  fauvai  la  mère  & 
l'enfant ,  parce  je  me  trouvai  heureufement  difpofé  à  les 
fecourir ,  fans  caufer  de  préjudice  a  Tune  ni  à  l’autre , 
d’autant  que  l’enfant  étoit  affez  éloigné  pour  permettre 
à  ma  main  d’entrer  dans  la  matrice  pour  en  aller  cher¬ 
cher  les  pieds  5  ce  qui  eft  impoffible  ,  quand  la  tête 
occupe  le  paffage  affez  exactement  pour  interdire  le  fe¬ 
cours  de  la  main ,  ce  qui  force  l’Accoucheur  à  emprun¬ 
ter  celui  des  autres  inftrumens. 
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CHAPITRE  XL 

De  la  perte  de  fang  caufée  par  la  fapprejjlort 

des  menftrues . 

IL  y  a  une  efpece  de  perte  de  fang  tonte  diffé¬ 
rente  des  précédentes  5  qui  arrive  fouvent  ?  & 
qui  donne  plus  d’inquiétude  qu’elle  ne  fait  de  mal  y 
il  faut  néanmoins  la  connoître  3  afin  de  la  diftin- 
gtier  pour  en  éviter  les  fuites  ( n  )  fâcheufes  3  aux- 


(n)  La  fuppre/fion  des  ré¬ 
gies  pendant  deux  ou  trois 
mois  eft  fouvent  fuivie d’une 
perte  de  fang  confi dérable  , 
il  eft  probable  que  ce  dé¬ 
bordement  de  fang  viens 
des  artères  capillaires  &  non 
pas  des  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  qui  laiflent  échapper 
le  fang  avec  lenteur  ;  cette 
irruption  de  fang  qui  revient 
fouvent  jf  ou  qui  continue 
trop  long- tems  donne  or¬ 
dinairement  origine  a  des 
bouffillures  ,  à  des  hydro- 
pihes  ,  à  des  skirres  de  ma¬ 
trice  ,  à  des  ulcères ,  k  des 
fongus  j  à  des  carcinomes  , 
Sic.  Pour  guérir  ces  pertes 
on  recommande  le  repos  >  les 
faignées  du  bras  ,  la  nour¬ 
riture  médiocre  ,  les  abfor- 
bans  ,  les  aftringens  j  les 
boiffons  /impies,  &c. 

M.  S  mellie  ,  sîccouc.  t.  z. 
P •  41  >  dit  avoir  été  appelle 
auprès  d’une  jeune  fille  âgée 
de  ï8  ans  j  elle  étoit  épuifée 
par  le  cours  immodéré  de 
fes  régies ,  elle  s’étoit  tou¬ 


jours  bien  portée  ,  &  l’é¬ 
coulement  de  ce  flux  pé¬ 
riodique  ,  s’étoit  pafle  régu¬ 
lièrement  pendant  un  an  , 
mais  cette  fille  s’étant  beau¬ 
coup  échauffée  à  danfer  pen¬ 
dant  le  cours  de  fes  régies  , 
il  dégénéra  en  perte  ,  de 
forte  qu’on  fut  obligé  de 
la  tranfporter  chez  elle.  On 
la  mit  au  lit  &  on  la  fub- 
ftenta  par  un  régime  nour- 
riflant  >  8c  au  bout  de  fis: 
jours  cette  évacuation  cefla» 
Il  y  avoit  fix  mois  que  cer 
accident  lui  étoit  arrivé  , 
iorfqu’on  vint  prier  M. 
Smellie  de  Palier  voir.  Depuis 
ce  tems-là  elle  retomboit  de 
la  même  manière  régulière¬ 
ment  de  trois  femaines  entrois 
femaines;  les  accidens  cepen- 
dant  étaient  moins  violens  * 
mais  à  chaque  fois  elle  fe 
trouvoit  mal  pendant  le  mê¬ 
me  efpace  de  tems.  Dès  que 
M.  Smellie  la  vit  en  état  de 
prendre  quelque  çhofe ,  il 
lui  fit  avaller  un  petit  verre 
de  vin  8c  d’eau  ,  dans  le- 
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quelles  une  Sage-Femme  ou  un  Chirurgien,  qui 
ne  feroit  point  verfé  dans  le  traitement  de  ces  for¬ 
tes  de  maladies ,  pourraient  donner  occafioia  en 
prenant  le  change. 

C’eft  la  perte  de  fang  qui  eft  la  fuite  (Tune  fup- 
preiîion  de  pluheurs  mois  des  ordinaires,  qui  quel¬ 
quefois  caufe  à  une  femme  les  mêmes  accidens  , 
que  la  gro  fleffe,  fans  en  exempter  aucun,  qui 
lui  perfuade  abfolument  quelle  eft  groffe ,  quoi- 
qu’elle  ne  le  foit  pas. 

Ces  accidens  ont  tant  de  rapporta  la  vraie  groC 
felTe ,  qu’il  n’y  a  que  le  tems  qui  puifïe  les  faire 
diftmguer.  Ce  que  l’on  connoît  lorfque  la  nature 
trop  pleine  vient  à  fe  décharger  par  les  vaiffeaux 
qui  font  deftinés  à  cette  fonéhon  }  mais  cette  dé¬ 
charge  fe  fait  quelquefois  avec  tant  d’abondance  , 


quel  il  fit  délayer  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide. 
On  la  remit  enfuite  au  lit , 
&  dans  l’efpace  d’une  demi 
heure  fe  s  évacuations  perdi¬ 
rent  confidérablement  de 
leur  violence.  Pour  lors  il 
introduifît  dans  le  vagin  , 
un  morceau  d'éponge  im¬ 
bibée  d’une  folution  d'alun 
dans  un  mélange  de  vin  6c 
d’eau.  Enfuite  il  lui  ordonna 
de  prendre  deux  cuieilferées 
du  mélange  fuivant  ,  cha¬ 
que  fois  que  fes  grandes  éva¬ 
cuations  voudroient  recom¬ 
mencer.  infufïons  de  ro - 

fes  rouges  J  yj.  élixir  de  vi¬ 
triol  y  laudanum  liquide  ana 
gutt.  xv.  Il  ordonna  de  plus 
qu’on  continuât  l’applica¬ 
tion  des  éponges  ,  lorfqu’il 
en  feroic  befoin  ,  &  qu’on 
eut  foin  de  les  imbiber  fou- 
vent  de  la  décoétion  fui- 
vante.  Ecorce  de  grena¬ 
de  3  de  chêne ,  fleurs  de  ha- 


laufles  »  de  rafles  rouges  ana 
3  i j .  Faites  cuire  U  tout  dans 
flx  onces  d'eau  de  fontaine 
délaye?  dans  la  colature  * 
alun  3  Ajoute £  enfuite 

vin.  rouge  J  ij.  Le  lendemain 
la  malade  alloit  beaucoup 
mieux  ,  6c  les  écoulcmens 
étoient  d’une  couleur  pâle. 
Il  lui  ordonna  l’eau  de  pou¬ 
let  farci  de  ris  ,  6c  le  laie 
d’âneffe  à  prendre  le  matin 
6c  le  foir.  Il  lui  permit  l’u- 
fage  du  veau ,  du  poulet  6c 
du  poudin  fait  avec  de  la 
mie  de  pain  &  le  blanc 
d’œuf  ou  d’une  décoétion  de 
gruau  avec  des  œufs  dé¬ 
layés  dedans.  Les  évacua¬ 
tions  étoient  moins  confï- 
dérables  6c  moins  fréquen¬ 
tes.  Elle  continua  le  même 
régime  8c  prit  un  peu  d’e¬ 
xercice  à  proportion  de  fes 
forces  ;  elle  alla  de  mieux 
en  mieux ,  6c  recouvra  en¬ 
fin  une  fan-té  parfaite* 
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que  l’on  a  lieu  de  tout  craindre ,  quand  on  n’en 
connoît  pas  la  caufe. 

Cette  perte  n’excepte  ni  l’âge  ,  ni  la  condition  > 
car  les  jeunes  femmes  ,  auffi-bien  que  celles  qui 
font  avancées  en  âge  ,  n’en  font  pas  exemptes , 
non  plus  que  les  jeunes  &  les  vieilles  filles.  J’ai 
vu  une  fille  en  mourir  â  l’âge  de  plus  de  cinquan¬ 
te-cinq  ans  ,  fans  en  avoir  pu  arrêter  le  cours  , 
quelques  remèdes  que  l’on  eut  tenté  pour  cet  ef¬ 
fet.  C’eft  un  abus  à  M.  M.  de  dire  que  c’eft  une 
néceffité  qu’une  fille  qui  fouffre  une  perte  defang, 
ait  eu  commerce  avec  un  homme  &  que  la  chofe 
n’efi  pas  pollible  fans  cela.  J’ai  accouché  Mada¬ 
me  la  Comteffe  de . qui  en  a  fouffert  de  fi 

excelllves  â  l’âge  de  fept  ans ,  pendant  qu’elle  étoit 
Penfionnaire  à  la  Viiitation  de  . .  .  qu’elle  en  a  été 
plufieurs  fois  â  la  mort.  M.  M.  étoit  un  homme  , 
&  tout  homme  peut  fe  tromper  j  c’eft  pourquoi  il 
ne  faut  jamais  déférer  aveuglement  â  l’autorité  de 
qui  que  ce  foit  \  l’on  peut  <Se  l’on  doit  même  dé¬ 
clarer  ce  qui  peut  arriver  ,  parce  que  c’eft  l’uni¬ 
que  moyen  d’éclaircir  la  vérité }  mais  on  ne  doit 
jamais  affujettir  perfonne  â  croire  fans  examen  ce 
que  l’on  avance  de  bonne  foi  ^  il  faut  au  contraire 
lailfer  â  un  chacun  la  liberté  de  penfer  comme  il 
le  trouve  à  propos  ,  fur- tout  â  l’égard  de  certains 
articles  de  difficile  diieuffion  ,  comme  font  ceux 
qui  concernent  l’honneur  des  filles  ,  dont  il  fera 
toujours  honteux  à  un  Auteur  de  décider  trop 
légèrement,  en  s’expofant  à  être  démenti  par  l’ex¬ 
périence. 

Comme  cette  perte  de  fang  a  un  grand  rapport 
avec  toutes  celles  qui  viennent  par  d’autres  cau- 
fes,  il  eft  à  propos  dffin  fçavoir  faire  une  jufte 
différence  ,  afin  de  n’y  pas  être  trompé  *  car  elle 
cft  fouvent  précédée  &  accompagnée  de  maux  de 
reins,  <2e  de  douleurs  qui  répondent  aux  parties 
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baffes,  avec  de  fortes  épreintes  &  des  vomiffe- 
mens ,  comme  il  arrive  à  une  femme  qui  eft  prête 
d’accoucher ,  comme  j’en  été  fouvent  le  témoin, 
ayant  même  été  appellé  à  des  femmes  pour  les  ac¬ 
coucher  ,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Sages- 
Femmes  fans  être  groffes  ,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  mes  Obfervations. 

OBSERVATION  CC  I, 

Le  i  Novembre  de  l’année  1 6"8  5  ,  la  femme 
d’un  Drapier  de  cette  Ville,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans  ou  environ ,  fe  croyant  greffe  de  quatre 
miois  &  demi ,  s’apperçut  d  un  léger  écoulement 
de  fang  ,  qui  l’effraya  beaucoup  j  les  douleurs  fui- 
virent  bientôt  après ,  qui  commençoient  autour 
des  reins ,  St  fe  terminaient  aux  parties  baffes , 
avec  des  envies  continuelles  d’aller  à  la  felle  ,  fans 
le  pouvoir  faire  ]  m’ayant  envoyé  chercher  en 
diligence  ,  je  la  trouvai  couchée  dans  fon  lit ,  qui 
etoit  un  lit  de  plume  fait  de  couti  fi  fort,  qu’il  ne 
permettait  pas  au  fang  de  palier  •  de  manière  qu’il 
y  en  avoit  en  fi  grande  quantité  ,  qu’il  fembloic 
qu’elle  étoit  dans  un  bain,  d’autant  qu’il  y  avoir 
un  enfoncement  où  elle  étoit  couchée  ,  &  parti¬ 
culièrement  à  l’endroit  de  fon  fi ége ,  comme  f  la 
chofe  eût  été  faite  exprès. 

Je  lui  fs  faire  un  petit  lit  fur  une  paillaffe,  8c 
la  fs  coucher  dans  une  ftuation  commode  ,  pour 
examiner  la  caufe  de  cette  perte  de  fang  ,  qui  ne 
me  parut  produite  que  par  la  plénitude.  Le  corps 
de  la  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel,  ainfi  que 
fon  orifice  intérieur.  Je  l’exhortai  à  fe  tenir  fur  ce 
petit  lit,  fans  fquffrir  de  froid ,  ni  trop  de  chaleur, 
a  ne  boire  que  de  la  tifanne,  ou  une  cueillerée  de 
vin  dans  de  l’eau  bouillie  ,  fans  vin  ni  cidre  pur  , 
ni  aucune  liqueur  vineufe ,  de  crainte  de  mettre 
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les  humeurs  dans  un  plus  grand  mouvement  & 
d’augmenter  la  perte  de  fang  -  ce  qu’elle  exécuta 
&  par  ce  moyen  elle  fut  bientôt  hors  d’inquiétu¬ 
de  ,  par  la  fuppreflion  de  cet  écoulement ,  qui  fut 
fans  retour. 

RÉFLEXION . 

les  femmes  qui  ont  atteint  cet  âge ,  foufrfent  pour 
l’ordinaire  plutôt  ou  plus  tard  ces  rétentions  ,  &  enfuite 
ces  évacuations  violentes  ,  qui  ne  reviennent  plus , 
quoi  que  l’on  prétende  que  cela  ne  doit  arriver  qu’à  cin¬ 
quante  ans  &  même  plus  tard  5  ce  qui  fe  juftine  aiïfez 
par  plufieurs  femmes  que  j’ai  accouchées  jufqu’à  cinquan¬ 
te-cinq  ans  ,  mais  il  eft  plus  commun  de  voir  que  leurs 
ordinaires  les  quittent  au  tems  qu’elles  ont  ceiïé  à  celle- 
ci  ,  qui  croyoit  très-furement  être  grolfe ,  parce  que  c’é- 
toit  aiïfez  le  tems  qu’elle  avoit  coutume  de  le  devenir , 
félon  l’intervalle  qu’il  y  avoir  eu  entre  fes  groiïfeiïes  pré¬ 
cédentes. 

Les  femmes  auxquelles  leurs  ordinaires  ceiïent  plutôt, 
font  plus  incommodées,  parce  qu’elles  engendrent  plus 
d’humeurs,  que  la  nature  à  plus  de  vigueur,  &  qu’elle 
demande  par  conféquent  à  être  déchargée  par  le  moyen 
de  l’Art ,  quand  cette  décharge  ne  fe  fait  pas  naturelle¬ 
ment  ,  à  quoi  ïe  Chirurgien  peut  fatisfaire  par  les  re¬ 
mèdes  généraux  Se  particuliers  ,  comme  font  les  fai- 
gnées  ,  les  potions ,  les  tablettes  ,  &  les  tifannes  pro¬ 
pres  pour  cette  incommode  maladie. 

Les  jeunes  femmes  à  la  fleur  de  leur  âge  n’y  font  pas 
moins  fujettes  5  j’en  ai  vu  même  qui  en  louffroient  fou- 
vent  de  pareilles  5  &  j’ai  remarqué  auffi  qu  incontinent 
après  ces  abondantes  évacuations,  celle  qui  les  fouffroit, 
devenoit  greffe  prefque  aufti  tôt  que  l’écoulement  étoit 
ceiïé  :  ce  qu’il  eft  aifé  d’expliquenen  ce  que  la  matrice, 
après  avoir  été  fi  bien  purgée  ,  eft  mieux  difpofée  à  re¬ 
cevoir,  &  à  retenir  la  femence ,  n’y  ayant  rien  alors 
dans  ce  vifeère  qui  puiiïe  former  d’obiïacle  à  la  con¬ 
ception,  à  toutes  lesquelles  je  n’ai  donné  d’autre  fe- 
cours,  que  ceux  que  j’ai  donné  à  celle  dont  il  s’agit, fi 
ce  n’eft  que  ,  lorfque  cet  écoulement  a  duré  trop  long- 
tems ,  j’ai  tenté  la  faignée  ,  &  les  lavemens  à  quelques- 
unes  ,  pour  tâcher  d’en  arrêter  le  cours  ;  mais  cela  a  été 
fort  inutile  ;  ce  qui  a  fait  cjue  je  m’enfuis  tenu  dans  la. 
fuite  au  répos  &  au  feul  régime. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  moyens  de  fçavoir  faire  une  jufte 
différence  entre  la  perte  de  fang  caufée 
par  la  môle  ou  par  le  faux  germe ,  par 
la  grojfeffe  d’enfant  ,  ou  par  la  fimple 
fupprejfion  des  menftrues* 

OU 01  q  u  e  j’aye  déjà  fait  connaître  îa  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  la  vraie  &  la  fauffe 
groffelfe ,  ou  entre  la  femme  qui  eft  groffe  d’une 
mole  ,  &  celle  qui  eft  groffe  d’enfant,  l’occafion 
m’engage  à  toucher  de  nouveau  cette  matière  ,  afin 
d  entrer  encore  plus  dans  le  detail  des  accidens 
qui  leur  font  communs ,  avec  la  fimple  fuppref- 
fion  de  menftrues. 

La  femme  qui  eft  groffe  d’une  mole  groftit  con- 
fidérablement  dès  les  premiers  mois  de  fa  crrof- 
fefîe  5  au  lieu  que  celle  qui  eft  groffe  d’enfant  ne 
paroît  groffe  qu’après  le  deux  &  troifiéme  mois  : 
celle  qui  a  une  fupprefïion  de  fes  ordinaires  „ 
fou  fifre  les  mêmes  dilgraces  que  celle-ci  ;  c’eft- 
a-dire  ,  que  fon  ventre  s’applatit  durant  les  pre¬ 
miers  mois  5  qu  elle  a  du  dégoût  pour  les  alimens 
quelle  aimoit  le  mieux,  des  envies  des  chofes 
extraordinaires  ,  des  vomiilemens  ,  fon  ventre 
groftit  enfuite,  &  continue  à  fe  gonfler  ,  jufqu’a 
ce  que  la  nature  éyacue  ce  qui  lui  eft  nuifible  ;  ce 
dénouement  qui  commence  par  des  maux  de  reins  * 
&  a  autres  fymptomes  ,  pareils  à  ceux  que  la  fem- 
pie  fouffre  dans  un  accouchement  prématuré,  4 
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la  différence  qu’une  femme  qui  fe  délivre  d’une 
mole  ,  ne  rend  point  d’eaux  auparavant ,  non 
plus  que  celle  qui  aune  fimple  rétention,  comme 
il  arrive  à  une  femme  qui  eif  groiïe  d’enfant  ,  & 
qui  accouche  avant  fon  terme  ,  ce  fut  aufil  par  où 
je  jugeai  de  l’état  certain  de  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCLI. 


Le  13  février  de  l’année  1702  ,  je  fus  deman¬ 
dé  pour  voir  une  Marchande  de  cette  Ville  ,  qui 
me  dit  quelle  s’étoit  crue  groife  de  trois  à  quatre 
mois  3  mais  que  dans  la  défiance  du  contraire  5 
voyant  couler  quelque  peu  de  fang ,  (  0)  elle  avoir 


(  0  )  J’ai  vu  bien  des  fois 
furvenir  des  pertes  de  fang 
co  n  fi  dé  râbles  vers  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  grofleile 
Sc  durer  long-tems  ,  maigre 
tous  les  moyens  ,  employés 
pour  les  arrêter  ,  dit  Af. 
Pu^os  3  page  68  y  de  forte 
qu’après  avoir  cru  1  avorte¬ 
ment  inévitable  ,  j  ai  eu  la 
confolation  d’apprendre  des 
mères  ,  quelles  fentoient 
remuer  l’enfant  ,  6c  qu’il 
avoir  profité  malgré  des  éva¬ 
cuations  lî  contraires  à  fon 
accroiffement.  Je  dois  ce¬ 
pendant  avertir  que  la  cer¬ 
titude  que  j’avois  prefque 
d’un  avortement  ,  ne  m’a 
jamais  empêché  de  prendre 
toutes  les  précautions  pof- 
fibles  pour  le  prévenir.  La 
femme  d’un  Magiftrat  qui 
avoir  eu  déjà  beaucoup  d  en- 
fans  ,  dont  elle  étoit  accou¬ 
chée  très-heureufement  ^  eut 
vers  le  troisième  mois  d’une 
grottette  fuivante  ,  une  per¬ 
te  de  fang  qui  m’obligea  de 
îa  faire  faigner  Sc  de  lui 
faire  garder  le  lit  ;  cepen¬ 


dant  le  fang  continuoit  de 
couler;  je  fis  répéter  la  fai- 
gnée  Sc  la  malade  continua 
à  garder  le  lit.  Deux  mois 
fe  pafférent  ,  fans  obtenir 
aucune  diminution  dans  l’ac¬ 
cident.  Cette  Dame  fe  por- 
toit  d’ailleurs  très  -  bien  ; 
mais  comme  elle  ne  fentoit 
point  remuer  l’enfant  ,  qui 
félon  les  apparences  devoir 
être  mort  &  que  cela  avoit 
tout  l’air  d’une  grofTefie  a- 
bandonnée  ,  je  fis  appeiler 
M.  Clement  en  confultation. 
Nous  lui  confeillâmes  de  fe 
lever  Sc  de  quitter  une  con¬ 
trainte  qui  la  fatiguoit  inu¬ 
tilement.  Ce  changement  de 
fituation  produifit  un  effet 
tout  autre  que  nous  l’atten¬ 
dions.  Elle  fentit  au  bout  de 
quelques  jours  remuer  fon 
enfant ,  la  perte  cejla  peu 
après  ,  Sc  la  grotte  lie  par¬ 
venue  à  fon  terme  de  ma¬ 
turité  ,  finit  par  un  accouche* 
ment  auifi  heureux  que  les 
précédens.  Deux  autres  Da¬ 
mes  à  peu  près  au  même 
terme ,  virent  tout  à  coup  du 

cm 
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erù  que  c  etoit  plutôt  le  retour  de  fes  ordinaires 
dont  la  rétention  devoit  lui  avoir  caufé  les  âcci- 
dens  quelle  avoir  foufferts  ,  &  que  c  etoit  la rai- 
,n  APour  laquelle  elle  ne  m  avoir  point  appelle 
plutôt ,  quoi  qu  etonnee  le  cinquième  jour  de  ce 
eger  écoulement ,  à  l’oceafion  de  quelques  doit- 
leuts  quelle  trouvoit  pareilles  à  celles  de  l’ac¬ 
couchement  ,  qui  celTerent  à  l’inftant  quelle  eut 
vume  une  certaine  quantité  d’eaux  fort  claires 
lans  neanmoins  que  cette  légère  perte  de  fang  eût 
celfe  ,  &  qui  devint  le  feptiéme  jour  une  perte 
alfez  violente  ,  pour  lui  donner  de  l’inquiétude  , 

1  ®lie"e  s  etoit  pas  tranquillement  repofée  fur  ce 
prétendu  écoulement  de  fesmenftrues  ;  maisper- 
ieverant  fans  celfe  ,  même  le  dixiéme  jour  oui! 
avoir  commencé,  &  d’autres  aecidens  s’y  étant 
joints  ,  elle  lut  obligée  de  réclamer  mon  fecours 
que  lie  avoir  ju'qu  alors  opiniâtrement  refufé  I 
rapportant  la  caufe  de  toutes  ces  inégalités  au 
long-tems  qu’il  y  avoir  quelle  fouffroit  cette  pré- 

tenoue  rétention,  pour  laquelle  elle  n  avoir  eu  au- 
Clin  ménagement. 

Je  trouvai  cette  femme  dans  line  grolfe  fièvre 
avec  un  poulx  qui  s  elevoit  à  l’excès,  puis  fe  per- 
doit  entièrement  pendant  plufieurs  battemens ,  ac- 


fang  en  allez  grande  quati- 
tite.  Elles  furent  laiomées 
plufieurs  fois  pendant  un 
Certain  éfpace  de  tems  que 
J  accident  dura  ;  mais  luné 
inoms  docile  qUe  1  autre  , 
iie  voulut  pas  garder  le  lit 
ieguiièrement  ;  “on  la  levoic 
pour  la  palier  fur  une  chai  le 
longue  ,  quelquefois  pour  la 
mettre  dans  un  fauteuil.  11 
fallouq  bien  fe  prêter  à  fes 
fleurs  a  cet  egard  ,  la  même 
iituantm  lui  paroifïoit  in- 
iuppoi  caols  ôc  elle  ne  trou-* 

Tome  L 


fa  dë  rëpos  qu’en  la  chàn* 
géant  fouveiit.  L  autre  Dame 
toujours  régulièrement  cou- 
cnee  a  pla  ,  perdoic  conti¬ 
nuellement  du  fang  „  &  dd 
tems  en  tems  jettdin  deâ  cail¬ 
lots  qui  devoienr  faire  dé» 
lelpeiel  delà  confervatton 
de  fa  grotiefie.  Malgré  là 
perte  qui  dura  à  lune  &  k 
1  autre  plus  de  trois  fe  mai¬ 
res  ,  les  en  fan  s  ont  profité 
&  ne  font  venus  aü  monda 
qti  a  leut  terme  ordinaire» 

A  a  a 
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compaenée  d’une  douleur  de  tête  insupportable  , 
les  levres  &  la  langue  comme  roues  ,  tant  elles 
étoient  defféchées  ,  une  Soif  quelle  ne  pouvoir 
éteindre  &  pour  laquelle  on  mi  donnoit  conti 
nullement  du  cidre  à  boire  ,  &  par  deffus  tour 
une  odeur  puante  &  cadavereufe ,  (p)  qui  exha- 
loit  des  parties  baffes,  dont  la  malade  ,  &  ceux 
qui  entroient  dans  la  chambre  etoient  miettes. 


(p  )  Quand  l’enfant  meurt 
au  terme  de  deux  ou  trois 
mois  ,  fa  mort  eft  due  au 
décollement  du  placenta,  ,  ou 
à  la  mauvaife  qualité  des 
lues  dont  l’enfant  s’etoit 
nourri,  ditM.  Puros  ,p.  69, 
quand  c’eft  le  décollement  du 
placenta  ,  la  perte  eft  conli- 
dérable  ;  il  fe  fait  une  ef- 
pèce  de  travail  ,  au  bout 
duquel  la  matrice  met  l’en¬ 
fant  dehors  avec  le  délivre. 
Mais  fi  l’enfant  périt  ,  fi  le 
placenta  refte  adhérent ,  6c 
Û  ,  de  plus  ,  il  arrive  rupture 
des  membranes ,  il  fortira 
d’abord  des  eaux  blanches , 
enfuite  une  légère  teinture 
de  fan 2  ,  qui  au  bout  de 
quelques  jours  fera  palier 
l’enfant  (ans  beaucoup  de 
douleur  ,  le  placenta  adne- 
rent  refie  plus  ou  moins  de 
tems  ;  il  ne  fe  fait  prefque 
aucun  écoulement  pendant 
fon  féjour  ;  mais  suffi -tôt 
qu’il  le  détache  de  fes  atta¬ 
ches  a  la  perte  eft  très- vio¬ 
lente  ,  il  furvient  des  dou¬ 
leurs  ,  6c  le  plus  fouvent  le 
placenta  fort  en  entier  &  fait 
finir  la  perte.  Quelquefois 
auifi  il  refte  à  l’embouchure 
de  l’orifice  ,  il  s’y  détruit , 
&  vient  par  fuppuration. 

Il  ne  faut  pas  prendre  la 

fonte  des  membranes  pour 


celle  du  placenta  ,  ibid.  pag* 

70  ,  le  faux  germe  arrêté 
quelquefois  à  l’orifice  de  îa 
matrice  fans  y  exciter  de 
douleur,  s’y  pourrit  &  s’y 
détruit  par  la  fuppuration. 
On  reconnoit  qu’il  fe  fond 
par  la  mauvaife  odeur  des 
vuidanges  ,  &  enfin  qu  i!  eft 
fondu  ,  quand  ces  vuidan¬ 
ges  ne  Tentent  pas  mauvais  5 
mais  comme  le  placenta  eft 
d  une  fubftance  plus  foli- 
de  ,  que  1-  faux  germe  ,  6c 
qu’il  eft  compofe  de  deux 
membranes ,  la  fuppuration 
doit  durer  plus  long-tems. 
On  examine  donc  fi  les  vui¬ 
danges  fétides  ont  allez  gâté 
de  linges  ,  fi  elles  ont  été 
allez  de  tems  à  couler  ,  6c 
fi  de  tems  en  tems  elles  ont 
entraîné  de  petites  molécu¬ 
les  du  placenta  ,  pour  être 
certain  que  toute  la  malle 
peut  être  fondue  jcar  on  cour¬ 
roie  rifque  de  fe  tromper  en 
s’en  tenant  a  la  régie  gene-  1 
raie  que  la  fuppuration  des  i 
corps  abandonnés  ^  dans  la 
matrice  ,  fe  commit  par  la 
mauvaife  odeur  des  matiè¬ 
res  qui  en  fortent  ,  &  que 
la  totale  deftruétion  de  ces 
mêmes  corps  fe  manifefte 
par  l’écoulement  de  matières 
blanches  6c  fans  odeur. 


-s 
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Après  avoir  attentivement  écouté  ce  rapport * 
k  réfléchi  fur  l’odeur  que  je  fentois,  &  fur  les 
autres  accidens  dont  cette  malade  «toit  attaquée  * 
je  ne  doutai  point  que  la  retenue  de  quelque  corps 
étranger  n’en  fut  la  vraie  caufe  *  fort  fœtus,  cail¬ 
lots  de  fang  5  memoranes,  ou  autre  choie  de  cette 
nature^mais  piutotun  fœtus  que  toute  autre  choie* 
par  rapport  aux  eaux  claires  que  la  malade  avoir 
vuidéesj  c’eft  pourquoi  je  mis  cette  femme  en  fi-* 
tuation  fur  le  bord  de  fon  lit,  dé  allai  cherchera 
m’éclaircir  malgré  cette  infuppor  table  odeur  ,  de 
la  vraie  caufe  de  tous  ces  accidens  ;  l’orifice  in¬ 
térieur  de  la  matrice ,  quoique  fermé  en  apparen¬ 
ce,  ne  fit  que  peu  de  réfiftanco  à  l’introdiiéKon 
du  premier  de  mes  doigts ,  auquel  je  joignis  le 
fécond,  avec  lefqueis  je  dilatai  cet  orifice,  en  les 
écartant  l’un  de  l’autre.  J’y  en  joignis  encore  deux 
autres ,  qui  me  fervirent  à  tirer  un  fœtus  très-cor- 
rompu,  de  l’arrière-faix  qui  fuivit,  n’étoit  pas  en 
meilleur  état ,  après  quoi  les  accidens  difcontinue- 
rent  peu  à  peu  ,  de  fi  bien ,  qu’après  quinze  jours 
la  malade  étoit  relevée  ,  fe  portant  parfaitement 
bien, 

RÉFLEXION V 

fai  vu  quantité  duccouchemens  prématurés  qm  ônf 
Commencé  par  un  léger  écoulement  defang  Comme  ce-* 
lui-ci ,  c’eft  un  accident  qu’on  ne  doit  jamais  négliger* 
mais  qu'il  faut  prévenir  autant  qufileft  pôftible  °  par 
répos ,  la  faignée ,  le  régime  ,  &  tous  les  moyens  qui 
peuvent  le  fufpendre  ou  Pappaifer  ;  afin  d’en  éviter  les 
funeftes  fuites  que  l’on  de  voit  arriver  que  trop  com¬ 
munément  ,  &  dont  cette  femme  eft  une  exemple  ,  pour 
mavoif  pas  pris  les  précautions  néceftaires ,  encore  font- 
elles  fouvent  inutiles,  malgré  toute  l’attention  que  Pou 
y  peut  apporter  *  par  rapport  à  l’accouchement  qui  fe 
fait  toujours  avant  le  terme  :  mais  au  moins  on  prévient 
les  accidens  qui  fuivirent  celui-ci ,  &  qui  furent  caufiéâ 
par  la  corruption  de  ce  petit  corps  dans  la  matrice  *  ce 
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«qui  arriva  par  l’entêtement  de  cette  femme ,  qui  ne  vou¬ 
lut  point  me  faire  avertir  de  l’état  où  elle  étoit,  dont  je 
l’aurois  tirée  dès  le  tems  que  ces  eaux  s’écoulèrent  ,  & 
peut-être  devant  >  &  fon  enfant  feroit  venu  vivanti,  com¬ 
me  il  m’eft  arrivé  en  quantité  d’occafions  femblables. 

Je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  fuivre  barrière-faix  avec 
tant  de  facilité  ,  quoique  fa  rétention  foit  très  à  crain¬ 
dre  ,  dans  l’extradfion  d’un  enfant  aufli  corrompu  qu’é- 
toit  celui-là  ,  par  rapport  à  la  perte  de  fang  que  la  ma  - 
Jade  avoit  eue  les  deux  derniers  jours  ,  avant  qu’elle 
me  fit  avertir ,  parce  que  cette  perte  de  fang  ne  pou- 
voit  venir  que  l’arrière-faix  ne  fut  en  partie  détaché  ; 
mais  je  fus  encore  plus  furpris  de  voir  cette  femme  re¬ 
levée  quinze  jours  enfuite  ,  &:  vaquer  a  fon  commerce 
comme  auparavant. 

OBSERVATION  CCLII. 

Le  23  Avril  de  l’année  1704  ,  je  fus  prié  d’al¬ 
ler  à  huit  lieues  de  cette  Ville  ,  pour  voir  une  Da¬ 
me  que  j’avois  accouchée  l’année  précédente  3  elle 
me  dit  quelle  fouffroit  une  perte  de  fang  depuis 
cinq  ou  fix  jours,  dont  elle  étoit  inquiète,  parce 
quelle  fe  croyoit  groffe  de  trois  mois  ou  environ  3 
que  les  trois  premiers  jours  le  lang  venoit  aifez  y 
comme  quand  fes  ordinaires  couloient  ,  ce  qui  lui 
faifoit  croire  quelle  n’étoitpas  groife;  mais  quelle 
avoit  penfé  autrement  dans  la  fuite ,  ayant  fouffert 
des  douleurs  vives  8c  prenantes  ,  qui  lui  avoient 
fait  vuider  tout  à  coup  une  certaine  quantité 
d’eaux  très-claires ,  qui  avoient  mouillé  tout  fon 
lit ,  comme  il  lui  étoit  arrivé  dans  fon  premier 
accouchement ,  mais  en  moindre  quantité  3  après 
quoi  ces  douleurs  s  etoient  diminuées ,  fans  néan¬ 
moins  difcontinuer  entièrement  3  que  cet  écoule¬ 
ment  d’eaux  avoit  été  fuivi  d’une  perte  ( q )  de  fang 


<  q  )  Nous  avons  dit  ail¬ 
leurs  que  quand  le  placenta 
fe  détache  fubitement  ,  il 
arrive  une  perte  de  fang  quel¬ 


quefois  médiocre  ,  quel¬ 
quefois  confidérable.  Elle  ne 
cède  point  ordinairement  ni 

à  la  faignée *  ni  aux  albin* 
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confidérable  ,  quoiqu’elle  ne  vint  que  par  inter¬ 
valles  ,  à  laquelle  il  s’étoit  joint  une  très-fâcheufe. 
odeur,  &  que  fe  Tentant  une  douleur  de  tête  vio¬ 
lente  ,  avec  une  efpece  de  fri  lion  ,  qui  la  prenoit 
de  rems  en  te  ms ,  elle  m’avoit  envoyé  prier  de 
venir  la  voir. 

Je  ne  doutai  point  que  tous  ces  accidens  ne 
fuifent  caufés  par  quelque  corps  étranger  ,  conte¬ 
nu  dans  la  matrice  j  &  pour  m’en  a  durer  ,  je  mis 
la  malade  en  datation  dans  Ton  lit ,  qui  étoit  tout 
préparé  }  l’orifice  intérieur  de*  la»  matrice  permit 
l’introduétion  de  mon  doigt  avec  aidez  de  fa~ 
cilité ,  &  je  trouvai  une  partie  memhraneiife  Sc 
charnue,  allez  femblable  à  un  arrière-faix  %  mais 
fans  cordon  ,  &  trop  grand  pour  un  aiiili  petit 
corps ,  que  devoir  être  celui  d’un  fœtus  de  trois, 
mois  ;  &  d’un  autre  coté  cet  enfant  auroit  été  trop 
grand  pour  s’être  trouvé  confondu  &  perdu  dans 
les  caillots  de  fang.  Quoiqu’il  en  foit ,  cette  partie 
membraneufe  étoit  d’une  odeur  empeftce  ,  dont 
ÿe  déchargeai  la  matrice  ,  ainfi  que  de  gros  cail¬ 
lots  de  fang  ,  qui  nétoient  pas  de  meilleure  con¬ 


sens  ,  Texpuî/îon  du  corps 
etranger  eft  le  feui  remède. 
Mais  cette  expulfîon  eft  plu¬ 
tôt  l’ouvrage  de  la  nature 
que  celui  de  l’art  ;  c’eft  pour 
cela  que  l’on  fondent  les  for¬ 
ces  de  la  malade  par  des 
nourritures  légères.  Par  ce 
moyen  !a  nature  pourroit 
trouver  le  moment  de  fe  dé» 
livrer  du  corps  étranger  „ 
ou  fi  la  nature  manque  de 
force  ,  on  pourroit  trouver 
le  moment  de  s’en  faifir. 
Mais  lorfqu’on  ne  peut  le 
pincer  *  dit  M.  Pu^os  ,  pag. 
%zs  ,  &  que  la  ceffation  des- 
douleurs  &  de  la  perte  fait 
juger  que  le  feux  germe  ne. 


peut  avoir  d'autre  terminai-*- 
fon  ,  il^  faut  l’abandonner  à 
une  efpôce  de  fuppuration 
par  pourriture.  J’aurois  eu 
de  quoi  m’effrayer  dans  bien 
des  occaffons  de  cette  elfi* 
pèce  3  ü  l’expérience  ne  m’a¬ 
voit  fait  éprouver  qu’il  eft 
extrêmement  rare  de  voir 
périr  des  femmes  dans  des. 
pertes,  de  fang  ,  caufées  par- 
dès  feux  germes  ou  par  des 
avortemens  de  foetus  an-deft 
fous  de  quatre  ou  cinq  mois  ,, 
à  moins  que  ces  accouche¬ 
ment  ne  foient  compliqués-, 
de  queîqif  autre  maladie  plus, 
da n gère ufe  *  ou  que  *  la  m a- 
la  de  ait  manqué  de  fqçQu;^ 
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dition.  Le  tout  étant  bien  vuidé,  fept  ou  huit 
heures  enfuite  3  je  fis  donner  à  la  malade  un  lave¬ 
ment  ?  avec  une  décoétion  émolliente  ,  8c  un  peu 
de  miel  ,  qui  lui  rendirent  la  liberté  du  ventre  > 
qu’elle  avoir  perdue  depuis  plaideurs  jours.  La  fiè¬ 
vre  cefia  la  nuit  même  ,  ainfi  que  ce  froid  &  cette 
douleur  de  tête  ?  ÔC  elle  fe  rétablit  en  fort  peu 
)  de  terns, 

*  "  RÉFLEXION. 

La  perte  de  fang  étoit  entièrement  cefiee,  quand  i Ar¬ 
rivai  ,  il  ne  venoit  plus  que  des  férofités  roufiâtres  9 
comme  il  arrive  pour  l'ordinaire  après  les  pertes  de  fang  , 

&  fur-tout  quand  il  en  eft  relié  des  caillots  dans^  la  ma¬ 
trice  ,  comme  il  arriva  à  cette  Dame  ,  &  ces  férofités 
font  toujours  accompagnées  d’une  odeur  plus  ou  moins 
mauvaife  ,  fuivan'c  celles  qu’ont  contraéiées  les  caillots 
dot  t  elle  exhale  ,  &  comme  celle  de  ces  caillots  dont 
je  vuidai  la  matrice,  étoit  infuppottable  ,  ces  férofités 
étoient  auifi  de  la  même  qualité;  ces  férofités  avec  leur 
mauvaife  qualité,  ne  lailfoient  pas  d’avoir  quelque  uti¬ 
lité,  qui  fut  d'entretenir  l’orifice  intérieur  de  la  matrice 
humide,  &  allez  facile  à  fe  dilater  ,  au  moins  pour  en 
çirer  un  corps  étranger  du  volume  de  celui-ci. 

Quoique  la  perte  de  fang  parût  arrêtée,  quand  j’arrivai 
auprès  de  la  malade  ,  elle  n’en  étoit  pas  moins  en  dan¬ 
ger  ,  par  la  crainte  d’un  fâcheux  retour  de  cet  accident , 
encore  que  les  corps  étrangers  que  contenoit  la  matrice  , 
pe  panifient  pas  être  d’une  grande  confidération.  • 

J5ai  vu  quantité  de  femmes  ,  faute  d’appeller  du  fe» 
£oqrs  d’abord,  ou  pour  ne  m’avoir  pas  voulu  laiffer 
faire  ce  que  je  m’étois  propofé ,  dans  l’efpérance  que  la 
pâture  s?en  déferoit ,  lesquelles  fans  avoir  alors  aucune  i 
perte  de  fang,  n’en  étoient  pas  pour  cela  plus  en  fureté,  i 
parce  que  la  perte  revenoit  deux  &  trois  ours  après  plus 
forte  qa’auparavant  ,  &  connnuoit  lufqu’à  ce  qu’elles 
fufiept  de  nouveau  réclamé  mon  fecours  ,  ou  qu’heu- 
jrçufevnent  la  nature  s’en  fût  déchargée  par  elle-même. 
J’ai  été  fprpris  de  voir  quelquefois  que  ces  corps 
étranges  ou  ces  mçmbxanes  ,  dont  je  faifbis  l’extrac- 
çifâq  ?  n’ étoient  en  aucune  façon  attachées  à  la  matrice  ^ 
mi  néanmoins  donnaient  cççalïpn  à  ce  mortel  accident  $ 
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«e  qui  m’a  perfuadé  que  leur  corruption  étoit  fuivie 
d’une  fermentation  vicieufe  &  mauvaife ,  qui  caufoit 
une  extenfion  fi  violente  a  la  matrice  *  que  les  vaif» 
féaux  s’ouvroient,  dont  s’eofuivoit  la  perte  de  fang  qui 
diminuoit  à  proportion  que  la  matrxe  fe  vuidoit  de 
cette  matière  corrompue,  mais  il  en  reftcit  fouvent  af- 
fez  ,  pour  fer  vil-  de  levain  à  une  nouvelle  fermenta¬ 
tion  ,  qui  fe  faifoit  fentir  emuite  par  la  raifon ,  &  jufi 
qu’à  ce  que  la  caufe  en  eut  été  entièrement  détruite ,  ou 
par  un  effort  extraordinaire  de  la  nature*  ou  par  la  main 
de  l’  Accoucheur. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  après 
lr accouchement. 

CE  n’eft  pas  affez  cT  avoir  fait  voir  ,  que  la 
perte  de  fang  eit  l’accident  qu’une  femme 
doit  le  plus  appréhender  depuis  le  commencement 
de  fa  greffe  ne  jufqu’à  la  fin.  1 

C’eft  trop  peu  que  de  déclarer  le  danger  auquel 
une  femme  eft  expolée  quand  elle  lui  arrive  pen¬ 
dant  fou  travail  ?  puifqu’autant  l’une  que  l’autre 
peut  être  fecourue  par  l’accouchement ,  qui  dé¬ 
pend  pour  f’ ordinaire  de  l’adreffe  de  l’Accou¬ 
cheur. 

Mais  c’efi  dans  le  tems  qu’elle  efi:  hetirenfe— 
ment  accouchée  de  délivrée  5  que  1  on  voit  une 
femme  bien  contente ,  avec  un  ton  de  voix  ferme 
&c  réfolu  ,  qui  diminue  peu  a  peu*  elle  baille  * 
elle  (r  )  pâlit  *  fan  pouls  fe  perd  3  elle  fe  lent  foi- 

(r)  L’accouchée  fe  plaint  pâlit  ;  elle  2  des  tintement 
de  foibletle  ,  on  la  voit  d’oreille ,  enfin  elle  ne  petits 
bâiller  fréquemment  3  elle  plus  parler  que  foibleflacnï  » 
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bie  5  8c  la  mort  fuit  par  une  perte  de  fang  ino*« 
pince  ,  que  tous  les  remedes  que  la  nature  peut 
fournir ,  1  adrelTe  de  l’art  ,  ni  l’expérience  del’Ao 
coucheur  ne  peuvent  empêcher. 

Car  h  1  on  fçavoit  que  l’arrière-faix  détaché  du 
ond  de  la  matrice  ,  8c  tire  dehors,  laifïela  bou¬ 
che  d  une  infinité  de  vailfeaux  ouverte  ,  qui  peu¬ 
vent  toutes  dégorger  une  très-grande  quantité  de 
lang  ,  fi  elles  ne  font  promptement  refermées  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  ia  contraction  qtiiar? 
rive  a  la  matrice  ?  des  le  moment  qu’elle  efi:  vui- 
de  ?  8c  que  s  il  en  arrive  autrement ,  le  fang  fort 
q  §^os  bopillon,  8c  dune  telle  véhemence  ,  qu’il 
^chapperoit  peu  de  femmes ,  fi  la  nature  (f)  pré-r 


c’elf  alors  que  fans  perdre 
courage  il  faut  faire  tous  fes 
çfforts  pour  la  fauver  d’un 
danger  fi  grand.  On  exami¬ 
nera  fi  ies  caillots  de  fang 
petenus  dans  la  matrice  ne 
caufent  pas  ce  défordre  , 
en  la  tenant  toute  dilatée  , 
-ce  qui  fait  couler  le  fang  à 
pleins  tuyaux.  Si  cela  étoit, 
faudrait  tirer  tous  ces 
caillots  &  faciliter  la  con- 
ïrariion  ,  en  appuyant  lé¬ 
gèrement  la  main  fur  la  ven¬ 
tre  ,  afin  de  lui  faire  re¬ 
trouver  fon  r  effort.  On 
xfoubliera  pas  de  donner  à 
la  malade  quelques  cueÜ- 
lerêcs  de  bouillon  de  tems 
t.n  tems  ,  pu  du  vin  d’Ali- 
f  ante  3  ^  pour  foutenir  le 
peu  de  force  qui  lui  reftsp 


On  lui  préfentera  du  vinai¬ 
gre  au  nez  ,  on  mettra  dans 
les  mains  des  linges  trem¬ 
pes  dans  la  meme  liqueur , 
on  en  peut  auili  entourrer 
les  reins  &  le  ventre  :  ces 
moyens  onc  quelquefois  ga¬ 
ranti  des  femmes  d’une  mort 
certaine  ,  dit  M.  Pu£os  9 
page  ipr  ,  quelquefois  aulfi 
ces  fecours  ont  échoué  , 
quand  la  matrice  épuifée  de 
fang  &  a’efprits  ,  n’a  pu  fe 
contracter  &  fermer  un  nom¬ 
bre  infini  de^  vaifieaux  ou¬ 
verts  ,  par  ou  srichappe  en 
tris  -  peu  de  tems  tout  le 
fimg  du  corps  ,  &  la  vie 
par  conféquent,  fans  qu’on 
puiffe  remédier  à  ce  mal¬ 
heur. 


(P  Une  fçmme  dont  la 
fsatnee  aura  été  dilatée  avec 
«xcës  _j  fpit  par  la  trop  gran¬ 
ge  quantité  des  eaux  dé’i’cn- 
fslfif  >  f°it  par  le  volume  ex- 
ffÜflri  #  mçpacée  dç  per¬ 


dre  la  vie  par  fhemorrha- 
gie  qui  pourra  furvemr  , 
apres  que  le  placenta  fera  dé¬ 
tache  de  la  matrice  ,  8c  cep 
accident  fera  d’autant  plus 
a  redouter,  *  " 
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Voyante  ne  produifoit  auffi-tôt  ce  reffierrement  % 
par  où  il  eft  aifé  de  juger  quelle  en  eft  feule  la 


chera  plus  promptement  :  en 
effet ,  plus  la  matrice  aura 
acquis  de  volume  plus  les 
vaiffeaux  auront  de  calibre  ; 
plus  cet  organe  aura  été  dif- 
tendu  ,  plus  il  lui  faudra  de 
tems,  non-feulement  pour  fe 
contraéler,  mais  pour  en 
acquérir  la  puiflance  ,  ou  du 
moins  pour  la  recouvrer  ; 
car  la  matrice  ne  peut  alors 
fe  refferrer  ,  que  par  des 
dégrès  trop  lents  ,  pour  que 
les  embouchures  des  vaif¬ 
feaux  qui  font  reliées  béan¬ 
tes  ,  puifftmt  fe  contraéler 
allez  promtement  pour 
qu’il  n’arrive  pas  une  trop 
grande  perte  de  fang  ;  car 
cette  perte  produit  un  affajf- 
fement  lî  général  &  li  fubit  , 
que  la  première  foiblefle  tou¬ 
che  de  près  le  ;dernier  mo¬ 
ment  de  la  vie  de  la  mala¬ 
de  ;  cet  accident  arrivera 
fur  -tout  ,  li  faccouchement 
a  été  très  -  prompt  :  événe¬ 
ment  que  le  Public  regarde 
ordinairement  comme  très- 
favorable,  tandis  qu’un  Con- 
poiffeur  peut  prévoir  &  an¬ 
noncer  même  que  la  malade 
eft  alors  prefque  fans  ref- 
fource  ,  &  particulièrement 
li  le  détachement  du  placenta 
a  fuivi  de  près  la  fortie  de 
l’enfant. 

Ainff  toutes  les  fois  qu’on 
verra  une  femme  extrême¬ 
ment  groffe  ,  dit  M.  Levret , 
fuite  des  Obfervations  des 
Accouchemens  labor.  p.  , 
il  faut  fe  tenir  en  garde  con¬ 
tre  un  accouchement  trop 
précipité  ,  i°.  En  défendant 
a  la  malade  ,  auffi-tôt  que 
|es  douleurs  de  l’enfantement 


fe  déclareront  de  fe  tenir 
levée,  afin  dJen  éviter  l’ac¬ 
célération.  i°.  En  perçant 
de  bonne  heure  les  mem¬ 
branes  qui  renferment  les 
eaux  ,  c’eft-à  dire  ,  avant  que 
l’orifice  de  la  matrice  foit 
fuffifamment  dilaté  ,  pour 
permettre  a  l’enfant  de  paf- 
fer  tout  de  fuite  ,  &  par-là 
on  fera  le  maître  de  pro¬ 
curer  par  degré  leur  écou¬ 
lement  ,  &  par-conféquent 
de  donner  à  la  matrice  le 
tems  de  fe  contraéler  peu 
à  peu.  On  pourra  favorifer 
cette  contraélion  par  quel¬ 
ques  cueillerées  de  bon  vin 
d’ Alicante  &  de  bon  bouillon  , 
qu’on  fera  prendre  à  la  ma¬ 
lade  de  tems  en  tems  &  al¬ 
ternativement  ,  dans  la  vue 
de  ranimer  les  efprits  & 
d’exciter  l’aétion  organique 
des  folides.  En  ne  fe 
preffant  pas  d’extraire  le 
placenta  ,  fuppofé  qu’il  foit 
encore  adhérent  à  la  ma¬ 
trice.  4q.  En  portant  la  main 
dans  cevifcère,  pour  en  ti¬ 
rer  les  caillots  qu’on  ne 
manque  pas  d’y  trouver  , 
&  dont  la  préfence,  com¬ 
me  corps  étranger  ,  s’op- 
pofe  néceffairement  &  tou¬ 
jours  à  la  contraélion  de 
cet  organe.  En  faifant 
enfin  ,  dès  qu’on  aura  dé¬ 
livré  l’accoilchée  ,  des  fric¬ 
tions  douces  &  légères  avec 
les  mains  fur  le  ventre  ,  en 
le  ramenant ,  pour  ainfi  dire; 
de  derrière  en  devant ,  &  en 
y  appliquant  auffi  -  tôt  une 
ferviette  trempée  dans  du  vi¬ 
naigre  ,  qu’on  maintiendra 
par  le  moyen  d’un  ba&dagç 
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maître  fie ,  fans  que  P  Accoucheur  y  puüTe  contri¬ 
buer  en  rien  3  fur-tout  quand  la  perte  vient  a  cet 
excès  ,  &  que  la  mort  prévient  le  remède  mais 
il  faut  pourtant  convenir  que  bien  que  la  perte 
foit  exceflive  ,  quand  elle  donne  un  peu  de  trêve  ,, 
êc  que  Pon  en  peut  découvrir  la  caufe  3  elle  ne  fait 
pas  toujours  mourir  la  malade  3  l’accouchement 
qui  fuit  en  eft  une  preuve* 


de  corps  médiocrement  fer¬ 
ré. 

La  mort  fubite  &  inopinée 
de  quelques  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées ,  dit  M. 
Levret  3  fuite  des  Accouch, 
laborieux  ,  pag.  27g  ,  dépend 
d’une  très  -  grande  perte  de 
fang  ,  qui  furvient  immé¬ 
diatement  après  l'accouche¬ 
ment  ,  &  cette  perce  eft  oc- 
cafionné  par  l’inertie  com¬ 
plété  de  la  matrice  ;  mais 
comme  heureufement  toutes 
les  circonftances  qui  font 
abfolument  nécefîaires  pour 
produire  l’inertie  parfaite  de 
la  matrice  ,  fe  trouvent  t'ès- 
rarement  réunies  enfembîe, 
on  voit  peu  de  femmes  périr 
de  cette  façon  ,  je  veux  dire 
mourir  au fli  promptement  ; 
il  eft  vrai  qu'un  plus  grand 
nombre  d’entr’elies  fuccom- 
be  ,  quoique  plus  lentement , 
à  la  perte  de  fang  ,  parce 
que  dans  celle-ci  l’inertie  de 
îa  matrice  n’eft  pas  com¬ 
plété  ;  mais  le  reffort  de  cet 
organe  eft  alors  fi  languif- 
fant  ,  que  ces  femmes  s’é¬ 
teignent  peu  à  peu ,  fi  l’on 
n’y  remédie  à  tems.  Pour  y 
parvenir  on  fait  ufage  des 
fecours  que  j’ai  indiqués  8c 
s’ils  ne  fufïifent  pas  ,  il  faut 
mettre  les  mains  de  la  ma¬ 
lade  élans  du  vinaigre  froid  * 


lui  en  appliquer  des  com- 
prefles  imbibées  fur  le  ven¬ 
tre  ,  fur  les  reins  *  fur  la 
vulve  ,  &c.  Il  ne  faut  point 
adininiftrer  dans  ces  fortes 
de  pertes  ,  des  remèdes  d’ti- 
ne_  qualité  intriniéquement 
chaude  ,  à  deffein  de  relever 
les  forces  abbatues;mais  leur 
ufage  pourra  être  utile  im¬ 
médiatement  anrès  que  la 
perte  fera  modérée  ;  car  a- 
lors  le  ton  des  fibres  de  la 
matrice  étant  un  peu  remon¬ 
té  j  ces  mêmes  remèdes  con¬ 
tribueront  à  l'augmenter  8c 
tendront  en  même  tems  à 
la  conftriétion  des  bouches 
béantes  des  vaiifeaux  qui 
fournifïoient  le  fang  de  la 
perte.  Le  ligne  le  plus  cer¬ 
tain  de  la  neceflité  qu’il  y  a 
de  palier  par  dégrés  à  î’ufa- 
ge  de  ces  différens  moyens  , 
eft  l’affaifTement  de  la  ma¬ 
lade  »  fans  qu’elle  fente  de 
tranchées  ,  ou  que  de  très- 
petites  i  car  fi  elles  font 
fortes  ,  il  n’y  a  rien  d’ur¬ 
gent  à  craindre  pour  fa  vie  : 
il  faut  feulement  porter  la 
main  dans  le  vagin  &  faire 
enforte  de  tirer  de  la  ma¬ 
trice  les  caillots  qui  en  rem- 
pliflent  la  cavité  ,  pour  fa¬ 
ciliter  la  contraction  de  ces 
organe*  « 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CCLIJL 

Le  3  Novembre  de  Fannee  1701  5  jeunes 
Dame  que  j’avois  déjà  accouchée  plufieurs  fois  , 
fe  trouva  fort  incommodée  durant  tout  un  jour  , 
les  douleurs  de  l’accouchement  ayant  commence 
le  foir,  quoi  qu’elle  ne  fut  groffe  que  de  fix  mois  » 
elle  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai 
avec  des  douleurs  qui  me  parurent  fi  déclarées  , 
que  je  m’afifurai  de  la Situation  de  1  enfant,  que 
je  trouvai  fe  préfenter  dans  1  ordre  naturel,  que 
les  eaux  étoient  préparées  &c  prêtes  a  percer  j  ce 
qui  arriva  prefque  auiTi-tot  ,  1  enfant  fui  vit  ,  Sc 
l’arrière-faix  en  même  tems.  Le  fang  qui  coula 
enfui  te ,  ne  parut  point  excéder  la  quantité  con¬ 
venable  &  ordinaire  ,  dans  un  accouchement  de 
cette  efpece.  Après  que  la  malade  eut  demeure 
quelque  tems  fur  le  petit  lit ,  je  la  fis  porter  dans 
le  lien  ,  où  elle  fentit  bientôt  après  quelque  lé¬ 
gère  foible (Te.  Comme  elle  n  avoir  jamais,  eu  de 
pareil  accident,  quoiqu’il  arrive  à  quantité  d  au¬ 
tres ,  j'allai  audi-tot  voir  ce  qui  en  pouvoir  etre 
la  cauie,  je  trouvai  tous  les  linges  &  les  draps 
remplis  de  gros  caillots ,  &  le  fang  qui  couloit  en 
abondance.  Je  pris  de  l’eau  &  du  vinaigre ,  dont 
jt  attai  les  mains  &  le  vifage  de  la  malade  \  j  ap¬ 
pliquai  un  linge  replié  plufieurs  fois,  trempe  dans 
la  même  liqueur  ,  fur  le  ventre  6c  fur  les  reins , 
lai  Tri  fur  elle  le  moins  de  couvertures  qu  il  fut 
poifible  ,  &  le  plus  de  fraîcheur.  Je  lui  fis  pren- 
d  e  du  bouillon  fans  fel ,  mais  peu  a  la  fois  ,  avec 
un  peu  d’ea-u  8c  de  vin  ,  pour  étancher  une  foif 
v  o ‘en te  qu’elle  fouifroit  ^  &  cela  bien  moins  dans 
l'intention  de  la  fortifier  ,  que  pour  fervir  de  vêlai-  - 
euh  à  l’eau,  afin  de  la  faire  pafier  plus  prompte- 
1:  ;erit  ?  8c  de*  porter  plus  de  rafraichilfement  dans 
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toute  1  habitude  :  car  il  ne  faut  rien  donner  de  fpirb 
tueux  dans  ces  occafions  ,  de  peur  qu’en  fubtilifant 
le  fang  8c  les  efprits  ,  ils  ne  prennent  un  mouve¬ 
ment  encore  plus  violent*  il  faut  tendre  au  contraire 
a  epanîir  le  fang ,  8c  à  calmer  les  efprits  autant 
qu  il  eft  poilible  :  ce  fut  l’intentiori  que  j’eus  ,  8c 
qui  s  accomplit  tres-heureufement  5  par  où  je  fau- 
vai  cette  malade,  qui  feroit  morte  immanqua¬ 
blement  ,  fi  elle  n’avoit  été  fecourue  auffi  à  pro¬ 
pos. 

Èlle  avoir  beaucoup  de  difpofition  à  dormir  3 
mais  La  foiblede  où  je  la  trouvois,  me  força  d# 
1  en  empecher  ,  jufqu  a  ce  que  je  vilfe  fon  fang 
plus  tranquillité ,  8c  que  ne  coulant  plus  que  dans 
pne  quand  te  allez  modérée  pour  ne  rien  craindre, 
il  me  permit  de  1  abandonner  ou  fon  inclination 
h  portait,  pour  lui  donner  lieu,  avec  la  bonne 
nourriture  ,  de  faire  un  nouveau  fang ,  8c  de  re¬ 
prendre  de  nouvelles  forces  ;  ce  qui  arriva  en 
moins  de  tems  que  je  ne  l’avois  efpéré ,  8c  dont 
je  fus  furpns  ,  apres  1  extrémité  ou  je  l’avois  vue, 
ayant  eu  plus  de  vingt  foibledes  pendant  la  nuit 
que  cette  perte  de  fang  dura.  La  jeunelle  8c  fon 
courage  lui  furent  d  un  grand  feçours  ,  auüi-bien. 
qu’à  celle  qui  fuit. 

O  B  S  E  R V  A  T  ï  O  N  CCLIV. 

^Le  3  de  Janvier  de  Lannée  1704,  la  femme 
d  un  Cabaretier  de  cette  Ville,  eut  un  travail  long 
Sc  pénible  ,  qui  dura  trois  jours,  fans  que  les  dou¬ 
leurs  les  plus  violentes  8c  les  plus  fréquentes  puf- 
fent  terminer  plutôt  Faccouchement.  Lùirrière- 
faix  fuivit  fans  peine ,  qui  donna  lieu  néanmoins 
au  fang  de  fortir  avec  beaucoup  d’impétuolité-, 
jailli  {Tant  jufqu’aux  genoux  de  ta  malade  ,  qui  per¬ 
dit  connoi  dance  en  un  moment  3  f<*  trouva  faa% 
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poulx ,  fans  refpiration ,  &  enfin  dans  un  état  à 
aéfefpérer  de  fa  vie.  Un  accident  fi  imprévu  me 
déconcerta  d’abord  ;  mais  renfermant  de  mon 
mieux  le  trouble  où  j’étois  ÿ  je  pris  de  l’eau  &  du 
vinaigre  en  quantité  ,  que  je  jettai  au  vifage  ,  fur 
les  mains  5  &  dans  la  bouche  de  la  malade  ,  &  par¬ 
tout  où  j’en  pus  faire  couler  ou  appliquer  avec 
des  linges ,  qui  en  étoient  imbibés.  J’otai  enfuite 
tout  ce  qui  pouvoir  entretenir  la  chaleur ,  &  ne 
lai  fiai  que  la  paille  fous  elle  ,  dans  la  même  in¬ 
tention  ,  jufqu’à  ce  que  je  la  vifie  revenir  3  par  un 
petit  foupir ,  fuivi  d’un  plus  fort  a  8c  après  d’une 
parfaite  connoifiance ,  qui  ne  revint  pas  auffi-tôt 
que  je  l’aurois  bien  fouhaité}  mais  on  fe  confole 
aifément ,  quand  on  en  eft  quitte  pour  la  peur  , 
11’ayant  rien  vu  dans  aucune  occafion  5  où  les  ap¬ 
parences  panifient  moins  favorables. 

RÉFLEXION . 

Bien  ne  m’a  jamais  plus  furpris  que  de  voir  arriver 
deux  accidens  de  cette  conféquence,  à  deux  femmes 
qui  n’y  avoient  point  donné  occafion  ,  puifque  leurs 
arrières-faix  étoient  bien  entiers  ,  qu’ils  furent  tirés 
lans  aucune  violence  ,  &  que  ces  perfonnes-là  n’étoient 
ni  promptes  ,  ni  emportées  $  il  eft  furprenant  même  de 
penfer  à  la  quantité  du  fang  qu’elles  perdirent ,  quoique 
les  marques  n’en  fuftent  pas  encore  fi  effrayantes  que 
je  les  ai  vu  à  d’autres  dont  le  fang  traverfoit  le  matelas 
&  la  paillafiè  ,  &  couloir  à  ruifîeaux  fur  le  pavé  5  après 
tout  cela  ces  deux  femmes  en  font  échappées  ,  &  fe 
portent  bien.  Celle  qui  fuit  ne  s’en  tira  pas  fi  heu» 
seulement. 

OBSERVATION  CCLV. 

Le  KJ  Mars  de  l’année  1704,  la  femme  d’un 
Cantier  de  cette  Ville  ,  deftinée  en  apparence  à 
émettre  mou  expérience  à  l’épreuve  ,  par  les  diffé^ 


V 
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rens  accouchemens  contre  nature  ,  dont  je  Pavois 
tres-heureufement  tirée.  Le  premier  étoit  d’un  en¬ 
fant  qui  préfentoit  le  bras }  le  fécond  étoit  de  deux 
enfans,  dont  iun  venoit  par  les  pieds,  8c  l’autre  pré¬ 
fentoit  encore  le  bras  ;  le  troifieme  fut  long,  lent& 
inquiétant  au  polïïble  ,  &  ne  finit  qu  a  la  fin  du 
troifiéme  jour  j  le  quatrième  étoit  un  avorton  de 
fix  mois  y  8c  enfin  le  cinquième  fut  d’un  enfant 
mort  ,  fans  que  fon  état  pût  être  prévu  par  aucu¬ 
ne  marque,  ni  que  la  mère  ,  qui  ne  fût  qu’une 
heure  dans  les  douleurs  pour  accoucher ,  8c  que 
je  délivrai  avec  toute  la  facilité  poffible  ,  en  put 
pénétrer  la  caufe.  Je  la  laiffai  fur  le  petit  lit,juf- 
qu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  un  bouillon  •  aorès 
quoi  je  la  recommandai  aux  foins  de  fa  Garde1,  8c 
m’en  allai  où  mes  affaires  nfappelloient.  Je  n’a- 
vois  eu  que  le  tems  de  faire  deux  laignées  dans  les 
maifons  voifines  ,  lorfque  Lon  me  vint  chercher 
avec  emprelTémentpour  voir  cette  nouvelle  accou- 
chée  ,  que  je  trouvai  dans  fon  lit ,  qui  étoit  une 
efpece  de  coffre  de  la  hauteur  des  épaules  de  la 
malade,  dans  lequel  la  garniture  étoit  plus  bas 
d’un  bon  pied  que  la  planche  qui  étoit  au-devant, 
de  manière  qu’il  falloir  grimper  fur  ce  bord,  8c 
tomber  par  confisquent  dam  ce  lit  ;  ce  que  la  ma¬ 
lade  ne  pût  faire  ,  fans  lever  extraordinairement 
la  jambe  ,  8c  fans  que  fon  ventre  fut  comprimé  fur 
cette  planche  ;  ce  qui  donna  occafion  à  une  fi  ef¬ 
froyable  perte  de  fang ,  que  cette  femme  auroit 
perdu  la  vie  avantque  je  fuffearrivé,  dontlacaufe 
fut  bientôt  connue  ,  en  ce  que  le  ruiffeau  de  fang 
couioit  au  travers  du  plancher,  8c  tomboif  dans 
la  faite  qui  etoit  aa-defious ,  après  avoir  percé' 
draps,  lit,  paillaffe ,  avec  des  caillots  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Ce  fut  inutilement  que  je: 
v  tentai  de  lui  donner  quelque  fecours,  par  rapport 
aux  retours  favorables  quej’avois  vu  arriver  à  de$> 
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personnes  qui  p 3.1*0 iiioisrit  defbfperees  dans  un 
pareil  état. 

RÉFLEXION. 

L'imorudence  qu’avoit  eue  cette  femme  de  fe  lever 
feule  ,  &  monter  fur  fon  lst  fans  fe  faire  aider,  la  fit  pé¬ 
rir  ,  car  ayant  levé  extraordinairement  la  jambe,  &  s'é¬ 
tant  appuvée  le  ventre  fur  ce  bord  ele\  e  ,  comme  elle 
falloir  dans  la  plus  parfaite  fanté,  les  vailfeaux  de  fa  matri¬ 
ce  encore  tout  dilatés  ,  furent  fi  fortement  comprimes, 
que  s'étant  ouverts ,  la  plus  grande  partie  de  fon  fang 
fortit  avant  qu'elle  s'en  apperçût  elle-même,  non  plus 
que  les  afilftans.  On  ne  fut  pas  en  peine  d'en  chercner 
d'autre  caufe,  puifque  le  peu  de  linge  qui  lui  lervit  pen¬ 
dant  l'accouchement,  &  jufqu’à  ce  qu'elle  s'allat  cou¬ 
cher  ,  n’étoit  qu'a  peine  teint  de  fang,  autant  qu'ifle 
doit  être  en  pareille  occafion  ,  ce  qui  m'a  fait  prendre 
depuis  des  mefures  plus  jufies  ,  pour  prévenir  de  pareils 
malheurs  ,  ce  qui  ne  prouve  que  trop,  que  les  os  pubis 
ne  s'écartent  pas,  comme  les  Anciens  l'ont  crû  ,  pour 
faciliter  l’accouchement ,  parce  que  s'ils  s'écartoient  , 
cette  femme  n'auroit  pas  pu  marcher ,  ni  fe  placer  fur 
fon  lit,  en  levant  extraordinairement  lajambe  comme 
elle  fit ,  &  ne  feroit  par  conléquent  pas  morte  ,  comme 
je  viens  de  le  rapporter.  Au  relie,  loin  de  prétendre  me 
difculper  de  la  mort  imprévue  de  cette  femme  ,  &  de 
vouloir  en  rejetter  la  caufe  for  fon  imprudence  ,  je  m’en 
dirois  volontiers  l’ Auteur ,  fi  quelque  perfonne  con- 
noiffante  jugeoit  que  j'eufe  manqué  à  quelque  chofe 
dans  l'exécution  de  fon  accouchement ,  qui  fut  comme 
je  le  rapporte,  plus  prompt,  &  plus  aifé  que  tous  les 
précédens ,  mais  ce  fâcheux  événement  n'eft  pas  fans 
exemple,  puifque  Mefdames  la  Princefie  de . .. .  la  Du- 

chelfe  de . &  Madame  la  première  Préfidente  du 

Parlement  de  notre  Province  ,  ainft  que  quantité  d'au¬ 
tres  ,  en  pareilles  occaüons  ontfuivi  le  même  fort  que 
celle  dont  je  parle,  lefquelles  font  des  preuves  autenti- 
ques  que  toute  la  fcience  &  la  dextérité  humaine  ne 
peuvent  fouvent  prévenir  un  femblable  malheur,  puifi. 
que  ces  illuftres  Dames  avoient  été  accouchées  par  les 
plus  fameux  Accoucheurs  ;  ce  qui  fait  voir  que  c’eft 
une  nécelfité  abfolue  que  la  matrice  fe  contracte  &  fe 
sellé  rre  aufiâ-tôt  que  l'enfant  en  eil  forti?  fans  quoi  h 
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femme  meurt  en  très-peu  de  tems  par  une  perte  defàng* 
qui  vient  fi  brufquement ,  qu’il  eft  impoffible  d’y  ap¬ 
porter  aucun  remède. 


G  H  A  P  I  T  R  E  XIV. 

De  V accouchement  où  l'enfant  préfentê 

la  tête à 


S 'Il  n’y  a  point  d^àccoüchement  plus  à  défirei 
que  celui  ou  l’enfant  préfente  la  tête  la  pre¬ 
mière  ,  il  n’y  en  a  point  aufli  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  ailleurs ,  de  plus  à  craindre  pour  la  mère&  pour 
l’enfant }  car  quand  par  une  fatalité  imprévue  5  au 
lieu  d’être  prompt  heureux ,  il  devient  lent,  8c 
enfuite  laborieux  8c  contre  nature  y  il  fait  auffi 
changer  cette  bonne  fituation  ,  8c  fait  prendre  à 
l’enfant  la  plus  ingrate  8c  la  plus  infidèle  de  toutes 
celles  dans  lefquelles  il  peur  fe  préfenter  ,  puif- 
quelle  lie  les  mains  au  Chirurgien  ,  d’une  ma¬ 
nière  fi  terrible  ,  qu’il  ne  peut  s’en  débarraffer  , 
qu’en  arrachant  le  peu  de  vie  qui  refie  à  l’enfant , 
encore  s’expofa-t-il  à  être  trompé  dans  le  plus  dé¬ 
licat  de  fes  pronoflics  ,  parce  qu’il  n’ofe  travail¬ 
ler  ,  tant  qu’il  efl  perfuadé  que  l’enfant  efl  en  vie  y 
je  n’entends  pas  confondre  ces  longs  8c  difficiles 
accouchemens  ,  avec  ceux  que  j’appelle  laborieux, 
puifque  les  uns  fe  terminent  avec  le  tems ,  8c  que 
les  autres  ne  fe  terminent  que  par  les  inflrumens, 
entre  lefquels  l’accoachement  où  l’enfant  préfente 
la  tete ,  où  qui  demeure  au  paifage  ,  tient  le  pre¬ 
mier  lieu. 

Mais  comme  cette  tête  fe  peut  préfenter  en  plu- 
Cieurs  manières ,  qui  demandent  des  fecours  dif» 

férens , 
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férens ,  il  eft  à  propos  de  s'en:  expliquer  *  (  t  )  ÔC 
de  fçavoir  que  ces  mauvaifes  fituations  font  patf 


(  £  )  M.  Levret ,  Accouçk. 
lahor. ,  pag.  i go,  donne  les 
préceptes  fuivans  ;  il  faut, 
3°.  Commencer  par  s’infor¬ 
mer  depuis  quel  tems  les 
eaux  font  écoulées*  &  depuis 
quand  la  tête  s’eft  préfentée 
au  paffage  ,  avant  que  de 
toucher  la  femme. 

z9.  Il  faut  examiner  la 
conformation  extérieure  de 
la  mère  ,  fur-tout  à  la  cir¬ 
conférence  du  baflin  ,  le  Vo¬ 
lume  du  ventre  ,  la  figure, 
fa  fituation  ,  &  enfin  fa  con- 
fiftance.  . 

Pour  toucher  la  fem¬ 
me  ,  il  faut  oindre  de  quel¬ 
que  corps  gras  ,  un  ou  deux 
doigts,  même  toute  la  main, 
s’il  eft  nécelïaire  ,  pour  les 
introduire  peu  la  peu  dans  le 
vagin ,  en  panant  toujours 
par  la  fourchette. 

40.  faire  fon  poffible  pour 
teconnoître  la  fituation  des 
parties  qüe  l’enfant  préfente 
&  leur  volume  comparé  au 
diamètre  du  palPage  ;  &  en¬ 
fin  la  conformation  de  ce  der¬ 
nier. 

f°.  Si  la  tête  fe  préfente 
avec  quelque  partie  que  ce 
puilfe  être  &  qu’elle  ne  foit 
pas  encore  engagée  fort  a- 
vatit  ,  il  faut  faire  quelque 
tentative  pour  la  repoulfer  , 
&  fi  l’on  réuffit  ,  porter  fa 
main  dans  la  matrice  &  ter¬ 
miner  l’accouchement  en  re¬ 
tournant  l’enfant  &  le  tirant 
par  les  pieds. 

69.  S’il  n’eft  pas  polîible 
d’y  parvenir ,  parce  que  la 
tête  eft  trop  enclavée  dans 
le  palfage  ,  il  faut  abandon¬ 
ner  cette  tentative  ,  fur- tout 

Tome  L 


fi  Ton  préfume  que  l’enfane 
foit  encore  en  vie* 

79.  Si  on  eft  obligé  en  ce 
cas  de  porter  quelqu’inftru- 
ment  dans  la  matrice  pour 
terminer  ces  fâcheux aceou- 
chemens,  il  faut  qu’ils  foient 
toujours  grailfés  &  conduits 
à  la  faveur  de  là  main  in¬ 
troduite  jufques  fur  le  Hçit 
où  l’on  veut  lui  donner 
prife. 

8°.  Si  lâ  femme  ne  peur 
uriner  naturellement ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  ,  &  qus 
la  velfie  foit  pleine  ,  pour  la 
ménager ,  il  faudra  envui- 
der  l’urine  par  le  moyen  de 
la  fonde  ,  lorfqu’il  ferapof* 
fibie  }  car  cela  eft  alors  fou- 
vent  impraticable. 

9°.  Enfin  ,  l’on  doit  tou® 
jours  prendre  la  précaution  A 
avant  toute  chofe  ,  d’on¬ 
doyer  l’enfant  fous  condi-* 
tion  de  vie. 

ïl  faut  aufli  que  TAccou** 
cheur  fafte  fon  poftïble  pour 
reconnoître  la  fituation  de 
la  matrice  dans  le  ventre  de 
la  mère  ,  par  l’examen  de  U 
pofmoii  de  fon  orifice  ,  &  de 
ne  pas  perdre  de  vue  cette 
fituation  ,  tant  pour  intro¬ 
duire ,  comme  il  faut }  l’in- 
ftrument ,  que  pour  tirer  des 
conféquences  de  la  direction 
de  la  tête  de  l’enfant  ,  même 
de  fon  corps  5  &  de  faciliter 
à  la  nature  fa  voie  ordinaire, 
en  tâchant  d’en  corriger  !e 
dérangement,  par  les  diffe¬ 
rentes  fituations  de  la  mère  , 
ou  par  celles  de  l’Accoucheur 
ou  par  le  moyen  qu’il  ern- 
ployera  pour  terminer  ce$ 
fortes  d’accouchemens» 
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exemple  à  l’enfant  cfavoir  la  face  en  defTus,  qu’il 
doit  avoir  en  defious  \  la  tète  trop  greffe ,  qui  ne 
peut  enfiler  le  pafiage  j  la  tète  engagée  ,  ou  en¬ 
clavée  au  pafiage  \  la  tète  directement  de  côté , 
le  côté  de  la  tète  ,  8c  la  face  en  devant  j  ce  que  je 
Vais  faire  fuivre  dans  mes  Obfervations,  félon 
l’ordre  de  ces  fituations  différentes ,  après  en  avoir 
fait  connoître  la  caufe  la  plus  eflentielle. 


CHAPITRE  XV, 

De  Y  accouchement  où  Yenfant  a  la  tête 

trop  grojfe. 

i 

IOrs  qu’une  femme  eft  en  travail  ,  que  les 
*  douleurs  font  longues  ,  prefiantes  8c  redou¬ 
blées  ,  quelle  fe  plaint  continuellement ,  le  Chi¬ 
rurgien  touche  la  femme  en  cet  état ,  il  trouve  les 
eaux  préparées ,  8c  l’enfant  qui  préfente  la  tète  , 
mais  fi  éloignée  ,  qu’à  peine  peut-il  s’en  afiiirer 
dans  le  premier  efiai  ;  il  efi:  obligé  de  la  toucher 
plufieur  fois  5  pour  fe  retirer  du  doute  où  il  efi: 
par  la  dureté  8c  la  rondeur  égale ,  qui  fait  la  diffé¬ 
rence  entre  le  cul  8c -la  tète ,  parce  qu’étant  éloi¬ 
gnée  ,  l’on  peut  s’y  méprendre  -,  mais  quand  elle 
efi:  afiez  proche  ,  l’on  trouve  la  mollette  8c  la  ré¬ 
paration  qui  eft  entre  les  deux  fefies  ,  lorfque  l’on 
efi:  oortee  de  1  examiner  à  fond  ^  les  douleurs  aug- 
mei  t  enfuite  à  un  point  >  que  leur  violence  fait 
ouvrir  les  membranes  8c  écouler  les  eaux  ,  fans 
que  la  tète  avance  davantage  :  un  8c  deux  jours 
le  pafient  de  la  forte  ,  la  femme  fe  trouve  abba- 
tue  8c  épuifée  par  la  longueur  du  travail ,  8c  pap 


Liv.  III.  Del’  Accouchement  contre  Nat.  755 

la  violence  de  fes  douleurs  5  l’enfant  néanmoins 
demeure  à  la  même  place  ,  &  de  fort  &  vigou¬ 
reux  qu’il  étoit ,  il  refte  fans  mouvement  :  («me 
peut  faire  l’Accoucheur  dans  une  pareille  con- 

jonétu 


re 


une  néceffité  de  prendre  Ton  parti  ;  cari 
leux  chofes  Tune ,  ou  voir  petit  la  femii; 


C’eft 

faut  de  deux 

l’enfant,  ou  i’accoucher. 


r  il 

ie 


OBSERVATION  CCLVI. 

Le  3  de  Mai  de  l’année  1700  ,  la  femme  d’un 
Cordonnier,  ma  voifine  ,  que  j’avois  heureule- 
nient  accouchée  de  fon  premier  enfant ,  étant 
groffe  &  à  terme  de  fon  lecond  ,  me  vint  puer 
de  lui  rendre  le  même  fervice  ,  dans  le  tems  qu’elle 
en  auroit  befoin  ,  je  lui  promis ,  Sc  me  rendis  au¬ 
près  d’elle  ,  dès  qu  elle  me  fit  fçavoir  qu’elle  etoit 
malade.  Je  la  trouvai  comme  j’avois  tait  dans  fon 
premier  accouchement ,  avec  des  douleurs  violen¬ 
tes  &  redoublées.  J’étois  prefque  certain  par  ces 
premières  marques  que  le  travail  alloit  finir  de 
même  ,  &  qu’il  ne  feroit  pas  long  ;  je  touchai  la 
malade  ,  pour  m’en  affiner  encore  mieux.  Je  fus 
trompé  dans  ce  premier  effiai;  je  rapportai  la  caufe 
de  cette  difficulté  aux  eaux  qui  m’mterceptoient 
la  route  qu’il  me  falloir  tenir.  Comme  les  douleurs 
étoient  vives  de  pre liantes  ,  j  attendis  la  fin  de  la 
première,  qui  lui  vint  ,  de  je  pris  le  tems  de  la 
toucher  de  nouveau ,  lorfque  les  eaux  rétrogradé- 
rent  *  je  trouvai  au  travers  des  membranes  qui 
les  contiennent ,  la  tête  de  l’enfant  encore  bien 
éloignée;  un  affiez  long  efpace  de  tems  s  étant 
écoulé,  je  voulus  une  troifièmefois  maflurer  de 
l’état  des  chofes  ;  je  les  trouvai  fans  aucun  chan¬ 
gement  ,  ce  qui  me  donna  quelques  tems  pour  va¬ 
quer  à  mes  autres  affaires  ;  j’allai  de  rems  en  teg» 
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pendant  la  journée  voir  comment  elle  étoit  ,  8c  je 
la  trouvois  dans  de  continuelles  douleurs  ,  fans 
que  F  enfant  avançât,  marquant  toujours  par  fa 
vigueur  8c  par  la  violence  de  fes  mouvemens,  la 
diipohtion  a  paroitre  au  jour.  Deux  jours  8c  deux 
nuits  fe  pafïerent  de  la  forte.  Cette  femme  épui- 
fee  par  le  changement  de  fituation  ,  lui  en  ayant 
fait  prendre  de  toutes  les  fortes  ,  par  la  conti¬ 
nuation  des  douleurs  ,  &par  un  vomilTement  con¬ 
tinuel  ,  dont  elle  avoit  été  attaquée  le  dernier 
jour ,  fans  que  pendant  tout  ce  tems  elle  eut  eu 
une  heure  de  repos  j  8c  fon  enfant  étant  fi  affoi- 
bli  ?  qu  a  peine  le  fentoit-elle  affez  pour  en  afiu- 
rer  la  vie  ,  dont  la  tête  n'avoit  en  aucune  façon 
changé  de  place ,  quoique  les  eaux  fe  fuffent  écou¬ 
lées  depuis  plus  de  trente  heures ,  qu  elle  demeu- 
roit  toujours  fixée  au  haut  du  vagin  ,  ou  â  l’entrée 
du  baflinet ,  8c  fi  eloignee ,  qui’l  falloit  toute  l’é¬ 
tendue  8c  la  longueur  de  mon  doigt  pour  la  tou¬ 
cher.  Je  jugeai  ne  voyant  aucun  obftacle  du  coté 
de  la  mère ,  que  j'avois  accouchée  l’année  précé¬ 
dente  ,  avec  tant  de  facilite  ,  que  ce  ne  pouvoir 
être  que  la  tête  de  l'enfant,  qui  étant  trop  grofie , 
ne  pouvoit  forcer  le  détroit  des  os  pour  fe  mire  un 
paftage  i  cette  conhderation  me  fit  refoudre  â  faire 
l’accouchement  ;  8c  pour  cet  effet ,  je  mis  la  ma¬ 
lade  en  fituation ,  fur  le  travers  de  fon  lit,  je  cou¬ 
lai  ma  main  â  coté  de  la  tête  de  l'enfant  ,  dont, 
j’allai  chercher  les  pieds,  que  j’amenai  au  paca¬ 
ge  ,  l’enfant  étant  bien  placé ,  c’eft-â-dire  ,  la  face 
en  déifions.  Je  continuai  à  la  pouffer  jufques  fous 
les  aiffelles  ;  je  dégageai  les  bras  l’un  après  l’au¬ 
tre  j  &  quand  je  vis  que  la  tête  faifoit  réfiftance, 
je  ne  manquai  pas  ,  fuivant  ma  précaution  ordinai¬ 
re  _j  de  conduire  ma  main  applatie  par  deffous  le 
menton ,  8c  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bou¬ 
che  ,  tirait  en  même  tems  le  corps  d'une  main  * 
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Bc  la  mâchoire  de  1  g,utre  ,  tantôt  directement  5 
8>c  après  par  fecouffes  ,  d  un  cote  &  de  1  autre  , 
&c  par-deiïuS'  par-de  (Tous  ,  ou  par  haut  &^par 
bas ,  la  main  par-deilus  le  col ,  au  bas  de  la  tete  j 
&  enfin  en  toutes  les  manières  que  je  pus  ,  mais 
toujours  fans  violence  ,  jufqu  à  ce  que  j  eus  tire, 
cette  tète  ,  qui  étoit  d  une  grofifeur.  furprenan- 
te  }  ce  qui  me  fit  aulli  appréhender  qu  elle  ne  rei- 
tât  feule  dans  la  matrice  y  ce  qui  n  arriva  pas  ait 
moyen  des  précautions  que  je  pris,  telles  que  je 
les  rapporte. 

OBSERVATION  C  CL  VIL 

Cette  femme  étant  devenue  gioffe  1  année  fui- 
vante,  Sc  étant  malade  pour  accoucher  ,  m  en¬ 
voya  encore  prier  de  venir  la  voir.  J  y  allai,.  &  je 
trouvai  fon  enfant  fort  &  vigoureux  ,  mais  eio,- 
gné  ,  comme  dans  le  travail  precedent.  Je  ne  vou¬ 
lus  rien  tenter  pour  l’heure,  je  la  laillai  aux  foins 
de  fa  Garde  ,  &  m’allai  coucher  jufqu  au  matin  , 
vers  les  cinq  heures  ,  que  1  011  me  vint  aveitir  que 
les  douleurs  avaient  beaucoup  augmente.  Je  m  y 
rendis  au  plutôt ,  Sc  au  moment  que  je  me  dii~ 
pofois  â  la  toucher,  pour  m’inftrmre  fi  Y  enfant  ne 
changeoit  point  de  iîtuation,  les  membranes  s  ou¬ 
vrirent  ,  $c  le  bras  fuivit  les  eaux  \  j  en  fus^  ravi  » 
parce  que  cela  me  tiroir  de  binquietude  ou  je  m  e- 
rois  trouvé  dans  fon  accouchement  precedent  ,  & 
abrégeoit  beaucoup  la  longueur  de  fon  travail  ,quï 
fe  termina  en  afiTez  peu  de  terns ,  parce  que  les 
parties  étoient  bien  difpoices.  Je  n  eus  om,  qu  a 
couler  ma  main  le  long  du  bras ,  &  aller  chercher 
les  pieds ,  dont  je  me  faifts ,  &  les  amenai  au 
paffàa;e  ,  je  fis  fuivre  le  corps  &  la  tête  ,  qm  ne  me 
donna  pas  à  beaucoup  près  tant  de  pem^  qu- 
première  fois,  quoique  je  prilTe  les  mêmes  me- 
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fures  pour  ne  rien  rifquer.  Les  eaux  qui  conti¬ 
nuaient  encore  de  couler  ,  rendoient  la  matrice 
capable  de  toute  Fextenlion  néceflaire ,  &  les  dou¬ 
leurs  de  la  mère  qui  cefferent ,  comme  il  arrive 
fouvent  après  récoulement  des  eaux ,  furent  au¬ 
tant  de  moyens  qui  me  facilitèrent  cet  accouche¬ 
ment  ,  qui  fut  terminé  prefque  au  même  moment 
que  je  T  eut  commencé  ,  fans  que  la  mère  ni  moi 
y  eulîions  eu  beaucoup  de  part. 

RÉFLEXION ; 

Les  deux  accouchemens  de  cette  femme  font  bien 
voir  que  lagroffeurde  la  tête  de  l’enfant  eft  un  obftacle 
invincible  à  la  nature  5  &  que  c’eft  une  nécelfiré  qu’elle 
fou  fecourue  pour  terminer  fon  ouvrage,  fans  quoi  elle 
'fuccomberoit  infailliblement  ;  û  ç’eût  été  fon  premier 
accouchement ,  l’on  auroit  pu  dire  avec  M.  M.  que  le 
palfage  n’étoit  pas  fait,  mais  c’étoit  fon  fécond,  ce  n’é- 
toit  donc  pomt  le  défaut  de  conformation  du  côté  de 
la  mere.  Son  premier  étoit  fort  gros,  même  autant  ou  à 
peu  près  que  le  fécond  ,  à  la  différence  de  la  tête ,  & 
je  fuis  fur  que  ce  troifieme  auroit  fait  la  même  peine  ,, 
Sz  m’auroit  nais  dans  la  même  néceflité ,  fi  heureufe- 
ment  le  bras  n’eût  pas  devancé  la  tête. 

Mais  ne  me  demandera  - 1  -  on  pas  comment  cet  en¬ 
fant  a  pu  préfènter  le  bras  le  premier  ,  puifque  quand 
ie  fus  le  foir  voir  la  femme  &  que  je  la  touchai , 
je  trouvai  qu’il  préfentoit  la  tête  ,  &  que  quand  la  tête 
eiè  une  fois  placée ,  il  eft  inoiii  que  le  bras  s’avance  de 
la  forte. 

Je  dis  que  je  trouvai  la  tête  ,  mais  c’étoit  à  l’extré¬ 
mité  du  vagin  ou  à  l’entrée  du  baffmet ,  qu’elle  étoit 
encore  dans  les  eaux  ,  &  par  conféquent  fans  être 
engagée  ,  en  forte  qu’il  lui  étoit  libre  de  rétrograder  , 
ou  de  s’écarter  d’un  côté  ou  de  l’autre,  de  maniéré  que 
la  tête  étant  au  lieu  où  je  trouvai  celle-ci , elle  ne  pouvoit 
empecher  le  cordon  ou  le  bras  de  fortir  ,  en  cas  que  ces 
parties  euiïent  de  la  difpofition  a  le  faire. 

Si  j’avois  été  alluré  que  la  groffeur  de  la  tête  de  l’en¬ 
fant  eût  été  ce  qui  rendoit  le  fécond  accouchement  de 
cette  femme  tout  a  fait  contre  nature,  j’aurois  eu  une 
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tien  plus  grande  facilité  à  l’accoucher  dès  le  commen¬ 
cement  de" fon  travail,  au  lieu  que  feus  beaucoup  de 
peine  après  un  auffi  long-tems  que  les  eaux  furent 
écoulées ,  l’enfant  &  la  mere  étant  réduits  a  la  derniers 
foiblefle ,  bien  heureux  encore  de  ce  que  je  me  détermi¬ 
nai  à  finir  l’accouchement ,  car  je  n’en  avois  point  en¬ 
core  entrepris  de  cette  forte ,  à  moins  que  quelqu’ac- 

cident  ne  m’y  eut  engagé  ;  il  faut  au 

que  le  plus  prompt  &  le  plus  fur  parti  que  1  on  puifle 

prendre  en  ces  cccafions.,  eft  l’accouchement. 

OBSERVATION  CCLVIII. 

La  femme  d’un  Laboureur  du  bas  des  Mous 
un  quart  de  lieu  de  cette  Ville  ,  m’envoya  prier 
le  jour  de  Pâques  au  matin,  en  l’annee  169»» 
de  venir  la  voir.  Je  trouvai  quelle  etoit  malade 
depuis  deux  jours ,  &  que  fes  eaux  etoient  écou¬ 
lées  depuis  vingt-quatre  heures  ,  avec  les  levres 
&  la  langue  féches ,  comme  fi  elles  avaient  etc 
rôties,  Sc  les  dents  toutes  noires ,  par  la  violence 
des  continuelles  &  fortes  douleurs  qu  elle  loiu- 
froit,  fans  avoir  eu  depuis  le  commencement  de 
fon  travail  un  moment  de  repos.  Apres  m  eue  in¬ 
formé  de  tout  ce  qui  s’étoitpalie  ,  avoir  examine 
&  connu  le  befoin  preffant  que  cette  pauvre  rem- 
me  avoir  d’être  fecourue  ,11e  pouvant  plus  par¬ 
ler,  à  force  d’avoir  crié  ,  &  étant  réduite  a  la 
dernière  foibleflfe  ,  je  la  touchai ,  pour  m  mftrmre 
de  la  fîtuation  de  fon  enfant ,  qui  prefentoit  la 
tète ,  comme  la  Sage-Femme  me  l’avoit  dit  5,  mais 
heureufemeut  elle  étoit  encore  plus  eloignee  qu  el¬ 
le  me  l’avoit  fait  entendre  ,  fans  que  la  femme 
me  pût  a  durer  fi  fon  enfant  étoit  mort  o*  vi¬ 
vant  ;  je  réfolus  de  l’accoucher.  Je  la  fis  mettre 
en  fîtuation  furie  travers  de  fon  lit,  &  1  mrro- 
duifis  ma  main  au  fond  du  vagin  ,  avec  laquelle 
je  repoudaila  tète  un  peudifecilemeut  >  Ça‘ cü  clue 
la  matrice  s  étoit  fort,  deffichee  ,  ec  qn  eîle  eson 

B  b  b  vt 
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braiïoit  exaétement  l’enfant ,  dont  la  tête  s’étoit 
engagée  à  l’entrée  du  badiner  ,  &  étoit  fi  gonflée 
par  le  long-tems  qu  elle  y  avoir  féjourné  ,  que 
impreflion  s  en  étoit  faite  autour.  Après  avoir 
vaincu  cette  difficulté,  je  coulai  ma  main  à  côté, 

jf  Ie  P“s  Ies  Pleds  ,  après  les  avoir  débrouillés 
«  avec  les  mains  ,  &  les  avoir  débarrallës  du  cor¬ 
don  &  des  membranes  ,  avec  quoi  ils  étoient  en 
pe  oton ,  je  les  approchai  l’un  de  l’autre,  les  ame¬ 
nai  au  pacage ,  &  enfuite  jufqu’aux  bras  ,  que  je 
engageai  1  un  apres  l’autre  ;  mais  voyant  que  la 
tete  refiftoit ,  je  gliflai  ma  main  ,  fuivant  ma  pré¬ 
caution  ordinaire ,  comme  je  fis  au  précédent  ac¬ 
couchement  ,  le  long  delà  gorge  ,  &  par-deflous  le 
menton  ,  &  lui  mis  non-feulement  un ,  mais  deux 
de  mes  aoigts  dans  la  bouche ,  puis  faifant  agir 
mes  deux  mains ,  tantôt  enfemble  ,  &  tantôt  fé- 
parement ,  comme  il  faut  toujours  faire,  quand 
Ja  teteeft  difficile  a  tirer.  Après  quoi  l’enfant  fui- 
vi t, qui  maigre  ce  laborieux  travail,  fe  portoit  allez 
bien ,  &  la  mère ,  que  je  délivrai  dans  le  mo¬ 
ment,  etoit  relevée  dix  jours  après. 


Réflexion. 

Si  bon  pouvoir  prévoir  la  caufe  d’un  lemblable  ac 
çouçhement,  l-?n  auroit  beaucoup  moins  de  peine  à 
lexecuter  dans  le  commencement,  quelorfque  les  cho 
fcs  en  font  venues  à  cette  extrémité  :  car  mut  cc  ouj 

dans  ceffiTci  J  T,' %  ' "a  df  p'f  s  mrauvais  fe  «ncoutrok 
«  ns  cclui-ci  La  tetede  1  entant  fermoit  l’entrée  de  1, 

rnatrice  qu,  s’etott  relferrée  &  l’enveloppoit  comme  fi 
ties  emrJeTnPASede  ^ %  ““  pdote  toutes  ces  par. 

écoul^I  Sttfi  Lofer 

JKCr  PendMt  k  **  f-écucois 

Quand  je  dis  que  je  débrouillai  les  pieds  d’avec  les 
mains ,  les  membranes  &  le  cordon  ,  quoique  toutes 
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ces  parties  foient  fort  différentes  ,  enforte  qu’il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’on  puifîe  prendre  les  unes  pour  les 
autres  ,  ce  débrouillement  n’eft  pas  fî  facile  à  faire  qu’on 
peut  d’abord  fe  l’imaginer,  &  il  faut  l’avoir  pratiqué 
plus  d’une  fois  pour  en  être  convaincu. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  accouchemens  laborieux  &*  contre  nature > 
par  V extrême grojjeur  de  la  tête  de  l  enfant^ 
lors  même  quil  fe  préfente  dans  une  bonne 
ftuation . 

OU  o  i  q  u  e  l’accouchement  où  l’enfant  pré¬ 
fente  la  tête  la  première  ,  foit  fenfé  venir 
dans  une  bonne  lituation  ,  il  peut  toutefois  deve¬ 
nir  le  plus  laborieux  travail,  par  i’excelïive  grof- 
feur  de  cette  tête  ,  Sc  donner  occafion  à  un  accou¬ 
chement  contre-nature  ,  en  ce  que  la  tête  ne  pou¬ 
vant  palier  plus  avant  que  l’entrée  du  vagin,  elle 
la  ferme  d’une  manière  à  n’y  pouvoir  paffier  la 
main  que  très  difficilement ,  pour  en  aller  cher¬ 
cher  les  pieds  ;  l’on  eh  pour  lors  forcé  ,  afin  de 
terminer  l’accouchement ,  de  fe  fervir  de  Pextré- 
me  remède,  foir  par  le  fecours  du  crochet,  ou 
par  l’ouverture  du  crâne  ,  ce  qui  ne  s’exécute  qu’a¬ 
vec  un  très-grand  danger  ,  tant  pour  la  mère  que 
pour  l’enfant  \  pour  la  mère  ,  en  ce  que  le  crochet 
étant  appliqué  fur  une  tête  fi  éloignée  ,  peut  être 
en  mauvaife  prife  ,  fe  lâcher,  &  tomber  fur  les 
parties  de  la  femme  ,  dont  elle  ne  peut  manquer 
de  fouffrir  une  notable  blelfure  ,  par  la  dilacéra¬ 
tion  que  caufe  l’impreffion  de  cet  infiniment ,  pour 
F  enfant ,  qui  peut  avec  toutes  les  marques  d’une 
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mort  certaine,  être  encore  vivant ,  8c  qui  meurt 
certainement  dans  1  operation ,  ou  bientôt  après  , 
ce  font  ces  funefles  expériences  qui  m’ont  fait  met¬ 
tre  tout  en  pratique,  &  donner  toute  mon  appli¬ 
cation  a  fuppleer  abfolument  par  l’iifage  de  mes 
mains ,  a  celui  de  ce  pernicieux  infiniment ,  qui 
6  etoit  rendu  fi  recommandable  pour  terminer  des 
accouchemens  de  1  efpece  de  ceux  dont  je  traite 
dans  ce  Chapitre,  qu’il  fembloit  ne  pouvoir  ja¬ 
mais  etre  aboli ,  par  la  quantité  de  partifans  qu’il 
s  etoit  acquis  j  mais  qui  l’abandonneront  fans  dou¬ 
te  ,  comme  j  ai  fait ,  ou  qui  ne  s’en  ferviront  que 
rarement,  quand  ils  verront  comme  j’ai  réulli  en 
ces  occafions  fans  fon  fecours. 

OBSERVATION  CCLIX. 

^  6  de  Janvier  de  l’année  1710  ,  la  femme 

d un  Marchand  de  cette  Ville,  qui  é toit  malade 
pour  accoucher ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs ,  fes  eaux 
percees ,  8c  fon  enfant  qui  fe  préfentoit  bien  > 
mais  fort  éloigné  j  le  refie  du  jour  fe  palla  de  la 
forte ,  aulli-bien  que  la  nuit  fuivante  ,  à  la  diffé¬ 
rence  feulement ,  que  les  douleurs  fe  fuivirent  de 
tems  a  autre  ,  8c  devinrent  très-fortes  8c  très-fré¬ 
quentes  le  lendemain  8c  le  jour  fuivant ,  fans  que 
les  plus  vives  8c  les  plus  piquantes  de  ces  douleurs 
fifîent  en  aucune  façon  avancer  l’enfant.  Je  trou- 
vois  la  rondeur  de  la  tête  à  plein  ,  qui  me  paroif- 
foit  grofle  8c  dure,  8c  qui  occupoit  très-exaéle- 
ment  1  entree  du  vagin.  Un  fi  long  travail  ,  fans 
que  la  malade  eut  pu  rien  prendre  pour  foutenir 
fes  forces  ,  qu'elle  ne  l’eut  vomi ,  8c  fans  qu’elle 
eut  eu  une  heure  de  repos ,  la  réduifit  dans  une  fi 
grande  foibieffe  ,  qu’elle  perdit  plufieurs  lois  con- 
noiffance ,  fans  meme  que  fon  enfant  donnât  par 
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fes  mouvemens aucune  marque  de  vie;  mais  com-% 
me  cette  abfence  de  mouvement  n’érou  accom¬ 
pagnée  d’aucun  des  accidens  mortels ,  qui  en  ont 
comme  inféparables  j  que  la  tete ,  au  lieu  d  etre 
molle  ,  &  de  trouver  les  os  chevaucher  les  uns  lut 
les  autres ,  ils  étoient  au  contraire  fort  ronds  ,  durs 
&  de  niveau,  qu’il  n’exudoit  aucune  lérofite  des 
parties  baffes  ,  &  qu’il  n’en  exhaloit  aucunemau- 
vaife  odeur ,  qui  en  puffent  affurer  la  vérité  j  un 
doute  de  la  nature  de  celui-là  ,  m  engagea  a  1  ac¬ 
couchement  ,  que  j’exécutai  fans  autre  reflexion  , 
que  celle  de  la  preffante  neceffite,  que  j  y  trou-  _ 
vois*,  &  pour  y  parvenir ,  je  mis  la  malade  en  m 
tuation,  fur  le  travers  de  fon  lit  ,  je  mis  des  fem¬ 
mes  en  devoir  de  l’aider  ,  apres  quoi  je  coulai  ma 
main  le  long  du  vagin,  &  jufqua  la  tete  cie  i  en¬ 
fant  ,  que  je  repouffai  avec  quelque  difficulté  ,  mais 
allez  pour  me  procurer  la  liberté  du  paffage, 
aller  chercher  les  pieds ,  que  je  joignis  ,  je  les  pris 
&  les  attirai  tous  deux  dehors.  L  enfant  etoit 
d’une  groffeur  ff  extraordinaire ,  que  j  eus  une 
peine  infinie  à  l’attirer  jufqu  aux  aiffelles  }  je  dé¬ 
gageai  les  bras  l’un  apres  1  autre ,  de  n  y  ayant  plus 
que  la  tête  à  fortir,  je  mis  ma  main  applatie  par 
défions  le  menton  ,  &  lui  introduis  mon  doigt 
dans  la  bouche j  après  quoi  je  tirai  tantôt  directe¬ 
ment  ,  &  puis  de  devant  en  derrière ,  d’un  côté 
de  de  l’autre,  en  forte  qu’enfin  l’enfant  vint  tout 
entier  ,  mais  fi  foible  ,  qu  il  mourut  dès  qu  il  eut 
été  baptifé.  Je  délivrai  la  mère,  qui  fouffrit  dit-' 
férens  accidens  ,  &  qui  fut  tres-maiadc  pendant 
fes  couches  j  mais  qui  fe  porta  bien  dans  la  fuite* 
fans  aucun  reffe  fâcheux  ,  par  le  grand  loin  que 
j’en  eus. 
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Réflexion. ; 

Plufieurs  choies  contribuèrent  à  rendre  cet  accouche¬ 
ment  long ,  laborieux  &  contre  nature  j.  l’écoulement 
des  eaux  dès  le  commencement  du  travail ,  la  <*rolfeur 
delà  tète  de  l’enfant,  fa  dureté,  fa  rondeur,  &°l3étroi- 
telle  du  palfage ,  entre  les  os  facrum ,  ifehion ,  &  pu- 

bts  ,  comme  je  l’ai  rapporté  ailleurs  ,  y  furent  autant 
d’obftacles. 

La  grolfeur  de  la  tête  ,  &  l’étroiteffe  du  palfage  ,  Ibn-t 
deux  circonftances  auffi  oppofées  à  l’heureux  accouche¬ 
ment,  que  le  contraire  y  eft  favorable.  Il  y  a  des  en- 
fans  qui  en  venant  au  monde  ,  ont  la  tête  fi  dure ,  qu’el¬ 
le  ne  perd  rien  de  fa  rondeur  ni  de  fa  figure  dans  l’ac¬ 
couchement  ,  de  quelque  violence  qu’elle  foit  pouifée 
par  les  exceffives  douleurs  de  la  mere  ;  &  d’autres  qui 
Pont  fi  molle  ,  qu’elle  s’ajufte  au  gré  du  pafiage  ,  en 
iorte  que  les  os  chevauchent  fi  fort  les  uns  fur°les  au¬ 
tres  ,  qu’ils  perdent  affez  leur  niveau  pour  que  l’Accou-, 
cheur  s’en  apperçoive ,  quoique  l’enfant  foit  bien  vivant , 
iort,  &  vigoureux  ,  ce  qui  ne  doit  par  conféquent 
pas  me  regardé  comme  une  preuve  affinée  de  fa  mort , 
quoique  M.  M.  la  donne  pour  réglé  dans  plufieurs  de 
les  Obfervations  5  les  douleurs  preffantes  ,  vives  ,  & 
iouvent  réitérées,  ne  fe  faifant  fentir  que  de  tems  en 
tems  &  par  intervalles ,  ne  furent  d’aucun  feeours  à  la 
malade,  pour  finir  cet  accouchement ,  que  je  réfolus 
de  terminer  par  l’extrême  danger  ou  je  jugeai  l’enfant 
oc  la  mere  qui  auroient  très-certainement  péri ,  fi  je  ne 
leur  eus  pas  donné  ce  falutaire  feeours  5  un  Chirurgien 
leroit  trop  heureux  ,  s’il  fçavoit  prévoir  dès  le  com¬ 
mencement  des  douleurs  que  le  travail  devien droit  auffi 
pénible  &  dangereux  que  fut  celui-ci  ,,  ce  qui  n’arrive 
que  trop  fouvent,  parce  qu’il  pourroit  en  prenant  fon 
parti,  comme  je  le  fis  ,  prévenir  par  l’accouchement 
tous  les  maux  qu’une  femme  eft  obligée  de  fouffrir. 
Mais  le  repofant  au  contraire  fur  toutes  les  meilleures 
marques  qui  peuvent  flatter  fon  efpérance ,  d’une  fin 
prompte  de  heureufe,  il  biffe  tranquillement  couler  le 
tems  avec  la  vie,  tant  de  l’enfant  que  de  la  mere,  fans 
neanmoins  mériter  aucun  blâme  ,  puifqu’il  n’v  a  que 
la  nature  qui  pèche  ,  &  que  l’Art  ne  manque  à  rien 
dans  cette  occafion ,  que  l’on  peut  cependant  redreffet 


Il  v.  III.  De  r Accouchement  contre  Nat .  765 

par  un  coup  aulfi  hardi  que  fut  celui-ci  ,  mais  qu’un 
manque  de  hardieffe  &  d'expérience  tient  encore  aulfi 
enveloppé  ,  qu’une  très-longue  pratique  le  fait  exécuter 
hardiment  ,  comme  je  vais  le  faire  voir  dans  l’Obfer- 
vation  fui  vante, 

Certe  femme  fut  tellement  épuifée  par  le  continuel 
vomillement  &  par  la  perte  du  repos  qu’elle  fouffrit, 
pendant  la  durée  de  ce  fâcheux  travail ,  qu’elle  manqua 
plufieurs  fois  de  mourir.  Ses  vuidanges  fe  fupprimerent 
prefqu’auflfi-tôt  qu’elle  fut  accouchée ,  auxquelles  fuccé- 
da  un  cours  de  ventre  fi  violent ,  qu’elle  laiffoit  tout 
aller  fous  elle,  fon  ventre  devint  dur,  tendu  &  dou¬ 
loureux  &  le  délire  lui  furvint  avec  une  fièvre  des 
plus  fortes.  A  tous  ces  pernicieux  accidens  il  s’en  joignit 
encore  beaucoup  d’autres  dont  je  la  tirai  heureufement , 
par  le  feul  régime  de  vivre  &  le  grand  foin  qu’on  eût 
d’elle  5  fans  le  fecours  d’aucuns  remedes ,  comme  je  l’a- 
vois  tirée  de  fon  accouchement ,  au  moyen  duquel  par 
une  pratique  nouvelle  je  lui  procurai  la  vie  pour  le 
tenus,  &  à  fon  enfant  pour  l’éternité,  fans  quoi  cette 
femme  feroit  très  furement  morte  fans  accoucher. 

OBSERVATION  CCLX. 

1 

Le  1 3  Novembre  de  l’année  17 11  ,  un  Voitu¬ 
rier  demeurant  à  un  quart  de  lieu  de  cette  Ville  * 
dont  j’avois  accouché  la  femme  de  plufieurs  ac- 
couchemens  laborieux,  me  vint  chercher  un  Ven¬ 
dredi  après  midi  pour  l’aller  encore  accoucher  3 
mais  comme  fon  travail  ne  faifoit  que  de  com¬ 
mencer  ,  fans  qu’il  me  put  rien  dire  de  certain 
de  l’état  auquel  elle  étoit  ,  &  que  de  plus  j’étois 
occupé  depuis  le  jour  précédent ,  auprès  d’une 
jeune  femme  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  aufîi  mala¬ 
de  pour  accoucher  ,  mais  d’un  travail  fort  lent  3 
je  ne  pus  me  réfoudre  a  quitter  celle-ci  pour  y 
aller  3  je  lui  indiquai  feulement  une  Sage-Femme , 
que  je  connoiifois  allez  entendue  ,  &  lui  confeil- 
lai  de  1’  emmener  avec  lui  3  &  qu’au  cas  qu’il  y 
eût  quelque  chofe  d’extraordinaire,  je  ferois  en 
forte  de  m’y  rendre.  Le  reûe  du  jour  fe  paffa  % 
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auïïi-bien  que  le  Samedi  de  le  Dimanche  ,  fans 
que  j’en  euffe  de  nouvelles  ,  qui  fut  le  teins  que 
celle  auprès  de  qui  j’étais  ,  accoucha  environ  fur 
le  midi ,  qui  étoit  malade  depuis  le  Jeudi  à  pa¬ 
reille  'heure.  Comme  je  n’avois  rien  entendu  de 
cette  femme  ,  jufqu’au  Lundi  matin  ,  je  ne  dou- 
tois  prefque  pas  qu’elle  ne  fut  accouchée  ,  lorfque 
fur  les  quatre  heures  après  midi  l’on  me  vint  prier 
de  l’aller  voir  ,  que  les  foiblefTes  continuelles  où 
elle  fe  trouvoit ,  faifoient  abfolument  défefperer  de 
fa  vie  ,  quelle  avoit  eu  tous  fes  Sacremens  ,  &  que 
pourvu  quelle  eut  la fatisfa&ion de  me  voir ,  elle 
mourroit  contente.  Je  grondai  bien  de  ce  que  l’on 
avoit  tant  tardé  à  me  venir  chercher ,  &  je  me 
rendis  au  plutôt  auprès  de  cette  malade  ,  que  je 
trouvai  prefque  fans  poulx  ,  &  dont  l’enfant  étoit 
fi  foible,  qu’à  peine  pouvoit-on  s’affurer  qu’il  fût 
en  vie  \  mais  aufii  n’y  avoit-il  aucune  marque  cer¬ 
taine  de  fa  mort.  Je  trouvai  en  touchant  cette 
femme  ,  que  la  tète  de  l’enfant  occupoit  le  fond 
duvammfims  être  en  aucune  façon  avancée  ni  enga- 
gée.  Comme  la  malade  étoit  en  une  fimation  com¬ 
mode  pour  accoucher  ,  je  coulai  ma  main  le  long 
du  vagin  ,  &  à  coté  de  cette  tète,  pour  aller  cher¬ 
cher  les  pieds,  que  je  joignis ,  les  pris,  les  ame¬ 
nai  au  palfage ,  &  gardai  les  memes  mefures  qu’à 
l’accouchement  précédent ,  pour  les  memes  rai- 
fons  j  &  je  finis  celui-ci  en  très-peu  de  teins , 
quoique  l’enfant ,  qui  étoit  une  fille  ,  fût  extrê¬ 
mement  greffe  ,  qui  fe  trouva  un  peu  foible  8c 
étourdie  d’abord  ;  mais  elle  revint  8c  fe  porta 
bien  en  peu  de  tems  ,  a  mû  que  fa  mere  ,  qui  fut 
relevée  en  moins  de  quinze  jours. 

R  Ê  F  L  E  X  ï  O  N. 

Il  me  femble  que  j’entens  déjà  demander  pour¬ 
quoi  fû  délivré  cette  femme  auffntôt  que  je  fus  arri- 
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Vé  auprès  d’elle  ,  &  que  j’ai  demeuré  fi  long-tems 
auprès  de  celle  où  j’étois,  lorfque  l’on  me  vint  cher¬ 
cher  fans  en  avoir  fait  autant*  Comme  j’ai  déjà  rendu 
raifon  ailleurs  de  ce  différent  procédé,  je  dirai  feule¬ 
ment  ici  que  ,  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  enclavée  , 
prife,  ou  arrêtée  au  paffage  ,  il  eft  impoflible  de  la  faire 
rétrograder,  pour  pouvoir  paflèr  la  main,  &  aller  cher¬ 
cher  les  pieds ,  qu’il  n’y  a  pour  lors  que  la  violence  & 
le  redoublement  des  douleurs,  aidées  des  efforts  de  la 
malade,  ou  l’extrême  remede  qui  font  les  inftrumens  , 
qui  puiffent  tirer  d’affaire  une  femme  qui  eft  en  cet 
état  5  au  lieu  que ,  quand  c’eft  la  feule  groffeur  de  la 
tête  de  l’enfant  qui  fait  la  difficulté  de  l’accouchement, 
l’Accoucheur  peut  le  terminer  par  fa  dextérité,  fans  que 
le  crochet  y  doive  être  employé,  non-feulement  à  eau» 
fe  de  l’éloignement  de  la  tête  qui  ne  permet  pas  d’ap¬ 
pliquer  l’inftrument  en  bonne  prife  ;  mais  auftî  par  le 
peu  de  réfiftanoe  &  de  Habilité,  que  l’Accoucheur  qui 
n’a  que  cet  infiniment  pour  reffource,  y  peut  trouver  , 
&  que  l’accouchement  de  l’enfant  enclavé  feroit  fans 
difficulté ,  fi  un  Accoucheur ,  du  mérite  de  celui  dont 
j’entens  parler ,  étoit  affuré  dans  le  commencement  du 
travail  que  les  chofes  en  vinffent  à  cette  extrémité, 
rien  ne  lui  étant  plus  facile  pour  lors  que  de  le 
terminer  &  même  plus  aifément ,  que  ceux  où  les  en- 
fans  fe  préfentent  dans  une  mauvaife  fituation  ,  mais 
comme  cotte  prévoyance  eft  impoffible,  c’eft  auffi  une 
néceftité  que  les  chofes  arrivent  de  la  forte,  fans  que 
toute  l’adreffe  de  l’Art  ait  pu  jufqu’à  préfent  prévenir 
ni  empêcher  de  femblables  accidens,  quoique  l’on  ne 
doive  pourtant  pas  défefpérer  que  dans  la  fuite  du  tems 
les  chofes  ne  puiffent  changer  &  fe  rendre  plus  favo¬ 
rables  ,  s’il  eft  permis  d’en  juger  par  le  progrès  avan¬ 
tageux  que  les  accouchemens  ont  fait  depuis  un  fiecle , 
dont  ceux  de  l’elpece  de  ces  deux  derniers,  font  des 
meuves  d’un  auffi  heureux  augure  que  le  malheur  de 
les  avoir  négligés,  a  été  funefte  aux  femmes,  quand 
les  enfans  fe  font  préfentés  en  cette  fituation  ,  pour 
$’avQir  pas  été  fecourus  aftea  tôt» 
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CHAPITRE  XVII. 

De  l'accouchement  où  la  tête  de  ï  enfant 
ejl  enclavée  au  paffage* 

LE  (  u)  terme  dont  on  le  fert  pour  exprimer  la 
nature  de  cet  accouchement  eft  li  jufte ,  de 
marque  fi  bien  la  chofe  que  Ton  veut  lignifier, 
qu’on  ne  peut  fe  fervir  d’un  mot  plus  convenable  s 
en  effet ,  la  tête  ayant  enfilé  ce  détroit  ,  qui  a 
beaucoup  moins  d’efpace  qu’il  n’en  faudroit  pour 
la  laiffer  paifer5  s’engage  en  avant  autant  qu’elle 
le  peut  ,  par  les  continuelles  de  violentes  douleurs 
que  la  femme  fouffre  ,  lefquelles  agiffent  fur  cet 
enfant ,  dont  la  tète  s’allonge  de  s’applatit  d’une 
telle  manière,  pour  s’ajufter  au  moule  de  cepaf- 

l  A 

des  molles  neH  pas  invln« 
cible  à  la  nature  ,  mais  il 
n’en  eft  pas  toujours  de  mê- 
me  des  parties  dures  qui  ne 
pouvant  céder  à  la  tête  de 
l’enfant ,  cette  dernière  eft 
obligée  à  fe  mouler  à  ces 
détroits  :  mais  fi  ces  détroits 
ne  font  pas  d’une  capacité 
fufiifante ,  ou  que  la  tête  de 
l’enfant  fioit  trop  greffe  ,  a- 
lors  elle  s’engagera  en  par¬ 
tie  ,  &  à  la  fin  elle  s’y  ar¬ 
rêtera.  Mais  toutes  ces  con- 
noifiances  ne  nous  défignent 
pas  Ge  qu’ont  entendu  les 
Auteurs  par  ce  mot  généri¬ 
que  de  pajjage  y  ce  fera  ou 
le  détroit  fupérieur  ou  l’in¬ 
férieur. 


( u )  Les  Auteurs  font  fî 
confus  fur  ce  terme  ,  dit  M. 
Levret ,  Accoucfu  Labor.  p. 
çi.  qu’on  eft  fouvent  em- 
barraffé  de  décider  fur  ce 
qu’ils  entendent  ;  car  il  faut 
que  l’enfant  paffe  par  toutes 
les  parties  qui  font  depuis 
l’orifice  de  la  matrice  juf- 
qu’à  celui  de  la  vulve.  Ces 
parties  font  au  nombre  de 
cinq  ,  trois  molles  &  deux 
dures  :  les  molles  font  l’o- 
rifice  propre  de  la  matrice ,  le 
vagin  &  l’ouverture  de  la 
vulve  y  les  dures  font  deux  , 
le  détroit  proprement  des 
os  du  baffin  ,  &  celui  qui 
forme  les  tubérofités  des  If- 
chions  ,  &  leurs  épines  avec 
le  coccix,  L’obftaclç  des  par- 
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fage,  que  le  cuir  chevelu  en  devient  fi  tuméfié  , 
quil  y  tait  paroitre  comme  une  fécondé  tête ,  ou 
une  tete  double,  qui  néanmoins  demeure  encla¬ 
vée  entre  les  os  ,  tans  pouvoir  en  fortir ,  ëc  qui 
s’y  engage  même  d’autant  plus  ,  qu’elle  s’avance  , 
en  obier van t  la  même  mécnanique  qui  arrive  à  la 
pierre  qui  ferme  une  voûte  ,  appellée  en  terme 
d’Architeéhire  ,  la  clef ,  qu’il  eft  impofiîble  de  la 
tirer  en  bas  fans  la  rompre  ^  parce  que  louver— 
ture  a  trop  peu  d’efpace ,  8c  que  la  pierre  eft  tail¬ 
le  de  manière  qu’elle  s’élargit  à  mefure  quelle 
s  avance  dans  1  efpace  où  elle  doit  être  reçue. 

11  arrive  dans  cet  accouchement  un  effet  tout 
femblable  j  les  os  qui  forment  le  détroit  par  où  il 
faut  que  1  enfant  palfe ,  étant  trop  ferrés  ,  8c  les 
violents  efforts  que  fait  la  mère  à  l’occafion  de  fes 
douleurs  ,  venant  à  pouffer  la  tête  de  cet  enfant 
dans  ce  paffage  ,  elle  s’allonge  en  quelque  façon., 
pour  en  prendre  la  figure  $  mais  venant  à  s’élargir 
a  mefure  qu  elle  avance ,  8c  l’ouverture  qu’elle  eft 
obligée  de  forcer  ,  diminuant  de  plus  en  plus  , 
fait  que  la  tete  y  refte  enclavée,  d’où  elle  ne  peut 
être  tirée  qu  en  diminuant  fon  volume  j  ce  qui  né 
fe  peut  executer  que  par  les  inftrumens ,  (x)  comme 


(  x)  Quand  là  tête  éft  en¬ 
gagée  à  moitié  ou  environ 
dans  le  détroit  des  os  du 
badin  &  de  l’orifice  de  la 
matrice  ,  on  dit  que  la  tête 
de  l’enfant  eft  enclavée  dans 
le  palfage.  Dans  ce  cas ,  il 
faut'  tacher  de  le  délivrer 
avec  les  forceps .  Mais  fi  la 
femme  eft  en  danger ,  dit 
M,  Smellie  3  pag.ztf  ,  t.  i. 
qu’on  ne  puifte  retourner 
1  enfant  ni  le  délivrer  avec 
le  forceps  ,  il  faut  lui  ouvrir 
le  crâne  &  le  tirer  avec  les 
crochets. 

Il  eft  aflez,  commun  ,  dit 
Tome  IL 


M.  Pu^os ,  page  120  ,  de 
voir  l’enfant  arrêté  très-long- 
tems  dans  les  parties  exté¬ 
rieures  ,  quoique  môles  „ 
fans  qu’il  y  ait  vice  de  con¬ 
formation  :  ce  qui  le  prouvé 
démonftrativementjc’eft  que 
cet  accident  arrive  à  des 
femmes  qui  ont  déjà  accou¬ 
ché  heureufement  &  fans 
difficulté.  Une  tête  monfi- 
trueufement  grofîe  ,  eft  la 
caufe  aflez  ordinaire  de  cet 
arrêt  de  l’enfant  au  paflage* 
Quelquefois  auflï  ,  c’eft  le 
gonflement  prodigieux  dçs 
lèvres  occafionné  par  la  trop 

Ccc 
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j€  fus  obligé  de  le  faire  pour  finir  laccouchemeiit 
qui  fuit. 


grande  prefiion  ,  ou  par  une 
infiltration  des  extrémités  j 
par  le  trop  long  féjour  de 
l’enfant  ou  ^  par  un  tou¬ 
cher  trop  fréquent  8c  trop 
rudement  pratiqué.  La  du¬ 
reté  de  la  peau ,  qui  dans 
de  certaines  circonftances  ne 
peutfe  déchirer  ni  s’étendre  3 
enfin  l’épuifement  des  for¬ 
ces  de  la  mère  font  encore 
des  caufes  du  trop  long  fé - 
jour  de  l’enfant  dans  les  par¬ 
ties  extérieures.  Il  eft  cepen¬ 
dant  rare  que  l’enfant ,  quel¬ 
que  gros  qu’il  foit ,  ne  vien¬ 
ne  à  la  fin  naturellement , 
quand  il  n’y  a  aucun  vice 
de  conformation  :  mais  les 
accidens  graves  qui  accom¬ 
pagnent  fouvent  un  accou¬ 
chement  qu’on  a  trop  atten¬ 
du  ,  doivent  déterminer  à  le 
faire  finir  plutôt. 

Combien  d’enfans  venus 
morts  &  fans  Baptême  ,  pour 
avoir  trop  féjourné  dans  des 
endroits  qu’on  n’imaginoit 
pas  leur  devoir  être  funeftes  ! 
Que  de  mères  font  reftées 
eftropiées  ou  incommodées 
le  refte  de  leurs  jours 
pour  avoir  languit  dans  un 
travail  qu’on  pouvoir  abre- 

fjer  avamageufement  pour 
a  mère  6c  pour  l’enfant!  N’a* 
t  on  pas  vu  quelquefois  pé¬ 
rir  l’un  Sc  l’autre  ,  par  ce 
qu’on  n’avoit  pas  eu  le  cou¬ 
rage  de  prendre  un  parti  con¬ 
venable  ,  8c  parce  qu’on  é- 
toit  trop  attaché  à  des  ré¬ 
gies  générales  î  Si  les  grands 
Maîtres  font  plus  attentifs 
à  fuivre  8c  à  laifi'er  agir  la 
nature  dans  les  occafions  od 
cela  eft  nécellaire  >  ils  font 


8c  doivent  être  les  premiers 
à  s’en  écarter  ,  à  la  relever  , 

8e  a  fortir  des  régies  qu’elle 
prêtent ,  en  général,  toutes 
les  fois  qu’on  eft  menacé  des 
malheurs  ,  dont  je  viens  de 
parler.  Ainfi  l’on  eft  dans 
le  cas  de  ne  plus  compter  fur 
la  nature  ,  de  redouter  mê¬ 
me  fes  efforts  ,  fi  elle  en  eft 
encore  capable  ,  lorfqu’unc 
femme  a  été  deux  ou  trois 
jours  en  travail  ,  que  fes 
eaux  fe  font  écoulées  depuis 
long-tems ,  8c  que  l’enfant 
arrêté  au  pafiage  depuis 
vingt -quatre  heures  ,  fait 
craindre  pour  fa  vie  ,  fans 
que  les  faignées  ,  les  Iave- 
mens  ,  les  fumigations  ,  les 
purgatifs,  les  cordiaux  &  les 
fituations  diverles  aient  lien 
produit.  On  eft  encore  dans 
le  même  cas  ,  lorfque  l’en¬ 
fant  arrêté  trop  long-tems 
au  pafiage  ,  empêche  la  fem¬ 
me  d’uriner  malgré  la  vio¬ 
lence  du  befoin  qu’elle  fent 
de  le  faire  ,  lorfqu’eile  eft 
tourmentée  d’une  altération 
que  rien  ne  peut  éteindre  , 

&  que  l’eftomac  rejette  tout 
ce  qu’on  lui  donne.  Il  faut 
dans  ces  cas  faire  enforte  de 
tirer  l’enfant  avec  un  ins¬ 
trument  qui  ne  le  tue  pas  * 
qui  lui  conferve  au  contraire  1 
la  vie  ,  s’il  en  jouit  encore,  i 
Cet  inftrument  eft  d’autant 
plus  utile  &  plus  fur,  qu’il 
a  été  bien  perfeéfionné  de 
nos  jours.  Un  grand  nom¬ 
bre  d’enfans  qui  feroient 
morts  en  naifiant ,  lui  doi¬ 
vent  la  vie  ,  &  lorfqu’il  eft 
biefi  manié  ,  il  ne  fait  gué» 
res  plus  de  défordre  dans 
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OBSERVATIO  N  CCLXI. 


Le  7  Janvier  de  l’année  1689 ,1a  femme  d’un 
Laboureur  de  la  Paroiife  de  Huberville ,  qui  étoit 
en  travail  depuis  deux  jours ,  m’envoya  chercher 
pour  l’accoucher.  J’y  allai,  &  je  trouvai  une  fem¬ 
me  fort  accablée  par  la  longueur  &  la  violence 
d’un  très-laborieux  travail ,  dont  l’enfant  avoir  la 
tête  fi  avancée ,  qu’il  s’en  découvrok  grand  com¬ 
me  le  fond  de  la  main ,  fans  qu’il  eut  avancé  ,  à 
ce  que  me  dit  la  Sage-Femme ,  de  l’épauTeur  du 
doigt ,  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  que 
le  commencement  du  travail  avoir  paru  le  plus 
beau  du  monde ,  les  douleurs  fuivoient  à  fouhait , 
la  tête  étoit  bien  placée ,  &  les  eaux  fe  mon- 
troient  en  quantité  raifonnable,  &  avoient  percé. 
Après  de  vives  douleurs  ,  qui  avoient  duré  pen¬ 
dant  quelques  heures  ,  &  la  tête  de  l’enfant  s’é- 


les  parties  de  la  mère ,  qu’en 
font  tous  les  jours  de  gros 
enfans  en  venant  naturelle¬ 
ment.  On  nomme  l’inftru- 
ment  dont  nous  parlons  ,  en 
latin  forceps  5  c’eft  une  ef- 
pèce  de  tenette  dont  on  fe 
fert  pour  faifir  les  deux  cô¬ 
tés  de  la  tête  ,  qui  s’allon¬ 
geant  fous  les  efforts  d’une 
compreiïion  modérée  ,  faci¬ 
lite  la  (ortie  de  1'  enfant  vi¬ 
vant  ,  fans  bleffer  la  mère. 
Si  quelquefois  un  déchire¬ 
ment  plus  confidérable  qu’à 
ï  l’ordinaire  ,  fuit  cette  opé¬ 
ration  ,  il  faut,  s’en  prendre 
au  volume  de  la  rête  de  Pen- 
fant  ,  plutôt  qu’à  i’inftru- 
ment  &  à  la  façon  de  s’eu 
]  fervir.  Pour  faire  üfage  de 
3  cet  inftrument  avec  fuccès  , 
il  faut  attendre  que  la  tête 
de  l’enfant  foit  prefque  tout- 


à-fait  hors  de  la  matrice  , 
qu’elle  remplide  le  vagin  $c 
que  le  vertex  foit  près  des 
grandes  lèvres. 

Malgré  l’avantage  qu’on 
trouve  dans  le  forceps  pour 
abréger  le  travail  &  tirer 
l’enfant  de  la  matrice  ,  je 
confeille  d’en  borner  l’ufage 
à  l’extraélion  des  enfans  vi- 
vansou  qu  on  préfume  tels. 
Car  s’ils  font  morts  ,  8c 
qu’on  n’ait  à  cet  égard  au¬ 
cun  doute  ,  on  doit  préférer 
le^crochet  j  pour  entamer  le 
crâne,  vuideruns  partie  du 
cerveau  &  faire  venir  l’en¬ 
fant  avec  le  crochet  logé  dans 
l’ouverture  faite  du  crâne* 
Ce  moyen  eft  plus  court , 
moins  douloureux  pour  la 
mère,  il  intéreffe  moins 
fes  parties  que  ne  peut  faire 
le  forceps. 
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tant  avancée  peu  à  peu  ,  jufqu’au  lieu  où  je  la 
voyois ,  lui  avoit  fait  efpérer  que  l’accouchement 
allolt  finir  }  mais  que  toutes  les  continuelles  SC 
les  plus  fortes  douleurs  quelle  avoit  toujours  eues, 
n’avoient  pu  le  faire  déplacer  de  cet  endroit ,  SC 
elle  n’avoit  pas  fenti  l’enfant  remuer  depuis  plus 
de  douze  heures.  Je  m’apperçus  que  les  eaux  qui 
exudoient  des  parties  baffes  de  cette  femme  # 
étaient  d’une  odeur  fâcheufe }  mais  ce  n’étoit 
point  affez  pour  me  déterminer  à  l’accoucher, 
parce  que  le  fecours  de  ma  main  étant  interdit,  il 
n’y  avoit  plus  d’efpérance  que  dans  celui  des  inf- 
trumens  , }  &  comme  on  ne  peut  pas  les  mettre 
en  ufage  fans  une  parfaite  connoilfance  de  la  mort 
de  l’enfant ,  je  n’ofai  me  déterminer  à  cet  extrê¬ 
me  remède,  qu’après  dix  ou  douze  heures  d’un 
examen  aufii  attentif  &  aulfi  exaét  que  je  le  pus 
faire  pendant  tout  ce  tems-là  ,  pour  me  rendre 
certain  de  la  mort  de  l’enfant  par  toutes  les  mar¬ 
ques  que  j’en  pouvois  avoir,  dans  la  crainte  de 
voir  venir  un  enfant  en  vie  par  mon  manque  de 
précaution.  Etant  donc  autant  certain  qu’on  le  peut 
être  de  la  mort  de  cet  enfant ,  je  me  déterminai 
à  l'accouchement ,  que  je  fis  en  ouvrant  la  tête  de 
l’enfant  avec  mon  billouri ,  dont  je  tirai  une  par¬ 
tie  de  la  cervelle}  après  quoi  je  me  fervis  de  ma 
main ,  dont  j’accrochai  cette  tête  au  dedans  du 
crâne,  &  tirai  l’enfant  en  un  inftant,  qui  parut 
être  mort  depuis  long  tems.  Je  délivrai  la  mère, 
qui  fe  tira  d’affaire  avec  le  tems }  mais  il  en  fallut 
beaucoup  pour  la  rétablir  ,  après  avoir  foutenu  un 
ii  rude  alfaut. 

OBSERVATION  CCLXII. 

Le  4  de  Mai  de  l’année  16S6 ,  l’on  me  vint 
quérir  pour  accoucher  la  femme  d’un  Laboureur 
de  la  Paroifle  de  Sanfemefnil ,  qui  étoit  en  tra- 
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vail  depuis  deux  jours,  mais  dont  les  douleurs 
étoient  £  violentes  6c  fi  continuelles ,  qu’elle  n’a~ 
voir  pas  eu  deux  heures  de  relâche  depuis  qu’iî 
avoit  commencé.  Elle  me  dit  quand  j’arrivai, 
qu’elle  fentoit  fon  enfant  très-fort  dans  le  com¬ 
mencement  de  fon  travail ,  que  dans  la  fuite  elle 
l’avoit  trouvé  fort  aftoibli ,,  <Sc  qu enfin  elle  ne 
l’avoit  plus  fenti  depuis  un  mouvement  fi  fort  6c 
fi  impétueux  qu’il  avoit  fait,  quelle  s’en  étoit 
trouvée  foible ,  tant  elle  avoit  fenti  de  douleur  6c 
d’émotion,  après  quoi  il  n’avoit  plus  remué.  Je 
la  touchai  pour  m’aflliter  de  la  fituation  de  l’en¬ 
fant  ,  qui  me  parut  autant  bonne  que  je  la  pouvois. 
fouhaiter.,  La  tête  étoit  avancée  au  paflage  ,  6c 
fi  peu  ferrée,  que  j’avois  la  liberté  de  promener: 
mes  doigts  tout  autour,  6e  la  malade  avec  des 
douleurs  encore  allez  fortes  pour  me  flatter  de 
quelque  efpérance  du  coté  de  raccouchement , 
avec  le  temps ,  fi  toutes  les  marques  qui  affin- 
roient  la  mort  de  l’enfant ,  avec  l’odeur  puante  , 
cadavereufe  6c  infuppor  table  qu’accompagnoit 
des  férofités  roufsâtres  qui  exudoient  des  parties, 
balfes ,  11e  m’euffient  déterminé  à  accoucher  cette 
femme  \  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  la  met-- 
tre  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit;  après 
quoi  je  voulus  tenter  l’accouchement  en  allant 
chercher  les  pieds  pour  retourner  l’enfant  fans  le 
fecours  d’autres  inftru.mens  que  celui  de  ma  main;, 
la  facilité  que  je  trouvois  à  palfer  mes  doigts  au- 

_  1  1  h  ]  .  i)  •  j •  ,  &  • 

tour  de  la  t,ete,  comme  je  1  ai  dit,  m  y  convioit* 
aufli  l’aurois-je  fait  fi  je  n’euffe  eu  que  cette  pre¬ 
mière  difficulté  a  vaincre,  qui  eftpour  l’ordinaire1 
la  plus  fâcheufe  ;  mais  ayant  continué  de  pouffer 
ma  main  avec  la  même  facilité  jufqu’à  l’extrémité 
du  vagin,  que  je  trouvai  fort  fufceptible  de  di¬ 
latation  ,  6c  jufqu  à  ce  que  j’euffie  atteint  les  épau¬ 
les  de,  l’enfant ,  qui  n’en  étoient  pas  beaucoup 

L.  ,c  c  nj. 
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éloignées.  Je  tentai  alors  inutilement  de  les  re- 
pouifer,  tant  elles  étaient  fixées  en  cet  endroit  j  la 
matrice  étant  fi  exactement  appliquée  fur  l’enfant, 
que  je  ne  puis  mieux  comparer  cet  état  de  la  ma¬ 
trice  ,  qu’à  un  gand  collé  fur  la  main ,  8c  ganté  à 
force ,  joint  au  peu  d’efpace  qui  fe  trouvoit  entre 
les  dernieres  vertebres  des  lombes  ,  i  os  facrum  8c 
les  os  ifchion  8c  pubis ,  qui  tous  enfemble  rendi¬ 
rent  mon  intention  fans  effet ,  8c  me  forcèrent 
d’emprunter  le  fecours  du  crochet  j  à  quoi  je  me 
dét  erminai  avec  doutant  plus  de  facilité,  que  j’en 
trouvois  une  entière  à  l’appliquer  au  lieu  que  je 
voudrois  choifir  j  8c  comme  je  ne  doutois  pas  que 
quelque  léger  mouvement  que  je  pulfe  donner  à 
l’enfant,  le  corps  ne  fuivît  al’inftant,  je  l’appli¬ 
quai  d’abord  fur  l’os  occipital,  comme  fur  le  lieu 
le  plus  proche  8c  le  plus  à  ma  portée ,  mais  qui 
réhfta  fi  peu ,  que  je  l’arrachai  du  premier  8c  du 
moindre  effort  que  je  fis.  Je  voulus  enfuite  l’ap¬ 
pliquer  dans  le  trou  de  l’oreille,  que  je  trouvois 
fans  peine ,  8c  je  n’y  réuflis  pourtant  que  diffici¬ 
lement  ,  parce  que  la  tête  ,  qui  étoit  mobile ,  com¬ 
me  fi  elle  eût  été  fur  un  pivot,  tournoit  à  tous 
coups  8c  me  lâchoit  prife }  mais  à  la  fin  ,  l’ayant 
bien  introduit  8c  bien  fixé,  j’arrachai  d’un  même 
coup  l’os  petreux  8c  l’os  pariétal.  J’appliquai  en- 
fuite  mon  crochet  avec  encore  autant  de  peine, 
dans  l’orbite,  mais  inutilement,  le  morceau  ayant 
lâché  dans  le  temps  que  fefpérois  avoir  fini,  tant 
les  effors  que  j’étois  obligé  de  faire  étoient  ter¬ 
ribles  par  l’invincible  barrière  qui  arrêtait  les 
épaules  de  cet  enfant.  Je  voulus  enfuite  tenter  une 
fécondé  fois  fi  je  ne  pourrois  pas  mieux  trouver 
les  pieds  qu’auparavant  ;  j  y  trouvai  encore  moins 
de  jour  ,  d’autant  que  les  épaules  avoient  un  peu 
avancé ,  8c  par  conféquent  embarraffé  encore  plus 
le  palfage  ,  quelles  ne  faifoient  auparavant ,  mais 
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ce  qui  me  fut  d’un  bon  augure ,  j'arrachai  avec 
ma  main  l’autre  os  pariétal  &  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  }  il  ne  me  reftoit  plus  de  tout  le  crâne ,  que 
la  mâchoire  fupérieure.  Je  repris  un  peu  haleine 
car  l’eau  me  tomboit  de  toutes  parts  comme  fi  on 
l’avoir  jettée  fur  moi. 

Je  revins  enfuite  â  mon  opération  ,  8c  je  vuidaî 
bien  le  vagin  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  refté» 
L’enfant  ayant  un  peu  avancé,  comme  je  l’ai  dit,  me 
facilita  le  moyen  d’envelopper  le  cul  d’un  linge  , 
8c  de  le  prendre  avec  mes  deux  mains  le  plus 
avant  dans  le  vagin  qu’il  me  fût  poflible ,  ati-def- 
fus  de  ce  qui  étoit  relié  de  la  tête  ,  qui  me  fer- 
voit  comme  de  guide.  Alors  j’exhortai  la  femme 
â  faire  un  dernier  effort ,  8c  les  affiliantes ,  â  la. 
bien  tenir,  mes  pieds  fortement  appuyés  au  coté 
du  lit }  &  â  la  première  douleur  tout  fut  fi  bien* 
conduit  ,  &c  exécuté  avec  tant  de  concert ,  que 
l’enfant  fuivit.  Je  délivrai  la  mere ,  qui ,  nonob- 
liant  ce  terrible  accouchement  ,  fe  tira  daffaire 
en  peu  de  temps  ,  8c  je  l’ai  accouchée  depuis  ]  mais 
je  manquai  de  mourir,  8c  je  fus  tellement  fati¬ 
gué  8c  éptiifé ,  que  je  ne  pus  m’aider  des  bras  ni 
des  mains  pendant  plus  de  huit  jours. 

RÉFLEXION l 

La  barrière  invincible  que  les  os  cauferent  à  la  fonde 
des  épaules,  8c  la  longueur  du  tems  qu'il  y  avoit  que 
les  eaux  étoient  écoulées  ,  qui  avoient  donné  lieu  b- 
la  matrice  de  fe  contradier  &  de  s'appliquer  li  exac¬ 
tement  fur  cet  enfant  avec  les  douleurs  continuelles 
qui  accompagn oient  cet  accouchement  ,  furent  les  eau— 
fes  qui  le  rendirent  fi  difficile  contre  mon  attente 
comptant  d’abord  n'aveir  que  le  crochet  à  appliquer 
au  premier  endroit  delà  tête  ,  &  que  le  moindre  mou¬ 
vement  que  )Q  pourrois  donner  à  cet  inffrument  ,  pro- 
cureroit  la  iortie  de  l’enfant  >  en  quoi  je  fus  étrange- 
ment  trompé ,  n'ayant  pu  meme  que  très-ditiicilemeiîs. 

C  €  C  IV 
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appliquer  mon  crochet  en  bonne  prife  ,  tant  la  tête 
étoit  mobile  :  ce  qui  faifoit  que  toutes  les  prifes  lâ- 
choient,  quelques  bonnes  qu’elles  parurent ,  par  la  ré- 
Mance  que  les  épaules  faifbient  en  cet  endroit ,  où 
elles  s’étoient  tellement  engagées  qu’elles  s’y  étoient 
rendues  inébranlables  ,  à  la  différence  du  col  qui  étant 
beaucoup  plus  petit  en  comparaifon,  &  d’une  fubftanc.e 
môle  en  fa  plus  grande  partie ,  ne  rempliffoit  point  le 
lieu  qu’il  occupoit  ,  non  plus  que  la  tête,  autour  de 
laquelle  je  tournois  ma  main  fans  peine  5  &  ç’étoit-là 
ce  qui  caufoit  cette  mobilité  ,  qui  étoit  û  oppofée  au 
deffein  que  j’avois  d’appliquer  le  croçhet  en  bonne 
Çrife  ,  en  ce  que  le  col  lui  tenoit  lieu  de  pivot ,  qui 
étoit  appliqué  fur  ces  épaules,  qui  luifervoient  de  point 
fixe  pour  faire  agir  cette  embarraflante  méchanique  ,  qui 
rendoit  inutiles  toutes  les  tentatives  que  je  faifois  pour 
donner  une  prife  ferme  à  mon  infiniment ,  telle  que  je 
la  fouhaitois  pour  terminer  un  des  plus  laborieux  ac- 
couchemens  que  j’aye  faits.  Ce  fut  en  vain  que  je  por« 
îai  ma  main  fur  les  épaules  ,  pour  allonger  mes  doigts, 
jufques  fous  les  aiflelles  ,  &  rrfen  fervir  comme  de  cro¬ 
chet  moufle ,  afin  de  tirer  à  moi  les  bras  l’un  après, 
l’autre ,  comme  je  l’ai  fait  en  d’autres  occafions.  Je  vou¬ 
lus  même  tenter  d’introduire  le  crochet  dans  la  poi¬ 
trine  ,  mais  fans  fuccèsj  je  tachai  auffi  de  couler  ma 
main  pour  aller  chercher  les  pieds,.  La  longueur  du  teins 
que  cette  opération  dura,  &  la  néceffité  me  firent  tout 
mettre  en  ufage ,  &  ne  me  laifferent  rien  oublier  de 
tout  ce  que  j’avois  fait ,  ou  de  ce  que  je  pus  inventer 
fut  l’heure  pour  finir  une  fi'mauvaife  befogne  ,  &  ma 
derniere  tentative  fut  plutôt  un,  effet  du  hazard  que  dé¬ 
mon  adreffe ,  laquelle  par  bonheur  me  réufffi ,  au  mo¬ 
ment  que  je  défefperois  d’en  venir  à  bout  >  les  forces 
me  manquant  fi  abfolument  3  que  je  ne  pouvois  effec-. 
tuer  ce  que  le  courage  6 1  la  bonne  volonté  me  fugge- 
roient  de  faire  en  faveur  de  cette  pauvre  femme, f  qui 
îie  manqua  jamais  de  réfoltition  ni  de  fermeté  ,  & 
qui  au  contraire  fe  foutint  toujours  parfaitement  bien 
pt  fe  tira  d’affaire  bien-tôt  après. ,  malgré  ce  laborieux 
travail. 

OBSERVATION  CCLXIII. 

Te  i  d’Aout  de  l’année  x6%  a  je  fus  mandé  i 
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la  Paroiffe  d’Ory lande  pour  accoucher  la  femme 
d’un  Laboureur  qui  étoit  en  travail  depuis  deux 
jours,  que  je  trouvai  fans  douleur,  3c  la  tète  de 
l’enfant  avancée  au  paffage  ,  3c  prête  à  paroi tre 
au  couronnement.  Je  demandai  à  la  Sage-Femme 
de  quelle  maniéré  tout  s’étoit  paffé  depuis  que 
çe,tte  femme  avoit  commencé  d’être  malade  $  elle 
me  dit  que  les  douleurs  avoient  été  très-violentes 
pendant  la  première  journée ,  mais  quelles  avoient 
diminuées  peu  à  peu,  3c  celfées  abfolument  depuis 
quatre  ou  cinq  heures ,  3c  que  l’enfant  avoit  en¬ 
core  remué  sûrement  3c  fenfiblement  il  n’y  avoit 
pas  long- temps.  J’examinai  fa  Situation ,  que  je 
trouvai  des  plus  avantageufes ,  3c  qui  paroiffoit 
n’avoir  pas  dû  réfifler  aux  violentes  douleurs  que 
la  malade  avoit  Souffertes ,  que  par  une  caufe  plus 
éloignée  ;  ce  qui  me  fit  encore  demander  a  la 
Sage-Femme  h  cette  tête  n’avoit  pas  été  plus  avan¬ 
cée.  Elle  me  dit  au  contraire ,  qu  elle  avançoit 
dans  le  fort  de  la  douleur ,  3c  qu’elle  fe  retiroit 
aufîî-tot  qu  elle  étoit  finie  }  mais  qu’elle  étoit  tou¬ 
jours  refiée,  comme  elle  étoit  alors,  depuis  que  les 
douleurs  étoient  ceffées.  J’y  demeurai  encore  plus 
de  trois  à  quatre  heures  fans  qu’il  y  eût  aucun 
changement,  fi  ce  n’eft  que  je  m’affurai  de  la  mort 
de  l’enfant ,  ce  qui  me  fit  prendre  la  réfolution 
d’accoucher  la  femme  $  3c  pour  cela  je  la  fituai  à 
l’ordinaire  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j’introduifîs 
ma  main  dans  le  vagin ,  où  je  trouvai  une  entière 
liberté  de  la  couler  le  long  de  la  tête  3c  jufqu’aux 
épaules  qui  occupoient  le  paffage  d’une  maniéré 
fi  exaéle  ,  qu’elles  refuferent  a  ma  main  la  liberté 
de  palfer  plus  loin ,  3c  que  je  trouvai  en  récom- 
penfe  faciles  a  repouffer  ;  après  quoi  j’allai  cher¬ 
cher  les  pieds ,  que  je  faifis  ,  3c.  les  attirai  au  paf- 
&ge?  3c  finis  cet  accouchement  en  très  -  peu  de 
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temps  &:  fort  facilement.  J’eus  un  peu  de  peine 
à  détacher  Farriere-faix  )  mais  il  vint  heureufe- 
ment  avec  un  peu  de  patience  3  8c  la  mere  8c 
l’enfant  fe  portèrent  fort  bien. 

RÉFLEXION. 

Voilà  une  différence  extrême  entre  deux  accouche¬ 
mens  d'un  caraétere  affez  femblable  ,  je  manquai  d'a¬ 
bandonner  l'un  par  les  extrêmes  peines  que  j'y  fouf- 
fris  ,  d'autant  que  la  matrice  n'avoit  confèrvé  aucune 
molleffe  par  la  longueur  du  tems  8c  les  grandes  8c  lon¬ 
gues  douleurs  que  la  femme  avoit  foufiertes,  pendant 
lequel  toutes  les  eaux  s'étoient  tellement  écoulées  que 
la  matrice  s’étoit  fi  fort  déchirée  dans  fes  violentes 
contrarions  ,  qu’elle  étoit  incapable  d'aucune  exten- 
fion  :  ce  qui  caufa  l'impcfïîbilite  de  retourner  cet  en¬ 
fant,  comme  je  fis  celui-ci  :  ce  que  je  fis  fort  aifément, 
d’autant  que  les  douleurs  n'ayant  pas  duré  fi  iong-tems  , 
ni  été  à  beaucoup  prés  fi  violentes  ,  il  y  eut  encore 
beaucoup  de  férofités  qui  entretinrent  la  matrice  molle  , 
flexible,  8c  capable  de  toute  la  dilatation  néceffaire  , 
tant  pour  l’introduélion  de  ma  main ,  que  je  pafïai  li¬ 
brement  à  côté  de  la  tête  pour  aller  chercher  les  pieds, 
que  pour  faciliter  à  l'enfant  le  moyen  de  faire  le  tour 
qu’il  faut  qu’il  falfe  en  cette  occafion  pour  terminer 
ces  fortes  d'accouchemens  qui  fe  trouvent  ordmaire- 
ment  faciles,  quand  la  matrice  eft  dans  l’état  que  je  mar¬ 
que,  mais  très-difficiles  lorfqu’elle  eft  autrement  ddpolée» 

Il  me  refte  encore  quelques  faits  à  rapporter  qui  me 
paroiffent  d'une  grande  utilité  pour  la  pratiquer.  Peut- 
on  fans  en  être  touché ,  voir  périr  un  enfant  dans  une 
fituation  d’où  il  fembleroit  qu'une  feule  douleur  bien 
conditionnée  le  devroit  tirer  ,  &  où  l’on  croiroit  d'un  au¬ 
tre  côté ,  qu’il  feroit  très-facile  de  lui  donner  du  fecours  , 
fans  pourtant  qu’on  l’ofe  entreprendre  ,  puilque  ce  fe¬ 
cours  ne  peut  être  donné  fans  mettre  fa  vie  en  danger 
comme  fi  l’Art  8c  la  nature  avoient  alors  conjuré  fa 
perte. 

Ce  qui  fait  qu’un  Chirurgien  ne  peut  prendre  trop 
de  mefures  pour  terminer  un  accouchement  comme  ce¬ 
lui-ci,  le  plus  heureufement  qui  lui  eft  poflible  ,  8c  pour 
tâcher  d'en  tirer  un  du  précipice ,  s'il  ne  peut  pas  les 
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fauver  tous  deux  5  il  doit  enfin  mettre  tout  en  ufage  5 
pour  éviter  ce  dangereux  coup  ,  qui  rfeft  fouvent  que 
trop  difficile  à  parer ,  quelques  précautions  qu’il  prenne 
pour  y  réuflir, 

OBSERVATION  CCLXIV. 

Le  12  Septembre  de  l’année  1689,  je  fus  prié 
d’aller  à  la  ParoifTe  de  Colombi  pour  accoucher  la 
femme  d’un  Laboureur ,  malade  depuis  trois  jours, 
dont  l’enfant  étoit  enclavé  au  palfage  fans  qu’il 
eut  prefque  avancé  depuis  que  les  eaux  avoient 
percé  ,  quoique  les  douleurs  euffent  fans  ceffe  été 
affez  fortes  en  apparence ,  mais  en  effet  infuffi- 
fantes  pour  finir  l’accouchement.  Cette  femme 
étoit  dans  une  telle  impatience,  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  garder  la  meme  fituation  un  feul  moment  ; 
elle  fe  débattoit  fans  ceffe ,  8c  elle  n’avoit  pas 
fenti  remuer  fon  enfant  depuis  un  jour  8c  demi  , 
ce  qui  me  fit  douter  de  fa  vie.  L’odeur  puante 
8c  cadavereufe  qui  accompagnoit  ce  défaut  de 
mouvement,  fit  changer  mon  doute  en  affurance, 
8c  m’indiqua  la  nécefîité  d’un  prompt  fecours 
pour  empêcher  la  mere  de  tomber  dans  un  pareil 
malheur ,  ce  qui  me  fit  réfoudre  de  l’accoucher , 
comme  je  fis  à  l’inftant  en  ouvrant  la  tête  de 
l’enfant  avec  mon  biftouri ,  dont  le  cuir  chevelu 
étoit  d’une  épaifTeur  de  plus  de  trois  travers  de 
doigts  ,  après  quoi  j’introduifis  deux  de  mes 
doigts,  enfuite  trois,  8c  puis  quatre,  avec  lef- 
quels  je  tirai  le  cerveau  :  la  tête  s’étant  trouvée 
beaucoup  diminuée  par  ce  moyen,  je  l’accrochai 
avec  ces  mêmes  doigts  ,  &  l’attirai  aifement  hors 
du  paffage^  voyant  que  le  refte  du  corps  n’avoit 
pas  une  meilleure  difpofition  à  venir  que  la  tête, 
je  coulai  mes  doigts  d’un  coté  jufques  fous  l’aif- 
felle  ,  dont  je  dégageai  un  bras ,  j’en  fis  autant  de 
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l’autre  côté,  après  quoi  je  tirai  le  refte  y  mais  îe 
tout  difficilement  jufqu’aux  cuiffes. 

La  mere  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  de  ce  pé¬ 
nible  8c  laborieux  accouchement ,  mais  ce  ne  fut 
qu’après  beaucoup  de  temps  8c  de  fouffrances. 

Cette  femme  eut  encore  le  malheur  de  fe  trou¬ 
ver  groffie  deux  années  après,  8c  de  mourir  le  fé¬ 
cond  jour  de  fon  travail ,  avec  fon  enfant  refté 
au  couronnement,  fans  en  avoir  pu  être  déplacé 
par  toutes  les  plus  fortes  8c  fréquentes  douleurs  * 
8c  fans  que  l’on  me  fut  venu  avertir ,  bien  qu’ayant 
été  averti  de  fa  groiTelfe ,  j’euiTe  promis  d’y  aller 
à  la  première  réquifition  qui  m’en  feroit  faite.. 
J’appris  que  fon  pauvre  enfant  étoit  encore  en  vie 
plus  d’une  demi  -  heure  après  que  la  mere  fut 
morte ,  ce  qu’il  manifeftoit  par  des  mouvemens 
û  fenfibles ,  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  en 
furent  convaincus  ,  fans  que  la  Sage-Femme  ni 
pas  un  de  la  compagnie ,  osât  lui  ouvrir  le  ventre 

f>our  fauver  cette  petite  viétime  ,  ou  du  moins 
ui  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême.. 

R  É  F  L  E  XI  O  N, 

Le  premier  accouchement  de  cette  femme  ,  ainfi  que 
ce  fécond,  commençoit  d’une  maniéré  à  donner  les 
meilleures  efpérançes;  les  douleurs  étoient  fortes  8c 
fréquentes  ,  les.  eaux  étoient  percées ,  la  tête  de  l’enfant 
étant  placée  au  couronnement  ,  c’étoit  tout  ce  qu’un 
Accoucheur  pouvoir  fouhaiter,  &  cependant  la  fin  en 
devint  fi  funefte  que  l’enfant  périt  au  premier  accou¬ 
chement  ,  &  que  le  fécond  fit  périr  la  mere  &  l’enfant. 

Nous  avons  affez  d’hiftoires  qui  confirment  que  l’os 
facrum  ,  trop  proche  de  l’os  pubis  &  des  os  ifchion  , 
par  rrop  ferrez ,  forment  un  détroit  oii  la  tête  de  l’enfant 
demeure  enclavée  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  elle  s’avance 
quelquefois  afifez  ,  pour  fe  faire  voir  de  la  grandeur  du 
fond  de  la  main  ,  ce  qui  s’appelle  au  couronnement  $ 
mais  elle  ne  fort  pas  plutôt  pour  cela  ,  &  c’eft  prelque 
la  feule  fîtuation  en  laquelle  le  Chirurgien  ne  peut  dom*.. 
ner  de  fecours* 
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CHAPITRE  X  V 1 1  L 

De  V accouchement  ou  ï enfant  qui  ejl  arrêté 
au  paffage  fe  préfente  la  face 
en  àejfus . 

COmme  il  eft  très-ordinaire  de  voir  des  ac- 
couchemens  laborieux  8c  contre  nature  ,  quoi¬ 
que  l’enfant  préfente  la  tète ,  ce  qui  pafle  pour  être 
la  plus  àvantageufe  de  toutes  fes  fîtuations ,  pour¬ 
vu  que  la  face  foit  en  deftous  8c  le  relie  ;  il  n’eft 
pas  furprenant  qu’une  lituation  contre  nature  telle 
qu  eft  celle-ci  où  la  face  eft  en  delfus  ,  expofe 
l’enfant  dans  un  extrême  danger ,  puifque  les  plus 
heureux  accouchemens  de  cette  forte,  c’eft-à-dire, 
quand  1  enfant  vient  la  face  en  delfus  ou  en  haut , 
ne  fe  terminent  qu’avec  beaucoup  de  temps  8c  de 
douleurs* 

observation  cclxv. 

Une  Bourgeoife  de  Cherbourg ,  dont  tous  les 
accouchemens  étoient  fi  longs  8c  li  pénibles  , 
quelle  avoir  reçu  deux  fois  fes  derniers  Sacre- 
mens  ,  étant  en  travail  5  crut  avoir  plus  de  bon¬ 
heur  entre  mes  mains  ;  8c  ce  fut  dans  cette  vue 
qu  étant  grolîe  8c  malade  pour  accoucher  ,  elle 
m’envoya  prier  de  ne  lui  pas  refufer  mon  fecours. 
J’y  allai  étant  mandé  le  8  Septembre  de  l’année- 
1684 ,  je  la  trouvai  véritablement  en  travail,  l’en¬ 
fant  bien  place  j  mais  dont  la  foiblefle,  jointe  aux 
legeres  douleurs  de  la  mere ,  me  firent  craindre 
que  fou  accouchement  ne  fut  pas  plus  heureux 
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qu’avoient  été  les  précédens.  Je  fus  un  jour  &deii% 
nuits  auprès  de  cette  malade,  avec  ma  tranquillité 
ordinaire  j  &  jufqu’à  midi  du  fécond  jour,  que  les 
douleurs  de  lentes  qu’elles  étoient,  devinrent  vio¬ 
lentes  3c  bien  plus  fréquentes  ;  de  maniéré  qu’elle 
accoucha  en  une  demi-heure  ,  d’un  garçon  qui  fe 
portoit  fort  bien,  Sc  la  mere  dans  la  fuite. 

Deux  années  après  l’on  me  vint  encore  prier 
de  fa  part  d’aller  lui  rendre  le  même  fervice. 
Je  trouvai  en  la  touchant  que  l’enfant  fe  préfen- 
toit  bien  ,  mais  que  le  palfage  étoit  tellement 
rempli  de  fa  tête,  que  je  n’y  crus  rien  d’extraor¬ 
dinaire  ,  non-plus  qu’au  précédent.  Il  m’étoit 
impoflible  d’en  juger  autrement ,  parce  que  l’en¬ 
fant  étoit  trop  avancé  pour  m’en  pouvoir  inftmire 
plus  à  fond  ;  les  douleurs  qui  étoient  fortes 
3c  continuelles ,  me  faifoient  efpérer  une  fin 
prompte  3c  heureufe;  mais  elles  diminuèrent  peu 
a  peu  ,  de  maniéré  qu’en  deux  ou  trois  heures  de 
temps  elle  n’en  eut  plus  aucune  :  l’enfant  ne  re- 
muoit  point ,  mais  il  n’y  avoit  aucune  complica¬ 
tion  ,  ni  mauvaife  marque  qui  pufient  faire  dou¬ 
ter  de  fa  vie.  La  malade  avoit  une  perte  invo¬ 
lontaire  d’urine  ,  dont  l’enfant  qui  preffoit  la 
vefiie ,  devoit  être  la  caufe.  Deux  jours  fe  pafie- 
rent  en  cet  état ,  les  accidens  qui  annoncent  la 
mort  de  l’enfant,  commencèrent  à  paroître  ,  3c 
fuccéderent  par  degrés  jufqu’aux  plus  certains  ;  3C 
voyant  que  la  malade  tomboit  dans  de  grandes 
foiblefies,  je  réfolus  de  l’accoucher  avec  le  cro¬ 
chet.  Je  trouvai  dans  la  violence  que  je  fus  obli¬ 
gé  de  faire  pour  le  placer  en  bonne  prife ,  que 
l’enfant  avoit  la  face  en  defius ,  dont  je  fus  fur- 
pris  ,  ne  m’attendant  qu’à  une  tête  arrêtée  au 
pafiage ,  fans  autre  complication  d’accident  ;  j’ap¬ 
pliquai  le  crochet  dans  l’œil,  que  je  tirai  d’une 
main,  après  avoir  introduit  l’autre  vers  la  four- 
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chette ,  afin  de  foutenir  la  tête  par  -  delfous  ,  8c 
préferver  le  vagin  des  atteintes  de  l’infirument „ 
allant  doucement  d  abord  j  mais  la  gtoffieur  de 
cette  tête ,  8c  la  mauvaife  difpofition  des  parties 
de  la  femme ,  m’ayant  obligé  de  tirer  par  degrés 
jufqu  a  la  derniere  violence ,  mon  crochet  tout- 
à-coup  attira  fa  prife  8c  s’attacha  au  fond  de  ma 
main  ;  mais  m  étant  apperçu  de  ce  qui  alloit  arri¬ 
ver  ,  je  modérai  beaucoup  la  force  avec  laquelle  je 
tirois,  ce  qui  que  fit  je  ne  me  blelïai  que  très-peu  ; 
j’achevai  l’accouchement  fort  promptement  fans 
fon  fecours ,  à  l’exception  de  l’ouverture  qu’il  me 
fournit,  en  arrachant  une  partie  de  l’orbite  8c 
de  1  os  au  front,  m’ayant  par-là  donné  lieu  d’in¬ 
troduire  mes  doigts  l’un  après  l’autre,  avec  lef- 
quéls  je  vmdai  une  portion  de  la  cervelle  j  ce  qui 
diminua  la  grofieur  de  la  tête ,  8c  la  rendit  par- 
confénuent  plus  fufceptible  du  paifage  ,  qu’elle 
franchit  fans  peine  au  moyen  de  mes  doigts  , 
qui  firent  l’office  du  crochet  plus  sûrement ,  8c 
fans  aucun  nique  pour  la  malade ,  que  je  déli¬ 
vrai  enfuite  d’un  arriere-fait  qui  commençoit  à 
fe  corrompre,  aufii-bien  que  l’enfant,  n’ofant  en¬ 
treprendre  d’accouchemens  de  la  nature  de  celui- 
ci  ,  que  je  n’aye  des  marques  confiantes  de  la  mort 
de  l’enfant,  ou  que  je  n’en  aye  du  moins  autant 
qu  il  eft  pollibie  d’en  avoir. 

RÉFLEXION. 

Quoique  cette  fîtuation  fioit  de  foi  ,  8c  par  elle- 
même  naturellement  mauvaife  ,  8c  quelle  rende  les 
accouchemens  longs  &  difficiles  ,  c’eft  néanmoins  de 
toutes  celles,  ou  j’ai  le  moins  vu  périr  d’enfans ,  n’en 
ayant  trouvé  que  deux  ,  depuis  le  tenrss  que  je  prati¬ 
que  ,  où  j 'aye  été  obligé  de  me  fervir  d’inltrumens ,  8c 
de  quatre  que  j’ai  faits  de  cette  forte  venant  naturel¬ 
lement  ,  j’ai  été  au  moins  trompé  à  deux  ,  croyant 
qu’ils  venoient  la  face  en  bas  *  tant  il  y  a  de  rapport 


7S4  Traité  des  Accouchemens  5  Part,  IL 

entre  l’enfant  qui  préfente  la  tête  au  paffage  la  face  en 
defïus ,  &  celui  qui  l’a  en  deffous ,  je  n’ai  pas  même  été 
obligé  d’en  retourner  aucun,  c’eft-à-dire,  d’aller  cher* 
cher  les  pieds  pour  finir  i’aucouchement ,  à  moins  que 
quelque  complication  d’accidens  ne  m’y  ait  forcé,  ayant 
prefque  toujours  trouvé  que  les  douleurs  étoient  plus 
vives  &  plus  fortes  dans  un  travail  où  l’enfant  venoit 
en  cette  fituation  que  lorfqu’il  étoit  fitué  autrement ,  3c 
qu’elles  ne  finifîoient  pour  l’ordinaire  qu’avec  l'accou¬ 
chement  ,  foit  que  cet  fituation  irrite  davantage  les  par¬ 
ties  de  la  femme ,  ou  par  une  autre  caufe  a  moi  in¬ 
connue. 

Il  falioit  bien  que  la  tête  de  cet  enfant  fut  fi  forte¬ 
ment  arrêtée  au  paflage  ,  foit  par  fon  extrême  groffeur, 
ou  que  le  panicule  chevelu  par  fon  gonflement ,  ou  la 
matrice  en  particulier  par  fa  mauvaife  difpofition ,  ou 
tous  les  deux  enfemble  s’y  oppofaffent  pour  réfifter 
aux  violens  efforts  que  je  fis  pour  l’attirer  dehors ,  puif 
que  j’en  arrachai  plutôt  les  morceaux  que  ,de  l’ébranler 
feulement,  parce  qu’en  ces  occafîons  du  moindre  dé¬ 
gagement  qui  arrive  à  l’enfant ,  dépend  pour  l’ordi¬ 
naire  la  fin  de  l’accouchement ,  comme  il  arriva  à  ce¬ 
lui-ci. 

Je  ne  vis  pas  fans  quelque  forte  de  peine,  le  défordre 
que  fit  mon  crochet  fur  cette  tête,  mais  fans  me  dé¬ 
concerter  ni  faire  paroïtre  mon  inquiétude  ,  j’augmen¬ 
tai  encore  cette  ouverture  avec  mes  doigts  autant  qu’il 
fut  nécefiaire,  pour  tirer  une  partie  de  Ta  cervelle  ,  8c 
diminuer  la  groffeur  de  cette  tête ,  qui  ne  me  fit  nulle 
peine  à  tirer  dès  le  moment  qu’elle  fut  ébranlée,  3c  le 
corps  fuivit  avec  la  même  facilité  ,  enforte  que  cet 
accouchement  qui  fut  pour  moi  pendant  un  long  efpa- 
ce  de  tems  un  violent  fujet  d’inquiétude  ,  me  fut  dans 
la  fuite  d’un  très -grand  fecours ,  par  la  facilité  que  me 
donna  l’ouverture  que  le  crochet  avoit  faite  au  crâne , 
pour  tirer  ia  cervelle ,  diminuer  la  groffeur  de  la  tête  , 
8c  la  rendre  par  ce  moyen  füfceptible  du  paffage ,  qui 
eft  tout  l’obftacle  qu’il  faut  lever  ,  pour  terminer  géné¬ 
ralement  tous  les  accouchemens  laborieux  dont  la  tête 
de  l’enfant  eft  la  caufe ,  foit  qu’elle  fe  préfente  droite 
ou  de  côté ,  ou  qu’elle  foit  enclavée  au  paffage. 

Ayant  donc  connu  l’utilité  de  cette  ouverture  par  h 
facilité  que  j’eus  à  terminer  cet  accouchement ,  que  j’au- 
i'ois  encore  été  bien  du  tems  à  terminer ,  fi  je  m’étois 

attaché 
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attaché  à  me  vouloir  fervir  du  crochet  pour  le  finir  » 
comme  je  Pavois  déjà  éprouvé  en  plufieurs  occafions» 
Je  fis  dès  ce  tems-là  réfolution  de  ne  m’en  plus  fer*, 
vir ,  fans  néanmoins  que  j’aie  juré  de  ne  le  faire  jamais  , 
mais  feulement  quand  les  autres  moyens  feront  ab¬ 
solument  fans  eflet  ,  8c  fans  m’attacher  à  aucun  inftru- 
ment  en  particulier ,  pourvu  qu’il  fuffife  à  l’ouverture  du 
crâne. 

Il  y  a  toutefois  des  précautions  différentes  à  pren¬ 
dre  ,  fuivant  que  la  tête  de  l’enfant  eft  plus  ou  moins 
avancée  au  paffage  ,  car  fi  elle  fe  préfente  au  couron¬ 
nement  ,  c’eft  avec  le  biftouri ,  parce  qu’il  n’y  a  rien  à 
rifquer  8c  que  la  vue  guide  l’inftrument ,  fi  elle  eft  un 
peu  avant  dans  le  vagin  ,  l’on  peut  fe  fervir  des  cifeaux 
communs  qui  font  fans  bouton  ,  les  plonger  dans  la  tête* 
8c  ouvrir  les  branches ,  afin  d’augmenter  l’ouverture  au¬ 
tant  qu’il  eft  néceffaire  3  8c  fi  enfin  la  tête  eft  jufqtfà 
l’extremité  du  vagin,  je  me  fers  d’un  canal  de  carte  ou 
de  cuir  >  que  je  conduis  avec  ma  main ,  &  que  j’appln 
que  fur  la  tête,  puis  je  coule  un  biftouri  qui  ne  coupe 
que  d’un  côté  ,  au  long  de  ce  canal ,  8c  je  l’enfonce 
dans  le  crâne ,  auquel  je  fais  une  ouverture  telle  que  je 
le  trouvé  à  propos  ,  pour  vuider  la  cervelle ,  je  mets 
après  cela  ma  main  à  la  place  ,  j’accroche  cette  tête  par 
dedans, avec  mes  doigts  8c  je  la  tire  dehors,  ce  qui  s’e¬ 
xécute  fort  héureufement ,  en  prenant  les  précautions 
que  je  rapporte. 

Il  ne  fufiit  pas  pour  l’ordinaire  de  faire  cette  ouver¬ 
ture  avec  l’inftrument ,  c’eft  fouvent  une  néceflité  de 
l’accroître,  ce  qui  eft  facile,  en  ce  que  les  os  tendres 
de  ces  petits  crânes  Font  fort  aifés  à  entamer  3  car  fi 
on  ne  faifoit  que  cette  fimple  incifion  ,  les  doigts  ou  la 
mainfe trouveroient  pris  entre  les  deux  parties  de  l’os, 
8c  y  feroient  fi  ferrés  quand  la  tête  viendront  à  s’avancer 
au  paffage ,  qu’il  feroit  impoffible  de  finir  l’accouche¬ 
ment. 

M.  Mauriceau  ne  me  paroît  pas  être  bien  fondé  à  dire 
dans  l’Obfervation  XXIX.  que  les  parties  des  os  bleffe- 
roient  la  mere ,  quand  la  tête  viendroit  à  pafifer  ;  ce  qui 
lui  fait  préférer  le  crochet  à  cet  infiniment,  mais  au 
contraire  le  crochet  emporte  le  panicule  chevelu  avec 
la  partie  de  l’os  quand  il  l’arrache  :  ce  qui  arrive  très- 
fouvent  à  ceux  qui  s’en  fervent,  &  laiffe  par  confis¬ 
quent  l’os  découvert;  mais  l’os  que  je  brife  8c  que  j’ôte 
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pour  accroître  l’ouverture  du  crâne  ,  eft  fans  le  panf-^ 
cule  chevelu,  qui  relie  pour  recouvrir  la  partie  de  l’os 
•d’où  eft  fbrti  celui  que  j’ai  arraché  ,  3c  qui  empêche 
par  conféquent ,  que  les  parties  de  la  femme  n’en  re¬ 
çoivent  aucun  dommage  ,  lorfque  cette  tête  vient  à 
palier. 

Voilà  la  maniéré  que  j’ai  fubftituéê  au  lieu  3c  place 
du  crochet  ,  elle  eft  fans  rifque  &  fans  embarras  peur 
ceux  qui  fçavent  s’en  fervir ,  autrement  tout  eft  à  crain¬ 
dre  &  difficile,  au  refte  je  ne  fais  que  propofer  mon 
opinion  3c  ma  pratique  ,  fans  engager  perfonne  à  m’i¬ 
miter,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  éprouvé  lui -même  ce  qui  en 
eft ,  pour  s’en  tenir  enfuite  à  ce  qui  lui  aura  le  mieux 
réuffi. 


CHAPITRE  XIX. 


De  V Accouchement  où  V enfant  préfente 
le  côté  de  la  tête . 

UN  e  des  plus  fâcheufes  3c  des  plus  extraordi¬ 
naires  ficuarions  dans  leiquelles  l’enfant  puif- 
fe  fe  préfenter  ,  eft  celle  où  il  préfente  le  côté 
de  la  tête  ce  que  l’Accoucheur  connoît  par  l’o¬ 
reille  qu’il  touche  ,  quand  il  fe  met  en  devoir  de 
s’en  aüurer  \  3c  c’eft-la  un  ligne  h  certain  de 
cette  fituation,  qu’il  eft  impoflible  de  s’y  mépren¬ 
dre.  Il  faut  que  l’Accoucheur  fe  ferve  de  toute 
fon  adrefle  pour  redrelfer  la  tête  de  l’enfant  ,  en  1 
cas  qu’elle  foit  trop  avancée  au  partage  ,  linon  la  ' 
faire  rétrograder  pour  tirer  l’enfant  paries  pieds  ; 
ce  qui  n’eft  pas  facile  à  exécuter ,  quand  il  y 
a  long-tems  que  la  femme  eft  en  travail ,  3c  que 
les  eaux  font  écoulées  }  parce  que  la  matrice  em- 
brafte  alors  l’enfant  li  étroitement ,  qu’il  n’eft  pas 
poftible  d’introduire  la  main  pour  fatisfaireà  cette 
intention. 
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Car  fi  l’on  s'apperçoit  que  l’enfant  fe  préfente 
en  cette  fituation  avant  qu’il  loit  engagé  dans  le 
vagin  ,  immédiatement  après  l’écoulement  des 
eaux  j  le  palTage  n’étant  occupé  de  rien,  il  eft 
très-facile  d’en  aller  prendre  les  pieds  *  comme 
quand  la  tête  eft  trop  groffe }  c’eft  aufti  ce  que  je 
fais  bien  plus  volontiers ,  que  d’entreprendre  de  la 
redrefTer  pour  la  fituer  directement  au  paffage  $ 
comme  les  Auteurs  le  confeillent  j  c’eft  le  moyen 
le  plus  alluré  pour  fe  tirer  d’inquiétude  }  au  liait 
qu’en  voulant  redrefTer  la  tête ,  c’eft  fe  tailler  une 
mauvaife  befbgne  *  &  fe  mettre  en  danger  de  voir 
(  après  beaucoup  de  fouffrances  pour  la  mère  ) 
i  l’enfant  périr  au  paffage  ,  &  encore  heureufe  la 
mère  qui  fe  tire  d'un  pas  fi  dangereux  :  la  calife 
la  plus  ordinaire  de  ce  funefte  accident ,  vient  de 
ce  que  les  Sages-Femmes  féduites  par  les  appa¬ 
rences  trompeufes ,  qui  leur  font  croire  qu’un  en¬ 
fant  préfentant  la  tète  ,  c’en  eft  aifez  pour  que 
tout  aille  bien  avec  le  tems,  le  laiiTent  écouler 
jufqu’  a  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  reftource,  que  de 
la  part  des  inftrumens  ,  comme  on  va  s’en  con¬ 
vaincre  par  les  rélations  fuivantes* 

O  B  S  E  R V AT  ION  CCLXVL 

Le  15  Novembre  de  Tannée  1686',  la  femme 
d’un  Bed  eau  de  cette  Ville  ,  épuifée  par  la  lon¬ 
gueur  d’un  laborieux  travail ,  dont  la  Sage-Femme 
faifoit  toujours  efpérer  une  heureufe  ifîue  ,  pen¬ 
dant  un  jour  &  deux  nuits  ,me  fit  prier  de  venir  à 
fonfecours.  Je  trouvai  l’enfant  qui  ne  reitiüoit  plus 
depuis  lcng-tems ,  dont  la  face  étoit  en  haut,latêfe 
qui  remplifToit  le  vagin  ,  &  qui  y  étoit  de  travers, 
de  manière  que  je  trouvai  l’oreille  ,  lorfque  je  fus 
pour  m’éclaircir  de  la  vraie  fituation  de  cet  en¬ 
fant  j  ce  qui  me  fit  défefpérer  abfolument  de  fa 
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vie  ,  non  feulement  à  caufe  qu’il  ne  remuoit  plus* 
8c  qu’il  avoit  la  face  endeffus,  mais  encore  à  eau-* 
fe  de  fa  fituation  très-contraire ,  qui  pouvoir  em¬ 
pêcher  le  cours  de  la  circulation  dans  les  vailfeaux 
du  col ,  d’où  s’enfuit  néceffairement  la  mort  : 
cTft  du  moins  ce  que  la  raifon  feule  peut  infi— 
nuer  ,  quoique  l’expérience  n’y  foit  pas  toujours 
conforme ,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  une 
de  mes  Obfervations.  Toutes  ces  confidérations 
me  firent  prendre  des  mefures  pour  n’avoir  rien  à 
me  reprocher  dans  un  doute  que  je  crois  être  d’une 
rrès-dangéreufe  conféquence  >  ce  qui  fit  que  je 
m’attachai  à  redreffer  la  tête.  Pour  y  réufiir ,  je 
laifiois  finir  la  douleur*  8c  j’agiffois  enfuite  avec 
le  plus  de  douceur  qu’il  m’éroit  poflible  j  mais  le 
retour  de  la  douleur  détruifoit  ce  que  j’avois  fait 
dans  l’intervalle  de  la  précédente,  nonobftant  quoi  * 
avec  un  peu  de  tems  8c  de  patience  ,  en  repouffant 
d’une  main  au-deffous  de  l’oreille,  8c  attirant  le  ver- 
tex  de  l’autre  j  Sefuivant  fans  relâche  cette  premiè¬ 
re  intention,  je  réufiis  non  pas  à  redreffer  entière¬ 
ment  la  tête ,  mais  affez  pour  que  ce  petit  fecours 
lui  donnât  un  peu  de  dégagement,  lequel  étant 
enfuite  fécondé  par  une  forte  douleur  ,  qui  redou¬ 
bla  fi  à  propos  ,  que  la  tête  s’avança  alfez  pour  me 
faciliter  moyen  de  lui  donner  un  fecours  plus  af- 
furé  ,  avec  mes  deux  mains  appîaties  des  deux  cô¬ 
tés  de  cette  tête  ,  que  j’introduifis.  le  plus  avant 
qu’il  me  fut  polfible  ,  8c  jufqu’au  derrière  des 
oreilles  ,  au  moyen  de  quoi  j’achevai  cet  accou¬ 
chement.  L’enfant  étoit  mort ,  je  délivrai  promp¬ 
tement  la  mère,  qui  étoit  très-épuifée  ,  8c  qui  eut; 
beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir  dans  la  fuite. 

RÉFLEXION . 

Cts  fecours  font  plus  faciles  à  donner  dans  le  corn* 
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mencement  du  travail,  en  allant  chercher  les  pieds  ,  que 
quand  la  tête  de  l’enfant  s’eft  engagée  dans  le  vagin , 
&  qu’il  s’eft  écoulé  trop  de  tems  depuis  que  les  eaux 
font  percées  ,  parce  que  la  matrice  fe  refîerre  &  embraf- 
fe  l’enfant  h  étroitement  ,  qu’il  n’eft  pas  poflïble  de^  îe 
faire,  rétrograder  ,  ni  de  couler  la  main  pour  cet  effet, 
car  autrement  il  eft  bien  plus  iûr  de  finir  l’accouche¬ 
ment  ,  vû  l’apparente  impoTibilité  de  cette  réduction  , 
quand  l’enfant  eft  fi  avancé  ,  croyant  bien  que  fa  fitua- 
tion  dans  la  matrice  fait  qu’il  fe  préfente  de  la  forte  au 
tems  de  l’accouchement  :  c  eft  pourquoi  l’Accoucheur 
ne  doit  nullement  temporifer  en  pareille  occafion.  Aufti 
n’ai-je  jamais  manqué  à  accoucher  inceiTamment  la  ma¬ 
lade  toutes  les  fois  que  la  chofe  s’eft  ainfî  rencontrée  : 
car  plus  je  réfléchis  ,  plus  j’ai  de  peine  à  comprendre 
comment  cet  accouchement  s’eft  pû  faire  >  8c  il  faut  être 
perfiiadé  que  ce  n’a  été  que  par  la  force  8c  par  la  fuite 
continuelle  des  plus  vives  douleurs  inceiTamment  re¬ 
doublées ,  que  la  nature  avoit  enfin  fürmonté  les  obftà- 
cles  qui  empêchoient  que  l’enfant  ne  s’avançât  dans  le 
vagin  en  cette  fïtuation ,  malgré  tous  les  fecours  que 
je  pus  lui  donner ,  tant  cette  fituation  de  l’enfant  eft 
mauvaife. 

OBSERVATION  CGLXVII. 

La  femme  d’un  Laboureur  ,  demeurant  à  îa 
Paroifîe  du  Ham  ,  a  deux  lieues  de  cette  Ville  , 
m’envoya  prier  de  la  venir  fecourir.  Je  trouvai 
cette  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  deuxjours* 
fans  que  les  plus  vives  douleurs  qui  f  avoient  con¬ 
tinuellement  tourmentée  ,  euffent  pu  terminer  fon 
accouchement ,  quoique  la  Sage-Femme  m’affu- 
rat  que  l’enfant  préfentoit  la  tête }  cette  femme  , 
quoique  naturellement  forte  8c  vigoureufe,  étoit 
dans  un  tel  épuifement ,  par  la  durée  de  ce  labo¬ 
rieux  travail ,  qu’il  ne  lui  paroiffoit  plus  de  force 
pour  fe  foutenir  davantage  dans  un  fi  rude  affaut. 
Son  pouls  étoit  faible  8c  îangailïant ,  8c  elle  ren- 
doit  fans  ceffe  des  gorgées  debile  jaune  8c  verte^ 
fans  pouvoir  rien  garder  ,  pour  foutenir  fes  for- 
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ces  ,  3c  pour  eu  prendre  de  nouvelles  ,  Sc  n’ayant 
pas  fenti  fon  enfant  depuis  plus  de  trente  heuress 
que  je  trouvai  venir  latete  de  côté  ,  dont  une  oreil¬ 
le  étoit  la  preuve  allurée.  Tout  cela  me  fit  réfou¬ 
dre  à  l’accoucher  fans  aucun  délai, 

Je  voulus  tenter  la  voie  de  retourner  l’enfant  $ 
mais  comme  je  trouvai  de  la  difiiculté  3  non- feu¬ 
lement  par  rapport  à  l’extrême  foiblefle  ou  la  mère 
étoit  réduite ,  mais  encore  plus  par  la  longueur 
du  tems  que  les  eaux  étoient  écoulées  j  ce  qui  fai- 
foit  c]ue  l’enfant  étoit  fi  étroitement  embraffé  par 
la  matrice,  qu’elle  ne  pouvoit  pas  permettre  la  li¬ 
berté  d’introduire  ma  main  pour  en  aller  chercher 
les  pieds  ce  qui  m’obligea  d’attirer  la  tête  au¬ 
tant  qu’il  me  fut  poffible,  fans  faire  de  violence  s 
pour  appliquer  mon  biftouri  fur  le  pariétal  du  côté- 
gauche  ,  où  je  fis  une  ouverture  capable  d’intro¬ 
duire  deux  de  mes  doigts  ,  que  je  crûs  fuffifante 
pour  vuider  une  partie  de  la  cervelle ,  &  y  couler 
ma  main  toute  entière  j  après  quoi  je  choifis  un 
Jieu  pour  accrocher  avec  mes  doigts  la  tête  par 
dedans  ;  Sc  par  ce  moyen  je  finis  en  un  moment 
un  accouchement  des  plus  difficiles,  fans  que  la 
mère  en  fouffrit  nulle  peine.  Je  la  délivrai  auffi- 
tôt,  l’enfiint  étoit  tout  noir  ,  &  T  épiderme  s’en¬ 
leva  fur  la  plus  grande  partie  de  fon  corps.  En¬ 
viron  une  heure  après  fon  accouchement ,  elle  fen- 
tit  une  légère  douleur  en  l’hypocondre  droit ,  qui 
devint  de  la  dernière  violence  ;  la  difficulté  de 
refpirer  s’y  joignit ,  Sc  je  ne  doutai  pas  qu’une 
mort  prochaine  ne  vînt  terminer  le  peu  de  vie  qui 
peftoit  a  cette  malade.  J’ordonnai  un  petit  lave¬ 
ment  anodin ,  Sc  fis  faire  fur  fon  ventre  des  fo¬ 
mentations  émollientes  ,  avec  le  lait  doux ,  dans 
lefqiieües  je  faifiois  tremper  une  ferviette  pliée  en 
quatre,  que  Ton  changeoit  &  réchauffoit de  rems 
lîl  çeros0  Je  lai  liai  la  malade  en  cet  état  3  dont  je 
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n’entendis  plus  parler,  que  trois  femaines  après, 
que  quelques  befoins,  de  ma  profellion  me  firent 
appeller  vers  une  Danrfè  de  fes  voiftnes  ,  où  elle 
me  vint  voir ,  commençant  à  fe  bien  porter. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N 

Qtioique  la  Sage-femme  ne  fût  pas  mal  entendue  dans  fa 
Profeflîon  ,  fûre  que  c’étoit  la  tête  qui  fe  préfentoit 
elleaidoit  la  femme  de  fon  mieux  dans  l’efpérance  que 
tant  de  douleurs ,  fi  grandes  &  fi  fréquentes  dévoient  bien¬ 
tôt  terminer  cet  accouchement,  ne  voyant  pas  me  dit-elle*, 
aucune  néceffité  de  m’envoyer  chêrcher  ,que  lorfque  les 
forces  de  la  malade  fe  trouvèrent  il  épuifées  qu'elle  com¬ 
mença  à  défefperer  de  fa  vie.  je  trouvai  qu’elle  me  par- 
loit  jufte  félon  fon  idée  3  mais  je  la  lui  fis  bientôt  chan¬ 
ger,  quand  je  lui  eus  fait  toucher  l’oreille  en  coulant  fa 
main  avec  un  peu  de  violence  par  deifous  la  tête  de  cet 
enfant,  comme  je  venois  de  faire  >  pour  m’affurer  de  fa 
iituation  ;  comme  je  vis  qu’elle  avoit  été  trompée  in¬ 
nocemment  &  qu'elle  avoit  fait  de  fon  mieux  fans  .avoir 
rien  gâté ,  je  ne  la  grondai  point ,  mais  après  tout  quand 
elle  en  auroit  ufé  autrement ,  qu’aurois-je  eu  à  lui  dire  x 
fçaehant  que  deux  Maîtres  Chirurgiens,  de  Paris  étoient 
tombés  dans  la  même  faute ,  quoiqu’ils  futfent  des  plus 
habiles ,  &  qu’ils  y  enflent  apparemment  donné  toute 
leur  attention ,  puifque  c’étoit  la  femme  d’un  de  MeC 
fieurs  leurs  Confrères  qu’ils  fecouroient  dans  un  pareil 
accouchement ,  comme  il  efl  rapporté  par  M,  M,.  Obfer- 
vation  XXXIX  qui  a  été  un  étrange  fujet  de  furprife 
pour  moi  ,  de  voir  le  peu  de  ménagement  que  cet  Au¬ 
teur  a  dans  plufieurs  de  fes  obfervation-s  pour  tous  ceux 
qui  accouchent  ,  ainfi  que  M..  Peu  qui  veut  paroi  tre 
rendre  juftice  au  mérite,  &  qui  fe  dit  avoir  tant  de  re¬ 
ligion.  Il  eft ,  dis-je  ,  furprenant  que  ces  Meffieurs  , 
après  avoir  fait  connoïtre  par  leurs  fçavans  livres  ,  & 
par  leurs  Obfervations,  jufques  à  quel  degré  de  per- 
feétion  ils  ont  porté  la  pratique  des  accouchemens  IL 
fort  au  de  là  de  tous  ceux  qui  les  ont  précédés,,  il  efï 
dis-je  ,  furprenant  qu’ils, ayent  voulu  laiffer  à  la  po lié n té- 
une  fi  mauvaiiè  idée  de  tous  ceux  qui  accouchent;  8c 
qu’ils  deviennent  dans  la  fuite  >.  l’unà  l’égard  dePauare.v*, 
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ce  que  tous  les  autres  pourraient  être  à  leur  égard  $  Ce 
qui  eft  une  tache  inéfaçable  à  leur  mémoire. 

Pour  les  Sages-femmes  ce  ne  font  que  de  pauvres 
ignorantes  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  1.1 
ne  s'en  trouve-aucune  dont  M.  M.  difè  du  bien,  &  fi 
M.  Peu  s'échape  à  dire  d'une  Madame  Sion  page  407 
qu'elle  n'étoit  pas  mal  entendue ,  il  fait  remarquer  pour 
foutenir  fon  éloge  ,  un  bras  forti  jufqu'à  l'aiffelie  gros  , 
livide  ,  tuméfié ,  à  force  d'avoir  été  tiraillé,  quelle  pi¬ 
tié  !  il  femb.le  qu'il  n’éleve  cette  Sage-femme.  Que  pour 
mieux  perfuader  fes  Leéieurs  de  fon  ignorance. 

Seroit-il  bien  pcfiibîe  qu’une  prodigieufe  quantité  de 
ï>ames  d'une  fi  grande  qualité  fuffent  expofées  à  des 
fecours  fi  peu  dignes  d'elles,  comme  ces  Meilleurs  vou-* 
droient  le  faire  croire  dans  un  fi  grand  nombre  d'Ob- 
fèrvatiqns,  où  ils  dilent  que  d’autres  Chirurgiens  on 
Sages-femmes  avoient  été  appellés  avant  eux  ?  C'eft 
ce  qui  ne  peut  entrer  dans  lapenféedes  honnêtes  gens  > 
qui  regardent  toutes  ces  mauvaifës  hiftoires  ,  comme 
des  productions  de  l'envie  poufîée  jufqu’à  l'excès.  J'ai 
connu  quelques  Sages-femmes  qui  de  mon  tems  étoient 
fuffifamment  verfées  dans  la  théorie  &  dans  la  pratique 
de  leur  profefiion,  &  je  ne  doute  point  qu'il  n’y  en  ait 
à  préfent  un  plus  grand  nombre  ,  depuis  que  Mefi. 
fleurs  les  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  les  examinent 
&  leur  permettent  d'affilier  aux  démonstrations  des  par¬ 
ties  génitales  de  leur  fexe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  j'évitai  en  cette  occafion  la  faute  où 
M.  M.  dit  que  ces  deux  Accoucheurs  tombèrent  dans 
un  pareil  accouchement. 

O  B  S  E  II  y  A  T  I  O  N  CCLXVIIL 

Le  3*  Janvier  de  1 année  1693  ,  la  femme  d’un 
Maréchal  de  cette  Ville  ,  fe  fentant  malade  pour 
accoucher  ,  envoya  chercher  fa  Sage-Femme  ,  les 
eaux  s’écoulèrent  au  moment  qu’  elle  fut  arrivée  % 
de  elle  toucha  la  malade,  pour  s’afiurer  de  la  fi  tua- 
tion  de  l’enfant ,  mais  n’y  pouvant  rien  compren- 
dre3elle  m’envoya  quérir  à  I’inftant.  Je  trouvai  que 
l’enfant  préfentoit  le  coté  de  la  tête  ,  dont  l’oreille 
que  je  fentis  croit  la  preuve.  Je  la  fis  toucher  d  la 
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Sage-Femme }  8c  comme  les  eaux  vendent  de  s’é¬ 
couler  ,  8c  que  la  matrice  étoit  encore  molle  8c 
flexible ,  au  lieu  de  m’attacher  à  réduire  cette  tête, 
pour  la  mettre  dans  la  fituation  où  elle  auroit  du 
être  ,  pour  un  accouchement  naturel  \  j’allai  d’a¬ 
bord  chercher  les  pieds  ,  que  je  faifis ,  8c  les  atti¬ 
rai  au  palTage  ,  8c  finis  de  cette  manière  un  accou¬ 
chement  qui  auroit  pu  devenir  laborieux  2  fi  j’avois 
manqué  l’occafion  favorable  ,  dont  je  profitai  5  à 
l’avantage  de  la  mère  8c  de  l’enfant ,  qui  fe  por¬ 
tèrent  tous  deux  bien.  Je  délivrai  la  mère  dans 
l’inftant  5  8c  elle  étoit  relevée  huit  jours  enfuite* 

RÉFLEXION 

Lors  donc  que  l’enfant  préfente  le  côté  de  la  tête  Sc 
que  la  face  eft  en  delfus  ou  en  defïous ,  j’accouche  in- 
celfamment  la  femme  ,  parce  que  moins  la  tête  eft  en¬ 
gagée  ,  &  plus  aifément  je  viens  à  bout  de  mon  défi 
fiein,car  pour  peu  que  l’on  temporife  ,  on  lailfe  échapper 
le  précieux  moment,  8z  d’un  accouchement  aifé  &  fa¬ 
cile  ,  il  s'en  fait  un  des  plus  laborieux  que  l’on  puilfe 
imaginer ,  parce  que  cette  fituation  remplit  abfolument 
le  palfage,  &  les  douleurs  de  la  mere  qui  augmentent 
fans  cefte ,  empêchent  de  plus  en  plus  l'Accoucheur, 
d’introduire  fa  main  pour  aller  chercher  les  pieds ,  en 
forte  qu’il  ne  refte  d’efpérance  que  dans  le  fecours  des 
inftrumens  ,  qui  font  toujours  perdre  la  vie  à  l’enfant, 
&  que  c’eft  un  grand  bonheur  quand  la  mere  s’en  tire  ? 
ou  qu*il  ne  lui  en  refte  pas  quelque  trille  fouvenm 
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CHAPITRE  XX. 

N 

De  X accouchement  où  Xenfant  préfente  la 
tête  directement  de  côté ,  une  oreille  en 
dejfus  &  Xautre  en  dejfous . 

QUel qu e  expérience  qu’un  Chirurgien  ait 
dans  la  pratique  des  accouchemens  il  ne  trou¬ 
vera  point  d’occahon  plus  dangéreufe  ,  ni  où  il 
puiffie  plus  facilement  fe  tromper ,  que  dans  les 
diverfes  fituations  où  l’enfant  préfente  la  tête.  Il 
rfy  a  qu’à  lire  les  Obfervations  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière ,  pour  être  convaincu 
de  cette  vérité.  C’eft  auffi  une  raifon  qui  m’a  tou¬ 
jours  fait  prendre  bien  des  précautions  ,  avant  que 
d’afTurer  quec’eftla  tête  que  l’enfant  préfente;  par¬ 
ce  que  cette  décifton  eft  fort  équivoque,puifque  les 
fefies  5  le  genoux ,  ou  le  moignon  de  l’épaule 
d’un  gros  enfant ,  encore  enveloppé  dans  fes  mem¬ 
branes  ,  de  avant  l’écoulement  des  eaux  ,  y-  ont 
beaucoup  de  rapport,  Sc  qu’il  eft  même  difficile  de 
les  diftinguer  ,  lorfque  ces  parties  font  fort  éloi¬ 
gnées  ;  &  fuppofé  que  ce  foit  la  tête  ,  il  n’eft  pas, 
moins  difficile  de  décider  pofttivement  de  quelle 
manière  elle  fe  préfente  ;  parce  que  de  l’une  ou 
l’autre  de  ces  manières  dépend  tout  ce  qu’il  y  a 
à  efpérer  pour  un  heureux  accouchement,  de  ce 
qu’il  y  a  auffi  de  plus  à  craindre  ;  ôc  encore  que 
les  exemples  que  j’ai  rapportés  dans  le  Chapitre 
précédent,  confirment  allez  ce  que  j’avance  ;  les 
rélations  qui  fuivent  n’en  fourniront  pas  de  moin¬ 
dres  preuves. 


'1 


Liv.  ÏIÏ .  De  T  Accouchement  contre  Nat .  79  £ 

Si  la  fituation  où  l’enfant  préfente  la  tête  par 
l’un  des  cotés  ,  3c  où  l’on  peut  trouver  l’oreille 
pour  guide ,  eft  fi  difficile  à  connoître  ,  que  les 
plus  habiles  Maîtres  y  ayent  été  trompés  ;  ne  fera- 
t-il  pas  encore  plus  difficile  d’apperçevoir  que  la 
tête  eft  directement  de  côté  ?  puifque  cette  fitua- 
tion-là  fe  rqanifefte  d’autant  plus,  que  la  tête  s’a¬ 
vance  au  paflage ,  &  celle-ci  au  contraire  ,  plus 
elle  s’avance ,  moins  on  s’en  affure  ,  vu  qu’il  n’y 
a  aucune  différence  fenfible  entre  toucher  la  tête* 
qui  fe  préfente  directement  de  côté  ,  (y)  3c  celle 


(y)  La  fituation  latérale 
du  corps  de  l’enfant  dans  la 
matrice  a  échappé  au  difcer- 
nement  des  meilleurs  Au¬ 
teurs  ,  même  à  ceux  qui  font 
reconnus  pour  bons  Ob« 
fervateurs  &  pour  Prati¬ 
ciens  confommés  ,  dit  M. 
hevret ,  fuite  des  Obferv.fur 
les  Acçouch.  Laborieux  t  png. 
J 2  ,  &  faute  d’avoir  reconnu 
cette  pofition  latérale  ,  ils 
ont  pris  l’effet  pour  la  cau- 
fe  ,  ce  qui  leur  a  fait  faire 
de  grandes  fautes  ;  puif- 
qu’outre  qu’ils  fe  font  mis 
dans  le  danger  de  tordre  le 
col  des  enftms  en  voulant 
leur  mettre  la  face  en  def- 
fous ,  ils  ont  tacitement  don¬ 
né  comme  un  dogme  qu'il 
le  falloit  faire.  Témoin 
Mauriceau  ,  qui  ,  çhap.  17. 
liv .  z  ,  dit  que  ,  fi  L'on,  ne 
peut  redreffer  la  tête  d'un  en¬ 
fant  qui  fe  préfente  de  côté  a 
caufe  de  la  mauvaife  fitua¬ 
tion  de  fon  corps  ,  il  faudra 
alors  fe  fervir  du  dernier  re¬ 
mède  ,  pour  fauver  la  vie  de 
t enfant ,  qui  eft  de  le  retourner 
entièrement  ,  en  lui  allant 
chercher ■  les  pieds .  Au  con¬ 
traire  ,  il  auroit  été  autorifé 
4  dire  qu’il  faudroit  dans 


une  telle  conjon&ure  , .  ne 
faire  aucune  tentative  ,  pour 
redreffer  la  tête  de  l’enfant  ; 
mais  que  fans  perdre  de 
tems  ,  on  devroit  terminer 
l’accouchement  en  retour¬ 
nant  l’enfant  ,  de  crainte 
qu'en  tâtonnant ,  on  ne  lui 
tordît  le  col  5  ou  qu’au 
moins  en  temporifant  on  ne 
perdît  un  moment  précieux 
&  qu’on  ne  laifiât  engager 
la  tête  dans  une  auflî  mau¬ 
vaife  fituation.  Cen’eft  donc 
par  le  dernier  remede  qu’il 
faut  employer  dans  le  cas 
préfènt ,  comme  le  dit  Mau¬ 
riceau  ,  mais  c’eft  plutôt  le 
premier  qui  eft  de  retour¬ 
ner  le  corps  de  l’enfant. 

Deventer  eft  auflî  dans  le 
principe  que  nous  venons 
de  combattre  ;  puifque  dans 
le  Chapitre  de  {'Accouche¬ 
ment  difficile  par  la  grande 
inclinai  (on  de  la  matrice  ,  if 
dit  que  ,  quoique  la  tête  dé 
l'enfant  dans  cette  fituation 
s'avance  un  peu  de  côté  ,  par 
ce  que  l'utérus  efl  un  peu  tors  , 
cela  ne  doit  point  embarraj- 
fer  ,  qu'il  faut  la  redreffer  <5* 
fe  comporter  comme  fi  elle 
s' était  pré  (entée  droite , 

Les  figues  que  les  Obfec* 
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où  la  face  fe  préfente  en  deflbus  ?  dans  la  fituatioH 
la  plus  naturelle* 


vations  nous  fournirent  lorf 
que  la  tête  eft  tombée  to¬ 
talement  dans  le  vagin,  de 
que  les  épaules  portent  d’un 
côté  fur  l’os  pubis  de  de 
l’autre  fur  la  faillie  de  la 
partie  fupérieure  de  l’os  fa- 
crurtx  ,  ajoute  M.  Levret  , 
pag.  iS  ,  ne  donne  pas  gran¬ 
de  çfpérance  de  réuffir  dans 
des  moyens  extrêmes.  Nous 
expoferons  néanmoins  cg 
qui  nous  paroît  pouvoir  con¬ 
venir  dans  ce  cas  ,  après 
avoir  démontré  la  pofïibilité 
qu’il  y  a  de  l’éviter  par  les 
lignes  qui  indiquent  la  dif- 
pofition  de  ce  fâcheux  acci¬ 
dent  ,  avant  qu’il  foit  fur- 
venu  ;  ce  qui  eft  d’une  im¬ 
portance  extrême.  La  fitua- 
tio-n  de  la  matrice  dans  l’é¬ 
tat  naturel  doit  être  notre 
guide ,  pour  juger  fainement 
de  l’état  contre  nature. 

Dans  l’état  naturel  ,  peu 
detems  avant  l'enfantement, 
la  matrice  eft  fituée  au  mi¬ 
lieu  du  ventre  de  la  fem¬ 
me  ,  enforte  que  fon  orifice 
fe  préfente  avant  que  de  fe 
dilater  ,  de  même  de  s’émin¬ 
cer  ,  au  centre  du  pafla^e 
fupérieur  du  badin  ,  c’eft-a- 
dire  ,  à  une  égale  diftance 
de  chacune  de  fes  parois  : 
Dans  cet  état  une  ligne  droi¬ 
te  qui  feroitv  tirée  de  l’om¬ 
bilic  de  la  mère  jufqu’à  fon 
coccyx , pafft bro it  par  le  fond& 
le  milieu  de  la  matrice  auffi- 
bien  que  par  le  milieu  de  fon 
orifice,  &  elle  ferviroit  d’axe 
à  cet  organe  de  à  l’enfant 
qui  y  feroit  contenu. 

Suivant  cet  expofé,  li  quel¬ 
qu’une  de  ces  condiûons 


manque ,  l'accouchement  de« 
viendra  difficile  à  proportion 
que  la  déviation  de  cette  li¬ 
gne  ,  fera  plus  ou  moins 
grande  ;  l’orifice  alors  de  la 
matrice  fera  en  même-tems 
déplacé  de  inégalement  com¬ 
primé  ,  le  fphinéter  s’émin¬ 
cera  le  plus  du  côté  qu’il 
fera  le  plus  comprimé  ,  de 
il  fe  dilatera  irrégulièrement, 
de  manière  qu’au  lieu  de 
conferver  la  figure  circulai¬ 
re  qui  lui  devient  alors  na¬ 
turelle  ,  il  en  prendra  une 
ovalaire  ,  dont  la  partie  la 
plus  mince  fera  la  plus  pro¬ 
che  de  la  parois  du  bafïin 
où  la  ligne  pondérante  l’au¬ 
ra  poufté.  Ainft  en  fuppo- 
fant  par  exemple ,  l'enfant 
couché  obliquement  du  bas 
en  haut  fur  le  dos  dans  l’hy- 
pochondre  droit  de  la  mère  , 
l’orifice  fera  dans  le  même 
tems  pouflé  du  côté  gauche 
de  plus  émincé  ,  fur-tout  au 
moment  de  la  douleur. 

Si  les  chofes ,  dans  le  pro* 
grès  du  travail ,  reftent  eon- 
ftamment  dans  cette  direc¬ 
tion  ,  on  peut  être  mora¬ 
lement  affuré  de  la  pofition 
du  corps  de  l’enfant ,  de  ü 
l’on  voit  que  e’eft  le  fom- 
met  de  la  tête  qui  s’avance 
le  premier  ,  la  certitude  en 
devient  phyfique. 

Je  fus  appellé  ,  continue 
M.  Levret  ,  pour  donner 
mon  avis  dans  un  accouche¬ 
ment  où  les  douleurs  n’o- 
péroient  prefque  rien  ,  je 
touchai  l'orifice  &  l’ayant 
reconnu  dans  la  difpofition 
oue  je  viens  d’expofer  ,  je 
fis  là  prognoftic  qu’on  crût: 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CCLXIX. 

Le  27  Mars  de  l’année  1 686,  l’on  me  vint  qué¬ 
rir  pour  voir  une  pauvre  femme  de  la  ParoilTe  de 


imaginaire ,  mais  que  1’effet 
confirma  malheureufement 
pour  la  mère  &  pour  l’enfant. 

Les  connoiffances  que  j’ai 
acquifes  fur  des  cas  pareils , 
me  détermineront  toujours 
à  rompre  les  membranes  8c 
à  aller  chercher  les  pieds 
pour  terminer  l’accouche¬ 
ment  par  cette  voie. 

Mais  fi  l’on  eft  appelle 
trop  tard  ,  8c  fi  la  tête  de 
l’enfant  eft  tombée  tout-à- 
fait  dans  le  vagin  ,  il  fau¬ 
dra  bien  fe  donner  de  garde 
de  lui  tourner  la  tête ,  pour 
tâcher  de  la  redreffer  >  car 
on  lui  tordroit  le  col.  Dans 
ce  cas  extrême  ,  il  faut  met¬ 
tre  la  mère  fur  fes  genoux 
&  fur  fes  coudes  ,  la  tête 
bailTée ,  comme  fi  elle  vou¬ 
loir  baifer  la  terre ,  fuppo- 
fé  qu’elle  foit  affez  forte , 
pourfoutenir  cette  attitude. 
Par  ce  moyen  on  pourra 
faire  ceffer  la  prelfion  des 
épaules  de  l’enfant  contre 
les  parties  de  la  mère  ,  ou 
elles  font  comme  enclavées. 
Ce  n’eft  pas  que  je  penfe  que 
l’enfant  fe  meuve  alors  dans 
la  matrice  ,  comme  dans  un 
fâc  ;  mais  je  juge  que,  par 
fon  propre  poids  ,  il  s’éloi¬ 
gnera  avec  elle  de  l’ouver¬ 
ture  du  badin,  parce  que  tous 
les  vifeères  ne  péferont  plus 
fur  le  fond  de  cet  organe. 
Alors  l’Accoucheur  ayant 
porté  la  main  dans  la  matri¬ 
ce  ,  en  la  padant  par  la  four¬ 
chette  »  entre  la  tete  de  l’en¬ 


fant  &  l’os  facrum  ,  pourra 
faifir  aifément  l’épaule  ,  qui 
y  eft  comme  accrochée  9 
pour  la  tirer  de  coté  ,  8c 
par-là  faire  changer  la  fîtua- 
tion  latérale  en  une  moyen¬ 
ne  ,  ou  direéte  j  on  s’apper- 
cevra  de  la  réufTite  par  la 
pirouette  que  fera  la  tête  en 
fuivant  celle  du  corps  ,  au¬ 
tant  que  lui  pourra  per¬ 
mettre  le  lieu  qu’elle  occu¬ 
pe  alors ,  &  le  volume  dû 
bras  de  celui  qui  opère, 
pour  lors  la  face  fe  trouvera 
en  deffus  ou  en  deffous  j  ce 
qui  fera  fort  indifférent  , 
l’enfant  pouvant  fortir  éga¬ 
lement  bien  en  ce  cas ,  des 
deux  façons. 

Si  la  femme  eft  trop  fai¬ 
ble  pour  fe  foutenir  dans 
cette  avantageufe  fîtuation  , 
il  faut  la  coucher  fur  le  dos 
dans  une  ligne  prefque  ho¬ 
rizontale  ,  la  tête  un  peu 
élevée  ,  &  le  derrière  ap¬ 
puyé  en  partie  &  légèrement 
fur  ce  même  plan  :  on  éle» 
vera  enfuite  le  côté  ou  eft 
couché  l’enfant ,  en  l’incli¬ 
nant  du  côté  oppofé.  Mais 
fi  par  des  empêchemens  im¬ 
prévus  ,  l’on  ne  peut  réuflir 
dans  aucune  de  ces  fîtua- 
tions ,  il  faudra  ,  en  cas  que 
l’enfant  fût  encore  en  vie  , 
fe  fervir  d’un  tire  -  tête  qui 
ne  la  lui  ôte  pas.  Si  l’en¬ 
fant  eft  mort  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  le  plus  ordinairement  , 
on  fe  fervira  avec  fuccès  du 
«roche»  que  j’ai  imaginé* 
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Biniville  ,  à  deux  lieues  d’ici,  qui  éroit  en  travail 
depuis  trois  jours.  La  Sage-Femme  m’affura  que 
l’enfant  étoit  bien  placé  ,  &  que  la  tête  étoit  fort 
avancée }  que  la  malade  avoit  eu  pendant  deux 
jours  de  continuelles  douleurs  ,  très^-iortes  8c  très- 
fréquentes  ,  fans  que  l’enfant  fefût  avancé  le  moins 
du  monde,  quoiqu’elle  y  eût  apporté  tous  fes  foins,* 
8c  qu’elle  y  eût  fait  de  fon  mieux.  Je  trouvai  le 
paffage  fi  occupé  par  la  tête  de  l’enfant ,  qu’à  peine 
je  pus  paffer  un  de  mes  doigts  ,  pour  tâcher  de  la 
dégager  un  peu,  la  croyant,  auifi  bien  que  la  Sage- 
Femme  ,  fituée  à  merveille.  Comme  la  mort  de 
l’enfant  étoit  très-conftante ,  je  n’y  apportai  pas 
beaucoup  de  ménagement  ÿ  Je  m’aifurai  pourtant 
un  peu  davantage  ,  en  pouffant  ma  main  un  peu 
fortement  dans  le  vagin ,  au  moyen  de  quoi  je 
donnai  un  peu  de  jour  à  des  férofités  rouffâtres  8c 
très-puantes  qui  fortirent,  avec  quelques  cheveu* 
qui  refferent  attachés  à  mes  doigts.  La  malade 
qui  n’avoit  pas  rendu  d’urine  depuis  plus  trente 
heures  ,  en  rendit  par  ce  moyen  en  quantité ,  dont 
elle  fe  trouva  très-foulagée  j  ce  qui  diminua  un  peu 
le  volume  de  fon  ventre,  qui  avant  certe  évacua¬ 
tion,  étoit  tendu  à  l’excès  ÿ  voyant  l’extrémité  où 
cette  femme  étoit  réduite ,  je  pris  le  parti  de  l’ac¬ 
coucher  fans  délai ,  8c  pour  cela  je  la  mis  fur  le 
travers  de  fon  lit  ÿ  8c  après  avoir  pris  toutes  les 
mefures  néceffaires ,  eu  égard  à  fon  état ,  à  fa  fi-* 
tuation  ,  8c  à  tout  le  refte  ,  j’ouvris  le  crâne  à  l’en¬ 
fant  ,  lui  tirai  une  partie  de  la  cervelle  ,  par  où 
je  diminuai  beaucoup  la  groffeür  de  la  tête,  qui 
me  laiffa  pour  lors  la  liberté  de  reconnoître  fa  fi- 
tuation  ,  quej’avois  crû  la  face  en  bas  ,  quoiqu’elle 
fût  direéfcement  de  coté  ,  c’eft-à-dire  la  face  du 
coté  droit ,  le  derrière  de  la  tête  du  coté  gauche  , 
une  oreille  en  deffus  8c  l’autre  en  deffous ,  fans 
que  je  puffe  la  faire  non  plus  avancer ,  que  fi  elle 
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eue  été  chevillée  dans  cet  endroit.  Je  lui  arrachai 
prefque  tout  le  crâne  ,  pièce  à  pièce ,  fans  que  je 
pûife  donner  aucun  ébranlement  au  corps  de 
l’enfant  j  ce  qui  mobligea  d’introduire  ma  main  par 
defïous,  où  je  trouvai  une  épaule  que  je  ne  pus  re-* 
pou  (Ter.  Je  repoufTai  ma  main  ,  que  j’introduifîs 
par-delfus ,  où  je  trouvai  l’autre  épaule  comme  ac¬ 
crochée  à  l'os  pubis,  entre  lefquels  je  ne  pus  porter 
ma  main  pour  tâcher  de  faire  faire  à  cette  épaulé 
ce  que  l’autre  m’avoit  refufé  ;  à  quoi  je  ne  réullis , 
qu’en  tournant  le  dedans  de  ma  main  vers  cet  os  , 
8c  le  dehors  du  coté  de  l’enfant ,  avec  laquelle  y 
quoique  d’une  manière  à  n’avoir  pas  beaucoup  de 
force ,  j’en  eus  encore  alfez  pour  le  faire  un  peu 
rétrograder  ;  8c  par  ce  moyen  je  débarraflai  cette 
épaule  ,  8c  je  fis  changer  à  la  tête  fa  fituation  ,  8c  je 
lui  mis  la  face  en  delTous  ,  qui  eft  la  fituation  la  plus 
naturelle  ;  après  quoi  je  fis  un  dernier  effort ,  au 
moyen  duquel  j’attirai  l’enfant  tout  pourri.  Je  dé¬ 
livrai  la  mère  enfuite  ,  d’un  arrière-faix  très-cor- 
rompu  ,  8c  lalaiffai  très-mal. 

RÉFLEXION. 

Cette  Obfervation  fait  parfaitement  bien  voir  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  a  de  connoître  fi  la  tête  eft  de  côté  ,  en 
deflus  >  ou  direélement  comme  elle  doit  être  dans  l’ac¬ 
couchement  naturel,  &  en  effet  il  n’eft  pas  poffible, 
lorsqu’elle  occupe  le  paftage  ,  de  pouvoir  s’affurer  de 
ces  lituations ,  fur  tout  quand  il  y  a  un  peu  de  ttms  que 
les  eaux  font  écoulées ,  parce  que  la  tête  fe  tuméfie  tel¬ 
lement  par  la  partie  qu’elle  préfente ,  lorfqu’elle  féjour- 
* ne  quelque  tems  au  paffage ,  que  cette  tumeur  ôte  le 
moyen  de  diftinguer  les  parties  de  la  tête  ,  que  l’Ac¬ 
coucheur  touche  ,  ne  pouvant  fçavoir  fi  c’eft  le  ver- 
tex ,  l’un  des  pariétaux  ou  l’occipital  ;  8c  ce  même  paffa- 
ge  fe  trouve  fi  exaélement  rempli  ,  qu’il  ne  lui  eft  pas 
poffible ,  d’introduire  un  ou  plufieurs  de  fes  doigts  affez 
avant,  pour  connoître  cette  fituation  par  l’accouche- 
jnent,  ce  qui  le  réduit  dans  la  nécefficé  de  fe  fervir  d’inf* 
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trumens  pour  finir  ^accouchement  ,  comme  je  le  fis  à 
celui-ci ,  où  néanmoins  leur  fecours  m’auroit  été  inu¬ 
tile  ,  fi  je  m’en  fufife  tenu  à  celui  qu’ils  me  pouvoient 
rendre  en  cette  occaiion  5  mais  comme  ,  pour  l’ordinai¬ 
re,  je  préféré  celui  de  mes  mains,  quand  il  eft  poffible, 
&  qu’en  celui-ci  je  ne  pus  les  faire  fervir,  qu’après 
que  les  autres  inftrumens  m’eurent  ouvert  le  chemin, 
j’employai  les  uns  &  les  autres  fi  utilement  que  je 
terminai  avec  fuccès  un  accouchement  ,  où  toute  la 
réflexion  &  la  pratique  étoient  nécefiaires ,  &  malgré  les 
dangereux  accidens  qui  l’accompagnoient  ,  la  femme  fe 
tira^’affaire ,  mais  ce  ne  fut  qu’après  un  tems  nès-long  ,J 
&  beaucoup  de  rechûtes  &  de  traverfes. 

•  .j  '  •  '  ’  “•  ■' ’  v  ■ 

O  BSE  RV  AT  ION  CCLXX. 

Le  7  Août  de  l’année  1699,  étant  auprès  de  la 

Marquife  de . à  cinq  lieues  de  cette  Ville  , 

l’ont  vint  prier  cette  Dame  de  me  permettre  de 
voir  la  femme  d’un  Laboureur  *  a  une  lieue  du 
Château ,  qui  étoit  malade  pour  accoucher  depuis 
fis  à  fept  jours.  La  Sage-Femme  ayant  vainement 
fait  efpérer  pendant  ce  long  efpace  de  tems  que 
l’accouchement  fe  termineroit  heureufement  l’en¬ 
fant  ,  difpit-elle  ,  étant  bien  placé  ,  ôc  la  femme 
ayant  de  continuelles  douleurs  j  mais  defefpeiant 
à  la  fin  du  fuccès  de  fes  promefifes  ,  ils  Venoient 
reclamer  mon  fecours.  La  Dame  confentit  que  j  y 
aliafle  j  ce  que  je  fis  très-promptement.  Je  trou¬ 
vai  une  femme  il  prodigieufement  enflee  ,  que  fon 
Ventre  approchait  de  fon  menton  3  étant  prefque 
fans  poulx  &  toute  froide  a  &  qui  n’avoitpas  ren¬ 
du  une  goutte  d’urine  depuis  trois  jours  j  une 
odeur  qui  exhaloit  des  parties  balfes  ,  &  l’enfant 
quelle navoit  plus  fenti  remuer  depuis  plufieurs 
jours  ,  étoient  autant  de  preuves  de  fa  mort.  Je 
trouvai  en  la  touchant  la  tète  qui  fe  préfentoit  au 
fond  du  vagin ,  qui  n  étoit  ni  prife  ni  enclavée  j 
en  forte  que  j’avois  tant  de  liberté  de  promener  ma 
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tnain  tout  autour  que  je  m’âflUrài  que  l’enfkiic 
àvoit  la  face  du  coté  droit,  ôc  le  derrière  de  la 
tête  du  côté  gauche  ,  une  oreille  en  deflüs  &  l’au¬ 
tre  en  deifous  ,  fous  laquelle  je  trouvai  le  cordon 
de  l’ombilic  ,  qüi  s’avaiiçoit  en  double  jufqu  a  l’ex¬ 
trémité  du  vagin  *  fans  fortir  au  dehors  ,  auquel 
je  ne  fentis  aucun  battement  j  je  voulus  repoufler 
fenfant  par  les  épaules  ,  afin  de  m’ouvrir  un  paf- 
fage  pour  aller  chercher  les  pieds  ;  mais  le.  loncr- 
tems,  qu’il  y  avoir  que  la  femme  étoit  en  travail, 
èc  que  les  eaux  étoient  écoulées  ,  avoir  laide  à  la 
motrice  le  te  ms  de  fe  contracter  do  telle  înahièrc , 
&  d’embraffei?  l’enfant  fi  étroitement ,  que  je  ne 
pus  executer  mon  clellem,  craignant  que  le  moin¬ 
dre  effort  ne  causât  quelque  préjudice  à  la  matrice 
fi  fufceptible  d’inflammation  ,  ou  plutôt  déjà  fi  en¬ 
flammée  ^  dont  la  prodigieufe  enflure  du  ventre  , 
étoit  une  marque  très-certaine }  ayant  donc  aban¬ 
donné  ce  parti  ÿ  je  pris  celui  d'ouvrir  le  crâne  de 
l’enfant  avec  le  biftouri ,  d’en  vuider  la  cervelle , 
Sc  d’accrochef  la  tête  avec  mes  doigts  j  ce  que 
j’exécutai  en  très-peu  de  tems,  &  accouchai  amfi 
la  femme ,  que  je  délivrai  enfuite  d’un  arrière-faix 
fi  pourri ,  qu’il  n’avoit  aucune  confiftance  3  non 
plus  que  le  cordon.  Le  tout  ne  dura  pas  plus  d’un 
demi  quart  d’heure.  La  femme ,  quelque  défefpé-1 
rée  qu’elle  parût  *  fe  tira  d’affaire  avec  le  tems  * 
&  je  l’ai  vue  depuis  en  parfaite  fânté. 

RÉFLEXION 

Quand  un  enfant  fe  préfente  en  cette  fïtuatîon,  il  d£ 
impoflible  que  l’accouchement  ne  foit  laborieux  &  con¬ 
tre  nature, i  1  eftaifé  de  le  comprendre  en  faifant  réjfiexiori > 
que  plus  la  tête  avance  (i)  aupaffage,&  moins  elle  fe  ttou- 

f  1  Lorfque  îa  tête  èft  tems  d’aller  chercher  les 
dans  le  vagin,  il  n’eftplus  pieds:  l’on  y  réudit  jamais  9 
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ve  placée  favorablement ,  &  plus  l’épaule  qui  eft  en 
delfous  éleve  celle  de  delfus  >  qui  venant  à  s’accrocher 


dit  M.  Levret  ,  fuite  des 
Jlceouch.  Labor.  pag.  j  ,  par 
ce  que  la  tête  ne  peut  plus 
rentrer  dans  la  matrice» 

Ce  qui  contribue  foüvent 
à  cet  accident ,  c’eft  la  fi- 
tuation  oblique  de  l’enfant 
que  Deventer  attribue  à  l’o¬ 
bliquité  de  la  matrice  & 
M.  Levret  à  l’attache  du 
placenta  à  la  circonférence 
de  l’orifice  de  la  matrice. 
Comme  cette  connoillance 
eft  efïentielle  ,  M.  Levret , 
en  donne  les  lignes  (divans  : 
parlant  des  hémorrh.  du  pla¬ 
centa,  ibid.  p,  66.  i°.  La  diffi¬ 
culté  de  reconnoître  l’orifice 
delamatrice,quoiqu’iî  foit  en? 
quelque  forte  à  la  portée  du 
doigt.  iQ.  Une  grande  quan¬ 
tité  de  caillots  de  fang ,  dont 
une  partie  eft  attachée  dans 
le  fond  du  vagin  à  une  tu¬ 
meur  charnue  ,  molle  8t 
comme  pulpeule.  39.  L’aug¬ 
mentation  de  la  ^perte  de 
fang  ,  lorfqo’on  détache  les 
caillots  qui  font  adhérens  , 
à  cette  tumeur.  40.  La  ref- 
femblance  de  cette  tumeur 
à  la  tête  d’un  petit  chou-fleur 
dont  les  anfraduofités  fefont 
fentir  à  l’extrémité  des  doigts 
qui  en  font  des  recherches. 
5°.  La  artie  de  là  matrice  ., 
comme  étranglée  vers  1  ori¬ 
fice  qu’on  apperçoit  avec  le 
doigt  en  cherchant  à  recon¬ 
noître  la  circonférence  de  la 
tumeur.  6°.  Le  décollement 
de  la  tumeur  du  lieu  où  l’on 
tente  de  pafîer  le  doigt  en¬ 
tre  la  tumeur  &c  l’orifice  de 
la  matrice  ;  ou  bien  quelque 
point  libre  de  la  circonfé¬ 
rence  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice.  70.  l'écoulement  abon¬ 


dant  du  fang  pendant  les 
douleurs  de  l’accouchement 
fon  railentiflement  pen¬ 
dant  le  relâche  ;  car  lorf- 
que  le  fang  vient  de  tout 
autre  endroit  de  la  furface 
interne  de  la  matrice ,  que 
de  fon  orifice  ,  c’eft  dans  les 
intervalles  des  douleurs  que 
le  fang  fort  abondamment , 
&:  il  celle  entièrement  de 
couler  ,  auffi-tôt  que  les  dou¬ 
leurs  commencent ,  5c  tant 
qu’elles  durent. 

Si  donc  toutes  ces  circoti- 
ftances  fe  trouvent  raflem- 
blées  dans  une  femme  groiTe 
vers  la  fin  de  fon  terme  , 
on  peut  être  afîuré  qu’elle 
eft  dans  le  cas  d’avoir  le 
placenta  de  fon  enfant  atta¬ 
ché  intérieurement  fur  la 
circonférence  de  l’orifice  de 
la  matrice.  ïi  11’y  a  pas  de 
tems  à  perdre  alors  pour 
lauver  la  vie  de  la  mère  , 
fur-tout  de  l’enfant  ;  car  pen¬ 
dant  qu’il  reçoit  moins  de 
fang  qu’il  ne  lui  en  faut 
pour  vivre  fans  refpirer  ,  iî 
en  perd  continuellement. 

Mais  pour  parvenir  à  l’ac¬ 
couchement  qu’on  doit  tou¬ 
jours  faire  en  tirant  l’enfant 
par  les  pieds  »  les  Auteurs 
font  partagés  fur  la  manière 
d’ouvrir  les  membranes  :  les 
uns  veulent  que  l’on  perce  le 
placenta  ,  d’autres  confeil- 
lent  de  le  décoller  de  l'ori¬ 
fice  dans  un  endroit  de  fa 
circonférence.  Je  fuis  de  l’a¬ 
vis  des  derniers ,  parce  qu’en 
perçant  le  placenta  ,  on  peut 
fans  le  vouloir  féparer  le 
cordon  ombilical  de  fa  fub- 
ftance  ,  ce  qui  feroit  mou¬ 
fle  l’enfant ,  s’il  ctoit  encore 
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aüx  os  pubis  j  par  la  molielTe  de  la  matrice  ,  &  des  par- 
ties  de  l’abdomen,  qui  leur  laiiTe  la  liberté  de  le  faire  > 
forme  un  obftacle  invincible  a  la  nature  de  finir  fon  ou¬ 
vrage  ,  d’autant  plus  qu’en  cette  fituation,  la  tête  ne  fe 
peut  jamais  préfenter  aireétement  au  paffage  :  c’eft  pour¬ 
quoi  l’Art  en  cette  cccafion  eft  toujours  obligé  de  ve¬ 
nir  à  fon  fecours  ,  comme  je  le  juftifie  par  les  deux  Ob- 
lervations  précédentes* 


CHAPITRE  XXI. 

*  -• 


De  V accouchement  où  la  tête  étant  fortie  $ 
l'enfant  ejl  arrêté  au  paffage* 

QU  and  l’enfant  eft  avancé  au  couronnement* 
8c  que  la  douleur  vient  à  redoubler  ?  c’eft 
aïois  que  la  tête  fort  j  8c  c’eft  en  ce  tems-là  qu’il 
faut  donner  toute  fon  attention  à  empêcher  que 
l’enfant  ne  demeure  pris  au  paftage  ,  à  la  même 
manière  de  ceux  qui  font  expofés  au  pilori  *  prin¬ 
cipalement  quand  cette  fortie  arrive  à  la  fin  de  la 
“douleur ,  dans  un  travail  où  les  douleurs  font  len¬ 
tes  ,  8c  éloignées  ;  car  fi  le  travail  eft  prompt  * 
que  les  douleurs  fe  fuivent  8c  redoublent  *  l’enfant 
vient  fi  facilement ,  que  bien  loin  d’être  arrêté  par 
le  col ,  il  faut  prendre  fes  mefures  bien  juftes , 
pour  empêcher  qu’il  ne  tombe  fur  le  plancher  3 
quand  la  femme  eft  debout  ,  comme  il  arrive 


en  vie.  Si  au  contraire  on 
ne  détache  le  placenta  que 
dans  un  point  de  fa  cir¬ 
conférence  j  l’enfant  recevra 
encore  du  lang  par  la  por¬ 
tion  reftée  adhérente  à  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice,  Il  faut 


donc  découvrir  fi  le  placenta 
eft  en  partie  détaché  ,  pour 
palier  la  main  par  cet  en¬ 
droit  ,  afin  d’en  décoller  le 
moins  qu’il  fera  poffible  * 
pour  éviter  l’hémorrhagie® 
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quelquefois  à  ceux  qui  négligent  de  fe  précaution 
ner  contre  cet  accident. 

Le  cordon  de  l’ombilic,  ôc  la grofieur  des  épau- 
les  &:  du  corps  ,  font  les  véritables  caufes  qui  ar¬ 
rêtent  l’enfant  au  pafiage  ,  quand  la  tête  efi  lortie , 
quoique  les  Auteurs  prétendent  que  l’orifice  inté¬ 
rieur  de  la  matrice  en  foit  la  feule  ôc  unique  caufe* 
par  la  difpofition ,  di£ent-ils ,  qu’il  a  à  fe  refierrer. 

Il  efi:  vrai  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  a 
beaucoup  de  difpofition  à  fe  refierrer  ;  mais  ce 
n'efi:  pourtant  point  ce  feul  orifice,  qui  pour  lors 
met  un  obftacle  au  paffage  de  l’enfant  ;  ôc  quand 
cet  accident  arrive  ,  il  faut  que  le  cordon  de  l’om¬ 
bilic  ,  ou  la  grofieur  des  épaules  y  contribuent  , 
comme  je  le  dis ,  ôc  que  je  l’ai  remarqué  toutes 
les  fois  que  j’ai  eu  à  faire  ces  fortes  d’accouche- 
mens  y  ce  qui  a  fait  juger  aux  Auteurs  que  l’obf- 
tacle  dépendoit  du  feul  orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice;  c’efi:  que  véritablement  quand  l’enfant  efi: 
pris  de  la  forte ,  il  faut  pour  finir  l’accouchement, 
que  l’Opérateur  applique  fes  deux  mains  applaties 
fur  les  deux  côtés  de  la  tête  l’enfant ,  ôc  qu’il  coule 
Les  doigts  le  long  du  col,  entre  lui  ôc  cet  orifice 
intérieur,  qui  ferre  véritablement  le  corps  de  l’en¬ 
fant,  mais  fi  foiblement  ,  qu’il  n’empêche  pas 
l’Accoucheur  de  porter  la  main  jufqu’aux  épaules, 
afin  de  couler  enfuite  fes  doigts  fous  les  aifielles , 
qui  fervent  comme  de  crochet  moufle  ,  pour  at¬ 
tirer  l’enfant  au  dehors  ;  ce  qui  ne  s’exécute  pas 
toujours  du  premier  coup ,  étant  quelquefois  obli¬ 
gé  de  tirer  un  bras ,  Ôc  puis  l’autre  ,  pour  pouvoir 
enfuite  tirer  le  corps  avec  peine  ,  quand  il  efi:  fort 
gros  ;  car  quand  il  n’y  a  d’obftacle  que  du  côté  du 
cordon ,  l’on  efi:  quitte  pour  le  couper ,  ôc  achever 
1  accouchement ,  qui  n’efi:  nullement  difficile. 


LiV.  IIÏ.  De  ï Accouchement  tontre  Nat. 
OBSERVAT  ION  CGLXXI. 

Une  Dame  éloignée  d  une  lieu  de  cette  Ville  H 
d  une  très-petite  taille  ,  fe  fentit  la  nuit  du  1 2  de 
•a  ai  \6c)j  3  toute  baignee  dans  Ion  lit;  comme 
c  e  connut  que  c  etoient  les  eaux  qui  s’étoient  fu« 
item  eut  écoulées ,  8c  par  conféquent  les  avant» 

coureurs  de  fon  accouchement  j  quelques  légères, 

ouleuis  s  y  étant  jointes  ,  elle  fit  venir  une  Sao-e- 
femme  ,  8c  elle  m  envoya  en  même  tems  priercle 
me  rendre  auprès  d’elle  en  toute  diligence;  ce  que 
je  fis  ,  niais  elle  ne  put  être  fi  prompte que  je  ne 
trouva  Te  la  tete  de  l’enfant  fortie  8c  arrêtée  par 
le  cordon  5  dont  la  Sage-Temme  ne  s’étoir  pas  ap- 
perçue ,  Çc,  1  avoir  lai  Té  périr  mifé  rarement  :  ce 
que  je  connus ,  en  coulant  mon  doigt  le  I0110-  du 
co  de  1  enfant ,  fur  lequel  ie  conduifîs  mes  ci^ 
leairx ,  .eur  bouton  du  côté  de  mon  doigt  ?  n’ayant 
rien  a  ménager  du  côté  de  l’enfant ,  qui  vint  au 
premier  effort  que  je  fis.  Je  délivrai  la  mère  ?  8c 
la  couchai  dans  fon  lit  ;  ellq  fe  porta  fort  bien  dans 
la  fuite  ;  elle  prit  des  précautions  plus. jufles  pour 
ne  pas  retomber  dans  un  pareil  accident 5  m’ayant 
encore  appelle  auprès  d’elle  à  deux  accouchemens 
auxquels  je  réailïs  auffi  heureufement  qu’à  deui 
autres  qui  avoient  précédé  celui  dont  il  s’aoiu 
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Le  cordon  autour  du  col  de  cet  enfant  caufa  fa  penün 
par  la  violence  avec  laquelle  il  fut  ferré,  parce  que 
>  cette  compreffion  intercepta  le  cours  du  fane  ,  &dev 
efpnts  ,  &  lui  fit  ainfî  perdre  la  vie  ,  le  fœtus  ne  vivant 
au  tein  de  fa  mere  que  par  la,  circulation  qui  fe  fais 
au  moyen  du  cordon  de  l’enfant  à  la-  mere,  &  de  iL 
mere  a  l’enfant  3  fi  çette  femme  eut  été.  afiez  entendu^ 
pour  chercher  la  caufe  qui  re.tenoit  henfant  plus  loin 
qu  a  i  exteneur  des  parties  de.  la  femme  ,  elle  auyoit 
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S'en  appereevoit*  bien  aifément ,  &  fauver  la  vie  a  cet 
enfant  en  fe  comportant  comme  je  fais  toujours  en  pa¬ 
reille  occafion.  Mais  c’efi:  en  demander  trop  a  une  Am¬ 
ple  Sage-femme  de  Village  ,  puifque  celles  des  plus 
grofies°  Villes  en  font  la  plupart  très-peu  capables.  Quoi* 
qa’jl  y  eut  déjà  quelque  tems  que  les  choies  étoient  en 
cet  état  quand  j’arrivai,  la  matrice  ne  mit  aucun  obs¬ 
tacle  à  l’introduétion  de  mon  doigt  pour  m’alïurer  delà 
caufe  qui  arrêtoit  l’enfant ,  &  je  n’eus  point  de  peine 
à  couler  mes  cifeaux  deffus,  &  enfuite  mes  deux  mains 
applaties,  que  je  glitfai  beaucoup  au-de-là  de  l’orifice 
Intérieur  de  la  matrice  e  fans  qu’il  y  apportât  aucune 
difficulté  :  ce  qui  auroit  dû  arriver  pour  peu  que  çet 
prifice  eut  eu  de  part  à  cet  accident. 

O  B  S  E  RVÂT  I  O  N  CCLXXII. 

Le  27  Mars  de  Tannée  1687,  une  Sage-Femme 
de  cette  Ville  ,  qui  étoit  fort  foible  ?  a  caufe  de 
fon  grand  âge  ,  6c  qui  de  plus  avoir  eu  depuis  un 
mois  une  fraéhire  au  bras  ,  fut  appellee  pour  fe- 
courir  la  femme  d’un  Fondeur,  qu’elle  avoir  ac-? 
couchée  fort  heureufement.  Elle  trouva  l’enfant 
bien  placé ,  les  eaux  écoulées  ,  Sc  la  tète  qui  for- 
toit  jufqifau  col  ,  la  bonne  femme  fit  efforcer  la 
malade  autant  quelle  pût  pendant  un  très-long-tems 
fans  s’embarrafTer  ;  ne  lui  pouvant  au  relie  offrir 
que  le  foible  fecours  d’une  main  débile,  fon  au¬ 
tre  main  étant  devenue  inutile ,  par  la  fracture 
qu’elle  ayoit  eue  au  bras  depuis  peu  de  tems  :  Enfin 
par  fa  négligence  l’enfant  périt  en  cet  état ,  8c  la 
Sage-Femme  ne  m’appella  qu’après  que  l’enfant 
eut  paffé  lix  heures  en  cette  fit  nation  ,  qui  etoit 
plus  de  cinq  heures  après  fa  mort  ^  où  fi-tot  que 
je  fus  arrivé ,  je  coulai  mes  doigts  le  long  du  col 
de  l’enfant ,  fans  que  Torifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  s’opposât  à  mon  delfein ,  qui  fut  de  les  pouf¬ 
fer  en  avant ,  jufqu’aux  épaules  8c  fous  leseffail- 
fes ,  afin  de  les  accrocher  ,  comme  je  fis ,  mais  ré¬ 
citant  aux  efforts  que  je  pus  faire  pour  en  venir  à 
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bout ,  fans  avancer  que  très-peu  ,  je  fus  obligé  de 
tirer  un  bras  5  ôc  puis  l’autre,  dont  je  me  fervis  , 
ainfi  que  du  col  &  du  refte  ,  pour  finir  l’accouche¬ 
ment  ,  où  je  réufîis  très-heureufement ,  en  m’y 
comportant  de  la  forte.  Je  ne  ménageai  pas  beau¬ 
coup  ces  parties  ,  parce  que  henfant  étant  mort  5 
je  navois  rien  à  rifquer.  Je  délivrai  la  mère  ,  Sc 
la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  bien  accablée  du  long 
travail  quelle  avoit  fouffcrt  manque  de  fecours  $ 
ce  qui  caufa  la  mort  à  fon  enfant., 

RÉFLEXION . 

# 

Ces  accouchemens  prouvent  bien  >  qu'il  ne  faut  ja* 
mais  rien  négliger ,  &  que  fouvent  le  délai  d’un  foible 
fecours  ou  du  moindre  mouvement  que  bon  peut 
donner  ou  faire  faire  à  l'enfant  &  que  l’on  négli¬ 
ge  par  inadvertance  ou  par  ignorance  cauie  la  mort  à  la 
mere  ou  l'enfant ,  ou  à  l'un  &  à  l'autre  en  même  tems. 

Cette  Obfervation  fait  affez  voir  que  la  groffeur  des 
épaules  de  l’enfant  &  même  de  tout  fon  corps  étoit 
l'obftacle  qu'il  falloir  vaincre  pour  terminer  cet  accou- 
chement,  &  que  la  mort  de  cet  enfant  fut  caufée  par 
l'ignorance  &  la  foibleffe  de  cette  vieille  Sage-femme, 
puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  faire ,  lorfque  l'enfant  commen¬ 
ça  de  fe  préfenter ,  ce  que  je  fis  après  fa  mort,  lachofe 
étant  encore  plus  facile  dans  ce  tems-là ,  qu'elle  ne  le 
fut  dans  la  fuite. 

Je  marque  précifément  que  je  coulai  mes  doigts  8c 
par  conféquent  mes  mains  jufqu'aux  aiffelles  ,  pour  faire 
voir  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  ne  me  fit  non 
plus  de  peine  à  dilater  dans  cet  accouchement  qu'au 
précédent ,  ce  qui  montre  affez  qu'il  n'a  nulle  part  à. 
cet  accident,  mais  feulement  le  cordon  ou  la  groffeur 
des  épaules  3c  du  corps ,  aufii-bien  que  l'ignorance  de 
la  Sage-femme ,  faute  à  elle  de  donner  du  fecours  à  pro¬ 
pos  :  car  ce  n'eft  pas  feulement  la  force  qui  elf  nécefè. 
faire  pour  terminer  avec  fuccès.un  accouchement  lèm»* 
blab'ie,  il  faut  qu’elle  foit  foutenue  de  la  délicate  fie  de 
l'Art  &  de  ^expérience  ,  autrement  >  on  mettroit  la 
malade  dans  le  même  péril  *  que  celle  qui  fuit  ne  pua 
éviter.. 

£  e  e.  ra 
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Cette  vieille  Sage-femme  ayant  été  d’un  fecours  plug 
avantageux  à  ma  meçe,  lorfqu’elle  l’accoucha  de  moi, fut 
la  raifon  qui  m’empêcha  pour  un  teins  de  lui  confeiller, 
ce  que  je  fus  obligé  de  faire  dans  la  fuite  en  une  occa^ 
iion  auili  fimefte ,  mais  differente  ,  par  rapport  à  la  11- 
t  nation  de  l’enfant ,  qui  étoit  (  vu  fa  foiblefïe  &  Ton 
grand  âge)  de  ne  plus  faire  d’accouchemens  ,  étant  in¬ 
capable  de  donner  les  fecours  qui  conviennent  en  cette 
occafion ,  mais  fa  mort  furvint  a  propos  pour  l’en  dif" 
p, enfer, 


CHAPITRE  XX  IL 


J)e  l  accouchement  où  la  tête  de  V enfant 
a  été  arrachée  y  &  le  corps  rejle 
dans  la  matriçe9 

QU  e  l’enfant  fe  préiente  la  face  la  première* 
qu’elle  foit  en  delfous  ou  en  cleffus ,  il  n’im- 
p px&  ;  pourvu  que  la  tète  forte  ,  Ion  doit  efpé- 
rer  que  l'accouchement  eftbien  avancé*  il  ne  faut 
que  prendre  la  douleur  à  propos  ,  &  pendant 
qu’elle  dure,  tirer  l'enfant  avec  les  mains  appo¬ 
rtes  fur  les  deux  côtés  de  la  tête ,  s  il  réfifte  à  quel¬ 
ques  fecouffes  ?  ou  même  a  quelques  efforts  que 
fait  l’Accoucheur ,  fans  les  pouffer  à  l’excès  ,  pour 
éviter  le  danger  qui  eft  à  craindre  ,  en  tirant  con¬ 
tinuellement  &  trop  fortement  j  &  fi  ce  fecours 
devient  inutile  ,  §c  que  la  malade  ce  Te  d’avoir  des 
douleurs  ,  comme  il  arrive  affezfouvent ,  ou  qu’el¬ 
les  foient  fi  foibles  ,  qu’elles  ne  produisent  point 
l'effet  que  l’on  fouhaiteroir  ;  il  faut  continuer  de 
pouffer  les  doigts  en  ayant ,  &  les  conduire  juf- 
ques  fous  les  aiffelles  de  l’enfant  ,  afin  de  s’en 
fçpfi r  ç ommç  d’un  crochet ,  pour  aider  à  fa  for- 
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tie,  fe  gardant  bien  de  tirer  la  tête  feule  avec 
beaucoup  de  violence ,  dans  la  crainte  de  l’arra¬ 
cher.  (  a  ) 


(  a  )  Les  caufes  de  ce  fâ¬ 
cheux  accident  viennent  de 
la  part  du  foetus  ou  de 
celle  de  la  mère.  Un  fœ¬ 
tus  pourri  pour  être  refté 
long-tems  mort  dans  les 
eaux  ,  ou  le  peu  de  propor¬ 
tion  qu'il  y  a  entre  le  corps 
de  l’enfant  &  les  parties  de 
la  mère  ,  font  les  plus  com¬ 
munes  8c  les  plus  connues  ; 
mais  il  y  a  une  autre  caufe 
qui  elt  indépendante  de  la 
mauvaife  conformation  &  de 
la  more  du  fœtus. 

M.  Levret  >  fuite  des  Acc, 
La'ior.  ,  pag-  8.  ,  ajoute  la 
ftuation  latérale  &  oblioue 
du  corps  de  l’enfant  dans  la 
matrice.  Il  regarde  cette  lï- 
tuation  comme  la  caufe  la 
moins  connue  de  l’accou¬ 
chement  laborieux  ,  dans 
lequel  il  eft  impoffibîe  qu’on 
n'arrache  pas  la  rête  ,  lî  l’on 
perfîfte  à  faire  des  efforts 
po.ur  l’extraéfion  du  corps, 
fans  lui  avoir  fait  changer  de 
polîtion. 

Les  lignes  de  cette  lîtua- 
tion  vicieufe  du  corps  fe 
manifeftent  par  celle  du  vi- 
fage  de  l’enfant  qui  eft  tour¬ 
né  de  côté,  c’eft  -  à  -  dire  , 
vers  la  partie  inférieure  d’un 
des  os  ileum ,  Y  occiput  ré¬ 
pondant  à  la  partie  oppofée 
&  le  fynciput  fe  préfentant 
le  premier. 

L’Obfervation  fuivante  , 
dit  AI.  Levret ,  ibid.  pag.  7  , 
cil  confirmant  tout  ce  qui 
a  ete  dit  ,  ajoutera  un  ligne 
rationel  à  ceux  que  je  viens 
de  détailler. 

Je  me  trouvai  le  Sep¬ 


tembre  174  ,  avec  deux  de 
mes  Confrères  pour  fecou- 
rir  une  femme  de  4?  ans9 
bien  conformée  ,  d’un  tem- 
péramment  ,  vigoureux  8c 
groffe  de  fon  premier  en¬ 
fant  ;  elle  étoit  en  travail 
depuis  trois  jours ,  &  depuis 
24  heures  il  n’étoit  plus 
queftion  de  douleurs  :  la 
Sage-Femme  qui  l’avoit." 'af¬ 
filée  ,  nous  dit  que  la  tête 
étoit  depuis  ce  dernier  tems 
dans  le  vagin  ,  fans  qu’elle 
eut  pu  la  faire  avancer. 
Nous  examinâmes  quelle 
pouvoit  être  la  caufe  de  la 
longueur  de  ce  travail ,  8c 
nous  reconnûmes  que  l’en¬ 
fant  avoit  le  vifage  tourné 
du  côté  droit  de  la  mère  ; 
maisje  fus  le  feul  de  mon 
avis  fur  la  lituationdu  corps; 
je  donnai  toutes  les  raifons 
qui  me  parurent  les  plus 
convaincantes,  fans  pouvoir 
perfuader  les  confultans.  On 
penfa  d’abord  que  la  diffi¬ 
culté  du  volume  extraordi¬ 
naire  des  épaules  ,  &  on  ré- 
folut  de  fe  fervir  du  forceps  , 
ce  qui  s’exécuta  avec  faci¬ 
lité  ,  la  tête  étant  tout  à-faic 
dans  le  vagin  ;  mais  cela  n’a¬ 
vança  rien.  Ces  Meilleurs 
ffappercevant  que  la  rélif- 
tance  fupérieure  à  leurs  ef¬ 
forts  ,  abandonnèrent  ce 
moyen  auxiliaire ,  étant  trop 
prudens  pour  rifquer  l'arra¬ 
chement  de  la  tête.  Un  d’eux 
effiaya  enfuite  de  porter  1  a 
main  droite  par  deffous  la 
tête  de  l’enfant  pour  recon¬ 
naître  i’obftacle  5  mais  il  ne 
put  la  paffer  du  côté  gau= 
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C’eft  une  néceffité  de  brufquer  cet  accouche-- 
ment ,  fi  l’on  veut  éviter  la  mort  de  l’enfant ,  qui 
fe  trouvé  étranglé  en  très-peu  de  teins ,  de  ce  fut 
faute  de  prendre  ces  précautions  qu’arriva  le  fâ¬ 
cheux  accident  qui  fuit. 


che  ,  parce  que  le  corps 
placé  obliquement  étoit  cou¬ 
ché  de  ce  côté.  En  homme 
fort  verfé  dans  ia  pratique 
des  accouchemens  ,  il  in¬ 
troduit  t  la  main  gauche  du 
côté  droit ,  ce  qui  lui  réuflit 
à  merveille  ,  &  il  failit  un 
pied  ,  qu’il  ne  put  jamais 
amener  au  dehors.  Perfîftant 
dans  le  delfein  d’y  parvenir  , 
il  fe  fît  pafler  un  lac  au¬ 
tour  du  poignet  qui  rete» 
noit  le  pied  &  le  fît  glifîer 
peu  à  peu  avec  fon  autre 
main  ,  &  enfin  il  vint  à  bout 
avec  dextérité  ,  mais  avec 
beaucoup  de  peine  de  l’af- 
fujettir  fur  le  pied  ;  on  le 
tira  fans  aucun  fuccès  ,  & 
dès  que  le  lacq  fut  ôté  ,  la 
jambe  fe  replaça  d’elle-mê¬ 
me  dans  la  matrice  ,  preuve 
de  l’impoflibilité  de  retour¬ 
ner  un  enfant  qui  a  fa  tête 
dans  le  vagin  ,  quoiqu’on 
puifTe  y  amener  les  pieds. 

On  délibéra  alors  fur  le 
parti  qu’on  prendrôit.  Mon 
avis  fut  qu’on  tâchât  de  fai¬ 
llir  une  des  épaules  de  l’en¬ 
fant  ,  &  de  tirer  de  côté  en 
le  répondant  alternativement 
dans  la  matrice  &  qu’on  ai¬ 
dât  d’abord  cette  opération 
par  la  fîtuation  de  la  mère 
qu’il  falloir  rendre  latérale 
&  oppofée  à  celie  de  l’en¬ 


fant  ;  mais  les  autres  Con- 
fultans  jugeant  que  l’enfant 
étoit  mort  ,  crurent  qu’il 
étoit  plus  à  propos  d’em¬ 
ployer  les  derniers  fecours 
par  la  voie  des  crochets-  Ce¬ 
lui  qui  n’avoit  pas  encore 
travaillé  à  ce  laborieux  ac¬ 
couchement  3  vuida  la  tête  , 
&c  porta  enfuite  fa  main  fur 
une  des  épaules  de  l’enfant 
qu’il  repoufîa  un  peu  ;  cette 
tentative  lui  réulfilîant  ,  il 
continua  de  ranger  l’épaule 
de  côté  3  &  il  s’apperçut  que 
le  corps  defcendoit.  Il  fé¬ 
conda  l’opération  par  la  fî¬ 
tuation  de  la  mère  ,  &  enfin 
ayant  trouvé  un  moment  fa¬ 
vorable  ,  il  faifit  à  pleine 
main  le  col  de  l’enfant  qu’il 
amena  avec  une  facilité  éton¬ 
nante  ,  en  garantifîant  avec 
l’autre  main  la  vulve  des  af- 
perités  des  os  de  la  tête  dé¬ 
labrée. 

_  On  reconnut  que  cet  en¬ 
fant  étoit  à  terme  ,  qu’il  é- 
toit  d’un  volume  naturel  , 
que  toutes  les  parties  de  fou 
corps  étoient  bien  confor¬ 
mées  &  la  main  qu’on  por¬ 
ta  dans  la  matrice  de  cette 
femme  pour  juger  de  la  vraie 
caufe  de  cet  accouchement 
pénible  ,  ôta  les  foupçons 
qu’on  avoir  d’abord  eu  fui 
fa  conformation. 
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OBSERVATION  C  CL  XXII  L 

Le  4  de  Juin  de  l’année  1700  ,1a  femme  d  un 
Laboureur  de  la  Paroifle  de  Négreville  ,  aune  lieue 
d’ici ,  étant  malade  pour  accoucher  ,  envoya  cher¬ 
cher  la  Sagé-Eemme.  Un  moment  apres  qù  elle 
fut  venue ,  les  eaux  s'écoulèrent ,  &  la  tete  del  en¬ 
fant  s’avança  au  couronnement ,  qui  fortit  un  mo¬ 
ment  après.  Les  douleurs ,  qui  jufques-la  avoient 
été  violentes  de  redoublées ,  diminuèrent  tout-a- 
coup  ,  Se  ce  fièrent  bientôt  après  abfolument.  La 
Sage-Femme  craintive  de  fans  adrefle  5^ut  Çeuî' 
qu’en  tirant  trop  fort ,  elle  ne  lui  arrachat  la  tete  \ 
ce  qui  la  détermina  à  laiffer  l’accouchement  au 
bénéfice  de  la  nature  ,  qui  féconda  fi  mal  fon  in¬ 
tention  ,  que  dans  le  long-tems  que  1  enfant  fut  en 
cette  fituation  ,  il  s’étrangla  3c  mourut  ;  apres 
quoi  cette  Sage-Femme  croyant  11  avoir  plus  rien 
à  ménager  ,  tira  cette  tète  avec  tant  de  violence , 
Se  fi  peu  de  précaution,  quelle  1  arracha, &  la  laifïa 
entre  les  jambes  de  la  malade  fans  en  parler  , 
comptant  que  cette  tète  otée  ,  la  malade  ne  tar- 
deroit  pas  à  accoucher  :  mais  voyant  un  jour  3c 
une  nuit  pafiee  ,  fans  que  rien  parut  s  avancer  , 
elle  prit- le  parti  de  m’envoyer  quérir  en  diligen¬ 
ce  ,  je  trouvai  la  femme  froide  comme  la  glace  , 
fans  prefque  de  poulx ,  avec  une  telle  raucite  , 
qu’elle  avoit  peine  à  fe  faire  entendre  ,  oc  une  ref- 
piration  fi  contrainte  ,  qu’elle  étoit  prete  a  fuffo- 
quer }  la  tête  de  l’enfant  que  la  Sage-Femme  lut 
avoit  laiffée  entre  les  jambes,  étoit  toute  pourrie, 
&  le  Prêtre  étoit  prêt  à  lui  donner  fes  derniers 
Sacre  mens. 

Je  fis  mon  pronoftic  ,  &  demandai  a  cette  pau¬ 
vre  malade  fi  elle  étoit  bien  convaincue  du  dan¬ 
ger  où  elle  étoit,  que  j’allois  ,  avec  1  aide  du Sei- 
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græur,  1  accoucher  bien  promptement  *  mais  que 
je  n  o fois  efpérer  que  cela  lui  fût  d’un  grand  fe- 
cours,  vu  le  pitoyable  état  ou  elle  étoit  réduite. 

Ile  me  pria  très-fort  de  lui  accorder  cette  grâce, 
ce  quelle  en  mourroit  plus  contente.  Je  la  mis 
en  îtuation  ,  fans  la  tirer  de  fon  lit  ,  en  lui  faifant 
feulement  mettre  les  talons  auprès  des  felTes,  8c 
ecaiter  un  peu  les  genoux.  Je  1  accouchai  dans  le 
moment ,  en  coulaht  ma  main  le  long  du  corps  : 
)  allai  chercher  les  pieds  de  l’enfant,  8c  finis  îae- 
couchement,  fans  trouver  le  moindre  obftacle.  Je 
la  délivrai  enfuite  d’un  arrière-faix  tout  pourri , 
amn  que  le  cordon  8c  l’enfant ,  qui  étoit  d’une 
puanteur,  dont  je  ne  me  pus  défaire  de  plufieurs 
jours ,  quelque  çhofe  que  je  fifie  pour  y  réulîlr. 
La  malade  me  remercia  de  tout  fon  cœur ,  me  dit 
qu’elle  n’avoit  rien  fouffert ,  &  qu'elle  fe  trouvoit 
très  -  foulagée.^  Je  ny  fis  pas  long  féjour,  dans  la 
crainte  qu  il  n  arrivât  en  ma  préfence  ce  que  je 
navois  pas  envie  de  voir,  8c  qui  ne  tarda  guères 
d  arriver  après  que  je  fus  forci ,  qui  étoit  la  more 
de  cette  pauvre  malheureufe. 

Réflexion \ 

La  Sage-femme  s’étoit  efquivée,  8c  comme  je  parus 
lurpm  de  voir  une  telle  corruption  en  fi  peu  de  tems , 
les  afiiîtans  m’affurerent  qu’elle  avoit  laiffé  la  tête  de 
sentant  lortie  pendant  vingt-quatre  heures,  &  qu’il  y 
avoit  encore  près  de  vingt-quatre  heures  qu’elle  l’avoit 
arrachée ,  qii’on  ne  l’avoit  fçû  que  quand  elle  s’en  étoit 
anee ,  qui  etoit  peu  de  tems  après  que  l’on  étoit  parti 
pour  me  venir  chercher.  r 

Ce  fut  cette  violente  corruption,  plus  que  la  lon¬ 
gueur  du  tiavail  ,  qui  éteignit  la  chaleur  naturelle  chez 
cette  pauvre  femme  ce  qui  étoit  facile  à  juger  par  les 
lunettes  accidens  qui  aceompagnoient  cç  travail.  Il  n’é- 
ton  pas  furprenant  que  je  trouvafle  tant  de  facilité  à 
1  accoucher,  &  que  la  malade  en  fentît  fi  peu  de  dou. 
leur,  les  parties  avoient  perdu  leur  refibrt ,  en  étoienc 
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relâchées  à  l’excès ,  &  les  efprits  étoient  trop  épuifés 
pour  pouvoir  par  leur  entremife  rendre  l’ame  fufcepti- 
b  e  d'une  perception  douloureufe  ,  le  tout  pour  m’avoir 
mande  trop  tard  &  après  la  mort  de  l’enfant  ou  du 
moins  au fïi-tôt  qu’on  lui  eut  attaché  la  tête,  qui  par 
lurcroit  de  malheur,  fut  laiflee  entre  les  jambes  de  la 
malade,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  la 
puanteur  horrible  qui  exhaloit  de  fes  parties,  &  qui 
penia  me  fuftoquer.  * 

OBSERVATION  CG L XX IV. 

Le  1 1  de  Juillet  de  l’année  1 704 ,  je  fus  man¬ 
de  pour  accoucher  une  femme  à  la  ParoilTe  de 
lamte  Coiombe  ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville.  Je 
trouvai  en  arrivant  que  la  Sage-Femme  avoir  "ar- 
rache  la  tête  de  l’enfant ,  fans  avoir  beaucoup  tiré 
m  fait  de  trop  grands  efforts.  Elle  étoit  fi  con¬ 
trite  &  fi  affligée  ,  que  je  tâchai  plutôt  de  la  con¬ 
fier  que  jenemefentis  porté  à  lui  faire  répri¬ 
mande.  J  examinai  l’état  de  l’enfant,  dont  je  trou¬ 
vai  les  épaulés  fort  avancées.  Je  coulai  mes  mains 
allez  avant  par-delfus  les  épaules,  &  mes  doigts 
par-dellous  les  aiffelles  ,  avec  lefquels  je  les  ac¬ 
crochai  ,  les  attirai  dehors  ,  &  au  moindre  effort 
le  corps  fuivit.  Je  délivrai  la  mère  ,  &  cette 
operation  ne  dura  qu’environ  quatre  minutes 
ce^que  la  Sage-Femme  aurait  parfaitement  bien 
execute  ,  fi  moins  occupée  de  fon  malheur  ,  elle 
eut  eu  la  force  de  rappeller  fon  fang  froid ,  n’é- 
lunt  pas  d  ailleurs  mal  entendue  dans  fon  art. 


Réflexion. 

L’on  voit  bien  que  ce  ne  fut  qu’un  manque  de  pré- 
caution,  qui  donna  occafîon  à  cet  accident  que  la  Sape- 
.  femme  auroit  évité ,  fi  au  lieu  de  s’opiniâtrer  à  tirer 
1  enfant  par  la  tête ,  comme  elle  avoit  toujours  fait  » 
fans  que  pareil  malheur  lui  fût  arrivé,  elle  eut  eu  F* 
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dreffe  de  couler  les  doigts  Tous  les  aiftèlles  de  1  enfant? 
comme  je  fis  avec  tant  de  facilité,  à  quoi  elle  auroic 
réufli  au  fil  aifément,  puifqu’il  n'y  avoit  rien  qui  1  en 
empêchât,  que  les  épaules  même  étoient  fi  avancées 
qu’elles  convioient  d’elles-mêmes  à  le  faire  ,  .&  que 
quand  on  auroit  eu  defifein  de  faire  autrement ,  on  ne 
l'auroit  pas  pu»  Car  foit  que  la  tete  ait  ete  arrachée  ou 
non,  du  moment  qu’elle  eft  dehors  >  elle  ne  fait  lien  a 
la  chofe  ,  &  le  col  dans  le  paffage ,  vû  fa  molette  &  fon 
peu  de  grofieur  ,  ne  met  aucun  obftacle  à  la  fortie  de 
l’enfant  °  ainfi  quand  la  tête  de  l’enfant  eft  fortie  du 
vagin ,  fi  le  corps  fait  trop  de  réfiftance  ,  au  lieu  de 
s’attacher  à  le  vouloir  tirer  par  la  tête  &  par  le  col* 
3c  fe  mettre  en  danger  d’éprouver  le  même  malheur ,  on 
évitera  tout  inconvénient  en  coulant  les  doigts  lous 
les  aiffelles ,  comme  je  l’ai  fait  toutes  les  fois  que  1  oc« 
cafion  s’en  eft  préfentée. 


CHAPITRE  XXII L 


De  l'accouchement  où  le  corps  de  l’enfant 
eft  arraché ,  6*  la  tête  reftée  dans 
la  matrice • 

L’En  p  an  t  qui  préfente  la  tête  ,  quoiqu^é- 
loignée ,  mais  que  l’on  diftingue  au  travers 
des  membranes  ,  qui  contiennent  les  eaux ,  eft 
toujours  dans  une  heureufe  fituation  pour  1  ac¬ 
couchement ,  foit  que  la  face  foit  en  deftus  ou  en 
delfous  ,  fi  les  douleurs  fuivent ,  &  que  l’accou- 
chement  finiffe  à  la  bonne  heure  ;  mais  fi  au  con¬ 
traire  ,  après  de  h  beaux  commencemens  ,  les  dou¬ 
leurs  font  foibles ,  que  les  membranes  fe  rom¬ 
pent  *  que  les  eaux  s’écoulent  ,  que  le  cordon  fui-  ^ 
ve  ,  que  le  bras  5  ou  quelqu’ autre  partie  fe  pré- 
lente  ?  qu’une  perte  de  fang  confidérable  furvien- 
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ne ,  ou  des  convulfions  violentes  5  par  quelque  eau- 
fe  que  ce  foit ,  il  n’y  a  point  à  temporifer ,  il  faut 
inceifamment  prendre  fon  parti  8c  accoucher  la 
femme.  La  tête  de  l’enfant  n’occupant  que  peu 
ou, point  le  paifage  ,  n’y  fait  aucun  obftacle  ,  8c  la 
matrice  qui  eft  encore  hume&ée  par  une  partie  des 
eaux  ,  de  qui  par  conféquent  conferve  fa  flexibili¬ 
té,  laifle  la  liberté  à  l’Accoucheur  d’introduire  fa 
main ,  8c  de  la  faire  agir  comme  il  le  trouve  à  pro¬ 
pos  ,  pour  choihr  les  parties ,  8c  faire  faire  les 
mouvemens  à  l’enfant ,  tels  qu’il  les  juge  conve¬ 
nables  ,  pour  terminer  l’accouchement  très-promp¬ 
tement  8c  fans  violence  :  ce  font  néanmoins  ces 
accouchemens  qui  font  la  matière  de  ce  Chapitre, 
puifqu’ils  peuvent  tous  donner  occaflon  au  fâcheux 
accident ,  dont  je  vais  parler  dans  les  deux  Ob- 
fervations  fuivantes . 

O  B  SERVATION  CCLXXV*. 

Le  1  de  Mai  de  l’année  1691  ,  l’on  me  vint 
quérir  pour  accoucher  une  femme  à  la  Paroifle  de 
Huberville ,  à  une  demi-lieue  d’ici ,  qui  étoit  en 
travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  que  le  cor^ 
don  avoir  fuivi  les  eaux ,  avec  un  bras  qui  fortoit, 
8c  que  l’enfant  fe  préfentoitlaface  endeffus.  Com¬ 
me  il  n’y  avoir  pas  long-rems  que  ces  accidens 
avoient  commencé  de  paroître  ,  de  que  ce  cordon 
ne  fouffroit  aucune  compreflion  ,  il  avoir  confer- 
vé  fon  battement  8c  fa  chaleur  ;  mais  comme  je 
ne  vis  aucun  jour  a  rétablir  ce  defordre  que  par 
l’accouchement  ,  ce  fut  à  quoi  je  me  déterminai , 
d’autant  plus  volontiers ,  que  la  mère  n’avoit  que 
peu  ou  point  de  douleurs ,  qui  étoit  tout  ce  que  je 
pouvois  fouhaiter  ,  pour  le  finir  heureufement  8c 
en  peu  de  tems.  Rien  11e  me  fut  plus  facile ,  que 
de  trouver  les  pieds  de  l’enfant,  que  je  joignis  , 
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8c  que  j’amenai  dehors  ,  jufqu’aux  euifies  j  je  loi ru¬ 
doyai,  8c  je  fis  faire  enfuite  un  demi  tour  à  fou 
corps  3  pour  lui  mettre  la  face  en  défions ,  qu’il 
avoit  en  delfiis  5  8c  continuai  de  le  tirer  jufqu’aux 
épaules  ,  8c  jufqu’au  col.  Après  que  je  lui  eus  dé¬ 
gagé  les  bras  5  je  donnai  quelques  légères  fecouf- 
ies  5  8c  le  tirai  meme  allez  fortement  8c  à  plu^ 
fieurs  reprifes  ,  pour  finir  cet  accouchement ,  dont 
les  commencemens  avoient  fi  bien  réufiî  mais  ce 
fut  inutilement  ;  ce  qui  m’obligea  ?  fuivant  ma 
méthode  ordinaire  5  à  lui  mettre  mort  doigt  dans 
la  bouche.  J’y  fus  trompé  ,  en  ce  qu’au  lieu  de  la 
bouche  3  je  trouvai  la  nuque  5  8c  que  le  col  n’ayant 
pas  fuivi  le  mouvement  du  corps  ,  il  s’étoit  tors  ; 
en  forte  que  la  face  étoit  demeurée  en  haut ,  8C 
le  menton  par  confisquent  s’étant  accroché  aux  os 
pubis  3  étoit  l’obftacle  qu’il  falloit  vaincre  pour 
finir  raccouchement ,  je  donnai  ce  petit  { b  )  corps 


{b )  Il  y  a  grande  apparen¬ 
ce  ,  dit  M.  Levrety  Accouch. 
laborieux  y  pag.  y 9  ,  que  lorf- 
que  M.  de  la  Motte  tourna 
le  corps  de  l’enfant  ,  il  le 
tiroit  à  lui ,  &  que  la  fem¬ 
me  étoit  dans  une  douleur. 
Car  on  fçait  qu’alors  la  ma¬ 
trice  fe  contrade  en  tout 
Cens  fur  le  corps  qu’elle  con¬ 
tient  :  elleferroit  donc  exac¬ 
tement  la  tête  de  l’enfant  ; 
ce  qui  la  devoit  rendre  com¬ 
me  immobile ,  pendant  qu’il 
faifoit  tourner  le  corps  :  ces 
deux  chofes  enfemble  ont 
concourru  à  tordre  le  col  de 
l’enfant  &  à  lui  faire  perdre 
la  vie. 

Cet  accident  a  bien  dû 
mortifier  un  aufii  h.abile 
homme  que  M.  de  La  Motte  y 
&  pour  comble  d’infortune , 
il  donna  ce  petit  corps  à  te¬ 
nir  au  mari  de  la  malade , 


pendant  qu’il  repoulîoit  le 
derrière  de  la  tête  d  une 
main  ,  &  que  de  l’autre  il 
dégageoit  le  menton,tachant 
de  retourner  la  tête  autant 
qu’il  lui  étoit  poflible  :  il  dit 
en  même  -  tems  au  mari  de 
tirer  doucement  ;  mais  il 
tira  avec  tant  de  violence 
dans  l'efpérance  de  foulager 
fa  femme ,  qu'il  alla  tomber 
a  fix  pas  Loin  du  lit  avec  le 
corps  de  l'enfant  ,  dont  la 
tête  étoit  refiée  dans  la  ma¬ 
trice. 

On  voit  ici  d’une  part  que 
M.  de  la  Motte  n’avoit  pas 
dégagé  le  menton,  comme 
il  le  croyoit  ,  lorfque  le  ma¬ 
ri  de  la  malade  tira  le  corps 
de  fon  enfant  j  &  d’autre 
part  le  danger  qu’il  y  a  de 
fe  fervir  d’aide  en  femblable 
circonftance.  -M.  de  la  Motte 
a  bien  fenti  lui-même  par 
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*  tenir  au  mari  de  la  malade  ,  pendant  que  je  re- 
pouiTois  le  derrière  de  la  tête  d  une  main ,  &  que 


cet  exemple  la  conféqu  fice 
de  ce  dernier  article  j  car  il 
dit  dans  Tes  réflexions  qu’il 
fe  promit  bien  de  n’accep- 
tir  jamais  un  pareil  fecours; 
néa  moins  dans  i’Obferva- 
tiôn  fuivanté  il  rapporte  que 
le  même  malheur  lui  eft  en¬ 
core  arrivé  ,  ert  fe  fervant 
d’une  Sage  -  Femme  pour  ai¬ 
de.  Il  femble  que  les  pré 
cautions  que  M.  de  la  Motte 
prit  pour  éviter  de  féparer  la 
tête  du  corps  de  cet  enfant  , 
ont  été  la  caufe  que  cela  eft 
arrivé.  Car  puifqu’il  accufe 
que  le  partage  étoit  étroit , 
ne  fuflifoit-ii  pas  d’avoir  in¬ 
troduit  Une  de  fes  mains  par 
en  bas  pour  mettre  un  doigt 
ou  deux  dans  la  bouche  de 
Tenfant ,  comme  il  dit  avoir 
fait  j  fans  aller  poufler  foti 
autre  main  au  deflus  du  col? 
Ces  deux  mains  quoique  por¬ 
tées  à  plat  &  Tune  après  lam 
tre  à  l’entrée  de  la  matrice  , 
ont  du  à  la  vérité  repoufler 
en  partie  la  tête  dans  cet  or¬ 
gane  ,  mais  en  mêrrie  tems 
elles  ont  ajouté  un  volume 
d’autant  plus  confidérable  * 
que  le  palfage  étoit  plus  é- 
tfoit  ,  &  c’eft  ce  qui  eft  ar¬ 
rivé  oofîtivement  ici  ;  puif- 
que  M.  de  là  Motte  dit  ,  que 
la  tête  étoit  arrêtée  au  paf- 
fage  a  caufe  de  fort  étroit  ejje  , 
&  que  ce  paffage  étoit  dur  & 
enflammé.  Or  dans  ce  mo¬ 
ment  il  fait  tirer  le  corps 
d’un  enfant  mort  3  qui  a  la 
tête  enclavée  &  retenue  com- 
par  un  étau  ,  qu’en  devoit- ii 
arriver  ?  D’ailleurs ,  Clivant 
fon  expofé  ,  quel  défordre 
le  volume  de  deux  mains 
ajoutées  a  celui  du  corps  d’un 

Tome  IL  , 


enfant  >  quelque  petit  qu’il 
puiile  être,  ne  devdit-il  pas 
occafionner  dans  toutes  fes 
parties  déjà  enflammées 
engorgées  jufq u  à  la  duretés 
On  peut  dire  à  cela  que  * 
fi  M.  de  la  Motte  ,  étoit  un 
Auteur  ancien  ,  on  pourroic 
croire  qu’il  entend  par  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice  celui  du 
vagin  ;  encore  les  Anciens 
Auteurs  diftinguoient  -  ils 
quelquefois  Torifice  de  la 
matrice  de  celui  du  vagin, 
par  le  mot  d’interne  qu’ils 
donnoient  à  celui-là.  Mais 
outre  que  M .  de  la  Mottè 
eft  reconnu  pour  un  bon. 
Anatomifte  &  un  grand  Pra¬ 
ticien  ,  il  fçavoit  parfai¬ 
tement  diftinguer  cet  orifi¬ 
ce.  Ainfi  c’eft  de  l’orifice 
propre  de  la  matrice  qu’il 
parle  ,  &  hon  de  celui  dut 
vagin.  Cela  prouve  feule¬ 
ment  que  les  plus  grands 
Hommes  peuvent  faire  des 
fautes  5  mais  auflî  ils  en  font 
peu  j  &  quand  ils  ont  ce  mal¬ 
heur  ,  ils  fçavent  les  mettre 
à  profit  dans  l’occafion. 

Pour  retirer  quelque  fruië 
de  cette  Obfervation  ,  nous 
dirons  donc  que  ,  fi  M.  dè 
la  Motte  n’eut  mis  qu’une 
main  dans  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ,  pour  faifir  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  de  l’enfant  8c 
qu’il  fe  fut  aidé  lui-même 
dé  l’autre  main  ,  en  don¬ 
nant  au  corps  les  mouve- 
mens  nécelfaires,  il  auroic 
vraifembîablcment  pu  en  ve¬ 
nir  a  bout,  plus  aifément 
fans  danger. 

Cet  Auteur  dit  dans  fes 
Réflexions  avoir  fauvé  un 
grand  nombre  d’enfans  e# 
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je  dégageons  le  menton  de  l’autre  ,  tachant  de  re¬ 
tourner  la  tête  autant  qu’il  m’étoit  pofiible;  je  dis 
en  même-tems  au  mari ,  de  tirer  doucement ,  mais 
il  tira  avec  tant  de  violence  ,  dans  l’efpérance  de 
foulage r  fa  femme  ,  qu'il  alla  tomber  à  fix  pas 
loin  du  lit  ,  avec  le  corps  de  l'enfant,  dont  la  tête 
étoit  teftée. 

Un  tel  fpeétacle  me  furprit ,  mais  fans  paroî- 
tre  embarrafle ,  j'introduifis  ma  main  gauche  dans 
la  matrice  ,  fur  laquelle  j’afiujettis  cette  tête,  8c 
avec  ma  main  droite ,  je  glifiai  une  gaine  ,  ouverte 
par  les  deux  bouts  ,  dans  laquelle  etoit  un  bifiou- 
ri ,  que  j’appliquai  fur  cette  tête  ,  avec  lequel  je 
fis  une  ouverture  capable  d’introduire  mes  doigts  \ 
je  l’accrus  enfuite  autant  que  je  le  trouvai  à  pro¬ 
pos ,  8c  je  tirai  une  partie  de  la  cervelle  \  après 
quoi  je  trouvai  une  prife  affez  bonne  pour  tirer 
cette  tête  ,  dont  le  volume  étoit  confidérable- 
ment  diminué  }  je  finis  par  ce  moyen  avec  plus 
d’inquiétude  que  de  peine,  un  accouchement, 
dont  les  commencemens  ne  me  faifoient  craindre 
ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  accidens ,  tant  ils  paroif- 
foient  favorables. 


pareil  cas  ,  en  ne  fe  faifant 
aider  par  perfonne.  Or  quand 
il  faifoit  tout  lui- même  ,  il 
ne  mettoit  pas  fans  doute 
fçs  deux  mains  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ou  du  moins  les  doigts 
de  toutes  les  deux  enfembte  , 
&  pour  lors  il  réuflifioit  : 
auffi  dit-il  ;  oiladeux  acci - 
dçns  des  plus  fâcheux  que 
me  foieni  arrives  ,  pour  m'ê¬ 
tre  voulu  faire  foulager  dans 
mes  opérations ,  qui  m'ont  fait 
prendre  une  ferme  réfoluîion 
de  ne  me  plus  expo  fer  à  retom¬ 
ber  dans  la  même  difgrace. 

Mon  delfein  ,  ajoute  M. 
Levret ,  n’a  pas  été  en  citant 
ess  deux  Obfervadons  d’in- 


finuer  du  mépris  pour  leur 
Auteur  ;  loin  de-là  nous  lui 
Tommes  redevables  des  Ré¬ 
flexions  auxquelles  ces  Ob- 
fervations  ont  donné  lieu  ; 
&  nous  pouvons  dire  que  , 
fl  c'eft  le  propre  des  Grands 
Hommes  d’avouer  leurs  fau¬ 
tes  ,  pour  que  les  autres  en 
profitent  ,  que  ne  devons- 
nous  pas  à  celui  qui  les  trans¬ 
met  de  Ton  propre  mouve¬ 
ment  à  la  poftérité.  On  peut 
ajourer  à  Ta  gloire,  qu’il  eft 
bien  un  digne  modèle  à  fui- 
vre  ,  &  que  fi  chaque  Au¬ 
teur  en  faifoit  autant  ,  les 
Arts  enrichiraient  davaa« 
tage  les  Sciences. 
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RÈFLEXI O  N 

C’eft  très-mal  à  propos  qu’un  Accoucheur  s’attache 
à  repoufler  le  cordon  ,  puifque  généralemèut  &  fans 
exception  >  lorfqtfil  fe  préfente  >  il  faut  toujours  accou¬ 
cher  la  femme  autant  qu’il  eft  poflible,  à  moins  que  l’en¬ 
fant  ne  foit  bien  fitué  &  fi  avancé  au  paflage  qu’on  ne 
puifle  le  retourner,  &  que  les  douleurs  vives  &  re¬ 
doublées  de  la  mere  >  n’accompagnent  cet  accident  j  ii 
y  a  en  pareille  occalïon  des  enfans  qui  fe  fauvent  &  d’au® 
très  qui  meurent ,  mais  autrement  ils  meurent  tous  fans 
exception  ,  fur-tout  quand  la  tête  fe  préfente  avec  le 
cordon,  &  que  pour  un  qui  eft  péri  par  un  accident 
des  plus  extraordinaires  tel  que  celui  dont  je  viens  de 
parler  ,  le  col  n’ayant  pas  fuivi  le  mouvement  du  corps, 
j’en  ai  fauve  un  très-grand  nombre  en  m’y  comportant 
de  la  forte  $  au  contraire  ,  quand  j’ai  voulu  m’attacher 
à  repoufler  le  cordon  pour  me  difpenfer  de  faire  l’ac¬ 
couchement  ,  ou  que  j’ai  trouvé  la  chofe  impoflible  , 
ce  cordon  n’a  jamais  manqué  de  reflortir  aux  premières 
douleurs  ,  ce  qui  m’a  fait  renoncer  abfolument  à  le  ré¬ 
duire  &  préférer  la  voye  de  l’accouchement  comme  la 
plus  fûre  :  mais  quand  à  ce  premier  accident  ils  s’y  en¬ 
joint  d’autres  ,  tels  qu’ils  fe  font  trouvés  à  celui-ci  , 
il  n’y  a  pas  un  moment  à  balancer  ,  &  il  faut  nécefîai*® 
rement  faire  ce  que  j’ai  fait. 

Je  ne  pus  condamner  l’empreflement  précipité  du 
mari  de  cette  malade ,  fon  intention  étôit  bonne  Sc  mon 
manque  de  précaution  en  ayant  été  l’unique  caufe ,  je 
Fus  obligé  de  m’en  taire ,  me  promettant  bien  de  n’ac¬ 
cepter  jamais  un  pareil  fecours  >  qne  j’avois  préféré  à 
celui  de  la  Sage-femme  dont  la  mine  ne  difoit  rien  en 
fa  faveur.  Quelque  tems  après  m’étant  trouvé  en  pareil¬ 
le  occafîon  pour  éviter  un  pareil  accident ,  je  crûs  faire 
Un  meilleur  choix  auquel  je  ne  me  trompai  pas  moins* 

OBSERVATION  CCLXXVI. 

Le  3  de  Janvier  de  Tannée  1692  ,  une  Dame 
charitable  de  la  Paroiffe  de  Hauteville ,  m’envoya 
prier  de  venir  accoucher  une  pauvre  femme  de  la 
meme  Parodie ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deiy£ 
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|ours.  Je  trouvai  une  fort  petite  femme  *  âge# 
d’environ  quarante-cinq  ans  3  dont  le  bras  d’uri 
enfant  fort  petit  fortoit  du  jour  précédent.  Je  cou¬ 
lai  ma  main  le  long  de  ce  petit  bras  ,  pour  aller 
chercher  les  pieds  ,  que  je  trouvai  en  peu  de  tems  y 
3c  après  les  avoir  joints ,  je  les  attirai  hors  du  va¬ 
gin  ,  le  corps  fuivit  jufqu’au  cou }  la  malade  étant 
fur  le  bord  du  lit ,  qui  étoit  fort  haut  5  où  il  n  é- 
toit  pas  relié  alfez  de  place  pour  mettre  l’enfant 
à  mefure  qu’il  fortiroit,  je  fus  obligé  de  le  don¬ 
ner  à  tenir  à  la  Sage-Femme  ,  pendant  que  j’allai 
avec  douceur  dégager  la  tète  arrêtée  au  panage  , 
à  caufe  de  fon  étroitelfe ,  vu  la  petite  taille ,  l’âge 
avancé  de  la  malade ,  3c  le  long-tems  que  les  eaux 
étaient  écoulées  ,  pendant  lequel  la  matrice  ,  ir¬ 
ritée  par  la  longueur  du  travail  5  3c  la  préfence  de 
ce  bras  au  paifage  5  y  avoit  caufé  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  3c  par  conféquent  de  la  dureté ,  joint  au 
tems  qu’il  y  avoit  que  cet  enfant  étoit  mort  5  3c 
qu’il  étoit  fort  petit ,  étoient  plus  de  raifons  qu’il 
n'en  falloit  pour  ménager  cet  enfant ,  afin  de  l’a¬ 
voir  entier  }  ce  qui  me  porta  à  introduire  ma 
main  applatie  vers  la  fourchette ,  3c  à  lui  mettre 
le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche  ,  avec  mon  au¬ 
tre  main  au-deflus  du  col  ;  mes  mefures  ainfi  pri- 
fes ,  je  dis  à  la  Sage-Femme  de  tirer  en  douceur  > 
pendant  que  je  dégagerois  les  parties  crainte 
d’accident.  Elle  ne  manqua  pas  de  donner  avec 
aufli  peu  de  feus  que  d’efprit ,  une  fecoufle  a  peu 
près  pareille  à  celle  du  mari  de  l’autre  femme  , 
qui  força  le  corps  de  l’enfant  de  fortir ,  3c  la  tête 
relia ,  laquelle  j’eus  une  peine  a  tirer  que  je  ne 
puis  exprimer  ^  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  fe 
refFerra  fenfibiement  ,  quelqu’effort  que  je  fille 
pour  l’en  empêcher  ,  je  la  tirai  pourtant  enfin  , 
fans  pouvoir  dire  comment ,  je  me  trouvai  teîleê 
jnent  épuifé ,  que  je  crus  mourir.  Il  n’eli  pas  pof-. 
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fible  de  fouffrir  plus  que  fit  cette  femme.  Je  Fa- 
vois  délivrée  avant  que  la  tête  fut  venue  3  parc© 
que  l’arrière-faix  m’embarralfoit  trop  5  quand  je 
voulus  afiujettir  la  tête  fur  ma  main ,  étant  mê¬ 
me  détachée  en  fa  meilleure  partie.  La  femme  fe 
tira  d  affaire ,  malgré  la  longueur  Sc  la  violence  de 
ce  travail}  mais  ce  ne  fut  qu’après  un  long-rems  5 
Sc  pour  mourir  dans  un  autre  accouchement  où 
l’enfant  venoit  encore  mah 

RÉFLEXION 

■ 

■  >  -j? 

Lindifpofition  que  la  matrice  fouffroit ,  lui  caufbit  un 
tel  étréciiTement ,  que  je  ne  pouvois  tenir  un  moment 
tua  main  dedans  ,  tant  mon  bras  étoit  ferré  ,  ce  qui 
Jn’empêcha  de  pouffer  d'abord  mon  biftoury  pour  faire 
une  incifion  a  cette  tête  reliée  qui  étoit  heureufement 
petite  &  molle.,  à  caufe  du  tems  qu’il  y  avoir  que  Fen» 
fant  étoit  mort  ;  je  l’ouvris  avec  mes  doigts  ,  &  avec  le. 
fecours  de  F  mâchoire  inférieure  ,des  yeux,  &  toutes 
que  je  pus  faifir ,  je  la  tirai  enfin  $  mais  je  fus  bien  des 
fois  prêt  de  la  îaiffer  au  bénéfice  de  la  nature  comme  fit 
M.  Peu  en  pareille  occalion  :  mais  fçaehant  de  fcience 
certaine  que  deux  femmes  étoient  mortes  ,  parce  que  les. 
Sages-femmes  en  firent  autant ,  fans  vouloir  appeller  de 
fecours ,  ces  raifons  me  firent  mettre  tout  en  ufage. 
pour  en  venir  à  bout,  comme  je  fis  heureufement. 

Voilà  deux  accidens  des  plus  fâcheux  qui  me  foiene 
arrivés  pour  m’être  voulu  faire  foulager  dans  mes  opé¬ 
rations  ,  qui  m’ont  fait  prendre  une  ferme  réfolution  de 
W  plus  m’expofer  à  retomber  dans  la  même  difgrace* 


f  f  f  i  i| 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  F accouchement  ou  F enfant  préfente 
le  derrière  du  col  y  le  haut 
des  épaules . 

U  and  l'enfant  préfente  le  derrière  du  col 
ôc  les  épaulés  ,  le  col  plié  en  devant  ,  Ôc  la 
face  fur  la  poitrine ,  ou  fort  proche  ,  il  faut  qu  il 
périiTe  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  promptement  fe^ 
couru  }  parce  que  c’eft  une  fituation  h  contrainte  9 
que  la  circulation  fe  trouve  alors  abfohiment  in¬ 
terceptée  dans  les  vaifleaux  du  col ,  aufti-bien  que 
les  efprits  *  qui  ne  peuvent  plus  couler  dans  les 
nerfs  ,  &c  être  diftribués  aux  parties ,  pour  four¬ 
nir  à  leurs  mouvemens  ordinaires ,  a  caufe  de,  la 
violente  extenfion  que  fouffre  la  moelle  de  1  epi- 
ne  y  &c  comme  la  vie  n’eft  entretenue  que  par  le 
moyen  de  ces  deux  liqueurs,  c’eft  une  neceflite  que 
la  vie  celle  auili-tbt  que  l’enfant  eft  prive  de  la  cir¬ 
culation.  Il  n’y  a  que  l’accouchement  qui  puifte 
prévenir  ce  malheur  y  encore  faut-il  qu  il  foit 
exécuté  avant  que  les  douleurs  ayent  engage  1  en¬ 
fant  au  paftage  ;  parce  que  plus  il  avance ,  plus 
l’obftruébion  augmente  ,  &  par  confequent  le  dan¬ 
ger  ,  comme  il  eft  facile  de  le  remarquer  dans 
l’Obfervation  fui  vante. 

OBSERVATION  CCLXXVIL 


Le  7  de  Janvier  de  l'année  ijoi  ,  Madame  la 
Marquife  de  .... .  éloignée  de  cinq  lieues  de  cette 
Ville  5  m’ayant  prié  de  venir  chez  elle  pour  Tac- 
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coucher.  Je  me  rendis  auprès  d’elle  le  jour  qu’elle 
m’avoit  marqué.  Elle  entra  en  travail  quelques 
jours  après  que  je  fus  arrivé  ;  mais  comme  je.  la- 
vois  déjà  accouchée  très-heur  enfement  de  plufieurs 
enfans,  de  quelle  ne  fe  fèntoit  pas  encore  à  beau¬ 
coup  près  en  l’état  quelle  avoit  coutume  de  m’in¬ 
troduire  dans  fa  chambre  \  ce  qu’elle  ne  ne  fai- 
foit  que  dans  les  plus  prenantes  douleurs  ,  elle  me 
pria  de  demeurer  dans  un  autre  appartement >  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  crût  avoir  befoin  ae  moi*. 

Comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne  con¬ 
traindre  jamais  aucune  femme  en  travail  que  lê 
moins  qu’il  m’eft  pollible ,  je  lui  donnai  tout  lé 
rems  qu’elle  voulut  \  le  lendemain  cette  Dame  me 
fit  dire  qu’il  venoit  quantité  d’eaux  ,  fort  noires 
Sc  épaifles  \  mais  que  n’ayant  point  de  douleurs  s 
de  fentant  fon  enfant  fort  Ôc  vigoureux  5  qu  elle 
ne  voyoit  pas  que  je  fufle  encore  nécefTaire  y  quoi¬ 
que  je  lui  fille  dire  que  ces  eaux  noires  de  épailfe# 
etoient  le  Méconium  que  l’enfant  vuidoit ,  qui  étoit 
détrempé  dans  une  portion  des  eaux  ,  de  qui  for- 
toit  ensuite  avec  elles  a  de  que  c’étoit  une  marque 
allurée  que  l’enfant  étoit  dans  une  fituation  con¬ 
trainte  de  extraordinaire  }  que  c’étoit  par  confe- 
quent  une  nécedité  de  s’en  alfurer  ,  afin  que  fi  la, 
chofe  étoit  comme  je  me  le  perfuadois  ,  de  dont 
on  ne  pouvoit  pas  meme  douter  ,  je  lui  donnai!® 
les  fecours  nécefiaires  5  dans  la  crainte  qu’il  ne 
mourût  avant  que  de  voir  le  jour.  Monfieur  le 
Marquis  ,  fon  époux  a  eut  beau  l’exhorter  a  fuivr® 
mon  confeil ,  tout  fut  inutile  ,  jufqu  a  trois  heu¬ 
res  du  matin  de  la  fécondé  nuit ,  que  la  malade 
fentit  des  douleurs  piquantes  de  redoublées  >  avec 
un  mouvement  violent  que  fit  l’enfant ,  dont  la 
Dame  fe  trouva  toute  émue }  pour  lors  elle  me  fit 
entrer  a  ôc  me  dij  qu’ayant  compté  pendant  toute 

E  f  f  iv 
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fa  grofïçfle  de  mouar  dans  fon  accouchement  | 
elle  en  avoir  prolongé  le  tems  le  plus  quelle  avoir 
pu  ;  mais^  que  l’heure  étant  venue ,  il  fallait  fe 
refoudre  à  partir  ;  que  pour  cet  effet  elle  s’y  étoit 
prepaiee  ,  8c  que  je  n  avois  qu’à  faire  ce  que  je 
juge  roi  s  à  propos,  perfiiadée  de  lanéceffité  où  elle 
ptoit  de  s’abandonner  à  ma  difçrétion. 

Il  lui  furvint  une  douleur  ,  je  touchai  la  mala¬ 
de  5  mais  elle  dura  trop  peu  ,  8c  l’enfant  étoit  en-* 
core  trop  éloigné  ,  pour  m’afïurer  de  fa  fituation 
dans  çe  premier  effai.  Une  fécondé  douleur  fui- 
yit  de  près,  pendant  laquelle  je  m’affûtai  que  les 
parties  que  1  enfant  préfentoit  ,  étoient  la  partie 
pofteneure  du  col ,  l’épine  8c  les  omoplates  ;  la 
douleur  étant  ceffée ,  je  continuai  de  couler  ma 
main  pour  m’affurer  davantage  de  cette  fituation 
|i  extraordinaire  ,  qui  me  fut  confirmée  ,  en  re¬ 
tirant  ma  main  du  côté  qu’elle  étoit,  pour  la  pouf¬ 
fer  du  cote  oppofé ,  où  fe  trouva  la  tête  de  l’en* 
faut  repliée ,  8c  la  face  fur  le  flernum. 

J  affûtai  cette  Dame  que  fon  inquiétude  étoit 
mal  fondée  ,bien  que  le  fituation  de  fon  enfant  de- 
mandat  un  prompt  fecours  ,  elle  pouvoir  fe  repo- 
fer  fur  ma  parole  ,  8c  qu’elle  feroit  bientôt  tirée 
d  affaire  ;  je  la  mis  en  fituation,  8c  coulai  ma 
main  le  long  de  l’épine  du  dos  de  l’enfant ,  8c  al¬ 
lai  ermite  chercher  les  pieds  ,  que  je  joignis ,  8c 
|e$  attirai  dehors  ,  le  corps  fuivit.  Je  délivrai  la 
Dame  tout  aufli-tot  ,  &  le  tout  ne  dura  pas  un 
quart-d’heure  ,  au  rapport  du  Curé ,  qui  étoit  dans 
1  antichambre  ,  avec  fa  montre  ;  mais  feulement 
Un  peu  plus  qu’un  demi-quart. 

L  enfant  n  eut  de  vie  qu’autant  qu’il  en  fallut 
pour  etre  bapnfé  ;  la  mère  fut  très-malade  ,  pat 
la  grande  perte  qui  fuivit  l’accouchement  ,  la  fié- 
ttf?  3  7  jQÎgnit  enfnite  j  mais  le  bon  régime  3  8ç 
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grand  foin  que  j’en  eus ,  la  mirent  en  fix  jours  hors 
de  tout  danger  ,  8c  en  trois  femaines  elle  fut  en¬ 
tièrement  rétablie. 

:  RÉFLEXION 

Oeft  le  feul  accouchement  où  j’ai  trouvai  l’enfant 
dans  cette  fituation  ,  &  ce  ne  fut  qu’après  une  mure 
réflexion  ,  &  un  examen  très  fèrieux ,  que  j’en  fus  con¬ 
vaincu.  L’heureufe  difpofition  des  parties  &  les  dou-* 
leurs,  qui  au  lieu  d’augmenter  par  l’irritation  que  pou- 
voit  caufer  ma  main  ,  diminuèrent  confidérab  ement  , 
&  contribuèrent  beaucoup  à  m’en  faciliter  la  connoif- 
fance  ,  après  quoi  je  terminai  l’accouchement  en  très- 
peu  de  tems. 


CHAPITRE  XXV. 


De  r accouchement  où  l'enfant  a  non  feule - 
ment  la  tête.  &  les  épaules  d'une  grojfeur 
extraordinaire  9  mais  aujji  le  corps  6*  les 
hanches , 

CE  n’eft  pas  dans  la  feule  grolfeur  de  la  tète  ôc 
des  épaules  que  confifte  toute  la  difficulté  de 
l’accouchement ,  quand  l’enfant  eft  d’une  grolfeur 
extraordinaire  }  cette  même  difficulté  s’étend  jus¬ 
qu’au  corps ,  &  n’eft  pas  moins  embarralfante  s 
lorfque  les  hanches  viennent  occuper  le  palfage, 
8c  ne  finit  qu’avec  fon  entière  fortie.  Il  eft  à  la 
vérité  rare  cTen  trouver  de  l’efpece  de  celui  dont 
je  traite  dans  ce  Chapitre  ;  mais  la  fuite  perfua- 
fiera  qu’il  n’eft  pas  impoffible  d’en  rencontrer  ;  8c 
cette  forte  d’acçouchemem  furprend  d’autant  plus 


/ 
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1  Accoucheur,  que  quand  il  elpére  avoir  terminé 
ion  ouvnage  ,  il  trouve  de  nouvelles  difficultés 
qui  s  y  oppofent,&  qui  ne  finirent  qu’avec  beau* 
coup  de  pemes  &:  de  terribles  efforts. 

Quand  un  enfant ,  tel  que  celui  dont  j’entends 
parler ,  vient  vivant ,  &  que  la  mère  fe  porte  bien  s 
c  eft  un  cas  tres-particulier,  &  cet  accouchement 
mente  a  julte  titre  le  nom  de  non  naturel  :  car  il 
€  aufli  fui  prenant  que  difficile  à  comprendre  t 
commenr  la  nature  s  en  peut  débarrafïer  a  avec 
tout  le  le  cours  du  plus  exprimenté  Accoucheur  y 
mais  quelques  peines  qui!  fouffre  ,  quand  il  eft 
fécondé  de  cette  fage  ouvrière  ,  ôc  qu’elle  ne  s’é¬ 
carte  point  de  fon  cours  ordinaire,  tout  celan’eff 
rien  en  comparaifon  des  peines  auxquelles  il  fe 
trouve  expofe,  lorfqu’elle  quitte  fa  route  accou¬ 
tumée  ,  pour  en  prendre  une  toute  oppofée  ,  ré- 
îftant  egalement  à  tous  les  efforts  que  fait  une 
femme  en  travail,  pour  s’en  délivrer  ^  ce  quelle 
ne  peut  iaire  que  par  un  fecours  étranger  ,  qui  ne 
fe  peut  trouver  que  dans  celui  des  inftrumens  ; 

i  UI1r^L  r  aLltr?  trouve  égalemenr  juftifié  dans 

les  Obfervations  qui  fuivent. 

OBSERVATION  CCLXXVIIL 

,,  ^je  1 1  Novembre  de  l’année  171 1 ,  je  fus  prié 
daller  accoucher  la  femme  d’un  Laboureur  à  une 
demie  lieue  de  cette  Ville.  Son  mal  ,  quand  fax- 
tivai ,  me  parut  des  plus  pre flans.  Je  trouvai  en  1 
touchant  cette  malade,  la  tête  de  fon  enfant  bien  1 
avancée  au  padage  ;  les  douleurs  qui  étoient  des 
puis  fortes  ,  &  qui  redoubloient  fans  ceife  ,  me 
nrenr  efperer  que  cet  accouchement  finirait  d’un 
moment  a  1  autre,  il  dura  néanmoins  plus  de  qua* 
tre  g rofles  heures ,  avant  que  la  tête  fut  fortie ,  les 
cpaules  ne  réfifterent  pas  moins  ?  n’ayant  pu  les 
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faire  avancer  qu  après  que  j’eus  coulé  mes  doigts 
fous  les  aiffelles  ;  après  quoi  je  dégageai  les  bras  , 
de  crûs  la  chôfe  finie  3  mais  la  grofieur  du  corps 
ne  céda  pas  plus  volontiers.  J  eus  encore  autant 
de  peine  qu’aux  épaules  ,  &  les  hanches  m  en  ti¬ 
rent  aufii  beaucoup  ,  &  ne  furent  tirees  dehors 
qu  après  avoir  fait  joindre  les  efforts  de  la  Garde 
aux  miens  5  à  quoi  nous  nous  emffioyame^  tous 
deux  de  notre  mieux  pour  en  venir  a  bout.C  etoit 
un  garçon  qui  vint  bien  vivant.  Je  délivrai  la  mere 
d’un  très-gros  arrière-faix. 

réflexion : 


Quoique  j’euffe  éprouvé  par  deux  fois  que  le  fecoms 
des  Sages-femmes  m’étoit  fatal  ,  la  necefhte  me  le  ht 
encore  tenter  cette  troifîeme  fois  5  mais  fans  en  avoir 
aucune  appréhenfion,  parce  qu’à  l’endroit  ou  cette  Sa¬ 
ge-femme  fixoit  fa  prife ,  pour  m’aider  a  achever  1  e>  - 
traétion  de  cet  enfant  ,  elle  n’étoit  d’aucune  con  e- 
quence  ,  en  tirant  l’enfant  par  le  milieu  du  corps  >  a  a 
différence  ,  que  fi  c’eut  été  par  la  tête  ,  elle  auroit  pû 
quitter  le  corps ,  qui  feroit  refté  dans  la  matrice  ,  com¬ 
me,  au  contraire ,  fi  ç’edt  été  le  corps  qui  eut  fortifia 
tête  dans  un  trop  grand  tiraillement  auroit  pu  re 
de  même ,  &  ainfî  d'une  jambe  feule. 

OBSERVATION  CÇLXXlX. 


J’ai  accouché  encore  deux  femmes  dans  cette 
meme  année  1 7 1 1 ,  de  deux  enfans  ,  ils  croient  tel¬ 
lement  gros  ,  qu’il  m’étoit  prefque  impoffible  de 

faire  fortir  les  hanches. 

Dans  les  Obfervations  de  M.  M.  il  fe  trouve 
quantité  d’accouchemens  rendus  difficiles  ipar  1  ex¬ 
traordinaire  groffieur  de  la  tête  &  des  épaulés  ; 
mais  il  ne  s’y  en  voit  aucun  ou  le  corps  m  les  han¬ 
ches  ayent  formé  quelque  obftacle  a  la  foctie  e  en 
faut,  Je  cite  néanmoins  ceux-ci  3  non-feulement 
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fous  les  apparences  de  la  vérité ,  par  rapport  aur- 

circon  knces  »  mars  bien  davantage ,  parfes  témoi- 

gi  âges  allures  des  enfans  qui  en  ont  été  le  fuiet 

&  qui  ont  fait  l 'étonnement  de  quantité  de  per! 

fonnes  qul  les  ont  vus.  Le  fart  qui  furt  né/pas 
îîioms  iurprenant,  ■  * 

observation  cclxxx. 

Af  t9:?a°bre  de  Pannée  17 1  a  ,  l’on  me  vint 
‘  'Vt;  a"ne  denue-lieue  de  cette  Ville.pour 
accoucher  la  femme  d’un  Laboureur,  qui  éto.t  en 
tiavail  depuis  trois  jours ,  que  les  eaux  Lient  per¬ 
cées.  Je  touchai  la  femme  ,  &  trouvai  (on  enfant 
bien  lime  ,  dont  la  tête ,  qui  étoit  trop  grolTe ,  fe 
prefen.»  au  f„,.d  \  ,  fans  g*  ^ 

ment  engagée,  &  la  mère  épuifée  à  n’en  pouvoir 

l„,J\  Pr'  .lo"gues  &  continuelles  douleurs 

«avld  P<?uffroir  depuis  le  commencement  de  ce 

le  ^  r'n l'  TU  t  Mfconinm  en  quantité  depuis 
j  uipiecedent,  &  le  cordon,  qui  avançoit  au 

tir  du  vîi  1  C' CS  ’  T  p  j(îaDt  Par  de{r°US  ’  fans  foiv 
tu  du  vagin ,  croit  froid  &  fans  battement;  ces 

maïques  certaines  de  la  mort  de  l’enfant  lailTerent 

lentiere  liberté  de  travailler  fans  rien  ménager  de 

chemenrVCeqm  fitefPérerde  terminer  l’accou- 

sneé  f  ,trtPr°mPtement  ’  ^ant  k  t£te  Sol¬ 
fie  |  Vin"  ,et,^.engafee  .  m  former  aucun  oblla- 
c  e  a  1  introduction  de  ma  main  ,  pour  en  aller 

c  ieicher  les  pieds.  Pour  accomplit  mon  inten¬ 
tion  ,  introdmfis  ma  main  dans  le  vagin  la  naf- 

fai  du  côté  de  la  têtede  l’enfmr  v  iS,  P 

f  j  .  r  7  1  entant  5  &  la  coulai  par- 

I  US  fon  dos ,  jtifqu  au  milieu  de  fon  corps  ,  fans 

a  pouvoir  gonfler  plus  loin  ,  à  caufe  que  'la  ml 

tnce  eton  h  etroitement  appliquée  fulle  relie  de 

&laCc°oJler  ^  fUS  °Wlgé  de,  retirer  ma  main> 

-  la  couler  par  une  route  oppofée ,  en  la  fai km 


t 
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gaffer  par  deflous  le  fternum,  mais  avecauflî  peu 
de  fuccès}  ce  qui  m’obligea  de  la  retirer  une  fé¬ 
condé  fois  ,  une  troifième  3c  une  quatrième  ,  fans 
l’avoir  pu  porter  jufqu’  aux  pieds  }  en  forte  que 
cet  obftacle ,  li  nouveau  pour  moi  ,  ne  m’en  étant 
jamais  autant  arrivé  ,  me  força  d’abandonner  ce 
parti  5  pou  prendre  celui  de  lui  ouvrir  le  crâne  y 
ce  que  j’executai  avec  mes  cifeaux  ,  que  je  pion- 

feai  dans  la  tête,  3c  que  j’ouvris  enfuite  avec  les 
ranches  de  cet  inftrument  *  afin  d’élargir  cette 
ouverture  autant  qu’il  falloit  pour  y  pouvoir  porter 
mes  doigts  ,  avec  iefquels  je  rompis  plufieurs  mor¬ 
ceaux  des  os  pariétaux  ,  3c  fis  une  ouverture  aflez 
ample  pourvuiderle  cerveau  }  après  quoi  je  voulus 
attirer  la  tête  avec  ma  main,  pouffée  fous  le  crâne 
comme  je  l’ai  fait  nombre  de  fois }  mais  quand 
elle  venoit  à  s’avancer  3c  à  s’engager  entre  les  os 
ifchion  ,  facrum >  3c  pubis  ;  elle  fe  trouvoit  ferrée 
de  manière  qu’il  m’étoit  impoflible  de  la  faire 
avancer  plus  loin}  ce  qui  m’engagea  â  rompre  en¬ 
core  plufieurs  morceaux  ,  non-feulement  des  pa¬ 
riétaux,  mais  aufli  du  coronal ,  3c  de  l’occipital* 
avec  aufli  peu  de  fuccès  ,  ma  main  fe  trouvant 
toujours  également  ferrée  à  ce  paffage  }  ce  qui 
m’obligea  d’envoyer  chercher  un  crochet,  que  j’ap¬ 
pliquai  dans  le  trou  de  l’oreille  droite  *  que  j’at¬ 
tirai  d’une  main  ,  pendant  que  l’autre  étoit  appli¬ 
quée  au  côté  oppofé  ,  afin  de  préferver  les  parties 
des  atteintes  de  cet  inftrument ,  en  cas  qu’il  vint  à 
lâcher  prife ,  comme  il  arriva ,  fans  que  je  pu  fie 
faire  avancer  la  tête  dans  le  vagin,  J’introduifis 
de  nouveau  le  crochet  dans  l’un  des  orbites  avec 
la  même  précaution,  il  lâcha  encore  prife.  Je  l’ap¬ 
pliquai  dans  l’autre  orbite ,  3c  il  ne  me  réuflit  pas 
mieux}  je  repris  haleine,  fans  néanmoins  me  re¬ 
buter  ,  quoique  fatigué  au  poflible}  j’envoyai  qué¬ 
rir  la  pince  d’un  Maréchal ,  voifin  de  la  malade  * 
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dont  il  fe  fert  pour  tenir  fon  fer  dans  la  forge  J 
j’engageai  l’occipital  autant  que  je  le  pus  dans 
cette  pince  ,  avec  laquelle  j’attirai  la  tête  hors  du 
paffage  ,  qui  avoit  réfifté  à  tout  ce  que  j’avois  pu 
employer  pour  y  parvenir  j  je  la  pris  aulli-tbt ,  ôc 
fis  tout  ce  que  je  pus  pour  achever  l’accouche¬ 
ment  ;  mais  j’en  füs  empêché  par  la  largeur  des 
épaules  *  qui  ne  réfîfterent  pas  moins  à  tous  mes 
efforts  ,  qu’avoit  fait  la  tête  \  ce  qui  m’obligea  de 
donner  cette  tête  à  la  Sage-Femme  ,  à  qui  je  dis 
de  tirer  de  fon  mieux , pendant  qu’avec  mes  doigts* 
que  j’avois  coulés  deflous  les  aiffelles ,  pour  en  les 
tirant  les  faire  avancer  au  paffage  ,  enfuite  déga<- 

Î^er  les  bras  *  à  quoi  je  réuflîs  }  après  quoi  je  tirai 
e  corps  jufqu’aux  hanches  ,  que  je  ne  pus  avoir  , 
fansappeller  encore  une  fois  la  Sage-Femme  àmon 
fecours  ,  pour  terminer  un  accouchement ,  que  je 
comptois  finir,  félon  les  apparences,  avec  toute 
la  facilité  pofiible,  ôc  que  je  me  vis  néanmoins 
tenté  plufieurs  fois  d’abandonner. 

Ce  fut  un  vrai  étonnement  pour  moi  de  voir 
cette  femme ,  qui  ne  devoir  pas  être  moins  épui- 
fée  que  moi ,  par  un  vomiffement  qui  avoit  ac¬ 
compagné  fes  douleurs ,  pendant  la  durée  de  ce 
laborieux  travail ,  fe  laifir  à  l’inftant  d’un  mor¬ 
ceau  de  pain  ,  quelle  trempa  dans  du  miel ,  ôc 
qu’elle  mangeafur  l’heure,  du  meilleur  appétit  que 
l’on  puifie  dire.  Elle  eut  une  difficulté  d’uriner  * 
qui  céda  aux  fomentations  émollientes  ,  que  je  lui 
fis  appliquer  fur  Thypogafire.  Quatre  jours  enfuite 
elle  fe  porta  bien  mieux.  L’enfant  étoit  d’une 
gro  fleur  monfirueufe  j  ôc  l’arrière-faix  propor¬ 
tionné  à  la  grolfeur  de  l’enfant ,  qui  étoit  un 
garçon. 
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RÉFLEXION 

Un  Accoucheur  peut- il  fans  témérité  fe  prévaloir  fur 
l'ancienneté, de  fa  pratique,  &  dire  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  d’affuré  dans  les  accouchemens ,  après  avoir  éprou¬ 
vé  un  tel  événement?  Non  fans  doute  ,  &  fi  cette  Ob- 
fervation  n'eft  pas  fuffifante  pour  prouver  cette  vérité  , 
il  faut  lire  la  XXVI  de  M.  M.  pour  en  être  convaincu; 
quand  un  Chirurgien  a  fait  ce  qu'il  a  pu  ,  &  qu'il  n'a 
manqué  ni  dans  le  précepte  ni  dans  l’exécution  ,  il  n'eft 
pas  néceffaire  qu'il  retourne  jufqu'au  premier  aphorif- 
me  d'Hippocrate ,  pour  être  perfuadé  que  l'expérience 
eft  périlleufe ,  puifque  c'eft  une  vérité,  que  l'on  eft  en 
état  d  éprouver  fans  celfe  ;  mais  plus  particulièrement 
dans  cette  partie  de  la  Chirurgie ,  qu'en  toute  autre 
de  la  Médecine  :  car  fi  après  trente  années  d'une  pra¬ 
tique  continuelle  5  je  me  vois  rebuté  au  point  d’aban¬ 
donner  un  accouchement ,  fi  un  vil  infirmaient  non  ufité 
ne  m'eût  tiré  d'affaire,  que  ne  feroit  donc  pas  un  nou¬ 
vel  Accoucheur  ?  Je  rapporte  cette  Obfervation  avec 
toutes  fes  circonftances  ,  afin  qu'un  plus  éclairé  me 
puiffe  dire  ou  j'ai  manqué ,  la  faute  n'en  étant  pas  en¬ 
core  venue  à  ma  connoiffance. 

La  l'ortie  du  méconium  qui  paroiffoit  depuis  fi  long» 
tems ,  me  fut  un  préfage  de  la  mort  de  l’enfant  5  car 
quoi  qu’en  puiffe  dire  M.  M.  c'eft  toujours  un  très-mau¬ 
vais  préjugé,  quand  le  méconium  fe  vuide  dans  un  ac¬ 
couchement  où  l’enfant  vient  la  tête  la  première  ,  au 
lieu  qu’il  eft  indifférent,  quand  l’enfant  efi  mal  placé  • 
car  s’il  n’eft  pas  une  marque  très-affurée  de  fa  mort  l 
c’eft  du  moins  un  figne  qu’il  eft  très-foible  ;  ce  qui  eft 
juftifié  par  le  même  Auteur  dans  plusieurs  de  fes  Obfer- 
vations  ,  &  qui  me  fut  confirme  par  le  défaut  de  bat¬ 
tement  au  cordon  ,  que  je  trouvai  froid ,  quoiqu'il  s’en 
manquât  plus  de  trois  travers  de  doigts  qu’il  ne  fortît 
du  vagin,  étant  feulement  plus  avancé  que  la  tête, 
qui  étoit  appuyée  defius  ;  ce  qui  fait  bien  voir  ,  comme 
je  1'  ai  dit ,  contre  le  fentiment  de  M.  M.  que  c’eft:  inu¬ 
tilement  que  l’on  s'attache  à  repouffer  le  cordon  au 
dedans,  quand  il  eft  forti ,  afin  de  lui  conferver  fa  cha¬ 
leur  ,  puifqu'elle  n'eft  entretenue  que  par  la  circula¬ 
tion  ,  &  que  cette  circulation  fe  fait  toujours  plus  fa- 
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cilement,  en  lai  fiant  l’entiere  liberté  au  cordon,  fang 
Je  repouffer  ni  le  contraindre. 

C’auroit  été  en  cette  occafion ,  que  l’extrémité  des 
os  ,  dont  une  portion  avoit  été  arrachée  ,  auroit  du 
bleffer  les  parties  de  la  femme  ,  de  la  maniéré  que  M.  M» 
le  veut  infînuer ,  dans  fa  XXIX.  Obfêrvation  ,  mais  au 
contraire  ,  puifque  ces  extrémités  d’os  font  toujours 
recouvertes  par  le  cuir  chevelu ,  qui  rie  fuit  jamais  les 
portions  d’os ,  que  l’Accoucheur  arrache,  &  qui  etn- 
pêche  par  conséquent  ceux  qui  relient  de  caufer  au¬ 
cune  bleffure  à  la  femme  :  car  li  la  choie  étoit  comme 
le  dit  cet  Auteur,  celle-ci  auroit  dû  s’en  plaindre  $  ce 
qui  n’eft  pas  arrivé. 

La  difficulté  d’uriner  fut  caufée  à  l’occafion  de  la  dou- 
leur  que  les  épaules  ,  le  corps  ,  &  fur-tout  les  hanches , 
©ccafîonnerent  au  col  de  la  veille  ,  en  paffant  par-deffus 
avec  tant  de  violence  ,&  après  tant  d’efforts  qui  don- 
nerent  lieu  à  l’inflammation  qui  produiiit  cet  accident, 
mais  qui  céda  bien- tôt  aux  fomentations  que  j’y  fis 
appliquer  5  &  j’ofe  dire  que  c’eil  le  feul  accouchement 
ou  je  n’ai  pas  réuffi  ,  quand  j’ai  la  liberté  d’introduire 
ma  riaain  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant  ;  mais 
la  groffeur  exorbitante  de  celui-ci  m’en  ôta  le  moyen. 

Ce  feroit  une  chofe  rare  que  le  crochet  fût  d’aucun 
fecours ,  quand  la  tête  eff  auffi  éloignée  qu’étoit  celle- 
ci  ^  n’étant  pas  poffible  qu’en  quelque  bonne  prife  que 
b  Accoucheur  l’applique  (  cette  tête  n’âyant  aucun  fou- 
tien  en  ce  lieu-là  )  elle  pût  réfiffet  au  tiraillement  qu’il 
faut  faire  pour  l’attirer  au  paffage  ,  en  étant  empêché 
par  les  os  qui  forment  le  baffin ,  &  non  par  l’orifice  inté¬ 
rieur  ,  comme  le  dit  M.  M.  dans  la  même  Obfêrvation 
XXIX,  qui  loin  de  faire  aucun  obffacle  à  un  tel  accou¬ 
chement  ,  la  tête  étant  fortie,  cet  orifice  ne  pourroic 
foutenir  les  efforts  que  jefisfaris  être  diiaceré:car  quoi¬ 
que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  au  lieu  d’être  min¬ 
ce  &  mou  ,  comme  il  le  doit  être  naturellement ,  fe 
trouve  quelquefois  en  forme  de  bourrelet,  &  d’une fubf- 
tance  allez  dure  &  folidc  ,  pour  empêcher  pendant  un 
tems  la  tête  de  fortir,  &  l’Accoucheur  d’introduire  fa 
main,  pour  aller  chercher  l’autre  pied  ,  lorfqu’il  y  en  a 
un  de  forti  ,  ou  les  deux  pieds,  lorfque  l’enfant  fe  pré¬ 
fente  dans  une  mauvaife  fituation  ou  à  l’occafion  d’une 
violente  perte  defang,  qui  demande  l’accouchement, 
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pour  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  l’enfant ,  3c 
îauver  la  vie  à  la  mere  ;  ce  n’eft  pas  une  raifon  qu’il  en 
puifle  arriver  autant ,  quand  une  tête  eft  paffée  ,  à  caufe 
que  fon  volume  aété  confidérablement  diminué ,  pour  en 
avoir  vuidé  lé  cérveau,  &  ôté  une  partie  des  os  du  crâne* 
qui  n’étant  plus  capable  de  dilater  affez  cet  orifice  ,  ne 
doit  plus  être  le  lujet  de  la  difficulté  qui  fe  trouve  en* 
fuite  ,  à  la  fortie  des  épaules. 

Lorfque  la  tête  d’un  enfant  eft  fortie  &  affez  avancée 
pour  la  fai  fi  r  en  bonne  prife ,  qu’elle  foit  groffe  ou  me¬ 
nue  ,  elle  eft  toujours  très^capable  de  faire  le  paffage 
d’une  maniéré  affez  ample  pour  laiffer  fortir  les  épaules 
&  obéir  aux  efforts  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage-fem¬ 
me  font  en  cette  occafion  pour  les  avoir ,  quand  ces 
os  ,  dont  j’ai  tant  de  fois  parlé,  feront  affez  éloignés 
les  uns  des  autres  5  mais  elles  réfifteront  toujours  * 
quelque  groffe  que  foit  la  tête  fortie ,  quand  ils  feront 
trop  ferrés,  ne  regardant  que  cetre  feule  difficulté  à 
vaincre  dans  l’accouchement,  qui  fera  toujours  aifé  3c 
facile  ,  lorfque  ce  paffage  ne  fera  point  d’obftacle  , 
quelque  groife  que  foit  la  tête ,  les  épaules  ,  &  le  refte 
du  corps  de  l’enfant.  Quoique  je  compriffe  parfaitement 
bien  que  cet  infiniment  ne  me  feroit  d’aucun  fecours 
avant  que  de  m’en  fervir  ,  je  ne  voulus  pourtant  pas 
méprifer  fon  ülage  en  cette  occafion  ,  encore  que  je 
ne  m’en  fuffe  pas  lervi  depuis  plus  de  vingt  ans  j  il  me 
perfuâda  encore  cette  fois  que  là  ou  ma  main  ne  pou- 
voit  me  fatisfaire ,  fon  fecours  étoit  toujours  fans  effet  r 
ne  m’en  fervant  jamais  ,  quand  la  tête  eft  arrêtée  011 
enclavée  au  paffage ,  n’ayant  alors  manqué  de  terminer 
aucun  accouchement,  en  me  comportant  comme  je  le 
dis  en  quantité  d’endroits  par  le  moyen  de  l’ouvertur^ 
du  crâne. 
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CHAPITRE  XXVI. 


Vz  l  accouchement  où  ï enfant  préfente  le 
moignon  de  ï épaule ,  ou  l3 articulation 
de  V épaule  avec  le  bras • 

IL  tfeft  pas  aifè  de  connoître  quelle  partie  l’en¬ 
fant  prefente  ,  dans  un  accouchement  de  la 
nature  de  celui  dont  je  prétends  parler  \  1  Accou¬ 
cheur  eft  obligé  de  toucher  la  femme  plus  d’une 
fois  pour  s’en  inftruire.  Le  rapport  qu’il  y  a  entre 
le  moignon  de  l’épaule  ,  le  genou  ,  la  hanche  Ôc 
la  tète  ,  lorfque  l’enfant  eft  encore  enveloppe  de 
fes  membranes  ôc  dans  fes  eaux  ,  eft  fi  équivoque* 
qu’il  eft  prefque  impollible  d’en  faire  un  jufte  dif- 
ce  me  ment ,  avant  que  les  membranes  foient  ou¬ 
vertes  ,  ôc  que  les  eaux  foient  ecouleeS. 

L’épaule  eft  une  des  parties  de  l’enfant  qui  fe 
préfente  le  moins  fréquemment  dans  les  accou¬ 
che  mens  ,  ôc  quoiqu  elle  m  ait  embarrafîe ,  avant 
que  je  puffe  m’affuter  fi  c  etoit  cette  partie  que  je 
tpuchois  ,  j’ai  toujours  conduit  ces  accouchemens 
fans  Beaucoup  de  peine  a  une  heureufe  fin  ,  fur- 
tout  quand  j’ai  étéappelle  des  le  commencement  , 
où  incontinent  après  l’ouverture  des  membranes  >  ( 
Ôc  l’écoulement  des  eaux}  parce  que  le  pacage  rfé-  j] 
tant  pour  lors  occupé  de  rien,  il  donne  une  entière 
liberté  de  chercher  les  pieds  de  1  enfant  }  ôc  de 
finir  l’accouchement  avec  toute  forte  de  facilites. 

OBSERVATION  CCLXXXI. 

Le  22  Juillet  de  l’année  1691  ,  je  fus  deman- 
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dé  pour  accoucher  la  femme  d’un  Rotifieur  de 
cette  Ville.  Les  douleurs  me  parurent  affez  fortes 
en  arrivant  ,  Sc  pour  m’afliirer  de  la  fituation  de 
l’enfant,  je  touchai  fà  mère:  n’ayant  rienpûcon- 
noîtrepar  ce  premier  effai ,  je  remis  à  m’en  mieux 
inftruire  à  la  première  douleur,  dont  je  ne  tirai 
pourtant  pas  plus  d’éclairciilement  y  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  pouffer  mon  doigt  jufquJà  une  greffe  ur 
dont  l’éloignement  ne  me  permettait  pas  de  dis¬ 
tinguer  avec  certitude  ,  quelle  partie  ce  pouvoir 
être  y  ce  qui  m’engagea  à  ouvrir  les  membranes  * 
&  à  faire  couler  les  eaux  pour  m’en  affiner.  Je 
connus  pour  lors  que  c’étoit  le  moignon  de  l’é¬ 
paule  avec  le  bras,  de  pour  me  le  confirmer  da¬ 
vantage  ,  je  coulai  ma  main  d’un  côté  où  je  trou¬ 
vai  le  col ,  &  dans  la  route  oppofée  je  rencontrai 
le  bras  ,  de  en  la  pouffant  en  avant  je  trouvai  l’aif- 
feile  ce  qui  me  fit  continuer  de  pouffer  ma  main 
jufqu’aux  pieds  ,  que  je  pris  tous  deux ,  les  atti¬ 
rai  au  paifage  ,  &  finis  cet  accouchement  en  un 
moment.  L’arrière-faix  fuivit  avec  la  même  fa¬ 
cilité. 

REFLEXION 

Comme  P  Accoucheur  ne  peut  prefque  pas  s’affurer 
laquelle  de  toutes  ces  parties  eft  celle  que  l'enfant  pré* 
fente  >  lorfqu’il  eft  appelle  à  un  accouchement  7  ou  il  fe 
produit  en  quelqu’une  de  ces  ûtuations ,  avant  que  les 
membranes  foient  ouvertes  &  que  les  eaux  foient  écou¬ 
lées  ,  il  doit  pour  s’en  éclaircir  ,  les  ouvrir ,  comme  je  le 
fis  en  cette  occafion  >  ce  qui  ne  m’arrive  prefque  jamais 
dans  un  accouchement  foit  naturel  ou  non  ,  mais  quand 
un  accouchement  tel  que  celui-ci  me  tombe  entre  les 
mains  ,  ou  quelqu’un  de  ceux  qui  y  ont  du  rapport ,  je 
les  ouvre  toujours,  pour  m’en  affiirer,  &  finir  l’accou¬ 
chement  le  plutôt  qu’il  m’eft  poffible ,  fans  m’attacher 
à  placer  la  tête  de  l’enfant  au  paflage,  comme  font  quel¬ 
ques  Accoucheurs  avec  beaucoup  de  tems  &  de  peine  ; 
c’eft  une  méthode  dont  je  n’ai  jamais  eu  lieu  de  me 
repentir. 

*  «  *  * 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  ï  accouchement  où  V enfant  préfente  la 
main  ?  avant  V ouverture  des  membranes 
&  P écoulement  des  eaux . 

QÜ  A  n  D  le  Chirurgien  eft  auprès  d'une  fem¬ 
me  qui  eft  malade  pour  accoucher  ,  dont  les 
douleurs  .font  violentes  3c  redoublées  ,  qui  eft  le 
tems  auquel  il  doit  s’inftriiire  3c  s’afturer  de  lafi- 
tuation  de  l’enfant,  3c  quelle  partie  il  préfente  la 
première^  s’il  en  trouve  au  travers  des  membra¬ 
nes  qui  contiennent  les  eaux ,  d  autres  que  la  tete  > 
il  faut  qu’il  s’affure  autant  quil  le  peut ,  quelle 
partie  c’eft  >  d’autant  qu  en  cet  état ,  3c  avant  1  e- 
coulement  des  eaux  ,  il  eft  le  maître  de  finir  1  ac¬ 
couchement  ,  3c  comme  les  mains  de  1  enfant  font 
les  parties  qu’il  doit  le  plus  appréhender  ,  par  la 
difficulté  quelles  caufent ,  venant  à  fuivre  les  eaux 
après  l’ouverture  des  membranes  ,  parce  qu  elles 
rempliffent  en  partie  le  vagin  ,  3c  rendent.  \  in- 
trodudion  de  fa  main  tres-difficile ,  ce  qui  met 
la  mère  3c  l’enfant  dans  un  péril  évident ,  en 
abandonnant  un  pareil  accouchement  aux  foins  de 
la  nature,  iL prévient  ce  fâcheux  accident  en  ou¬ 
vrant  les  membranes  aufli-tot  qu  il  trouve  plusieurs 
petites  parties  en  confufion  }  fi  ce  font  les  pieds , 
il  faut  qu  il  finifle  l’accouchement  ;  3c  Ci  ce  font 
les  mains ,  il  faut  qu  il  aille  chercher  les  pieds., 
rien  n’eft  plus  facile  dans  ce  moment  ,  par  la  li¬ 
berté  qui  fe  trouve  tant  au  vagin,  qui  n’eft  oc¬ 
cupé  d’aucune  partie ,  qui  empêche  l’introdudion 
de  fa  main  dans  la  matrice ,  qu  a  l’égard  de  la 
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matrice  même  qui  eft  capable  de  toute  l’extenfion 
néceffaire,  pour  lui  permettre  d’aller  librement 
failir  les  pieds  de  l’enfant  5  les  attirer  au  paffage  a 
6c  finir  l’accouchement  ,  comme  je  l’ai  fait  un 
grand  nombre  de  fois ,  6c  toujours  avec  un  heu¬ 
reux  fuçcès. 


OBSERVATION  CCLXXXÎL 

Le  3  Janvier  de  l’année  1685  *  étant  auprès 
d’une  Dame  de  cette  Ville  pour  l’accoucher ,  dont 
les  douleurs  étoient  affez  fortes  6c  fréquentes  3 
pour  efpérer  un  prompt  accouchement  >  je  la  tou¬ 
chai  pour  connoitre  fi  l’enfant  était-  bien  placé  , 
mais  au  lieu  de  la  tête  je  trouvai  plufieurs  petites 
parties  ençonfufion,  fans  que  je  puffe  diftinguer 
ii  c’étoit  les  mains  ou  les  pieds  ,  je  fis  mettre  la 
Dame  fur  le  petit  lit  que  j’avois  fait  préparer  a 
j’ouvris  les  membranes  5  6c  m’affurai  par  ce 
moyen  3  que  c’étoit  les  mains ,  je  continuai  d’in¬ 
troduire  6c  de  pouffer  la  mienne  jufqu’au  fond  de 
la  matrice ,  où  je  trouvai  les  deux  pieds  fort  éloi¬ 
gnés  l’un  de  l’autre  >  mais  que  je  joignis  fans  pei¬ 
ne  ,  les  attirai  hors  du  vagin  ,  6c  finis  l’accouche-, 
ment  en  un  moment ,  l’arrière-faix  fuivit  l’enfant. 
La  mère  fut  agréablement  furprife  d’entendre 
crier  l’enfant  dans  le  terns  quelle  croyoit  à  peino 
que  j’euffe  çomrn^ncé. 

..  -,  -b  •  /  '  . 

'  "  -  -  ■  ■  f  y 

RÉFLEXION : 


Il  n’eft  pas  furprenant  qu’un  Accoucheur  quelqu’e*-. 
périmenté  qu’il  foit ,  ne  puiffe  faire  la  différence  des? 
mains  d’avec  les  pieds  au  travers  des  membranes  où  les 
eaux  font  encore  contenues  ,  puifque  fouvent  les  plus 
vetfés  dans  cet  Art  s’y  trompent  d’abord ,  après  meme, 
que  les  membranes  font  ouvertes  ,  6c  les  eaux  écoulées  * 
il  nç  faut  pas  que  çette  difficulté  apporte  le  moindre. 

G  g  g  «i 
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retardement  à  leur  ouverture ,  mais  au  contraire  elle 
doit  engager  le  Chirurgien  à  faire  raccouchement  fur  le 
champ ,  parce  que  quand  ce  feroit  les  pieds  ,  l’accou¬ 
chement  ne  feroit  pas  moins  néceffaire  que  fi  c’êtcit 
les  mains. 

Qu’un  Accoucheur  feroit  heureux  s’il  étoit  toujours 
à  portée  de  prévenir  la  fortie  du  bras  d’un  enfant  com¬ 
me  j’eus  le  bonheur  d’être  en  état  de  le  faire  à  celui-d* 
combien  de  peine  &  d’inquiétude  ne  s’exempteroit-iî 
pas  ?  Mais  par  malheur  cette  occafion  échape  fou  vent  , 
pour  ne  pas  pouvoir  venir  afîez  tôt,  ou  même  quoi 
qu’il  foit  auprès  de  la  malade  ,  l’enfant  étant  encore 
fort  éloigné  empêche  le  Chirurgien  de  s’aflurer  de  fa 
fîtuation  7  dont  l’irrégularité  fait  ouvrir  les  membranes 
d’elles-mêmes  ,  prématurément ,  &  dès  les  premières 
douleurs  l’un  ou  les  deux  bras  fuivent  les  eaux ,  que 
les  efforts  &  les  violentes  douleurs  de  la  mere  pouflent 
fortement ,  &  empêchent  le  Chirurgien  de  donner  les 
fecours  nécefîaires  ,  comme  il  rrreft  arrivé  dans  l’ac¬ 
couchement  dont  je  vais  parler  dans  l’Obfevation  fui- 
vante. 

OBSERVATION  CCLXXXIIL 

Le  io  Février  de  l’année  1685  ,  la  femme  d'un 
Marchand  de  cette  Ville  m’envoya  prier  de  venir 
l’accoucher.  Je  la  trouvai  en  arrivant  chez  elle 
dans  de  violentes  douleurs  qui  redoubloient  fans 
celle  y  dans  le  tems  que  je  me  difpofois  à  la  tou¬ 
cher  pour  mhnftruire  de  la  fituation  de  l’enfant  „ 
elle  fe  plaignit  d’une  fi  violente  envie  d’aller 
a  la  felle  ,  qu’elle  ne  put  confentir  à  ce  que  je 
lui  demandons ,  avant  que  de  s’ëtre  préfentée  au 
ballin  dans  un  cabinet  qui  étoit  à  coté  de  fa  cham¬ 
bre.  J’  eus  beau  lui  dire  que  c’étoit  l’enfant  qui 
prefïoit  le  reéfcum  6c  le  liège-,  qui  donnoit  occa¬ 
fion  à  cette  envie ,  fans  qu’aucune  autre  caufe  y 
eut  part ,  qu’elle  ne  craignît  rien  ,  la  propreté 
n’étant  aucunement  de  faifon  ,  lorfqu’une  femme 
étoit  dans  l’état  ,  ou  elle  fe  trouvoit ,  je  n’en  fus 
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pas  le  maître  ,  elle  entra  brufquement  dans  ce  ca¬ 
binet  pour  fatisfaire  à  cette  prétendue  néceffité  , 
où  elle  fut  furprife  d’une  nouvelle  douleur  ,  qui 
fit  percer  les  membranes  8c  couler  les  eaux,  avec 
les  deux  mains  de  l’enfant  qui  venant  à  irriter  la 
matrice  par  leur  prefence  ,  ou  par  une  caufe  allez 
naturelle  8c  ordinaire  aux  femmes  qui  font  en  cet 
état ,  la  douleur  continua  d’une  telle  violence ,  que 
non-feulement  les  mains  ,  mais  auffi  les  bras  ,  8c 
jufqu’au  devant  de  la  poitrine  fut  pouffé  de  la  me¬ 
me  violence ,  fans  qu’avec  toutes  mes  précautions* 
8c  les  fecours  que  je  lui  donnois  ,  je  puffe  ralentir 
cette  impétuofité. 

Je  fis  auffi-tot  coucher  la  malade  fur  le  travers 
de  fon  lit  &  la  mis  dans  la  fituation  la  plus  com¬ 
mode  pour  l’accoucher  ,  des  le  moment  que  les 
douleurs  donneroient  quelque  trêve  y  car  d’y  tou¬ 
cher  pendant  cet  orage  ,  je  ffaurois  fait  qu  irriter 
le  mai.  Je  bornai  toute  mon  application  à  en 
dreffer  le  progrès  ,  en  contenant  toujours  l’enfant 
avec  ma  main  applatie  fur  la  poitrine ,  8c  au  mo¬ 
ment  que  la  douleur  donna  le  moindre  intervalle  * 
j’en  profitai  pour  couler  ma  main  le  long  de  cette 
poitrine  ,  8c  allai  chercher  les  pieds ,  à  quoi  je  ne 
réuffis  qu’après  un  très-long-tems ,  8c  avec  tant 
de  peine  ,  que  ma  chemife  fut  trempéede  fueur , 
quoi  que  ce  fut  dans  une  faifon  des  plus  froides 
de  F  année.  L’enfant  n’eut  de  la  vie  que  pour  re¬ 
cevoir  la  grâce  du  faint  Baptême  ,  8c  mourut  in¬ 
continent  après.  Je  délivrai  la  mère  d’un  fort  pe¬ 
tit  arrière-faix  membraneux  ,  qui  ne  vint  pas  d’a¬ 
bord  fort  aifément  ,  mais  très-bien  dans  la  fuite. 
La  mère  fouffrit  dans  les  commencemens ,  mais 
elle  fe  releva  après  un  mois  fe  portant  bien. 


t 
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RÉFLEXION , 

Si  j’avois  été  appelle  plutôt,  je  me  ferois  épargné 
cette  extrême  fatigue  ,  que  je  fus  obligé  d’effuyer ,  par¬ 
ce  qu’aulfi-tôt  que  j’aurois  trouvé  les  mains  au  travers 
des  membranes ,  je  n’aurois  pas  manqué  de  les  ouvrir 
8c  d’aller  chercher  les  pieds  ,  comme  je  fis  à  la  précé¬ 
dente  ,  ce  que  j’aurois  exécuté  avec  autant  de  facilité , 
le  paffage  n’étant  occupé  de  rien  5  au  lieu  qu’en  l’occa-* 
fion  dont  il  s’agit  ,  il  étoit  tellement  rempli  par  la  for-* 
de  des  deux  bras  ,  8c  àl’occafion  des  continuelles  8c  vio¬ 
lentes  douleurs  de  la  mere  ,  qui  pouffoient  la  poitrine 
d’une  maniéré  à  interdire  abfolument  l’entrée  de  ma  main 
dans  la  matrice ,  à  quoi  je  ne  réufïis  que  dans  le  moment 
de  relâche  qu’il  y  eut  d’une  douleur  à  l’autre,  qui  me 
donna  cette  liberté ,  par  où  }e  finis  cette  accouchement 
fi  laborieux  pour  la  malade  ,  8c  fi  pénible  pour  moi. 
Ce  font  des  accouchemens  tels  que  ces  deux  derniers  „ 
qui  doivent  perfuader  le  Chirurgien  Accoucheur  du  pei| 
de  prévention  qu’il  doit  avoir  en  fa  faveur  ,&  combien 
deu£  accouchemens  femblables  dans  leurs  commence- 
mens  peuvent  être  différens  dans  la  fuite.  Je  finis  l’un 
^vec  la  facilité  du  monde  la  plus  grande  ,  parce  que  la 
femme  fe  fournit  à  ce  que  je  demandai  d’elle ,  &  que 
Içs  douleurs  ne  s’oppoferent  point  à  mon  defïein  5  8c 
je  ne  terminai  l’autre  qu’avec  beaucoup  de  peine  par 
l’indocilité  de  lamere,&  les  douleurs  fortes  8c  continuel» 
les  qui  accompagnèrent  fon  travail  ,  cette  Dame  ne 
$n’ayant  pas  permis  de  prendre  le  moment  favorable 
pour  l’accouçfier  en  peu  de  tems. 


J 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Vinutilité  de  la  réduction  du  bras  feul  $ 
eu  accompagné  du  cordon  de  V ombilic  $ 
prouvée  par  les  Obfervations  de  Mr  M» 
quoiqu'il  confdlle  de  la  mettre  en  pratique* 

LA  réduction  de  toutes  les  parties  de  l’enfant  % 
hors  la  tête  ,  quand  elle  fe  préfentoit  au  temps 
de  l’accouchement,  a  été  tellement  en  ufage  par¬ 
mi  les  Anciens ,  pour  commettre  enfuite  l’accou¬ 
chement  au  bénéfice  de  la  nature ,  que  les  Moder¬ 
nes  n’ont  encore  pu  s’en  défaire  autant  qu’il  fe- 
roit  à  fouhaiter  pour  l’avantage  des  meres  8c  des 
enfans.  Gette  réduétion  n’étoit  pas  à  la  vérité  û 
générale  à  l’égard  de  toutes  les  autres  parties  , 
mais  beaucoup  plus  quelle  n’auroit  dû  l’être  à 
Pégard  de  la  fortie  de  l’un  ou  des  deux  bras  de 
l’enfant  feuis ,  ou  accompagnés  du  cordon  de 
l’ombilic  ,  quoique  celle  -  ci  ne  fe  doive  jamais 
tenter ,  8c  l’autre  très-rarement. 

M.  M.  s’eft  fait  une  fi  confiante  maxime  de 
réduire  ces  parties ,  ou  jointes  ou  féparées ,  quoi¬ 
que  contre  fes  propres  principes ,  qu’il  n’attend 
pas  fouvent  quelles  foient  forties  j  mais  il  lui 
fiuffit  quelles  foient  prêtes  à  fortir ,  comme  il  fait 
dans  plufieurs  de  fes  Obfervations ,  où  il  dit ,  je 
repoujfai ,  8cc.  fans  que  néanmoins  il  y  eût  nécefi- 
fité  de  le  faire  ,  parce  que  ces  parties  étant  encore 
enfermées  dans  les  membranes  qui  les  contien¬ 
nent  avec  les  eaux  ,  lorfque  l’Accoucheur  s’en  a  fi¬ 
gure  3  8c  qu’il  fe  détermine  à  l’accouchement  j 
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c’eft  pour  l’ordinaire  tout  ce  qu’il  peut  faite que 
d’introduire  la  main  dans  la  matrice ,  par  le  peu 
de  dilatation  qu’il  trouve  à  fon  orifice  intérieur  , 
pour  aller  ouvrir  les  membranes,  8c  chercher  les 
pieds  de  i’enfant,fans  donner  le  temps  au  bras  ni  au 
cordon  de  for  tir,  qui,-  bien  qu’ils  ayent  beaucoup 
de  difpofition,  n’en  ont  pas  la  liberté ,  le  temps  , 
ni  le  pouvoir.  Ce  font  neanmoins  les  termes  dont 
M.  M.  fe  fert ,  lorfqu’après  avoir  reconnu  au  tra¬ 
vers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaux,  que 
les  bras  feuls  aux  uns ,  8c  les  bras  avec  le  cordon 
aux  autres ,  fe  préfentoient ,  il  a  ouvert  les  mem¬ 
branes  pour  prévenir  la  fortie  de  ces  parties ,  8c 
finir  l’accouchement  j  (  Obfervatïon  CCLXVIL) 
après  quoi ,  dit-xl ,  fon  travail  s’étant  véritablement 
déclaré  par  de  bonnes  douleurs,  8c  fes  eaux  étant 
tout-à-fait  préparées,  j’en  rompis  les  membranes  , 
8c  ayant  aufli  -  tôt  repoufte  le  bras  que  l’enfant 
préfentoit,  je  le  retournai ,  8c  le  tirai  par  les  pieds. 
Et  dans  X Obfervatïon  CCCXXI  j  j’ai  accouché 
une  femme  d’un  gros  enfant  mâle  vivant ,  qui 
préfentoit  le  bras  devant ,  avec  le  cordon  de  l’om¬ 
bilic  ;  ce  qu’ayant  bien  reconnu  au  travers  des 
membranes  8c  des  eaux  ,  je  les  rompis  aufii-tôt 
que  la  matrice  me  parut  alfez  dilatée  pour  y  pou  - 
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voir  introduire  ma  main  lans  violence  ;  apres  quoi 
ayant  repoufte  en  dedans  le  bras  de  l’enfant,  8c. 
le  cordon  de  l’ombilic  qui  fe  préfentoient  enfem- 
ble  au  palTage  *5  je  retournai  en  même  -  temps 
l’enfant ,  8c  le  tirai  par  les  pieds.  La  mere  8c  l’en¬ 
fant  ayant  évité,  par  le  fecours  que  je  leur  donnai  * 
le  grand  danger  de  perdre  la  vie  où  ils  étoient 
tous  deux ,  fe  portèrent  très  -  bien  enfuite. 

Ces  Obfervations  de  M.  M.  ne  perfuadent- 
t-elles  pas  par  les  expreflîons  les  plus  fortes ,  que 
c’eft  une  neceftité  abfolue  de  diriger  tous  les  ac¬ 
couchemens  en  cas  pareils ,  fur  le  modèle  de  ceux- 
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ci  j  8c  qu  inutilement  il  fe  fert  du  terme ,  je  re~ 
poujfai ,  pmfqu’il  y  2. voit  autant  de  dilatation  a 
(orifice  intérieur  de  la  matrice,  quil  en  falloir 
pour  l’introduction  de  fa  main  ,  8c  pour  la  con¬ 
duire  où  la  néceilité  le  demandoit ,  fans  qu  aucune 
partie  put  s’y  oppofer  ?  Mais  loin  de  fe  fixer  a 
cette  pratique  ,  quoiqu’il  n  y  en  ait  point ,  félon 
lui ,  de  meilleure ,  un  efprit  de  changement  le 
conduit  à  une  pratique  bien  oppofee ,  dans  1 
Jervation  D  CIX  ,  où  ce  meme  Auteur  dit  :  J’ai 
accouché  une  jeune  femme  ,  âgée  de  vingt  ans , 
de  fon  premier  enfant,  qui  étoit  un  garçon,  quî 
préfentoit  le  bras  avec  la  tète  ,  fes  eaux  s  étant 
écoulées  dès  le  commencement  de  fon  travail  * 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  en  fut  rendu  des  plus  labo¬ 
rieux.  Je  repouffai  le  bras  de  l’enfant  jufqu  au  der¬ 
rière  de  la  tète  aufii-tot  que  je  le  pus  faire ,  afin 
de  lui  donner  lieu  de  venir  naturellement,  comme 
il  vint  en  effet }  mais  ce  ne  fut  qu  apres  que  la 
tète  eut  demeuré  au  paffageprès  de  deux  jours  en¬ 
tiers,  nonobflant  quoi  il  vint  vivant  y  mais  étant 
pour  lors  très-foib le ,  8cc.  #  h 

De  pareilles  Obfervations  ne  devroient  etre 
miles  au  jour  ,  que  pour  en  faire  connoitre  les 
mauvaifes  fuites  ,  8c  pour  fervir  d  un  prefervatir 
aux  nouveaux  Accoucheurs ,  capable  de  les  em¬ 
pêcher  de  tomber  en  de  pareilles  fautes  ,  def- 
quelles  néanmoins  l’Auteur  fe  pare,  comme  d  au¬ 
tant  de  chef  -  d’œuvres  aufii  injuftement  qu  en 
la  CXLir,  CLII  8c  DXL ,  où  il  repouffe  les 
bras  &  le  cordon  de  ces  enfans  derrière  la  tete  : 
fîtuations  qui  auroierït  rendu  tous  ces  accouche- 
mens  abfolument  impoffibles ,  fi  elles  etoient  ef- 
feébives ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite* 
ne  douta  nt  pas  qu  elles  ne  foient  fuppofees.  Pour 
le  prouver  ,  il  n’y  a  qu'à  lire  fon  Observation* 
CCXCl  V ,  elle  le  juftifie  parfaitement  :  en  voici 
les  prop  res  termes  :  Je  vis  une  femme  qui  avorta 
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d  un  enfant  mort j  au  fixiéme  mois  de  fa  groffeffe 
IL  y  avoit  dou^e  ou  quinze  jours  qu  elle  s'étoit  blef- 
fée  en  allant  dans  une  voiture  trop  fecouante  ;  ce  qui 
lui  caufa  des  douleurs  de  ventre  durant  tout  ce  temps  x 
a  la  fn  duquel  elle  vuida  fes  eaux  en  grande  abon¬ 
dance  ,  fans  aucune  véritable  douleur  :  &  comme 
fon  enfant pr efentoit  le  bras  x  la  Sage-Femme  croyant 
d  abord  que  c  etoit  le  pied  _>  n  y  prenant  pas  garde  , 
h  tira  dehors,  jufqua  !  épaule  y  ce  qui  avoit  engagé 
l  enfant-  dans  une  plus  mauvaife  pofure  qu  il  n  é~- 
toit  dans  le  commencement .  Les  ckofes  étant  en 
cet  état  lorfque  je  fus  mandé  pour  fecourir  cette 
femme  y  je  repoujfai  au  -  dedans  ce  bras  ainji 
forti  y  mais  comme  toutes  les  eaux,  étoient  entière¬ 
ment  écoulées  depuis  un  jour  entier  x  &  que  I orifice 
de  la  matrice  etoit  trop  peu  ouvert  &  trop  dur  pour  y 
pouvoir  introduire  ma  main  x  je  jugeai  plus  à  propos 
de  commettre  d  la  nature  V expulfion  de  cet  enfant j&c. 

Ou  donc  cette,  prétendue  réduction  ou  ce  re- 
pouftement  de  bras  a-t-il  été  fait  ,  puifque  l’orifice 
de  la  matrice  étoit  trop  peu  ouvert  &  trop  dur 
pour  que  M.  M.  y  put  introduire  fa  main ,  finon 
dans  le  vagin  ?  Réduétion  fuppofée  \  ou  fi  elle  eft 
véritable ,  elle  a  dû  être  beaucoup  plus  nuifible 
qu  avantageufe,  puifqu’elle  ne  fe  doit  jamais  faire 
dans  un  autre  lieu  que  dans  le  fond  même  de  la 
matrice,  8c  le  bras  étendu  le  long  du  corps  d§ 

1  enfant,  pour  que  cette  réduétion  foit  aufii  utile 
de  avantageufe  que  cet  Auteur  le  prétend ,  toutes 
les  autres  étant  abfolument  opppfées  à  Fexpériçn.-. 
ce ,  au  bon  fens  8c  à  la  raifon. 

Apres  avoir  prouvé  par  les  Obferyations  de 
M.  M.  meme ,  que  cette  téduéfion  eft  inutile , 
defavantageufe ,  ou  fuppofée ,  il  faut  faire  voir  par 
les  Obferyations  mêmes  de  cet  Auteur.,  que  la 
vraie  pratique  eft:  de  couler  fa  main  le  long  du 
bras  de  1  enfant  pour  en  aller  chercher  les  pieds  „ 
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&:  finir  l’accouchement  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire 
de  tenter  là  réduction  du  bras,  que  je  ne  défends 
pourtant  pas  abfolument ,  quand  elle  fe  peut  faire 
fans  peine ,  le  bras  ne  remplilfant  jamais  allez  le 
vagin,  pour  empêcher  l’Accoucheur  d’introduire 
fa  main  dans  la  matrice ,  &  faire  ce  qu’il  convient 
pour  finir  f accouchement  j  &c  pour  en  être  con¬ 
vaincu,  il  n’y  a  qu’à  faire  attention  à  YObferva- 
lion  CCXCI ,  où  M.  M.  dit  fort  naturellement: 
J'accouchai  une  femme  d'un  fort  gros  enfant  mort  > 
qui  préfentoit  le  bras  avec  partie  du  cordon  de  l'om¬ 
bilic;  mais  comme  lorfque  je  fus  appelle  pour  fecou- 
rir  cette  femme  >f on  enfant  étoit  tout  à  fec  par  l'en¬ 
tier  écoulement  de  fes  eaux  depuis  un  jour  &  demi  , 
&  quil  eût  fallu  faire  une  trop  grande  violence  d  la 
mere  pour  repoujfer  tout- défait  ce  bras  j  qui  etoit 
toujours  au  pajjage  fans  en  pouvoir  être  déplacé ,  en 
tirant  un  des  pieds  de  l'enfant ,  que  j  y  avois  amene 
pour  le  retourner  ,  je  jugeai  qu'il  étoit  moins  dange¬ 
reux  pour  la  mert  de  tronquer  le  bras  de  cet  enfant 
mort  j  pour  le  tirer  enfuite  plus  facilement ,  que  de 
faire  un  trop  violent  effort  d  la  mere  pour  repoujfer 
ce  bras ,  qui  empêchoit >  par  fon  fort  engagement  ait 
pajfage  ,  que  le  corps  de  l'enfant  ne  pût>  en  fe  retour¬ 
nant  y  fuivre  V attraction  de  fes  pieds  ,  &c. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  M.  M.  coula  fa  main  le 
long  de  ce  bras ,  "malgré  la  longueur  du  tenms 
qui  s’étoit  écoulé  depuis  fa  fortie ,  quoiqu’il  fut 
avancé  jüfqu’à  l’épaule ,  &  que  fa  gro  fleur  ,  la 
fechereflê  des  parties  par  l’écoulement  des  eaux 
depuis  un  jour  demi ,  de  le  peu  de  difpofition 
que  ces  mêmes  parties  avoient,  ne  1  empecherent 
pas  d’aller  chercher  un  pied  qu’il  avoit  amené 
au  palfage  j  toutes  raifons  qui  jüftifient  qu  en  quel¬ 
que  état  que  foit  un  bras  ,  quand  il  eft  forti ,  il 
eft  rare  ,  pour  11e  pas  dire  impoffible  ,  qu  un  Ac¬ 
coucheur  expérimenté  ne  trouve  le  moyen  d’ac- 
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coucher  la  femme  fans  en  tenter  la  rédu&ion  ;  Sc 
ce  qui  fit  que  M.  M.  ne, pût  terminer  celui-ci  , 
c  eft  qu’au  lieu  de  joindre  les  deux  pieds  pour  les 
attirer  au  paftag e*  comme  il  auroit  dû  faire,  il  fe 
contenta  d’un  feul,  qui  caufa  un  tel  engagement, 
qu’il  fut  forcé  de  tronquer  le  bras  pour  en  venir 
à  bout  ;  parce  que  l’autre  bras  6c  l’autre  pied  qui 
étoient  reliés  dans  la  matrice ,  firent  une  efpece 
de  demi-croix  de  faint  André  ,  6c  s’étendirent  au¬ 
tant  que  le  bras  avec  le  pied ,  qui  fe  trouvèrent 
au  palfage  ,  fe  replièrent ;  en  forte  qu’il  fe  fit  une 
efpece  d’arc  de  tout  cè  coté ,  dont  la  figure  ne 
pût  être  détruite  qu’après  que  ce  bras  fut  ôté  ;  ce 
qui  ne  lui  fe  roi  t  pas  fans  doute  arrive,  s’il  eut  eu 
la  précaution  de  le  tronquer  dès  le  commencer 
ment  du  travail ,  ayant  une  parfaite  aflurance  de 
la  mort  de  l’enfant ,  ou  qu’il  eût  joint  fes  deux 
pieds ,  6c  qu’il  les  eût  attirés  enfemble ,  au  lieu 
de  fe  fixer  à  un  feul;  car  quoiqu’en  quelques  oc¬ 
casions  ce  foit  a  fiez  de  prendre  un  pied  feul,  fur- 
tout  quand  l’enfant  eft  petit,  que  les  eaux  vien¬ 
nent  de  s’écouler,  que  les  parties  font  bien  dif- 
pofées ,  comme  M.  M.  dit  l’avoir  fait  en  plufieurs 
de  fes  Obfervations  ;  cela  ne  doit  pourtant  jamais 
être  mis  en  pratique  dans  un  cas  pareil  a  celui-ci , 
à  moins  que  de  s’expofer  a  une  aufti  dangereufe 
réuflite  qu’il  eût  dans  le  cas  dont  il  parle  ;  ce  qu’il 
auroit  évité  s’il  avoit  agi  dans  cette  occalion  comme 
il  fit  dans  celle  qu’il  rapporte  enfuite ,  Obferva- 
tion  CLFIIy  où  il  dit  :  f  ai  accouché  une  femme 
d'un  fort  gros  enfant  qui  prefentoit  le  bras  y  que  je 
trouvai  forti  jufqu  à  l'épaule  depuis  quatre  heures * 
Lorfque  je  fus  mandé  pour  fecourir  cette  femme  ,  la. 
Sage-Femme  ayant  fait  beaucoup  d  efforts  inutiles 
pour  tirer  cet  enfant  y  en  tirant  fi  fortement  le  bras 
qui  fe  préfentoit  y  qu'on  en  voyoit  paroitre  l  épaule  , 
le  bras  ainfi  forti ,  étoit  fi  gros  &  fi  tuméfié ,  que 
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je  ne  pus  pas  le  repouffer  au~  dedans  devant  que  d  a- 
yoïr  été  chercher  les  pieds  de  l  enfant  j  qui  me  don * 
nerent  lieu  en  les  tirant ,  de  le  retourner  j  &  de 
repouffer  en  même  -  temps  ce  gros  bras  de  l  enfant 
dont  le  pajjage  etoit  embarrafje  j  ce  qui  étant  fait  y 
j’achevai  de  tirer  dehors  cet  enjant  j  en  le  tirant  par 

les  deux  pieds  j  &c.  , 

Puifque  ce  bras  fi  gros  8c  fi  tuméfié,  8c  fort! 
jufqu  a  1  épaulé  depuis  quatre  heures  ,  n  empêche 
point  M.  M.  de  couler  fa  main  dans  la  matrice  , 
&  d’aller  chercher  ies  pieds  de  cet  enfant ,  de  les 
joindre  tous  deux,  8c  de  le  tirer  dehors  en  fi  peu 
de  temps  j  pourquoi  donc  s’attache-t-il  a  réduire 
ces  parties ,  pour  laififer  enfuite  1  accouchement 
au  bénéfice  de  la  nature  ?  Quel  eft  celui  de  tous 
les  accouchemens  qui  peuvent  fie  prefenter  a  ut\ 
Chirurgien  ,  qui  peut  être  accompagné  de  plus 
fâcheules  conjondures  que  celui-ci,  8c  qui  fie  ter¬ 
mina  pourtant  avec  un  fuccès  heureux  pour  la 
mere ,  pour  l’enfant  8c  pour  l’Accoucheur  ,  en  s’y 
Comportant  de  la  maniéré  que  M.  M.  fit  en  cette 
occafîon ,  où ,  fans  effayer  la  rédudion ,  il  coula 
fa  main  le  long  de  ce  gros  bras  fiorti  jufiqu’a  l’é¬ 
paule,  8c  alla  fans  aucun  empêchement  jufqu  au 
fond  de  la  matrice  chercher  les  pieds  de  cet  en¬ 
fant  ,  8c  finit  cet  accouchement  fans  peine  ?  Pour¬ 
quoi  donc  ne  fe  pas  faire  une  méthode  fixe  après 
un  tel  accouchement ,  fans  changer  fans  celle , 
8c  ne  pouvoir  fe  fixer  à  une  manœuvre  uniforme  ? 
De  la  maniéré  que  fes  Obfervations  font  dirigées  , 
elles  perfuaderoient  que  ce  grand  homme  n’a 
travaillé  que  par  caprice ,  malgré  les  principes 
fermes  8c  folides  qu’il  nous  a  donnés  dans  fies 
Chapitres  généraux  j  8c  pour  en  être  encore  plus 
convaincu,  il  n’y  a  qu’à  oppofer  fia  CCIII  Obfervation 
à  la  précédente,  ou  il  dit  :  T  ai  accouche  une  femme 
d’un  enfant  mort  en  fon  ventre  depuis  quelques  heu - 
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tes  y  lequel  préfentoit  le  bras  gauche  hors  de  la  rttâ 
trice  jufquà  V épaule  ,  lorfque  je  fus  appelle  pour  la 
fecourir  ÿ  cet  enfant  me  parut  pourtant  avoir  été  vF 
vant  dans  le  commencement  du  travail  de  la  mere  * 
car  tout  le  bras  &  V épaule  qui  étoient  au  pajjage  y 
étoient  livides  des  meurtrijfures  que  la  Sage-Femme 
y  avoit  faites  >  foit  en  tirant  ce  bras  avec  violence  y 
comme  elle  avoit  fait  mal-à-propos  y  foit  en  ejfayant 
de  le  repoujfer ,  dont  elle  n avoit  pas  pu  venir  à  bout  y 
pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds  y  &  le  retourner  % 
comme  on  doit  toujours  faire  en  pareille  rencon¬ 
tre  y  &c. 

Ce  feroit  inutilement  que  je  demanderois  ou 
M.  M.  a  fait  cette  prétendue  réduction  d’un  bras 
forti  jufqu’à  l’épaule  j  il  n’y  a  point  d’Accoucheur 
qui  ne  convienne  que  c’eft  une  chofe  moralement 
impoflible  *  mais  fuppofé  qu’il  l’ait  faite  ,  pour 
quoi  ne  laifle-t-il  pas  l’expulfion  de  l’enfant  à  la 
diferétion  de  la  nature ,  puifqu’il  l’a  fait  tant  de 
fois ,  comme  il  le  cite  ÿ  ou  plutôt  pourquoi  ne 
finit-il  pas  tous  les  âccouchemens  comme  il  dit 
dans  celui-ci,  qu’on  le  doit  toujours  faire  en  pa¬ 
reille  rencontre  ?  En  vérité  c’eft  une  pratique  trop 
déréglée  8c  trop  incertaine  pour  être  émanée  d’un 
aufti  grand  homme  qu’étoit  M.  M.  8c  s’il  avoit 
affez  vécu  pour  voir  fes  Obfervations  critiquées 
fi  à  propos  ,  je  ne  doute  jf>as  qu’il  ne  fût  revenu 
de  l’entêtement  qui  l’obfedoit ,  d’avoir  atteint  le 
fuprême  degré  de  perfedion  en  fait  d’accouche- 
mens. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  devoir  dire  pour  prouver 
l’inutilité  (c)  des  lacqs  ,  8c  de  la  rédudion  du 

(  c  )  TI  eft  aifé  de  terminer  pag.  i8j  ,  mais  ce  même 
heureufement  un  accouche-  accouchement  devient  très- 
ment  contre  nature,  dans  le-  difficile  SC  très  -  laborieux  , 
quel  le  bras  de  l’enfânt  fe  quand  un  ou  deux  jours  fe 
préfente  ,  quand  on  eft  ap-  font  écoulés  depuis  l’écou- 
pellé  à  tems dit  M ,  Puços ,  lement  des  eaux ,  parce  que 
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feras  &  du  cordon ,  8c  pour  faire  voir  que  ce  n’eft 
pas  par  entêtement ,  que  je  nie  fuis  déterminé  à 
finir  l’accouchement  lans  m’attacher  à  vouloir  ré¬ 
duire  ces  parties  3  puifque  je  n’ai  fuivi  cette  pra¬ 
tique  qu’après  en  avoir  éprouvé  les  heureux; 
fuccès ,  au  lieu  des  dangereufes  fuites  où  c?ett$ 
réduction  m’a  expofé,  auili-bien  que  les  meres 


les  humidités  de  la  matrice 
s’étant  taries  ,  l’air  qui  s’y 
infirme  defléche  encore  cette 
partie  davantage  :  elle  fe  re¬ 
plie  exactement  fur  l’enfant , 
elle  le  chaiîe  de  plus  en  plus 
vers  fon  orifice  3  ce  qui 
augmente  l’embarras.  D’un 
autre  côté  le  bras  de  l’en¬ 
fant  qui  eft  forti ,  fe  gonfle 
extraordinairement  par  l’ar¬ 
rêt  du  fang  dans  les  veines  3 
l’inflammation  fe  met  dans 
les  endroits  qui  l’environ-  *. 
nent  3  enfin  la  voie  pour  en¬ 
trer  dans  la  matrice  devient 
fi  étroite  &  fi  difficile  ,  que 
l’Accoucheur  le  plus  habile 
eft  quelquefois  obligé ,  après 
bien  des  efforts  3  de  re¬ 
noncer  à  fon  entreprife  8c 
d’avoir  recours  à  d’autres 
moyens.  Cependant  à  la  vue 
d’un  travail  fi  épineux  l’Ac¬ 
coucheur  ne  doit  pas  tout- 
à-coup  perdre  efpérance  8c 
en  venir  aux  moyens  ex¬ 
traordinaires.  Il  ne  doit  pren* 
dre  ce  parti  que  quand  les 
moyens  ordinaires  ont  été 
employés  fans  fuccès.  Ainfi 
l’Accoucheur  appellé  dans 
un  cas  pareil  ne  tentera  point 
de  faire  rentrer  le  bras  , 
quoique  prefque  entièrement 
dehors  3  mais  il  fera  tout  ce 
qu'il  pourra  pour  entrer  dans 
la  matrice  ,  après  avoir  bien 
raiflé  fes  mains.  Il  intro- 
uira  donc  d’abord  un  doigr, 
tn fuite  deux  ,  appuyant  for- 
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tement  fur  le  cercle  mefn- 
br  aneux  de  l’orifice  ,  pour 
le  dilater  ,  puis  trois  doigts  À 
8c  la  main  enfin  toute  en¬ 
tière.  S’il  eft  affez  heureux 
pour  pouvoir  failir  un  pied 
8c  le  faire  glifîer  vers  l’ori¬ 
fice  ,  il  fera  certainement: 
rentrer  le  bras  tout  (eu!  8c 
fe  donnera  par  là  plus  de  li¬ 
berté  pour  finir.  Mais  fi  le 
bras  gonflé  &  l’inflammation 
des  parties  l’empêchoienc 
abfolument  d’introduire  fa 
main ,  il  vaut  mieux  mûri-4 
1er  l’enfant ,  en  féparant  le 
bras  du  corps  ,  que  de  iaiffer 
périr  la  mère  ,  fans  pouvoir 
accoucher  ,  parce  qu’alors  le 
paflage  plus  libre  n’empêche 
plus  la  main  d’agir  j  8c  l’ac¬ 
couchement  peut  fe  terminer 
en  moins  de  tems.  L’Accou¬ 
cheur  s’épargnerait  même 
bien  des  peines  &  à  la  mère 
auffi  ,  s’il  étoit  alluré  de  la 
mort  de  l’enfant.  Les  lignes 
qui  l’annoncent  font  îa  mor¬ 
tification  du  bras  palfé  ,  la 
ccilation  du  battement  des 
artères  ,  le  défaut  de  mouve¬ 
ment  &  l’odeur  infeélée  que 
la  matrice  exhale.  On  fépare 
le  bras  de  l’enfant  fort  aifé- 
ment  en  le  tournant  du  côté 
qu’il  réfifte,  jufqu  a  ce  que 
fes  attaches  fe  rompent.  Mais 
pour  peu  que  ces  Agnes  foienc 
équivoques  ,  on  doit  faire  de 
fon  mieux  pour  faire  venis 
l’enfaat  entier. 

H  h  h 
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ëc  les  enfans  auxquels  je  Fai  voulu  tenter  avant 
que  d’en  connoître  les  mauvais  fuccès. 

*  '  4  ■■  j  *  '  :  ■  •  : 
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CHAPITRE  XXIX. 

* 

De  ï accouchement  où  F  enfant  préfente 

le  bras . 

LE  s  Accoucheurs  ont  traité  fi  légèrement  des 
moyens  d’aider  la  femme  dans  fon  accou¬ 
chement  lorfque  l’enfant  préfente  le  bras  le  pre¬ 
mier  ,  que  j’ai  crû  devoir  approfondir  davantage 
une  matière  qui  eft  d’une  allez  grande  confinera- 
tion  par  rapport  à  la  quantité  d’enfans  qui  vien¬ 
nent  en  cette  fituation,  &c  aux  différentes  maniérés 
dont  ce  même  bras  fe  préfente. 

Ces  Auteurs  donnent  deux  moyens  pour  les  ter¬ 
miner  heureufement j  le  premier,  eft  de  réduire 
le  bras ,  de  placer  la  tête  au  paftage ,  ôc  de  laifter 
enfuite  l’accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ; 
ëc  le  fécond,  daller  chercher  les  pieds,  quand  il 
eft  impollible  deréufiir  par  le  premier  moyen. 

A  l’égard  du  premier ,  fi  l’enfant  préfente  le 
bras  avec  la  tête  ,  tellement  avancée  au  paftage  , 
qu’il  puifte  venir  fans  autre  fecours  que  celui  que 
je  rendis  à  la  femme  d’un  Corroyeur  de  Cher¬ 
bourg,  où  quand  j’aurois  voulu  faire  autrement , 
je  ne  l’aurois  pas  pu  exécuter  ;  c’eft  une  nécellité 
en  pareille  occafion  de  finir  l’accouchement  de  la 
maniéré  que  je  fis;  mais  de  réduire  le  bras  quand 
il  eft  forti  ,  8c  placer  la  tête  au  paftage,  dans  la  fi- 
tuation  où  elle  doit  être  naturellement,  pour  laif- 
fer  enfuite  l’accouchement  au  bénéfice  de  la  na¬ 
ture,  c’eft  ce  que  j’ai  voulu  faire,  ôc  qui  m’a  fi 
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mal  réulli ,  que  je  ne  le  ferai  jamais  ,  pour  trois 
rations j  la  première,  eft  que  la  tête  de  l'enfant, 
qui  fe  trouve  pour  1  ordinaire  au  fond  du  vagin 
ferme  le  pa  liage  à  la  main  de  1’  Accoucheur,  dans, 
laquelle  doit  être  celle  de  l’enfant ,  qui  fort  pour 
la  réduire  en  fon  lieu  \  de  comme  c’eft  feu  vent 
tout  ce  que  l’Accoucheur  peut  faire  que  de  couler 
fa  marna  coté  de  cette  tête  ,  comment  fera  t- il  , 
quand  il  tiendra  la  main  de  1  enfant  dans  la  fienne  , 
qui  naturellement  doit  en  groffir  conlidérabiement 
le  volume  pour  la  paffer  auprès  de  cette  tête ,  dç 
la  rédune  au  lieu  qu’elle  doit  occuper  ,  qui  eft 
au-dedans  de  la  matrice,  de  le  long  du  corps  de 
l’enfant  ?  La  fécondé ,  qu’il  ne  peut  porter 
deux  mains  tout  à  la  fois  jufqu’au  heu  où  eft 
cette  tête ,  pour  l’embraifer  des  deux  cotés ,  i’at- 
tirer  de  la  mettre  directement  au  paifage.  La  troL 
fiéme ,  eib  qu’après  toutes  ces  prétendues  reduc-^ 
tions ,  la  malade  demeureroit  h  épuifée,  de  l’enfant 
fi  foible  ,  que  l’un  de  l’autre  feroient  hors  d  état 
de  foutenir  un  travail ,  dont  la  violence  de  la  lon¬ 


gueur  les  potirroient  faire  périr  tous  deux ,  d’au-, 
tant  qu’il  n’y  auioit  plus  d’efpérance  d’aller  cher¬ 
cher  les  pieds ,  par  l’obftacle  que  la  tête  enclavée 
au  paifage  cauferoit  à  l’intrôdùdfion  de  la  mam , 
de  qu’il  y  auroit  de  l’impoffibilité  de  le  faire  ré¬ 
trograder  ,  parce  qu  i  la  longueur  du  temps  qu’il 
pourroit  y  avoir  que  eaux  fe  feroient  écoulées, 
donneroit  occafion  à  ia  cont.  action  de  la  matrice , 
qui,  venant  à  s’appliquer  fur  l’enfant,  de  à  1  em- 
bralfer  étroitement ,  ôteroit  tout  moyen  de  le  fe- 
courir ,  de  ne  lailferoit  d’autre  reffource  que  l’ex¬ 
trême  remede;  ce  que  l’Accoucheur  auroit  fans 
doute  évité ,  s’il  s’étoit  attaché  en  réduifant  la 
main  ou  le  bras,  (fuopofé  qu’il  eût  trouvé  moyen 
de  le  faire  )  à  aller  chercher  les  pieds ,  qui  ne  font 
jamais  éloignés  dd  lieu  où  ces  Auteurs  ordonnent 
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que  cette  réduction  fe  fade,  8c  il  auroit  fini  pâf 
ce  moyen  très -facile  un  accouchement  qui  ne  de¬ 
vient  périlleux  que  par  une  maniéré  d’agir  peu 
convenable. 

Le  moyen  que  ces  Auteurs  donnent  d’aller 
chercher  les  pieds  ,  n’eft  pas  encore  auiîi  fimple 
que  celui  que  je  pratique  y  car  au  lieu  de  fane 
comme  ils  difent,  qui  efi:  de  réduire  k  bras  forti, 
afin  d’opérer  avec  plus  de  facilité  j  je  coule  feule¬ 
ment  ma  main  dans  le  vagin  le  long  du  bras  de 
l’enfant,  8c  vais  chercher  les  pieds,  que  je  prends, 
les  attire  dehors ,  8c  finis  l’accouchement. 

L’on  pourra  fans  doute  m’accufer  d’introduire 
une  pratique  nouvelle,  qui  paroit  être  préjudicia¬ 
ble  à  la  mere ,  en  paflant  la  main  dans  un  lieu 
aufil  étroit  qu  efi:  le  vagin ,  déjà  en  partie  occupé 
par  le  bras  de  l’enfant ,  fans  en  faire  la  réduction  , 
étant  un  procédé  abfolument  contraire  au  fenti- 
ment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  ac- 
couchemens  j  mais  fi  l’on  fait  réflexion  à  la  dila¬ 
tation  dont  le  vagin  efi:  capable ,  non-feulement 
par  rapport  à  la  fortie  d’un  très-gros  enfant,  mais 
même  d’un  des  plus  gros  ,  lors  même  qu’il  vient 
le  fiége  le  premier }  ou  fi  l’on  confidere  que  les 
Auteurs  font  des  hommes  qui  ont  écrit  ce  qu’ils 
ont  fait ,  comme  je  rapporte  fincerement  ce  qui 
an’efi  journellement  arrivé,  l’on  fe  défera  bien¬ 
tôt  de  ce  préjugé  :  car  enfin  fi  les  Auteurs  Moder¬ 
nes  n’avoient  pas  rendu  l’Art  plus  parfait ,  que 
ceux  qui  les  ont  précédés ,  les  accouchemens  fe- 
roient  encore  dans  la  même  imperfeétion  où  ils 
étoient  au  fiecle  précédent ,  8c  l’on  réduiroit  non- 
feulement  les  bras,  mais  aufii  les  pieds  au  fond 
de  la  matrice  ,  quand  ils  fe  préfenreroient  pour 
attirer  8c  placer  la  tête  au  p adage  ,  comme  les 
Anciens  le  pratiquoient  :  ce  qui  ne  prouve  que 
trop  le  peu  d’expérience  de  ce§  temps-là ,  puif- 
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qu’au  lieu  de  finir  raccouchement  comme  on  le' 
fait  aujourd’hui,  ils  mettoient  la  femme  dans  le 
commencement  d’un  travail  dont  les  fuites  étoient 
très-funftes ,  fuppofé  même  qu’ils,  puflent  faire  ce 
qu’ils  ont  laiiTé  par  écrit ,  ne  trouvant  pas  moins 
de  difficulté  à  tourner  l’enfant  pour  lui  mettre 
la  tête  au  paffage  en  cas  qu’il  fut  néceffaire ,  que. 
je  trouve  de  facilité  à  exécuter  le  contraire. 

Enfin,  pour  derme re  preuve  que  la  réduétioîa- 
du  bras  fort!  efl  contraire,  à  la  véritable  &  bonne 
pratique  j  c’eft  qu’elle  ne  fe  peut  faire  qu’en  trois, 
maniérés  :  x°.  Lorfque  le  Chirurgien  introduifant 
fa  main  jufques  fous  i’aifielle  de  l’enfant,  &  don¬ 
nant  enfuite  un  mouvement  à  tout  fon  corps ,  fait 
rentrer  ce  bras  dans  la  matrice.  z°.  En  prenant 
le  bras  au  coude  ,  ôc  en  le  repliant  douce¬ 
ment  ,  il  le  poufie  dans  la  matrice.  30.  Enfin,, 
en  prenant  le  bras  de  ï enfuit  par  le  poignet,  ëc 
en  mettant  la  main  qui  efl  fortie  dans  la  fienne  , 
il  la  porte  enfuite  dans  la  matrice  ,  obfervant  dans 
toutes  ces  réductions ,  d’avoir  toujours  foin  d’al¬ 
longer  la  main  ët  le  bras  réduit  le  long  du  corps 
de  l’enfant ,  &  non  comme  le  veut  M.  M.  au 
derrière  de  la  tête. 

A  quoi  je  dis,  qu’en  fe  fervant  de  la  première 
maniéré  ,  la  main  &  le  bras  du  Chirurgien  fe/ 
trauvero-ient  avec  celui  de  l’enfant  ,  &  c’eft  ce 
que  l’on  condamne  3  en  procédant  de  la  fécondé 
maniéré  ,  le  bras,  de  l’enfant  plié  au  coude  ,  le 
trouve  toit  en  double  dans  le  vagin  avec  la  main 
ou  le  bras  du  Chirurgien  ,  qui ,  groin  liant  encore 
bien  plus  le  volume  ,  rendroit  la  chofe  plus  dif¬ 
ficile  ;  &  à  l’égard  de  la  troificme  maniéré  3  le 
Chirurgien  feroit  obligé-  de  tenir  le  poignet  otfe 
la  main  de  l’enfant  dans  la  fienne  ,  pour  accomplir; 
cette  réduction ,  ce  qui  formerait  un  volume  en¬ 
core,  plus  tonfidérable ,  qu’aux  deux  maniérés  pré- 
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cédantes,  &  rendroit  par  conséquent  cette  réduc^ 
non  impoftible  ;  ce  qui  fait  que  je  crois  être  bien 
fondé  à  fouremr ,  tant  par  les  railons  que  je  viens 
d’aliég  uer  ,  que  par  un  nombre  infini  d’expérien- 
ces  5  qu’on  ne  doit  jamais  tenter  la  réduction  du 
bras,  quand  il  eft  Sorti,  pour  placer  la  tête  de 
l’enfant  au  pafiage,  non -plus  que  pour  faciliter 
1  accouchement  de  la  femme  ;  mais  que  toutes 
les  fois  que  la  chofe  arrive  ,  il  faut  que  le  Chirur¬ 
gien  coule  fa  main  dans  le  vagin  le  long  du  bras 
de  l’enfant  pour  en  aller  chercher  les  pieds ,  parce 
qu  aufii-tbt  qu’il  les  a  faifis  ,  le  premier  mouve- 
ment  qu’il  leur  donne  pour  les  attirer  au  pafiage, 
efi  aufii-tbt  fuivi  du  corps  de  l’enfant,  qui  engage 
le  bras  à  rentrer  au  fond  de  la  matrice,  à  mefure 
que  les  pieds  viennent  à  Sortir  ,  Ôc  ne  fait  plus 
ci  obfiacle  a  l’accouchement ,  comme  il  m’eft  ar¬ 
rivé  un  grand  nombre  de  fois ,  Selon  les  différen¬ 
ces  limitions,  où  j’ai  trouvé  le  bras  Sorti ,  ôc  pré¬ 
cédant  l’enfant  au  commencement  du  travail. 

Tout  le  refpeét  que  j’ai  pour  M.  M.  ne  peut 
pas  me  perfuader  qu’il  ait  autant  réduit  de  bras 
Sortis  qu  il  le  dit ,  pour  faire  l’accouchement ;  Ôc 
ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée  ,  eft  que 
cet  Auteur  dit  dans  plufieurs  de  Ses  Observations , 
Je  ni  rsduifïs  le  bras  derrière  la  tête  :  or,  comme 
il  n  eft  point  neceffaire  cl  etre  excellent  Accoucheur 
pour  faire  voir  qu’il  eft  impofiible  que  la  femme 
accouche  pendant  que  le  bras  de  Son  enfant  gar« 
dera  cette  Situation,  Sans  que  ce  bras,  ainfi  réduit, 
ne  Se  torde  ôc  ne  Se  rompe;  mais  que  le  plus  idiot , 
en  Situant  Son  bras  derrière  Sa  tête,  peut  en  *ufti~ 
fier  1  impofiibilité  :  c’eft  ce  qui  me  fait  dire  avec 
•beaucoup  de  vraifemblance ,  ou  que  M.  M.  n’a 
jamais  fait  cette  réduftion ,  ou  qu’il  l’a  faite  autre¬ 
ment  qu  il  ne  le  rapporte  dans  fes  Obfervations« 
Et  pour  fçavoir  à  quoi  m’en  tenir  3  voici  la  ma- 
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niere  dont  cette  rédu&ion  ma  réuffi,  6e  l’avan¬ 
tage  que  j’en  ai  tiré. 

OBSERVATION  CCLXXXIV. 


Le  2.4  de  Décembre  de  l’année  1 686 ,  la  femme 
d’un  Menuifier  de  cette  Ville  étant  malade  pour 
accoucher  ,  envoya  quérir  la  Sage-Femme  >  les 
eaux  percerent  aux  premières  douleurs  ,  8c  le  bras 
de  fon  enfant  fuivit  prefque  uufii  -  tôt  qu  elle  fut 
arrivée  >  ce  qui  fit  quelle  m’envoya  prier  d’y  aller. 
Je  trouvai  les  parties  difpofées  autant  bien  que  je 
le  pouvois  fouhaiter  pour  faire  la  réduétion  de  ce 
bras,  que  je  repaifai  dans  le  vagin,  tenant  la  mairt 
de  cet  enfant  dans  la  mienne,  que  je  portai  juf* 
ques  dans  le  fond  de  la  matrice  ^jetois  le  maître 
de  finir  cet  accouchement ,  comme  de  tirer  mon 
mouchoir  de  ma  poche  y  mais  je  m’y  fentis  d  au¬ 
tant  plus  de  penchant ,  que  les  douleurs  qui  avoient 
difcontinué  après  l’écoulement  des  eaux  >  recom¬ 
mencèrent  ,  8c  que  la  tête  de  l’enfant  qui  fe  trou¬ 
va  dans  la  meilleure  fituation  oii  elle  put  etre 
furent  les  raifons  qui  me  firent  abandonner  cet 
accouchement  aux  foins  de  îa  nature,  qui,  félon 
toutes  ces  belles  apparences,  ne  devoir  pas  durer 
long-temps  y  après  quoi  je  ni  en  retournai  y  8c  laif* 
fai  la  Sage-Femme  auprès  de  cette  malade ,  qui , 
après  plus  de  vingt  heures  de  continuel  travail  „ 
me  renvoya  quérir.  Je  ne  J’accouchai  encore  de 
plus  de  quatre  heures  ,  qui  en  étoitplus  de  vingt- 
quatre  après  cette  belle  réduction  ,  pendant  lef~ 
quelles  elle  fouffrit  des  peines  8c  des  douleur  s  in¬ 
concevables.  Je  la  délivrai  enfui  te ,  8c  elle  man¬ 
qua  de  mourir. 


H  h  b  h 
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RÉFLEXION. 

Si  j’ai  fuivi  cette  méthode  ,  c’a  été  pour  obéir  à  mes 
Anciens  ,  n’ayant  pas  encore  pris  celle  que  je  pratique  à 
prefent.  Ce  font  de  ces  chofes  qui  ne  s’acquierent  que 
par  un  long  ufa^e  &  un  grand  nombre  d’exnériences  | 
car  fi  pavois  été  aufïi  éclairé  en  ce  tems-là  que  je  le 
fuis  a  prêtent ,  n’aurois-je  pas  fini  cet  accouchement, 
plutôt  que  d’avoir  abandonné  cette  pauvre  femme  à  un 
Jî  long  &  f  laborieux  travail ,  par  un  excès  de  foumif- 
iion  &  de  déférence  'au  confeil  de  ces  habiles  gens  > 
Püîfqu’aujourd’hui  je  ne  procédé  plus  de  cette  façon°quel- 
que  heureufes  djfpofïtions  que  je  trouve  à  y  réuffir, comme 
je  le  fais  voir  dans  rObfervation  fuivante.  Ainfida  réduc¬ 
tion  ré  mil  (Tant  iî  mal,  lorlqu’une  femme  eft  aufïi  bien 
•difpofée  à  l’accouchement  qu’on  le  puift’e  defïrer,  que 
peut-on  efperer  dans  un  travail  où  le  bras  de  l’enfant 
fort,  &  que  le  Chirurgien  n’y  eft  appellé  que  long-tems 
apres  que  les  eaux  font  écoulées  ,  foi t  par  la  négligence 
de  la  malade  ,  ou  le  trop  de  confiance  qu’a  la  Sage-fem¬ 
me  à  ion  fçavoir  faire?  C’eft  ce  que  je  juftifierai  dans 
la  fuite. 

OBSERVATION  Ç  CL  XXXV. 

Le  29  de  Mai  de  1  année  1^89,  la  femme  duft 
Canner  cle  cette  Ville  ,  par  une  fcrupuleufe  déli- 
cateüe,  eut  le  bras  cie  Jfon  enfant  forti  long-temps 
avant  que  de  pouvoir  fe  refondre  a  m’envoyer 
chercher  ,  outre  que  la  politique  de  la  Sage-Fem¬ 
me  s  acçommodoit  affçz  cle  la  répugnance  de  fa 
malade ,  par  l’envie  quelle  avoir  de  faire  cet  ac¬ 
couchement  y  mais  n’en  pouvant  venir  à  bout ,  elle 
fut  contrainte-  de  me  mander.  Elle  s’excufa  le 
mieux  quelle  put,  de  ne  m’avoir  pas  fait  avertir 
plutôt,  &  en  rejetta  la  faute  fur  la  répugnance  de 
la  malade.  Elle  me  dit  enfuire ,  qu’elle  avoir  ré¬ 
duit  le  bras  plufieurs  fois ,  mais  qu’il  relTortoit  à 
la  première  douleur  ^  qu  elle  1  avoir  encore  réduit, 

que  j  euffe  à  le  voir;  ce  que  je  trouvai  vérita- 
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blement ,  mais  réduit  en  double  dans  le  vagin.  s 
3e  ferré  en  forte  que  je  ne  pouvois  y  palier  la 
main  jufqu’i  ce  que  j’euile  tire  F  avant-bras  dehors» 
Après  en  avoir  inutilement  tente  la  réduction, 
parce  qu’auffi-tbt  que  je  voulois  introduire  nia 
main  dans  le  vagin ,  l’irritation  qu’elle  y  caufoit , 
donnoit  occalion  aux  douleurs  les  plus  violentes, 
qui  duroient  auffi  long-temps  que  je  m  opiniatrqis 
à  vouloir  finir  cette  réduction  \  ce  qui  me  fit  quit¬ 
ter  ce  defiein,  pour  aller  chercher  les  pieds  (d) 


(  d)  Quand  le  Chirurgien 
aura  trouvé  les  deux  pieds 
de  l'enfant ,  il  les  amènera 
dehors  ,  dit  M.  Mauriceaa , 
tom.  i.  pag.  282.  puis  les 
prenant  de  Les  deux  mains , 
au-dedus  des  malléoles  &  les 
tenant  près  l’un  de  l’autre  , 
il  les  tirera  également  de 
cette  manière,  jufques  à  ce 
que  les  cuides  6c  les  han¬ 
ches  de  l’enfant  foient  for- 
ties  ,  empoignant  audi  quel¬ 
quefois  pour  ce  fujet  ,  fes 
cuilfes  au-dedus  des  genoux 
d’abord  qu’il  aura  lieu  de  le 
pouvoir  faire  6c  obfervant 
d’envelopper  ces  parties  d’un 
linge  fimple  qui  foit  fec , 
afin  que  les  mains  qui  font 
déjà  grades  ,  ne  viennent 
à  couler  fur  le  corps  de  l’en¬ 
fant  qui  eft  fort  glidanc  à 
caufe  des  humidités  glaireu- 
fes  dont  il  eft  tout  couvert  : 
enfulte  tenant  toujours  l’en¬ 
fant  par  les  deux  pieds  ou 
au-dedus  des  genoux,  il  le 
tirera  de  la  forte  jufqu’au 
haut  de  la  poitrine,  ,  après 
quoi  il  abbaidera  de  côté 
6c  d’autre  a\  ec  fa  main  les 
deux  bras  de  1  enfant  le  long 
de  fon  corps  ,  8c  il  les  ren¬ 
contrera  pour  lors  aifément, 
obfçïYanç  de  le  prendre  plu¬ 


tôt  par  les  mains  vers  le 
poignet ,  que  par  aucun  au¬ 
tre  endroit ,  6c  de  les  déga¬ 
ger  adroitement  du  padage 
l’une  après  l’autre  ,  fans  les 
trop  forcer  ,  de  peur  de  les 
rompre  ,  comme  font  fou- 
vent  ceux  qui  opèrent  fans 
méthode  ;  6c  prenant  bien 
garde  pour  lors  qu’il  ait  le 
ventre  8c  la  face  dire&ement 
en  dedous  ,  pour  éviter  que 
l’ayant  en  dedus  ,  la  tête  ne 
vînt  à  être  arrêté  _  vers  le 
menton  par  l’os  pubis.  C’eft 
pour  quoi  s’il  n’étoit  pas  ainfi 
tourné  ,  il  faudroit  le  met¬ 
tre  en  cette  pofture ,  ce  qu’on 
fera  facilement ,  fi  ,  en  com¬ 
mençant  à  tirer  l’enfant  par 
les  pieds ,  «on  les  incline  en 
les  tournant  peu-à-peu  à  me- 
fure  qu’on  en  fait  l’extrac¬ 
tion  ,  jurqu’à  ce  que  fes  ta¬ 
lons  regardent  directement: 
le  ventre  de  la  femme  $  Sc 
fi  les  pieds  n’étoient  pas 
pas  tout -à-fait  dans  cette  fi- 
tuation  ,  quand  on  a  tiré 
l’enfant  jufqu’au  haut  des 
eu 'des,  il  faut  >  avant  que  de 
le  tirer  davantage  ,  que  le 
Chirurgien  glitîe  une  de  fes 
mains  appîatie  jufque  vers 
le  pubis  de  l’enfant ,  6c  que 
de  fon  autre  main  il  en 
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de  1  enfant ,  malgré  les  douleurs  que  fouffroit  la 
mere  ;  a  quoi  je  ne  réuilis  qu’avec  beaucoup  de 


tiennent  les  deux  pieds ,  pour 
lui  tourner  en  même  -  tems 
le  corps  du  côté  où  il  eft 
plus  difpofé  à  recevoir  une 
bonne  fituation  ,  jufqua  ce 
qu’il  ait  la  poitrine  &  la  face 
en  defious  3  &  l  ayant  ainfi 
amené  jufques  vers  le  haut 
des  épaulés  ,  il  faut  bien 
prendre  le  tems  [  comman¬ 
dant  a  la  femme  de  s’ef¬ 
forcer  dans  cet  inftant]  pour 
faire  enlorte  qu’en  le  tirant, 
fa  tete  puifie  prendre  leur 
place  dans  le  même  mo¬ 
ntent  ,  &  qu’ainfi  faifant, 
elle  ne  foit  pas  arrêtée  au 
paliage. 

Quelques  Auteurs  recom- 
tnandent ,  pour  empêcher  cet 
inconvénient ,  de  n’abbaif- 
fer  qu  un  bras  de  l'enfant , 
&  de  lailîer  l’autre  relevé  , 
afin  que  fervant  d’éclilfe  à 
c°l  >  ta  matrice  ne 
puille  fè  refermer  ,  avant 
<5üe  la  tête  de  l’enfant  foit 
entièrement  palîée.  Mais  fi 
le  Chirurgien  fçait  bien 
prendre  fon  tems  ,  fans  per¬ 
dre  1  occafion  ,  il  n’aura  pas 
befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident  qui 
arriverait  bien  plutôt ,  s’il 
lailfoit  un  bras  de  l’enfant 
en  haut  3  car  outre  qu’il 
occuperait  par  fa  grofleur 
Une  partie  du  pafiage  qui 
n  eft  pas  déjà  trop  lar¬ 
ge  ,  c’eft  que  faifant  pan- 
çher  la  tête  plus  d’un  cô¬ 
te  que  de  l’autre  ,  il  fe¬ 
rait  caufe  qu’elle  ne  man¬ 
querait  pas  d’être  encore 
bien  plutôt  arrêtée  par  ce¬ 
lui  ou  le  col  de  l’enfant  ne 
ferait  pas  ainfi  édifie.  Lorf- 


que  j’ai  quelquefois  voulu 
efiayer  ,  en  tirant  des  en- 
fans  par  les  pieds ,  à  laifier 
de  cette  façon  un  bras  éle¬ 
vé  ,  j’ai  toujoups  été  obligé 
de  les  abbaifier  tous  deux  , 
après  quoi  j’ai  bien  plus  fa» 
cilement  achevé  mon  opé¬ 
ration. 

Il  y  a  néanmoins  des  en- 
fans  qui  ont  la  tête  fi  grofie  , 
qu’elle  demeure  arrêtée  au 
pafiage  ,  après  que  le  corps 
eft  toue- à-fait  dehors  »  non- 
obftant  toutes  les  précau¬ 
tions  qu’on  puifte  y  appor¬ 
ter  pour  l’éviter.  En  ce  cas 
il  ne  faut  pas  s’amufer  à  ti¬ 
rer  feulement  l’enfant  par 
les  épaules  3  car  quelque¬ 
fois  on  feroit  plutôt  quitter 
8c  féparer  le  col  ,  que  de 
l’avoir  ainfi;  mais  durant  que 
queiqu’autre  perfonne  tirera 
médiocrement  le  corps  de 
l’enfant  ,  le  tenant  par  les 
deux  pieds  ou  au-defius  des 
genoux  ,  le  Chirurgien  dé¬ 
gagera  peu  à  peu  la  tête 
d’entre  les  os  du  pafi'age  * 
ce  qu’il  fera  en  glifiant  dou¬ 
cement  un  ou  deux  doigts 
de  la  main  gauche  dans  la 
bouche  de  l’enfant ,  pour  en 
dégager  premièrement  le 
menton  ,&  de  la  main  droite 
il  embrafierâ  le  derrière  du 
col  de  l’enfant  au  -  defius 
de  fes  épaules  pour  les  ti¬ 
rer  enfuite  avec  faide  des 
doigts  de  fa  main  gauche» 
mis  dans  la  bouche  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  en  dégager  le 
menton  5  car  c’èft  cette  par¬ 
tie  qui  contribue  le  plus  à 
retenir  la  tête  au  pafiage  A 
&  on  ne  l’en  peut  tirer  s 
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peine  ,  à  caufe  de  la  comprefïîon  violenté  que 
fouffroit  ma  main ,  quand  je  l’avois  introduite  dans 


avant  que  le  menton  en  Toit 
entièrement  dégagé  ;  obfer- 
vanc  auffi  de  le  faire  le  plus 
promptement  qu’il  fera  pof- 
ble  ,  de  peur  que  l’enfant 
ne  foie  fufroqué  ,  comme  il 
arriveroic  indubitablement  , 
s’il  demeuroit  long  -  tems 
ainfi  pris  &  arrête  ,  par 
ce  que  le  cordon  de  l’om- 
bilic  qui  eft  au  dehors , 
étant  refroidi  &  fortement 
comprimé  par  le  corps  ou 
par  la  cêre  de  l’enfant  qui 
reife  Ion  g- tems  dans  le  paf- 
fage  ,  l’enfant  ne  peut  plus 
par  lots  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mère  , 
dont  le  mouvement  eft  ar¬ 
rêté  dans  ce  cordon ,  tant 
pour  fon  refroidiftement  qui 
i’y  fait  cailler  ,  que  par  fa 
compreffion  qui  l’empêche 
d’y  circuler,  au  défaut  de 
quoi  l’enfant  devroit  auffi 
tôt  refpirer  ;  ce  qui  ne  peut 
pas  Ce  faire,  avant  qu’il  ait 
la  tête  tout- à  fait  dehors  de 
la  matrice. 

Lorfque  l’enfant  eft  vivant, 
il  n’eit  pa>  ordinairement 
difficile  de  donner  à  fa  tête 
cette  fituarion  en  deffious  » 
fi  elle  ne  l’avoir  pas  aupa¬ 
ravant  ,  parce  que  routes  les 
parties  du  co'ps  de  l’enfant 
vivant ,  ayant  dé  l’appui  Sc 
de  la  Fermeté ,  fa  tête  fuit 
ordinairement  le  corps  &  fe 
tourne  de  fon  même  côté  ; 
ce  qui  n’arrive  pas  delà  forte 
à  la  tête  de  l’enfant  mort. 

Les  remarques  que  fait  ici 
M  Mauriceau  ,  dit  M.  Le- 
vret  ,  Accouchement  labor. 
p.  53.  font  tiès  jtiffies  :  il 
eft  bien  fur  quil  eft  plus 


difficile  de  mettre  dans  ce 
cas  la  face  en  deffious  à  un 
enfant  mort  qu’à  celui  qui 
eft  envie  ;  mais  d’un  autre 
côré  un  enfant  en  vie  de¬ 
mande  des  ménagemens  que 
n  exige  pas  un  enfant  mort. 
Il  ne  fera  pas  impoffible  de 
s’affiurer  de  cet  état  en  tou¬ 
chant  le  cordon  ,  dont  la 
portion  qui  tient  à  fon  ven¬ 
tre  ,  eft  alors  hors  de  la  ma¬ 
trice  ;  il  eft  même  très- né- 
ceffiaire  de  prendre  cette  pré¬ 
caution  ,  pour  ondoyer  1  en¬ 
fant  en  cas  de  vie ,  &  en- 
fuite  travailler  prompte¬ 
ment  à  la  lui  fauver  ,  fi  ce¬ 
la  eft  poffiible.  Mais  je  ne 
fuis  pas  de  l’avis  de  M. 
Mauriceau  ,  qui  confeille  de 
confier  le  corps  de  l’enfant 
à  un  Aide  pour  le  tourner 
à  mefure  que  l’Accoucheur 
lui  tournera  la  face  en  def- 
fous ,  car  il  eft  très- difficile  „ 
pour  ne  pas  dire  impoffible 
que  deux  perfonnes  quelque 
habiles  qu’elles  puiffient  être, 
s’entendent  auffi  parfaite¬ 
ment  qu’une  feule  ,  &  cette 
méthode  n’eft  pas  fans  in- 
convéniens  ;  voici  comme 
on  pourroit  les  éviter.  Je 
confens  ajoute  M.  Levret  % 
que  l’Accoucheur  fafle  tenir 
le  corps  par  un  Aide  le  plus 
entendu  que  faire  fe  pourra, 
mais  qu’il  lui  défende  bien 
de  lui  donner  aucun  mouve¬ 
ment  ;  il  lui  recommande¬ 
ra  feulement  de  foutenirle 
corps  un  peu  élevé. 

Quand  l’Accoucheur  âtira 
introduit  la  main  jufqu’à  là 
la  tête  de  l’enfant  par  def- 
fous  fon  corps ,  il  faifîrà 
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la  matrice,  qui  embrafibit  fi  fortement  l’enfant * 
par  la  féchereffe  où  ce  vifcere  fe  trouve  bien  -  tôt 
après  que  les  eaux  fe  font  écoulées,  que  TAccou- 
cheur  ne  peut  y  introduire  fa  main  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peme }  ce  qui  caufe  une  fi  forte  compref- 
iion  a  fon  poignet  8c  à  toute  fa  main ,  qu’elle  eft 
incapable  d’aucune  aétion  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait 
retirée ,  afin  que  fon  poignet ,  débarraffé  de  cette 
ligature ,  rende  au  fang  &  aux  efprits  la  liberté 
de  couler  comme  auparavant ,  8c  aux  parties ,  de 
reprendre  leur  raifort  pour  recommencer  d’agir. 
Ce  fut  cette  raiion  qui  me  força  de  retirer  plu- 
fieurs  fois  ma  main  en  cette  occafîon ,  comme  je 
marque  l’avoir  fait  en  plniieurs  autres ,  avant  que 


alors  lui  -  même  ce  corps 
avec  fon  autre  main  ,  au 
moyen  d’un  chauffoir  ,  pour 
faire  faire  au  tour  enfem- 
ble  îe  demi  tour  néceiîaire 
pour  mettre  Ja  face  de  l’en¬ 
fant  en  defïous  dans  le  même 
tems  que  le  ventre  ;  le  tout 
étant  conduit  par  une  feule 
intelligence,  ne  fera  pré ci- 
fément  que  les  mouvemens 
néceffaires. 

Mais  il  y  a  deux  chofes 
auxquelles  il  femble  qu’au¬ 
cun  Auteur  n’ait  fait  atten¬ 
tion  j  la  première  qu’il  ne 
iuffit  pas  d’avoir  fai  fi  la  tête 
pour  la  faire  tourner  aifé- 
ment  à  l’aide  du  coros  ,  à 
qui  l’on  fait  fuivre  le  mê¬ 
me  mouvement ,  mais  qu’il 
faut  encore  repouffer  en  par¬ 
tie  ce  dernier  ,  pour  ainfî  dire 
dans  la  matrice  ,  afin  d’éloi¬ 
gner  le  menton  del’enfant  des 
os  pubis  de  la  mère  ;  la  deu¬ 
xième  ,  de  prendre  l’inter- 
valle  des  deux  douleurs  , 
quand  il  y  en  a  pour  faire 
ce  coup  de  main ,  moment 
où  toutes  les  parties  font  en 


relâche. 

Il  eft  étonnant  que  lès 
Auteurs  n’aient  pas  fait  la 
première  de  ces  remarques  p 
car  il  ne  femble  pas  poffi- 
ble  qu’ils  n’ayent  pas  fenti 
le  néceffité  de  ce  mouve¬ 
ment  ;  cm  le  feroit  volon¬ 
tiers  machinalement. 

À  l’égard  de  la  féconde 
remarque  ,  quoiqu’il  y  ait 
quelques  Auteurs  qui  en  aient 
fair  ulage  dans  quelque  au¬ 
tre  cas  ;  je  n’en  ai  pas  trouvé 
un  feul  qui  en  ait  parlé  dans 
celui-ci. 

Quoiqu'on  ait  fait  en  ap¬ 
parence  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit  ,  &  qu’on  croie 
avoir  réuffi  à  retourner  la 
face  de  l’enfant  en  defîous  , 
on  n’eft  pas  toujours  affez 
heureux  pour  terminer  l’ac¬ 
couchement  j  il  arrive  alors 
quelquefois  qu’on  ne  peut 
faire  lortir  l’enfant  hors  de 
la  matrice  ,  comme  on  le 
voit  dans  plulîeurs  exem¬ 
ples  rapportés  par  M.  de  !& 
Motte. 
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de  pouvoir  tenir  les  pieds  a  (Fez  ferme  pour ,  en 
les  retirant  au  paifage  ,  donner  un  mouvement  au 
corps  de  l’enfant,  qui  fit  rentrer  le  bras,  comme 
il  arrive  prefque  toujours.  Enfin,  apres  toutes  ces 
violences ,  j’eus  le  bonheur  de  tirer  1  entant  vivant^ 

&  la  mere  ,  que  je  délivrai  dans  le  moment ,  fe 
releva  bien-tot  après. 

A 

R  É  F  L  E\X  ION 

Cette  Obfervation  fait  bien  voir  qu’il  eft  avanta¬ 
geux  à  un  Accoucheur  de  fe  trouver  préfent  à  l’ouver¬ 
ture  des  membranes  &  à  l’écoulement  des  eaux  ou  du 
moins  bien  tôt  après  qu’elles  font  écoulées ,  &  combien 
il  a  à  foüffrir,  ainâ  que  la  mere,  quand  il  eft  mandé 
trop  tard,  puifqu’il  s’enfuit  un  tel  deffiechement  du  va¬ 
gin  &  de  la  matrice  ,  que  ces  parties  ne  font  plus  fuf- 
ceptibîes  de  la  dilatation  néceflaire,  a  moins  q  e  l’Ac¬ 
coucheur  n’ufe  d’une  extrême  violence.  Cette  contrac¬ 
tion  de  la  matrice  qui  fe  fait  par  la  raifon  phyftque  qui 
nous  apprend  que  la  nature  ne  fouftre  point  de  vuide , 
rend  l’accouchement  difficile  à  la  mere  &  au  Chirur¬ 
gien  ,  pendant  que  l’entrée  de  l’air  le  rend  funefte  a 
Penfant,  dont  il  caufe  la  corruption  qui  le  fait  mourir 
avant  que  de  naître  ,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas ,  tant 
qu’il  eft  contenu  dans  les  eaux  qui  empêchent  que  l’air 
ne  le  frappe  à  plein  ,  comme  je  le  fais  entendre  dans  une 
autre  Obfervation  5  fuppofé  donc  ce  qu’on  ne  peut  ré¬ 
voquer  en  doute,  &  ce* que  j’ai  déjà  avancé  piufieurs 
fois ,  que  c’eft  le  propre  des  parties  membraneufes,  & 
par  conféquent  de  la  matrice ,  de  le  refterrer  auffi-tôt 
qu’elles  fe  font  vuidées  de  ce  qu’elles  contiennent,  quel 
moyen  de  tenter  ou  d’efperer  la  rédu&ion  d’un  bras 
dans  une  occafion  aufli ''difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
*  poflible  ? 

OBSERVATION  CCLXXXVL 

Le  1  Février  de  l’année  1687  ,  une  Marchande 
de  cette  Ville  fe  fentant  malade  pour  accoucher  , 
jn  envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai 
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avec  des  douleurs  fortes  &  fréquentes,  qui  m’en^ 
gagèrent  à  m'alfurer  de  la  fituaaon  de  ion  enfant  ? 
mais  plufieurs  parties  qui  fe  préfentoient  en  con- 
fufion ,  m  oterent  le  moyen  de  juger  précisément 
dans  ce  premier  effai  quelles  étoient  ces  parties  j 
cependant  les  membranes  s’étant  ouvertes  à  l’inf- 
tant ,  3c  les  deux  bras  ayant  Suivi  les  eaux  ,  rie 
me  laifferent  pas  long  -  temps  dans  ce  doute  }  ce 
qui  fit  que  je  ne  me  donnai  que  le  temps  de  faire 
les  difpolitions  néceflaires,  tant  à  legai d  de  la 
malade,  qu’au  mien  j  après  quoi  je  coulai  ma 
main  dans  le  vagin  le  long  du  bras  de  l’enfant  y 
j’allai  chercher  les  pieds  ,  que  je  joignis,  les  pris 
ôc  les  attirai  dehors }  le  corps  fuivit ,  Ôc  je  finis 
cet  accouchement  en  moins  d’un  demi  -  quart- 
d’heure.  Je  délivrai  enfuite  la  mere,  qui  fe  por¬ 
ta  fi  bien,  de  meme  que  fon  enfant,  quelle  au- 
roit  fouhaité  dans  la  fuite  n’avoir  jamais  d’accou- 
chemens  que  de  cette  forte. 

RÉFLEXION , 

îl  m’auroit  été  fl.cile  de  réduire  les  bras  de  cet  en« 
faut  ,  quoique  ia  multiplicité  des  corps  eut  dû  remplir 
davantage  le  vagin  :  car  ç’auroit  été  une  néceflité  que 
l’un  des  bras  confervant  fon  étendue,  l’autre  fe  fût  replié, 
&  que  ma  main  y  eut  encore  été;  mais  comme  les  eaux 
ne  s’étoient  écoulées  qu’en  partie,  qu’elles  s’écouloient 
encore  aéfuellement ,  elles  rendoient  le  vagin  iufeepti- 
ble  de  toute  la  dilatation  qui  auroit  été  mcefTaire  Se  la 
matrice  capable  de  toute  l’extenfioji  que  j  aurois  pu 
fouhaiter,  outre  que  la  malade  étant  fans  douleur  ,  c’é- 
toit  autant  de  moyens  pour  en  venir  heureufement  à 
bout  3  mais  pour  finir  l’accouchement  encore  plus  promp¬ 
tement  &  plus  fagement,  en  coulant  ma  main  dans  le 
vagin  entre  les  deux  bras  de  l’enfant ,  &  jufqu’au  fond 
de  la  matrice  ,  je  cherchai  les  pieds  ,  que  je  joignis  ,  les 
attirai  en  dehors  3e  je  finis  cette  accouchement  fans 
aucune  peine  ,  &  en  beaucoup  moins  de  tems  que  je 
Garnis  été  à  faire,  la  réduétiçn  du  bras,  laiffanten* 
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fuite  l’accoiichetnent  au  bénéfice  de  la  nature  ,  il  ne  fe 
feroit  peut-être  terminé  que  long-tems  après ,  &  à  bai* 
de  des  longues  douleurs  que  la  mere  auroit  fouffertes , 
fuppofé  qu’elles  fuflent  revenues^  au  lieu  qu’il  fut  terminé 
en  aufii  peu  de  tems  que  le  plus  heureux  accouchement 
nature  ,  &  qu’il  auroit  encore  été  plus  heureux  ,  fi  j’a- 
vois  eu  le  tems  de  prévenir  la  fortie  du  bras,  avant 
que  les  membranes  eulfent  été  ouvertes  &  les  eaux 
écoulées. 

OBSERVATION  CCLXXXVIL 

Le  23  de  Mars  de  l’année  1701.,  étant  auprès 
d’une  Dame  à  vingt  -  deux  lieues  de  cette  Ville, 
dont  le  travail  commença  de  fe  déclarer  par  de 
légères  douleurs ,  qui  augmentèrent  en  allez  peu 
de  temps  pour  m’obliger,  en  la  touchant,  de 
m’afiurer  de  la  lituation  de  fon  enfant ,  je  trou¬ 
vai  ,  au  lieu  de  la  tête ,  au  travers  des  membra¬ 
nes  qui  contenoient  encore  les  eaux ,  plulieufs 
parties  qui  fe  préfentoient  en  confufion.  Je  lis 
aulli-tot  accommoder  le  petit  lit,  fur  lequel  je 
fis  mettre  la  malade  3  Sc  l’ayant  lituée  comme 
elle  devoit  l’être,  j’ouvris  les  membranes  qui  con¬ 
tenoient  les  eaux,  dont  l’écoulement  donna  lieu 
à  la  fortie  d’une  main ,  mais  fi  peu  avancée  dans 
le  vagin,  que  je  n’eus  aucune  peine  à  la  faire  ren¬ 
trer  dans  la  matrice  ,  en  la  repoufiant  avec  la 
mienne  3  après  quoi  je  pris  les  pieds  en  toute 
liberté,  que  j’attirai  dehors  3  Sc  voyant  que  l’en¬ 
fant  a  voit  la  face  en  defius,  je  le  retournai,  en 
continuant  de  tirer  depuis  fes  genoux  jufqu’aux 
reins,  enforte  que  je  lui  mis  la  face  régulièrement 
en  défions  3  après  quoi  j’achevai  en  un  feul  Sc  lé¬ 
ger  coup  de  main,  de  le  tirer  entièrement.  La 
mere  bien  délivrée ,  Sc  couchée  dans  fon  lit ,  étoit 
aufii  peu  fatiguée  que  fi  elle  n’avoit  point  accou¬ 
ché,  Sc  l’enfant,  qui  étçfit  un  garçon,  fe  portoit 
parfaitement  bien. 
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Lson  voit  par  cette  Obfervation  que  je  ne  blâme  la 
rédu&içn  du  bras  ,  qu’aütant  qu’elle  eft  difficile  ou  inu¬ 
tile  ,  puifque  je  la  fais  quand  boccafion  favorable  fe 
préfente.  L’on  trouvera  que  pen  ufe  de  la  même  ma¬ 
niéré  dans  plufiéurs  de  mes  Observations ,  mais  jamais 
dans  le  deflein  de  laifier  ^accouchement  au  bénéfice  de 
la  nature  ,  puifque  ce  rTeft  que  pour  faciliter  Fintr©- 
duélion  de  la  main ,  &  finir  haccouchement  en  même- 
tems  &  avec  moins  de  douleur  pour  la  mere ,  parce 
que  plus  le  paffage  eft  libre,  plus  cette  introduction  eft 
facile. 

OBSERVATION  CCLXXXVIIL 

Le  13  Novembre  de  l’année  165)9  ,  la  femme 
d’un  Serrurier  de  cette  Ville  étant  en  travail  avec 
des  douleurs  fortes  8c  fréquentes  j  la  Sage-Femme 
qui  étoit  auprès  d’elle  ,  fût  fort  embarraffée  de 
s’appercevoir  qu’après  l’écoulement  des  eaux,  il  fe 
prefentoit  piufieurs  parties  ,  fans  quelle  en  put 
diftinguer  aucunes  \  ce  qui  l’engagea  de  m’envoyer 
prier  d’y  venir  en  toute  diligence.  Je  m’y  rendis 
inceffamment,  8c  ayant  trouvé  la  malade  fur  le 
lit,  dans  une  fîtuation  commode,  j’examinai  avec 
autant  d’attention  que  la  chofe  le  méritoit,  la  fi- 
tuation  de  cet  enfant ,  qui  félon  cette  Sage-Fem¬ 
me,  étoit  fi  extraordinaire,  mais  que  je  débrouil¬ 
lai  fans  peine ,  en  ce  que  les  parties  étoient  par¬ 
faitement  bien  difpofées,  8c  la  femme  fans  dou¬ 
leur.  Je  trouvai  que  les  deux  coudes  fe  préfen- 
toient  à  l’entrée  du  vagin,  dont  les  bras,  en  fe 
pliant,  formoient  les  deux  angles  moufles  que  je  , 
touchois,  8c  dont  les  deux  mains  s’appliquoient 
fur  les  joues  de  l’enfant ,  comme  fi  on  l’avoit  fait 
a  plaifir ,  8c  la  tête  de  l’enfant  n’étant  pas  affez 
proche  pour  mettre  le  moindre  obftacle  à  l’en¬ 
trée 
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trée  de  ma  main,  je  la  coulai  le  long  du  col,  de 
la  poitrine  ,  des  cuiffes,  des  jambes,  &  jufqu  aux 
pieds  de  l’enfant ,  que  je  joignis ,  les  attirai  au 
pacage  ,  le  corps  fuivit  fans  peine  ,  &  l’accou¬ 
chement  fut  terminé  en  un  moment.  Je  délivrai 
la  mere,  elle  ôc  fon  enfant  fe  portant  bien» 


RÉFLEXION » 


C  eft  le  feul  accouchement  que  j’ai  trouvé  de  la  for-«< 
te,  les  parties  étoient  dans  une  fi  heureufe  difpofition  , 
que  faifant  connoître  cette  fituation  à  la  Sage-Femme  , 
d’une  manière  très-diftinéte ,  elle  n’en  pût  avoir  le  moin- 
dre  doute.  Je  dis  aufli  dans  cet  accouchement  que  je 
continuai  de  couler  ma  main  le  long  du  coi ,  de  la  poi- 
,trine,des  cuiftes,  &  des  jambes,  jufqu’aux  pieds  de 
1  enfant ,  ce  que  je  ne  dis  dans  aucune  autre  ,  ne  le  don¬ 
nant  pas  pour  réglé  générale ,  comme  fait  un  Auteur 
moderne  ,  c’eft  dont  je  me  garderai  bien  ,  puifque  je  ne 
luis  cette  route  que  dans  de  certaines  difpofitions  oïl 
Ton  ne  peut  faire  autrement,  &  celle-ci  en  eft  une.  Ce 
feroit  en  bien  des  accouchemens  une  peine  inutile  d’en 
ulerainfi ,  puifque  je  trouve  fou  vent  les  pieds ,  avec  plus 
de  facilite,  que  je  ne  ferois  aucune  autre  partie.  Cette 
pratique  auroit  lieu ,  fi  l’enfant  étort  tout  de  fon  lon^ 
dans  la  matrice,  mais  au  contraire  c’eft  l’unique  fttua^ 
non  ou  il  ne  fe  trouve  jamais,  ce  qu’on  ne  peut  dire 
de  toute  autre  ,  à  moins  que  par  un  malheur  inouï  il 
n’ait  percé  la  matrice  &  qu’il  n’ait  paffé  en  partie  dans 
le  ventre  de  la  femme  ,  comme  je  le  rapporte  dans  une 

autre  Obfervation . .  .  fa  plus  commune  fituation 

étant  d  avoir  les  genoux  replies  proche  le  ventre  ou  la 
poitrine  ,  &  les  talons  fur  les  fefles.  Cette  fituation  fup- 
polee ,  qui  eft  très  confiante  ,  je  coule  ma  main  au  fond 
de  la  matrice  ou  je  ne  manque  prefque  jamais  de  trou¬ 
ver  les  pieds  ,  en  cas  même  que  je  ne  les  rencontre  pas 
avant  d’y  parvenir.  r  J 


OBSERVATION  CCLXXXIX» 

j,  nS  l^nnée  1 7 1 1  ,  l’on  me  vint  prier 

■daller  a  la  Paroiffe  d’Yvetot,  à  une  demi -lieue 
Tome  IL  j  j  j 
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de  cette  Ville  ,  pour  accoucher  la  femme  d’un 
Tailleur  de  pierres,  qui  étoit  en  travail  du  jour 
précédent.  Je  trouvai  le  bras  de  fon  enfant  fortî 
jufqu’â  l’épaule  ,  dont  l’articulation  étoit  très- 
avancée  depuis  minuit,  3c  il  étoit  environ  deux 
heures  après  midi,  quand  j’y  arrivai.  Ce  bras  étoit 
fans  mouvement ,  tuméfié ,  très-froid  ,  3c  très- 
livide  ,  tous  fymptomes  qui  m’affuroient  la  mort 
de  l’enfant  \  mais  quelque  évidente  quelle  me 

f>arut ,  je  tentai  en  repouifant  un  peu  le  corps  de 
’enfant  avec  ma  main,  appuyée  fous  l’ailïelle  , 
de  le  faire  rétrograder  ^  eniorte  ep’il  me  donnât 
la  liberté  de  pafier  ma  main  à  cote  de  cette  épau¬ 
le,  pour,  après  l’avoir  introduite,  aller  chercher 
les  pieds  ,  à  quoi  je  réuilisbien  mieux  que  je  n’au- 
rois  ofé  l’efpérer*  3c  dès  que  je  les  eus  trouvés, 
je  les  joignis,  3c  les  attirai  au  pafiage  \  ce  préten¬ 
du  mouvement  fit  rentrer  le  bras  en  partie,  m’é¬ 
tant  enfuite  donné  un  peu  de  relâche,  tant  pour 
la  malade  que  pour  moi,  je  fis  un  fécond  effort , 
qui  fit  entièrement  rentrer  ce  bras,  3c  for  tir  l’en¬ 
fant  jufqu’au  jaret }  après  quoi  j’achevai  douce¬ 
ment  un  accouchement  qui  patoifioit  abfolument 
impoflible,  â  moins  que  d’oter  le  bras  :  la  merc 
fouffrit  beaucoup  aufli-bien  qne  moi  ;  mais  nous 
en  fûmes  quittes  pour  la  peine.  11  n’en  fût  pas  de 
même  de  l’enfant,  qui  étoit  mort,  fur  tout  le  corps 
duquel  l’épiderne  s’enlevoit.  Je  délivrai  la  femme 
avec  un  peu  de  peine  ,  d’un  arriéré  -  faix  tout 
pourri }  laquelle ,  nonobstant  ce  laborieux  travail^ 

fe  porta  bien  peu  de  temps  après* 

/ 

RÉFLEXION, 

J’aurois  volontiers  tronqué  ce  bras  auquel  on  remaf* 
quoit  toutes  les  marques  d’un  vrai  fphacele  ,  mais  la 
crainte  de  faire  des  fautes  qui  ne  font  point  fans  exem¬ 
ple  ,  m’a  toujpurs  tenu  dans  lerefpeft;  6e  m’a  fait  mettra 
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*out  en  ufage,  pour  tirer  les  enfans  ,  autant  qu’il  m’eft 
poflible ,  fans  en  féparer  aucune  partie.  Celui-ci  étoit 
11  avancé ,  que  je  défefperois  d’abord  de  pouvoir  faire 
cet  accouchement  de  la  maniéré  que  je  le  fis ,  &  que 
je  l’avois  projetté,  mais  heureufement  j’y  réuffis  mieux 
que  je  n’aurois  cru ,  periuadé  que  j’étois  de  la  réfïftan- 
ce  que  pourroit  faire  la  matrice ,  que  je  trouvai  au  con¬ 
traire  affez  flexible  pour  permettre  à  l’enfant  de  rétro¬ 
grader,  en  pouffant  ma  main  étendue  fous  fon  aiffelle  * 
dont  mes  doigts ,  fçavoir  le  pouce  &  l’index ,  embraf- 
foient  autant  qu’ils  pouvoient  l’articulation  du  bras  avec 
l’épaule,  &  en  allant  avec  douceur  Sr  fans  impatience 
je  fatisfis  peu  à  peu  à  ma  première  intention  ,  en  forte 
que  je  me  donnai  allez  de  liberté  pour  enfuite  couler 
ma  main  le  long  du  corps  ,  aller  prendre  les  pieds  ,  & 
finir  un  accouchement  des  plus  difficiles ,  peines  que 
je  me  ferois  épargnées ,  fi  emprelfé  de  vouloir  finir  , 
j’avois  voulu  tronquer  ce  bras  que  je  confervai  foi- 
gneufement  ayant  devant  les  yeux  l’accouchement  que 
je  rapporte  dans  une  autre  Obfervation  .....  qui  étoit 
femblable  à  celui-ci,  auffi-bien  qu’cn  d’autres  oCçaJSonîi 
que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  XXX; 

De  P accouchement  où  V enfant  fe  préfenté 
dans  me  Jïtuation  extraordinaire  *  dont 
le  bras  ejl  la  principale  partie « 

NO  u  s  ^avons  propofé  dans  le  Chapitre  précé* 
dent  les  moyens  de  terminer  avec  fuccès 
raccouchement  où  Tenfant  préfente  le  bras ,  parce 
que  ce  bras  plus  ou  moins  avancé,  infinüe  par  lui-- 
meme  le  parti  que  l’Accoucheur  doit  prendre,1 
foit  de  tenter  la  réduction  du  bras  forti  >  ou  fajajf 

X*  •  •  • 
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penfer  à  faire  cette  rédu&ion  ,  de  chercher  les 
pieds  de  l’enfant  pour  finir  l’accouchement. 

Mais  quoique  l’Accoucheur  fçache  parfaitement 
bien  ce  qu’il  faut  qu’il  faffe  pour  terminer  un  ac¬ 
couchement  de  l’efpece  de  celui  dont  je  prétends 
parler  dans  ce  Chapitre*  il  fe  trouve  de  fi  fortes 
oppofitions  à  le  mettre  en  exécution  *  qu’il  n’y 
reufiit  quelquefois  qu’avec  beaucoup  de  temps  8c 
des  peines  incroyables ,  &  je  m’en  fuis  fouvent 
trouvé  dans  un  état  à  faire  croire  que  j’avois  été 
plongé  dans  un  bain  d’eau  tiede  ,  8c  avec  une  laC 
iitiide  fi  terrible,  qu’elle  me  mettoit  dans  une  im- 
puifiance  fi  abfolue  d’agir  durant  plufieurs  jours  t 
beaucoup  de  Leéteurs  ne  croiront  peut-être  quedif* 
facilement  ;ce  que  je  dis  ;  mais  pour  en  être  con¬ 
vaincus,  ils  n’ont  qu’à  faire  attention  à  ce  que  je 
fouffris  dans  l’accouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCXC. 


Le  17  Août  de  l’année  1705 ,  je  fus  prié  dal¬ 
ler  accoucher  la  femme  d’un  Laboureur  de  la  Pa¬ 
rodie  de  Colomby ,  à  une  lieue  de  cette  Ville  ; 
mais  étant  allé  à  quatre  lieues  d’un  autre  coté* 
il  fallut  attendre  mon  retour  pendant  un  adTez 
long  temps;  après  quoi  je  me  rendis  en  toute  dili¬ 
gence  auprès  de  cette  pauvre  femme,  que  je  trou¬ 
vai  très-épuifée  par  le  long  travail  qu’elle  avoir 
déjà  fouftert.  Les  douleurs  étant  heureufement 
ceffées,  ou  du  moins  confidérablement  diminuées  , 
me  laiderent  la  liberté  d’examiner  avec  toute  l’at¬ 
tention  podible  la  fituation  de  fon  enfant;  je  trou¬ 
vai  la  partie  extérieur  de  Lavant -bras  ,  qui  étoit 
enclavee  de  travers,  8c  qui  occupoit  tout  le  pafla- 
ge  ,  ayant  le  coude  d’un  coté  ,  8c  le  poignet  de 
d’autre  :  la  main  étoit  repliée  8c  tournée  du  coté 
Vlenhaut.  Ce  bras  étoit  très-enflé  8c  dur*  par  le 
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long  temps  qu’il  avoir  pâlie  dans  cette  fituation 
contrainte.  Le  coude  &  le  poignet  avoient  fait 
une  telle  impreffion  aux  deux  cotes  de  la  matrice 
ou  ils  s  etoient  logés ,  qu’lis  fembloient  fe  perdre 
dans  fa  fubflance  j  de  maniéré  qu’un  nouvel  Ac¬ 
coucheur  i’auroit  crue  percée  des  deux  cotés  5  & 
ces  parties  hors  de  fon  corps  \  j’ai  eu  befoin  de 
toute  ma  réflexion  pour  débrouiller  cette  bizarre 
fituation.  De  plus,  cette  matrice  encore  plus  tu- 
mefiee  que  le  bras ,  remplifloit  fi  exaéirement  le 
vuide  qui  auroit  dû  ou  pu  fe  trouver  entre  ce  bras 
&  fa  propre  fub  fiance  ,  qu’il  me  parut  comme 
impoiîîble  de  terminer  cet  accouchement  avec  un 
heureux  fuccès  ,  par  la  difficulté  que  je  trouvois 
a  1  introduction  de  ma  main  ,  ne  pouvant  faire 
changer  la  .fituation  de  ce  gros  bras  pour  m’en 
procurer  la  liberté,  je  l’introduifis  enfin  avec  le 
temps  &  beaucoup  de  douceur,  &  je  trouvai  que 
la  tete  de  l’enfant  pouffoit  le  bras  qui  faifoit  cette 
embarrure  au  paffiage ,  de  même  qu’une  perfonne 
qui  dort  fon  bras  fur  fa  tete.  Je  coulai  ma  main 
le.  Iong  du  col  &  du  dos  de  l’enfant  ;  mais  la  ma¬ 
trice  étoit  tellement  refferrée ,  de  l’enveloppoit  fi 
exaélement  ,  les  eaux  étant  écoulées  depuis  plus 
de  vingt-quatre  heures,  qu’il  étoit  très-difficile  de 
la  pouffer  plus  loin ,  parce  l’inflammation  qui  avoir 
fuccedé  à  la  douleur  qu’y  caufoit  ce  bras ,  n’oc¬ 
cupant  pas  moins  le  fond  de  la  matrice  que  le 
col,  ce  fecours  de  ma  main  me  devenoit  inutile  % 
Par  la  forte  compreffion  quelle  fouffroit,  qui  me 
forçoit  de  la  retirer  de  moment  à  autre  ,  pour  la 
dégourdir  de  lui  laiffer  prendre  de  nouvelles  for¬ 
ces  >  parce  que  les  douleurs  qui  avoient  difeon- 
tinué  pour  un  temps,  de  qui  fe  firent  enfuite  fentir 
d  autant  plus  fortes  ,  que  je  continuois  de  pouffer 
ma  main  en  avant ,  me  barroient  abfolmnent  dans 
la  rome  que  je  devois  tenir  pour  conduire  cet 
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accouchement  à  fa  fin.  Pendant  tout  de  temps  j 9 
fie  pus  remarquer  aucune  vie  à  Tenfant ,  Sc  toutes 
les  parties  de  cette  femme  fouffroient  une  fi  grande 
inflammation  ,  que  fon  ventre  montoit  jufqu’à  fa 
gorge  A  avec  des  envies  continuelles  de  vomir  » 
rendant  même  de  temps  en  temps  des  gorgées  de 
bile  jaune  ou  verte  d’une  amertume  la  plus  racheu- 
fe.  Tant  d’accidens  rafTemblés  ne  me  rebutèrent 
pourtant  pas*  &  à  force  de  retourner  avec  ma 
main  fans  faire  beaucoup  de  violence ,  je  parvins 
enfin  jufqu  aux  pieds  de  l’enfant ,  que  je  joignis 
fans  peine ,  les  pris  ôc  les  attirai  au  palfage.  L& 
premier  ébranlement  du  corps  fit  à  l’inftant  chan¬ 
ger  la  fituation  du  bras,  à  quoi  je  n’avois  pu  réuflir 
auparavant,  quelque  peine  que  je  me  fuife  don¬ 
née  ,  en  forte  que  le  refie  du  corps  fuivit  *  3c  ainfî 
fe  termina  un  accouchement  des  plus  laborieux 
que  j’aye  jamais,  faits.  Je  délivrai  la  mere  avec 
un  peu  de  difficulté,  mais  heureufement  dans  la 
fuite  j  &:  elle  eût  beaucoup  de  peine  à  fe  relever 
de  fes  couches. 

RÉFLEXION. 

I/enfant  que  je  croyois  très-certainement  mort  étoît 
vivant ,  St  fe  portoit  bien  :  ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  faut 
jamais  précipitamment  mutiler  aucune  partie  ,  mais  au 
contraire  les  conferver  de  fon  mieux  ,  je  craignois  beau¬ 
coup  que  la  matrice  ne  fouffrit  quelque  chofe  de  fâ¬ 
cheux  dans  la  fuite  par  la  violente  compreflion  que  ce 
bras  lui  ayoic  caufée,  pendant  ce  long  efpace  de  tems 
3>t  par  upe  fi  bizarre  Situation  ,  joint  à  l’inflammation 
qu’elle  fouflfrôit  avant  que  j’y  fuffe  appellé  St  les  vio¬ 
lences  que  je  fus  obligé  de  faire ,  qui  étoient  autant  dô 
caufes  qui  dévoient  produire  de  très  mauvais  accidens , 
qui  cependant  n’arriverent  point,  en  forte  que  la  fem¬ 
me  fe  releva  plutôt  même  que  ie  ne  l’aurois  ofé  efperer. 

Le  bras  de  l’enfant  fe  trouva  très-gros  &r  tout  livide, 
dont  la  main  reffo  pliée  à  l’endroit  du  poignet ,  comme 
il  arrive  à  ceux  qui  tombent  en  paralyfie,  ou  enfuite 
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les  coliques  des  Peintres  6c  des.  Plombiers >  par  la  lon¬ 
gueur  du  tems  qu’elle  fut  dans  la,  figure  que  j’ai  re* 
marquée.  Je  fis  appliquer  fur  ce  bras  une  comprefie  trem¬ 
pée  dans  le  gros  vin,  pendant  quelques  jours  ,  les  par¬ 
ties  reprirent  leur  reffort,  6c  l’enfant  fc  porta  bien. 

O  B  S  E  R V AT  I  O  N  CCXCL 

Le  22  Janvier  de  Tannée  1^97  >  Ton  vint  la 
nuit  me  prier  d’aller  accoucher  la  femme 
d’un  faifeur  de  cercles  ,  de  la  Faroiffe  de  Tamer- 
ville  ,  htuée  à  une  lieue  d’ici  y  dont  les  bras  de  fbn 
enfant  fortoient ,  6c  étoient  fi  avancés ,  que  la  par¬ 
tie  antérieure  6c  fupérieure  de  la  poitrine  paroif- 
foit  vouloir  les  fuivre  ,  6c  fortir  en  même  tems. 
La  tête  de  l’enfant  étoit  repliée  contre  le  dos  y  if 
y  avoit  plus  de  douze  heures  que  les  chofes  étoienr 
en  cet  état,  lorfque  j’y  arrivai  j  6c  ce  qui.aug- 
mentoit  encore  Taccident,  c’efi  que  douleurs  re- 
doubloient  continuellement  6c  fans,  relâche  ,  6c 
devenoient  d’autant  plus  violentes  *,  que  je  m’o- 
piniâtrois  à  vouloir  repouffer  la  poitrine ,  afin  de 
me  procurer  la  liberté  de  paffer  ma  main  entre  1er 
Bras  de  l’enfant,  pour  en  alfer  chercher  les  pieds. 
Pour  peu  que  la  douleur  vint  â  çeffer  il  me  pa¬ 
roi  doit  quelque  forte  de  moyen  d'accomplir  mon 
intention ,  mais  l'irritation  que  caufbit  ma  main  , 
faifoit  revenir.  \z-  douleur ,  qui  augmentait  6c  re- 
doubloit  avec  d’autant  plus  de  violence  ,  que  ja 
continuent  de  l’introduire ,  6c  ne  ce  (Toit  qu’autant 
de  tems^que  je  dbnnois.de  relâche  à  la  femme,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  les  douleurs  eurent  quelque  in- 
tervale ,  donc- je  profitai  fi  à  propos  ,  que  je  re- 
pouflai  la  poitrine  fuffifamment  pour  donner  à  ma 
main  la  liberté  d’entrer  dans  là  matrice  %  que  je 
coulai  enfuite  avec  plus  de  facilité  que  je  n’aurois 
ofe  1  efpérer  ,  ne  croyant  pas  trouver  cette  partie 
auffi  flexible  qu’elle  étoit ,  depuis  le  long-rems  que 

1  i  i  ir 
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les  eaux  en  étoient  écoulées.  Je  trouvai  les  pieds 
fans  peine,  que  je  faifis  ;  mais  fans  les  pouvoir 
attirer  au  palfage  ,  ni  faire  changer  de  duration  à 
cet  enfant,  comme  les  commencemens  me  Y a- 
voient  fait  efpérer.  Cette  poitrine  fi  avancée  fai- 
foit  une  efpece  d’embarrure,  que  je  ne  pouvois 
forcer.  Je  tirois  les  pieds  ,  8c  poulfois  la  poitrine, 
tantôt  alternativement ,  8c  tantôt  en  même  tems  j 
mais  c’étoit  envain,  les  douleurs  de  la  mère  re¬ 
doublant  fans  celfe  ,  mettoient  un  obftacle  invin¬ 
cible  à  Y  exécution  de  mon  projet.  J’efpérois  que 
quand  j’aurais  attirai  les  pieds  au  palfage ,  le  mou¬ 
vement  que  tout  le  corps  de  fendant  ferait  forcé 
de  faire  ,  changerait  la  fituation  des  bras ,  8c  les 
feroit  rentrer  en  dedans.  J’y  fus  trompé,  ils  étoient 
fi  fort  engagés ,  qu’il  me  fût  impolîîble  d’y  faire 
rien  changer  ,  quoique  je  mille  en  ufage  jufqu  aux: 
efforts  les  plus  violens ,  mais  enfin  fans  fçavoir 
comment  les  pieds  fe  relâchèrent  ,  après  quoi  les 
jambes,  les  cuilfes  8c  le  milieu  du  corps  fuivi- 
rent,  fans  que  j’eulfe  le  tems  de  me  reconnoî- 
tre.  Je  profitai  du  fecours  dont  la  nature  me  fa¬ 
vori  fa  dans  le  moment  ;  8c  jaurois  fini  1  accou¬ 
chement  ,  fi  elle  avoit  continué  de  la  forte  ;  mais 
je  fus  arrêté  par  les  bras  ,  que  je  dégageai  l’un 
après  l’autre  alfez  doucement,  8c  enfui  te  la  tête. 
Je  délivrai  la  femme  au  même  infant  ,  qui  fe 
porta  bien  enduite. 

RÉFLEXION. 

Je  crus  que  cette  accouchement  feroit  le  dernier  de 
ma  vie ,  tant  j’étois  las  &  épuifé  ,  &  j’eus  befoin  de 
plus  de  huit  jours  pour  me  remettre  de  l’extrême  fati^ 
gue  que  -j’y  avois  fo  Lifter  te  ,  fans  que  je  pu  (Te  m’aider 
pendant  tout  ce  tems-ià  des  mains  ni  des  bras,,  ne  mar¬ 
chant  même  qu’avec  peine. 

Les  bras  de  cet  enfant  le  trouvèrent  rompus,  làn$ 
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que  je  me  fuffe  apperçu  de  cet  accident ,  jufqu’à  ce  que 
la  mere  fût  délivrée ,  &  que  je  les  euffe  examinés  , 
parce  qu’ils  étoient  durs',  enflés  &  livides  ce  qui  fai- 
fbit  qu’ils  fe  foutenoient  comme  s’ils  euilent  été  entiers 
te  fans  fraéture. 

Ce  ne  fut  point  dans  le  tems  que  je  les  débarraffal 
du  pacage  ,  que  cet  accident  arriva  ,  mais  dans  le  tems 
du  cruel  &  extrême  effort  que  je  fus  obligé  de  faire 
pour  terminer  ce  pénible  &  laborieux  accouchement.  Je 
ne  me  ferois  pas  embarrafle  de  ces  fraélures ,  fi  l’enfant 
fe  fut  bien  porté  à  cela  près ,  parce  qu’un  bras  rompu 
à  cet  âge  fe  réfoude  aifément,  &  en  peu  de  tems  $  mais 
comme  il  étoit  mort,  je  n’y  fis  autre  attention. 

La  femme  foutint  ce  travail  avec  une  fermeté  fur- 
prenante  ,  &  fe  porta  allez  bien  après. 


OBSERVATION  CCXCIL 


Le  10  de  Mars  de  l’année  1698  ,  l’on  me  vint 
prier  la  ntik  d’aller  accoucher  une  pauvre  femme * 
qui  demeuroit  au  coin  du  Bois  ,  ParoifTe  du  Me- 
nii-au-Val.  Je  trouvai  cette  pauvre  malheureufe 
couchée  fur  un  peu  de  paille  ,  avec  un  enfant  , 
dont  le  bras  fortoit  avec  l’épaule  ,  qui  étoit  fort 
avancée.  Par  bonheur  ce  bras  ,  quelque  tiraillé 
qu’il  eût  été  ,  n’étoit  point  arraché ,  mais  les  liga- 
mens  en  étoient  feulement  fort  allongés.  Lè  ref- 
peél  que  j’ai  pour  un  célébré  Auteur  moderne  , 
ne  me  fit  point  fuivre  fa  pratique  ,  qui  étoit  de 
finir  T  accouchement  de  la  manière  qu’il  avoir 
commencé  ,  en  tirant  l’enfant  par  la  partie  qu’il 
prefentoit  ;  mais  au  contraire,  je  repoufTai  peu  à 
peu  l’épaule.  Les  douleurs  légères  &c  peu  fré¬ 
quentes  que  fouffroit  la  mère,  contribuèrent  beau¬ 
coup  â  me  faire  exécuter  mon  deffein  •  en  forte 
que  je  rénfiis  à  faire  rétrograder  le  corps  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  me  laiffer  la  liberté  d’introduire  ma 
main  dans  la  matrice  ,  avec  laquelle  je  pris  les 
pieds ,  que  je  trouvai  très-facilement  finis  ainfi 
I  accouchement  a  dont  je  devois  tout  craindre  y 
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tant  l’enfant  étoit' avancé,  &c  hors  d’efpérance  dd 
le  pouvoir  réduire  comme  je  fis.  J’eus  plus  de  peine 
à  délivrer  la  mère  ,  l’arrière-faix  étant  très-îec  6c 
fort  adhérante 

RÉFLEXION : 

Je  ne  prétends  pas  accufer  de  faux  cet  Auteur  dan* 
ce  qu’il  dit  avoir  fait  en  cette  oecafion,  mais  je  dis 
que  ce  font  de  ces  chofes ,  quoique  rares ,  qui  ne  font 
pas  impoiTibles  ,  par  l’heureufe  difpofition  des  parties 
de  la  mere  &  la  petiteffe  de  l’enfant ,  car  fans  cela  fort 
arracheroit  plutôt  les  parties  l’une  après  l’autre  ,  que 
d’en  venir  à  bout  par  cette  voye.  Je  trouvai  cet  enfant 
petit  &  la  mere  fans  grandes  douleurs,  qui  fut  ce  qui 
me  facilita  les  moyens  de  finir  cet  accouchement ,  com¬ 
me  je  le  fis  :  la  mere  étant  délivrée,  je  mis  l’enfant  fur 
un  peu  de  paille  devant  le  feu  fans  aucune  marque  de 
vie  :  la  mere  toute  épleurée  de  la  prétendue  perte  qu’el¬ 
le  venoit  de  faire  ,  quoique  très-neureufëment  baptifé  , 
Se  qu’elle  eut  plusieurs  autres  enfans  ,  vit  en  moins 
d'une  demie  heure  celui-ci  revenir  de  cette  apparente 
mort ,  dans  une  vie  toute  évidente ,  ce  qui  me  fit  lui 
dire  que  je  craignois  bien  qu’elle  ne  donnât  dans  peu 
une  autre  caufe  a  fes  larmes  toute  oppofée  à  la  précé¬ 
dente  ,  Sc  avec  bien  plus  de  raifon ,  par  rapport  à  fou 
extrême  pauvreté  ,  &  la  crainte  que  cette  enfant ,  dont 
le  bras  qui  étoit  fort  allongé  d’avoir  été  fi  violemment 
tiraillé ,  ne  fut  eftropié  pendant  toute  fa  vie ,  les  mi^f- 
çles  &  les  ligamens  en.  paroiflant  confidérablement  al¬ 
longés  ,  qui  néanmoins  reprirent  leur  reffort  (  après 
avoir  fouffert  une  efpece  de  paralyfie  pendant  quelques 
jours  )  par  l’application  du  vin  aromatique ,  dont  j’or¬ 
donnai  de^  continuer  l’nlage  ,  jufqu’à  fa  parfaite  gue- 
rifon. 

Je  ne  me  fuis  attaché  à  rapporter  dans  ces  fittiations; 
où  l’enfant  fe  préfente  depuis  la  main  jufau’à  jufqu’ài 
l’épaule,  qu’une  Obfervation  de  chaque  forte ,  quoi  que 
j’en  euffe  un  grand  nombre  à  y  ajouter ,  parce  qu’utv 
Accoucheur  peut  faire  rouler  toutes  les  autres  fitua- 
dons  où  l’enfant  préfente  un  ou  les  deux  bras  depuis  1» 
main  jufqu’à  l’épaule,  &  même  jufqü’à  la  poitrine &£ 
celles-ci  en  général» 
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Je  m’aflure  de  la  fin  de  mon  opération  ,  trouvant 
toujours  les  pieds  avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  que 
]e  n’en  aurois  à  remettre  le  bras  le  long  du  corps  de 
l’enfant ,  comme  il  doit  être  >  &  non  derrière  la  tête  , 
comme  dit  M.  Obfervation  CL1L  &  apres  benfant 
dans  la  fituation  qu’il  doit  avoir,  c’eft-à-dire  ,  la  tête  au 
pafiage ,  la  face  en  bas  8c  le  relie.  Quel  moyen  d’aller 
-chercher  cette  tête  ,  l’approcher  &  la  fituer  où  elle  doit 
être ,  fi  elle  eft  encore  éloignée ,  comme  cela  eft  fort 
poflible  >  Et  enfin  il  faut  convenir  que  l’enfant  eft  très- 
avancé  ,  ou  il  l’eft  peu ,  s’il  eft  très- avancé,  on  ne  peut 
réduire  le  bras  que  dans  le  vagin ,  d’où  il  refiort  à  la  pre*» 
miere  douleur  5  s’il  eft  peu  avancé,  &  qu’il  ne  forte  que 
la  main  ,  de  quel  fecours  fera  cette  réduélion  ,  puifqué 
quelqu’heureufement  qu’elle  foit  faite  ,  elle  ne  fera  pas 
exempte  de  récidive ,  &  en  danger  de  mettre  le  Chi¬ 
rurgien  dans  la  néceffitê  d’en  venir  à  l’extrême  remede  ? 
Ce°qu’il  évitera  en  accouchant  inceflamment  la  femme, 
comme  je  l’ai  toujours  fait ,  depuis  que  l’expérience  m’a 
convaincu  de  l’avantage  qu’il  y  a  d’en  ufer  ainfi. 

CHAPITRE  XXXI. 

De  l’accouchement  où  l'enfant  préfente  J 
le  dos  ou  le  ventre. 

C’Est  une  néceftité  abfolue  que  les  eaux: 

foient  écoulées ,  8c  que  le  Chirurgien  intro¬ 
duire  fes  doigts,  8c  mene  fa  main  (ces  doigts 
étant  trop  courts  )  dans  la  matrice  ,  pour  s’alfurer 
que  l’enfant  préfente  le  dos  ou  le  Ventre.  Ces  par¬ 
ties  n’étant  pas  allez  flexibles ,  pour  fe  préfenter 
en  un  lieu  aulîi  étroit  qu  eft  l’entrée  du  vagin  „ 
fans  que  l’épine  du  dos  de  l’enfant  ne  fe  rompe  , 
ou  que  les  ligamens  8c  la  moelle  de  l’épine  ne 
s’allongent  d’une  manière  a  ne  pouvoir  conferver 
fa  vie ,  fi  c’eft  par  le  dos  qu’il  fe  préfente  ,  ou  fi 
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c’eft  le  ventre,  fans  être  comprimés  à  lexcêsj 
cette  partie  même  s’ouvriroit  par  l’extenfion  vio¬ 
lente  qu’elle  fouffriroit ,  il  par  hazard  elle  venoit 
à  y  être  pouiTée  par  les  excellives  de  continuelles, 
douleurs  de  la  mère  ,  &  par  les  contrarions  de  la 
matrice ,  mais  auffi  quand  le  Chirurgien  a  tant 
fait  de  s’alfurer  de  cette  fituation  ,  par  l’introduc¬ 
tion  de  fa  main  dans  la  matrice  ,  il  eft  le  maître 
de  finir  l’accouchement  fur  le  champ  ,  puifqu’it 
n’a  qu’à  prendre  les  pieds  pour  le  terminer  , 
comme  je  l’ai  fait  dans  l’accouchement  qui  fuit*. 

OBSERVATION  CCXCIIL 

Le  25  Décembre  de  l’année  1(397  ,  l’on  me 
vint  prier  à  minuit  d’aller  en  la  Paroi  fie  deTeur- 
teville  ,  à  deux  lieues  d’ici  ,  pour  accoucher 
une  pauvre  femme  en  travail  depuis  plusieurs, 
jours ,  dont  les  eaux  s’étoient  écoulées  le  foir  ,  fans 
que  les  Sages-Femmes  puffent  trouver  l’enfant, 

6  les  douleurs  que  fouffroit  cette  pauvre  malade  * 
étoient  d’une  telle  violence  &  fi  fréquentes  5, 
qu’elle  ne  fouhaitoit  ,  difoit-elle  ,  rien  tant  que 
de  mourir  pour  en  voir  la  fin  ,  8c  même  les  Sages- 
Femmes  auroient  douté  que  ces  cruelles  douleurs 
fufïent  pour  accoucher  ,  fi  elles  n’avoient  fenti  l’en¬ 
fant  remuer  fans  cefie  dans  le  ventre  de  fa  mère  y 
I  on  me  pria  avec  tant  d’inftance  de  faire  cette 
charité  ,  que  la  rigueur  de  la  faifon  ,  l’obfcurité 
de  la  nuit ,  8c  l’éloignement  du  lieu ,  ni  les  mau¬ 
vais  chemins  ,  ne  purent  m’empêcher  de  fatis- 
faire  l’inclination  naturelle  que  j’aide  fecourir  ces 
pauvres  malheureufes.  Je  me  rendis  le  plutôt  qu’il 
me  fut  polïïble  auprès  de  celle-ci ,  8c  je  trouvai 
heureufement  la  violence  des  douleurs  beaucoup 
diminuée ,  n’étant  plus  que  lentes  8c  palfageres , 
la  malade  fur  un  peu  de  paille  auprès  du  feu  *  $£ 


Li  V .  III.  De  V Accouchement  contre  Nat.  S  77 

les  Sages-femmes ,  fans  me  pouvoir  rendre  aucun 
compte  de  le  fituation  de  l’enfant ,  me  dirent  feu¬ 
lement  que  les  eaux  étoient  écoulées  du  foir.  Je 
touchai  la  pauvre  malade,  &  comme  je  vis'  les 
pâmes  préparées  à  fouhait ,  je  m’alTurai  de  la  fi. 
tuation  de  l’enrant,  qui  préfentoit  le  dos.  Je  con¬ 
duisis  mamain  le  long  de  l’épine ,  jufqu’au  derriè- 
iw  dt  la  te  te  j  mais  n  étant  pas  ce  cjue  je  chetchois 
je  pris  la  route  oppofée  ,  où  je  trouvai  le  cul,  les 
eûmes,  les  jambes  &  les  pieds,  que  je  joignis,  & 
tirai  jufqu  aux  cuifTes.  L’enfant  étant  bien  fitué 
c’efb-à-dire  ,  la  face  en  bas,  j’achevai  en  un  mo¬ 
ment  a  accoucner  cette  pauvre  femme  ,  que  je  dé¬ 
livrai  enfuite;  le  tout  ne  dura  pas  le  quart  d’un 
quart  -  d’heure.  Je  laifTai  enfuite  la  mère  &  l’en- 
fane  fe  portant  bien. 


R  É  F  L  E  X  I  Ù  N 

Ce  fut  un  bonheur  que  l’enfant  eut  confervé  fa  vie 
pendant  un  fi  long  travail ,  dans  une  auffi  mauvaife  fi. 
tuation  que  celle  ou  îletoit,  &  que  la  matrice  eut  con- 
ferve  fa  moleffe ,  qui  fut  la  principale  caufe  qui  me  ren. 
dit  cet  accouchement  fi  facile,  joint  que  les  Sa^es  fem¬ 
mes  portoient  fi  fouvent  leurs  mains  grailfées^ans  le 
’  tlu  e  ’es  entretinrent  le  palfage  en  état ,  &  le 

tt°  ^lenC?r7!uS  ^'il  “'étoit  d“s  le  commence- 
ment  du  travail ,  fans  rien  gâter  au  refle,  parce  qu’elles 

n  oferent  aller  jufqu’au  lieu  où  étoit  l’enfant  j  ceVi  fit 

qu’eHes  ne  m’en  rendirent  aucun  compté,  quand  je 

ce enrarr,Vant  en  que»®  fituation  il  étoit; 
ce  qui  n  eft  pas  furprenant ,  puilque  ce  n’eft  que  l’exl 
perience  qui  a^  fait  connoitre  une  fituation  femblable, 
&  qui  fait  finir  un  pareil  accouchement  avec  fuccès 
Les  Sages-femmes  en  uferent  toutefois  mieux  que  ne  fi* 

menf:  e  &  ^  f”ent  «"PW&  à  fa^couchl' 
TZJ  l  raPP°Lte  dans  m°n  Obfetvation ....  d’une 

ouoiaueT-î^r  °X°f£  qu’,ls  le  Puffent  connoitre  , 
quoique  1  enfant  dont  je  l’accouchai  fut  des  plus  gros. 
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OBSERVATION  CCXCIV. 

Le  3  Janvier  de  Tannée  1700,  la  femme  d’un 
Cordonnier  de  cette  Ville,  malade  pour  accou¬ 
cher  ,  m’envoya  avertir  de  fon  état.  Je  me  ren¬ 
dis  auprès  d’elle,  8c  je  trouvai  que  les  douleurs 
étoient  allez  violentes  ,  pour  avoir  fait  tellement 
avancer  l’enfant ,  qu’il  me  fut  ailé  de  m’affurer  de 
la  fituation  3  mais  ne  trouvant  que  les  membranes 
très-tendues  au  tenus  de  la  douleur ,  par  1  împul— 
fion  des  eaux  ,  fans  que  l’enfant  parût  y  avoir 
part ,  &  les  choies  fubfiftant  pendant  quelque  teins 
dans5  le  même  état ,  fans  que  rien  fe  manifeftât  ; 
je  pris  le  parti  d’ouvrir  les  membranes  ,  8c  de 
faire  écouler  les  eaux  3  après  quoi  je  pouffai  ma 
main  alfez  avant  pour  m’affurer  de  la  lituation  de 
l’enfant ,  duquel  je  trouvai  le  ventre  ,  que  je  con¬ 
nus  par  fon  etendue,  par  la  molle fle,  8c  par  le 
cordon  de  l’ombilic  qui  y  étoit  attaché ,  8c  dont 
le  battement  alfuroit  la  vie  de  l’enfant.  Les  cho- 
fes  étant  ainfi ,  je  continuai  de  pouffer  ma  main  le 
loua  des  cuilfes  8c  des  jambes  ,  jufqu’aux  pieds  » 
que^je  joignis  enfemble,& finis  cet  accouchement , 
avec  la  même  facilité  que  le  précédent.  Je  délivrai 
la  mère  enfuite ,  8c  la  lailîai ,  amfi  que  fon  enfant^ 
dans  un  très-bon  état. 

réflexion. 

Ces  accouchemens  qui  m’avoient  fouvent  tirannïfe 
l’imagination  par  la  difficulté  que  je  me  repréfentois  k 
les  exécuter ,  me  cauferent  une  agréable  furprife  quand 
î*en  trouvai  la  pratique  fi  aifee ,  n’en  ayant  fait  aucuns 
dans  quelqu’autre  fituation  oû  les  enfans  fe  foient  pû 
préfenter,  dont  j’aie  eu  lieu  de  me  moins  inquiéter, 
ni  auxquels  j’aie  eu  moins  de  peine.  Je  n’explique  pas 
plus  au  long  comment  je  me  fuis  comporté  pour  y  par¬ 
venir,  n’y  ayant  aucune  différence  entre  ceux-ci  &tou^ 
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eeux  qui  font  contre  nature,  quand  une  fois  PAccou. 
eheur  eft  maître  des  pieds.  Il  faut  qu’il  garde  toujours 
îes  même  mefures ,  6c  qu’il  procédé  fur  les  mêmes  er- 
xemens. 

w  ■  n  iWM"i  \ i  rmBmjaKM#M8iait&sm 


CHAPITRE  XXXII. 

De  V Accouchement  où  V enfant  préfente 

le  cul. 

LE  peu  d expérience  du  Chirurgien  eft  quel¬ 
quefois  ce  qui  l’empêche  de  connoître  la  fi- 
tuation  de  l’enfant ,  quand  il  préfente  le  cul  ,  ce 
qui  fait  qu’il  confond  cette  partie  avec  la  tête  » 
tant  il  y  a  de  rapport  de  l’un  à  l’autre  ,  particu¬ 
lièrement  quand  l’enfant  eft  encore  fort  haut,  ou 
trop  éloigné  ,  6c  que  les  membranes  renferment 
des  eaux  en  fi  grande  quantité  ,  quelles  ne  lui 
permettent  pas  d’en  faire  une  jufte  diftindrion* 
jufqa’à  ce  qu’avec  douceur  6c  beaucoup  de  pré¬ 
sence  d’efprit ,  il  introduife  fon  doigt  dans  le 
vagin  ,  6c  qu’il  le  pouffe  aufli  avant  qu’il  eft  né- 
ceffaire  pour  s’en  affurer  précifément ,  même  la 
la  main ,  fi  le  doigt  eft  trop  court }  car  de  ce 
moment  négligé  ,  on  pris  à  propos  ,  dépend  Sou¬ 
vent  l’heureux  ou  le  laborieux  accouchement  ;  ce 
qui  marque  la  néceftité  ou  eft  le  Chirurgien  d’ê¬ 
tre  affuré  de  cette  fituation }  6c  au  cas  que  le  doigt 
*$c  la  main  ne  fuffifent  pas  pour  lever  ce  doute  , 
il  faut  qu’il  ouvre  les  membranes  pour  s’en 
affurer.  Il  n’y  a  aucun  danger  d’en  ufer  de  la 
Sorte  ;  car  il  eft  aufli  ordinaire  de  prendre  le  cul 
cour  la  tête  ,  qu’il  eft  rare  de  prendre  la  tête  pour 
l„e  cul  :  l’on  ne  prend  pas  fi  aifément  la  tête  pou£ 
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le  cul ,  en  ce  que  la  tète  eft  toute  ronde  ,  dure  ; 
folide  ,  8c  fans  réparation ,  8c  quand  on  la  une 
fois  touchée  »  il  n’eft  plus  poftible  de  s’y  mépren¬ 
dre  j  8c  de  plus  il  ne  vient  rien  que  des  eaux 
quand  c’eft  la  tète  \  mais  au  contraire  ,  la  fortie 
du  Méconium  ne  manque  prefque  jamais  de  faire 
connoitre  que  c’eft  le  cul  qui  fe  préfente. 

La  femme  ne  donne  pas  moins  d’occafion  à 
cette  méprife  que  le  Chirurgien  \  car  comme  il 
y  a  des  femmes  qui  fe  livrent  fans  crainte  ni 
fcrupule  aux  foins  8c  à  l’adrefte  d’un  Accoucheur, 
il  y  en  a  beaucoup  aufti  qui  par  entêtement  refu- 
fent  de  faire  cb  qu’il  leur  confeille. 

Ainft  ce  n’eft  pas  aftez  qu’un  Chirurgien  ait 
toute  l’expérience  qui  lui  eft  néceftaire  pour  s’aft 
furer  qu’un  enfant  préfente  le  cul  ,  afin  de  finir 
l’accouchement  en  le  retournant ,  lorfqu’il  appré¬ 
hende  la  longueur  du  travail,  ou  qu’il  ne  foit  la¬ 
borieux  ,  ou  de  laiffer  agir  la  nature ,  s’il  efpére 
qu’elle  ait  pardevef^  elle  d’aftez  heureufes  difpo- 
Etions  pour  opérer  aufti  efficacement  qu’il  le  fou- 
haite.  Il  faut  encore  que  la  malade  ait  une  vraie 
confiance  en  lui ,  8c  qu’elle  exécute  pon&uelle- 
ment  tout  ce  qu’il  lui  confeille  ,  pour  le  terminer 
heureufement  j  ça  été  au  moyen  de  ces  récipro¬ 
ques  avantages  5  que  j’ai  réufti  à  ceux  qui  lui- 
Vent. 

OBSERVATION  CCXCV. 


Le  17  Oétobre  de  l’année  1696 ,  étant  auprès 
de  la  femme  d’un  Notaire  de  Cherbourg  ?  groftït 
de  fon  premier  enfant ,  8c  malade  pour  accoucher, 
qui  avoit  des  douleurs  aftez  fortes  8c  aftez  fré¬ 
quentes  pour  nVengager  à  m’inftruire  de  la  fitua- 
tion  de  fon  enfant  ;  ce  fut  inutilement  que  je  la 
touchai  une  première  fois ,  la  fécondé  ne  m’en 

apprit 
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apprit  pas  davantage ,  quoique  ce  fut  quelque  tems 
après  la  première  ,  3c  que  les  douleurs  augmen¬ 
taient  confidérablement ,  n’ayant  trouvé  dans  ces 
deux  accouchemens  que  les  membranes  &  les  eaux 
qui  poufloient  fortement  pendant  la  douleur  ,  3c 
qui  difparoiifoient  au  moment  qtdelles  étoient 
celfées  j  ce  qui  m’obligea  de  faire  fuccéder  lefe- 
cours  de  ma  main  à  celui  de  mon  doigt  ;  au  moyen 
de  laquelle  je  développai  la  difficulté  au  travers 
des  membranes  ,  &  à  la  fin  de  la  douleur  ,  lorf- 
que  les  eaux  qui  s’étoient  retirées  ,  n’y  mettoient 
plus  d'obftacle }  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de 
les  ouvrir,  dès  que  je  fus  alluré  que  c’étoitlecul 
que  1  enfant  prefentoit.  J^allai  chercher  les  pieds, 
que  je  trouvai  en  un  inftant ,  3c  les  attirai  au 
palfage ,  3c  finis  cet  accouchement  en  peu  de  tems, 
3>c  avec  beaucoup  de  facilite.  Je  délivrai  la  mère, 
3c  tant  l’une  que  l’autre  le  portèrent  très-bien. 

RÉFLEXION 

C’étoit  un  bonheur  que  je  fuffe  à  portée  d’en  ufer 
de  la  forte ,  non  pas  à  caufe  que  c’étoit  fon  premier 
accouchement ,  &  que  félon  M.  M.  le  palfage  ne  doit 
point  encore  être  fait,  mais  parce  que c’étoit^ne  greffe 
fille  qui  nonobliant  le  fecours,  &  Je  peu  de  tems  que 
dura  le  travail,  ne  lailfa  pas  de' me  donner  de  la  peine 
a  la  tirer  par  les  pieds ,  qui  par  conféquent  m3én  auroifi 
donné  infiniment  davantage  ,  fi  elle  fut  venue  en  dou¬ 
ble  (e),  comme  font  ceux  qui  viennent  en  cette  fitua» 

fant  ne  périt  pas  pour  venir 
de  cette  façon  ,  dit  M.  Pu- 
los ,  pag.  i8g  ,  il  n’ouvre 
pas  non  plus  une  femme  au- 
delà  de  l’ordinaire  ,  puif- 
que  fouvent  après  les  fefies 
forties  avec  les  cuifies  re¬ 
pliées  fur  le  ventre  ,  la  tête 
a  encore  peine  à  franchir  ce 
détroit.  Quand  l’enfant  plié 

’  Kkk 


(e)  Si  l’enfant  plié  en 
deux  fe  précipite  dans  l’ori¬ 
fice  &  qu’il  s’engage  ,  aulîi- 
tôt  les  eaux  percées  ,  les  dou¬ 
leurs  continuant  de  porter  en 
Das .»  il  vaut  mieux  lailfer 
venir  l’enfant  dans  cette  fi- 
tuation  ,  que  de  faire  vio¬ 
lence  a  la  matrice  pour  al¬ 
ler  chercher  les  pieds,  L’em 
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îion  ,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ,  le  Chk 
rumien  ni  la  Sage  Femme  ne  pouvant  aider  à  Faccou- 
4  çhenient ,  que  l’enfant  ne  foit  avancé  jufqu’à  un  certain 
point. 

OBSERVATION  CCXCVL 

*  '  ■■■>'"  i-  . 

Le  1 9  Décembre  de  Tannée  1698  >  la  fem¬ 
me  d’un  TifTerand  de  certe  Ville  ,  qui  droit  en 
travail  depuis  quatre  jours  ,  m’envoya  prier  de 
la  feceurir  dans  un  pareil  accouchement.  Je  trou¬ 
vai  l’enfant  qui  préfentoit  le  cul  depuis  plus  de 
trente  heures ,  8c  qui  droit  fi  avance,  quil  etoit 
impoffible  de  le  faire  rétrograder,  n’ayant  nulle 
marque  de  vie  ,  &  la  mère  étant  réduite  à  la  der¬ 
nière  foibleffe  ,  fans  fouffrir  pour  lors  aucune 
douleur.  Tous  Les  reproches  que  j’auroispû  faire 
à  la  Sage-Femme  de  ne  m’avoir  pas  envoyé  cher¬ 
cher  plutôt ,  fans  fe  fier  tant  à  fa  fufïifance  ,  au- 
roient  été  inutiles.  Je  m’attachai  donc  uniquement 
à  fecourir  cette  pauvre  femme ,  fans  rien  préci¬ 
piter  du  côté  de  l’enfant ,  dont  les  parties  qui  fe 
préfentoient ,  ne  laiffoient  point  douter  du  fexe  , 
puifqjLie  le  fcrotum  qui  droit  tout-à-fait  dehors  , 
1e  marquoit  affez.  Il  étoit  trop  engagé  pour  efpé- 
rer  de  le  repouffer  :  de  le  tirer  par  la  partie  qui 
fe  préfentoit  ,  8c  qui  étoit  fi  avancée  ,  je  n’y  voyois 
aucun  jour  ,  d’autant  plus  que  la  Sage-Femme  n  a- 
voit  rien  oublié  pour  m’épargner  cette  peine ,  de¬ 
puis  le  long-tems  qifil  étoit  en  cette  fituation  ; 
je  me  refolus  ainfi  d’aller  chercher  les  pieds ,  mal¬ 
gré  l’apparente  impofïibilité  que  j’y  voyois  ,  n’e- 
tant  pas  croyable  qu’un  enfant  pût  venir  dans  la 
fituation  où  étoit  celui-ci  j  8c  pour  y  parvenir  , 

en  deux  a  les  fetfes  au  paf-  main  dans  fes  aînés  *  ce  qui 
fage  „  il  faut  le  tourner  alors  s’exécute  fort  aifément ,  & 
le  "ventre  en  delTous,  met-  le  dégagement  de  fes  pieds 
Uttc  les  doigts  de  chaque  ne  donne  pas  pins  depeine* 
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Voici  la  manière  dont  je  m’y  comportai.  Je  trem¬ 
pai  ma  main  dans  l’huile  ,  dont  je  coulai  très-dou¬ 
cement  ,  de  peu  à  peu  un  doigt  vers  la  fourchette 
le  long  du  vagin,  puis  un  fécond ,  après  un  troifîé- 
me  j  de  enfin  jufqu  a  ce  que  le  poulce  de  la  main  * 
pûifent  y  ètreintroduits ,  allant  toujours  avec  dou¬ 
ceur  ,  de  fans  aucune  violence  ,  afin  de  ménager 
cette  partie  ,  de  la  rendre  peu  à  peu  fufceptible  de 
la  dilatation  néceffaire.  Après  avoir  vaincu  cet 
obftacle  ,  je  portai  ma  main  avec  la  même  dou¬ 
ceur  ,  le  long  des  cuifïes ,  de  des  jambes ,  &  juif- 
qu  a  ce  qu  enfin  j’eufies  atteint  les  pieds,  que  je  pris 
tous  deux  ,  &en  repliant  de  répondant  les  genoux 
vers  le  ventre  de  l’enfant ,  je  trouvai  le  moyen 
de  leur  ouvrir  un  pafiage  ,  Se  de  les  attirer  de¬ 
hors  ,  de  l’enfant  ayant  la  face  en  bas ,  je  finis  un 
accouchement  des  plus  difficiles  de  des  plus 
embarraffans  que  j’aye  fait  j  mais  ce  ne  fut  qu’a¬ 
vec  un  tems  très-long  ,  de  férieufes  réflexions,  de 
une  peine  extrême  ,  non  pas  par  rapport  à  la  vio¬ 
lence  ,  dont  je  nffifai  point  ;  mais  par  la  grande 
attention  qu’il  me  fallut  toujours  avoir ,  de  crainte 
de  déchirer  fentrefefïbn.  Je  délivrai  la  mère 
avec  beaucoup  de  difficulté  de  de  rems ,  mais 
heureufement  :  de  dans  la  fuite  ,  l’enfant,  que  j& 
croyois  très-furement  mort ,  mais  qui  étoit  feule¬ 
ment  très-foible,  s’efl:  depuis  fort  bien  porté,  auffi- 
bien  que  fa  mère ,  qui  ne  fouffrit  non  plus  dans  fa 
couche  ,  que  fi  fon  accouchement  eût  été  naturel» 

réflexion, ; 

Je  n’ai  jamais  vu  d’autre  enfant  que  celui-là  eno-a^é 
de  la  forte,  &  quelqu’avancé  qu’il  fut,  je  ne  pus  jamais 
introduire  mes  doigts  dans  fes  aines  pour,  en  les  accro- 
chant ,  faire  avancer  le  fiege  ,  les  parties  de  la  femme 
1  embraüoient  fi  etroitement ,  que  je  ne  pouvois  pas 
palier  l’ongle  entre  h  matrice  de  l’enfant ,  ce  fut  par 
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hazard  que  je  me  fixai  au  lieu  ou  j’introduifis  mon  doigt 
avec  tant  de  peine  ,  que  je  n’aurois  jamais  crû  que  cette 
partie  qui  étoit  déjà  fort  dilatée  ,  eut  encore  été  fufi. 
ceptible  d’une  dilatation  auffi  confidérable  5  mais  auffi 
cette  première  difficulté  levée,  plus  j’allois  en  avant, 
plus  je  trouvois  le  moyen  de  fatisfaire  mon  intention , 
qui  étoit  de  prendre  les  pieds  ,  fi  une  extrême  crainte 
ne  fe  fut  pas  rencontrée  en  même-tems  ,  qui  étoit  de 
ne  pouvoir  les  tirer  dehors  fans  rompre  les  jambes  ou 
les  cuiffes.  Ce  fut  en  cet  accouchement  que  je  connus 
la  facilité  qu’il  y  a  à  rompre  quelques-unes  de  ces  par¬ 
ties  ,  étant  celles  qui  fe  préfentent  les  premières ,  St  qui 
paroiffent  d’abord  faire  efperer  quelque  moyen  de  dé¬ 
livrer  une  femme  qui  eft  en  cet  état.  Il  faut  s’aider  de 
toute  fa  raifon  pour  ne  fe  pas  rebuter  de  la  longueur 
du  tems  ni  de  l’extrême  peine  qu’il  faut  effuyer  pour  y 
réufiir. 

L’on  évitera  ce  dangéreux  écueil  ,  fi  Pon  fe  remplit 
l’idée  de  ce  que  l’on  doit  faire  ,  avant  que  de  commencer , 
qui  eft  de  ne  s’attacher  auxcuifles ,  ni  aux  jambes  3  mais 
d’aller  jufqu’aux  pieds ,  les  joindre  tous  deux ,  travail¬ 
ler  de  tête  St  avec  réflexion  :  car  la  maniéré  de  fe 
comporter  eft  bien  différente  de  ce  que  l’on  doit  faire, 
quand  on  les  va  chercher  dans  le  fond  de  la  matrice  , 
où  l’on  a  la  liberté  de  les  attirer  comme  l’on  veut  3  il 
n’y  a  au  contraire  ici  qu’un  détroit  dont  il  faut  les  tirer  , 
St  pour  cela  les  replier  doucement  vers  les  maleolîes, 
St  fléchir  les  jambes  autant  qu’il  eft  poffible  ,  St  en  for¬ 
te  que  les  genoux  pouffent  leur  angle  dans  le  ventre  , 
St  qu’ils  y  trouvent  fi  bien  leur  place,  que  l’on  puiffc 
faire  revenir  les  pieds  repliés  le  long  de  la  cuiffe ,  en 
forte  qu’ils  puifient  fuivre  la  main  de  1  Accoucheur ,  Sc 
fortir  dehors  fans  rien  rompre  ,  quoique  M.  Peu  p.  393. 
propofe  de  les  rompre  de  deflein  prémédité  comme  une 
nécefiité  abfolue  ,  a  quoi  je  fuis  très  oppofé ,  ce  mal¬ 
heur  ne  m’étant  jamais  arrivé ,  que  contre  mon  inten¬ 
tion  ,  ayant  toujours  tâché  de  conduire  l’accouchement 
à  une  neurcufe  fin  ,  autant  qu’il  m’a  été  poffible. 


*  * 
* 
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CHAPITRE  XXXIII. 


Ve  ly  accouchement  où  Venfant  préfente  la 

hanche % 

SI  le  Chirurgien  eft  quelquefois  obligé  d’in- 
troduire  non  -  feulement  fon  doigt  ,  mais 
aufli  fa  main  ,  pour  connoître  la  lituation  de  l’en¬ 
fant  ,  quand  il  vient  le  cul  devant ,  il  y  eft  encore 
bien  plus  engagé,  quand  il  préfente  la  hanche.  Il 
n’y  a  point  de  partie  fur  l’enfant  qui  reiïemble 
mieux  a  la  tète  que'  celle-là  ,  fa  rondeur  &  fa  du¬ 
reté  ,  joint  à  l’éloignement  de  cette  partie ,  qui  ne 
peut  que  fe  fléchir  un  peu  pour  fe  préfenter  ,  fans 
fe  plier  allez  pour  s’engager  dans  le  paffage ,  à 
moins  qu’elle  n’y  foit  forcée  par  les  plus  violen¬ 
tes  douleurs  que  lafemme  puiïfe  fouffrir  après  l’é¬ 
coulement  des  eaux  ;  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien 
loin  de  demeurer  tranquille  ,  en  attendant  que  cette 
prétendue  tête  avance  ,  doit  faire  une  férieufe  ré¬ 
flexion  fur  l’état  préfent  de  cet  accouchement ,  de 
tacher  de  s’afTurer  de  cette  fîtuation  obfcure  8c 
trompeufe ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  arrive  le 
même  accident  qui  arriva  à  une  Sage-Femme  de 
Cherbourg  ,  qui  fera  le  fujet  de  l’Obfèrvaticn 
fui  vante. 

O^B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CCXCVIL 

Le  7  de  Mars  de  l’année  1698  ,  comme  j’étoü 
a  Cherbourg,  auprès  d’un  bleffé  de  conféquence, 
la  femme  d’un  des  principaux  Bourgeois,  qui  étoit 
groffe  de  fon  premier  enfant ,  vint  me  prier 
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vouloir  bien  l’accoucher,  lorfqu’elle  feroit  à  fon 
ternie  j  ce  que  je  lui  promis.  Le  tems  du  travail 
s’étant  déclaré  ,  l’on  vint  me  prier  à  fix  heures  du 
mafin  d’aller  voir  cette  malade,  chez  qui  je  trouvai 
une  Sage-Femme  ,  qui  me  dit  que  les  eaux  étoient 
préparées  ,  l’enfant  bien  placé  ,  &  les  douleurs 
bonnes j  qu’ainfi  l’on  m’étoit  fort  obligé  ;  après 
quoi  Fon  me  vint  reconduire  jufqu’au  bas  de 
Lefcalier,  Je  fus  affez  furpris  de  ce  mauvais 
compliment ,  mais  on  n’accouche  point  une  fem¬ 
me  contre  fa  volonté.  J’eus  mon  tour  environ 
mmuit,  que  l’on  me  vint  prier  de  revenir  pour 
voir  cette  pauvre  malade  ,  qui  n’étoit  point 
encore  accouchée  ,  malgré  toutes  les  belles  appa¬ 
rences  où  la  Sage-Femme  me  l’avoit  dite  ,  ôc 
que  je  croyois  véritables  3  félon  l’alfiirance  avec 
laquelle  elle  m’avoir  parlé  j  ce  qui  me  fit  leur 
dire  qu’ils  étoient  trop  prelfés  ,  qu’ils  eufient 
patience  ,  &  que  rout  iroit  bien  ,  leur  affurant 
au  refie  que  je  n’irois  pas ,  ëc  priai  qu’on  les  re¬ 
conduisît  jufqu’à  la  rue  ,  pour  leur  rendre  civilité 
pour  civilité.  C’étoit  ma  penfée  dans  le  moment , 
mais  qui  changea  bien  vite  j  car  le  moyen  de  re¬ 
lu  fer  fon  fecotirs  à  une  malade  en  cet  état  ,  ëc 
à  une  famille  affligée  ?  Je  me  levai  donc  au  plu¬ 
tôt  pour  m’y  en  aller.  Je  trouvai  encore  en  che¬ 
min  d’autres  perfonnes  qui  me  venaient  de  nou¬ 
veau  prier  avec  bien  des  excufes  des  mauvaifes 
maniérés  que  l’on  avoit  eues  à  mon  égard.  Je 
trouvai  l’enfant  qui  préfentoit  la  hanche  depuis 
quinze  ou  feize  heures ,  fi  engagée  par  les  violentes 
de  continuelles  douleurs  que  cette  jeune  femme 
avoir  fouffertes  depuis  ce  tems-là  ,  que  j’eus  une 
extrême  peine  à  repouffer  un  peu  cette  partie  , 
pour  me  procurer  la  liberté  de  couler  ma  main 
dans  la  matrice ,  afin  de  chercher  les  pieds , 
que  je  ne  trouvai  que  très-difficilement  3  ëc  que 
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je  ne  tirai  dehors  qu’apres  un  très-long  tems  SC 
beaucoup  de  difficulté  5  tant  la  matrice  était  refî 
ferrée  &  appliquée  fur  Fenfant  j  &  les  douleurs  * 
qui  nô  cedoient  pas  un  moment ,  m’obligeoient 
de  retirer  ma  main  de  tems  en  tems  ,  pour  re~ 
prendre  de  nouvelles  forces  :  je  joignis  a  la  fin 
les  pieds  *  que  je  tirai  dehors ,  &  le  corps  de 
Fenfant  fuivit  à  force  de  le  tirer  5  en  forte  que 
je  ne  finis  cet  accouchement  qu  apres  ni  etre  bien 
fatigué.  Je  délivrai  la  femme  avec  peine  ,  &  1  en-* 
faut  n’eut  qu’ autant  de  vie  qu’il  en  fallut  pour 
le  baptifer  y  &c  peu  s’en  fallut  que  la  mere  n  en 
fît  autant  •  cependant  elle  le  rétablit  avec  un 
peu  plus  de  tems. 

RÉFLEXION. 


Quoiqu’en  cette  fituation  le  paflfage  ne  foit  occupé 
de  rien ,  il  faut  encore ,  pour  que  le  Chirurgien  fane* 
un  accouchement  avec  facilite ,  que  la  malade  foit  lans 
douleur,  ce  qui  ne  le  trouvoit  pas  clans  celle-ci ,  puifà 
que  cette  partie  qui  occupoït  l'extrémité  du  paflàge 
interceptoit  l’introauéiion  de  la  main  ,  les  douleurs  ne 
difcontinuerent  pas  un  feul  moment  s  jufqu’a  ce  que 
j’eulfe  fini  l’accouchement  ?  dont  la  malade  refta  fî  eptii- 
fée,  qu’elle  ne  fe  pur  aider  de  fes  membres  durant  plu* 
fieurs  jours  ,  à  quoi  tous  les  changemens  de  fituation 
qu’elle  avoit  fait,  félon  que  la  Sage-Femme  le  jugeoit 
néceffaire  ,  ne  contribuèrent,  pas  peu.  je  ne  biamai  pas 
cette  Sage-Femme  de  s’être  trompes  en  cette  oecafion  v 
tant  cette  partie  avoit  de  reffemblanoe  avec  la  tete  v 
mais  je  m’impatientai  quand  elle  me  voulut  fou  tenir 
que  c’étoit  cette  même  partie  qui  le  prelento.it,  &  ü 
me  fut  facile  de  lui  faire  voir  le  contraire  dans  un  imi¬ 
tant  ,  lorfque  la  femme  fut  accouchée ,  Fenfant  ayant, 
une  tumeur  en  cette  partie  de  la  hanche  par  le  long  lé- 
jour  &  la  fituation  contrainte  qu’elle  avoit  fou  fer  te  en 
ce  lieu-là  ,  comme  il  arrive  à  la  tete  par-  la  même  rai— 
ion,  lorfqu’elle  fé  jour  ne  trop  long- tems  au  même  en?- 
droit. 

Si  le  coccix  Itoit  jamais,  capable,  de  eau  fer  quslqu’o 
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tacle  à  l’accouchement,  ç’auroit  été  en  cette  occafton  j 
puifque  ce  ne  fut  que  l’entiere  liberté  que  je  trouvai  de 
fon  côté,  qui  m’aida  à  terminer  celui-ci;  où  je  n’aurois 
jamais  réuftî ,  s’il  eut  été  capable  d’y  faite  la  moindre 
oppofition  ;  mais  c’eft  dont  je  ne  me  fuis  jamais  apper- 
car  aulïi-tôt  que  j’eus  trouvé  le  moyen  de  dilater 
a0ez  le  vagin  >  pour  y  palfer  le  premier  de  mes  doigts  , 
8e  les  autres  confécutivement  jufqu’à  ma  main  entière , 
je  les  coulai  entre  les  cuiiTes  8c  les  jambes  de  l’enfant, 
qui  me  fervoient  de  conducteurs ,  pour  aller  trouver  les 
pieds ,  à  quoi  je  n’eus  aucune  peine ,  quand  je  les  joi¬ 
gnis  ,  8c  les  pris  tous  deux  dans  ma  main  ;  8c  au  lien 
de  me  mettre  en  état  de  les  tirer  ,  comme  je  fais  quand 
je  l’ai  vaisfaifir  dans  la  matrice,  ou  j’ai  la  liberté  entière 
d’en  ufer  de  la  forte ,  à  caufe  de  l’efpace  que  j’y  trouve  , 
je  les  fis  au^contraire  réfléchir  vers  le  ventre  ,  en  les  y 
Forçant  &  les  pliant  avec  ma  main  ,  c’eft-à-dire ,  à  l’en¬ 
droit  des  genoux  ,  8c  de  cette  maniéré ,  j’attirai  les  pieds 
le  long  de  la  cuifie  8c  les  jambes  aufii ,  oc  les  fis  ainli 
fortir  hors  de  ce  détroit  embar  raflant ,  fans  rien  rom¬ 
pre,  quoique  ce  foit  la  fituation  de  toutes  celles  qui 
font  contre  nature  où  l’on  s  y  trouve  le  plus  expofé. 
Cet  accouchement  fut  fatiguant  pour  la  mere  au-delà 
de  ce  qu’on  peut  dire  ;  mais  encore  davantage  pour 
l’enfant,  qui  en  mourut  8c.  qui  me  fit  auffi  beaucoup 
fouffrir ,  8c  le  tout  par  le  fot  entêtement  de  cette  femme 
qui  s’en  procura  d’elle-même  la  punition* 

OBSERVATION  CCXCVIII. 

Le  ip  Août  de  Tannée  1701  ,  Madame  la. 

Comteflfe  de . fe  trouvant  à  Ton  terme,  8c 

malade  pour  accoucher ,  m’envoya  prier  a  cinq 
heures  du  matin  de  me  rendre  auprès  d’elle  : 
je  la  trouvai  levée  ,  avec  des  douleurs  violentes  % 
qui  redoublaient  fans  celle.  Elle  me  dit  qu’il  y 
avoit  plus  de  deux  heures  qu’elle  fentoït  couler 
des  eaux  en  abondance  ,  fans  être  la  maîrrelfe  de 
les  retenir.  J’inferai  de  fon  rapport  qu’il  devoit 
y  avoir  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  fon 
travail  :  les  douleurs  croient  trop  fortes  8c  trop 
frequentes  5  joint  à  l’écoulement  continuel  de  ces 
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£aux ,  pour  ne  pas  accoucher ,  fi  l’enfant  eût  été 
bien  fitué.  Je  grondai  tout  le  monde  ,  de  je  dis  à 
cette  Dame  que  je  la  gronderois  aufii ,  fi  j’ofois, 
de  me  donner  journellement  des  marques  de  fa 
confiance,  de  de  me  refufer  la  grâce  de  m’en¬ 
voyer  chercher  dans  un  fi  preflant  befoin,  dès 
le  moment  quelle  s’étoit  fentie  en  cet  état ,  fans 
différer  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  qui  étoient 
un  tems  précieux  ,  tant  pour  elle  que  pour  fon 
enfant.  Je  la  mis  en  fituation  ,  &c  examinai  avec 
attention  celle  de  l’enfant.  Je  ntai  jamais  trouvé 
de  tète  plus  proche  ni  mieux  formée ,  fi  les  ap¬ 
parences  eu  fient  pu  me  tromper  \  mais  prévenu 
du  contraire ,  par  les  violentes  de  fréquentes 
douleurs  que  la  malade  fouffroit ,  je  repoufiai  peu 
à  peu  cette  prétendue  tète ,  de  m’afiiirai  dans  ce 
prétendu  attouchement  que  c’étoit  la  hanche.  Je 
n’eus  pas  de  peine  à  couler  ma  main  par  deffous , 
pour  aller  chercher  les  pieds ,  qui  étoient  fort 
proche  }  je  les  joignis  tous  deux  ,  les'  tirai  de¬ 
hors  ,  de  achevai  l’accouchement  en  un  petit  mo¬ 
ment.  Cette  Dame  crut,  en  fe  voyant  en  cet  état , 
que  c’étoit  la  derniere  heure  de  fa  vie  •  mais  elle 
changea  bien  vite  fon  inquiétude  en  joye,  lorf- 
qu  elle  entendit  crier  l’enfant ,  prefque  aufii-tot 
que  j’eus  commencé  à  travailler  ,  de  fa  joye  aug¬ 
menta  encore  quand  elle  fçut  que  c’étoit  un  gar¬ 
çon  ,  parce  qu’elle  n’avoit  qu’une  fille.  Je  la  dé¬ 
livrai  enfuite  ,  elle  fe  porta  très-bien  ,  de  l’enfant 
quoique  très-petit,  s’efi:  bien  fait  nourrir  ,  de  efi: 
à  prélent  un  grand  garçon. 

RÉFLEXION . 

la  partie  de  la  hanche  qui  fe  préfentoit  étoit  déjà 
toute  noire ,  quoiqu’il  n’y  eut  que  peu  de  tems  que  ta 
Dame  etoit  malàde ,  parce  que  les  douleurs  étoient  fi 
prenantes  que  cette  partie  s’engageoit  de  moment  à 


Traité  des  Àccouchemens ,  Part.  I  T. 

autre  de  plus  en  plus  >  St  d'autant  plus  aifément  quô 
Penfant  étoit  fort  petit  outre  que  l'inégalité  de  cette 
partie  irritoit  fans  cefle  celles  de  la  mere  :  ce  qui  étoit 
eaufe  du  peu  de  relâche  qu'elle  avoit ,  par  le  retarde¬ 
ment  que  l'on  avoit  eu  à  m'envoyer  chercher  :  car  elle 
fê  fèroit  très-certainement  épargné  les  douleurs  qu'eile 
îbuftrit  dans  ce  long  intervalle,  quoique  l'accouchement 
îi'eut  pas  pû  être  plus  heureux,  parce  que  les  eaux  s'é¬ 
coutaient  actuellement  &  entretenoient  le  vagin  &  la 
matrice  dans  la  fouplelïe  qui  facilite  l'extenfion  qui 
leur  eft  nécefiâire ,  pour  finir  promptement  l'accouche¬ 
ment  St  avec  un  auffi  heureux  fuccès  que  je  fis  celui- 
ci,  tout  contraire  au  précédent  par  les  raifons  oppo- 
fées. 


CHAPITRE  XXXIV. 


ï)e  ï accouchement  où  Venfant  préfenu  un 

ou  deux  genoux . 

LÂ  fittiation  où  F  enfant  préfente  les  genoux  y 
peut  aifément  tromper  ,  en  faifant  prendre 
cette  partie  pour  la  tète  ,  lorfque  Fenfant  eft 
éloigné ,  que  les  genoux  font  encore  dans  les 
eaux  ,  8c  recouverts  des  membranes  qui  les  con¬ 
tiennent  y  mais  auffi-tot  que  les  membranes  font 
ouvertes  ,  &  les  eaux  écoulées  ,  il  n’y  a  qu’un  dé¬ 
faut  de  réflexion  ou  de  pratique  qui  puifte  laifter 
un  Chirurgien  dans  cette  erreur,  d’autant  plus 
qu’il  ny  en  a  qu  un  pour  F  ordinaire  qui  s’avance 
au  palîage ,  dont  la  groffeur  eft  fi  différente  de 
celle  de  la  tête  ,  que  la  moindre  attention  ne 
permet  pas  de  s’y  méprendre ,  Fautre  genou  étant 
prefque  toujours  un  peu  derrière  ,  ce  qui  oblige 
1  accouciieur  de  repoufter  un  peu  celui  qui  eft 
le  plus  avancé  ,  afin  d’aller  avec  plus  de  facilite 
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prendre  les  pieds  ,  qui  font  très  faciles  a  trouver i 
l’enfant  étant  comme  a  genoux  fur  les  os  pubis  > 
je  veux  dire  celui  qui  refte  derrière  ,  dont  celui 
qui  eft  dans  le  vagin,  ôc  cjui  fe  préfente  au  paffaga 
ne  doit  pas  être  éloigne  :  les  deux  pieds  étant 
joints  ,  il  les  faut  tirer,  &  finir  l’accouchement  de 
la  maniéré  que  je  l’ai  pratiqué  dans  1  Obfervation 
fui  vante. 

O  B  S  E  RV AT  ION  CCXCIX. 

Le  21  Février  de  l’année  1 698  ,  Madame  de.... 
groffe  de  fon  premier  enfant,  &  à  terme ,  fen- 
tant  de  légères  &  paflageres  douleurs  ,  tant  dans 
le  ventre  ,  vers  le  nombril,  qu’autour  des  reins  * 
m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  J  y  allai  aulli-tot, 
&c  après  avoir  examiné  la  nature  des  douleurs 
quelle  fouffiroit  ,  je  Faillirai  que  c  etoient  les 
avant-coureurs  de  fon  accouchement ,  &  1  avertis 
de  ne  pas  fortir  en  chaife,  en  carrelle  ni  a  pied  5 
mais  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  qui  l’obligeât  de 
relier  actuellement  auprès  d’elle ,  que  je  ne  m  e- 
loignerois  pas  ,  ôc  que  je  ferois  toujours  à  portée  de 
la  voir  de  tems  en  tems  3  ce  que  je  fis  pen- 
dant  trois  jours  que  ces  légères  douleurs  conti¬ 
nuèrent  ,  qui  n’interrompirent  aucunement  fes 
plaifirs  ordinaires ,  recevant  compagnie  pendant 
tout  ce  tems-là  ,  &  jouant  comme  elle  avait 
coutume.  Sur  la  fin  de  la  troifieme  nuit ,  les  dou¬ 
leurs  ayant  confidérablement  augmentes  ,  .elle 
m’envoya  avertir.  Je  me  rendis  en  peu  de  tems 
auprès  d’elle  ^  je  la  touchai  pour  m’affurer  de  la 
fituation  de  fon  enfant  ;  &  comme  l’orifice  inté¬ 
rieur  de  la  matrice  n’étoit  encore  que  très-peu  di¬ 
laté,  je  fus  obligé  de  lai  (fer  encore  palier  trois  ou 
quatre  douleurs,  qui  étant  violentes  &  redoublées, 
difpoferent  fi  bien  les  parties ,  que  je  crus  tou- 
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cher  la  tete  au  travers  des  membranes  qui  coîi** 
tenoient  les  eaux  9  mais  elle  me  parut  encore,  fore 
éloignée.  Je  demeurai  quelque,  tems  tranquille  fur 
cette  apparence  trompeufe ,  8c  jufqu’à  ce  que  les 
eaux  fulfent  ecoulees  ,  ou  pour  lors  je  trouvai  le 
genou  au  lieu  de  la  tête.  m’en  être  bien 

aifure  ,  fî-tot  que  la  douleur  futhme^je  le  repouf* 
fai,^&  allai  chercher  le  pied  de  l’enfant ,  que 
)  arrêtai  -  je  n’eus  aucune  peine  à  trouver  l’autre  , 
que  je  joignis  au  premier ,  8c  les  ayant  pris  tous 
deux,  je  les  attirai  au  palfage.  L  enfant  ayant  la 
face  en  dgffus,  je  lui  fis  faire  le  demi-tour  qu’il 
convient  de  lui  donner  en  cette  occafion ,  afin 
de  la  lui  tourner  en  deffous  ,  puis  je  finis  l’accou** 
ch  ement ,  8c  délivrai  la  mere  à  l'inftant ,  l’une 
8c  l’autre  fe  portant  fort  bien. 

RÉ  F  LE  X  I  O  m. 

Cette  £tuation  fe  déclareroit  d’elle-même ,  fi  le  ge¬ 
nou  feul  pouvoit  defeendre  alfez  5  mais  il  en  eft  em¬ 
pêché  par  l’autre  que  l’Accoucheur  trouve  pour  l’ordi¬ 
naire  vers  les  os  des  ifles  ou  pubis  ,  ou  l’enfant  eft  com¬ 
me  agenouillé  fur  un  de  ces  os.  Il  faut  fi  bien  fe  garder 
de  tirer  ce  premier  genou ,  comme  on  le  feroit  aifément 
en  mettant  fqn  doigt  fous  le  pli  du  jaret  pour  l’attirer 
enfuite  ,  mais  il  faut  au  contraire  le  repoulfer ,  pour 
aller  chercher  les  pieds,  la  chofe  eft  très-facile,  étant 
fort  près  1  un  de  1  autre,  il  faut  apres  cela  les  joindre  en- 
femble  ,  puis  les  attirer  &  finir  l’accouchement. 

,  Ie  n’a*  jamais  trouvé  les  deux  genoux  enfembïe ,  l’un 
étant  prefique  toujours  plus  avance  que  l’autre  5  mais 
aufti  quand  j  ai  trouve  l’un  des  deux  peu  avancé  au  paf 
fage  l’autre  étoit  quelquefois  affez  proche,  pour  dire 
qu’ils  fe  prefentoient  tous  deux. 


4* 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  l'accouchement  oïl  V enfant  préfente  un 

ou  deux  pieds . 

IA  fituation  où  Penfant  préfente  les  pieds  (/), 
J  rend  Paccouchement  très-facile.  11  ne  faut 
point  en  cette  occalion  que  l’Accoucheur  s’ennuve 


(/)  Les  Auteurs  ont  tou¬ 
jours  reconnu  que  la  fitua- 
tion  la  plus  naturelle  d'un 
enfant  qui  vient  au  monde  , 
«ft  lorfqu’il  préfente  la  tête 
la  première  ;  mais  les  mo¬ 
dernes  ont  mis  de  ce  nom¬ 
bre  celle  où  l’enfant  fe  pré¬ 
fente  par  les  pieds  ;  car  dans 
tous  les  accouchemens  la¬ 
borieux  où  il  fe  préfente 
d’autres  parties  que  la  tête 
ou  les  pieds ,  c’eft  par  ces 
derniers  que  tous  les  bons 
Praticiens  font  convenus 
qu'il  failoit  procurer  la  for- 
tie  du  fœtus.  En  effet ,  l’en¬ 
fant  qui  vient  par  les  pieds 
eft  comme  un  coin  qui  peu 
à  peu  élargit  l’orifice  de  la 
matrice  ,  &  prépare  la  fortie 
du  balfin  ,  de  la  poitrine  & 
de  la  tête.  L’accouchement 
où  la  tête  fe  préfente  la  pre¬ 
mière  ,  n’a  pas  cet  avanta¬ 
ge  ,  ayant  un  diamectre  plus 
confidérable  que  les  autres 
parties  du  corps. 

Néanmoins  quand  le  corps 
de  l’enfant  qu’on  tire  par  les 
pieds  >  eft  tout-à-fait  forti  , 
il  fc  rencontre  fouvenc  de 


grandes  difficultés  pour  la 
fortie  de  la  tête  qui  refte 
quelquefois  dans  la  matrice. 
Elles  font  caufées  ordinaires 
ment  par  la  groffeur  excef- 
five  de  la  tête  de  l’enfant  5 
par  la  difformité  des  os  du 
baffin  de  la  mère  qui  rend  le 
paflage  trop  étroit  5  par  la 
putréfaction  d’un  fœtus  refté 
dans  la  matrice  /qui ne  peut 
foutenir  les  efforts  de  l’ac- 
couchement ,  &  quelle  que 
foit  la  caufe  de  cet  acci¬ 
dent  ,  dit  M.  Levret ,  Acc. 
labor.  pag.  3  ,  ft  l’orifice  de 
la  matrice  eft  encore  fuffi- 
famment  dilaté  ,  pour  per¬ 
mettre  l’introduétion  de  la 
main  ,  &  que  la  tête  que 
l’on  doit  tirer  ait  peu  de 
volume ,  il  ne  faut  point  per¬ 
dre  de  tems  ,  il  eft  alors 
quelquefois  poffible  de  dé¬ 
livrer  la  malade  en  faifif- 
fant  cette  tête  par  la  mâchoi¬ 
re  inférieure ,  quand  on  eft 
allez  heureux  pour  qu’elle 
ne  s’arrache  pas  ;  mais  fi  ces 
circonftances  favorables  11e 
fe  trouvent  pas,  la  difficulté 
de  lextra&ion  eft  ordinaire- 
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à  attendre  le  moment  favorable  car  quand  il 
trouve  les  pieds  3  fi  les  membranes  ne  font  pas 


ment  fi  grande  qu’on  a  quel¬ 
quefois  vu  plusieurs  Chirur¬ 
giens  renoncer  l’un  après 
l’autre  à  cette  opération  & 
n’en  pouvoir  venir  à  bout  ; 
aufiï  plulîeurs  Praticiens  ont- 
ils  eonfeillé  d’abandonner 
l’expulfion  à  la  nature.  Nous 
avons  deux  maniérés  dont 
nous  pouvons  nous  compor¬ 
ter  ,  dit  M.  Peu  ,  page  goy , 
l’une  de  tirer  la  tête  par  art 
avec  la  main  ou  finit rumenr* 
l’autre  de  l’abandonner  aux 
efforts  de  la  nature  ,  foute- 
îius  de  Padminiflration  des 
remèdes.  Nous  employons 
ces  deux  manières  diverfe- 
ment  *  félon  que  la  tête  eft 
plus  ou  moins  groife  &  qu’il 
relie  de  force  à  la  malade  : 
je  confeillerois  communé¬ 
ment  d’abandonner  à  la  na¬ 
ture  les  moyennes  &  petites 
têtes  ,  quelle  ne  manque 
point  d’expulfer  ,  pour  peu 
u’elle  foit  aidée,  plutôt  que 
e  faire  pis  en  portant  la  main 
ou  le  crochet  trop  fouvent 
dans  la  matrice.  J’en  dis 
autant  des  grolfes  ,  truand 
le  crochet  n’y  peut  rcuffir. 
JVf.  Maigrie  eau  ,  Apkorifme 
24.0  ,  dit  :  Lorfque  La  tête 
d'un  enfant  efi  refiée  feule 
dans  la  matrice  ,  qui  n  ê fl 
plus  ouverte  pour  lui  donner 
paJJ'age  ;  il  vaut  mieux  en 
commettre  l’expulfion  a  la  na¬ 
ture  que  d'en  tenter  L'extrac¬ 
tion  avec  trop  de  violence . 
Néanmoins  de  bons  Prati¬ 
ciens  fçaehant  par  expérien¬ 
ce  qu’abandonnant  ainfi  la 
tête  ,  on  abandonnoit  la 
mère  à  un  fort  dangereux , 
jugèrent  qu’il  valoit  mieux 


recourir  à  des  moyens  au- 
xiliaires  :  ils  ont  employé 
des  inltrumens  tranehans  &t 
des  crochets  de  diverfes  fi¬ 
gures  ,  les  premiers  pour  in¬ 
citer  &  féparer  les  os  du  crâ¬ 
ne  ,  &  les  féconds  pour  les 
tirer  féparément ,  ou  tous  en 
femble  plus  aifément.  Mais 
tous  ces  différens  moyens  , 
ces  crochets  tranehans,  poin¬ 
tus  ou  moufles ,  ces  biftou- 
ris,  ces  inltrumens  faits  en 
pied  de  biche  ,  de  griffon  9 
&c.  infpirent  naturellement 
de  l’horreur  &  jettent  dans 
beaucoup  d’inconvéniens. 
Malgréleschangemensqu’on 
y  a  faits.  C’elt  ce  qui  a  en¬ 
gagé  plufieurs  Auteurs  à  en 
imaginer  d’autres.  M.  Mau- 
riceau  >  dit  page  286  ,  qu’il 
lui  eft  venu  en  penfée  qu’on 
pourroit  porter  derrière  la 
tête  une  bande  de  linge  cou¬ 
pée  en  forme  de  fronde  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  pour¬ 
roit  faire  l’extraélion.  A- 
mandy  Pratique  des  Accouch. 
pag.  zpg  ,  a  imaginé  une 
coeffe  de  foie  à  réfeau,  dont 
on  doit  envelopper  la  têce. 
Cette  coeffe  fe  fronce  par  le 
moyen  d’un  cordon  qui  réu¬ 
nit  quatre  rubans  attachés  à 
quatre  points  oppofés  de  la 
circonférence  ,  par  lefquels 
on  doit  tirer  la  tête  enve¬ 
loppée  ,  &  en  procurer  la 
fortie. 

Mais  ces  moyens  font  fu- 
perflus  ou  impraticables.  Car 
s’il  étoit  polîibîe  d’aller  coëf- 
fer  ainfi  la‘tête  d’un  enfant  , 
il  ne  feroit  pas  difficile  de 
la  tirer  fans  ces  fecours.  Us 
feroient  donc  fuperfîus  dans 


N 
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•encore  ouvertes ,  il  faut  qu’il  les  ouvre  fans 
temporifer  j  8c  fi  elles  font  ouvertes ,  il  n’a  qu’à 
joindre  un  pied  à  l’autre,  à  les  attirer  tous  deux, 
8c  à  finir  Y  accouchement ,  en  s’aidant  de  fon  bon 
fens ,  8c  fe  conduifant  comme  je  le  confeilie  ;  il 
réufiira  même  fans  avoir  de  pratique  dans  ces 
fortes  d’opérations.  S’il  y  a  un  des  pieds  forci  feul, 
il  faut  le  faire  rentrer  pour  le  joindre  à  l’autre  * 
8c  ne^s’expofer  jamais  à  tirer  l’enfant  par  un  pied 
feul ,  à  moins  qu’il  ait  une  impofiibiiité  ablolue 
de  joindre  l’autre,  comme  il  arrive  dans  de  cer¬ 
taines  conjonctures, qui  font  rares,  mais  qui  ne 
font  pas  impollibles. 

11  iemble  que  je  me  rétraéte  dans  ce  Chapitre, 
à  l’égard  du  pied  qui  fort,  de  ce  que  j’ai  dit  dans 
celui  du  bras  qui  ell  forti ,  parce  que  dans  celui  du 
pied,  je  confeille la  réduétion,  8c  que  dans  celui  du 
bras  ,  je  fais  un  allez  long  difeours ,  pour  faire 
entendre  non  feulement  l’inutilité  ,  mais  le  dan- 
ger  qu’il  y  a  de  le  tenter.  11  fembleroit  néanmoins 
que  ces  parties  qui  ont  tant  de  rapport  les  unes 
avec  les  autres ,  pendant  quelles  font  renfermées 
dans  la  matrice ,  qu’un  Chirurgien  s’y  peut  quel¬ 
quefois  tromper  pour  un  moment  ,  en  prenant 


ce  cas  ;  &  en  fuppofant  mê¬ 
me  qu’ils  puiiïent  être  em¬ 
ployés  ,  ils  rendraient  l’ex- 
traétion  difficile  ,  Toit  que 
la  caufe  du  féjour  de  la 
tête  vint  de  Ton  volume , 
ou  de  la  mauvaife  confor¬ 
mation  du  baflm  5  car  en  ti¬ 
rant  du  fond  de  la  matrice 
Vers  l’orifice  ,  la  tête  sJap- 
platira  dans  ce  fens  &  aug¬ 
mentera  en  volume  hori¬ 
zontal  ,  ce  qui  rendra  fa  for- 
tie  moins  poffible  ,  puifqu’il 
faudrait  au  contraire  qu’elle 
s  applatît  fur  les  côtes  ,  & 
quelle  devînt  ,  poux  ainfi 


dire  ,  pointue ,  pour  dimi¬ 
nuer  la  difproportion  qu’il  y 
a  dans  ce  cas ,  entre  le  vo¬ 
lume  de  la  tête  6c  le  paca¬ 
ge.  Tout  ce  raifonnemenc 
fuppofe  le  libre  jeu  de  la 
main  dans  la  matrice  ,  dit 
M,  Levret  y  Accouch,  lahor <* 
page  11 ,  &  ce  jeu  étant  très- 
foavent  ou  prefque  toujours 
impofiî  ble ,  il  rend  ces  moyens 
impraticables.  C>e  qui  nous 
a  réduit  jufqu’à  prêtent  à  la 
dure  néceffité  de  nous  fer- 
yir  de  crochet  ,  toutes  les 

r0ir/^Ue  ^  njahl  n’çff  pOicf 
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l’une  pour  l’autre  ,  devroient  courir  une  même 
fortune,  6c  être  fecourues  de  la  même  maniéré. 
Mais  quoique  ces  parties  ne  different  que  très- 

Î»eu  les  unes  des  autres  dans  le  fein  de  la  mere  , 
es  fecours  qu’on  leur  doit  rendre ,  quand  elles 
iortent  les  premières  ,  font  néanmoins  bien  dif- 
férens ,  en  ce  qu’il  faut  que  le  Chirurgien  prenne 
la  main  de  l’enfant  qui  eft  forti  dans  la  nenne , 
pour  la  réduire  au  fond  de  la  matrice ,  ce  qui  ne 
le  peut  faire  fans  que  ces  parties  paffent  dans  le 
vagin ,  où  il  faut  que  le  bras  fe  replie ,  6c  que 
ces  deux  mains  l’une  dans  1'  autre  paffent  le  long 
de  ce  bras  replié  3  au  lieu  que  le  pied  étant  forti , 
le  Chirurgien  n’a  qu’à  prendre  la  cuiffe  de  l'en- 
fant  en  fa  partie  inférieure  ,  fi  elle  fort  jufques- 
là  ,  ou  par  la  jambe  ,  s'il  n’y  a  quelle  de  fortie  y 
ou  enfin  prendre  le  pied  dans  fa  main,  6c  le  re¬ 
pouffer  doucement  au  dedans  de  la  matrice  ,  ce 
qui  fe  fait  facilement ,  parce  que  cette  cuiffe  , 
Jambe  ou  pied  ne  trouvent  point  d’obftacle  qui 
les  empêche  de  rentrer,  fans  crainte  qu’elles  ne 
reffortent ,  comme  fait  le  bras  ,  ce  qui  facilite 
le  moyen  de  chercher  l’autre  pied  ,  le  joindre  au 
premier  ,  les  prendre  tous  deux ,  les  attirer  de¬ 
hors  ,  6c  finir  l'accouchement ,  6c  ayant  toujours 
egard  à  ce  que  l’enfant  ait  la  face  en  deffous  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  d’une  Sage- 
Femme  dont  je  vais  parler. 

OBSERVATION  CGC. 

Le  premier  Septembre  de  l’année  1693,  Ion 
me  vint  prier  d’aller  voir  la  femme  d’un  Charpen¬ 
tier  ,  à  la  Lande  de  Beaumont  près  de  cette  Ville , 
qui  étoit  en  travail ,  6c  la  Sage-Femme  fort  em- 
barraffée.  Je  m’y  rendis  le  plutôt  que  je  pus.  Je 
prouvai  la  Sage-Femme  qui  tiroit  de  ion  mieux 

l’enfant  * 


/ 
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l’enfant ,  dont  les  pieds  étoient  venus  les  pre¬ 
miers  j  8c  dont  le  corps  croît  forti  jufqu’au  men¬ 
ton  ,  qui  me  parut  accroche  aux  os  pubis.  Je 
coulai  ma  main  entre  cet  os  8c  le  menton  de 
l’enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  déjà  quelque 
tems,  8c  par  le  moyen  de  mon  doigt  5  que  j’intro- 
duifis  dans  fa  bouche  ,  en  répondant  un  peu  le 
derrière  de  la  tète  de  mon  autre  main  i  que 
j’avois  introduite  par  délions  vers  la  fourchette,  en 
forte  que  mes  deux  mains  s’entr’aidânt  de  la 
forte  ,  je  fis  un  peu  tourner  la  tête  de  coté  ,  8c 
par  ce  mouvement  je  lis  avancer  encore  davan¬ 
tage  mon  doigt,  8c  agillant  Alternativement  d’une 
main,  puis  de  mes  deux  enfemble  ,  je  ns  tant 
enfin  que  le  menton  s’avança  au  pa liage  ,  8c.  me 
donna  une  meilleure  prife ,  n’ofant  faire  agir  le 
col  que  foiblement ,  crainte  d’arracher  la  tête  , 
qui  ne  tenoit  que  très-peu  quand  j’arrivai }  après 
avoir  mis  toutes  chofes  en  cet  état ,  j’attendis 
jufqu’à  ce  que  la  malade  eut  une  nouvelle  dou¬ 
leur,  qui  par  bonheur  fut  allez  vive  ,  jointe  a k 
foible  fecours  que  je  lui  donnai  5  pour  finir  un 
accouchement  où  la  tête  de  l’enfant  feroit  infail¬ 
liblement  reliée  ,  fi  je  n’eulfe  pas  pris  toutes  les 
précautions  que  je  rapporte ,  fans  que  je  fi  fie  le 
moindre  effort  8c  fans  aücitne  violence ,  ce  qui 
fut  caufe  que  j’y  employai  beaucoup  de  tems  , 
8c  j’eus  befoin  de  toute  ma  patience.  L’arrière- 
faix  fuivit,  8c  la  Sage-femme  eut  foin  du  relier 

RÉFLEXION 

la  patience  d’un  Accoucheur  contribue  beaucoup  :% 
terminer  heureufement  l’accouchement  ,  8c  la  précipi¬ 
tation  au  contraire  l’empêche  dé  réfléchir  avec  allez 
d'attention  à  ce  qu’il  doit  faire  pour  fecourir  fa  malade 
efficacement.  Cette  Sa2,e-Femme  manqua  à  üriè  feule 
chofe ,  quoiqu’elle  eut  fait  plufieurs  accouchérfiéns  très* 
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heureux ,  &  même  d’enfans  mal  placés  dont  elle  avoir 
été  chercher  les  pieds  ,  ce  fut  de  tourner  la  face  de  l’en¬ 
fant  en  de  flous  qu’il  avoir  en  defîus.  Si  elle  eut  levé 
cette  petite  difficulté  ,  elle  auroit  fauvé  la  vie  à  cet  en¬ 
fant,  qui  eft  la  principale  attention  que  l’on  doit  avoir  , 
quand  l’enfant  vient  les  pieds  devant,  comme  je  l’ai 
fait  remarquer  dans  une  Obfervation  précédente.  De 
tcus  les  accouchemens  c’eli  celui  ou  Penfant  vient  en 
cette  fîtuation ,  que  je  crois  devoir  appeller  heureux  à 
plus  julte  prix  ,  puifqu’aufli-tÔE  que  le  Chiturgien  arrive 
il  n’a  qu’à  travailler.  Mais  qu’il  là  fie  attention  à  ce  que 
l’enfant  vienne  la  face  en  bas  :  car  fl  elle  vient  en  def- 
lus ,  il  doit  au  plutôt  le  retourner  ;  de  pareilles  répéti¬ 
tions  ne  doivent  pas  déplaire,  parce  que  l’Accoucheur 
ne  peut  jamais  trop  fe  remplir  l’idée  d  une  chofe  aufll 
importante ,  puiiqu’il  y  va  de  la  vie  de  l’enfant ,  & 
quelquefois  même  de  celle  de  la  mere. 


-  - - - - -  -  ■"  -  -  ■  ■■■  -  ■  ■  -T| 

CHAPITRE  XXXV I. 

De  V accouchement  où  l'enfant  préfente  les 
pieds  avec  la  tête  ,  &  de  celui  où  il 
préfente  les  pieds  ,  les  mains  &  la  tête. 

LE  s  fituations  extraordinaires  dont  je  dois 
parler  ici ,  font  bien  voir  que  l’enfant  eft  en 
état  d’en  prendre  de  toutes  les  maniérés  au  fein 
de  fa  mere.  En  faifant  réflexion  à  celle  qu’il  tient , 
quand  il  préfente  la  tête  Sc  les  pieds  ,  ou  les  pieds 
ôc  les  mains  j  il  fembleroit  qu’il  pourroit  ou 
devroit  y  être  refté  depuis  long-tems  ;  mais  ce  que 
je  puis  aflurer  fur  ce  fujet ,  c’eft  que  j’ai  ouvert 
une  femme  au  moment  qu'elle  eut  expiré  ?  pour 
procurer  la  grâce  du  Baptême  à  fon  enfant ,  que 
je  trouvai  mort ,  maigre  toute  la  précaution  que 
Je  pus  prendre  ,  il  écoit  ûtué  en  cette  forte.  De 
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fcavoir  fi  Getoit  üfte  difpdfition  prochaine  à  Tac-» 
couchenieiit  i  e'eft  ce  que  je  lie  fçatlrois  dite  \  la 
caufe  que  je  trouve  la  plus  vrai-femblable  *  pont 
expliquer  ces  fituations ,  me  paroît  être  le  üiâil- 
que  de  liberté  que  les  enfans  qui  viennent  auflt 
mal  ,  ont  à  fe  mouvoir  dans  la  matrice  ,  ou  le  dé^ 
faut  de  force  5  qui  les  empêche  de  porter  leurs 
pieds  où  étoit  leur  tête* 

Les  douleurs  que  la  mere  fouffre  dans  le  teiüS 
de  F  accouchement ,  peuvent  aulli  y  avoir  quel- 
que  part  ,  en  les  furprenant  avant  qu’ils  ayent 
eu  le  rems  de  faire  ce  mouvement  ,  par  1  ecom 
lement  inopiné  des  eaux  ,  8c  la  contraction  fü- 
bite  que  fondre  la  matrice.  Cet  accouchement  , 
comme  plulieurs  autres  ,  a  fon  bon  8c  fon  mau¬ 
vais  ,  fuivant  le  tems  que  le  Chirurgien  y  effc 
appelle  ,  8c  fuivant  la  difpofition  des  parties  de  là 
femme. 

OBSERVATION  CCCL 


Le  4  Novembre  de  Tannée  1689  ,  étant  auprès 
d’une  Bourgeoife  de  cette  Ville  ÿ  malade  pour 
accoucher,  je  voulus  m’affurer  de  la  fituation 
de  l'enfant ,  à  qui  je  trouvai  la  tête  au  travers 
des  membranes  8C  des  eaux ,  avec  qüelques-âü- 
très  parties  en  confufion.  Je  ne  pus  diftinguer  fî 
c’étoit  les  pieds  ou  les  mains  :  fans  en  vouloir 
faire  un  plus  long  examen ,  ni  attendre  que  les 
douleurs  ,  quoique  violentes  8c  redoublées ,  éuf* 
fent  fait  ouvrir  les  membranes  8c  écouler  les? 
eaux ,  je  mis  la  femme  en  fituation  fur  le  fra- 
vers  de  fon  lit  pour  l’accoucher  ,  j'ouvris  les  inem* 
btanes  ,  8c  trouvai  que  c’étoit  les  pieds  que  [en¬ 
fant  préfentoit ,  avec  la  tête.  Je  repoufiai  la  têto 

pieds  j, 
aeco'ii* 


au  dedans  de  la  matrice,  je  joignis  les 
les  pris ,  les  attirai  au  paflage  ,  8c  finis  T 

LU  " 
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ehemeïit  en  un  inftant  Ôc  fans  peine.  Je  délivrai 
la  mere  ,  qui  ne  fouifrit  prefque  rien. 

RÉFLEXION . 

\  l\  y  a  des  Praticiens  qui  ont  des  moyens  qui  ne  con-* 
Viennent  point  a  tous  les  Chirurgiens  qui  s'appliquent 
aux  àccouchemens  ,  celui  daller  prendre  les  pieds  au 
travers  des  membranes  fans  les  ouvrir,  en  eft  un  que 
M.  P  propofe  pour  réglé,  que  je  n’ai  jamais  pu  com¬ 
prendre  &  lorfque  j’ai  voulu  l’effayer ,  j’ai  toujours  été 
oblioé  de  l’abandonner  par  l’impoffibilité  que  j’ai  trou¬ 
vée  a  réuffir  en  fuivant  cette  réglé  i°.  en  ce  que  je  ne 
pouvois  m’affujettir  le  pied ,  étant  recouvert  de  cette 
membrane.  t°*  cette  membrane  tenant  à  l’arriere-faix , 
j’aurois  été  obligé  de  la  tirer  avec  le  pied.  30*  l’Accou¬ 
cheur  ayant  quelquefois  de  la  peine  à  distinguer  les 
mains  avec  les  pieds,  dans  laConfufion  où  ils  font  avec 
des  caillots  de  fan  g  &  le  cordon,  dans  le  tems  même 
qu’il  les  touche  à  nud ,  le  moyen  de  ne  s’y  pas  mépren¬ 
dre  au  travers  des  membranes  j  fans  néanmoins  que  je 
prétende  refufer  cette  pratique  :  comme  chacun  a  la 
fienne ,  je  veux  croire  que  M.  Peu  s’en  accommodoit 
auffi-bien  que  je  m’en  accommodois  mal ,  puifque  je  ne 
manque  jamais  d’ouvrir  les  membranes  pour  aller  cher¬ 
cher  les  pieds ,  comme  je  l’ai  fag  dans  cet  accouche¬ 
ment,  &  en  plufîeurs  autres  que  je  rapporte  5  mais  je 
ne  l’ai  pas  encore  fait  remarquer  comme  je  fais  en  celle- 
ci  ,  combien  il  eft  plus  avantageux  d’ouvrir  les  mem¬ 
branes ,  que  d  en  commettre  l’ouverture  aux  foins  delà 
nature,  quand  il  eft  néceffaire  de  finir  l’accouchement. 
C’eft  une  chofe  que  je  ne  fçaurois  trop  répéter  pour  en 
perfuader  le  bon  ufage,  rien  n’étant  plus  capable  de  le 
faire  comprendre  que  l’expérience  ,  puifque  l’avantage 
que  l’Accoucheur  en  retire,  n’eft  pas  moindre  que  la 
crainte  de  les  ouvrir ,  ou  qu’elles  ne  s’ouvrent  préma¬ 
turément  dans  un  accouchement  naturel ,  puifque  rien 
n’efl  plus  capable  de  le  rendre  long  &  difficile  ,  que 
cette  ouverture  faite  a  contre-tems  j  de  maniéré  qu’il 
n’y  a  point  à  temporifer ,  auffi-tôt  que  l’on  eft  affuré 
que  les  pieds  ou  les  mains  fe  préfentent  feule,  ou  avec 
la  tête,  il  faut  ouvrir  les  membranes  &  faifir  les  pieds 
4c  l’enfant,  quand  Us  fe  préfentent,  ou  les  aller  cher- 
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#her  ,  quand  ce  font  les  mains ,  pour  finir  l’accouche* 
ment  5  il  eft  aifé  de  voir  par  cette  Obfervation  ,  avee 
quelle  facilité  cela  fefait,  en  prenant  le  tems  à  propos  > 
mais  auffi  lorfque  l’on  manque  de  profiter  du  tems 
©n  a  bien  de  la  peine  à  y  réunir* 

OBSERVATION  CCCU. 

Le  2 1  Novembre  de  l’année  1700,  je  fus  mande 
pendant  la  nuit  pour  aller  a  la  ParoifTe  de  Mon- 
taigu  ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  accoucher 
une  très-pauvre  femme,  qui  étoit  en  travail  de¬ 
puis  deux  jours.  Je  trouvai  l’enfant  qui  préfen- 
toit  les  pieds  &  la  te  te,  également  avancés ,  ce 
qui  avoit  fait  croire,  à  la  Sage-Femme  qu’elle  n’a- 
voit  qu’à  travailler  à  élargir  le  palfage  jôc  qu’aulîi- 
tôt  la  tète  fortiroit ,  a  autant  que  les  douleurs: 
de  la  femme ,  qui  étoient  fortes  3c  redoublées 
fembloient  devoir  beaucoup  contribuer  à  la  faire 
promptement  accoucher  :  ce  fut  aufli  à  quoi  elle 
s’employa  de  fon  mieux  p  mais  ce  fut  en  vain 
qu’elle  déchira  toute  cette  pauvre  femme,,  a  qui 
je  trouvai  les  grandes  lèvres  prodigieufement 
enflées ,  par  les  violences  qu’elle  y  avoir  faites , 
aufli-bien  qu’aux  nimphes  ou  clitoris  ,.  &  à  la 
fourchette ,  qui  étoient  toutes  dilatées  fana 
qu’elle  eut  pii  faire  avancer  la<  tète  en  aucune 
maniéré  :  malgré  tous  ces  efforts  <$£  tout  ce  dé¬ 
labrement,  je  ne  doutai  point  qu’en  prenant  le 
contre  pied  de  ce  qu’elle  avoit  fait  ,  je  termine- 
i;ois  bien-tôt  cet  accouchement  ,  ce  qui  me  fit 
quitter  la  tète  ,  qui  avoit  été  fon  objet  ,  pour 
m’attacher  aux  pieds.  Rien  ne  me  paroiffoit  plus 
facile  ;  je  les  attirai  l’un  après  l’autre  hors  le  vagin 
dune  main,  pendant  que  je  fa  1  foi  s  continuelle¬ 
ment  agir  l’autre ,  pour  repoufler  la  tète  au  de¬ 
dans.  , .  afin  de  donner  la  liberté  an  fiege  de  paifèr^. 
mon  intention  étoit  F  unique  que  je  de  vois  avoin^ 

LU  m 
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mair;  mais  je  ne  pus  la  mettre  en  exécution  ,  I& 
matrice  s’étoit  tellement  refferrée  ,  6c  fi  étroite^ 
ment  appliquée  fur  Fenfant  ,  depuis  le  tems  que 
les  eaux  étaient  écoulées  ,  joint  aux  violentes  <3c 
continuelles  douleurs  que  cette  pauvre  femme 
fouffroit  depuis  le  commencement  de  fon  tra** 
vail  9  qui  augmentoient  encore  ,  fi-tôt  que  je  lui 
touchois ,  que  je  me  vis  à  bout.  Tantôt  je  tâchois 
en  repouffant  la  tète  d’attirer  les  pieds  \  tantôt  je 
repoulfois  la  tête  feule,  tantôt  enfin  je  tirois 
les  pieds  leuls  ,  après  quoi  je  m’attachai  a  la  tête 
4e  laquelle  je  tirai  une  partie  du  cerveau,  &  fat* 
tirais  de  toute  ma  force,  auflî-bien  que  les  pieds, 
ayant  les  miens  appuyés  contre  le  bord  du  lit , 
la  femme  étant  tenue  très-fermement.  Tout  cela 
me  fut  également  inutile ,  le  pafiage  étoit  telle- 
ment  engagé  ,  que  cette  malade  n’avoit  pas  pille 
Jii  été  à  la  felle  depuis  plus  de  vingt-quatre 
heures ,  qui  eft  une  preuve  de  l’état  pitoyable  où 
elle  étoit  réduite  ,  fans  que  néanmoins  le  courage 
lui  manquât.  Je  lui  fis  donner  une  rôtie  au  cidre  , 
Sc  lui  en  fis  boire  un  grand  verre  ,  n’ayant  autre 
bien  à  lui  faire,  pendant  que  je  repris  un  peu 
haicine ,  après  quoi  je  la  fis  tenir  encore  mieux 
qtfauparavant  ^  je  remis  mon  pied  comme  il  étoit 
contre  le  bois  du  lit,  8c  en  ramaifant toutes  mes 
forces ,  &  encourageant  la  femme  â  s’aider ,  je 
fis  un  dernier  effort ,  &  tiraffi  violemment  ,  que 
fenfant  venant  â  s’éblanler  s  fortit  tout  d’un  coup 
ians  fçavoir  comment.  Je  délivrai  cette  pauvre 
temme,  8c  eus  foin  de  lui  faire  donner  un  verre 
4e  cidre  ,  en  attendant  qu’il  y  eut  un  lait  bouilli , 
que  je  lui  fis  prendre.  Elle  ne  perdit  point  cou  «* 
ÿage  en  cette  occafion ,  mais  elle  Tut  très-malade 
•Cnfui te ,  8c  elle  eut  une  perte  involontaire  d’u-* 
fine  ,  ayeç  un  fi  violçnt  cours  de  ventre  ,  qu’elle 
faifÜW  f<W  Ûkx  fini  h  fenûr,  Malgré  tous  çe^ 
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accidens  ,  elle  fe  tira  d’affaire ,  fans  avoir  au¬ 
cun  refte  fâcheux  de  cette  mauvaife  couche  , 
mais  ce  ne  fut  que  plus  de  fix  mois  après  l’ac¬ 
couchement. 

RÉFLEXION 

Cet  accouchement  ,  comme  beaucoup  d’autres  que 
je  cite  ,  ne  devient  difficile  >  que  par  la  contraction  que 
la  matrice  fouffroit  depuis  le  long-tems  qu’il  y  avoit 
que  les  eaux  étoient  écoulées  ,  ce  qui  fit  qu’elle  fe  colla 
pour  ainli  dire  fur  l’enfant,  &  ne  iaifia  aucun  vuide  au- 
de-là  des  os  qui  forment  le  baffin  ,  en  forte  qu’il  me 
fut  inyoffible  de  faire  rétrograder  la  tête  ,  afin  de  laif- 
fer  la  liberté  au  fiege  de  fortir ,  tant  toutes  fes  parties 
étoient  embarrées  &:  enclavées  en  cet  endroit,  ce  quL 
me  força  à  faire  les  terribles  efforts  que  je  rapporte 
pour  en  venir  à  bout.  Les  accidens  oui  fui  virent  cet 
accouchement  &  qui  débilitèrent  fi  Fort  l’anus  &  la 
veffie ,  furent  caufes  par  la  violente  compreffion  que 
les  parties  fouffrirent  pendant  le  tems  que  l’enfant  fut 
dans  cette  fituation  gênante  ,  qui  interdifant  le  cours 
des  efprits  &  des  humeurs ,  fit  tomber  leurs  fphincier 
en  paralyiie  $  ils  reprirent  pourtant  fi  bien  leur  reifort 
quelques  mois  après  l’accouchement  ,  que  tontes  ces 
parties  fe  trouvèrent  parfaitement  rétablies* 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  grandes  îevres  *  les 
nymphes ,  le  clitoris  &  la  fourchette  fulTent  autant 
maltraitées  qu’elles  étoient ,  après  toutes  les  violences 
que  la  Sage-Femme  y  avoit  faites.  J’envoyai  une  lo¬ 
tion  deterfîve  pour  les  badiner  fans  eeffe,  &  je  pref» 
crivis  ce  qu’il  falloit  faire,  pour  empêcher  qu’elles  ne 
tombafîent  en  mortification  ,  &  même  qu’après  la  chute 
des  chairs  contufes  ,  il  ne  fe  fit  une  cohérence  de 
toutes  ces  parties  femblable  à  celle  que  je  rapporte 
dans  une  autre  Obfervation  ...  ce  qui  fut  ponélueL 
kment  exécuté. 

Je  n’eus  aucune  crainte  particulière  pour  le  clitoris  3 
quoi  qu’en  puiffe  dire  M.  Peu.  Les  accidens  de  cette 
partie  ne  font  pas  plus  à  appréhender  que  ceux,  de  tou¬ 
tes  les  autres.Et  je  puis  dire  que  je  ne  lui  en  ai  jamais  vit 
arriver  aucun  qui  ait  été  fort  fâcheux,,  jen’ai,  noix  plus., 
jamais  pu  rien  comprendre  aux.  foins  qu’il  exige 

Lit  ist 


5>P4  Traité  des  Accouchemens  Part,  I  ï. 

Accoucheur  en  faveur  de  cette  partie ,  que  je  n’ai  pas 
trouvé  à  une  feule  femme  du  nombre  infîpi  de  celles 
que  j’ai  accouchées,  de  la  maniéré  qu’il  a  décrit, 
quand  meme  elle  feroit  telle  que  cet  Auteur  le  pro- 
pofe  ,  il  me  paroit  que  les  moyens  qu’il  confeille,  fe- 
roient  bien  inutiles,  puifque  la  tête  de  l’enfant  ne  peut 
engager  çe  clitoris  avec  elle  ,  étant  jitue  en  la  partie 
fupérieure  8c  extérieure  de  la  vulve  ,  qui  par  confé- 
quent  ne  peut  la  pouffer  que  devant  foi  ,  ainli  l’aver- 
tîflepnent  de  cet  Auteur  eft  tout  à-fait  inutile. 

J’étois  h  fatigué  après  cet  accouchement,  que  tout 
en  eau  8c  en  chemife ,  enveloppé  feulement  de  mon 
manteau  ,  je  me  déterminai  à  paffer  le  relie  de  la  nuit 
ftjr  un  peu  de  paille  ,  n’ayant  pas  le  courage  d’aller  à 
deux  cens  pas  de  la  chez  un  de  mes  amis  ,  qui  me  for¬ 
ça  à  la  fin  de  fuivre  ,  ou  il  ne  me  manqua  rien  pour 
liie  remettre  de  l’épuifement  où  je  me  trouvois. 

OBSERVATION  CCCIII. 


Le  1 8  Août  de  1  'année  1701  ,  la  femme  d’un 
Marchand  de  Volailles  de  cette  Ville  ,  étant  ma^ 
lade  pour  accoucher  ,  m’envoya  prier  de  venir 
chez  elle  y  mais  une  Dame  éloignée  de  quatre 
lieues  de  cette  Ville ,  m’ayant  envoyé  quérir  la 
nuit  pour  l’accoucher ,  le  mari  de  cette  femme 
fut  obligé  de  rrfy  venir  chercher.  Comme  j’avois 
heureufement  fini  l’agcouchement  de  cette  Dame, 
je  n5  eus  qu’à  monter  achevai  de  m’en  retourner , 


ce  que  je  hs  le  plus  promptement  qu’il  me  fut 
poffible.  Je  trouvai  cette  femme  avec  des  dou¬ 
leurs  continuelles  ,  dont  les  eaux  étoient  percées 
ij  J  avpit  trois  à  quatre  heures  ,  ce  qui  me  ht 
juger  fans  la  toucher  qu’il  y  avoir  quelque  chofe 
d’extraordinaire  dans  fon  travail ,  Se  que  h  l’en- 
font  eut  été  bien  placé  ,  vu  le  redoublement  con¬ 
tinuel  des  fortes  douleurs  qu'elle  foufFroit ,  il  au- 
ppit  du  être  hni  avant  mon  arrivée.  Cette  réfle- 
f  ion  m’empêcha  d’être  furpris  en  la  touchant  de 
srqgyer  plühçurs  parties  en  confufion.  Je  htuai 
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la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit  pour  l’accou¬ 
cher  *  Je  trouvai  dans  l’examen  que  je  fis  des  par¬ 
ties  de  l’enfant  qui  fe  préfentoie'nt ,  la  tète  ,  les 
mains ,  &  les  pieds  ,  que  je  débrouillai  fans  peine 
d’avec  les  mains  j  je  les  pris  d’une  main  pour  les 
attirer  au  palfage  ,  pendant  qu’avec  l’autre  ,  de 
dans  le  même  teins  ,  je  repoulfai  la  tête  au  de¬ 
dans  j  je  finis  cet  accouchement  en  agiifant  de  la 
forte  ?  allant  avec  beaucoup  de  douceur  ,  avec 
un  peu  de  peine ,  de  de  tems  en  tenis.  Je  déli¬ 
vrai  la  mere ,  qui  fut  très-mal  pendant  quelques 
jours  ,  mais  qui  fe  porta  bien  dans  la  fuite ,  ainfi 
que  l’enfant,  nonobftant  le  long  tems  qu’il  fut 
en  cette  fituation  contraire, 

RÉFLEXION , 

Si  j’avois  été  auprès  de  cette  femme  dans  le  çom- 
mencement  de  fon  travail  ,  je  lui  aurois  épargné  toutes 
les  douleurs  qu'elle  fouffrit  jufqu’à  mon  retour  ,  ayant 
«té  beaucoup  plus  mal  qu'elle  ne  l'aurait  été  fl  fon 
enfant  fut  venu  dans  une  meilleure  fituation  ?  parce  que 
fon  accouchement  en  auroit  été  bien  plus  court  avec 
les  douleurs  qu’elle  fouffroit  ;  mais  heureuiement  les 
eaux  ne  s'étant  pas  écoulées  tout  à  coup  ,  &  continuant 
encore  de  fortir  après  que  je  fus  arrivé  ,  elles  contri¬ 
buèrent  beaucoup  à  tenir  le  vagin  de  la  matrice  dans  la 
foupleffe  néceffaire  pour  non  feulement  permettre  l’in- 
troduélion  de  ma  main ,  afin  d'aller  prendre  les  pieds 
de  l’enfant  qui  ne  font  pas  difficiles  à  trouver ,  quand 
il  fe  préfente  en  cette  fituation  ,  mais  auffi  pour  me 
laiffer  la  liberté  de  repouffer  la  tête  ,  en  quoi  confiftc 
toute  la  difficulté  ou  la  facilité  d’un  pareil  accouche¬ 
ment  ,  parce  que  l’Accoucheur  trouve  pour  l’ordinaire 
des  moyens  allez  faciles  pour  furmonter  les  autres  dif¬ 
ficultés  ,  quand  celle-ci  a  cédé  à  fon  adreffe  >  fins  néan¬ 
moins  que* la  chofe  (oit  fi  générale,  qu’elle  ne  puiiïç  avoir 
quelqu'exception. 
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OBSERVATION  CCCIV. 

Le  3  de  Décembre  1702,  j’allai  à  la  Paroi  fie 
d  Eraudeville,  à  deux  lieues  d’ici,  pour  accoucher 
la  femme  dun  Boulanger  ,  dont  P  enfant  préfen- 
toit  la  tête,  les  deux  mains  &  un  pied ,  8c  dont 
la  mort  etoit  annoncée  par  toutes  les  marques 
que  Ion  en  pouvoir  avoir.  Je  mis  la  femme  en 
n  tuât  ion  ,  8c  repoufiai  la  tête  afiez  aifément ,  mais 
les  mains  n’en  occupèrent  que  mieux  le  paflage  , 
8c  empêchèrent  la  mienne  d’aller  chercher  l’au¬ 
tre  pied ,  ce  qui  m’obligea  de  tenter  leur  réduc¬ 
tion  ,  en  tachant  de  pouffer  la  poitrine  en  dedans  , 
afin  de  faire  fuivre  les  mains  ,  mais  il  me  fut 
impofiible  d  y  reufiir,  le  paffage  étoit  trop  occupé  j 
ce  fut  aufii  en  vain  que  je  voulus  tenter  la  réduc¬ 
tion  de  l’un  ou  de  l’autre  bras  ,  que  M.  M.  a 
trouve  tant  de  fois  fi  poflible  ,  ce  qui  me  fit  en¬ 
treprendre  1  accouchement  par  le  pied  feul ,  que 
j  attirai  dehors  jufqu’au  defius  du  genou ,  fans  le 
pouvoir  faire  avancer  davantage  ,  après  y  avoir 
inutilement  fait  plufieurs  efforts.  Je  pris  le  parti 
de  faire  rentrer  ce  pied  ,  &  pour  y  parvenir ,  je 
pris  la  cm  fie  en  fa  partie  inférieure  vers  le  genou, 
que  je  repoufiai  peu  à  peu  jufqu  a  ce  qu’elle  eut 
fait  rétrograder  le  corps  ,  8c  voyant  que  je  réuf- 
fifiois  dans  mon  entreprife,  je  continuai  de  la 
même  maniéré  à  repoufier  la  jambe  &  le  pied , 
jufqu  a  ce  que  j’eufie  la  liberté  de  couler  ma  main 
dans  la  matrice  pour  aller  chercher  l’autre  pied  , 
que  je  trouvai  comme  fixé  ,  a  peu  près  vers  la 
partie  moyenne  de  la  face  intérieure  de  l’os  des 
ifies  du  coté  gauche  ,  où  il  paroifioit  comme  en¬ 
gage  dans  la  fubftance  même  de  la  matrice  ,  d’où 
je  le  debarrafiai ,  le  joignis  à  l’autre  ,  les  attirai 
cous  deux  au  paflage  3  a  mefure  que  je  leur  fai- 
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fois  faire  ce  mouvement ,  les  bras  rentraient  au 
dedans  ,  &  ne  me  firent  plus  d’obftacle  à  cet  ac¬ 
couchement,  que  je  finis  après  beaucoup  de  peines/ 
L’enfant  étoit  mort.  Je  délivrai  la  mere  dun  fort 
oros  arrière-faix;  peu  s’en  fallut  quelle  ne  périt 
aufiî  ;  cependant  elle  fe  retira  d’affaire  après  beau¬ 
coup  de  fouffrances. 

RÉFLEXION 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems  que  la  Sage-Femme  étoît 
arrivée  quand  elle  m’envoya  chercher  ,  qui  fut  au  mo¬ 
ment  qu’elle  eut  connu  la  mauvaife  fituation  de  cet  en¬ 
fant  ,  mais  il  y  avoit  plufieurs  jours  que  la  femme  etoit 
malade  avant  qu’elle  la  fit  venir.  La  malade  étant  en  11» 
tuation  ,  je  m’afîurai  de  celle  de  l’enfant ,  que  je  trou» 
vai  telle  que  je  l’ai  dite:  après  que  j’eus  repouile  la 
tête  au  delfus  des  os  pubis  ,  je  voulu  aulfi  repouller  les 
mains  i  mais  il  fut  impolfible  ,  tout  le  panage  étant 
occupé  des  parties  fufdites  ,  en  forte  que  quand  )  en 
voulois  réduire  une,  les  autres  trouvant  plus  de  liber¬ 
té  s’avançoient  d’avantage  ,  &  rendoient  mon  opera¬ 
tion  encore  plus  difficile^ ,  ce  qui  me  fit  quitter  ce  del- 
fein ,  &  m’attacher  à  ce  pied  feul ,  où  apres  avoir  fait 
en  vain  quelques  légers  eftorts ,  fans  aller  aux  extrê¬ 
mes  dans  la  crainte  de  caufer  quelque .  dérangement  a 
l’articulation  de  la  cuilfe  de  l’enfant,  je  tentai  la  ré¬ 
duction  ,  à  laquelle  je  réulïis  en  pouffant  la  cuilfe  par 
la  partie  inférieure ,  où  je  le  tenois  affujettie  avec^  une 
partie  du  genou.  Ce  mouvement  donna  occafion  a  ce¬ 
lui  de  tout  le  corps  qui  retira  les  bras  &  les  mains  du, 
palfage,en  les  faifant  rentrer  au  dedans  &  jufqu’au  fond 
de  la  matrice ,  &  me  facilita  le  moyen  d’aller  en  li¬ 
berté  chercher  l’autre  pied  ,  que  je  ne  trouvai  nean¬ 
moins  qu’après  avoir  fait  tout  le  tour  de  ta  matrice  plus 
d’une  fois  avant  que  de  m’en  alfurer  ,  étant  comme 
perdu  dans  1a  fubftanee  de  ce  vifeere ,  ce  qui  n  efl  pas 
difficile  à  croire  ,  en  confidérant  1a  molelfe  de  cette 
partie ,  &  la  fituation  de  cet  enfant ,  qui  étoit  comme 
S’il  eut  été  placé  de  deffein  prémédité  pour  l’empêcher 
fortir. 

Ce  qui  me  fait  dire  que,  fi  l’enfant  préfente  un  pied  f«ul> 
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II  eft  nécefïaire  de  chercher  l’autre  ,  pour  finir  I’acw 
couchement,  &  qu’au  cas  qu’il  foit  très-difficile  à  trou¬ 
ver,  le  Chirurgien  peut  tenter  d’accoucher  la.i  femme 
par  ce  pied  feul,  comme  j’ai  fais  bien,  des.  fois  &  avec 
beaucoup  de  facilité  ;  mais  qu’au  cas  qu’ifitrouve  trop* 
de  difficulté  à  le  terminer  de  cette  maniéré,  il  eft  tou¬ 
jours  en  état  d’en  venir  à  la  rédiidbon  pour  aller  cher- 
ther  l’autre ,  comme  je  l’ai  fait  à  hiccouchement  de 
cette  femme  ?  ce  qui  eft  très-di fièrent  du  bras  ,  en  ce 
que  le  bras  reftort  toujours  plutôt  que  l’on  nevoudroit, 
a  moins  qu’il  ne  foi t  porté  jufqu’air  fond  de  la  matrice  , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ,  &  que  le  pied  ne  reftort  ja¬ 
mais  ai.  ez- tôt ,  quand  on  le  joint  à  fon  compagnon,  if 
€it  impolhble  qunin  enfant  puiffe  foutenir  un  travail 
de  la  nature  qu’étoit  celui  ci  fans  mourir ,  c’eft  un  bon-, 
heur  que  la  mere  s’en  foit  fativée  &  le  tout  pour  avoir* 
neo“oe  d  envoyer  chercher  du  fecours  auffi-tôt  qu’elle- 
commença  d’être  malade  parce  qu’elle  ne  croyoït  pas, 
fes  douleurs  aftez  fortes.  1 


CHAPITRE  XXXVII. 


De  f  accouchement  où  le  cordon  de  l'ombilic 

fort  le  premier*. 

SI  le  cordon  eft  trop  court  de  lui-même  ,  oit 
qu  il  foit  devenu  tel  par  accident ,  en  faifanc 
une  ou  plusieurs  circonvolutions  autour  d’une  ou 
de  plufieurs  parties  du  fœtus ,  c  eft  un  des  plus 
fâcheux  obftacles  a  fa  fortie,  parce  qu’il  tient  l’en¬ 
fant  attaché  &  comme  lié  8c  garotté  dans  la 
matrice  ,  d  une  maniéré  à  faire  tout  appréhende); 
au  tems  de  1  accouchement  >  non  feulement  pour 
lui  ,  mais  aulîi  pour  la  mere,  comme  je  le  rap¬ 
porte  dans  plufieurs  Obfervations.  Mais  lorfque 
le  cordon  ,  par  fon  exceftïve  longueur  ,  précédé 
la  lorcie  de  1  enfant ,  cet  accident  eft  encore  îit* 
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Uniment  plus  à  craindre  ,  en  ce  que  l’enfant  meurt 
rarement -,  quelque  court  que  foit  le  cordon 
qu’il  périt  prefque  toujours,  quand  il  fort  le  pre¬ 
mier  ,  particulièrement  quand  l’enfant  eft  bien 
li tué,  c’eft-à-dire  que  la  tête  fe  préfente  au  paf- 
fage  ,  6c  quelle  le  remplit  'entièrement.  En  pa¬ 
reille  occaiion  il  eft  rare  qu’il  s’en  fauve  ,  d’au¬ 
tant  que  ce  cordon  fe  trouve  ft  fortement  com¬ 
primé  entre  la  tête  de  cet  enfant  6c  les  os  de  fa 
mere  ,  que  le  cours  du  fang  s’y  trouve  abfokftient 
intercepté ,  ce  qui  caufe  à  l’enfant  une  mort  très- 
prompte  ,  puifqu’il  ne  vit  6c  ne  fubfifte  que  par 
ion  extrémité  ,  à  moins  que  la  mere  ken  accoii- 
che  dans  le  moment  que  ce  cordon  commence  de 
paroître,  car  autrement  ii  n’y  a  qu’un  très-prompt 
fecours  qui  le  puifte  tirer  de  ce  péril ,  par  1  ac¬ 
couchement,  qui  eft  prefque  toujours  néceftaire 
en  cette  fâcheufe  conjoncture  ,  mais  quhl  n  eft 
fouvent  pas  poftible  d’exécuter. 

OBSERVATION  CCCV 

Le  3  Janvier  de  1  année  1 689  ,  je  fus  prié  de 
d’accoucher  la  femme  d’un  Ouvrier  en  Draps  de 
cette  Ville,  que  je  trouvai  dans  un  véritable  tra¬ 
vail,  avec  des  doüieurs  violentes  ,  longues  6c  re¬ 
doublées.  Dans  le  court  intervalle  que  ces  douleurs 
me  donnôient,  je  Voulus  m’afturer  de  la  fituation 
de  l’enfant ,  qui  me  parut  ,  au  travers  des  mem¬ 
branes  qui  contenoient  les  eaux ,  allez  proche  6c 
bien  placé  pour  efpérer  un  accouchement  prompt  ; 
les  douleurs  ayant  recommencé  à  Imitant  ,  les 
membranes  s’ouvrirent,  les  eaux  s’écoulèrent  ,  6c 
le  cordon  fuivit  de  la  longueur  d’un  pied  ou  en¬ 
viron  3  mais  heureufement  les  douleurs  redou¬ 
blèrent  d  une  violence  extrême  ,  6c  ne  finirent 
qu  avec  la  fortie  de  l’enfant  >  fans  me  donner  le; 
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îems  de  me  pouvoir  inquiéter  de  cette  fortie  im- 
prévue  du  cordon ,  &  du  danger  qui  en  pouvoir 
arriver  j  3c  malgré  cette  extrême  promptitude  ÿ 
l’enfant  était  fi  foible  que  je  le  crus  mort.  Je  dé¬ 
livrai  la  mere  auffi-tôt ,  l’enfant  revint  de  fa  foi- 
bleffe ,  3c  l’un  3c  l’autre  fe  portèrent  bien  dans  la 
fuite. 

RÉFLEXION . 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  les  douleurs  (uiviflent  fl 
brufquement  dans  ce  travail >  car  fi  par  malheur  elles 
euflfent  difeontinué  ,  comme  elles  font  fouvent  après 
l’écoulement  des  eaux  ,  l’enfant  feroit  très-certainement 
mort ,  étant  placé  &  avancé  comme  il  étoit ,  puifque 
quelque  peu  de  tems  qu’il  eut  été  au  palfage  ,  il  fe 
trouva  fi  foible  que  je  doutai  de  fa  vie  durant  un  peu 
de  tems. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  ce  que  je  ne  püs  pré¬ 
voir  la  nature  de  cet  accouchement  ,  &  que  je  ne  trou¬ 
vai  point  le  cordon  au  travers  des  membranes  qui  con- 
tenoient  les  eaux,  quand  je  touchai  la  femme,  pour 
m’affurer  de  la  foliation  de  l’enfant  ,  l’intervalle  d’une 
douleur  à  l’autre  étoit  fi  court ,  qu’il  ne  permettoit  pas 
aux  eaux  de  rétrograder  affez  pour  me  donner  le  tems 
d’éclaircir  cette  difficulté  ,  tellement  que  ce  qui  caufa 
mon  ignorance  ,  fut  peut-être  le  falut  de  l’enfant. 

OBSERVATION  CCCVI. 

Le  7  Décembre  de  l’année  1693  *  me 
chercher  pour  accoucher  la  femme  d’un  Boucher 
de  cette  Ville ,  dont  les  douleurs  éroient  violentes , 
mais  fort  éloignées.  Comme  je  voulus  m  affûter 
de  la  fituation  de  l’enfant ,  je  trouvai  les  mem¬ 
branes  qui  pouffoient  fortement ,  3c  les  eaux  qui 
m’empêcherent  de  trouver  l’enfant  5  ce  qui  m’o- 
blig  ea  d’attendre  la  fin  de  la  douleur  3  3c  comme 
je  touchois  très-certainement  la  tête  ,  quoiqu’é- 
ioignée ,  j’attendis  tranquillement  jufqu’a  ce  que 
les  eaux  fuffent  écoulées  >  après  quoi  je  voulus 
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reconnoître  le  progrès  qu’avoit  fait  cette  tète  :  je 
fus  furpris  de  trouver  d’abord  une  grande  lon¬ 
gueur  du  cordon  hors  de  la  matrice ,  mais  je  me 
raffûtai  en  ce  que  la  tète  étant  peu  avancée  au 
paffage  ,  elle  me  permettoit  d’introduire  ma  main 
dans  la  matrice  ,  d’aller  chercher  les  pieds  ,  &  de 
finir  heureufement  l’accouchement  en  fi  peu  de 
rems ,  qu’à  peine  y  avois-je  penfé  ,  que  l’on  vit  un 
gros  garçon  qui  fe  portoit  très-bien,  ainfi  que  la 
mere,  que  je  délivrai  dans  le  moment. 

RÉFLEXION 

Ce  n’étoit  point  ici  le  court  intervalle  d*une  douleur 
à  l’autre  ,  non  plus  que  le  retour  précipité  des  eaux,  qui 
m’empêchoient  de  remarquer  au  travers  des  membra¬ 
nes  qui  les  contenoient ,  que  le  cordon  devançoit  la 
tête.  J'avois  une  entière  liberté  de  m’en  alfurer  dans 
cet  accouchement ,  mais  quelque  quantité  d’accouche- 
mens  que  j’aie  faits ,  où  le  cordon  a  devancé  la  tête ,  je 
ne  l’ai  jamais  où  prévoir,  depuis  cet  accouchement  juf- 
qu'à  préfent.  Pour  reprendre  le  fil  de  ma  réflexion  ,  je 
dis  que  l’enfant  étant  encore  auifi  éloigné  qu’il  étoit, 
&  les  membranes  ,  fe  rempliflfant  des  eaux  autant  qu’el¬ 
les  faifoient  dans  le  tems  de  la  douleur,  elles  demeu- 
roient  fi  flettries  &  fi  repliées,  après  au’elles  étoient  ceC 
fées ,  qu’elles  m’ôtoient  abfolument  la  connoifîancc  de 
ce  qui  fe  pafifoit ,  outre  que  ce  cordon  qui  étoit  des 
plus  petits  &  des  plus  mollets  ,  aida  beaucoup  à  me 
tromper  :  je  n’héfïtai  point  fur  le  parti  que  je  devois 
prendre  ,  qui  fut  heureux  pour  la  mere,  &  falutaire  pour 
l’enfant. 

Ainfi  lorfque  le  cordon  fort  avant  les  eaux,  &  que 
l’enfant  vient  à  l’inftant  comme  il  m’eft  arrivé  dans 
l’Obfervation  précédente  ,  &  plufieurs  autres  fois  ,  la 
douleur  ne  cedant  point  que  l’ouvrage  ne  foit  fini ,  il 
n’eif  pas  nécelfaire  que  je  conleille  de  le  laifîer  venir  , 
puifqu’on  ne  le  peut  empêcher  ,  quand  on  en  auroit  la 
volonté ,  mais  pour  peu  que  la  douleur  ceflfe  ,  comme 
dans  celle-ci ,  je  ne  temporife  point ,  je  finis  l’accou¬ 
chement  à  l’heure  même  ,  un  trop  grand  nombre  d’e¬ 
xemples  m’engage  à  en  ufer  de  la  forte  fans  quoi  1$ 
mort  de  l’enfant  eft  toujours  inévitable. 
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Le  3  Septembre  de  Fannéë  1695  ,  la  femme 
d’un  Labotïrenr  proche  la  Maifoii  de  Chifreval , 
a  demi-lieue  de  cette  Ville ,  étant  en  travail,  les 
eaux  s'écoulèrent  ,  8c  furent  fuivies  du  cordon 
de  l’ombilic  ,  dont  il  fortit  une  longueur  confidé- 
rable.  Une  voifirie  plus  entendue  que  la  Sage- 
Femme  ,  fçachant  qû’un  pareil  accident  n'étoit 
pas  fans  danger  ,  fit  monter  un  homme  à  cheval  y 
êc  m’envoya  chercher  en  grande  diligence.  Je  ne 
perdis  pas  un  moment ,  8c  allai  aufii  vite  qu'un, 
bon  cheval ,  que  je  pouffai  la  bride  abbatue,  pou¬ 
voir  aller.  Je  trouvai  la  femme  dans  des  dou¬ 
leurs  prenantes ,  qui  redoubloient  fans  relâche  9 
la  tête  de  l’enfant  fort  avancée  ,  8c  le  cordon 
qui  fortoit  fàns  battement ,  8c  très -froid ,  malgré 
toutes  les  précautions  que  l’on  avoit  prifes  poür 
y  confier  ver  la  chaleur,  tant  en  le  réduifant  ou  le 
tepoulfant,- pendant  quelles  en  eurent  la  liberté  , 

en  y  tenant  fans  eelfe  des  linges  chauds  3  mais 
la  tête  qui  rempliifoit  entièrement  le  pafiâge  ,  8c 
la  froideur  du  cordon  me  firent  juger  que  l’enfant 
étoit  mort.  Je  fis  lever  la  femme ,  8c  la  fit  afieoir 
fur  les  genoux  de  fon  mari  ,  8c  lui  confeillai 
qu’en  joignant  fon  infpiration  a  la  douleur  ,  elle 
pouffât  fortement  en  bas ,  comme  fi  elle  Vouloit 
aller  a  la  Telle  ,  pendant  que  de  mon  coté  j’allois 
doucement  dégager  la  tête  avec  mes  doigts  de 
chaque  coté ,  ce  qui  fut  fait  fi  â  propos  qu’elle 
accoucha  de  cette  première  douleur  ,  mais  d’un 
enfant  moi-t ,  comme  je  l’avois  prédit.  Je  laiffai 
l’enfant  fans  délivrer  la  frierë,  que  quelque  tem s 
après  ,  pour  voir  li  la  circulation  ne  pourroitpas 
reprendre  fon  cours  3  mais  quand  je  vis  que  c’é- 
toit  inutilement,  j’achevai  de  la  délivrer  ,  8c  la 
iailïai  dans  un  allez  bon  état. 

RÉFLEXÏOUt 
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R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

Cette  femme  m’aflura  qu’en viron  un  demi  quart 
d  heure  ,vant  que  je  fuffe  arrivé  ,  qu’elle  avoir  1ènti 
Ion  enfant  faure  deux  ou  trois  violentes  fecouffes  ou 
bondiileniens  ,  ce  qui  me  fit  mettre  en  pratique  ce 
que  quelques  Auteurs  confeillent  ,  qui  cft  de  1-iff-r 
l’enfant  entre  les  jambes  de  la  mete^  dans  une  Si 
tion  ailee,  fans  la  délivrer  dans  l’efpérance  que  la  cir 
CLilation  pourrait  faire  quelqu’effort  extraordinaire ,  & 

r  iano  tepfendte  fon  cours  ,  qui  tendron  la  vigueur 
a  un  enfant  fcuble ,  &  par  conféquent  Ja  vie.  * 

obligé  il  Tm"  em^nï  qUe  ,e  ter,Cai  ce  Scouts,  je  fus 
oohge  de  délivrer  la  mere  ,  après  avoir  donne  un  a<îëx 

long-tems  a  cette  inutile  précaution  ,  mais  comme  h 

choit  cil  lans  confequence  pour  la  mere,  &  que  des 

pilonnes  de  réputation  l’ont  confeiüé  ie  ne\rmi  I 

pas  en  cette  occasion ,  qui  étoit  celle  de  toutes  ou  ce 

lecours  auroit  pu  plutôt  réulïir,  manquer  à  le  tente- 

cST  ^  eU‘re  déja  fait  mutiiemenc  en  d’autres  od 

J’ai  vu  tout  au  contraire  ,  revenir  plufieurs  enf--is 
demi  mort,  &  dont  la  mort  paraiffoit  affûtée  aniès 
avoir  lie  &  coupé  le  cordon  ,  &  mis  les  uns  devant  V 
feu,  lave  les  autres  dans  le  vin  chaud,  &  les  am  Ô 
enfin  en  leur  fouflant  fortement  du  vin  dans  la  bouche* 
ornme  je  le  rapporte  dans  d’autres  Obfervations  r» 
qui  me  fait  avoir  un  grand  foin  d’examiner  Tel  enfirt 
qui  viennent  morts  au  monde  fans  caufe  manifefte  r 

tout  quand  les  meres  affinent  les  avoir  fenti  temue/dë 
puis  peu  de  rems.  n  UL1 

OBSERVATION  C  C  C  V  1 1 1 

Dix  à  douze  jours  enfuite  l’on  nie  vint  di-r- 
ehei  avec  la  meme  diiip-ence  pour  aller  t 

mvail  £  bea“C0UP  P  us  cle  tems  quelle  étoit  en 
travail ,  &  que  la  tête  de  l’enfant  /  quoique  T 

Tome  iP  û  P  comPnmel'  le  cordon 

*  Mmm 
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d’une  maniéré  à  n’y  laiffer  paffer  aucunement  î© 
fana  ^  ce  que  je  connus  par  le  defaut  de  batte¬ 
ment  du  cordon  ,  &  par  la  froideur  &  flétri  flure  » 
quelque  loin  que  la  Sage-Femme  euq  eu  y 
conferver  la  chaleur,  tant  en  le  repouilant  dans 
le  vamn  ,  de  meme  jufqu’au  derrière  de  la  te  te 
avant* quelle  fut  fl  avancée  ,  qu’avec  des  linges 
quelle  y  chauffoit  continuellement  j  je  jugeai  que 
1  enfant  étoit  mort  \  &  comme  la  mere  n’avoit 
que  de  légères  douleurs  &  éloignées ,  qui  n  aug¬ 
mente  rent  point  par  le  changement  de  fltuation 
que  je  lui  fls  prendre  ,  apres  avoir  demeure  quel¬ 
que  tems  auprès  d  elle  ,  &  réfléchi  a  toutes  ces 
circonflances ,  je  me  déterminai  a  1  accouchement* 
Je  mis  pour  cela  la  malade  fur  le  trave.s  de  fon 
lit ,  repou  fiai  la  tete  de  1  enfant  fans  peine  ,  allai 
chercher  les  pieds  j  que  j’attirai  au  paflage,  &C 
/mis  l’accouchement  en  un  moment.  L  enfetnt  etoit 
mort.  Je  délivrai  la  mere  ,  qui  fe  porta  bien. 

RÉFLEXION : 

La  Sa^e-Femme  avoit  pris  toutes  les  mefures  poffi- 
bles  pour  prévenir  l’accident  quelle  craignoitj&  qu  el- 
le  ne  put  empêcher  >  faurois  inutilement  attendu  da¬ 
vantage  à  accoucher  cette  femme  ,  e’eft  bien  mal  à  pro¬ 
pos  qu’on  la  laifle  ioufïrsr  5  quand  on  peut  &  que  1  on 
cil  fur  de  la  tirer  de  peine  fans  crainte  de  rien  niquer 
pour  la  vie  de  l’enfant ,  puiique  fa  mort  n  eft  que  trop 
certaine  en  cette  occafion,  C;eft  ce  qui  me  fit  délivrer 
celle-ci ,  fans  la  laiiîer  fouffrir  plus  long-tems  ,  &  c’eft 
le  parti  que  l’on  doit  toujours  prendre  ,  quand  en  arri¬ 
vant  y  Fon  trouve  le  cordon  froid ,  flétri ,  8c  fans  bat¬ 
tement ,  qui  eft  la  marque  la  plus  certaine  de  k  ™orc 
de  l’enfant.  Il  faut' encore  beaucoup  moins  différer 
quand  le  contraire  fe  rencontre ,  je  veux  dire  ,  que 
le  cordon  eft  forti  &  que  l’on  y  remarque  un  batte¬ 
ment  fenfible ,  parce  que  l’accouchement  fait  très-promp- 
tement  peut  conferver  la  vie  à  l’enfant ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  l’Obfervfttion  qui  fuit» 
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OBSERVATION  CGC  IX, 

Le  17  Août  de  l’année  1  695/  ,  la  femme  d’titl 
Cordonnier  de  cette  Ville  ,  étant  malade  pour 
accoucher,  les  membranes  s  ouvrirent ,  8c  le  cor¬ 
don  fui  vit  les  eaux.  La  Sage-Fetrime  inquiète  de 
cet  accident,  m’envoya  chercher  auffi-tot  j  mais 
ne  m’étant  pas  trouvé  à  portée  de  my  rendre 
qu’un  bon  quart-d 'heure  après  ,  je  trouvai  ce' 
cordon  froid  «Se  fans  battement-,  quelque  foin 
que  1a.  Sage-Femme  eût  pris  de  le  réduire  i  non 
feulement  dans  le  vagin ,  mais  jufqu’au  dernere 
de  la  tête  ,  taiit  qu’elle  lavoir  pû  faire  ,  mais 
qui  étoit  toujours  iorti  de  nouveau  aux  premières 
douleurs  ,  8c  qui  étoit  très  'froid  ,  nonobftant  les 
linges  chauds  quelle  avoir  continuellement  eu  foin 
d’y  tenir,  outre  que  l’enfant  avoir  celle  de  remuer' 
dès  le  moment  que  le  cardon  avoir  paru  ,  ce  qui 
me  fit  juger  qu’il  étoit  mort  dès  ce  teins -LL 

Ces  douleurs  étant  continuelles  8c  fans  relâche  ÿ 
St  la  tête  de  l’enfant  très-avancée  dans  le  vagin  ÿ 
me  firent  efpérer  que  l’accouchement  finiroit  bien¬ 
tôt,  mais  quand  je  vis  que  les  chofes  demeu- 
r oient  au  même  état  fans  avancer  ,  que  c’étoit 
inutilement  que  la  femme  fouffroit ,  8c  que  la 
mort  de  l’enfant  étoit  certaine,  par  la  longueur 
du  teins  que  le  cordon  étoit  forti  ,  qu’il  °étoit' 
froid  ,  flétri  8c  fans-  battement’,  je  réfolüs  lac- 
coucliement.  Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  de 
répou  (Ter  la  tête'  de  l’enfant  ,  .  elle  était  trop  en¬ 
clavée  ,  k  matrice  trop  affaifiee  ,  8c  les  douleur^ 
trop  continuelles  pour  le  pouvoir  faire  ,  ce  qui 
me  fit  quitter  le  defiein  d’aller  chercher  les  pieds, 
pour  prendre  celui  de  lui  ouvrir  la  tête  avec 
mon  biftouris*  j’mtroduifis  ma  main  de  dans,  Pac~ 
erochai,  l’attirai  dehors  7  8c  finis  par  ee  moyed 

M  m  tn  ij 
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l’accouchement  en  un  inftant.  Je  délivrai  la  metC 
qui  fe  porta  bien  en  peu  de  terns» 

RÉFLEXION. 

Ces  Obfervatîons  ne  prouvent  pas  feulement  la  né- 
cefiité  prciTante  daccoucher  les  femmes  dans  le  mo¬ 
ment  &  fans  tempcrifer  ,  lcrfque  la  fortre  du  cordon 
précédé  celie  de  l’enfant ,  mais  elles  font  auffi  voir  que 
c’eft  inutilement  que  la  Sage -Femme  ou  le  Chirurgien 
tâchent  de  repouffer  ce  cordon  >  quand  il  eff  forci  ,  & 
que  l’enfant  préfente  la  tête  au  pafiage  ,  puifqu’il  re¬ 
vient  à  toutes  les  douleurs ,  parce  qu’ils  ne  le  repouf- 
fent  que  dans  le  vagin  ,  vu  que  la  tète  ne  permet  pas 
qu’ils  le  repouffent  jufques  dans  la  matrice  ,  pour  en 
empêcher  le  retour  ,  mais  au  lieu  de  tenter  cette  inu¬ 
tile  réduction,  il  eff  bien  plus  avantageux  de  finir  l’ac¬ 
couchement  ;  l’on  s’affure  par  ce  moyen  de  la  fin  de  fon 
ouvrage  ,  &  en  faifant  autrement  on  ne  rifque  pas 
moins  que  la  vie  de  l’enfant ,  &  pour  un  qui  peut  s’ê¬ 
tre  fauve  par  un  bonheur  extraordinaire  ,  en  fuivant 
cette  méthode il  en  périt  dix  ;  8c  en  finiffant  l’accou¬ 
chement  auffi  tôt  que  le  cordon  fort  avec  les  eaux  ,  de 
dix  il  n’en  périra  pas  un. 

îl  ne  le  trouve*  plus  rien  de  difficile  pour  Paccou- 
cheur',  quand  il  a  tant  fait  que  de  repouffer  le  cordon 
jufqu’au  derrière  de  la  tête,  comme  M.  M.  marque  l’a¬ 
voir  fait  »  &  dit  qu’il  le  faut  faire  ,  l’obftacle  elr  vain¬ 
cu  ,  il  n'a  qu’à  aller  prendre  les  pieds  &  finir  l’accou¬ 
chement  ,  au  lieu  d’avoir  le  chagrin  de  voir  reflortir 
fans  ceffe  ce  cordon  à  la  première  douleur  de  la  malade  , 
Comme  il  arrive  toujours ,  quelque  choie  que  Pon  faffe 
pour  l’empêcher. 

Ii  eft  vrai  que  le  même  M.  M.  donne  un  moyen  pour 
empêcher  ce  retour ,  quand  on  Pa  repouffé  jufqu’au  der¬ 
rière  de  la  tête  ,  qui  eft  de  mettre  une  compreffe  en 
plufieurs  doubles  ,  pour  fermer  l’endroit  par  ou  le  cor¬ 
don  étoit  forti.  En  vérité ,  je  n’ofe  prefque  dire  qu’un 
fi  f cible  moyen  ait  été  propofé  par  un  auffi  excellent 
homme;  car  il  faut  que  cette  compreffe  foit  d’une  cer¬ 
taine  grofteur  proportionnée  pour  fermer  l’ouverture , 
par  eu  ce  cordon  a  paffé,  ce  qui  auroit  lieu  pour  un 
trou  régu  ia  ou  pour  une  ouverture  en  cercle  par  où 
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ton  corps  exaélement  rond  &  proportionné  à  cette  ou¬ 
verture,  devrait  paffer  5  mais  cette  compreffe  un  peu 
grolFe ,  appliquée  à  une  telle  ouverture,  doit  néceffai- 
ment  biffer  de  petits  efpaces  des  deux  côtés  ,  par  oïl 
le  cordon  paffe  facilement  ,  au  lieu  que  l’enfant  venant 
à  avancer  fà  tête  au  palfage ,  derrière-  laquelle  ce  cordc rî 
aura  été  repouffé,  le  ferme  fî  bien  qu’,1  fera  impofîible  que 
ce  cordon  refforte ,  de  maniéré  que  cette  compreiîe  ferait 
préjudiciable,  au  lieu  d’être  utile.  Encore  fi  c'eut  été  un, 
bourelet  qu’il  eut  confeillé  ,  quoi  qu’oppoféà  la  pratique  > 
H  auroit  pu?;  le  faire  avec  quelque  vrai-reffemblance. 

Ce  n’eft  pas  un  moindre  abus  de  prétendre  mainte- 
nir  le  cordon  dans  fa  chaleur  ,  en  le  réduisant  ou  le 
répondant  dans  le  vagin ,  pendant  que  l’on  eft  e»  li¬ 
berté  de  lé  faire,  ou  par  le  moyen  des  linges  chauds»* 
quand  la ;  tête  eft  trop  avancée  ,  pendant  que  k  circu¬ 
lation  fe  fait  librement ,  le  cordon  ne  ft  refroidit -jamais, 
ïl  arrive  au  cordon  comprimé  par  la  tête  de  L’enfanty 
ce  qu’il  arriverait  à  une  peau  d’anguille-,  a-u  travers, 
de  laquelle  onfferoit  pafler  de  l’eau.  Cette  peau  cou¬ 
ler  veroit  toujours  fa  chaleur  à  un  degré;  égal  à  celles 
de  l’eau  a  laquelle  elle  fer  virait  de  canal  ^  mais  elle  fe- 
refroidiroit  dès  que  l’on  celferoit  d’y  faire  paffer  db 
nouvelle  eau  chaude  ,  &  celle  qu’on  y  laifferoit  ciou- 
pir  ,  fe  refrodiroit  pareillement. 

Ce  qui  me  fâjc  dire  que  tant  que-  le  fan  g  circule ,  il 
eft  impo/lible-  que  le-  cordon  fe  refroidie  ,  puifqu’ife 
agiffent  également  tous  deux  en  cette  occafion,  8c  qu’ils 


-ont  la  matière  qui  entretient  la  chaleur  de  ce  cordon*, 
d’oil  je  conclus  que  la  réduction  du  cordon  eft  plutôt 
nuifible  qu’avantagea  e  ,  fuppofé  que  la  circulation  fb; 
falfe  encore  fentir  ,  cette  précaution  peut  &  doit  plu¬ 
tôt  caufer  des  obftruélions  au  cordon ,  par  les  lacis  8c 
entoreillemens  qu’ri  eft  obligé  de  fouffrir  par  cette  ré¬ 
duction  en  un  lieu  aufli  étroit  qu’eft  le  vagin ,  que  de 
faciliter  le  cours  du  fang ,  qui  eft  la  choie  à  laquelle 
l’Accoucheur  doit  avoir  plus  d’attention ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  beaucoup  plus  avantageux  de  le  laitier  en 
liberté,  quand' il  effforti*,  &  l’entourer  feulement  de 
quelqie  linge  chaud  &  molet  ,  quand  il  fort  d’une  trop 
grande  longueur  ou  qu’il  pend  trop  bas,  &  avoir- -foir* 
qu’il  ne  falfe  aucun  contour  ni  pli  qui  puiffe  le  coq-. 
mm'ire  >  a^n  que  k  .fang  y  copie  librement  &  fans  in* 
ïe:ruÿion.>  car  s: Il  vîktx.  à  s’arr4ter;&  que  k  fcattxsnesfc 
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ne  fe  fa  fie  plus  fentir ,  c’eft  inutilement  que  l’on  prend 
/es  précautions  >  il  n’y  a  qu’à  finir  l’accouchement ,  d’au¬ 
tant  que  l’enfant  eft  toujours  très-certainement  mort  , 
quand  cela  arrive. 

*  Les  accouchemens  ou  le  cordon  fort  le  premier,  H 
pu  l’enfant  cil  dans  une  fituation  contre  nature  ou  mai 
placé,  font  moins  en  danger  ,  que  ceux  où  l’enrant  pré- 
fente  latete,puifqu?il  çn  périt  beaucoup  plus  de  ceux-ci  , 
qu’il  ne  s’en  laijive,  par  la  compreffton  que  cette  tête 
paufe  au  gordon  qui  eft  fortement  comprimé  entre  elle 
&  les  os  qui  forment  le  baflin  ,  ce  qui  intercepte  abfolu- 
rnent  le  cours  du  iang  ,  &  fait  fouvent  mourir  l’çnfant, 
avant  qu’on  lui  puifîe  donner  du  feçonrs. 

Mais  dans  les  autres  accouchemens  011  le  cordon  , 
quoique  forti  d’une  grande  longueur,  n’eft  comprimé 
par  aucune  partie  de  l’enfant ,  le  fing  y  coule  avec  li- 
perte,  &  m’a  donné plufieurs  fois  le  tems  d’aller  aune, 
deux  on  trois  lieues  de  cette  Ville  i  accoucher  des  fem¬ 
mes  ou.  le  cordon  ,  quoique  forti  de  cette  maniéré  , 
avoir  confervé  fon  battement  libre  ,  en  forte  que  les 
enfans  n’en  ctoient  pas  moins  vi vans  ,  après  que  j’en 
avois  accouché  les  meres  ,  fans  que  l’on  fe  fut  donné  d’au¬ 
tre  foin  pour  y  conferver  la  chaleur  ,  que  de  faire  de¬ 
meurer  la  malade  au  lit,  comme  je  le  rapporte  en  d'au¬ 
tres  Qbîèrvations. 

je  dis  donc  que  c’eft:  inutilement  que  l’on  prétend 
/onferver  la  chaleur  au  cordon  ,  quelque  précaution  que 
l’on  prenne  ,  lorfquc  la  circulation  ne  s’y  fait  plus.  Il 
devient  absolument  froid  ,  au  lieu  que  fa  chaleur  ne  fe 
perd  jamais  ,  tant  que  la  circulation  s’y  entretient.  Je 
donnerai  un  exemple  pour  le  juftifier,  qui  fera  autcn- 
tique  ,  &  fi  bien  fondé  ,  que  l’on  n’en  pourra  douter  3 
^  un  autre  exemple  qui  perfuadera  encore  plus  la  né- 
çeftité  abfolue  d’accoucher  la  femme,  quand  le  cordon 
fort  avant  la  tête  ,  &  l’avantage  que  l’on  en  tire  non 
feulement  dans  l’accouchement  à  terme,  mais  auffi  dans 
çelui  qui  eft  prématuré. 

OBSERVATION  CCCX. 

Le  17  Novembre  de  l’année  1700  ?  un  Laquais 
fif t  envoyé  a  toute  bride ,  de  tant  que  le  cheval, 
|quvoif  aller  1  pour  nf  emmener  a  trois  lieues 
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d’ici ,  pour  voir  la  Dame  fa  MaîtrelTe,  qui  avoit 
cru  11e  devoir  accoucher  que  dans  trois  femaines , 
ôc  qui  étoit  pourtant  malade  quand  il  partit.  Quel¬ 
que  diligence  que  je  puffe  faire ,  la  Dame  étoit 
accouchée  trois  grolfes  heures  avant  que  je  fuile 
arrivé.  Je  trouvai  l’enfant  entre  les  jambes  de  la 
Dame  ,  qui  n’étoit  point  délivrée j  le  battement 
du  cordon  étoit  d’une  merveilleufe  force.  J’eus 
le  tems  de  l’examiner  avant  que  de  la  délivrer  y 
ÔC  fon  enfant  n’avoit  aucunement  fouffert. 

OBSERVATION  CCCXI. 


Le  Valet  de  Chambre  de  Monheur  de  ...  . 
demeurant  à  cinq  lieues  d’ici  ,  vint  me  faire  fou-» 
venir  ôc  promettre  de  ne  pas  manquer  de  me 
rendre  auprès  de  Madame  de  . . .  .  dans  le  tems 
marqué ,  ce  dont  je  l’affurai.  Comme  il  rendoit 
compte  à  fa  Dame  de  ma  réponfe  ,  elle  eut  une 
douleur  qui  fut  fuivie  d’une  autre.  Elle  n’eut 
que  le  tems  de  fe  jetter  fur  fon  lit  *  Ôc  l’enfant 
fortit  ,  fans  qu’il  y  eut  moyen  de  trouver  une  per- 
fonne  qui  eut  l’efprit  de  tirer  un  peu  ce  cordon. 
ôc  cet  arrière-faix.  Elle  fut  plus  de  deux  heure» 
de  la  forte  ,  fans  que  l’enfant  en  eût  aucune  iiv» 
commodité. 


OBSERVATION  CCGXIL 


Madame  la  Comte  (Te  de  ....  .  demeurant  à  & 
lieues  de  cette  Ville  accoucha  plus  de  deux, 
heures  avant  que  je  fuffe  arrivé  ;  je  trouvai  l’en¬ 
fant  qui  tenait  encore  à  fon  cordon ,  l’arrière-faix 
n’étant  point  détaché ,  où  la  circulation  fe  faifoir 
remarquer  parfaitement  bien  :  la  Dame  ne  voulut, 
jamais  que  perforine  lui  touchât,  ÔC.  c’ étoit  un 
bonheur  que  je  viniTe  IC  t  oc  ,  parce  ou  Ml  n’ étoit. 
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encore  cjti  environ  trois,  heures  ,  &  je  ne  devoir 
an  1  ver  que  le  foir  ,  Sc  quelle  feroit  demeurée 
oans  ie  meme  état  fi  je  ne  fufle  pas  venu.  Je  îTeus 
pas  plus  de  peine  à  délivrer  ces  Dames  ,  que  j’en 
ai  pour  1  ordinaire  aux  plus  faciles  âccouchemens  , 
quoiqn  il  y  eut  long-tems-  qu’elles  fulfent  accou¬ 
chées  quand  j’arrivai. 

i  -  (  .  / 

R  Ê  F  L  E  X  I  O  K, 

Si  un  de  ces  en  Pans  eût  été  mort,  quelque  foin  que 
/on  eut  pris  de  le  tenir  chaudement ,  j’aurois  trouve  le 
cordon  &:  l'enfant  refroidis  ,  quand  j’arrivai ,  mais  bien 
plus,  le  CGrdon ,  qui  fe  refroidit  pour  l’ordinaire  ,  aufïi 
tôt  que  la  circulation  celle ,  &:  fins  qu’on  eut  d’autre 
attention  a  aucun  de  ces  cordons  que  celle  que  l’on 
avoir  a  empecher  la  mere  de  foufïrir  du  froid.  Cepen¬ 
dant^  ces  cordons  étoient  non-feulement  chauds  comme 
l’enfant  &  la  mere  ,  mais  encore  davantage  >  ce  qui 
prouve  que  c’eft  inutilement  que  l’on  prend  tant  de  foin 
a  échauffer  le  cordon  qui  fort  avant  l’enfant,  &  que 
c  ell  allez  de  le  conferver  dans  le  lit,  fans  le  Jailler  ex- 
pofer  au  grand  air  :  car  tant  que  la  circulation  continue, 
la  chaleur  s’y  conferve  '&  dès  que  la  circulation  celle  , 
la  chaleur  fe  perd  fans  retour. 

,  P  fembîe  que  le  long-tems  que  ces  Dames  avoient 
été  fins  être  délivrées  auroit  du  faire  un  grand  obfla- 
cle  a  la  fortie  de  l’arriere-faix  ,  par  le  retrécilfement 
qui  arrive  a  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  aufli-tôt 
que  1  enfant  eft  lorti,  ce  qui  ne  s’eft  pourtant  pourtant 
pas  rencontré  à  ces  trois  Dames ,  que  je  délivrai  avec 
une  très-grande  facilité. 


OBSERVATION  CCCXÎII. 

Le  .i  Juin  1711  5  comme  j’écois  du  coté  de 
.Pont-i  Evêque  pour  accoucher  une  Dame,  l’on 
inc  vint  prier  de  venir  voir  une  de  mes  voiimes  > 
femme  d’un  Laboureur  ,  greffe  de  fix  mois  ,  qui 
avoit  une  fievre  quarte ,  dont  les  accès  étoient 
dhine  violence  extrême.  J’y  allai  auüi-tot ,  &  je 
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'Trouvai  cette  pauvre  femme  dans  un  accès  fi  ter¬ 
rible  ,  qu’elle  avoir  perdu  la  connoifiance  }  foi* 
poulx  étoit  fort  inégal  de  intermittant  :  je  ne  fus 
que  faire  ni  que  confeiller  à  cette  pauvre  malade , 
finon  pour  étancher  fa  foif ,  qu’on  eût  à  lui  don¬ 
ner  de  l’eau  panée  ,  de  tout  au  plus  une  ou  deux 
cuillerées  de  vin  dans  un  grand  verre  de  cette  eau, 
&  à  la  fortie  de  fon  accès ,  de  le  lendemain  ma¬ 
tin  ,  qui  devoit  être  fon  bon  jour ,  qu’on  eût  à 
lui  donner  un  lavement  de  fimple  petit-lait ,  avec 
une  cuillerée  de  miel ,  pour  lui  faciliter  la  liberté 
du  ventre  ,  qu’elle  avoit  très  --  parelleux  ,  les  afiu- 
rant  au  refte  que  fon  pauvre  enfant  étoit  dans  un 
très- grand  péril ,  de  elle  aufii,  de  que  je  ne  dou- 
tois  point  qu’une  maladie  aufli  grande  que  la 
benne  ne  la  fit  accoucher  avant  fon  terme. 

Je  la  vis  encore  le  lendemain  ,  qui  étoit  fon 
bon  jour  ,  que  je  trouvai  néanmoins  fort  mauvais, 
mais  bien  moins  que  l’autre  ,  en  ce  qu’elle  étoit 
du  moins  raifonnable.  Je  lui  demandai  fi  elle  pou- 
voit  dire  pofitivement  de  combien  de  tems  elle 
étoit  grofie  ,  de  fi  fon  enfant  étoit  bien  vivant  de 
bien  fort.  Elle  me  dit  qu’elle  étoit  grofie  de  fix 
mois  de  demi  ,  mais  que  fon  enfant  étoit  bien 
affaibli  depuis  quelques  jours.  Je  revins  la  voir 
dans  le  fort  de  l’accès  de  fon  mauvais  jour ,  de  je 
m’apperçus  qu’elle  faifoit  bien  des  mouvemens 
du  fiege  de  des  bras ,  marquant  une  efpece  d’im¬ 
patience.  Je  demandai  à  ceux  qui  avoient  cou¬ 
tume  de  la  garder  ,  fi  elle  faifoit  toujours  ces  for¬ 
tes  de  mouvemens  dans  fes  autres  accès  ,  car  elle 
n  avoit  nulle  connoifiance  :  iis  me  dirent  que  non. 
Je  la  touchai,  comptant  bien  que  c’étoit  les 
qouleurs  de  l'accouchement  qui  l’excitoient  à 
faire  ces  mouvemens  ^  je  trouvai  les  eaux  for¬ 
mées  &  la  tête  de  l’enfant ,  mais  encore  éloignée. 
Je  m  afiis  en  attendant  ce  qui  arrive  toit ,  de  je 
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m’apperçus  d’un  mouvement  encore  plus  violent-* 
Je  la  touchai  de  nouveau  pour  m'affurer  de  l’état 
des  chofes  :  les  eaux  percerent ,  ôc  le  cordon  de¬ 
vança  la  tête  de  l'enfant  ,  qui  fe  plaça  au  paflage. 
Après  avoir  fait  remarquer  tout  ceci  aux  femmes 
qui  étoient  préfentes  ,  je  la  fis  mettre  fur  un  petit 
lit  au  milieu  de  la  chambre ,  je  repouffai  fans 
peine  la  tête  de  l’enfant,  allai  chercher  les  pieds 
que  j’attirai  au  paffage  ,  achevai  ainfi  l’accou¬ 
chement,  car  l’arrière-faix  fuivit  fans  que  j’euffe 
la  peine  de  le  détacher.  Cet  enfant  vécut  fix  jours. 
Je  fis  faire  le  lit  de  la  mere ,  que  je  fis  coucher  en 

(>erte  de  connoifTance.  Elle  eut  encore  deux  vio- 
ens  accès  aux  jours  ordinaires  \  mais  fes  vuidan- 
ges  ayant  cefTé  de  couler,  je  fis  venir  une  once 
de  Quinquina  en  poudre  ,  pour  lui  donner ,  qui 
acheva  de  terminer  fa  fievre j  commt  j’avois  fait- 
fon  accouchement, 

RÉFLEXION . 

Comme  je  terminai  cet  accouchement  de  îa  même 
manière  que  j’ai  fait  celui  que  je  rapporte  dans  un  autre 
Obfervation,  il  femble  que  c’en  eft  allez,  mais  celui- 
ci  étant  non-feulement  un  accouchement  avancé  ,  mais 
auffi  l’accouchement  d’une  femme  qui  avoit  fi  bien 
perdu  la  connoifiance  ,  qu’elle  ne  croyoit  pas  qua¬ 
tre  jours  après  qu’elle  avoir  été  aeeouchée  >  ne  pouvant 
comprendre  comment  la  chofe  s’étoit  pu  faire  ;  je  ne  fuis 
pas  bien  affûté  d’avoir  fauvé  la  vie  a  la  mere  >  elle  au- 
roit  pu  être  délivrée  par  le  feul  bénéfice  de  la  nature, 
mais  je  fuis  bien  fur  d’avoir  procuré  la  grâce  du  faint 
Baptême  à  l’enfant  qui  feroit  mort  au  pallage ,  quand 
le  cordon  fe  préfenta  avec  la  tête.  Ce  fut  le  battement 
fenfibîe  que  j’y  trouvai  qui  me  détermina  à  brufquer 
l’accouchement  comme  je  fis,  y  étant  contraint  par  cet¬ 
te  preffante  néceffité. 

Je  me  contentai  de  faire  prendre  à  cette  malade  de 
petits  lavemens  les  jours  qu’elle  n’avoit  point  ion  a c^ 
cès  5  &  me  fervit  du  Quinquina  auffi-tôt  que  les  YUidaa* 
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ges' eurent  ceffé  de  couler.  Je  mis  une  once  de  Quin¬ 
quina  en  mfulion  dans  une  bouteille  de  vin  ,  de  trois 
chopines  mefure  de  Paris  s  &  j’en  donnai  trois  verres 
dans  un  jour  avec  autant  d’eau  d'orge  ou  d’eau  de  chi¬ 
corée.  Cette  femme  n’en  prit  pas  deux  jours  que  fes 
accès  ne  revinrent  plus ,  &  je  la  laifîai  en  bonne  fantç 
quinze  jours  après  Ion  accouchement. 

Jai  accouché  des  femmes  dans  des  violens  accès  de 
fièvre  qui  les  défoloient  pendant  leurs  vuidanges,  je 
le  leur  ai  donnai  des  lavemens  avec  une  demi  once  de 
Quinquina  en  poudre  ,  dans  une  décoétion  d’çau  tiede, 
elles  en  ont  été  très-bien  guéries, 

■■■  I  i  .H  miMHT  i  ilf » . ■■■  . .  . . « — 


CHAPITRE  XXXVIII. 

La  raifon  qui  empêche  de  prévoir  la  [ortie 
du  gordon  de  V ombilic  avant  la  tête 
de  l’enfant . 

UN  Accoucheur  eft  furpris  de  voir  quelquefois' 
forcir  le  cordon  de  l’ombilic ,  8c  devancer  la 
tête  de  l’enfant  fans  avoir  pu  prévoir  cet  accident  , 
quoiqu’il  ait  touché  la  femme  plufieurs  fois  ,  8c 
pendant ,  8c  après  la  durée  des  douleurs  ,  avant 
que  les  membranes  furent  ouvertes,  8c  que  les 
èaux  fullent  écoulées  (g). 

(g)  l\  eh:  inutile  de  te-  branes*  &  non  dehors;  ce 
marquer  ,  dit  M.  Levret ,  qui  fait  un  très  -  grand  ob- 
fuite  des  Accouch.  lahor.  p.  flacle  pour  trouver  les  re- 
73  ,  que  tous  les  Praticiens  bords  du  placenta.  Tl  faut 
ont  toujours  donné  nour  pré-  donc  chercher  à  décoller  les 
eepte  infaillible  de  (uivre  membranes  des  parois  de  la 
le  cordon  avec  la  main  qui  matrice  où  la  matière  mu- 
va  détacher  le  placenta  ;  queufe  les  retient  ,  fi  Ton 
mais  ils  ont  prcfque  tout  *  veut  en  venir  à  bout  ,  ce 
omis  d’avertir  qu’alors  on  qui  eft  très-facile  à  faire  vers 
&  çsjite  main  dans  les  mena-  l’orifice  de  ce  vifeère. 
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Ce  defaut  de  prévoyance  peut  venir  de  la  foîd 
bîeiTe  du  battement  ou  de  la  petitelïe  du  cordon  , 
joint  aux  plis  ou  rides  que  font  les  membranes  9 
Ion  que  les  eaux  viennent  à  rétrograder  ,  aufîi- 
bien  que  la  quantité  d  eaux  qui  éroient  contenues 
avec  lenfant,  dans  l’un  ou  l’autre  defquels  le 
cordon  peut  fe  noyer  ou  fe.  confondre  i  enforte 
qu  il  ne  lui  ell  pas  polîîble  de  fe  rendre  cette  iflue 
évidente. 

La  longue  pratique  a  pourtant  fourni  les  moyens 
de  développer  cette  énigme ,  en  ce  que  le  batte¬ 
ment  du  cordon  paraît ,  lorfqu’il  eft  plus  avancé 
dans  les  eaux  que  la  tête  de  l’enfant,  ou  pour 
mieux  dire ,  quand  le  cordon  fe  trouve  avancé  , 
ou  qu  il  fe  glifïe  entre  la  tête  de  l’enfant  &  les 
membranes  qui  contiennent  les  eaux  :  il  efb  facile 
de  s  en  appercevoir  lorfque  la  douleur  celfe  , 
que  les  eaux  viennent  à  rétrograder ,  le  cordon 
reftant  avec  les  membranes  ;  on  difbingue  alors 
très  -  bien  ion  battement y  ce  qui  fait  bien  voir 
que ,  quand  ce  battement  ne  fe  manifeffe  point , 
&  qu  un  Chirurgien  qui  fçait  accoucher  ne  s’en 
apperçoit  pas ,  c  eil  que  le  cordon  elf  encore  trop 
haut  ou  trop  loin,  ou  même  qu’il  n’auroit  aucune 
difpofïtion  à  fortir  s’il  n’y  étoit  forcé  par  la  quan¬ 
tité  d’eaux ,  8c  la  rapidité  avec  laquelle  elles  s’é¬ 
coulent  ,  qui  l’entraînent,  comme  un  torrent  fait 
tout  ce  qu’il  rencontre. 

Or ,  comme  l’Accoucheur  ne  peut  prévoir  la 
fortie  du  cordon,  lorfqu’ elle  fe  fait  de  la  forte, 
il  ne  peut  non-plus  la  prévenirpar  l’accouchement  y 
mais  audi  ne  doit-il  pas  différer  d’accoucher  la 
femme ,  quand  il  eft  forri  y  au  lieu  que  lorfqu’il 
s  apperçoit  par  le  battement ,  que  ce  cordon  doit 
fortir ,  il  doit  au  plutôt  ouvrir  les  membranes  , 
8c  accoucher  la  mere  >  pour  fauve r  la  vie  â 
l’enfant. 
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-  OBSERVATION  CCCXIV. 

Le  4  Juillet  de  Tannée  -1,703 ,  je  fus  prié  d’ac¬ 
coucher  la  femme  d’un  Charpentier  de  cette  Vil- 
le ,  qui  e toit  en  travail  depuis  deux  ou  trois  heu¬ 
res,  dont  les  douleurs  étoient  fortes ,  mais  éloi¬ 
gnées.  Je  la  touchai  à  la  fin  d’une  de  ces  douleurs 
pour  conneître  la  fituation  de  fon  enfant  :  je  trou¬ 
vai  qu’il  préfentoit  la  tête  qui  commençoit  de 
s  engager  au  paifage ,  Ôc  dont  le  battement  du 
cordon  le  faifoit  fentir  aifement  3  m’en  étant  bien 
a  duré  par  un  fécond  attouchement,  je  pris  le  parti 
d  accoucher  cette  femme.  Les  douleurs  étant  éloi¬ 
gnées,  comme  je  l’ai  dit ,  Sc  les  eaux  ne  parodiant 
pas  encore  fi  prêtes  à  percer  ,  me  donnèrent  le 
temps  de  prendre  des  mefures  juftes ,  fans  rien 
précipiter  3  après  quoi  je  mis  la  malade  fur  le  tra¬ 
vers  de  fon  lit  dans  la  fituation  la  plus  commode. 
J’ouvris  les  membranes  3  je  repouiïai  un  peu  la 
tête  de  l’enfant,  coulai  ma  main  à  côté,  en  allai 
chercher  les  pieds ,  que  je  joignis ,  les  attirai  de¬ 
hors;  le  refte  du  corps  fuivit.  Je  délivrai  la  mere, 

qui  fe  porta  bien  Sc  fon  enfant  aufiî,  qui  étoit  un 
garçon. 

Réflexion, ; 


Ceft  une  neceffite  de  finir  l’accouchement  ,  quand 
1  Accoucheur  efi  afiuré  que  le  cordon  eft  prêt  à  fortir 
&  de  prévenir  &  accompagner  la  tête  de  l’enfant.  Il  le 
tire  de  l’inquiétude  &  du  péril  ou  cet  accident  expofe  fa 
vie  8c  dont  il  n*eft  fouvent  pas  le  Maître  de  le  tirer  * 
quand  il  laifle  échaper  le  moment  qui  le  pouvoit  préve! 
nir  ,car  pour  lors  toute  l’adrefiTe  du  plus  excellent  Accou- 
cheur  ne  peut  pas  empêcher  ce  trifte  événement  :  c’eft 
un  tait  d’expérience  &  d’une  vérité  inconteftable  qu’un 
cnururgien  doit  regarder  dans  la  pratique  des  accouche- 

3*eCI{fiivr^mC  un,  Précepte  qu’il  ne  doit  jamais  manquer 
<  iwiYïe  toutes  les  fois  que  l’occafioa  s’en  prefente* 
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OBSERVAT  ION  CCCXV. 


Le  2?  Décembre  de  l’année  1724  ,  comme  j’é- 
tois  auprès  d’une  Dame  à  quelques  lieues  de  Vire 
une  femme  de  fes  voifines  étant  attaquée  d’une 

Froffe  fièvre  ,  8c  de  plus ,  malade  pour  accoucher  $ 
on  me  vint  prier  de  la  voir,  parce  que  la  Sage- 
Femme  y  trouvoit  quelque  chofe  d’extraordinaire. 
J’y  allai  aufli-tôt ,  8c  lui  trouvai  une  fièvre  con¬ 
tinue  des  plus  violentes,  8c  la  Sage-Femme  qui 
m’aflura  n’avoir  jamais  vu  pareille  chofe  à  celle' 
quelle  trouvoit  à  cette  femme.  Il  me  parut  par 
l’examen  que  j’en  fis*  que  c’étoit  les  eaux  qui  sa- 
Vançoient  de  la  grofleur  du  poing,  lorfque  la  dou¬ 
leur  fe  fai  foi  t  fentir  ,  avec  un  battement  confidé- 
rable,  mais  qui  fe  manifefloit  encore  plus,  quand 
les  eaux  avoient  rétrogradé  après  que  la  douleur 
âvoit  ceffé  y  en  forte  que  je  m’aflurai  que  c’étoif 
le  cordon  de  l’ombilic  qui  donnoit  ce  mouvement 
aux  eaux  dans  lefquelles  il  étoit  defcendu  *  après 
avoir  palfé  à  côté  de  la  tète  de  l’enfant ,  8c  l’avoir 
beaucoup  devancée  \  le  battement  de  ce  cordon  fe 
faifant  encore  mieux  fentir ,  lorfque  les  eaux  n’y 
formoient  plus  d’obftacle  *  ce  qui  faifoit  affez  con- 
noître  la  quantité ,  la  groffeur  8c  la  forme  du  bat¬ 
tement  du  cordon ,  qui  étoit  defcendu  en  cet  en¬ 
droit*  8c  lanéceflité  où  étoit  cette  malade,  d’être 
promptement  fecourüe  ainfi  que  fon  enfant^  ce 
qui  me  fit  aufli  mettre  au  plutôt  fous  elle  un  drap 
en  plufietirs  doubles  pour  l’accoucher  dans  fon  lit  * 
fans  la  changer  de  place  ,>  dans  la  crainte  que  les 
eaux  étant  fi  prêtes  a  percer  *  le  cordon  ne  les  fui- 
vit ,  8c  ne  s’engageât  avec  la  tête  de  l’enfaftt,  qui 
auroit  couru  un  très-grand  rifque  de  fa  vie  y  je 
l’en  tirai  en  ouvrant  les  membranes  pour  aile# 
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chercher  les  pieds  ,  à  quoi  je  n’eus  nulle  peine , 
malgré  la  grande  maladie  de  la  mere ,  qui  fe  tira 
enlmte  de  ce  dangereux  état,  ainii  que  fon  enfant, 
par  le  fecours  que  je  leur  donnai ,  8c  le  foin  que 
j’en  eus  dans  la  fuite  de  fes  couches* 

RÉFLEXION 

Ce  n’eft  pas  allez  de  fçavoir  ce  qu’il  faut  faire ,  il  faut 
aufti  fçavoir  quand  il  le  faut  faire,  &  c’eft  ce  que  l’on 
peut  remarquer  dans  ces  deux  accouchemens  ,  cù  je  ne 
fais  paroïtre  aucun  empreffement  au  premier  ,  quoique 
de  meme  efpéce  que  celui-ci ,  parce  que  les  douleurs  ne 
fe  fui  voient  pas  ,  &  que  les  eaux  ne  marquoient  point 
devoir  percer  il  -tôt  ,  au  lieu  que  je  brufquai  celui-ci  > 
parce  qu’à  en  juger  fur  les  apparences  ,  les  membranes 
paroiftoient  devoir  s’ouvrir  incelfamment ,  &  comme  il 
eft  plus  facile  de  couler  la  main  à  côté  de  la  tête  avant 
qu’elle  occupe  le  pairage  ,  que  de  la  faire  rétrogrades 
quand  elle  y  eft  une  fois  engagée  ;  il  eft  par  confé- 
quent  plus  avantageux  de  rompre  les  membranes  en  cette 
occafîon  ,  que  de  les  lailfer  s’ouvrir  d’elles  mêmes  ,  parce 
que  la  Malade  demeure  fans  douleur  dans  ce  moment  * 
qui  eft  celui  dont  l’Accoucheur  doit  profiter  pour  ter¬ 
miner  fon  ouvrage  ,  comme  je  le  fis  en  ces  deux  Ac¬ 
couchemens  ,  &  que  je  fai  fais  en  plufieurs  autres  fembla- 
blés. 

Quand  je  dis  que  j’accouchai  cette  femme  dans  fon 
Üt ,  &  que  j’en  ufe  de  même  en  beaucoup  d’autres  oc- 
calions  ,  quoique  dans  une  de  mes  Gblervations  j’aye 
blâmé  l’accouch: ment  dans  le  lit  ordinaire,  comme  ung 
chofe  oppofée  à  la  propreté  &  à  la  commodité  de  1* 
malade  j  c’eft  ce  que  je  foutiens  encore  dans  celle-ci  9 
quand  on  peut  faire  autrement,  &  je  n'ai  jamais  accou¬ 
ché  aucune  femme  dans  Ion  lit ,  à  moins  que  je  n’aye 
été  indifpenfablement  obligé  par  une  occafîon  prelfante  , 
enforte  que  ,  quand  j’accouche  une  femme  deflus  fon 
lit  accommodé  félon  que  la  néceftité  le  requiert ,  c’eft 
que  je  ne  le  puis  faire  ailleurs  ,  &  que  cette  même 
néceftité  n’a  point  de  loi  ,  ce  qui  fe  prouve  parfaite¬ 
ment  bien  dans  l’Obfervation  qui  fuit  ,  à  laquelle  l’oc- 
cafîon  me  fait  trouver  place  ,  &  celle  qui  en  fait  le  fu- 
jet ,  loin  d’avoir  été  une  femme  grolïc  ou  accouchée  ¥ 
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étoit  une  fille  tourmentée  du  plus  défagréable  accident 
^ui  lui  pût  arriver. 

OBSERVATION  CCCXVI. 

Dans  le  mois  d’Oétobre  1704 ,  je  fus  prié  de 
voir  une  jeune  malade  d’une  totalle  fupprellion 
d’urine,  je  la  trouvai  fans  fen tinrent  ni  raifon,  le 
ventre  élevé,  dur  Se  tendu,  en  fa  région  hypo- 
gaftrique.  je  la  fis  mettre  en  lituation  par  deux 
femmes  qui  la  tenoient ,  pendant  que  je  la  fondai „ 
l’urine  qui  fortoit  autant  que  le  canal  de  la  fonde 
le  pouvqit  permettre  ,  fe  trouva  tout-à-coup  arre¬ 
tée  par  un  mouvement  que  je  feiftis  au-dedans  de 
la  veille,  comme  quelque  chofe  de  gros  Se  pefant  % 
qui  feroit  tombé  fur  une  partie  fupérieure,  auquel 
je  ne  trouvois  aucune  dureté  ni  afpérité ,  qui  me¬ 
me  ne  m’empêchoit  pas  de  pouffer  la  fonde  plus 
avant,  mais  après  quôi  je  ne  pus  plus  faire  fortir 
une  feule  goutte  d’urine ,  quoiqu’il  femblât  y  en 
avoir  encore  de  la  maniéré  quelle  fortoit  ,  lorf- 
qu’elle  s’arrêta  tout  court ,  ce  qui  m’obligea  de 
retirer  la  fonde  enfuite  de  quoi  cette  fille  tomba 
dans  des  çonvulfions  fi  violentes  ,  que  ces  deux 
femmes  étoient  fort  embarraffées  à  la  tenir  pen¬ 
dant  la  durée  de  ces  mouvemens ,  tant  ils  étoient 
forts  :  ils  celferent  pourtant  peu  à  peu  ,  de  maniéré 
que  cette  fille  s’endormit.  Se  fe  porta  aufli-bien  à 
fon  réveil ,  Se  aulli  tranquille  ,  que  fi  elle  n’avoit 
rien  fouffert ,  croyant  Se  affirmant  avoir  uriné  , 
parce  qu’elle  avoit  trouvé  fa  chemife  mouillée  du 
peu  d’urine  qui  avoit  coulé  pendant  que  la  fonde 
étoit  introduite  ,  fans  qu’elle  put  s’imaginer  que 
la  chofe  fe  fut  faite  par  artifice j  de  maniéré  que 
bien  qu’elle  ne  rendit  pas  une  feule  goutte  d’urine 
pendant  plufieurs  jours  enfuite ,  elle  ne  voulut 
jamais  fe  foijmettre  à  la  fonde ,  qu’elle  n’eut  une 

fécondé 
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fécondé  fois  perdu  la  raifon ,  &c  pour  lors  elle  n’y 
apporta  pas  plus  d ’obftacle  quelle  avoit  fait  aupa¬ 
ravant,  étant  tombée  enfui  te  dans  les  mêmes  con- 
vuliions  dont  elle  fortit  de  la  même  maniéré 
qu’elle  avoir  fait  ;  ce  qui  m’engagea  à  lui  faire 
tous  les  remedes  que  je  crus  les  plus  convenables 
pour  la  tirer  cle  cette  fâcheufe  maladie. 

Je  commençai  par  lui  faire  prendre  plufîeürs 
lavemens ,  la  faignai  deux  fois  du  bras  8c  une  fois 
du  pied ,  la  purgeai  par  plufieurs  fois;  je  lui  fis 
prendre  les  bains ,  8c  enfuite  les  eaux  minérales  y 
le  tout  réitéré  plufieurs  fois  ,  8c  l’ufage  con¬ 
tinuel  d’une  tifanne  apéritive  faite  avec  la  racine 
de  guimauve,  chiendent ,  chardon  roland  8c  chicorée, 
fauvagc  ;  8c  d’autre  faite  avec  le  petit  houx ,  la  ra¬ 
cine  de  perfil)  d’àfperges ,  d 'ofeillt  8c  de  fraifier  * 
avec  le  trïjlal  minéral ,  8c  autres  de  cette  nature  , 
le  milium  Jolis  infufé  dans  le  vin  blanc ,  le  tout 
fut  également  inutile.  Je  fus  obligé  d’apprendre 
à  une  femme  de  fes  voifines  à  la  fonder  ,  pour 
m’épargner  la  fujettion  continuelle  où  j’étois,  8c 
à  elle  la  peine  d’être  continuellement  expofée  à 
mes  yeux,  par  ce  moyen,  elle  fe  faifoit  enfuite 
fonder  autant  de  fois  qu’elle  croyoit  en  avoir  be- 
foin  ,  ne  s’en  fentant  jamais  de  nécelfité  preHante  % 
tant  la  veille  paroilfoit  s’être  rendue  infenfible , 
s  étant  peu  à  peu  accoutumée  à  fouffrir  cette  dif* 
grâce. 

RÉFLEXION, 

Comme  je  fuis  auffi  difpofé  à  reçevoir  fes  avis  de 
mes  Confrères >  qu’à  exécuter  les  Ordonnances  de  Mef** 
fieurs  les  Médecins  ,  il  y  en  eut  qui  prétendirent  qù€  ce 
corps  qui  fe  faifoit  fentir  quand  la  vcüie  étoit  à  peu 
près  vuide  ,  ne  pouvoit  être  autre  qu’une  pierre  5 
j  appellai  M.  des  Rofiers  >  afin  d’examiner  enfèmble  cette 
maladie  ,  &  n’ayant  trouvé  ni  dureté  ni  aprêté  à  ce  corps 
etranger ,  qui  eft  la  vraie  différence  que  l’on  peut  faits 

[i  ome  IL  H  nu 
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entre  un  corps  glanduleux  &  une  pierre  5  nous  fornmes 
convenus  que  c’eft  une  maladie  extraordinaire  ,  dont 
nous  ne  pouvions  pénétrer  la  caufe  ,  au  lieu  que  les 
convulfions  &  l’aliénation  nous  parurent  etre  1  eftet  des 
irritations  caufées  par  la  corruption  &  l’acrimonie  que 
i’urine  contraétoit  par  Ton  trop  long  féjour  dans  la 
veflie ,  &  l’extenfion  que  cette  même  partie  fouffroit 
quand  elle  fe  trouvoit  fi  extraordinairement  remplie  ,  en 
coniéquence  de  la  relation  qu’a  cette  partie  membra¬ 
ne  ufe  avec  le  principe  des  nerfs  dont  elle  n’eft  qu’une 
expanfion. 


CHAPITRE  XXXIX. 


De  r accouchement  oit  le  cordon  accompagné 
une  ou  plusieurs  parties  de  V enfant. 

OU  01  qu  e  j’aye  fait  connoître  la  néceilité  a  b- 
folue  qu’il  y  a  d’accoucher  inceiTamment  la 
femme ,  quand  le  cordon  de  1  ombilic  fe  prefente, 
&  fort  avant  la  tête  de  l’enfant ,  lorfqu’il  eft  bien 
fitué,  fi  l’on  veut  lui  fauver  la  vie,  je  fuis  obligé 
de  le  répéter  non-feulement  a  1  occafion  de  cette 
ftuation^  mais  à  l’occahon  de  toute  autre ,  a  la 
différence  que ,  quand  l’enfant  eft  bien  fitué ,  ôc 
que  la  tête  vient  à  s’avancer  dans  le  paffage  ,  ce 
cordon  fe  trouve  preffé  entre  les  parties  de  la 
femme  &  la  tete  de  1  enfant,  dune  telle  manière 
qu’elle  caufe  une  interception  au  fang  aux  ef- 
prits ,  qui ,  venant  a  ceffer  de  couler ,  caufe  la 
mort  à  l’enfant ,  puifqu’il  11’entretient  fa  vie.  au 
fein  de  fa  mere  ,  que  par  l’heureufe  communica¬ 
tion  qui  fubfifte  de  l  une  à  l’autre ,  &  qui  ceffe  des 
le  moment  que  ce  commerce  eft  interrompu. 

Il  faut  donc  pour  que  cette  déçifion  ait  lieu  jg 
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que  la  tête  foie  bien  limée  8c  avance  au  paflage, 
car  autrement  il  eft  rare  que  le  cordon  venant  à 
fortir ,  avec  quelqu  autre  partie  que  ce  foit ,  ou 
la  tête  même  ,  autrement  htuée  quelle  ne  le  doit 
être  pour  venir  naturellement,  il  eft  rare,  dis-je  , 
que  ce  cordon  puifie  fouffrir  un  étranglement  allez 
conlidérable  pour  taire  mourir  l’enfant  avant  que 
le  Chirurgien,  s’il  fe  trouve  à  portée,  puifie  avoir 
le  temps  de  lui  donner  les  fecours  néceflaires  pour 
le  tirer  de  ce  danger  par  l’accouchement,  comme 
)ev  1  ai  fait  fréquemment  3  ce  qui  m’a  toujours 
très-bien  réufin 

OBSERVATION  CCCXVIL 

Le  7  Juillet  de  l’année  1696 ,  l’on  me  vint  cher¬ 
cher  pour  aller  à  la  Paroifie  de  Tamerville  accou¬ 
cher  la  femme  d’un  Laboureur  ,  que  je  trouvai 
avec  des  douleurs  lentes  8c  éloignées,  qu’elle  fouF- 
fron  depuis  environ  quatre  heures ,  que  fes  eaux 
s  eroient  écoulées ,  8c  que  le  cordon  de  l’ombilic 
avoir  fuivi,  qui  fortoit  de  la  longueur  d’un  demi- 
pisd  ?  dont  la  chaleur  de  le  battement  fenfible  af- 
suroient  la  vie  de  l’enfant ,  qui  étoit  encore  fort 
éloigné  ,  8c  qui  préfentoit  le  vifage  à  plein ,  que 
je  repouffai  fans  réfiffance  ,  pour  avoir  lieu  de 
chercher  les  pieds,  que  je  trouvai  dans  un  mo¬ 
ment,  les  attirai  au  paffage,  8c  finis  un  accouche¬ 
ment  qui  auroit  été  bien  moins  heureux  ,  fi  par 
malheur  l’entant  eût  été  bien  fitué ,  8c  plus  avancé 
au  paffage ,  parce  que  j’aurois  été  forcé  de  le  laiffer 
au  bénéfice  de  la  nature ,  attendu  que  la  tête  ,  à 
mefure  qu’elle  fe  feroit  avancée ,  auroit  comprimé 
le  cordon ,  intercepté  le  cours  du  fang  ,  8c  par 
confequent  caufé  la  mort  de  l’enfant ,  qui  fe  porta 
tres-bien  8c  îa  mere  aufiï ,  en  fini  fiant  l’accouche¬ 
ment  comme  je  le  dis»  Je  délivrai  la  mere,  8c„ 
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tout  ne  dura  pas  la  quatrième  partie  d’un  quarts 
d’heure. 

RÉFLEXION . 

En  quelque  fttuation  que  Toit  l'enfant  lorfque  le  cor¬ 
don  de  l’ombilic  le  devance  8c  qu’il  fort  ,  j’accouche 
toujours  la  femme  8c  ne  laide  jamais  l’accouchement 
au  bénéfice  de  la  nature,  je  donne  cela  pour  régie  géné¬ 
rale  &  fans  nulle  exception.  Je  fuppofe  pourtant  l’enfant 
mal  placé  ,  8c  le  pouvoir  de  le  faire  5  car  quoique  l’on 
foit  alluré  du  péril  où  l’enfant  fe  trouve  expofé  quand 
il  fe  préfente  au  couronnement  avec  la  fortie  du  cordon 
de  l’ombilic  ?  s’il  n’eft  promptement  fecouru  ,  le  Chi¬ 
rurgien  n’eft  pas  toujours  le  maître  de  le  faire,  en  ce 
qu’fl  eft  impolïible  de  reuftir  alors ,  fans  le  fecours  des 
inftrumens ,  qui  tuant  tous  également  l’enfant,  ne  doi¬ 
vent  être  employés  que  dans  la  connoilfance  alfuree  de 
fa  mort  ,  parce  que  le  hazard  ou  le  bonheur  a  lait  qu’il 
s’eft  quelquefois  trouvé  des  accouchemens  eu  les  enfans 
quoiqu’en  cette  firuaticn  ,  6c  le  cordon  avec  peu  ou 
point  de  battement,  fe  font  encore  fauvés  quand  l’ac¬ 
couchement  a  été  fort  prompt  >  ce  qui  ne  s  eft  jamais 
vû,  lorfque  les  enfans  ont  été  tirés  par  le  moyen  des 

inftrumens.  . 

Il  n’y  a  certainement  d’autre  fecours  a  tenter  dans  un 

cas  pareil  1  car  l’on  enfonceroit  plutôt  la  tete  de  1  enfant , 
&  l’on  creveroit  plutôt  la  mere  ,  que  de  pouvoir  aller 
chercher  les  pieds  pour  le  retourner  quand  il  elt  en  cette 
fïtuation ,  8c  que  les  douleurs  de  la  mere  font  fortes  & 
redoublées  5  mais  pour  peu  qu’un  de  ces  deux  accidens 
viennent  à  ccffer  ,  la  chofe  n’eft  pas  impofiibie  ,  6c  il 
eft  toujours  mieux  de  tenter  ce  fecours  5  que  de  ne  rien 
faire.  Le  cordon  confervoit  fa  chaleur  6c  fon  battement  , 
parce  que  l’enfant  prefentoit  la  face  ,  qui  ne  fermoit  pas 
heureufement  le  palfage  fi  exactement ,  que  le  fang  n  eût 
la  liberté  de  palier  dans  le  cordon,  qui  fortoit  par  un 
des  côtés  de  cette  tête  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fî 
la  tête  eût  été  bien  fituée  ,  parce  qu’elle  fc  feroit  avan¬ 
cée  après  l’ouverture  des  membranes  6c  l’écoulement 
des  eaux  ,  au  lieu  que  celle-ci  demeura  a  1  entree  du  paf- 
fage ,  fans  s’y  engager ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  fituation* 

°Ce  cordon  avoit  confervé  fa  chaleur  ,  quoiqu’il  y 
eut  plus  de  quatre  heures  qu’il  étoit  forti ,  fans  que  la 

§age-Fcmme  eut  eu  aucun  foin  de  l'envelopper  pou* 
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l'empêcher  de  fe  refroidir  ,  ce  qui  fait  bien  voir ,  com* 
me  je  l’ai  déjà  dit ,  que  c’eft  le  cours  du  fang  qui  confer- 
ve  la  chaleur  du  cordon  &  non  les  fecours  extérieurs  , 
mais  que  l’enfant  étant  mort ,  c’eft  inutilement  que  l'on 
prétend  /  apporter  du  fecours  ,1e  cordon  fe  refroidiffant 
en  très  peu  de  tems  ,  quoique  l’on  fafl’e  ,  &  même  l’en¬ 
fant  dans  la  fuite,  quoiqu’il  foit  encore  au  fein  de  fa 
mere  ,  comme  le  rapporte  M.  M.  dans  lès  obfervations. 

OBSERVAT  ION  CCCXVIIL 

Le  4  Août  de  l’année  1710,  l’on  me  vint  prier 
d’aller  à  la  Paroifie  de  Brix  pour  accoucher  une 
femme  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent  5 
mais  d’un  travail  fi  lent,  que  la  Sage -Femme  n’y 

■  ■  a  .  r  ,  1  ^  0  . ,  /  . 

pouvoit  rien  connoitre  julqu  alors,  oc  que  j  y  etois 
fort  nécefiaire.  Je  trouvai  deux  Sages-Femmes  qui 
travailloient  fortement  à  faire  le  pafiage  ,  afin  que 
la  tête  de  l’enfant  pût  fortir ,  qui  fe  préfentoit  de¬ 
puis  trois  ou. quatre  heures  avec  les  pieds  &  le 
cordon  de  l’ombilic  qui  fortoit  de  la  longueur  de 
plus  d’un  demi-pied,  auquel  je  trouvai  un  batte¬ 
ment  très-foible  ,  &c  de  la  chaleur  à  proportion * 
ce  qui  me  fit  juger  que  l’enfant  étoit  aufiî  dans 
une  grande  foiblefie.  Je  fis  voir  à  ces  Sages-Fem¬ 
mes  que  leur  travail  étoit  inutile  ,  &  en  même- 
temps  très-préjudiciable  A  la  pauvre  malade,  qu’el¬ 
les  faifoient  foufFrir  fans  nécefiité  j  &  qu’au  lieu  de 
s’attacher  à  vouloir  faire  venir  la  tête  au  pafiage  , 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire,  à  moins  de  repoufler 
les  pieds  au  fond  de  la  matrice  ;  il  n’y  avoit  au 
contraire  qu’à  les  attirer,  comme  je  fis  devant  el¬ 
les  ,  en  repoufiant  un  peu  la  tête  ,  &  finis  l’accou¬ 
chement  en  un  inftant.  L’enfant  étoit  fi  foible  , 
comme  je  l’avois  prévu,  .qu’il  mourut  un  quart- 
ci  heure  après.  Je  délivrai  la  mere  avec  la  même 
facilité  ,  que  je  laifiai  a  fiez  tranquille,  malgré  les 
peines  que  ces  deux  Sages-Femmes  lui  avoient  fait 
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fouffrir ,  en  lui  voulant  ouvrir  le  paffage  ,  préten¬ 
dant  faire  fortir  cet  enfant  dans  cette  filiation,  ce 
qui  étoit  impoliible. 

RÉFLEXION. 

Quoiqu'il  y  eut  un  jour  &  demi  que  cette  Femme 
étoit  eu  travail  ,  je  n’eus  aucune  peine  à  l’accou¬ 
cher  parce  qu'il  n’y  avoit  que  le  teins  que  l'on  avoit 
mis  à  me  venir  quérir  que  les  eaux  étoient  per¬ 
cées;  mais  la  diftance  de  deux  grandes  lieues  m'em¬ 
pêcha  d’y  arriver  que  quatre  heures  après  ,  &  com¬ 
me  malgré  ce  retardement  la  matrice  avoit  confer- 
vé  beaucoup  de  molleffe ,  j'eus  bien  plus  de  facilité  à  re- 
pqulïer  la  tête  de  l'enfant,  que  les  violences  qu'avoient 
faites  les  Sages-Femmes  n'avoient  eu  d'effet  pour  ac¬ 
croître  le  pacage  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  le  lieu  où  elles 
travailloient  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant  qui  y 
faifoit  le  moindre  obftacle  ,  comme  je  l’ai  fait  voir  en 
fon  lieu ,  &:  que  quelques  douleurs  de  plus  ou  de  moins 
en  font  l'office  ,  en  ce  que  c'eft  une  difpofjtion  natu¬ 
relle  aux  parties  membraneufes  de  s'élargir  félon  qu'elles 
y  font  excitées  ,  ce  que  cette  Obfervation  juftifie  par¬ 
faitement  ,  puifque  les  cuiffes  &  le  fiége  pafférent  aufli 
bien  que  le  refte  du  corps,  avec  toute  la  facilité  pof- 
iïble  aufïi-tôt  que  la  tête  eut  débarrafle  le  paifage. 

Ce  ne  fut  pas  tant  le  long  temps  qu'il  y  avoit  que 
le  cordon  étoit  forti  ,  que  le  prétendu  fecours  que  les 
Sages-Femmes  avoient  cru  rendre  à  cette  malade  ,  qui 
caufa  la  foibleffe  où  je  trouvai  l’enfant ,  &  la  mort  qui 
lui  arriva  dans  la  fuite  ,  le  cordon  ne  fouffrant  prefque 
jamais  d'étranglement  lorfque  l'enfant  fe  préfente  en 
cette  iîtuation,  La  preuve  en  étoit  alfez  manifefte  en 
voyant  toutes  les  parties  extérieures  noires  ,  contufes 
Se  déchirées  ,  dont  s'enfuivit  beaucoup  de  pourriture  , 
qui  fe  fépara  par  le  moyen  des  fomentations  que  je  lui 
confeillai ,  $c  qui  la  tirèrent  d'affaire. 

O  B  S  E  R  V  AT  I  O  N  CCCXIX. 

Le  7  A  vril  -de  l’année  1^05  ,  un  Boucher  de 
cette  Ville  vint  me  prier  de  venir  accouclier  fa 
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femme,  qui  étoit  en  travail  depuis  quelques  heu¬ 
res.  J’y  allai  j  mais  ayant  trouvé  l’enfant  encore 
trop  éloigné  pour  m’aiiurer  de  fa  fituation  ,  8c 
que  j’avois  trois  autres  femmes  à  peu  près  au 
meme  état  que  celle-là,  je  fus  obligé  de  retourner 
8c  de  relier  auprès  de  celle  qui  me  paroilfoit  la 
plus  prelfée  j  de  après  que  j’y  eus  fait  ce  que  j’avois 
a  faire ,  je  revins  chez  celle-ci  5  mais  lui  voyant 
des  douleurs  encore  plus  lentes  que  la  première 
fois,  je  dis  que  l’on  me  vint  avertir  chez  l’autre 
femme  où  j’allois ,  fi  l’on  vovoit  du  changement  ; 
ce  qui  arriva  une  heure  enfuite.  Je  ne  pus  être 
fi -tôt  venu,  que  je  ne  trouvaffe  le  cordon  fort! 
avec  la  tête ,  la  main  de  le  pied  de  l’enfant ,  qui 
fe  préfentoient  tous  enfemble,  &m'ême  fort  près 
les  uns  des  autres.  Ayant  reconnu  un  battement 
fenfible  au  cordon ,  je  mis  la  femme  en  fituation  9 
Sc  fans  m’arrêter  à  aller  chercher  l’autre  pied  , 
tant  le  palfage  étoit  occupé  de  cette  quantité  de 
parties ,  j’attirai  celui  qui  fe  préfentoit  avec  une 
de  mes  mains ,  pendant  que  de  l’autre,  je  repoufiois 
la  tête  au-dedans ,  afin  que  le  fiege  eut  la  liberté 
de  pafier  j  ce  qui  me  rendit  très-bien  ,  en  ce  que 
la  cuifife ,  la  jambe  8c  le  pied  vinrent  pliés  8c 
couchés  fur  le  ventre  ,  qui  ne  me  firent  pas  la 
moindre  difficulté.  J’achevai  l’accouchement  de  la 
forte  ,  8c  délivrai  la  mere,  qui  fe  porta  très-bien  s 
8c  l’enfant  auffi,  nonobfiant  la  fortie  du  cordon , 
qui  d’ordinaire  n’efi:  pas  de  conféquence  en  pareil 
cas,  je  veux  dire  ,  lorfque  l’enfant  eft  mal  placé  5 
à  moins  que  cet  accident  ne  perfévere  pendant  un 
long  temps ,  qui ,  pour  lors  ,  pourroit  contribuer 
à  la  perte  de  l’enfant  ,  ou  en  traitant  la  mere 
comme  le  fut  celle  de  l’obfervation  précédente  , 
dont  j’accufai  encore  plutôt  la  témérité  des  Sages-* 
Femmes,  que  la  longueur  du  temps  ,  parce  que 
le  fang  ne  fouffre  pas ,  comme  je  l’ai  dit ,  une 
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interception  alfez  forte  en  ces  fortes  de  fi  tua  dons  * 
pour  faire  mourir  l’enfant  fï-tôt ,  mais  il  peut  y 
contribuer  ?  comme  le  relie  de  fa  mauvaife  finia- 
tion ,  qui  ed  une  complication  d’accidens  plus  que 
fuffifante  pour  produire  ce  funefte  événement. 

RÉFLEXION, ; 

'  * 

C’efl  un  embarras  qui  m’arrive  quelquefois ,  d’avoir 
pîulieurs  femmes  a  accoucher  en  meme  temps  ,  dont 
je  ne  m’inquiété  en  nulle  façon  ,  quand  les  enfans  font 
bien  places.  Je  les  lailfe  aux  foins  de  la  garde  ,  s’ils 
viennent  bien  à  la  bonne  heure  ,  St  s’il  y  quelque 
chofe  d’extraordinaire  ,  je  fuis  à  portée  d’y  donner  les 
fecours  qui  y  conviennent  j  mais  pour  cette  fois  de  qua¬ 
tre  qui  étoient  malades  en  même  temps  ,  il  y  en  eut 
une  dont  l’enfant  vint  le  bras  devant ,  St  celui'-ei  de  h 
manière  que  je  l’ai  dit.  Je  fus  auffi  heureux  à  ï’un  qu’à 
1  autre  ,  qui  etoient  deux  garçons  ,  ce  qui  fait  voir 
par  ces  Obfervations  auxquelles  j’en  pourrois  joindre 
5res-grand  nombre  de  pareilles ,  que  l’accouchement 
en  fouvent  plus  heureux  quand  l’enfant  prefente  plu- 
iieurs  parties  ,  que  s’il  n  en  prefentoit  qu’une. 

Quoique  d’habiles  Praticiens  défendent  de  tirer  l’eu  * 
fant  par  un  pied  feul  ,  St  que  je  remarque  l’avoir  fait 
dans  cette  Obfervation ,  c’eP  feulement  une  preuve  qu’il 
ne  faut  pas  s’attacher  fi  exactement  à  fuivre  cette  ré¬ 
gie  ,  parce  qu’il  y  a  des  occafîons  où  la  néceffité  obli¬ 
ge  de  le  faire  ,  St  ou  il  eft  même  impoffible  d’en  ufèr 
autrement.  Je  l’ai  fait  plufieurs  fois  avec  un  heureux 
iucces  ,  car  au  pis  aller ,  lî  1  autre  pied  ne  peut  fuivre 
celui  que  l’Accoucheur  tire  ,  il  s’éclaircit  par  là  de  la 
difficulté  y  en  coulant  fa  main  au  long  de  la  jambe  y  de 
la  cuifTe  &  du  pied  qui  le  prefente  ,  St  continuant  j uf — 
qu  a  l’union  de  l’autre  cuifTe ,  il  la  fuivra  pour  trouver 
1  autre  pied*  &  s’il  y  trouve  trop  d’embarras  ,  il  n’a  , 
mettant  fa  main  dans  cette  union  des  cuifles  ,  qu’à  rc— 
pouffer  tout  le  corps,  pour  enfuite  aller  chercher  l’au¬ 
tre  pied ,  les  joindre  tous  deux  ,  les  prendre  ,  les  atti¬ 
rer  dehors  St  finir  l’accouchement,  ce  que  j’ai  été  rare¬ 
ment  oblige  de  faire  ,  ayant  prefque  toujours  heureu- 
iement  terminé  ceux  que  j’ai  entrepris  d’un  pied  feul  , 
uns  autre  difficulté  que  celle  que  je  rapporte  dans  les 
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Obfervations  précédentes  ,  ne  tirant  au  refte  qu’autànt 
<|ue  je  croyois  le  pouvoir  faire  fans  nuire  à  la  mere  & 
a  l’enfant,  &  loin  de  donner  ce  procédé  pour  réglé  , 
quoiqu’il  m’ait  bien  réuffi ,  je  ne  le  fais  jamais  que 
quand  j’y  fuis  abfolument  forcé,  &  je  me  crois  obligé 
d’avertir  ceux  qui  ne  font  pas  affez  verfés  dans  la  pra¬ 
tique  des  accoüchemens,  de  ne  manquer  jamais  de  join¬ 
dre  les  deux  pieds  de  l’enfant  autant  qu’il  eft  pofïible  , 
pour  finir  l’accouchement  avec  moins  de  danger  ,  & 
qu’au  cas  qu’ils  forent  forcés  de  tirer  l’enfant  par  un 
pied  feul,  ils  ayent  beaucoup  de  ménagement  ,  parce 
que  fi  l’on  aîloit  tirer  avec  un  pied  de  la  même  force  , 
qu’on  le  peut  faire  avec  les  deux,  l’on  fe  mettroit  en 
danger  d’eftropier  l’enfant  pour  jamais  ,  par  l’alongement 
ou  la  rupture  du  ligament  qui  tient  la  groffe  tête  du 
foemur  dans  la  grande  &  profonde  cavité  de  l’ifehion  , 
&  dont  on  ne  s’appercevroit  que  bien  tard  5  mais  quand 
on  le  connoîtroit  fur  l’heure  ,  cela  ne  rendroit  pas  la 
faute  plus  réparable  ,  pmfque  ce  feroit  un  mal  fans  re- 
mede,  qui,  néanmoins  pourroit  être  moins  grand,  fi 
l’on  y  faifoit  affez  attention  dans  le  moment  qu’on  s’en 
appercevroit. 

O  B  S  E  R  V  ATI  O  N  CCCXX, 

Le  27  Octobre  de  l’année  1711,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  accoucher  la  femme  d’un  Menuifier 
a  Montebourg ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  pré¬ 
cédent,  &  dont  l’enfant  étoit  placé  d'une  ma¬ 
niéré  que  la  Sage-Femme  ne  pouvoit  m’en  rendre 
aucun  compte.  J’y  allai  fur  l’heure  je  trouvai 
une  femme  très-épuifée  ;  &  comme  elle  étoit  en 
bonne  fituation  ,  je  ne  fis  que  la  toucher ,  Sc  je 
diftinguai  aulfi-tbt  un  pied ,  deux  mains ,  la  tête  , 
&  le  cordon,  qui  accompagnoit  ces  parties  fans 
fortir ,  &  que  je  trouvai  pourtant  froid  &  fans 
battement. 

Je  ne  fis  que  couler  ma  main  ,  repoufier  la  tête, 
&  continuer  à  Fintroduire  jufqu’au  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  je  trouvai  l’autre  pied,  que  j’attirai 
au  palfage  pour  le  joindre  à  celui-ci,  où  à  mefure 
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que  je  les  attirois  dehors  ,  les  bras  rentroient  au 
fond  de  la  matrice ,  comme  ils  font  pour  l’ordi- 
naire  ,  8c  me  laifTerent  par  ce  moyen  le  paflfage 
libre  pour  finir  l’accouchement ,  qui  fut  fait  ,  8c 
la  femme  délivrée,  en  moins  d’un  demi  quart- 
d  heure.  L’enfant  étoit  mort ,  8c  la  femme  fi  con¬ 
tente  d  etre  fi  promptem eurent  délivrée  ,  qu’elle 
àffuroit  n’avoir  rien  fouffert. 

RÉFLEXION. 

la  Sage-Femme  trouvant  cet  accouchement  au- Je  dus 
de  fa  portée  ,  envoya  demander  le  fecours  d’un  jeune 
Chirurgien,  qui  tira  ce  pied  autant  qu’il  pût  fans  crainte; 
mais  voyant  qu’il  n’avançoit  rien  par-là  ,  il  fut  faifî  de 
peur,  &  quitta  la  partie  $  après  quoi  l’on  me  vint  cher- 
Cncr  bien  avant  dans  la  nuit  du  fécond  jour.  Je  ne 
doutai  point  que  l’enfant  ne  fût  mort ,  auflî-tôt  que  je 
touchai  le  cordon ,  que  je  trouvai  froid  &  fans  batte¬ 
ment  ,  ce  que  je  dis  d’abord  aux  afiiftans  ;  mais  j’afiurai 
la  malade,  qu’elle  feroit  bien-tôt  accouchée ,  parce  qu’elle 
etoit  fans  douleur ,  que  les  parties  s’étoient  confervés 
fort  humides ,  n’y  ayant  pas  beaucoup  de  temps  que  les 
eaux  étoient  percées  ;  en  forte  qu’elles  les  avoient  laifi. 
fés  dans  une  heureufe  difpofîtion ,  ce  qui  arriva  en  moins 
de  temps  qu’on  ne  le  peut  croire,  rien  ne  s’étant  op- 
pofé  a  l’introduélion  de  ma  main ,  pour  aller  chercher 
l’autre  pied ,  qui  étoit  aufii  éloigné  de  celui  qui  étoit 
au  pafiage,  que  j’en  aye  jamais  trouvé,  mais  très-facile 
à  y  être  joint  ;  ce  que  le  jeune  Chirurgieh  n’auroit  pas 
moins  bien  fait  que  moi ,  lî  à  l’exemple  de  feu  fon  père > 
il  avoir  porte  le  Livre  de  M.  M.  avec  lui  ,  à  quoi  ce 
bon  homme  n’avoit  jamais  manqué,  quoiqu’il  eût  plus 
de  trente  années  de  pratique  dans  les  accouchemens. 

Ce  cordon,  qui  étoit  froid,  quoiqu’il  ne  fortït  pas  , 
eit  une  preuve  bien  confiante  que  ce  11e  font  point  les 
linges  continuellement  chauffés  &  appliqués  defius  & 
autour ,  quand  il  efi  forti ,  qui  lui  confervent  fa  chaleur  ? 
puifcju’fi  n’eft  pas  pofiible  de  fe  perfuader  que  le  lieu 
ou  étoit  celui-ci  ne  fût  afiez  chaud  de  lui-même,  oii 
néanmoins  il  fe  trouva  froid  5  ce  qui  ne  feroit  pas  ar¬ 
rivé  fi  le  cours  du  fang  n’eût  pas  été  intercepté  >  8c 
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qu’il  eût  confervé  Ton  battement  libre ,  comme  je  le  dis 
dans  une  autre  Obfervation. 


CHAPITRE  XL. 

De  la  fortie  de  lanière  -  faix  avant 

l'enfant. 

LE  s  femmes  font  expofées  à  quantité  de  fâcheux 
accidens ,  qui  troublent  fouvent  le  cours  des 
plus  heureufes  grofleffes  ,  Sc  qui  peuvent  preju- 
dicier  à  leurs  accouchemens  ,  lorfque  les  com- 
mencemens  donnent  lieu  d’en  efpérer  une  fin 
prompte  &c  heureufe.  C’eft  alors  qu’elles  ont  be- 
foin  d’un  prompt  fecours  pour  les  tirer  du  danger 
évident  où  elles  font  expofées  \  mais  entre  tous 
ces  accidens  ,  il  n’y  en  a  point  un  plus  périlleux 
que  celui  où  l’arrière  -  faix  fe  préfente  avant 
l’enfant  ,  foit  au  fond  du  vagin  ,  ou  qu’il  foit 
forti  en  toùt  ou  en  partie  ,  parce  que  ce  détache¬ 
ment  eft  accompagné  d’une  fi  violente  perte  de 
fang,  qu’il  eft  impoftible  que  la  femme  nepérifte 
bien-tbt  fi  elle  n’eft  très-promptement  fecourue  j 
au  lieu  que  les  autres  accidens  qui  peuvent  lui 
arriver  ,  ou  pendant  la  grofteffe  ,  ou  dans  le  tems 
du  travail ,  ne  font  jamais  fi  prelTans  qu’ils  ne 
donnent  le  tems  de  réfléchir  à  ce  que  l’on  doit 
faire  }  mais  lors  que  cet  accident  arrive  ,  le  Chi¬ 
rurgien  eft  obligé  ,  fans  autre  confuîtation  ,  de 
tirer  cet  arrière-faix  &  aufli-tot  l’enfant ,  afin  de 
lui  fauver  la  vie  &  â  fa  mere ,  s’il  eft  poflible  , 
ou  du  moins  à  l’un  des  deux  3  ce  qui  arrivera 
infailliblement  ,  fi  la  malade  a  le  bonheur  d’ètre  a 
portée  d’avoir  un  prompt  fecours  3  car  fans  cela  la 
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mort  vient  plus  promptement  que  le  fecours  dont 
elle  a  befoin. 

OBSERVATION  CCCXXI. 

O 

Le  25  Mars  de  l’année  1687,  Ton  me  vint 
quérir  en  tres-grande  diligence  pour  aller  à  une 
Dame  qui  demeuroit  à  deux  lieues  de  cette  Ville  , 
qui  fut  fubitement  atteinte  d’une  violente  perte 
de  fang ,  fur  le  dernier  mois  de  fa  groffeife  ;  mais 
quelque  diligence  que  je  pufie  faire  ,  la  perte  de 
fang  devint  fi  terrible,  par  le  détachement  de  Far- 
rière-faix ,  que  je  trouvai  forti ,  qu’elle  mourut 
beaucoup  avant  que  je  fufie  arrivé  ,  fans  que 
parfonne  me  pût  dire  la  caufe  de  cet  accident 
inopiné. 

RÉFLEXION. 

^  Je  ne  doute  point  que  fi  jseufife  été  à  portée  de  recou¬ 
rir  cette  Dame ,  je  ne  lui  eufife  fauvé  la  vie ,  par  l’ac¬ 
couchement,  qui  n’auroit  pas  été  difficile,  quoiqu’elle 
ne  fut  pas  encore  à  fon  terme ,  parce  que  la  fortie  de 
Tarnere-faix  avoir  dé^a  commencé  à  préparer  les  voyes, 
&  que  pour  l’ordinaire  l’orifice  intérieure  de  la  matrice 
des  femmes  qui  ont  des  pertes  de  fang  eft  mou  ,  relâ¬ 
ché  8c  fufceptible  de  la  dilatation  nécefiaire  pour  faire 
ce  qui  convient  uniquement  dans  cette  occafion  ,  qui  eft 
l'accouchement. 

OBSERVATION  CCCXXII. 

Le  ï  3  Février  de  l’année  1696  ,  un  Batteur  en 
grange  de  la  Paroifte  de  Saint  Germain  deTour- 
nebut ,  me  vint  quérir  à  minuit  pour  pour  voir 
fa  femme  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent  , 
&  quiperdoitdu  fang  depuis  environ  deux  heures , 
ce  qui  allarmoit  la  Sage-Femme  ,  qui  l’avoit  en¬ 
voyé  me  prier  d’y  venir  fans  quoi  fa  pauvre 
femme  étoit  en  très-grand  péril.  J’y  allai  auffi-tàt* 
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quoique  ce  fut  à  une  grande  lieue  de  cette  Ville. 
Comme  j’entrois  dans  la  cour,  plulieurs  femmes 
fortirent  avec  un  cri  affrayant  au  pollible ,  qui 
me  marqua  mieux  que  tout  ce  quelles  m’auroient 
pîi  dire  ,  l’extrême  danger  où  cette  pauvre  femme 
fe  trouvoit  j  ce  qui  me  fit  defcendre  bien  vite  de 
cheval ,  8c  aller  où  elle  étoit.  Je  trouvai  l’arrière- 
faix  qui  venoit  d’être  pouffé  dehors  le  vagin  par 
une  dernière  douleur  ,  &  la  perte  de  fang  qui 
venoit  en  fi  grande  abondance ,  quelles  en  eurent 
le  terrible  eftroi  qui  leur  avoit  fait  faire  ce  cri  fi 
per  çant.  J^achevai  de  tirer  l’arrière-faix ,  8c  glif- 
fai  ma  rnain  dans  la  matrice  ;  je  faifis  les  pieds 
de  l’enfant ,  les  attirai  au  paifage ,  8c  achevai 
l’accouchement  en  un  i aidant  :  l’enfant  eut  encore 
allez  de  vie  pour  être  baptifé 8c  il  mourut  en- 
fuite.  La  mere  manqua  bien  d’en  faire  autant ,  8c 
elle  ne  dut  fa  vie  qu’à  ce  que  je  n’étois  heure  Li¬ 
fe  ment  pas  encore  couché  ,  car  un  demi  quart- 
d’heure  ou  quelques  momens  plus  tard ,  elle  fe- 
roit  morte.  Elle  fe  tira  d’affaire  en  affez  peu 
de  tenus  ,  nonobftant  cette  effroyable  perte  de 
fang. 

RÉFLEXION 

Les  Auteurs  de  nos  jours  les  plus  expérimentés  qui 
ont  écrit  des  accouchemens  ,  difent  qu’ils  ont  fait  une 
ouverture  à  l’arriere-faix ,  quand  ils  l’ont  trouvé  à  l’en¬ 
trée  du  vagin ,  comme  étoit  celui-ci ,  pour  introduire 
leur  main  au  travers,  afin  d’aller  chercher  l’enfant  dans 
la  matrice  ,  8c  le  faire  paflfer  par  cette  ouverture  dans 
L  crainte  ,  difent-ils ,  qu’ils  ont  du  danger  qu’on  pour- 
roit  encourir  d’arracher  ou  d’endommager  les  membra¬ 
nes  qui  contiennent  l’enfant  ,  &  qui  tiennent  à  cet 
arriere-faix. 

Il  eft  à  croire  que  l’arriere-faix  en  partie  forti  8c  placé 
à  l’entrée  du  vagin,  &  au-devant  de  l’enfant,  comme 
étoit  celui-ci,  doit  être  entièrement  détaché,  &  qu’il 
if  y  a  que  la  grolfeur  8c  les  membranes  qui  ne  font  pas 
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encore  ouvertes  qui  empêchent  qu’il  ne  forte  ,  comme 
fit  celui  de  la  précédente  femme  5  car  je  jugeai  que  les 
membranes  de  celui-ci  étoient  encore  en  leur  entier  par 
l’évacuation  furprenante  qui  fuivit  l’arriere-faix  ,  quand 
je  l’attirai  au-dehors  ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  tout  fang , 
puifqu’il  fortit  avec  bien  plus  de  violence  qu’il  ne  fai- 
foit ,  quand  j’arrivai ,  &  que  les  affiliantes  crurent  tout 
perdu ,  comme  je  le  marque  dans  l’Obfervation  j  &  je 
ne  puis  croire  que  cette  femme  eût  pû  foutenir  une  telle 
perte  de  fang  fans  mourir  5  mais  je  me  perfuade  que  les 
eaux  fortirent  des  membranes  où  elles  étoient  conte¬ 
nues  qui  percerent  ,  qu’en  même -temps  le  fang  des 
vaiffeaux  s’y  joignit ,  la  Sage-Femme  m’ayant  dit  que 
les  eaux  étoient  prêtes  à  percer ,  quand  l’accident  étoit 
arrivé,  &  qui  s’écoulèrent  par  la  ruption  que  je  fis  des 
membranes. 

Je  ne  compte  pas  plus  l’arriere-faix  attaché,  lorfqu’il 
n’eft  arrêté  que  par  fa  groffeur ,  ou  lorfque  les  mem¬ 
branes  font  encore  entières  contenant  les  eaux  &  l’en¬ 
fant  ,  que  s’il  étoit  entièrement  forti;  ce  qui  me  fit 
commencer  cet  accouchement  par  le  tirer  d’abord,  & 
avec  toutes  les  membranes ,  afin  de  me  débarraffer ,  & 
avoir  la  liberté  du  paffage,  parce  que  l’arriere-faix  ainû 
placé  &  ouvert,  occuperoit  entièrement  &  fuivroit  fans 
ceffe  fi  on  le  laiffoit  ;  (  comme  ces  Auteurs  le  difent  ) 
après  quoi  je  tire  l'enfant  fans  peine  &  fans  embarras. 

Quel  danger  peut -on  craindre  du  déchirement  des 
membranes  ?  Si  ce  n’eft  qu’il  en  pourroit  relier  quelque 
portion,  mais  fuppofé  que  la  chofe  arrive,  n’eft -il  pas 
plus  facile  de  les  aller  chercher  8e  d’en  vuider  la  ma¬ 
trice  après  la  fortie  de  l’enfant ,  comme  je  l’ai  fait  dans 
le  cas  de  cette  Obfervation,  8e  que  je  le  fis  encore 
dans  l’accouchement  qui  fuit,  que  de  déchirer  l’arriere- 
faix  pour  faire  paffer  l’enfant  au  travers  de  la  Seétion 
que  j’y  aurais  faite. 

O  B  SE  RV  AT  I  O  N  CCCXXIIL 

Le  1 G  Oétobre  de  l’année  1710 ,1a  femme  d’un 
Perruquier  de  cette  Ville ,  étant  malade  pour  ac¬ 
coucher,  mais  d’un  mal  très-lent  ,  depuis  deux 
jours  entiers  \  les  douleurs  s’étant  fait  fentir  plus 
fortes  fur  le  foir  du  fécond  jour  5  elle  fut  fubi- 
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îement  attaquée  d’une  grande  perte  de  fang ,  la 
Sage-Femme  m’en  fit  donner  avis  dans  le  moment. 
Je  trouvai  cette  perte  fort  violente  ,  ce  qui  me 
fit  mettre  aufil-tôt  la  femme  dans  la  fituation  or¬ 
dinaire,  furie  travers  de  fon  lit,  pour  l’accoucher., 
ne  prenant  que  ce  tems  pour  l’examiner.  La 
Sage-Femme  me  dit  que  les  eaux  étoient  prépa¬ 
rées  ;  qu’elle  croyoit ,  ayant  vu  ce  redoublement 
de  douleurs ,  qu’elles  alloient  percer ,  mais  qu’elle 
avoir  été  bien  furprife ,  au  lieu  d’eaux  ,  d’avoir 
vu  du  fang  ,  qu’au  refte  elle  ne  lui  avoir  -plus  tou¬ 
che  ,  &:  qu’elle  s’en  étoit  tenu  à  m’envoyer  quérir 
bien  vite.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  je 
travaillai  à  m ’inftruire  de  la  caufe  de  cette  perte 
de  fang  ,  qui  ne  me  fut  pas  difficile  à  connaître, 
ayant  trouvé  l’arrière-faix  qui  occupoit  entière¬ 
ment  le  vagin  ,  &  qui  poufloit  prefque  jufqua 
1  entree  de  la  vulve  ;  fans  autre  réflexion  ,  je  com¬ 
mençai  per  le  tirer,  ce  qui  ne  fe  put  faire  fans 
rompre  les  membranes  qui  contenoient  les  eaux, 
qui  fortirent  en  abondance.  J’allai  dans  le  mo¬ 
ment  chercher  les  pieds  de  l’enfant ,  que  je  trou¬ 
vai  bien-tot  ,  3c  finis  ainfi  l’accouchement  :  le 
tout  ne  dura  pas  un  quart-d’heure ,  mais  l’enfant 
etoit  mort.  Je  ne  m’apperçus  pas  plus  qu’il  fut 
refté.  de  membranes  dans  la  matrice  ,  que  quand 
1  arrière  faix  vient  comme  il  doit  venir  naturel¬ 
lement,  c’eft-à-dire  après  l’enfant;  je  les  trouvai 
dans  le  meme  état  &  de  la  meme  maniéré.  La 
femme  qui  avoir  eu  une  groflefle  fort  incommode , 
ayant  prefque  toujours  été  valétudinaire  ,  eut  un 
peu  de  peine  à  revenir ,  mais  elle  fe  porta  bien 
dans  la  fuite. 

'  ’  • 1  '-«M- 

RÉFLEXION. 

Gu’y  a-t-il  de  plus  naturel ,  que  cette  maniéré  d’ac. 
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coucher?  Et  dfr  ne  fe  pas  embarrafier  fans  néceflité  ?  Efl- 
fin  ,  c’étoit  directement  la  partie  moyenne  de  barrière-* 
faix,  qui  fe  préfentoit  à  l’entrée  du  vagin,  &  qui  le 
remplifioit,  comme  font  fouvent  les  membranes  qui 
contiennent  les  eaux ,  ainft  que  dans  la  précédente  Ob- 
fervation,  à  la  différence  que  celui-là  fortoit  en  partie 
dehors ,  &  que  celui-ci  ne  venoit  qu’à  l’entrée  ,  mais 
dont  les  yeux  auroient  pû  être  les  juges,  fi  la  main  en 
eût  laiffé  quelque  doute  :  or  quel  moyen  de  délabrer 
cet  arriere-faix,  (h)  en  forte  que  l’on  y  eût  fait  pafifer 
l’enfant  dans  la  crainte  de  laifler  quelque  portion  de  mem¬ 
branes,  qui  feroient  toujours  plus  faciles  à  tirer  de  la 
matrice  que  l’enfant,  que  je  tirai  fort  aifément,  tant 
à  l’une  qu’à  l’autre ,  &  dont  la  matrice  fe  défairoit  en¬ 
core  mieux,  que  d’une  quantité  de  gros  caillots  qui  fui- 
vent  pour  l’ordinaire  les  plus  heureux  accouchemens  , 
comme  il  arrive  fi  fouvent  :  car  quoiqu’on  ne  doive  ja¬ 
mais  rien  laifler  dans  la  matrice,  ce  n’ell  pas  une  raifon  , 
pour  qu’il  n’y  refie  jamais  rien,  mais  plus  ordinairement 
quelque  portion  de  ces  membranes  dont  je  n'ai  jamais 


(  h  )  îl  eft  bien  étonnant , 
dit  M.  Levret ,  fuite  des  Ac¬ 
couchemens  Labor.  pag.  51, 
que  ce  grand  Praticien  ne 
péfe  pas  plus  fur  cette  cir- 
confiance  ,  lui  à  qui  la  na- 
ture  arrache  en  ce  cas  l’a¬ 
veu  de  s’être  dévoilé  à  fes 
yeux.  Car  à  la  fin  des  Réfle¬ 
xions  que  fait  M.  d;  la  Motte 
fur  l’Obfervation  317  à  l’oc- 
cafion  du  précepte  de  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  confeil- 
lent  de  percer  ie<  membra¬ 
nes  de  l’enfant  à  travers  la 
fubftance  du  placenta  ,  lors¬ 
que  celui-ci  fe  prélente  le 
premier  ,  il  prononce  qu’il 
vaut  mieux  commencer  par 
l’extraire  tout-à-fait ,  s'il  ne 
tient  vlus  ,  &  ne  fe  fervir  de 
leur  méthode ,  que  quand  il 
eft  encore  adhérent .  Or  quand 
avant  l’accouchement  en 
peut  faire  un  trou  à  travers 
M  fubftance  du  placenta  en¬ 


core  adhérent ,  il  eft  certain 

?u’il  faut  abfolument  que 
on  adhérence  foit  au  lieu  où 
on  le  rencontre  avec  la  main. 
Si  donc  on  le  trouve  fîtué 
fur  l’orifice  ,  il  faut  de  toute 
néceflité  qu’alors  le  placenta 
foit  attaché  fur  ce  même 
orifice. 

Les  Auteurs  font  pleins  de 
ces  obfervations  qu’ils  n’ont 
pas  reconnues  pour  telles  , 
on  en  trouve  une  quantité 
étonnante  d’exemple  dans  le 
fécond  volume  des  Œuvres 
de  Mauriceau  ,  dans  les  Trai¬ 
tés  des  Accouchemens  de 
Peu  ,  de  Viardcl ,  de  Por¬ 
tai.  M.  Levret  cite  une  gran¬ 
de  quantité  d’Auteurs  diftin- 
gués  par  leur  fçavoir  &  très- 
dignes  de  foi  j  qui  affurent 
que  l’attache  du  placenta  à 
la  matrice  n’a  aucun  lieu 
certain  &  déterminé. 
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vu  qu’un  feul  accident  quô  je  rapporterai  dans  Ja  fuite. 
Ces  raifons  m’ont  fait  abandonner  le  fentimenty  ou  pour 
mieux  dire ,  la  méthode  de  ces  Meneurs  ,  pour  fuivre 
telle  que  je  rapporte,  à  la  différence  que  quand  l’ ar¬ 
riéré  fa  x  n’eft  détaché  qu’en  partie ,  pour  lors  il  faut 
iuivre  la  méthode  qu’ils  propofent. 

OBSERVATION  CCCXXIV, 

L’on  vint  à  trois  Heures  du  matin  le  25  Juillet 
de  l’année  1702  ,  me  prier  de  venir  à  la  Terre 
de  Marande,  à  une  demi-lieue  de  cette  Ville  , 
pour  une  Femme  en  travail  _>  qu’une  violente 
perte  de  fang  mettoit  en  grand  péril ,  Sc  la  Sage- 
Femme  me  prioit  de  faire  diligence.  Je  m’y  ren¬ 
dis  en  peu  de  tems  :  je  trouvai  une  pauvre  femme 
très-mal,  que  la  Sage-Femme  avoir  abandonnée  * 
dans  la  crainte  quelle  avoir  que  je  ne  jettaffe  fur  elle 
la  caufe  de  cet  accident ,  où  elle  devoir  avoir  beau¬ 
coup  départ,  ayant  fait  de  grandes  violences  à  cette 
femme  en  la  voulant  accoucher  ,  Sc  n’en  ayant 

Îu  v enir  à  bout,  elle  fut  forcée  de  m’envoyer  quérir» 
e  trouvai  une  partie  de  l’arrière-faix  détaché  qui 
defeendoit  jufqu  a  l’extrémité  du  vagin  ,  Sc  qui 
donnoit  lieu  à  cette  perte  de  fang  ,  qui  devenok 
de  moment  en  moment  plus  conhdérabie*  J’eus 
toute  la  facilite  pollible  de  couler  ma  main  le 
long  de  cetre  partie  de  l’arrière-faix  ,  Sc  de  l’in¬ 
troduire  dans  la  matrice  ,  pour  m  affûter  de  lu 
utuation  de  l’enfant ,  qui  préfentoit  le  coté.  Je 
continuai  de  la  couler  le  long  des  ctilffes  Sc  des 
jambes  ,  jufqu’aux  pieds  ,  que  je  pris  Sc  que  j’at¬ 
tirai  au  pallage  jufqu’aux  cuiffes  ,  après  quoi  je 
retournai  Tentant  la  face  en  bas ,  qu’il  avoir  en 
haut ,  Sc  achevai  de  le  tirer  dehors.  Je  délivrai 
la  mere  avec  la  même  facilité.  Plus  de  la  moitié 
de  1  arrière-faix  étoit  déjà  détaché  ;  l’enfant  mou¬ 
rut  bien-tot  après,  Sc  la  mere  manqua  d’en  faire 
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autant  ,  la  perte  de  fang  ayant  continué  jufqu’aU 
foir  ,  non  de  la  violence  dont  elle  etoit  quand 
j’arrivai,  mais  àffez  pour  biffer  paffêr  le  fang 
au  travers  du  lit  3c  de  la  paillalTe  ,  3c  lui  don¬ 
ner  lieu  de  couler  fur  le  plancher  ,  ce  qui  me  la 
fit  tirer  de  fon  lit ,  3c  la  mettre  fur  la  feule  paille  , 
avec  des  linges  fur  les  reins ,  trempés  dans  l’oxi- 
crat ,  que  je  changeois  de  tems  en  tems  ,  fans  laif- 
fer  rien  fur  elle  qui  put  conferver  trop  de  cha¬ 
leur  ,  mais  au  contraire  la  diminuer  autant  qu’il 
étoit  poilible,  d’autant  plus  que  la  faifon  étoit 
fort  chaude.  J’avois  foin  de  lui  faire  prendre 
Quelques  cuillerées  de  bouillon  de  tems  en  teins , 
3c  de  l’eau  bien  fraîche  pour  fa  boiffon.  La  vio¬ 
lence  de  cette  perte  étant  conlidérablement  di¬ 
minuée  ,  3c  n’y  voyant  plus  rien  que  de  fort 
modéré  ,  je  la  quittai  fur  le  foir  ,  avec  cette 
conduite.  Elle  fe  tira  d’affaire  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  fi-tbt ,  ni  fans  peine  ,  tant  elle  étoit  affoiblie. 

RÉFLEXION : 

L’on  voit  dans  cette  Obfervation ,  gué  je  quitte  l’or¬ 
dre  pour  aller  au  plus  preffant.  Je  défends  par-tout  le 
froid  ,  3c  je  conseille  Je  chaud  pour  le  lieu  ,  la  boiffon 
3c  les  alimens.  Ici  je  fais  tout  le  contraire  :  la  raifort, 
étoit  de  fauver  la  vie  à  cette  femme  en  mettant  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  le  cours  du  fang  5  3c  comme 
le  froid  eft  de  tous  les  remedes  celui  qui  eft  le  plus 
efficace ,  c’eft  auffi  celui  que  je  préferai  dans  cette  oc- 
cafion  &  qui  me  réuffit  ;  ce  qui  marque  bien  de  quelle 
utilité  eft  l’attention  qu’un  Chirurgien  donne  à  une  ma¬ 
lade  en  l’état  où  étoit  celle-ci,  qui  feroit  fans  doute 
morte,  fi  je  n’eufïe  donné  tout  mon  application  à  la 
fe  courir. 

C’étoit  un  accouchement  où  une  partie  de  Parriere- 
faix  fe  préfentoit  le  premier  ;  mais  comme  il  n’étoit 
pas  entièrement  détaché  ,  3c  qu’il  laiffoit  la  liberté  à 
ma  main  de  paffer  à  côté ,  je  n’eus  pas  la  moindre  idée 
45en  faire  pextraétion  ayant  celle  de  l’enfant  ?  c’auroiç 


t'*  «  “r  *•  J  i 

IV.  III.  "De  ly Accouchement  contre  Net, 

/. 

été  agir  imprudemment,  &  l’on  auroit  eu  fort  à  crain- 
dre  la  dilacération  qui  aüroit  pu  fe  faire  :  ce  qui  fait 
voir  qu’il  eft  auffi  avantageux  de  l’oter ,  comme  j'ai 
fait  dans  l’Oblervation  précédente  >  quand  il  eft  totale¬ 
ment  détaché  ,  qu’il  étoit  utile  de  le  laifier  dans  celle-ci  t 
ùù  il  ne  l’étoit  qu'en  partie. 


CHAPITRE  XLL 


De  t  accouchement  de  deux  enfanh 

jf^UoïQüE  l’accouchement  de  deux  enfans  ait 
de  quoi  furprendre  un  nouvel  Accoucheur  , 
il  peut  cependant  n’être  pas  moins  naturel  que 
quand  il  n’y  en  a  qu’un  feuî  ,  lorfque  les  deux 
enfans  fe  fui  vent  de  li  près  que  le  fécond  vient 
à  paroître  auffi-tot  que  f  Accoucheur  s’ eft  débar- 
rafte  du  premier  ,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans 
une  autre  Obfervation  ;  mais  ces  accouchemens 
de  deux  enfans  font  rarement  fui  vis  d’un  auffî 
heureux  fuccës  ,  &  la  dextérité  du  Chirurgien 
eft  fouvent  obligée  de  réparer  le  défaut  de  la 
nature  ,  à  caufe  de  la  fcibleffe  &  de  l’épui- 
fement  où  la  femme  fe  trouve  réduite  par  la 
longueur  d’un  premier  travail,  qui  la  met  hors 
d’état  de  s’aider  elle-même  pour  avancer  la  fortie 
du  fécond  enfant;  de*maniere  que  fans  le  fecours 
de  l’art ,  la  mere  ou  l’enfant ,  ou  tous  deux  en- 
femble  ,  fuccomberoient  immanquablement  ;  car 
On  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  d’accouchement  qui 
entraîne  après  foi  de  plus  grand  danger  5  Ôc  qui 
expofe  la  mere  à  plus  d’aecidens  ,  &  le  Chirur¬ 
gien  à  prendre  plus  de  mefures  ,  que  celui  bu 
la  femme  accouche  de  deux  enfans  ,  Ce  qui  me 
fait  dire  avec  bien  de  la  juftice  *  qu’tm  accou-*’ 
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chement  de  deux  enfans  a  de  quoi  furprendre  lô 
nouvel  Accoucheur ,  puifque  les  plus  anciens  8c 
les  plus  expérimentés  ne  font  pas  exempts  d’en  « 
effuyer  les  difgraces. 

Car  quoique  cet  accouchement  puiffe  avoir  ces 
trois  différences ,  auffi-bien  que  celui  d’un  feul 
enfant,  qui  eff  bien  htué ,  8c  dont  la  mere  ie 
trouve  débaraffée  en  un  moment ,  appellé  naturel, 
qu’il  puiffe  par  fa  longueur  8c  fa  difficulté  deve¬ 
nir  non  naturel,  8c  enfin  par  des  caufes  occultes 
ou  manifeftes ,  être  mis  au  nombre  des  accouche- 
mens  contre  nature.  Il  faut  encore  obferver  que 
cet  accouchement  de  deux  enfans  ,  ioit  naturel , 
non  naturel ,  ou  contre  nature  ,  peut  encore  avoir 
d’autres  complications  \  en  forte  que  le  premier 
enfant  viendra  naturellement  8c  très  -  vite  ,  8c 
que  le  fécond  ne  viendra  que  très  -  difficilement 
8c  avec  beaucoup  de  tems  ,  8c  peut-être  même 
ne  viendra-t-il  que  par  le  fecours  clu  Chirur¬ 
gien  ,  aidé  de  celui  des  inftrumens  ,  ce  qui  fera 
en  même  tems  un  accouchement  naturel  8c  un 
contre  nature  :  que  le  fécond  ,  qui  peut  être  non 
naturel ,  par  le  long  tems  8c  la  difficulté  que  le 
premier  enfant  aura  a  venir ,  8c  que  le  fécond 
viendra  en  auffi  peu  de  tems  8c  avec  autant  de 
facilité  ,  ce  qui  fera  un  accouchement  non  naturel 
8c  un  naturel  ;  8c  1e  troifième  dont  le  premier 
enfant  viendra  à  la  longueur  du  tems  8c  très-dif¬ 
ficilement  ,  8c  le  fécond  ,  par  fa  mauvaife  hala¬ 
tion  ,  mettra  toute  l’expérience  du  Chirurgien  à 
l’épreuve ,  pour  le  terminer  avec  fuccès  ,  ce  qui 
fera  un  accouchement  non  naturel  &  un  contre  natu¬ 
re.  Il  y  apluheurs  autres  différensaccouchemensde 
deux  enrans  ,  dont  le  premier  enfant  ,  quoiqu’il 
foit  mort ,  vient  naturellement  ;  8c  le  fécond  ,  qui 
fera  fort&  vigoureux, ne  viendra  qu’avec  beaucoup 
de  tems  8c  de  peine  j  comme  auffi  le  premier,  quoi^ 
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que  bien  vivant ,  fort  8c  vigoureux  ,  ne  viendra 
que  très-difficilement ,  lorfque  le  fécond  ,  quoi¬ 
que  mort  ,  viendra  un  inftant  apres  le  premier. 
Mais  comme  je  ne  puis  mieux  juftiher  ce  que 
j’avance  là-deffus ,  que  par  des  expériences,  je 
rapporterai  une  Observation  fur  chacun  de  ces 
accouchemens  en  particulier ,  tels  qu  ils  me  font 
tombés  entre  les  mains ^  j’entends  des  non  naturels  9 
ou  ceux  qui  font  venus  avec  le  tems  8c  la  ftua-» 
tion  ,  fans  autre  feçours  que  celui  de  la  nature  , 
remettant  à  un  autre  endroit  ceux  ou  la  dexterite 
de  la  main  de  l’ Accoucheur  a  été  neceffiaire. 

OBSE  R  V  A  T  I  O  N  CCCXXVh 

Le  19  Janvier  de  l’année  1687  ,  je  fus  appelle 
pour  accoucher  la  femme  d’un  Procureur,  de 
cette  Ville  ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  precedent 
avec  des  douleurs  lentes  &  entrecoupées  „  qui  du- 
roient  li  peu  ,  que  je  ne  vis  rien  qui  me  portât 
à  examiner  la  (luxation  de  l’enfant  ,  qu  environ 
deux  heures  après  ,  qu’ elles  augmentèrent  *  en 
forte  que  je  ne  doutai  point  que  l’accouchement 
ne  dût  bien-rot  fe  faire.  Je  trouvai  1  enfant  bien 
fi  tué ,  8ç  très-peu  d’eaux  ,  qui  fortirent  avant  1  en¬ 
fant  ,  pendantes  dans,  les  membranes  ,  a  1  exté¬ 
rieur  de  la  vulve  ,  de  la  meme  maniéré  qu’une 
veffie  que  l’on  tire  de  dedans  le  ventre  d  un  co¬ 
chon,  quand  le  Boucher  le  vuide.  Les  douleurs 
augmentèrent  ,  en  forte  que  l’enfant  fuivit  en 
peu  de  tems ,  ôc  fans  que  les  memoranes  s  ou- 
vriffient ,  dont  il  eut  la  tète  enveioppee ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  auroit  été  fuffoquè  h  je  n  eu(fe  pas 
eu  foin  de  le  débarraffer  de  ces  membranes  * 
que  je  déchirai  au  plus  vite  :  j’allai  en  fuite  cher- 

: ,  mais 
ration  * 


cher  l’ arrière-faix  pour  délivrer  ia  mer* 
ayant  trouvé  de  la  rém  tance-  plus  que  de 
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|e  coulai  ma  main  le  long  du  cordon  jufqu  au 
dedans  de  la  matrice  ,  ou  je  trouvai  les  mem¬ 
branes  qui  contenaient  les  eaux  d’un  fécond  en¬ 
fant  bien  fitué.  Je  fis  deux  ligatures  à  ce  cordon , 
l’une  à  un  pouce  dix  ventre ,  de  l’antre  quatre 
doigts  au-delà.  Je  coupai  ce  cordon  entre  les  li¬ 
gatures,  &  je  donnai  l’enfant  à  la  Garde  pour 
l’emmailloter  ,  en  attendant  que  les  douleurs  vinf- 
fent  au  fecours  pour  finir  cet  accouchement ,  qui 
qe  vinrent  qu’après  plus  de  vingt  heures  ,  dont 
la  femme  fe  trouva  fi  épuifée  ?  que  je  doutai 
bien  des  fois  fi  elle  pourrait  foutenir  ce  fécond 
travail  jufqu’à  la  fin,  comme  il  arriva  heureufe- 
ment.  Je  la  délivrai  d’un  gros  arrière-faix  ,  com¬ 
mun  aux  deux  enfans.  Elle  eut  un  peu  de  peine 
k  fe  remettre  ,  mais  avec  le  tems  tout  allà  d’une 
maniéré  dont  elle  eut  lieu  d’étre  contente. 

RÉFLEXION ; 

Gette  femme  eûtbefoin  d'être  d’une  auffi  bonne  fanté  ? 
3c  auffi  vigoareqfe  qu’elle  étoit ,  pour  foutenir  un  accou¬ 
chement  de  cette  nature  ,  n’ayant  eu  aucun  repos  pen¬ 
dant  trois  jours  qu’elle  pafia  dans  de  continuelles  fouf- 
frances ,  dont  s’enfuivit  deux  accouchemens ,  moins  heu¬ 
reux  que  ne  font  les  naturels  ,  par  rapport  à  leur  lon¬ 
gueur.' 

'  La  membrane  dont  la  fortie  précéda  celle  de  la  tête 
de  l'enfant  qui  en  vint  enveloppée  ,  eft  ce  gue  l’on 
appelle  vulgairement  henfant  né  coëffé  ,  qui  n’efi  qu’une 
portion  des  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  quj 
paroït  à  l’extrémité  du  vagin ,  St  qui  s’alonge  &  fort 
pjus  ou  moins  relâchée,  avec  une  petite  portion  des 
Jf^ux  dans  lefquelles  eft  fitué  l’enfant,  qu’elle  contient 
ftiçorè  faute  d’avoir  été  percée  5  comme  elles  font  pen¬ 
santes  pour  l’ordinaire,  on  ctoyoit  voir  hors  du  vagin 
pne  veffie  qui  contient  encore  une  certaine  quantité 
S’urine  >  tel  que  je  l’ai  dit  dans  l’Qbfervation.  Le  com- 
pppn  peuple  a  la  manie  de  croire  que  c’eft  le  préfage 
d’un  bopheur  futur  pour  l’enfant  qui  vient  de  la  forte, 
quj  fait  qu’lis  gardent  avec  foin  cette  portion  de 
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membrane  qu’ils  appellent  la  coeffe.  Ils  auroient  plus 
de  rail  on  de  vanter  le  bonheur  pafïe3  en  ce  que  1  entant 
n’a  pas  été  fuffoqué,  comme  auroit  été  celui  ci  ,  ft 
j’eufle  négligé  de  l’en  débar raffer  ,  plutôt  que  de  fon¬ 
der  fur  l’avenir  cette  félicité  prétendue.  J’ai  trouvé  de¬ 
puis  ce  temps-là  pîqlieurs  fois  la  même  chofe  au  com¬ 
mencement  d’un  grand  nombre  d’accouchemens  5  mais 
le  foin  que  j’ai  eu  d’ouvrir  les  membranes  ,  quand  elles, 
fortoient  de  cette  maniéré  >  m’a  empêché  de  voir  ver¬ 
nir  dans  la  iuite  aucun  enfant  çoëftç. 

O  B  S  E  RV  AT  I  O  N  CCCXXVI. 

Le  24  Décembre  de  l’année  1689  ,  I  on  me 
vint  quérir  pour  accoucher  la  femme  d  un  Rô¬ 
ti  lieu  r  de  cette  Ville  :  je  trouvai  1  enfant  bien 
fitué*  &  les  douleurs  très-fortes  &  redoublées  5 
fans  que  les  eaux  enflent  aucune  difpofition  a  fe 
former  ,  ce  qui  me  petfuada  ,  voyant  cet  enfant: 
fi  avancé  ,  qu  elles  ne  fe  formeraient  pas  avant  fa 
fortie  j  mais  qu’elles  s’écouleroient  enfuite  ,  ou 
qu’elles  ne  feraient  qu’en  petite  quantité  ,  quoi¬ 
que  la  malade  fut  extraordinairement  girofle. .Les 
douleurs  qui  venoient  de  plus  en  plus  fortes  5  de 
qui  redoubloient  fans  celle,  me  faifoient  efpérer 
une  fin  prochaine  5  oui  n’arriva  qu’ après  plus  de 
vingt-quatre  heures  du  plus  violent  travail.  C’e- 
toit  un  gros  garçon  ,  qui  étoit  très-foible  5  le 
délivre  fuivit  inceflamment ,  avec  une  très-grande 
quantité  d’eaux  :  comme  je  ne  fongeois  qu’a  faire 
accommoder  la  femme  pour  la  mettre  en  repos, 
elle  fe  plaignit  de  nouvelles  douleurs  y  j  allai 
pour  m’inftruire  de  leur  caufe  j  je  trouvai  de 
nouvelles  eaux  en  petite  quantité  ,  qui  perçerenc  , 
St  un  fort  petit  garçon  qui  fuivit  à  l’infiant ,  fans 
peine  &  fans  aucune  autre,  douleur  que  celles 
dont  je  viens  de  parier*  §t  le  délivre  vint  tout, 
aufli-tot. 
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RÉFLEXION. 

Ces  deux  femmes  n’avoient  rien  fouffert  pendant  leurs 
Çrcüeaes  qui  put  perfuader  qu’elles  fuffent  greffes  de 
oeux  enransj  ce  qui  fe  remarque  affez  dans  la  maniéré 

fcu'jeSonCCOUCher  ’  °U  ’°n  VOIt  qUe  ,£  n'en  avois  aucun 

Quoique  je  ne  trouvaffe  point  d’eaux ,  lorfque  je  tou¬ 
chai  la  malade  ,  je  ne  crûs  pas  qu’elles  fuffent  écoulées, 
&  je  ne  doutai  pas  qu’il  n’y  en  eût  ,  parce  qu’elles  ne 
le  peuvent  pas  ecouler  fans  que  la  malade  s’en  apper- 
çoive,  &  qu’un  enfant  ne  peut  fe  former  m  s’accroître 
au  fem  de  fa  mere  fans  ce  fecours ,  pour  les  raifons 
que  j  ai  dites  dans  un  autre  Chapitre  Livre  ;  mais 

T£nt  k  tÊtC  de  1,enfant  ferme  «  exac- 
t  ment  le  paffiige  ,  que  ces  eaux ,  quoique  claires  & 

ubtiles  ,  ne  peuvent  pas  trouver  lieu  de  s’écouler  avant 

la  Sortie  de  l’enfant  pour  faciliter  fon  paffage,  ce  qui 

peut  avoir  rendu  cet  accouchement  h  ione  &  fi  diffi- 

elle  ,  parce  qu'elles  reflètent  derrière  l’enfant  &  em- 

pechetent  la  matrice  d’agir  avec  des  contraâions  affez 

foires  lui  les  part-es  même  de  l’enfant  pour  le  forcer 

a  Sortir ,  bien  qu’elles  ne  fuffent  pas  pour  cela  en  moin- 

ate  quantité,  mais  parce  qu’elles  s’écoulèrent  après  l’en. 

A"  ],31'  heu  °e  fc,rtlr  avant>  femme  il  arrive  en  quan- 
Çitc  d  autres  àccouchemens.  * 

Ce  fut  un  bonheur,  que  les  douleurs  fuiviffent  com¬ 
me  elles  firent,  fans  quoi  j’aurois  oublié  ce  fécond  en- 
r.nt  ;  ,e  le  dis  naturellement,  comme  il  eff  vrai,  n’en 
ayant  pas  eu  le  moind  e  foupçon ,  &  ce  cas  imprévu 
m,.yant  caule  une  extrême  furprife  5  en  effet,  un  Ion» 
travail,  quantité  d’eaux,  un  gros  enfant,  &  un  arriéré- 
taix  ieui ,  qui  eft-ce  qui  n’y  auroit  pas  été  trompé  ,  à 
iTknns  que  oe  imvre  la  pratique  de  M.  Peu,  qui  pref- 

JanV,'°r  les  àccouchemens  ,  introduisit  fa  main  au 
Jcnd  de  la  matrice  pour  lui  rendre  fa  figure  ordinaire  s 

CCT'r'e  a  m;enl?e  y.  eft  toute  oppofée ,  en  ce  que 
f  eft  un  loin  que  j’ai  laiffé  à  la  nature,  &  dont  je  n’ai 

jamais  eu  lieu  de  me  repentir ,  à  moins  qu'une  autre 
taffon  plus  effentielie  ne  m’y  ait  engagé  car  pour  lors 
p  fais  ce  que  je  dois,  &  ce  que  je  crois  néceffaire  ;  il 
^  ?  des  *em™es  <3U1  foi-iffrent  cette  introduftion  fans 
mais  si  y  en  a  beaucoup  plus  qui  en  rellement 
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de  très-vives  douleurs,  à  caufede  la  meurtri  fibre ,  delà 
eontufion,  &  du  déchirement  que  ces  parties -là  ont 
fouffertes  •>  foit  par  le  continuel  &  pernicieux  attouche¬ 
ment  des  Sages-Femmes  mal-entendues ,  loit  par  l’extrê¬ 
me  groflèur  de  l’enfant ,  ce  qui  me  fait  eftimer  cette 
pratique  plus  préjudiciable  qu’avantageufe  ,  fl  ce  tVeft 
quand  l’accouchement  efl  en  doute ,  ou  que  I4  nécefïité 
le  requiert ,  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

OBSERVATION  CGC  XX  VIL 

Le  12  Janvier  1690  ,  je  fus  prié  d'accoucher 
la  femme  d’un  Savetier  de  mon  voilmage  :  je 
trouvai  au  travers  des  membranes  &  des  eaux  , 
qui  étoient  en  petite  quantité ,  l’enfant  qui  étoit 
bien  fitué  ,  quoique  ce  fût  dans  4e  tems  qu’elle 
étoit  agitée  des  plus  fortes  douleurs  qu’elle  eut 
encore  fouffertes  \  &  comme  l’enfant  faifoit  pa- 
roitre  par  fes  mouvemens  qu’il  étoit  fort  &  vi¬ 
goureux,  je  ne  doutai  pas  que  cet  accouchement  ne 
fut  terminé  fort  promptement ,  ce  qui  arriva  com¬ 
me  je  l’avois  prévu  ,  à  l’égard  du  prompt  accou¬ 
chement  ,  mais  bien  différemment  cle  ce  que 
j’efpérois  ,  car  cet  enfant  étoit  mort  ,  &  paroif- 
loit  même  l’être  depuis  long- tems  ;  je  délivrai 
la  mere  à  Edifiant  d’un  arrière-faix  qui  étoit 
d’une  très-mauvaife  couleur  ,  ce  qui  me  perfua- 
da  que  Iggp  mouvemens  que  la  femme  fentoit,&: 
qui  nous  étoient  fenfibles ,  provenoient  d’un  au¬ 
tre  enfant ,  ce  qui  m’engagea  à  porter  ma  main 
dans  la  matrice  ,  011  je  trouvai  de  nouvelles  eaux, 
&:  la  tête  d’un  enfant  bien  fitué  ,  &  aifez  avancé 
au  paffàge  pour  faire  efpérer  un  accouchement 
prochain  ,  fuppofé  que  les  douleurs  vinfTent  au 
fecours  ,  ce  qui  arriva  mceflamment.  L’occafion 
étoit  trop  belle  pour  ne  pas  profiter  des  leçons 
que  M.  M.  nous  a  données  dans  fes  Observations  ; 
^iiifi  pour  fuivre  fes  enfeignemens  5  j’ouvris  les 
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membranes  ,  afin  d’avancer  l’accouchement  en 
faifant  écouler  les  eaux,  mais  par  malheur  ce 
moyen  qui  a  tant  de  fois  réufii  à  cet  excellent 
homme  ,  me  fut  fi  défavantageux ,  que  l’enfant 
étant  demeuré  à  fec  ,  &  les  douleurs  de  la  femme 
étant  devenues  courtes  ,  lentes  &  entrecoupées , 
elle  n’accoucha  qu’ après  plus  de  vingt  -  quatre 
heures,  d’un  enfant  foible  &  mourant  ,  quoique 
très-fort ,  avant  que  j’eufie  ouvert  les  membra¬ 
nes  ,  pour  faire  écouler  les  eaux  :  il  fe  tira  néan¬ 
moins  d’affaires,  nonobftant  ce  long  &  difficile 
travail,  &  cette  grande  foiblelfe  ,  &  lamere  s'en 
tira  auili  avec  bien  du  temps.  Je  la  délivrai  d’un 
fécond  arrière-faix  très-gros  ,  avec  un  peu  de 
difficulté  ,  mai#tout  ne  laiifa  pas  de  fe  terminer- 
heureufement, 

RÉFLEXION, ; 

Quoique  ce  ne  Toit  fou  vent  pas  le  temps  de  toucher 
la  femme  pendant  que  la  douleur  dure ,  pour  çonnoïtre 
de  s’aflürer  de  la  fîtuation  de  l’enfant/,  c’eft  néanmoins 
celui  qu’il  faut  prendre  en  certaines  occafions ,  parce 
que  dans  le  temps  de  la  douleur,  l’enfant  s’avance  beau¬ 
coup  plus  qu’en  tout  autre,  &  facilite  à  l’Accoucheur 
îe  moyen  de  connoitre  préoifément  la  partie  qu’il  pré¬ 
lente ,  ce  qu’il  ne  peut  faire  fi  aifément  à  la  fin  de  la 
douleur ,  par  le  retour  ou  l’éloignement  qui  arrh-e  pour, 
l’ordinaire  à  l’enfant  quand  la  douleur  eft  pafla#,  à  quoi 
je  reuffis  toujours  ,  quand  les  eaux  ne  font  pas  en  plus 
grande  quantité  qu’elles  étoient  a  celui-ci;  mais  quand 
elles  font  en  allez  grande  quantité  pour:  intercepter  au 
Chirurgien  la  connoilfance  de  la  partie  que  l’enfant  pré¬ 
fente,  il  faut  qu’il  f oit  attentif  à  s’en  rendre  certain  à 
la  fin  de  la  douleur,  parce  qu’auffi-tôt  qu’elle  vient  à 
ceffer,  les  eaux  rétrogradent,  &  laifient  la  liberté  au 
Chirurgien  de  s’ affiner  de  la  partie  que  l’enfant  préfente  * 
ce  qu’il  ne  pourroit  faire  quelque-temps  après  ,  parce 
qu’il  fe  feroit  retiré  trop  loin,  ni  plutôt  par  la  raifon 
que  j’ai  dite.  Je  fus  furpris  de  la  mort  de  cet  enfant  > 
que  nous  n’avions  prévue  par  aucun  ligne  qui  l’eâl 
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».  '  te  voir,  il  parût  mort  depuis  long» 

?rPf  H  r  fût  pas  difficile  W  affûté  qu'il  y  en 
Ivoft  encore  un  ,  les  marques  en  éto.ent  trçp  éviden¬ 
tes.  Je  ne  doutai  pas  ,  voyant  les  dou'eurs  çe  everer , 
les  membranes  s'avancer ,  &  les  eaux  ^  Préparer  auffi 
promptement  qu’elles  firent,  qu  en  les  ouv,ra"  >£, H"® 
le  même  bonheur  dont  M.  M.  s’eft  appUii*  ‘an '£ £ î* 
mais  ce  fût  en  vain  que  je  me  flattai,  ■  ■  Çj'  .  ' 

fût  fans  effet ,  &  mon  épreuve  euf  un  mauvais  fucce  ; , 
comme  je  le  fais  voir  dans  l'Obfervat.on ,  qui  nean- 

moins  fut  heureux  dans  la  fuite  ,  puifque  la  mete  & 
l’enfant  en  furent  quittes  pour  fouffrir  plus  onD  P  » 
après  quoi  ils  fe  établirent  ;  mais  il  n’en  arriva  pas  de 
même  dans  l’occafion  dont  je  vais  parler, 

OBSERVATION  CC  CX  XVI  IL  ; 


La  femme  d’un  Maffbn  étoit  greffe  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  fans  avoir  fouffert  d  autre  încommo- 
due  pendant  tout  le  cours  de  fa  groffeffe  ,  fnon 
de  fe  trouver  lourde  &  pefante.  L  accouchement 
commençant  à  fe  déclarer  par  de  legeres  douleurs, 
mais  qui  fe  fuivoient  fréquemment  ,  elle  m’en¬ 
voya  prier  le  3  Juillet  de  1  annee  1 6  90,  de  venir  afon 
fecours.  Comme  les  douleurs  augmentoient  de 
moment  a  autres  ,  &  quelles  etoient  tres-pref- 
fantes  quand  j’arrivai  ,  je  la  touchai,  &  je  trou¬ 
vai  fon  enfant  bien  fitué ,  &  les  membranes 
prêtes  à  s’ouvrir  ,  comme  il-  arriva  prefqu’au 
même  moment.  Je  l’accouchai  enfuite  d  un  gros 
garçon }  mais  comme  je  fentis  de  la  tendance  a 
l’arrière-faix  ,  quand  je  la  voulus  délivrer  ,  je 
coulai  ma  main  le  long  clu cordon,  &  je  trouvai 
les  eaux  d’un  fécond  enfant  qui  etoit  bien  iitue  , 
&  fort  avancé  au  partage.  Je  rompis  les  mem¬ 
branes  comme  j’avois  fait  au  precedent  :  les  dou¬ 
leurs  augmentèrent  conlidérablement ,  &c  perfe- 
yérerentplus  d’une  heure,  fans  qu’elles  operaffent 
airçun  effet  2  après  quoi  elles  diminuèrent  ?  en- 


I 


95*»  Traité  des  Accouchemens  >  Part.  1 1. 

forte  que  la  femme  fut  plus  de  trois  heures  fans 
en  fentir  aucune  \  Pendant  même  ayant  difcon- 
tinué  de  faire  fentir  fes  mouvemens  ,  quelque 
fenhbles  qu’ils  fuflent  au  commencement  du  fe*- 
cond  travail.  Les  douleurs  ayant  recommencé  , 
s’augmentèrent  peu  à  peu ,  &c  furent  enfuite  de 
la  derniere  violence  ,  de  durèrent  encore  plus  de 
trois  heures  ,  après  quoi  l’enfant  vint  mort ,  avec 
une  fécondé  tête  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  grofle 
tumeur  qui  s’étoit  formée  au  delfirs  ,  pour  avoir 
été  trop  long-tems  enclavée  au  palPage  ,  quoiqu’il 
ne  fut  pas  plus  gros  que  le  premier  dont  cette 
femme  venoit  d’accoucher.  Il  n’y  avoit  qu’un 
délivre  commun  aux  deux  enfans  ,  8c  qui ,  étant 
fort  gros  ,  fut  par  cette  raifon  un  peu  difficile  à 
venir,  mais  étant  entièrement  détaché,  j’mtro- 
duifis  ma  main  avec  laquelle  je  le  faifis,  8c.  en  fis 
l’extraéfion  ,  les  deux  cordons  ayant  eu  afTez  de 
force  pour  le  détacher  des  parois  de  la  matrice,  en 
les  tirant  tous  deux  à  la  fois ,  8c  enfuite  alterna¬ 
tivement  fans  violence  j  mais  étant  arrivé  à  l'o¬ 
rifice  intérieur  qui  avoir  déjà  commencé  à  fe  fer¬ 
mer  ,  il  me  fut  impoffible  de  l’avoir  par  le  fecours 
des  feuls  cordons  ,  je  les  aurais  plutôt  rompus  8c 
arrachés,  ce  qui  m’obligea  d’y  joindre  celui  de  ma 
main.  La  femme  fut  fort  mal ,  mais  elle  le  tira 
d’affaire  dans  la  fuite. 


REFLEXION . 

Après  de  fi  fâcheufes  épreuves  je  n’y  ai  été  8^  n’y 
ferai  repris  de  ma  vie.  Toutes  les  fois  que  j’ai  accouché 
une  femme,  &  que  j’y  ai  trouvé  un  fécond  enfant ,  je 
n’ai  pas  réfiffé  un  feul  moment  à  finir  l’accouchement , 
à  moins  qu’il  n’arrive  que  le  travail  du  fécond  enfant 
ne  foit  fi  prompt,  qu’on  nepuiffe  pas  faire  autrement  r 
mais  à  l’égard  des  accouchemens  femblables  à  ces  der¬ 
niers  ,  quand  i’ai  ouvert  les  membranes  pour  procurer- 
tivacuation  des  eaux,  loin  de  Liffer  l’açcouçhçment  m 
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bénéfice  de  la  nature,  &  d’expofer  la  mere  à  un  fécond 
travail,  fouvent  plus  long  &  plus  difficile  que  le  pre¬ 
mier,  je  coule  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  l’enfant, 
&  la  conduis  jufqffiaux  pieds  que  je  joins  l’un  à  l'autre  , 
les  tire  à  moi  &  finis  l’accouchement  en  utî  in  fiant  en 
quelque  fituation  que  foit  l’enfant  bonne  ou  mauvaife  ; 
allez  d’autres  exemples,  &  auffi  peu  agréables  que  les 
précédens ,  m’ont  déterminé  à  en  ufetainfi,  au  moyen 
de  quoi  je  puis  affurer  n’en  avoir  jamais  manqué  aucun  s 
ce  n’eft  pas  feulement  à  la  fortie  d’un  feul  arriere-faix 
pour  deux  enfans,  que  fort  eft  obligé  d’aider  à  Ion  ex¬ 
traction  ,  comme  je  le  rapporte  dans  cette  Obfervation  , 
fouvent  la  même  choie  arrive  à  l’égard  d’un  feul,  par 
la  grande  difpofition  qu’a  la  matrice  à  fe  contracter 
pour  reprendre  fa  première  forme  5  en  forte  que  le  paf- 
fage  fe  trouvant  trop  étroit  pour  un  gros  arriere-faix  , 
c’efi  une  néceffité  d’aider  à  fà  fortie,  comme  je  l’ai  fait 
à  celui  -  ci. 


CHAPITRE  XLIL 


De  V accouchement  de  deux  enfans ,  &*  de 
V  avant  âge  que  la  mère  ,  reçoit  d'être 
accouchée  du  fécond  ;  ce  riejl  pas  une 
nécejfité  quune  femme  s'avance  quand 
elle  eft  grojfe  de  deux  enfans* 

SI  la  grofiTeitr  extraordinaire  du  ventre  ,  les 
jambes  enfiées ,  la  difficulté  de  marcher  ,  les 
fnouvemens  égaux  des  deux  cotés  du  ventre  ,  8c 
le  refis,  ne  font  pas  des  marques  certaines/ qu’une 
femme  elt  greffe  de  deux  enfans ,  ce  n’eft  pas 
non  plus  une  vérités  onftante  que  celles  qui  en  font 
greffes  s’avancent  toutes  de  quelques  jours  plus  ou 
moins.  Quelqu’attention  que  j’aye  eu  à  examiner 
ces  fortes  de  greffe  lie  s  ,  je  n’y  ai  jamais  rien  re- 
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marqué  qui  ne  fe  puiffe  trouver  également  a  celles 
qui  ne  le  font  que  d’un  feul j  &  quand  une  femme 
s’eft  trouvée  attaquée  de  ces  incommodités ,  cela 
n’eft  arrivé  que  par  des  aeeidens  aufquels  toutes 
les  femmes  grottes  font  indifféremment  fujettes  * 
comme  je  l  ai  remarqué  plufienrs  fois,  &  que  je 
lai  rapporté  contre  le  lentement de  M.  M.  qui  en 

fait  une  réglé  générale.  .  .  ,  i  . 

Ce  même  Auteur  confeille  ,  quand  le  premier 

enfant  eft  forti ,■  douvnr  les  membranes ,  &  de 
faire  écouler  les  eaux  du  fécond  enfant ,  quan  1 
eft  bien  fi  tué ,  pour  accélérer  l’aecouehement , 
le  lai  (Ter  finir  naturellement ,  ayant  meme  tait  la 
rédudion  du  cordon  &  des  bras  foras  ,  amit 
que  des  têtes  mal  fituées ,  pour  fuivre  cette  in¬ 
tention.  r, 

Ma  pratique  y  eft  àbfôlüitiettt  oppoiee ,  car 

loin  de  tenter  la  rédudion  des  parties  que  je  viens 
de  nommer ,  de  ouvrir  les  membranes  d  un  fécond 
enfant ,  pour ,  en  évacuant  les  eaux ,  avancer  l  ac¬ 
couchement,  je  m’en  abftiens  religieufement :  , 
parce  que  je  n'accouche  pas  moins  une  femme  de 
fon  fécond  enfant,  quoique  bien  finie  ,,  apres  en 
avoir  ouvert  les  membranes ,  que  s’il  etoit  dans 
la  fituation  la  plus  fâcheufe,  à  moins  que  les 
douléurs  vives,  piquantes  ou  redoublées  ,  ne  ter¬ 
minent  l’accouchement  dans  le  moment ,  comme 
il  m’eff  arrivé,  de  que  je  le  rapporte  dans  mes 

Obférvations.  ,  - 

Tout  paroît  difficile  dans  les  commencemens  y 

mais  quand  le  Chirurgien  eft  guidé  par  une  lon¬ 
gue  pratique,  il  trouve  les  moyens  de  terminer 
facilement  les  accouchemens  les  plus  defelperes  , 
&  d’avancer  ceux  qui  par  leur  trop  long  delai 
pourroient  donner  de  1  inquiétude.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  voir  des  choies  nouvelles  ,  quand 
elles  font  établies  fur  la  raifon  3  de  foutenues  pair 
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un  grand  nombre  de  faits  inconteftables  ;  iî  fem» 
bie  que  c’eft  tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter. 
Aind  pourroit-011  blâmer  ce  qui  efl  fondé  fur 
de  fi  bons  principes  ,  pour  approuver  ce  qui  en¬ 
traîne  autant  de  rifques  après  foi ,  comme  ce  qui 
iuit  le  juftifie  ? 

OBSERVATION  C  OCX  XIX. 

Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de  cette 
Ville,  que  j’avois  accouchée  plufieurs  fois,  étant 
greffe  ,  8c  fe  croyant  très-furement  âfon  terme  ? 
m’envoya  prier  le  17  Août  de  tannée  1^8 ,  de 
me  rendre  auprès  dJelle  pour  1  accoucher.  J'y  allais 
mais  elle  n’accoucha  que  quinze  jours  plus  tard 
qu’elle  ne  le  comptait.  Elle  n ’étoit  ni  plus  grade 
ni  moins  libre  que  dans  fes  autres  grolleffes , 
ayant  même  été  de  chez  elle  à  EEglife  de  fa  Pa¬ 
roi  de ,  à  Vêpres  8c  au  Sermon  à  pied,  quoique 
fa  maifon  en  fut  adèz  éloignée  ,  la  veille  de  ton 
accouchement ,  qui  fut  d’une  fille  ,  qui  vint  les 
pieds  les  premiers  ;  les  douleurs  n’ayant  pas  difi~ 
continué,  les  membranes  d’un  fécond  enfant,  avec 
les  eaux  ,  s’avancèrent  jufqu’à  l’extrémité  du  va¬ 
gin  :  â  la  fin  de  la  douleur,  je  trouvai  la  tête  de 
cet  enfant  bien  limée  ,  mois  encore  fort  éloignée , 
ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  les  ouvrir  ,  8c 
d’aller  chercher  les  pieds,  que  je  trouvai  bien-tôt» 
Je  les  pris ,  les  attirai  hors  du  palfage,  8c  finis 
f  accouchement  en  un  infant.  Je  délivrai  la  Dame 
enduite  d’un  fort  petit  arrière-faix  ,  quoique  com¬ 
mun  aux  deux  entans. 

RÉFLEXION 

Cette  Dame  fut  fort  furprife  quand  on  lui  eut  annoncé 
qu’elle  étoit  greffe  d’un  fécond  enfant ,  n’ayant  eu  au¬ 
cun  lieu  pendant  le  cours  de  fà  grofiefle  de  s’y  attendre 
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plutôt  que  dans  la  précédente.  Le  peu  d'eaux  &  îa  pe® 
titeffe  de  l'arriere-faix ,  furent  les  caufes  qui  aidèrent  à 
tromper  cette  Dame  ,  qui  ne  fe  trouva  pas  plus  greffe, 
que  dans  les  précédentes  greffeffes.  Elle  fe  pertoit  vé¬ 
ritablement  bien  •  mais  fon  ventre  ,  au  lieu  d’être  élevé 
en  pointe  par  le  devant ,  comme  il  avoit  coutume  de 
l'être  dans  les  groffeffes  précédentes ,  étoit  fort  large 
&:  rf’occupoit  pas  moins  le  derrière  que  les  deux  côtés, 
ce  qui  me  fit  ibupçonner  quelque  chofe ,  &  lé  peu  d'eaux 
qui  s'écoulèrent  dans  raccouchément  du  premier  enfant , 
me  le  perfuada  de  maniéré  que  je  né  îus  point  obligé 
<de  voir  perfévérer  les  douleurs ,  &  de  trouver  un  fécond 
enfant. 

Quand  je  dis  la  veille  de  fon  accouchement ,  qui  fut 
d'une  fille,  qui  vint  les  pieds  les  premiers ,  les  douleurs 
n'ayant  pas  difeontinué,  &c~  ce  qui  m’arrive  en  plu- 
fieurs  autres  endroits ,  eu  je  dis ,  j^aecouehai  du  pre¬ 
mier  ,  il  eft  fous- entendu  que  j’ai  mis  la  femme  en  fi- 
tuation,  que  j’ai  fait  les  ligatures  au  cordon,  &  tout 
ce  qui  convient,  je  retranche  tout  cela  comme  inutile  , 
fçaehant  qu’on  ne  peut  faire  un  fécond  accouchement 
que  le  premier  ne  foit  fini. 

Je  terminai  cet  accouchement  fur  le  champ ,  quoique 
les  deux  enfans  fuffent  fitués  d'une  maniéré  à  venir  na¬ 
turellement  ,  c’eft-  à -dire ,  le  premier,  qui  étoit  une 
fille,  préfentoitsles  pieds,  &  le  fécond,  qui  étoit  un 
garçon,  préfentoit  la  tête,  à  raifonner  fur  mon  princi¬ 
pe,  puifque  la  fille,  qui  venoit  par  les  pieds,  n’étoifc 
pas  moins  difpofée  à  venir  que  le  garçon  qui  pré¬ 
fentoit  la  tête  j  mais  la  crainte  de  rifquer  une  féconde 
&  troifiéme  fois ,  me  fait  en  ufer  ainfi  ,  comme  cette 
autre  Obfervation  en  eft  la  preuve. 

O  B  S  E  R V AT  I  O  N  CCCXXX. 

Une  Dame  demeurant  à  portée  de  m’avoir  * 
tant  elle  étoit  proche  de  cette  Ville ,  me  dit 
qu’elle  comptoit  d’accoucher  fur  la  fin  du  mois  de 
Mars  ,  afin  de  l’affurer  de  ma  réfidence  aéhielle 
en  ce  tems-là ;  elle  fe  fentit  effeétivement  malade 
dans  le  tems  qu’elle  me  l’avoir  dit }  mais  ce  mal 
fe  paffa  pour  ne  revenir  que  fix  femaines  après , 

qu’elle 
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qu’elle  fentit  quelques  légères  douleurs,  &fe  trou¬ 
va  toute  baignée  d’eaux  dans  fon  lit.  Elle  m’en¬ 
voya  donner  avis  de  l’état  où  elle  fe  trouvoit.  Je 
me  rendis  incefiamment  auprès  d’elle  j  ôc  comme 
elle  étoit  encore  couchée,  je  m’affurai  de  la  fitua- 
tion  de  fon  enfant ,  que  je  trouvai  préfentant 
un  pied,  une  main  &  la  tête.  Je  préparai  aulli-tot 
le  petit  lit,  &  la  fit  mettre  defius  en  fituation.  Je 
tirai  le  pied  feul  d’une  main  ,  pendant  que  de 
l’autre  je  repoufiois  la  tête  au  dedans  de  la  ma¬ 
trice  ;  l’autre  pied  vint  avec  la  jambe  &  la  cuifie 
pliée  ou  couchée  fur  le  ventre  de  l’enfant ,  qui  ne 
me  fit  aucun  obfiacle  au  refte  du  corps ,  que  je 
pris  enfuite  de  mes  deux  mains  vers  les  hanches , 
&  achevai  de  le  tirer  en  un  moment ,  fans  rien 
dégager  aux  bras  ni  à  la  tête.  J’allai  enfuite  pour 
délivrer  la  mere ,  la  réfiftance  que  j’y  trouvai  m’o¬ 
bligea  de  couler  ma  main  le  long  du  cordon  , 
clans  le  deffein  d’aller  jufqu’a  fa  racine  ,  afin  de 
m  infiruire  de  la  caufe  de  cet  obfiacle  ;  mais  j’en 
fus  empêché  par  les  membranes  qui  contenoient 
un  fécond  enfant  qui  fe  préfentoit  bien  ,  c’efi-à- 
dire  la  tête  la  première.  Je  n’en  fus  nullement 
furpris,  ayant  trouvé  la  Dame  très-groiTe  ,  quoi¬ 
que  fes  eaux  fufiênt  écoulées ,  quand  je  la  fis  lever 
de  fon  lit  pour  fe  mettre  fur  le  petit  que  je  lui 
avois  préparé  ,  outre  que  ce  premier  enfant  étoit 
fort  petit ,  &  quoiqu’il  fut  dans  l’heuretife  difpo- 
fîtion  où  je  le  dis  pour  venir  naturellement  ;  après 
que  j’eus  fait  les  deux  ligatures  ,  coupé  le  cordon 
fk  donné  ce  premier  a  tenir  ,  j’ouvris  les  mem¬ 
branes  ,  lui  repoufiai  un  peu  la  tête  ,  &  allai  cher¬ 
cher  les  pieds ,  que  je  trouvai  d’abord  ,  je  les  joi¬ 
gnis  enfemble,  les  attirai  au  pallage,  &  accouchai 
cette  Dame  de  ce  fécond  enfant ,  qui  étoit  encore 
un  bien  plus  gros  garçon  que  le  premier.  Je  la  dé¬ 
livrai  enfuite  d’un  fort  gros  arrière-faix  ,  commun 
Tome  IL  P  ,n  n 
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à  tous  les  deux ,  la  mere  <k  fes  deux  en%ns  fe 
portant  bien. 

RÉFLEXION . 

Lorfque  cette  Dame  fut  levée  ,  3c  n’ayant  qu’un  ffm- 
pie  jupon  fous  fa  robe-de-chambre  ,  eile  me  parut  trop 
grolfe  pour  n’avoir  qu’un  enfant,  après  même  que  fes 
eaux  furent  écoulées,  qui  auroient  dû  beaucoup  dimi¬ 
nuer  fon  ventre,  quoiqu’elle  n’eût  eu  pendant  cette 
groffeffe,  rien  de  different  des  précédentes,  fi  ce  n’eft 
fur  la  fin,  qu’elle  fe  fentit  un  peu  plus  greffe,  lourde  , 
3c  pefante  ,  dont  elle  rapportoit  plutôt  * la  caufe  à  fon 
prétendu  retardement,  perfuadée  qu’elle  étoit  de  palier 
fon  terme  de  beaucoup,  qu’à  une  groffelfe  de  deux  en- 
fans,  n’ayant  fouffert  aucun  des  accidens  que  M.  M.  a&. 
fure  en  être  inféparables ,  pas  même  les  pieds  ni  les 
jambes  enflées ,  ce  qui  prouve  bien  que  s’il  y  en  a  qui 
étant  groffes  de  deux  enfans,  ont  tous  les  accidens  que 
cet  Auteur  dit,  cela  n’eft  pas  général ,  3c  que  ce  n’eft 
pas  aufïi  une  chofe  allurée ,  qu’une  femme  accouche  avant 
fon  terme ,  toutes  les  fois  qu’elle  eft  greffe  de  deux  en- 
fans  ,  puifque  celles-ci  font  accouchées  plus  tard  qu’el¬ 
les  ne  i’a voient  cru;  ainfi ,  tous  ces  prétendus  lignes 
d’une  groffelfe  de  deux  enfans,  font  de  ces  chofcs  qui 
peuvent  arriver  ,  mais  fur  lefquelles  on  ne  doit  faire 
âucun  fond.  Comme  je  trouvai  en  arrivant  que  les  eaux 
étoient  percées ,  je  n’eus  qu’à  m’afîurer  de  la  fituation 
de  l’enfant ,  ce  que  je  fis  en  touchant  la  malade  ;  mais 
ayant  trouvé  qu’elle  étoit  contre  nature,  je  fis  lever 
la  malade  pour  l’acçoucher  fur  le  petit  lit,  quoique  je 
l’euffe  pu  faire  dans  le  lien  d’autant  plus  aifement  que 
les  eaux  étoient  déjà  écoulées;  mais,  quoiqu’en  dife 
M.  M.  il  me  femble  que  le  lit  ordinaire  eft  fï  peu  com¬ 
mode  pour  accoucher  une  femme ,  que  je  n’ai  jamais  pu 
me  réfoudre  à  le  faire ,  à  moins  qu’une  maladie  aiguë  , 
©u  une  iûrprife  brufque  &  inopinée ,  ne  m’y  ait  forcé. 

Pour  reprendre  la  chofe  de  plus  loin ,  je  fuppofe  que 
j’euffe  fini  l’accouchement  de  cette  Dame  dans  fon  lit , 
quand  les  eaux  de  ce  fécond  enfant  fe  feroient  écoulées  , 
la  quantité  de  fang  qui  vient  enfuite,  plus  aux  unes 
qu’aux  autres  ,  mais  qui  eft  toujours  confidérable  ? 
quelque  bien  garni  qu’eut  été  le  lit ,  il  auroit  été 
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tout  gâté  ;  joint  à  cela  que  les  femmes  qui  font 
obligées  d’être  en  toutes  fortes  de  poftures  ,  pour  ai¬ 
der  Ta  malade  &  la  tenir  commodément  ,  fe  trouvent 
dans  une  fituation  incommodé,  qui  ne  leur  perméf  pas 
de  fe  fervir  de  toutes  leurs  forces,  &  ne  peuvent  s’em- 
pêcher  de  falir  les  draps,  lès  Couvertures,  &  toute  h 
garniture  du  lit ,  fans  compter  qu’il  if  eft  pas  agréable 
de  gâter  un  lit  précieux ,  par  les  huilés  ou  lés  graiffès 
q  :e  l’on  met  en  ufage  j  &  avec  tout  cela  l’Acœucheuf 
ne  peut  jamais  aider  une  femme  en  travail ,  comme 
quand  elle  eft  fur  le  petit  lit  devant  le  feu  ou  ailleurs 
félon  la  faifon  >  &  ou  l’on  feroit  tOujoufs  obligé  de  la 
porter  après  être  accouchée  pour  avoir  la  liberté°de'  faire 
ion  lit ,  fi  l’on  veut  la  mettre  à  fon  aife  i  tout  cela  étant 
ainfi,  comme  ort  n’en  peut  diféon venir,  ne  doit-on  pas 
éviter,  autant  qu’il  eft  poffible,  d’accoucher  la  femme 
dans  fon  lit  ordinaire,  mais  l’accoucher  toujours  fur  le 
petit  lit ,  parce  que  l’on  eft  en  état  de  lui  donner  plus 
âifémént  tous  les  fécours  dont  elle  a  befoin,  &  de  l’ac¬ 
commoder  toute  prête  pour  la  porter  enfiute  dans  le 
fien  ,  qui  fë  trouvera  bien  propre  ,  bien  fait  ,  bien 
chaud,  &  bien  garni  :  ce  qui  eft  impoftiblé  quand  elle 
accouche  dedans  ce  lit-là  même  >  J’eftayai  de  tirer  ce 
premier  enfant  par  un  pied  feul ,  &  comme  je  trouvai 
qu’il  venoit  librement ,  je  continuai  Bc  finis  l’accouche- 
ment  ;  au  lieu  que,  fi  j’y  avois  trouvé  delà  réfiftance , 
j’aurois  rCpouflé  le  pied  autant  que  jaurois  pu,  afin 
d’aller  chercher  l’autre  pour  les  joindre  enfemble  5  la 
chofe  n’a ur oit  pas  été  difficile  ,  les  membranes  ne  fai- 
fant  que  de  s’ouvrir  ;  mais  comme  il  venoit  très-bien , 
en  tirant  celui-ci  feul ,  je  n’eus  qu’à  pouffer  un  peu  la 
èête ,  en  continuant  de  tirer  ce  pied3  l’autre  vint,  & 
îa  cuifle  pliée  fur  le  ventre. 

Je  finis  enfin  cet  accouchement ,  en  ouvrant  les  mém* 
branes,  Sc  j'allai  chercher  les  pieds  du  fécond  enfant, 
après  avoir  un  peu  repouffé  là  tête  ,  au  lieu  de  le  laiffer 
venir  naturellement,  comme  le  confeille  le  plu>  excel¬ 
lent  Auteur  de  nos  jours ,  fur-tout  quand  il  eft  dans  la 
fituation  ou  étoit  celui-ci. 

Quand  l’ Accoucheur  trouve  trop  de  réfiftance  au  dé¬ 
livre  ,  il  ne  faut  pas  qu’il  s’attache  à  tirer  le  cordon  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  rompe  5  mais  il  faut  qu’il  porte  fa  main 
dans  la  matrice?,  &  qu’il  le  fuive  jufqu’à  fa  racine  ,  & 
il  c’eft  un  fécond  enfant  quifaiïè  la  difficulté,  il  liera  cc 

prp  *i 
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premier  cordon  à  deux  endroits,  comme  je  Fai  dit,  le 
coupera,  &  donnera  ce  premier  enfant  à  la  garde,  afin 
de  s5en  débarraiier  ,  pour  enfuite  accoucher  la  femme 
du  fécond  ;  par  ce  moyen  il  évitera  le  malheur  où  tom¬ 
ba  la  Sage-Femme  qui  accoucha  la  femme  d'un  Boucher 
de  Montebourg  cFun  premier  enfant,  pour  laquelle  on 
me  vint  chercher. 

OBSERVATION  CCCXXXI. 

Le  13  Juillet  de  Tannée  1700  ,  Ion  me  vint 
prier  d’aller  en  diligence  voir  la  femme  d’un  Bou¬ 
clier  de  Montebourg ,  qui  étoit  accouchée  ,  mais 
que  la  Sage-Femme  n’avoit  pu  délivrer.  Je  trou- 
vai  cette  pauvre  femme  accouchée  d’un  enfant  5 
après  quoi  cette  Sage-femme  avoit  tiré  le  cordon 
pendant  untems  infini,  &c  avoir  fait  des  violences 
outrées  ,  fans  que  le  fang ,  qui  venoit  en  abon¬ 
dance  ,  par  le  détachement  d’une  partie  de  l’arrière- 
faix  ,  ni  les  cris  que  la  malade  faifoit  ians  ce  fie  , 
lapufient  arrêter.  Le  cordon  foutint  tous  ces  efforts 
fans  fe  rompre  3  mais  enfin  cette  Sage  -  Femme 
inquiète  de  voir  affaiblir  fa  malade ,  fe  détermina 
a  attendre  que  je  fufie  venu.  Les  chofes  étant  dans 
cet  état,  je  coulai  111a  main  dans  la  matrice,  où 
je  trouvai  les  membranes  &  les  eaux  d’un  iecond 
enfant ,  que  j’ouvris  3  la  main  de  l’enfant  fuivit , 
qui  fe  préfénta  d’abord  }  mais  comme  le  pafiage 
n’en  étoit  pas  occupé  ,  je  ne  lui  donnai  pas  le 
tems  de  defcendre  plus  bas  ,  &  je  continuai  de 
pouffer  la  mienne  jufqu’aux  pieds  ,  que  je  joignis , 
8c  finis  l’accouchement  en  un  biffant ,  en  préfence 
de  plus  de  trente  perfonnes  *  ce  qui  fut  lalutaire 
pour  l’enfant ,  qui  vécut  encore  a  fiez  pour  être 
oaptifé  par  le  Curé ,  qui  y  étoit  préfent  ,  &  qui 
venoit  de  donner  le  Sacrement  de  l’extrême  Onc¬ 
tion  à  la  mere  ,  qui  mourut  douze  heures  après 
Etre  accouchée. 
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I 

Cette  Sage-Femme  étoit  de  celles  auxquelles  il  n’eti 
étoit  jamais  autant  arrivé  ,  qui  faiioit  Inhabile  &  la  femme 
de  confequence,  &  qui  néanmoins  fit  une  faute  d’Apren- 
tiffie.  Il  eft  vrai  que  l’enfant  étoit  fort  loin,  8e  que 
j’eus  befoin  d’aller  jufques  dans  la  capacité  de  la  ma¬ 
trice,  même  bien  avant,  pour  le  trouver  5  mais  ce  qui 
fit  que  cette  Sage-Femme  n’alla  pas  fi  loin  ,  fut  par 
malheur  ,  que  le  cordon  ne  fe  rompit  pas  3  mais  au 
contraire  ,  qu’il  réfifia  à  tous  les  efforts  qu’elle  vou¬ 
lut  faire  3  car  fi  heureufément  il  s’étoit  rompu  ,  elle 
n’auroit  pas  manqué  d’aller  chercher  le  délivre  au  fond 
de  la  matrice  ,  comme  elle  me  dit  l’avoir  fait  plufieurs 
fois ,  ce  qui  étoit  véritable  3  elle  me  dit  auffi  l’avoir 
quelquefois  attaché  à  la  cuiffe  de  certaines  femmes,, 
longues  &  difficiles  à  délivrer  ,  &  que  Farnere -faix 
étoit  venu  après  un  certain  tems  tout  feu-1 ,  aidé  feule¬ 
ment  de  quelques  legeres  douleurs  3  mais  la  tête  lui 
tourna  d’une  telle  forte  dans  cet  accouchement  que 
loin  de  fe  fervir  de  ce  dernier  moyen  ,  qui  auroit  été 
mille  fois  plus  favorable  que  le  tiraillement  qu’elie  fie 
fi  mal  à  propos  ,  puifque  le  fécond  enfant  fe  fèroit  ma- 
nifefté  dans  la  fuite,  qui  auroit  levé  la  difficulté  ,  elle 
n’eut  feulement  pas  la  précaution  de  lier  le  cordon  dis 
premier  enfant ,  par  ou  elfe  laifl'a  couler  le  fang  de  cet¬ 
te  femme  autant  qu’il  en  voulut  venir. 

Il  elf  furprenant  qu’une  femme  ait  put  foutenir  fi- 
long-tems  une  auffi  effroyable  perte  de  fang  que  ht  cel¬ 
le-ci  fans  mourir.  Si  cette  Sige-Femme  trouvant  de  i& 
réfiftanceà  la  délivrer ,  eut  été  anez  entendue  pour  couler 
la  main  le  long  de  ce  cordon  ,  jufqu’à  fa  racine  ,  fans 
ie  démonter ,  elle  n’auroit  pas  manqué  de  trouver  ce 
fécond  enfant ,  &  fi  elle  avoit  lié  le  bout  du  cordon  qui 
fortoit  dehors,  &  qu’elle  m’eut  envoyé  chercher ,  com¬ 
me  elle  ht,  mais  trop  tard  ,  elle  eut  fauve  le  mere,  8c 
même  l’enfant,  puifque  la  promptitude  de  mon  opéra¬ 
tion  affiura  fon  falut  par  le  Baptême  ,  au  lieu  que  l’une 
&  l’autre  périrent  par  fa  mauvaife  conduite.  Celle  qui. 
fuit,  fut  plus  heureufe. 


P  PP  iis 
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OBSERVATION  CCCXXXIL 

Le  17  Octobre  de  l’année  1699  ,  la  femme 
d’un  Gantier  de  cette  Ville,  que  j’avois  accouchée 
plüfieurs  fois  ,  m’envoya  prier  à  lix  heures  du 
matin  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  vives  Sc  redoublées.  J’accommodai  le 
petit  lit ,  la  fis  (toucher  deflus ,  Sc  la  touchai  en¬ 
fui  te,  pour  rn’inftruire  de  la  fituation  de  fon  enfant, 
que  je  trouvai  bien  placé ,  Sc,  les  eaux  prêtes  à 
percer.  Comme  c’étoit  une  fort  petite  femme  , 
elle  étoit  toujours  fort  groffe  ,  paroifiant  même 
toute  ronde  ,  &  elle  ne  marchoit  que  très  -diffi? 
(pilement  ;  les  premières  douleurs  firent  ouvrir  les 
fnembranes ,  les  eaux  s’écoulèrent ,  Sc  l’enfant  fui- 
vit?  Je  délivrai  la  mere  d’un  fort  petit  arrière- 
faix  J  après  quoi  je  ne  fongeois  plus  qu’à  la  faire 
çoucher  dans  fon  lit ,  lorfqu’elle  fut  fubitement 
attaquée  d’une  violente  douleur ,  ce  qui  ne  me 
furprit  pas ,  étant  fu jette  à  en  foilffrir  de  violentes 

\  A  ‘  '  •  /  é  ' 

apres  etre  accouchée  ,  mais  ayant  continue  j  je 
crûs  devoir  examiner  fi  cette  douleur  n’avoit  point 
une  caiife  extraordinaire,  Je  trouvai  les  eaux  d’un 
fécond  enfant}  mais  comme  la  douleur  étoit  trop 
forte,  Sc  que  les  membranes  étoient  par  trop  ban¬ 
dées  je  voulus  attendre  que  cette  douleur  fut  finie , 
mais  au  lieu  de  finir  elle  redoubla  fi  violemment 
que  les  eaux  percerent ,  Sc  furent  fuivies  des 
bras  Sc  du  corâon  de  ce  fécond  enfant.  J’allai 
chercher  les  pieds ,  que  je  joignis  enfemble ,  Sc 
Jes  attirai  au  pailage  ,  Sc  ayant  connu  que  Eenfant 
avoir  la  face  en  haut ,  je  lui  fis  taire  le  demi- 
tour,  le  retournai  ,  &  lui.  mis  la  face  deffous  ,  ap 
moyen  de  quoi  j’achevai  l’accouchement.  (Tétait 
un  gros  Sc  vigoureux  garçon.  Je  délivrai  la  mere 
dun  fort  gros  arrière-faix,  beaucoup  plus  gros 
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que  le  premier ,  mais  lès  eaux  étoient  en  petite 
quantité  à  l’un  8c  à  l’autre. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 


i 


La  grofTefle  de  cette  petite  femme  ne  fut  point  diffé¬ 
rente  de  celles  qui  l’aveient  précédées  ,  je  n’avois  aucun 
foupçon  qu'il  y  eût  un  fécond  enfant ,  non  plus  qu’elle, 
qui  lut  étrangement  furprife  ,  &  encore  plus  affligée, 
quand  je  fus  obligé  de  lui  annoncer  cette  nouvele  , 
çe  qui  fait  bien  voir  que  les  maraues  que  Meilleurs  Peu 
3e  Mauriceau  donnent  pour  infaillibles,  peuvent  trom¬ 
per  ceux  qui  croient  travailler  en  aflurance  fur  leurs 
écrits  ,  puifque  la  plus  longue  pratique  n’en  eft  pas 
exempte. 

J’aurois  fort  bien  réduit  ces  bras  8c  ce  cordon,  fî 
avois  voulu  imiter  M.  M.  La  petiteffe  de  la  femme  8c 
a  groffeur  de  l’enfant  m’auroient  allez  convié  à  faire 
ce  qu’il  fît  félon  fon  Observation  CCCXXL  Mais  quand 
j’aurois  fait  cette  réduction ,  elle  n’auroit  pas  été  fans 
crainte  de  récidive,  8c  fans  m’expofer  à  la  nécefflté 
d’en  venir  à  l’extrême  remede  ,  après  avoir  perdu  un 
long  tems ,  non-feulement  fans  fuccés  ,  mais  au  grand 
préjudice  de  la  mere  ,  laquelle  épuifée  d’un  premier  tra¬ 
vail,  auroit  eu  ce  lecond ,  peut-être  beaucoup  plus  fâ¬ 
cheux  à  foutenir ,  &  l’enfant  auroit  été  expofé  à  perdre 
la  vie  ,  comme  il  arriva  à  celui  dont  M.  M.  parle  dans- 
cette  Obfervation  ;  au  lieu  que  s’il  avoit  accouché 
cette  femme  -  là  ,  comme  je  fis  celle-çi ,  il  auroit  fans 
doute  ,  fauvé  la  vie  à  l’enfant  ,  qui  mourut  ,  non- 
feulement  à  caufe  de  fon  extrême  groffeur,  &  par  la  foi- 
bielle  de  la  mere  ,  plutôt  encore  par  fa  mauvaife  fîtua- 
tion  ,  puifqu’il  présentoir  la  main  avec  la  tête,  &  une 
partie  du  cordon  de  l’ombilic  ;  qui  étoient  autant  d’ac- 
cidens ,  qui ,  chacun  en  leur  particulier ,  marquoient  la 
prelTante  nécefllté  qu’il  y  avoit  d’accoucher  la  mere 
inceffamment ,  au  lieu  de  s’arrêter  à  réduire  les  parties 
comme  il  ht,  &  de  commettre  l'accouchement  au  béné¬ 
fice  de  la  nature,  qui  ne  finit  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  qu5 après  que' la  tête  eut  été  deux  heures  au  paf*. 
fàge  ,  avec  le  cordon  de  l’ombilic  ,  qui  iouffre  une  cou- 
çontinelle  compreflîon ,  laquelle  intercepta  le  cours  <it% 
fan  g ,  pendant  ce  long  efpace  de  tems,  qui  étoit  qutâsfr 
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fois  plus  qu’il  n’en  falloit  pour  faire  mourir  l’enfant  { 
ce  qui  arriva  comme  l’avoue  mgénuement  cet  Auteur. 

J’ai  été  furpris  qu’un  aufïi  grand  Homme  ait  été  cou¬ 
pable  d’une  telle  faute  &  j’ai  encore  été  plus  étonné  > 
quand  j’ai  vu  cet  accouchement  fi  funefte  au  nombre 
<de  fes  Obfervations ,  fans  qu’il  en  ait  fait  connoïtre  la 
véritable  caufe  ?  afin  de  mettre  en  état  ceux  qu’il  a 
prétendu  inftruire  ,  d’éviter  un  pareil  malheur  :  car  on 
ne  doit  jamais  manquer  d’accoucher  une  femme  leplu- 
tôt  qu’on  peut ,  quand  l’enfant  fe  préfente  en  cette  fi- 
tuation  :  c’eft  un  bonheur  que  celle  ci  s’en  foit  tirée 
avec  la  feule  perte  de  fon  enfant ,  vu  que  le  manque 
de  fecours  la  devoit  entraîner  dans  le  même  précipice. 

Je  pourrois  rapporter  d’autres  exemples  auffi  touchans 
pçur  me  confirmer  dans  la  réfolution  que  j’ai  prife  il  y 
a  long-tems ,  fi  les  heureux  fuccès  que  ma  méthode 
opéré  vifiblement  tous  les  jours ,  ne  m’étoient  pas  de 
fürs  garants  de  ce  que  je  fais  58e  fi  le  détail  d’une  quan¬ 
tité  d’hiftoires  toutes  fembiables  n’ennuioient  pas  le 
Xeéïeur ,  je  lui  citerois  une  longue  legendede  malheurs 
qui  font  arrivés  à  quantité  d’habiles  Chirurgiens  &  de 
Sages-Femmes  ,  pour  n’avoir  pas  mis  en  ufage  dans  ces 
©ecafions  une  pratique  femblable  à  la  mienne. 


CHAPITRE  X  L  I  I  L 


De  F  accouchement  de  trois  enfans * 

QU  and  la  femme  efl  grofle  de  deux  enfans , 
&  que  le  premier  vient  naturellement  ,  fi 
le  fécond  efl:  bien  fitué ,  que  les  douleurs  de  la 
mere  fuivent  ,  que  les  eaux  percent ,  &  que  l’en¬ 
fant  forte,  c’eft  une  néceftké  de  commettre  un  pa¬ 
reil  accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  \  mais 
fi  au  contraire  la  femme  *  après  être  accouchée 
du  premier  enfant ,  refte  fans  douleurs  ,  que  ce 
fécond  foit  bien  ou  mal  placé ,  &  les  eaux  percées 
ou  non,  j’accouche  ineelfammem  la  femme» 
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Ainfi  comme  c*eft  une  loi  que  je  me  fuis  faite 
pour  prévenir  les  dangers  où  j’ai  vû  plufieurs 
femmes  8c  nombre  d’enfans  expofés  ,  tant  par 
l’ignorance  des  Sages-Femmes  ,  8c  de  plufieurs 
Accoucheurs,  que  par  la  mienne  propre,  8c  que  l’ac¬ 
couchement  fait  de  la  forte  m’a  fi  lieureufement 
réufii,  depuis  que  je  l’ai  mis  en  pratique,  que  je 
n’ai  pas  hélîté  a  faire  la  meme  chofe ,  malgré  le 
confeil  des  Auteurs  les  plus  accrédités.  Il  n’elt 
donc  pas  moins  nécelfaire  d’accoucher  la  femme 
d’un  troifième  enfant,  que  d’un  fécond,  8c  meme 
,  de  plufieurs  autres ,  s’il  arrivoit  qu’il  s’en  trouvât 
un  plus  grand  nombre  }  8c  au  cas  que  le  pre¬ 
mier  (z)  ne  foit  pas  bien  fitué  ,  8c  que  le  Chirur- 


(  i  )  Smellie  ,  tome  2  ,  p. 
4-73  ,  rapporte  plufieurs  e- 
xemples  de  jumeaux  délivrés 
par  le  forceps.  Tl  fait  men¬ 
tion  d’une  pauvre  femme 
en  travail  du  quatrième 
enfant  &:  foumife  à  i’inf- 
truéHon  de  fes  éléves.  Elle 
étoit  réduite  à  la  plus  gran¬ 
de  foibleife  faute  de  nour¬ 
riture.  L’orifice  de  la  matrice 
étoit  fort  dilaté  ,  les  mem¬ 
branes  étoient  rompues  & 
la  tête  de  l’enfant  étoit  ref- 
tée  à  la  partie  fupérieure  du 
bafiin.  L’Accoucheur  la  fit 
mettre  dans  le  lit  &  reeom- 
'  manda  de  lui  donner  de  tems 
à  autre  un  peu  de  boifibn 
cordiale  &  de  bouillon  ,  fon 
eftomac  trop  afFoibli  ne  pou¬ 
vant  rien  tenir. Le  lendemain 
matin  elle  étoit  d’une  foi- 
blelfe  à  mourir  ;  mais  en 
moins  de  deux  heures  fon 
pouls  fe  releva  3  elle  pafia 
la  nuit  dans  cet  état  ,  pre¬ 
nant  un  peu  de  renos  dans' 
les  intervalles  de  fes  dou¬ 
leurs.  Le  lendemain  la  tête 


étoit  fort  avancée  ,  une  des 
oreilles  étoit  placée  contre 
le  pubis  ,  le  front  étoit  au 
côté  gauche  du  bord  du  baf- 
fin  ,  l’occiput  étoit  def- 
cendu  jufqu’à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  Yifchiutn  du  côté 
droit.  Sur  le  foir  ,  la  tête 
étoit  deicendu  plus  bas  ,  l’o- 
renie  gauche  étoit  tournée 
vers  faîne  gauche  de  la  mè¬ 
re  ,  le  vertex  repoufioit  le 
périnée  &  les  parties  voifi- 
nes  ,  &  il  n’y  avoit  rien  au¬ 
tre  chofe  qui  parut  retar¬ 
der  l’accouchement ,  que  la 
foiblefle  des  douleurs  de  ia. 
malade. 

M.  Smellie  voyant  que  la 
tête  n’avançoit  point  ,  quoi¬ 
qu’il  fut  furvenu  plufieurs 
douleurs ,  il  fît  placer  la  ma¬ 
lade  dans  la  même  pofîtion 
que  s’il  avoit  été  queftion 
de  l’opération  de  la  taille  * 
il  profita  de  toutes  les  don- 
leurs  pour  dilater  doucement 
l’orifice  externe  ,  &  fur  le 
déclin  d’une  douleur  il  a- 
vança  les  doigts  de  la  mai® 
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gien  foit  obligé  d’en  accoucher  la  mere  ,  il  ne 
changera  rien  à  Tordre  établi  pour  le  fécond  ?  non 


droite  jufqu’à  l’orifice  de  la 
matrice  du  côté  gauche  du 
vagin  ;  il  introduit  une  des 
branches  du  forceps  entre 
fes  doigts  &  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  il  fit  remonter  cette 
branche  vers  faîne  de  la 
femme,  par-deflus  l’oreille 
de  i’enfanr ,  la  tenant  dans 
le  plan  d’une  ligne  imagi¬ 
naire  avec  la  follette  du 
cœur  5  puis  il  retira  fa  main 
droite  avec  laquelle  il  fai- 
fit  le  manche  de  cette  bran¬ 
che  j  enfuite  il  introduific  à 
leur  tour  les  doigts  de  fa 
main  gauche  du  côté  oppo- 
fé  ,  mais  plus  en  arrière  dans 
cet  efpace  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  l'os focrum&c  l’os  ifchium , 
où  la  tête  de  l’enfant  pré- 
fentoit  fou  autre  oreille  en-? 
dedans  de  l’orifice  interne 
de  la  matrice  ;  il  repoufîa 
enfuite  la  tête  contre  la  bran¬ 
che  du  forceps  qu’il  a  voit 
introduite,  afin  de  fafiujet- 
tir  ,  puis  avec  la  main  droite 
il  infirma  la  fécondé  bran¬ 
cha  ,  comme  il  avoit  fait  la 
première  du  côté  droit  du 
vagiu.  Il  ferma  le  forceps 
&  attacha  fes  deux  bran¬ 
ches  l’une  avec  l’autre  ,  en 
attendant  le  moment  d’une 
nouvelle  douleur  ,  pendant 
laquelle  il  tira  doucement , 
de  manière  que  la  tête  a- 
vança  infenfiblement  &  par 
degrés  ;  il  réitéra  la  même 
manœuvre  pendant  chaque 
douleur  ,  de  minière  que 
l’orifice  externe  fe  dilata  par 
degrés ,  que  le  front  de  l’en¬ 
fant  fe  rangea  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  &  pofférieurc 
du  baflîn  ,  &  que  le  vertex 


fe  dégagea  de  deflùs  les  os 
pubis \  Pendant  cc  tems-là  , 
la  tumeur  formée  par  le  ref- 
ferrement  des  parties  exté¬ 
rieures  devint  beaucoup  plus 
confidérable  ,  le  périnée  s’é¬ 
tendit  de  près  de  trois  pou- 
ces,le  fondement  de  deux,& 
les  parties  entre  le  fondement 
&  le  coccix  prêtèrent  confi- 
dérabiement.  L’occiput  s’é¬ 
tant  dégagé  de  de  flous  les 
os  pubis  ,  de  manière  qu’a¬ 
vec  les  doigts  il  pouvoir  fen- 
tir  la  nuque  de  l’enfant , 
il  arrêta  ,  retira  les  bran¬ 
ches  du  forceps  ,  &  remua 
doucement  fa  main  d’une 
branche  à  l’autre  ,  tenant 
pendant  ce  tems-là  le  plat 
de  fa  main  appuyé  fur  le  pé¬ 
rinée  pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  déchirât.  Il  continua  cette 
manœuvre  en  tirant  en  haut 
par  intervalle  ,  jufqu’à  ce 
que  la  tête  fut  heureufement 
délivrée  j  puis  il  tira  le  for¬ 
ceps  &  le  corps  de  l’enfant 
vint  fort  aifémer.t. 

M.  Smellie  ayant  porté  fa 
main  dans  le  vagin  fende 
les  eaux  oc  les  membranes 
d’un  autre  enfant  j  il  le  dé¬ 
livra  par  les  pieds  ,  apres 
que  la  mère  eut  pris  un  peu 
de  vin  &  d’eau,  &  qu’elle 
fut  un  peu  revenue  delà  fati-» 
gue  de  fon  premier  travail. 

M.  Smellie  dit  avoir  fe- 
couru  une  autre  femme  ré¬ 
duite  à  une  extrême  foibiefie 
par  une  fièvre  tierce  &  par 
la  difette.  Il  fut  suffi  obligé 
d’en  venir  à  l’ufage  du  for¬ 
ceps.  Elle  étoit  grofie  d’un 
fécond  enfant  qui  fut  df* 
livré  par  les  pieds. 
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plus  que  pour  le  troifième  ,  8c  pour  d'autre  s'il  y 
en  avoit. 

La  peine  d’efprit  eft  plus  grande  dans  un  pareil 
accouchement ,  que  l’exécution  nen  eft  dimçile ; 

?[uand  une  fois  le  premier  eniant  eft  venu  ,  il  eft 
acile  d’aller  chercher  les  pieds  des  deux  autres , 
8c  d’accoucher  la  mere  dans  le  moment 3  mais  Ci 
les  enfans  fe  préfentent  tous  bien  ,  de  qu'un 
manque  de  pratique ,  ou  qu’une  crainte  mal  fom 
dée  lie  les  mains  au  Chirurgien  ,  il  feroit  plus  à 
propos  qu’il  les  laiftat  venir  ,  comme  font  ces 
fimples  Sages-Femmes,  en  deux  ou  trois  jours,  un 
chaque  jour ,  comme  il  eft  quelquefois  arrivé  ,  que 
de  commencer  ce  qu’il  ne  feroit  pas  capable  de 
finir ,  comme  je  le  rapporte  dans  une  de  mes  Qb^ 
fervations.  La  chofe  eft  très  poftible  ,  8c  quand 
on  a  la  raifon  &c  l’expérience  pour  guide  &  la  bonne 
méthode  pour  l’exécution  ,  l’on  eft  en  état  de  le 
faire ,  comme  l’exemple  fuivant  le  fait  voir. 

OBSERVATION  CGC  XX  XI  IL 

Le  1  3  Juin  de  l’année  1692  ,  je  fus  prié  d’aller 
à  la  ParoilTe  de  Colomhy  ,  pour  accoucher  une 
grande  femme  ,  forte  8c  vigoureufe ,  qui  étoit  au 
terme  de  fa  première  groilefte  ,  mais  qui  me  parut 
tropgrofte  pour  n’avoir  qu’un  enfant.  Elle  fouffroit 
quand  j’arrivai ,  des  douleurs  violentes  &  redou¬ 
blées.  J’  examinai  dans  l’intervalede  fes  douleurs, 
en  qu’elle  fituation  fon  enfant  fe  préfentoit.  Je 
trouvai  fa  tète  fort  proche  ,  8c  dans  la  première 
douleur ,  des  eaux  qui  étoient  préparées ,  8c  en 
quantité  raifonnable ,  s’écoulèrent,  8c  l’enfant  vint 
aufti-tot.  Je  fuivis  le  cordon  fans  le  tirer  3  je  11e  fus 
pas  trompé  dans  mon  préjugé ,  puifque  je  trouvai 
de  fécondés  eaux  8c  un  enfant.  Je  donnai  quelques 
légères  fecouftes ,  pour  voir  û  cet  enfant  n’avoir 
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•pas  fon  arrière-faix  particulier  j  mais  y  trouvant 
de  la  réfiftance  ,  je  ris  deux  ligatures  au  cordon , 
que  je  coupai  dans  l'intervalle  ,  8c  donnai  le  pre¬ 
mier  enfant  à  tenir  à  une  femme  pour  en  avoir 
foin. 

J’ouvris  les  membranes  du  fécond,  quoique 
bien  litué  j  j’allai  chercher  les  pieds ,  les  attirai 
au  pallage.,  &  après  avoir  obfervé  fi  la  face  etôit 
en  delfous ,  j’achevai  de  le  tirer  ,  8c  le  lailfai 
entre  les  jambes  de  la  mere  ,  pour  la  délivrer  au 
plutôt  ,  «Se  pour  finir  l'accouchement ,  en  fiaifant 
agir  alternativement  les  deux  cordons  ,  8c  quel¬ 
quefois  tous  les  deux  enfemble  ,  celui  de  l’enfant 
dernier  venu  attira  fon  arrière-faix  qui  lui  étoit 
propre  j  je  liai  le  cordon  &  le  coupai  enfuite  * 
afin  de  donner  ce  fécond  enfant  à  une  femme  pour 
délivrer  la  mere  ,  croyant  avec  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  ces  deux  enfans  avoient  chacun  leur 
délivre  particulier  j  j  y  fus  trompé  ,  la  réfiftance 
étant  égale  ,  je  fus  obligé  d’introduire  une  fécondé 
fois  une  main  pour  développer  quelle  en  étoit  la 
caufej  je  trouvai  des  eaux  &  un  troifième  enfant, 
aufïi  difpofé  à  venir  que  le  fécond ,  8c  occupant 
la  meme  place.  J’en  ufai  aufîi  de  la  meme  maniéré, 
j’allai  chercher  les  pieds  ,  «Se  finis  par  ce  moyen 
un  accouchement  qui  auroit  pu  faire  mourir  la 
mere  avec  un  ou  deux  de  ces  enfans ,  qui  au  con¬ 
traire  fe  portoient  tous  quatre  fort  bien,  je  veux 
dire  la  mere  8c  les  trois  enfans  qui  étoient 
tous  garçons ,  8c  chacun  aufïi  gros  que  s’il  n’y  en 
avoit  eu  qu’un  feul ,  le  tout  n’ayant  pas  duré  un 
quart-d’heure  8c  demi ,  depuis  le  premier ,  qui 
vint  naturellement,  jufqu’au  dernier  ,  dont  j’allai 
chercher  les  pieds ,  comme  je  l’ai  dit  j  auffi-bien 
qu’a  délivrer  la  meret 

Je  fis  à  ce  dernier  comme  aux  précédens,  deux 
ligatures  au  cordon ,  pour  me  débarraifer  de  ben- 
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fant ,  &  travailler  à  mon  aife  à  tirer  lanière- 
faix ,  ce  que  j’exécutai  fans  peine  ,  en  tirant  les 
deux  co i dons  enfemble  &  puis  féparément  ,  ce 
qui  le  détacha  en  peu  de  tems ,  quoiqu’il  fut  d’une 
grolfeur  extraordinaire. 

RÉFLEXION. 

Il  n’efi:  pas  néeeffaire  que  je  fade  remarquer  que  ces 
trois  enfans  n’av oient  que  deux  arriere-faix  ,  l’accou¬ 
chement  l'explique  allez  ;  mais  il  n’eft  pas  indifférent  de 
faire  réflexion  à  davantage  que  P  Accoucheur  pouvoit  ti- 
rer^de  ce  qu’un  de  ces  arnere-faix  fui  commun  au  premier 
&  au  dernier,  plutôt  qu’au  premier  &  au  fécond,  ou 
au  fécond  &  au  dernier. 

Si  le  délivre  avoit  fuivi  le  premier  enfant,  comme  il 
fit  le  fécond,  l’Accoucheur  auroit  cru  fon  ouvrage  fini 
jufqu’à  ce  qu’un  des  enfans  reliés  eût  donné  occafion 
par  fes  mouvemens  ou  par  les  nouvelles  douleurs  qu’il 
auroit  caulees  à  la  mere ,  de  lui  donner  un  nouveau  fe- 
cours  9n  qui  après  la  venue  de  ce  fécond  enfant,  n’au- 
toit  pu  ignorer  qu’il  n’y  en  eut  eu  un  troifieme ,  par 
1  impoffibilite  ou  il  avoit  été,  de  délivrer  la  mere  de  fon 
arriere-faix  ,  qui  auro  t  été  commun  au  troifieme. 

Mais  fi  au  contraire  ,  l’arriere-faix  du  premier  enfant 
eut  été  commun  à  celui  du  fécond,  ce  qui  auroit  été 
connu  fans  peine ,  comme  je  l’explique  ,  les  deux  en  - 
tans  venus,  &  la  mere  délivrée  de  cette  arriéré  faix  , 
le  troifieme  leroit,  fans  doute  ,  demeuré  enfermé,  pour 
me  fervîr  des^  propres  termes  de  M.  Peu  ,  dans  cette 
fécondé  bourfe  ,  ou  dans  l’un  de  ces  appartemens  parti¬ 
culiers  ,  qu  il  dit  fort  haut  du  côté  droit  ou  gauche 9 
quoique  je  n’y  connoilfe  que  cette  capacité  plus  ou 
moins  ample ,  fuivant  le  befoin  ,  ou  les  diffère  ns  corps 
qu’elle  renferme,  &  la  quantité  de  leur  volume,  parce 
qu’étant  d’une  fubftance  molle  &  flexible ,  elle  fe  ref- 
ferre  ou  s’élareit ,  fuivant  la  difpofîtion  qu’ont  ces  corps” 
de  fe  planter  plutôt  d’un  côté  que  d’un  autre,  dont  ce! 
lui-  ci  auroit  été  de  ce  genre  ,  d’ou  il  auroit  difputé  fa  for- 
tie  avec  la  vie  de  fa  mère  ,  celle  d’un  enfant  refté  de  h 
Sorte ,  n’étant  fouvent  compté  pour  rien,  fans  fea voir 
neanmoins  qui  eût  eu  la  préférence  des  deux. 

Ces  trois  enfans  auroient  vécu  long-tems  ,  ü  h  mere 
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eût  eu  le  moyen  de  les  donner  a  des  Nourrices  j  mais 
étant  pauvre  ,  il  ne  lui  en  refta  qu’un,  les  autres  étanc 
morts  quelques  mois  après  l’accouchement. 

[OBSERVATION  CCCXXX1V* 

Le  23  Mars  de  l’année  170*  ,  une  Sage-Femme 
ayant  accouché  la  femme  d’un  Serrurier  de  cette 
Ville  de  deux  enfans  ,  de  le  délivre  ne  venant  pas- 
comme  elle  l’auroit  fouhaité  ,  quoiqu’elle  ne  né¬ 
gligeât  rien  de  ce  qu’il  convenoit  de  faire  (ftippofé 
que  cette  femme  n  eut  été  groife  que  de  ces  deux 
enfans  )  m’envoya  prier  de  venir  voir  cette  ma¬ 
lade  :  étant  arrivé  ,  je  coulai  d’abord  ma  main  fort 
avant  dans  la  matrice,  pour  m’inftruire  de  la  caufe 
qui  faifoit  ce  retardement.  Je  trouvai  un  enfant 
de  travers  dans  fies  membranes  de  fes  eaux  ,  qui 
n  avoir  aucune  difpofition*  â  fe  bien  préfenter  ,  de 
comme  la  mere  éroit  fans  aucune  douleur  ,  j’ouvris 
les  membranes  de  ce  troifième  enfant  ,  lui  pris 
les  pieds  ,  que  je  trouvai  avec  facilité ,  de  les  at¬ 
tirai  hors  du  pa liage  ;  voyant  qu’il  avoir  la  face 
en  de  (Tus ,  j  e  lui  fis  faire  le  demi- tour  en  l’attirant , 
afin  de  lui  mettre  en  defious  ;  je  le  pris  avec  mes 
deux  mains  au-defius  des  hanches ,  de  finis  cet 
accouchement  en  un  moment,  apres  quoi  je  me 
fer vi s  de  ce  troifième  cordon  pour  aider  a  détacher 
l’arrière-faix  j  mais  m’étant  apperçu  qu’il  etoit  trop 
gros  pour  fortir  fans  aide ,  j’introduihsune  fécondé 
fois  ma  main  ,  le  pris ,  de  l’attirai  par  ce  moyen 
dehors.  11  étoit  unique  pour  ces  trois  enfans  ,  qui 
étaient  trois  filles  ,  mais  fi  petites  ,  qu’ elles  ne 
vécurent  que  trois  jours* 

RÉFLEXION . 

Voilà  des  preuves  affez  fuffifantes  pour  perfuader  que 
je  fais  ce  que  je  dis ,  fans  m’éloigner  des  principes  que 
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j’établis  en  quelque  fttuation  que  le  fécond  &  troifie- 
me  enfant  fe  préfente,  à  moins  qu’il  ne  fuive  immédia¬ 
tement  le  premier ,  j’accouche  inceiïamrnent  fans  m’ar- 
têter  aux  décidons  de  Meilleurs  P.  &  M.  je  les  trouve 
trop  fautives  pour  m’y  conformer.  Vôici  ce  que  ces 
Meilleurs  en  difenr  ;  C'ejl  pourquoi  le  premier  enfant 
étant  forti  ,  dit  M.  Peu  ,  page  209.  l'ordre  efl  de  lier 
Jon  cordon  ,  de  le  couper ,  ù  â' ai  tendre  l'accouchement  dit 
fécond  s'il  fe  préfente  bien  O  qu'il  ait  des  forces  pour 
ouvrir  fes  eaux  ,  il  ne  faut  rien  précipiter  ;  fi  la  nature 
ejt  trop  foible  ,  foit  dans  la  mere  >  foit  dans  l'enfant  , 
pour  attendre  l'ouverture ,  il  faudra  Joi-même  rompre  les 
membranes.  On  ne  voit  rien  qui  ne  foit  conditionnel 
dans  cette  idée  ,  de  maniéré  qu’elle  n  eft  ni  jufte,  ni 
déciiive  ,  ni  fatisfaifante  5  car  après  avoir  trouvé  l’en¬ 
fant  bien  placé  ,  qui  peut  deviner  s’il  a  des  forces  pouf 
ouvrir  les  membranes  ou  non  ?Ët  de  plus  ce  n’eft  point 
une  néceflité  que  l’enfant  ouvre  fes  membranes ,  pour 
que  l’accouchement  foit  heureux  ,  puifque  nous  en 
voyons  journellement  qui  viennent  fort  bien,  quoique 
les  membranes  ,  avec  une  partie  des  eaux  fortent  &  pen . 
dent  entre  les  cuifies  de  la  mere  ,  fans  être  ouvertes  » 
&  que  le  Chirurgien  eft  obligé  de  les  ouvrir. 

Mais  au  cas  que  le  fécond  ou  troifieme  enfant  foie 
mal  placé,  M.  Peu  confeille  d’accoucher  inceflamment 
la  femme,  fans  jamais  tenter  la  réduétion  d’aucune  partie. 

M  M.  tient  le  meme  langage ,  &  en  ufe  de  la  même 
maniéré  dans  X'Obfervation  CCLXIV.  Le  premier  de  ces 
enfans ,  dit-il,  vint  naturellement  la  tête  la  première  * 
mais  le  fécond  préfentoit  les  deux  mains  ,  aufjî-tôt  que 
j'eus  reçu  le  premier  ,  je  rompis  les  membranes  des  eaux 
du  fécond.  y  pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  je  fs 
aFsl  facilement -y  après  l'avoir  retourné  y  c'eft  ainf  que 
Ion  doit  faire  lorfqu'il  y  a  plufeurs  enfans  ;  car  le  pre¬ 
mier  forti  y  ayant  fait  un  fujfjant  paffage  au  fécond  ,  on 
doit  toujours  rompre  aujfi-tôt  la  membrane  des  eaux  du 
Jecond  pour  en  accélérer  par  ce  moyen  la  Jortie  ,  que  l'on 
doit  néanmoins  commettre  enfui  te  à  la  nature  ,fi  l'enfant 
fe  préfente  en  bonne  Jituation  ,  É>  que  la  mere  ait  des  for¬ 
ces  &  des  douleurs  fuffif antes  pour  le  pouffer  dehors  ; 
mais  fi  après  avoir  ainfi  rompu  la  membrane  des  eaux 
du  dernier  enfant ,  on  reconnolt  qu'il  ne  fe  préfente  pas 
dans  la  pofture  naturelle  ,  on  doit  auji-tôt  le  retourner 
&  le  tirer  par  les  pieds . 
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Cette  Obfervation  eft  circonftanciée  d’une  maniéré 
fi  jufte  &  fi  exaéte  qu’elle  peut  fervir  d’exemple  &  de 
modèle  pour  terminer  heureufement  tous  les  accouche¬ 
mens  de  deux  &  de  trois  enfans  ,  M.  M.  n’a  rien  oublié 
pour  accorder  le  raifonnement  avec  la  pratique  ?  & 
faire  voir  julqu’à  quel  degré  de  perfection  il  a  pouffé 
l’Art  d’accoucher  5  quel  fervice  n’auroit-il  pas  rendu 
Se  de  quelle  utilité  cette  Obfervation  n’auroit-elle  pas 
été  ,  fi ,  content  d’avoir  fi  bien  dit  &  fi  bien  exécuté , 
il  s’en  fut  tenu  à  elle  feule  ,  fans  y  enjoindre  une  quan¬ 
tité  d’autres  plus  préjudiciables  qu’utiles  ,  8e  qui  ne 
répugnent  pas  moins  au  bon  fens  ,  qu’à  la  raifon  ,  8e  à 
l’expérience?  Le  parti  que  j’ai  pris  de  ne  me  foumettre 
qu’à  ceux  qui  me  feront  voir  le  contraire  de  ce  que  je 
dis ,  me  fait  tenir  ce  langage  ,  que  je  prouve  par  les 
Obfervations  de  ce  même  Auteur. 

Il  dit  dans  l 'Obfervation  CDLIX  >  aujji-tot  que  j'eus 
tiré  le  premier  dehors  >je  rompis  les  membranes  des  eaux 
du  fécond  pour  accélérer  par  ce  moyen  fa  fortie  ,  mais 
comme  la  mere  êtoit  très  faible ,  &  que  le  cordon  de  l3 om¬ 
bilic  de  ce  fécond  enfant  fe  préfentoit  au  pajfage  à  côté 
de  fa  tâte  ,  à  chaque  douleur  que  la  mere  avait  5  elle  n'ac¬ 
coucha  de  ce  dernier  enfant  qu'une  heure  après  la  fortie 
du  premier  5  &  nonobftant  cette  mauvaife  difpofition ,  à 
laquelle  je  remédiai  >  en  empêchant  dans  le  tems  de  cha¬ 
que  douleur  ?  que  ce  cordon  qui  fe  préfentoit  ainjî ,  ne  fut 
tout -à-fait  poujfé  dehors,  &  qu'il  ne  fe  refroidit  en  même 
tems  ,  étant  expofé  à  l'air  ;  ou  qu'il  ne  fut  trop  comprimé 
par  la  tête  de  l'enfant ,  je  tirai  cet  enfant  vivant  >  &  je 
portant  très-bien  7  comme  le  premier. 

L’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  différent  que  ces  deux 
Obfervations  y  dans  l’une  M.  M.  dit  fi  l’enfant  fe  pré¬ 
fente  en  bonne  fituation  ?  &  que  la  mere  aiy  des  forces 
8c  des  douleurs  fufïifantes  pour  le  pouffer  dehors , 
&c. 

Celle-ci  eft  très-fbible  ,  &  fes  douleurs  apparemment 
lentes  &  éloignées ,  &  enfin  le  cordon  fe  préfente  au 
paffage  avec  la  tête ,  qui  eft  de  toutes  les  fituations  la 
plus  dangereufe  pour  l’enfant  ,  qui  néanmoins  eit  aban¬ 
donné  par  M.  M.  aux  foins  de  la  nature ,  quoique ,  félon 
le  même  Auteur  ,  il  n’y  ait  point  d’accident  qui  exige 
un  plus  prompt  fecours  que  celui  où  le  cordon  de  l’om¬ 
bilic  accompagne  la  tête  de  l’enfant  dans  fa  fortie.  Il 
n’y  a  qu’à  lire  le  Chapitre  XXIÎI  de  Ion  fécond  Livre 

de 
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de  l’accouchement  naturel  pour  en  être  convaincu,  &  quel 
accouchement  peut  être  plus  facile  que  celui-ci,  la  ma¬ 
trice  conferve  une  large  &  ample  étendue  par  les  eaux 
&  la  fortie  du  premier  enfant  ?  &  de  plus  M.  M,  vient 
d’ouvrir  les  membranes  de  ce  fécond  ,  qui  en  facilitent 
d’autant  mieux  l'accouchement,  il  voit  le  cordon Torti  , 
il  en  connoitle  danger  ,  &  laide  accoucher  la  femme  , 
fans  lui  donner  de  fecours  ,  c’eft  ce  que  je  ne  puis  com¬ 
prendre. 

Mais  je  fuppofe  que  cet  accouchement  ait  été  auffi 
heureux  que  M  M.  le  dit, dont  je  doute  très-fort, pourquoi 
uéglige-t-il  encore  dans  cette  occaiion  le  précepte  qu’il 
donne  dans  fa  première  Obfervation  ,  quand  il  dit  : 
Mais  h  après  avoir  ainti  rompu  la  membrane  des  eaux 
du  dernier  enfant ,  on  reconnoït  qu’il  ne  le  préfente 
pas  dans  la  pofture  naturelle  ,  on  doit  auiïi-tôt  le  re¬ 
tourner  8c  le  tirer  par  les  pieds.  C’eft  ce  que  l’on  doit 
toujours  faire  8c  ce  que  M.  M.  ne  fait  pas  ,  8c  pour  en 
être  convaincu  voyez  ce  qui  fuit ,  c’eft  le  même  Auteur 
qui  parie  j  Obfervation  ,  DXL.  La  première  de  ces  filles 
vint  naturellement  &  fe  portoit  fort  bien  ;  mais  la  fecon* 
de  préfentoit  la  main  avec  la  tête  ,  G*  étoit  Ji  foible ,  quand 
elle  vint  au  monde  ,  qu'elle  expira  une  heure  enjuite  » 
quoiqu'elle  n'eut  fouffert  aucune  violence  dans  l'opération 
que  je  fis  ,  pour  donner  lieu  à  la  nature  de  poujfitr  de¬ 
hors  ce  fécond  enfant ,  1  cmme  elle  avoit  fait  le  premier  , 
qui  fut  de  réduire  la  main  de  ce  fécond,  enfant  au  der¬ 
rière  de  la  tête. 


Ce  fécond  enfant  ne  périt-il  pas  ,  par  la  mauvaife 
manoeuvre  de  M.  M.  quoi  apres  une  decition  comme  la 
tienne  ,  il  réduit  un  bras  derrière  la  tête  d’un  fécond 
enfant ,  contre  le  précepte  qu’il  donne  ,  non-feulement 
dans  l’Obfervation  précédente  ,  mais  dans  le  Chapitre 
XX  de  fon  fécond  Livre  de  l’accouchement ,  où  il  le  donne 
pour  maxime  générale  ,  lorfque  1  enfant  feul  fe  préfente 
en  cette  iituation,  qui  eft  par  conféquent  beaucoup  pius 
utile,  plus  facile  8c  plus  néceiïaire  ,  quand  c’eft  un  fé¬ 
cond  enfant ,  comme  en  celui-ci  ,  où  néanmoins  M.  M. 
réduit  ce  bras  derrière  la  tête  ,  quoique  cette  réduébon 
faite  de  la  forte,  rende  l’accouchement  moralement  im- 
poftible ,  puifqu’il  n’eut  le  coude  de  l’enfant  qu’en  face 
de  l’os  pubis  ;  enforte  qu’il  ne  pourroit  fortir ,  fans  fe 
tordre  ou  fe  rompre  ,  comme  je  l’ai  déjà  expliqué  ail¬ 
leurs,  ou  je  fais  voir  que  la  réduction  du  bras  ncpeut 
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être  avantageufe ,  à  moins  qu’il  ne  Toit  porté  dans  la 
matrice,  &  p  acé  le  long  du  corps  de  l’enfant  $  celle 
du  derrière  de  la  tête  étant  non  feulement  oppcfée  à 
l’expérience ,  mais  auffi  à  la  raifon,  quoique  M.  M.  dife 
l’avoir  faite  dans  un  grand  nombre  de  fes  Obferva- 
tions  5  mais  peur  faire  voir  qu’il  y  a  plus  de  caprice 
dans  cette  maniéré  d’opérer ,  que  de  belle  &  bonne  mé* 
thode ,  c’eft  que  dans  YObfervation  DXC.  M.  M.  dit. 

J'ai  accouché  une  femme  de  deux  enfans  mâles  vivante 
dont  le  premier  vint  naturellement ,  mais  comme  le  fécond 
fe  préfentoit  par  l'épaule  ,  cette  mauvafe  fituation ,  qui  ne 
permettait  pas  qu'il  put  être  pouffé  dehors  en  cette  poflu - 
te  y  m'obligea  de  le  retourner ,  pour  le  tirer  par  les  piedst 
comme  il  fît ,  immédiatement  après  la  for.ie  du  premier . 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de  repouïfer  l’épaule  de  cet 
enfant  »  &  de  placer  la  tête  au  puflage  ,  qui  n’eft  occu¬ 
pé  de  rien;  la  main  y  peut  être  introduite  fans  peine, 
la  fortie  du  premier  enfant  ayant  levé  la  difficulté  qui 
*  auroit  pu  s’y  rencontrer ,  &  procurer  un  ample  &  large 

efpace  à  la  matrice  ,  pour  faciliter  le  moyen  à  l’Accou¬ 
cheur  de  fituer  ce  fécond  enfant ,  comme  il  le  juge  à  prc« 
pos  ,  pour  rendre  cet  accouchement  naturel  &  heureux  , 
néanmoins  M,  M.  retourne  cet  enfant ,  &  finit  cet  ac¬ 
couchement. 

En  vérité  ,  je  n’ai  jamais  pû  comprendre  l’efprit  de 
M.  M.  dans  ces  fortes  de  contradictions ,  finon ,  en  di¬ 
sant  qu’il  a  bien  voulu  multiplier  les  êtres  fans  nécef- 
fité ,  parce  qu’il  lui  auroit  été  difficile  de  répéter  tant 
de  fois  la  même  chofe  ,  fans  ennuyer  le  Leéteur,  per¬ 
fide  qu’il  étoit  que  jamais  perfonne  ne  s’aviferoit  d*y 
donner  d’atteinte,  ni  de  développer  le  bon  d’avec  le 
mauvais  ;  fuppofé  qu’il  y  en  ait.  Quelqu’un  pourroit 
être  porté  à  croire  que  M.  M.  ayant  réufii  dans  ces 
fortes  d’accouchemens  ,  en  ufant  des  différens  procé¬ 
dés  ,  dont  il  rapporte  l’évenemeot ,  il  a  bien  voulu  in¬ 
former  fes  Lecteurs  de  toutes  les  maniérés  dont  ces 
accouchemens  font  pratiquables  ,  fans  les  affujettir  pré. 
cifément  à  celle  qu’il  a  du  regarder  comme  la  meilleure  s 
mais  fi  M.  M.  a  eu  cette  penfée  ,  on  peut  dire  qu’il  n’a 
pas  eu  dans  fon  procédé  toute  la  candeur  que  l’on  doit 
appercevoir  dans  celui  d’un  homme  d’honneur  ,  qui 
doit  toujours  porter  ceux  qu’il  prétend  inftruire  à  fe 
fixer  au  meilleur  parti.  L’on  doit  après  tout  la  juftice 
à  cet  excellent  homme,  qu’il  ne  s’étoit  point  vu  juf- 
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qu’à  lui  d’ Accoucheur  anffi  éclairé  qu'il  étoit;  mais  qui 
cependant  comme  je  ie  fais  voir,  n'a  pas  été  imman¬ 
quable  ,  &:  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  tait  de  s'en 
tenir  à  l'Obiervation  CCLXIV  leule  ,  bien  entendue, 
bien  expliquée,  comme  elle  eft  ,  &  executée  avec  tout 
Tordre  &  ia  pratique  la  pius  fine  3c  la  plus  délicate, 
que  d’y  en  ajouter  trente  autres,  &  d  vantage ,  plus 
capables  d’embrouiller  i'efpnt  d'un  nouvel  Accoucheur, 
que  de  lui  donner  une  idée  jufte  &  ?réc»fe  de  ce  qu'il 
doit  faire  ,  pour  terminer  un  accouchement  de  piufieurs 
enfans,  avec  un  heureux  fuccès. 

J'ai  tâchai  ,  autant  que  je  l'ai  pu ,  de  parler  plus  dé- 
cifivement ,  îorfque  j'ai  dit  que  ,  quand  les  douleurs 
fuivent  ,  3c  que  l’enfant  eft  bien  fitué ,  je  laifîe  l'ac¬ 
couchement  au  bénéfice  de  ‘a  nature  $  mais  que  iï 
Tune  ou  i'autre  de  ces  deux  conditions  manque,  j'ou¬ 
vre  les  membranes  ,  pour  lailfer  couler  les  eaux  ,  3c 
j'accouche  inceflamment  la  femme.  C'eit  une  très- 
bonne  méthode  ,  quand  on  fçait  en  bien  ufer  ,  mais 
qui  n’eft  pas  fans  danger  entre  les  mains  des  ignorans» 
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TRAITÉ 
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ACCOUCHEMENS- 


TROISIÈME  PARTIE. 

X  r  -  -f 

a*.;  ;  • 

CONTENANT  les  accidens  qui  rendent  les 
Accouchemens  difficiles  ou  impoffi, blés  ^  les  fuites 
fàcheufes  des  Couches  ,  le  régime  des  Accouchées 
&  des  Enfans  nouveait-  nés  &  les  maladies 
qui  peuvent  nuire  à.  la  propagation  de  l'e/pece 
humaine . 

U  o  1  qu  e  dans  les  accouchemens  k 
nature  faffe  ordinairement  prefque 
tout  l’ouvrage,  il  eft  néanmoins  des 
cas  où  fes  efforts  font  bien  foibles  6c 
ont  befoin  des  fecours  de  l’art.  Il  fe 
rçnèoutrç  dans  la  groffeffe  3e  dans  les  couches  des 
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©bftacles  qui  ne  font  par  aifés  à  furmonter,  8c  des 
inconvéniéns  dont  il  eft  difficile  d’éviter  le  dan¬ 
ger.  Ces  objets  feront  le  fujet  de  cette  troi¬ 
sième  partie  }  on  y  trouvera  auffi  la  maniéré  dont 
il  faut  gouverner  les  femmes  en  couches  8c  les 
enfans  nouveau-nés.  On  terminera  l’Ouvrage  par 
un  Traité  fuccint  de  leurs  maladies. 


LIVRE  PREMIER. 


Section  Première. 

1  •  '  ’  »  -ï  -  •  ... 

Des  accidens  qui  peuvent  rendre  les 
Accouchemens  fâcheux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l' Accouchement  d'enfans  hydropiques. . 

é  ~  * 

CE  ne  font  pas  les  femmes  groffes  feules  qui  de¬ 
viennent  hydropiques  ,  leurs  enfans  peuvent 
auffi  cont racler  cette  fâcheufe  maladie  au  fein 
de  leur  mere  ,  8c  quoique  ce  foit  une  chofe  rare  * 
elle  n’en  eft  pas  moins  poffible.  Cet  accident  rend 
leurs  accouchemens  ft  difficiles  ,  que  les  meilleurs 
Praticiens  de  nos  jours  ont  inventé  plufieurs  inf- 
trumens  propres  8c  particuliers  pour  fecourir  les 
femmes  dont  les  enfans  ont  eu  le  malheur  de 
tomber  dans  cette  indifpofttion ,  afin  de  les  termi¬ 
ner  avec  plus  de  facilite  8c  en  moins  de  tems  5  8c 
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d’éviter  dans  la  fuite  le  pénible  embarras  dans  le¬ 
quel  ils  fe  font  trouvés  ,  par  le  défaut  de  ces 

fecours. 

. 

Mais  comme  l’Art  fe  perfectionne  tous  les 
jours  ,  j’ai  heureufement  trouvé  dans  la  fuite 
d’une  longue  pratique  ,  les  moyens  de  fubftituer 
d’autres  inftrumens  à  leur  place,  dont  l’ufage  eft 
plus  fur,  moins  inquiétant  &  fans  danger,  qui 
font  mes  mains  ,  ne  m’étant  jamais  fervi  d’autres 
mltrumens  dans  les  accouchemens  de  cette  ef- 
pece j  &  dont  l’heureux  fuccès  prouve  la  préfé¬ 
rence  qu’elles  doivent  avoir  fur  tous  ceux  dont 
ces  Meilleurs  ont  fait  un  fi  pompeux  étalage. 

G  -U  *1  *  '  ~  '  v-  ’  \j> 

OBSERVATION  CCCXXXV. 

Le  1  Février  de  Tannée  1689  ,  la  femme  d’un 
Jardinier  de  cette  Ville ,  qui  étoit  en  travail  de- 

Îuis  deux  jours ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir. 

e  trouvai  cette  femme  dans  une  grande  foiblelïe 
à  caufe  d’une  grande  perte  de  fang  qu’elle  avoir 
euç  depuis  un  mois.  Elle  fouffroit  des  douleurs 
lentes  St  fort  éloignées ,  mais  les  eaux  ayant  per¬ 
cé  bien-tbt  après  que  je  fus  arrivé  ,  ces  douleurs* 
de  lentes  qu’elles  étoient,  devinrent  plus  fortes  , 
quoique  toujours  éloignées  :  après  l’écoulement 
des  eaux ,  qui  vinrent  en  quantité  ,  d’une  mau- 
vaife  couleur  St  qualité,  comme  la  tète  de  l’en¬ 
fant  ne  s’avancoit  pas  allez  au  paffage  ,  je  fis 
alîeoir  la  mere  fur  les  genoux  d’une  femme ,  afin 
qu’à  l’aide  de  cette  fituation  j’eulïe  plus  de  prife 
au-delïous  des  aifielles  pour  attirer  l’enfant.  Je 
l’attirai  dehors  avec  les  épaules  ,  jufqu’au  milieu 
du  corps ,  où  je  trouvai  allez  de  réfiltance  pour 
juger  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire, 
ce  qui  ne  m’empécha pourtant  pas  de  terminer  bien 
vite  l’accouchement ,  tant  la  prife  que  j’avois  au- 
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de  {Tou  s  des  aiffelles  étoit  bonne  &  fans  crainte  de 
caufe  r  aucun  défordre.  Le  délivre  fuivit  de  lui- 
meme ,  &  je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  que  cet 
enfant  étoit  mort ,  mais  je  le  fus  beaucoup  de 
lui  trouver  le  ventre  bien  plus  gros  qu’il  ne  de- 
voit  être  ,  &  rempli  d’eaux  brunes ,  tirant  fur  le 
verd  ,  jufqu’à  la  quantité  d’environ  trois  pintes  , 
mefure  de  Paris. 


RÉFLEXION 


La  foibleflfe  où  cette  femme  fe  trouvoit  ,  avoir  toujours 
continué  depuis  la  grande  perte  de  fang  qu'elle  avoit  eue 
à  l’occafion  d'une  chiite  fur  Je  liège  ,  8c  enfuite  fur  le  dos  $ 
elle  ne  s’apperçût  prefque  plus  d'aucun  mouvement  de 
fon  enfant  ,  jufqu'au  commencement  de  fon  travail  , 
qu'elle  me  dit  ne  l'avoir  plus  fenti  remuer  comme  aupa¬ 
ravant  i  mais  comme  ce  prétendu  mouvement ,  dont 
les  mères  difent  s'être  apperçues  dans  ce  tems ,  eft  fort 
fufpeéf ,  furtout  lorfqu'elîes  ont  été  aflez  long-tems  fans 
le  fentir  mouvoir  pour  douter  de  fa  vie ,  par  rapport  à 
quelqu’accident  qu'elles  ont  fouffert  pendant  leur  grof» 
feiïe,  dont  les  chûtes  ,  fuivies  de  perte  de  fang  >font  les 
principaux,  je  ne  fis  pas  grand  fond  fur  ce  récit ,  parce 
que  ce  prétendu  mouvement  procède  alors  d'une  fermen¬ 
tation  qui  arrive  à  caufe  de  l'altération  que  les  eaux ,  les 
humeurs  ,  &  les  autres  parties  de  l'enfant  ont  foufferte 
depuis  qu’il  eft  mort,  qui  venant  à  fe  gonfler,  font  un 
mouvement  de  totalité,  fur  lequel  on  ne  peut  compter, 
par  rapport  à  la  vie  de  l'enfant ,  aulli  celui-ci  fe  trouva 
mort ,  nonohftant  les  mouvemens  que  cette  femme  me 
dit  avoir  fenti  dans  le  commencement  de  fon  travail ,  & 
dont  elle  ne  s'apperçût  plus  aufti-tôt  que  les  eaux  furent 
écoulées,  ne  croyant  pas  néanmoins  qu'il  le  fût  dès  le 
moment  que  la  femme  eut  fouffert  cette  perte  de  fang, 
mais  cette  perte  en  ayant  été  la  caufe  la  plus  plaufible  , 
il  ne  fit  plus  que  de  s’aftoiblir  peu  à  peu  ,  pour  mourir 
bien-tôt  après,  le  croyant  certainement  mort,  long- 
tems  avant  que  le  travail  eut  commencé,  quoiqu’on  n *y 
apperçût  aucune  corruption ,  parce  qu'il  s’étoit  confervé 
dans  fes  eaux  ,  qui  ne  s'étant  écoulées  que  depuis  l’ou¬ 
verture  des  membranes,  qui  fe  fit  bien-tôt  après  que  je 
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fus  arrivé,  l’air  extérieur  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  le 
corrompre,  &  il  s’étoit  confervé  dans  l’état  où  je  le 
trouvai. 

La  facilité  qu’eut  l’arriere-faix  à  fe  détacher  ,  ayant 
fuivi  l’enfant ,  fans  aucun  fecours  >  bien  perfuadé  que 
la  perte  de  fang  étoit  venue  ,  parce  qu’une  coniïdérable 
partie  s’en  étoit  détachée ,  mais  que  les  extrémités  des 
vaHleaux  s’étoient  refermées  dans  la  fuite,  fans  quoi 
cette  perte  de  fang  ne  fe  feroit  arrêtée  ,  qu’au  moyen 
de  l’accouchement  5  ce  qui  fit  que  l’enfant  n’en  recevant 
plus  autant  de  fang  qu’il  lui  en  étoit  nécefifaire  pour  con- 
ferver  fa  vie  ,  il  la  perdit  à  proportion  que  ce  foutien  lui 
manquoit }  que  le  fang  qui  refloit  ayant  perdu  fa  confifian- 
ce  &  fa  qualité  ,  devint  fereux  ,  de  maniéré  qu’au  lieu  de 
porter  une  bonne  nourriture  à  l’enfant ,  il  ne  recevoir 
que  des  férofités ,  qui  venant  à  fe  filtrer  ou  fe  féparer  par 
le  moyen  des  glandes ,  fe  répandirent  dans  le  bas  ventre , 
dont  fe  forma  cette  hydropifie  ;  mais,  quelque  confidé- 
rable  qu’elle  fut  ,  elle  me  fit  d’autant  moins  de  peine 
dans  cet  accouchement ,  que  je  tirai  la  tête  &  les  épaules  , 
comme  dans  ceux  qui  font  longs  &  difficiles ,  après  quoi 
l’extraétion  du  corps  ne  me  coûta  que  quelques  efforts, 
fans  que  j’eulfe  rien  à  rifquer ,  &  en  effet  quel  accident 
pouvoit-il  arriver  à  ce  ventre  plein  d’eau  ,  finonde  s’ou¬ 
vrir  ,&  faire  fans  autre  fecours  que  celui  du  hazard ,  ce 
que  M.  M.  trouve  à  peine  dans  celui  des  inftrumens  ? 
iEt  quoique  cet  enfant  fut  non  feulement  hydropique  , 
mais  auffi  mort,  &  la  mere  très-foible ,  cependant  elle 
accoucha  ,  parce  que  la  tête  ni  les  épaules  n’y  firent 
j?oint  d’obftacles  :  par  où  aurois-je  pu  conjeélurer  qu’il 
étoit  hydropique ,  comme  il  arriva  au  même  Auteur  en 
pareille  occafion,  ce  qui  fit  la  matière  de  l’accouchement 
le  plus  mal  entendu  qui  foit  rapporté  dans  fes  Obfer- 
vations. 

OBSERVATION  CGC XX XV L 

,  Le  5>  Décembre  de  l’année  1690 ,  une  Demoi- 
feile  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  extraordinairement 
grofïe  ,  quoiqu’encore  éloignée  du  tems  de  fon 
accouchement ,  8c  qui  ne  fêntoit  remuer  fon  en¬ 
fant  que  très-peu,  m’envoya  prier  de  venir  la 
voir ,  pour  lui  dire  mon  fentiment  fur  cette  pro- 
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digieufe  grofTeffe.  Comme  elle  joui  (Toit  d’ailleurs 
d’une  parfaite  faute  ,  quelle  avoit  l’appétit  bon  , 
qu’elle  n’avait  point  de  vomiffemens  ,  mais  feu¬ 
lement  le  ventre  très  -  gros  ,  je  fallu  rai  qu’elle 
n’avoit  aucun  lieu  de  s’inquiéter  de  fon  état  9 
qu’un  enfant  un  peu  gros  ,  un  arrière-faix  épais  s 
des  eaux  en  plus  grande  quantité  qu’il  n’y  en  de- 
vroit  avoir  ,  ou  qu’au  pis  aller  deux  enfans  pour¬ 
voient  être  caufe  de  cette  groffeur  extraordinaire  , 
fans  qu’elle  en  dût  rien  appréhender  de  fâcheux , 
puifqu’aucun  de  ces  accidens  ne  rendroit  un  ac¬ 
couchement  plus  difficile.  Calmée  lâ-deffius  par 
mes  raifons  ,  elle  laiffa  couler  le  refte  du  tenu 
de  la  grolfelfe  fans  s’inquiéter,  8c  fon  accouche¬ 
ment  s’étant  déclaré  par  l’ouverture  des  mem¬ 
branes  8c  l’écoulement  des  eaux  ,  qui  furént  fui- 
vies  de  légères  douleurs  ,  je  fus  mandé  â  l’inftant. 
Les  douleurs  continuèrent  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  fortes ,  mais  toujours  fort  éloignées  juf- 
qu’au  troifième  jour ,  qu’elles  augmentèrent ,  8c 
devinrent  auffi  violentes  8c  auffi  vives  qu’une 
jeune  femme  forte  8c  vigoureufe  pût  les  foudrir 
dans  un  travail.  Ces  douleurs  firent  avancer  la 
tête  au  couronnerfient ,  8c  dans  la  fuite  jufqu’aux 
oreilles  le  long  defquelles  j’appliquai  mes  deux 
mains  applaties  ,  en  faifant  gliffier  mes  doigts  en 
deffious  vers  le  col ,  8c  auffi  avant  dans  le  vagin 
qu’il  me  fut  poffible  ,  afin  de  féconder  (  en  ti¬ 
rant  autant  que  je  le  pouvois ,  )  la  difpofition  où 
étoit  la  nature  â  finir  l’accouchement ,  par  la  com 
tinuation  de  ces  extrêmes  douleurs.  J’eus  befoin 
de  cette  précaution  pour  attirer  les  épaules ,  d’où 
je  venois  de  tirer  la  tête,  qui  ne  marquerentpas 
une  meilleure  difpofition  â  fôrtir,  ce  qui  m’obli¬ 
gea  de  couler  mes  doigts  fort  avant  fous  les  aif- 
felles  ,  avec  quoi  je  les  fis  avancer  ,  pour  dégager 
les  bras  l’un  après  l’autre ,  8c  attirer  l’enfant  juf- 
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qu’au  milieu  du  corps  ,  après  quoi  je  comptois 
que  le  refte  fortiroit  de  lui-même.  J  y  fus  trom¬ 
pé  ,  puifque  pour  finir  je  fus  obligé  d'appuyer 
mon  pied  contre  le  petit  lit ,  Ôc  de  tirer  de  toute 
ma  force  jufqu’à  ce  que  le  ventre  fut  entièrement 
dehors ,  le  refte  vint  tout  feul.  Je  délivrai  la 
mere  d’un  arrière-faix  très-gros  :  nonobftant  tous 
ces  violens  efforts  ,  l’enfant  conferva  fa  vie  en¬ 
core  quelques  heures.  Une  hydropifie  univerfelle 
♦  occupoit  tout  fon  corps  ,  &  le  rendoit  d’une  grof- 
feur  énorme  ,  mais  furtout  le  ventre ,  qui  conte- 
noit  au  moins  cinq  chopnes  ou  trois  pintes  d’eaux , 
mefure  de  Paris  ,  qui  etoient  fort  claires ,  en  forte 
que  cet  enfant  pefoit  environ  feize  â  dix-fept  li¬ 
vres  ,  quoique  les  plus  gros  n’en  pefent  pour  l’or¬ 
dinaire  que  treize  à  quinze. 

RÉFLEXION. 

Je  comprenois  bien  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  d’ex¬ 
traordinaire  ,  qui  faifoit  obllacle  à  la  fortie  de  l’enfant , 
de  la  manière  que  cette  jeune  femme  faifoit  valoir  fes 
douleurs  qui  étoient  fortes  &  fréquentes  fans  accoucher. 
Je  comptois  d’en  venir  à  bout  ,  quand  j’aurois  pu  attirer 
la  tête  dehors ,  mais  ce  fut  pour  moi  une  furpnfe  étrange, 
quand  je  trouvai  que  la  réfiftance  perfevéroit  après  la 
fortie  non-feulement  de  la  tête  ,  des  bras  &  des  épaules  ; 
mais  que  ’e  fus  obligé  de  rappeller  toutes  mes  forces 
pour  finir  cet  accouchement,  quoique  l’enfant  fût  forti 
jufqu'au  milieu  du  corps  j  ce  que  j’avois  de  confolant 
c’en:  que  ma  prife  étant  bonne  par-deffous  les  aifelles  , 
j’étois  exempt  de  l’inquiétude  que  m’auroit  caufé  un 
pareil  tiraillement  par  la  tête,  à  l’occafion  de  la  grof- 
feur  des  épaules ,  dans  la  crainte  de  l’en  féparer  $  en 
agiflant  de  la  forte,  je  finis  cet  accouchement  plus  heu- 
reulement  que  je  n’aurois  dû  l’efpérer  ,  fi  j’avois  pû  pré¬ 
voir  la  caufe  qui  en  faifoit  la  difficulté  :  car  ayant  trou¬ 
vé  cet  enfant  bien  fitué  quand  j’arrivai ,  les  eaux  écou¬ 
lées  ,  &r  la  mère  avec  de  légères  douleurs  ,  par  quel 
endroit  aurois-je  pû  deviner  que  cet  enfant  étoit  hy¬ 
dropique,  &  que  pouvoisje  faire  mieux  que  d’attendte  > 
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8c  les  douleurs  lentes  s’étant  changées  en  de  longues  8c 
de  fortes  douleurs  ,  qui  firent  fortir  la  tête  &  les  épaules 
au  moyen  du  fecours  que  je  leur  donnai ,  vu  l’extrême 
g rofifeur  de  ces  Parties  >  quelle  néceflité  pouvôis-je 
avoir  de  ce  couteau  courbe ,  dont  parle  M.  M.  dans  le 
Chapitre  XVIII.  de  fon  fécond  livre,  à  Toccafîon  d’un 
accouchement  de  Tefpèce  de  celui-ci,  à  la  différence 
que  la  tête  &  les  épaules  de  celui  dont  je  pairie ,  ne  rirent 
pas  moins  de  peine  que  le  ventre ,  8c  que  dans  celui 
de  M.  M.  il  n’y  eut  que  le  ventre  feul  qui  fe  rendit 
difficile  ?  ce  qui  fait  voir  que  cet  accouchement  fut  aufli 
peu  entendu  que  mai  exécuté  j  &  pour  prouver  ce  que 
j’avance  par  des  faits  de  pratique  inconteftables ,  pour¬ 
quoi  cette  illuftre  Sage-Femme  ne  donnoit~elle  pas  fon 
attention  à  couler  fes  doigts  jufques  fous  les  aifelles, 
pour  faire  avancer  les  épaules  dégager  les  bras,  &  les 
attirer  dehors,  lorsqu’elle  vit  que  la  tête  netenoit  plus 
qu’à  la  peau  5  ou  que  n’aiffaioit-elle  à  le  faire  ,  avant 
que  d’avoir  pouffé  les  chofes  à  cette  extrémité  ?  Si  elle 
dit  qu’il  étoit  impoflible,  M.  M  prouve  le  contraire» 
quand  il  dit  qu’il  pouffa  d  abord  fa  main  applatie,  à  l’en¬ 
trée  de  la  matrice  jufqu’aux  épaules ,  lefquelles  ne  lui 
parurent  pas  être  trop  groffes  pour  pouvoir  fortir ,  ce 
qui  fit  qu’il  l’introduifit  après  cela  plus  avant.  Donc  il 
etoit  aifé  de  dégager  les  bras  ,  8c  de  finir  cet  accouche¬ 
ment  là ,  de  la  même  maniéré  que  je  fis  celui-ci ,  8c  pour¬ 
quoi  M.  M.  alloit-il  chercher  cet  autre  Chirurgien  ,  qu’il 
ne  dit  pas  être  Accoucheur ,  8c  qui  en  effet  ne  donne 
aucune  preuve  de  fa fuffifance dans  la  pratique,  puifqu’il 
fut  enfin  obligé  de  le  terminer  lui-même ,  en  ouvrant  le 
ventre  de  cet  enfant  avec  fon  crochet,  pour  en  évacuer  les 
eaux  comme  il  fit  ?  ce  qui  auroit  été  bien  plus  heureufement 
terminé ,  s’il  l’eut  conduit  comme  je  fis  celui  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCCX  XXVII. 

Le  13  Mars  de  Tannée  1686 ,  Ton  me  vint 
chercher  pour  accoucher  la  femme  d’un  Fermier 
du  Pont  au  Blanchon ,  à  une  lieue  de  cette  Ville  , 
qui  dès  qu’elle  s’étoit  fende  malade ,  avoit  en¬ 
voyé  chercher  fa  Sage  -  Femme  3  elle  la  trouva 
dans  un  vrai  travail ,  fes  eaux  écoulées  »  &  la  tête 
de  fon  enfant  qui  s’avançoit  à  toutes  les  douleurs. 
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jufqu  à  ce  qu’elle  fut  entièrement  fortie.  Cette 
Sage-Femme  crut  qu’il  n’y  avoit  qu’à  tirer  pour 
finir  cet  accouchement  ,  à  quoi  elle  s’employa  de 
fon  mieux ,  jufqu’à  ce  qu’elle  eut  arraché  cette 
tête  ,  après  quoi  il  fallut  m’envoyer  quérir.  Com¬ 
me  j’avois  une  femme  à  penfer  d’une  fraéhire 
compliquée  à  une  jambe ,  que  je  vifitois  de  deux 
en  deux  jours  ,  allez  près  de  cette  pauvre  malade  , 
il  vint  un  homme  m’y  chercher  pendant  qu’un 
autre  etoitalié  à  ma  maifon.  Je  me  trouvois  heu- 
reufement  chez  cette  bleffée  ,  d’où  je  me  rendis 
incelfamment  chez  cette  pauvre  femme  ,  où  je 
trouvai  la  Sage-Femme  qui  me  paria  fort  jufte 
Ôc  avec  bien  de  la  raifon  ,  ôc  me  dit  qu’il  falloir 
qu’il  y  eut  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans 
cet  accouchement ,  pour  avoir  donné  occafion  au 
malheur  qui  lui  venoit  d’arriver  :  je  crus  que  la 
grolfeur  des  épaules ,  ôc  le  peu  a’efpace  qui  fe 
troüvoit  entre  les  os  facrum  ôc  pubis ,  étoient  la 
daufe  cet  accident,  dont  je  fus  détrompé ,  lorf- 
qu’après  avoir  mis  cette  femme  en  fituation  fur 
le  travers  de  fon  lit ,  je  coulai  ma  main  dans  la 
matrice  avec  toute  la  facilité  pollible  ;  je  repouf¬ 
fai  un  peu  les  épaules  de  l’enfant ,  ôc  allai  cher¬ 
cher  les  pieds.  Je  m’apperçus  bien  que  le  ventre 
de  cet  enfant  étoit  très-gros  ôc  mou;  mais  fans 
y  faire  autre  attention  ,  je  joignis  les  pieds  enfem- 
ble  ,  Ôc  les  attirai  hors  du  vagin  ,  ôc  cela  fort  ai- 
fément ,  jufqu  au  haut  des  cuilfes  >  mais  en  cet 
endroit  je  fus  obligé  de  faire  de  grands  efforts 
pour  faire  paffer  le  gros  des  feffes  ôc  les  hanches* 
ôc  pour  lors  je  commençai  de  m’appercevoir  que 
cet  enfant  étoit  hydropique  ,  non  feulement  par 
rapport  à  l’attention  que  j’avois  faite  à  fon  gros 
ventre ,  en  allant  chercher  fes  pieds  ,  mais  aufîî 
parce  qu’à  mefure  qu’il  fortoit  une  partie  du 
^ventre  ,  elle  grofîifloit  démefurément ,  par  1$ 
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€omprertion  que  fouffroit  l’eau  contenue  dans  la 
partie  qui  occupoit  le  partage  ,  3c  par  la  liberté 
que  celle  qui  étoit  forme  trouvoit  à  s’étendre  3c 
a  augmenter  fon  volume  j  pour  lors  je  modérai 
mes  efforts ,  3c  je  ne  tirai  plus  direébement,  mais 
en  détournant  de  coté  3c  d’autre  ,  jufqu’à  ce  que 
le  ventre  fut  forti  ,  après  quoi  je  finis  cet  accou¬ 
chement  ,  3c  délivrai  la  mere  fans  aucune  peine, 
qui  refta  affez  tranquille ,  3c  fe  porta  bien  dans  la 
fuite  ,  quoique  cet  accouchement  l’eût  beaucoup 
travaillée.  Le  ventre  de  cet  enfant  paroilfoit  con¬ 
tenir  à  peu  près  autant  d’eaux  que  le  précédent. 
Je  l’ouvris  ,  3c  les  laiffai  écouler  }  elles  étoiens 
claires  3c  fans  odeur. 

RÉFLEXION ; 

La  Sage-Femme  fat  auffi  contente  que  je  fus  furpris,  à 
la  vue  Lun  pareil  enfant  ;  le  Vicaire  de  la  Faroifîe  *  8c 
plufieurs  voifins  qui  la  virent ,  ne  furent  pas  moins  éton¬ 
nés  de  ce  fpeébcle.  Un  enfant'  dont  la  tête  étoit  arrachée 
3c  le  ventre  plein  d’eau,  3c  deux  à  trois  fois  plus  pros 
qu’il  n’auroit  du  être  naturellement.  U  m’auroit  été  fa¬ 
cile  d’ouvrir  ce  ventre  ,  en  la  partie  qui  fe  préfentoit 
au  dehors  5  quand  je  l’eus  attiré  jufqu’aux  feffes  ,  pour 
en  évacuer  les  eaux ,  qui  paroilToient  à  la  vue  3c  au  tou¬ 
cher.  Mais  de  quelle  utilité  cette  évacuation  m’auroit-elle 
été,  puifque  j’étois  beaucoup  plus  le  maître  de  finir  cec 
accouchement  (  ou  j’avois  une  aufïi  bonne  prife  par  les 
pieds  ,  qu’au  précédent  accouchement  ,  ou  je  l’avois 
égale  par  le  milieu  du  corps  5  )  j’étois  ,  dis-je,  plus  en 
état  de  le  finir  qu’aucun  Accoucheur  ne  le  peut  être,, 
quand  l’enfant  vient  le  cul  devant ,  quoique  ce  foit  une 
fituation  où  il  fe  préfente  fouvent  ;  d’autant  qu’en  celui- 
là  ce  font  des  parties  folides  ,  qui  occupent  le  pafîage  , 
qui  ne  cèdent  qu’à  la  violence  3c  au  redoublement  des 
douleurs  5  3c  qu’en  celui  dont  je  parle,  ce  font  des  par¬ 
ties  fluides  ,  qui  ne  cherchent  qu’un  vuide  pour  s’y  pla¬ 
cer ,  en  défempliffant  le  paffage  3  qu’en  l’un.  l’Accou¬ 
cheur  ne  peut  trouver  aucune  prife  ,  pour  foulager  la 
fnère  ni  l’enfant ,  en  avançant  l’accouchement  5  3c  qu’en 
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celui  *  ci  il  peut  (  avec  un  peu  plus  de  pratique  dans 
les  àccouchemens ,  que  n’avoit  la  bage-Femme  nommée 
Madame  la  France ,  ni  le  Chirurgien  que  cite  M.  M.  dont 
j’ai  parlé  dans  l’Obfervation  précédente  )  finir  Ton  opé¬ 
ration  avec  moins  de  tems  &  beaucoup  de  facilité ,  par 
les  fecours  qu’il  eft  en  état  de  lui  donner  3  qu’à  l’un  l’Ac¬ 
coucheur  doit  tout  craindre ,  s’il  tire  avec  excès ,  tant  à 
l’égard  de  la  mère  que  de  l’enfant;  &  en  l’autre  quand  il 
tireroitavec  la  dernière  violence ,  que  peut-il  lui  arriver, 
jfînon  d’ouvrir  le  ventre?  ce  qui  feroit  faire  par  hazard 
tout  ce  que  l’art  &  l’adrefiTe  de  M.  M.  a  pu  faire  à  celui 
dont  il  donne  une  aufli  fâcheufe  repréfentation  qu’une 
pernicieufe  idée ,  &  dont  le  Leéteur  lera  convaincu  en  la 
lifant,  &  dira  avec  moi  que  Madame  la  France,  le  Chirur¬ 
gien  &  M.  M.  ont  tous  trois  fait  des  fautes ,  aufqueiles  on 
ne  peut  penfer  fans  en  avoir  pitié  3  ce  qui  me  fait  dire  que 
l’accouchement  oùl’enfant  vient  le  cul  devant, &  qui  eft 
arrêté  au  paifage ,  doit  faire  plus  de  peine  à  l’Accou¬ 
cheur  ,  que  celui  où  l’enfant  fe  trouve  hydropique ,  parce 
qu’il  eft  plus  facile  de  fecourir  l’un  que  l’autre. 

Et  comme  M.  M.  a  mis  toutes  les  circonltances  de  fon 
hiftoire  de  l’enfant  hydropique ,  afin ,  dit-il,  que  le  Chi¬ 
rurgien  connoifîe ,  comment  il  doit  fe  comporter  en  fem- 
blable  occafion ,  j’en  fais  autant  pour  fuivre  l'on  exem¬ 
ple,  mais  dans  le  defiein  d’avertir  le  Chirurgien  qu’il 
doit  abandonner  la  méthode  de  M.  M.  pour  en  fuivre 
une  meilleure,  puifqu’il  eft  moralement  impoftible  que 
la  femme  qui  a  fouffert  cet  accouchement,  en  Icit  échap¬ 
pée  ,  &  que  les  deux  femmes  dont  je  rapporte  l’exemple, 
n’en  ont  été  guères  plus  incommodées  que  de  leurs 
àccouchemens  ordinaires. 

Le  ventre  n’eft  pas  la  feule  partie  de  l’enfant  dont  l’hy- 
dropifie  rend  l’accouchement  difficile.  La  tête  n’en  eft 
pas  exempte ,  &  l’accouchment  n’en  eft  pas  moins  fâ¬ 
cheux  3  pour  en  être  convaincu,  il  n’a  qu’à  réfléchir 
fur  celui  qui  fuit. 

OBSERVAT  ION  CCCXX  XVIII. 

Le  8  Septembre  l’on  me  vint  prier  de  voir  la 
femme  d’un  Fermier  de  la  Paroiffe  de  Monne- 
ville ,  qui  étoit  malade  pour  accoucher  depuis 
deux  jours ,  dont  l’enfant  préfentoit  la  tete  ,  au 
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rapport  que  m’en  fit  la  Sage-Femme  ,  mais  fans 
qu’elle  eut  fuivi  les  eaux  ,  ni  que  les  plus  fortes 
douleurs  reulfent  beaucoup  fait  avanqer.  Je  trou-* 
vai  cette  malade  fort  foible  ,  8c  ptefque  fans 
douleurs.  Je  lui  demandai  fi  elle  fentoit  ion  en» 
faut ,  8c  fi  elle  le  croyoit  vivant }  elle  me  dit  qu’il 
y  avoit  huit  à  dix  jours  qu’elle  ne  l’avoit  fenti , 
mais  qu’avant  ce  tems  il  étoit  fort  8c  vigoureux  y 
qu’elle  avoit  fouifert  de  violentes  douleurs  à  plu- 
iieurs  reprifes ,  qui  celfoient  de  tems  en  tems , 
8c  qui  la  laiifoient  dans  le  même  état  où  elle 
étoit  pour  lors  ,  finon  qu’elle  fe  fentoit  beaucoup 
fatiguée.  Elle  me  parut  très-grofie,  quoique  fes 
eaux  fuifent  écoulées  dès  le  commencement  du 
travail ,  ce  qui  me  fit  juger  que  l’arrière-faix  ou 
fon  enfant  écoient  bien  gros  ,  ou  qu’ils  l’étoient 
l’un  8c  l’autre.  Je  la  plaçai  fur  le  travers  de  fon 
lit,  afin  de  voir  fi  la  Sage-Femme  m’avoit  parlé 
jufte  fur  lafituation  de  l’enfant  ,  dont  je  trouvai 
la  tête  à  l’extrémité  du  vagin  ,  fans  être  en  au¬ 
cune  façon  engagée  de  la  même  maniéré  qu’elle 
me  Fa  voit  dit ,  ce  qui  me  détermina  a  Faccou- 
cher ,  comme  je  fis  à  l’inftant  ,  8c  pour  cela  je 
repouffai  un  peu  cette  tête  ,  8c  coulai  ma  main  à 
coté  pour  aller  chercher  les  pieds  que  je  joignis, 
8c  les  attirai  au  pafTage ,  puis  je  continuai  de  tirer 
l’enfant  jufqu’aux  aiffelles  ;  je  dégageai  les  bra.s 
l’un  après  l’autre  ,  8c  enfuite  la  tête  ,  où  je  trou¬ 
vai  plus  de  réfiftance  que  je  n’avois  fait  au  refie 
du  corps ,  ce  qui  me  fit  mettre  ma  main  applatie 
par  defTous  le  menton  ,  8c  mon  doigt  dans  la 
bouche  de  l’enfant,  après  quoi  je  tirai  de  cette 
main  8c  de  l’autre  ,  qui  étoit  par  defiiis  alternati¬ 
vement  ,  jufqif  à  ce  que  cette  tête  fut  fortie  ,  ce 
qui  ne  s’exécuta  qu’à  force  de  s’allonger  à  mefure 
quelle  avançoit  dans  le  pafTage  ,  parce  qu’étant 
très-molle  à  l’occafion  d’une  quantité  d’eaux  dont 
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elle  étoit  remplie  >  &  qui  la  rendoit  très-greffe  £ 
elle  étoit  forte  &  capable  en  même-tems  de 
prendre  la  figure  du  lieu  par  où  elle  devoir  paffer.  Je 
délivrai  la  femme  enfuite ,  8c  la  laiffai  affez  dou¬ 
cement  ,  mais  toujours  bien  foible. 

RÉFLEXION. 

La  tête  de  cet  enfant  étoit  d’une  groffeur  furprenante  ♦ 
elle  s’allongea  comme  je  l’ai  dit ,  fans  quoi  il  auroit  été 
impoflible  que  j’euile  accouché  la  mère  j  mais  qui  reprit 
fa  figure  des  qu’elle  fut  dehors  ,  je  ne  connus  point 
l’extrême  groffeur  de  cette  tête ,  quand  je  la  touchai 
la  première  fois  pour  m’afîurer  de  la  fituation  de  l’enfant , 
parce  que  le  doigt  feul  avec  quoi  je  la  pouvois  toucher 
rfétoit  pas  fufhfant  pour  me  faire  connoître  fon  volume  > 
mais  feulement  lorfque  je  coulai  ma  main  à  coté  /  pour 
en  aller  chercher  les  pfeds ,  fans  que  pour  cela  je  fufle 
en  doute  de  la  caufe  qui  rendoit  cet  accouchement  dif¬ 
ficile  ,  furtout  à  une  femme  qui  a  eu  plufieurs  enfans  ,  8c 
qui  doit  félon  M.  M.  avoir  le  paffage  fait ,  fans  pourtant 
que  je  convienne  avec  lui  que  le  premier  le  fait  aux 
autres,  mais  que  s’il  n’y  avoit  eu  rien  de  différent  des 
autres  enfans  dont  la  mère  avoit  accouché  précédem¬ 
ment  ,  celui-ci  auroit  dû  venir  comr»  ^  iLs  avoient  fait , 
fi  l’extrême  groffeur  de  la  tête  n’y  eut  pas  fait  d’obftacle  , 
qui  eff  l’accident  le  plus  ordinaire ,  quand  l’enfant  eil  bien 
fitué ,  ce  qui  me  fit  donner  toute  mon  attention  à  tirer 
celle-ci  :  ce  que  je  ne  fis  pas  fans  peine. 

C’eff  dans  un  accouchement  de  cette  efpèce  qu’il  faut 
qu’un  Chirurgien  conferve  tout  fon  fang  froid  ,  car  fi  en 
le  brufquant  il  arrivoit  que  la  tête  reliât  dans  la  ma¬ 
trice,  l’accident  feroit  d’autant  plus  à  craindre  ,  qu’il  y 
auroit  moins  d’efpérance  de  tirer  cette  tête  par  rap¬ 
port  à  fa  groffeur,  car  fi  l’extraétion  des  plus  petites,' 
fait  d’extremes  peines  /  que  ne  feroit  point  une  tête  auffi 
groffe  que  l’étoit  celle-ci. 

L’hydropifie  dont  cet  enfant  fut  atteint ,  s’étoit  formée 
■entre  le  crâne,  le  périofte  &  le  cuir  chevelu  ,  ce  qui  fit 
.que  cette  tête  s’allongea  en  apparence  ,  quoique  le  crâne 
&  le  cerveau  confervaffent  leur  figure  ordinaire  ,  les 
eaux  feules  ayant  cédé  à  me fure  qu’elles  fe  trouvèrent 
pteffées  dans  le  paffage  ?  &  s'affemblerent  au  haut  de 

la 
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la  tête ,  parce  que  les  parties  membraneufes  s ‘allongèrent 
autant  qu’il  fut  néceüaire  >  pour  les  recevoir,  y  étant 
difpofées  par  le  fejour  que  ces  eaux  avoient  fait  en  es 
lieu,  à  la  différence  de  celle  que  je  rapporte  dans  une 
autre  Obfervation  ou  l’hydropifiê  s’étoit  formée  entre 
les,  méninges  &  le  crâne* 

Ces  Qbfërvations  font  Voir  qu’il  y  a  deux  parties 
principales  chez  l’enfant  qui  peuvent  être  attaquées  dé 
fhy  dropifie  pendant  qu’il  eft  au  fein  de  fa  mère  5  ces 
parties  font  le  ventre  &  la  tête  :  au  fein  les  eaux  fe  ré¬ 
pandent  feulement  dans  fa  capacité  5  mais  à  la  tête  elles 
fe  peuvent  amaffer  en  trois  endroits  différens  ,  lçavoir , 
entre  le  crâne  ,  le  periofte  &  le  pa  ni  eu  le  chevelu  ,  entré 
les  méninges  &  le  crâne  >  ou  entre  le  cerveau  &  les 
méninges.  , 

Outre  ces  énfails  hydropiques ,  j’ai  accouché  beaucoup 
de  femmes  dont  les  enfans  par  le  long  fejour  qu’ils  avoient 
fait  au  fein  de  leurs  mères  après  y  être  morts  ,  font 
venus  enflés  ,  non  feulement  de  la  tête  &  du  ventre  * 
mais  de  tout  le  corps  ,  &  cette  enflure  étoit  la  fuite  de 
la  fermentation  que  caufe  la  corruption  qu’ils  y  avoient 
contractée  ,  faute  d’être  leCourus  à  tems ,  &  cette  pour¬ 
riture  étoit  parvenue  à  un  tel  excès ,  que  les  parties  par 
où  j’étois  obligé  de  les  prendre  pour  les  tirer  du  ventre 
de  leurs  mères >  me  demeuroient  dans  les  mains,  &  je 
ne  pouvois  en  faire  l’extraétion  qu’après  un  tems  très- 
long  &  beaucoup  de  peine  ,  comme  je  le  fais  voir  dans 
quelques  Obfervations.  J’aurois  fait  ces  âCcouchèmens 
avec  bien  de  la  facilité,  fi  pavois  été  appellé  dès  le  com¬ 
mencement  du  travail,  bien  que  j’y  aye  réufli,  aufïi 
bien  qu’à  ceux  dont  je  traite  dans  ce  Chapitre  ,  fans  le 
fecours  du  crochet  ni  du  couteau  courbe. 

Ce  que  j’ai  propofé  au  fujet  des  enfans  hydropiques 
dans  les  Obfervations  précédentes  ne  doutant  point  qué 
l’on  ne  puiflfe  réulfir  dans  ces  fortes  d’accouchemens  erî 
s’y  comportant  d’une  manière  un  peu  différente  de  las 
mienne,  '  ,  , 
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CHAPITRE  IL 


Accouchement  de  femmes  hydropiques . 

rQici  les  montagnes  qui  accouchent  d’une 
fouris ,  pal*  rapport  à  l’extraordinaire  grof - 
fefle  de  deux  femmes  ,  dont  les  enfans  étoient 
tous  des  plus  petits ,  où  l’on  peut  dire  qu’il  y  a 
quelque  choie  de  bien  fmgulier.  Us  feroient  encore 
plus  furprenans  s’ils  s’étoient  rencontrés  a  des 
iemmes  qui  enflent  eu  moyen  de  vivre  de  bons 
alimens ,  qu’à  de  pauvres  malheureufes  qui  îTen 
prenoient  que  de  très-mauvais ,  &  capables  de 
çaufer  beaucoup  d’obflruétions  pendant  la  grof- 
içfTe  j  &:  de  donner  occallon  à  des  accouchemens 
de  cette  efpece  j  &c  quoique  de  pareils  accouche¬ 
mens  foient  rares ,  ils  ne  font  pas  impofïibles  y 
c’eft  ce  qui  m’engage  en  à  faire  un  Chapitre  parti¬ 
culier,  non  pour  les  mettre  en  réglé  ,  mais  pour 
avertir  en  quelque  maniéré  le  Chirurgien  de  ne 
fe  pas  laifïer  furprendre  aux  groflefles  extraordi¬ 
naires  ,  par  une  crainte  mal  fondée  du  fuccès  , 
puifque  je  n’en  ai  pas  vu  de  plus  heureux  que 
ceux-ci  ni  qui  aient  été  terminés  plus  prompte¬ 
ment  ,  quelque  défiance  que  j’eufle  de  leur  iffue , 
par  le  mauvais  état  des  femmes  qui  y  étoient 
expofées. 

OBSERVATION  CCCXXXIX. 

Le  ia  Février  de  l’année  1701  ,  un  Manœuvre 
de  la  Lande  de  Beaumont ,  à  un  quart  de  lieue 
de  cette  Ville ,  me  vint  prier  de  venir  pour  ao 
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coucher  fa  femme  qui  étoir  malade  depuis  deux 
ou  trois  heures.  Je  trouvai  cette  pauvre  femme 
fur  un  peu  de  paille  ?  fi  prodigieufement  enflée  ( a ) , 


(a)  Il  y  a  une  enflure 
commune  à  prefque  toute  les 
femmes  fur  la  fin  des  grof- 
feifies,  qui  eft  celle  des  pieds, 
des  jambes  &  quelquefois 
d’une  partie  des  cuifles ,  prin¬ 
cipalement  le  foir  ,  dit  M. 
Pu^os  ,  page  84  ,  il  n’y  a  pas 
d’autres  remèdes  a  pratiquer, 
que  de  marcher  peu  ,  de  fe 
tenir  fur  un  lit  de  repos  une 
partie  de  la  journée  &  de  fe 
purger  une  fois  ou  deux  dans 
ces  derniers  te  ms.  On  fçait 
que  cette  enflure  ne  vient 
que  de  la  difficulté  que  les 
liqueurs  ont  à  remonter  de 
bas  en  haut  ,  &  à  entrer 
dans  le  ventre  ;  parce  que 
le  poids  de  l’enfant  fe  fait 
bien  plus  fentir  ,  lorfque  la 
femme  ëft  débout  que  cou¬ 
chée  ,  &  s’oppofe  plus  for¬ 
tement  au  retour  de  la  lym¬ 
phe,  dans  cette  fituation  per¬ 
pendiculaire,  que  lorfqu’elle 
eft  horifontale.  Mais  il  y  a 
un  autre  enflure  de  routes 
les  extrémités  inférieures  , 
qui  eft  une  vraie  maladie  , 
&  à  laquelle  le  lit  n’apporte 
aucune  diminution  ,  ni  au¬ 
cun  foulagement  par  rap¬ 
port  à  la  douleur  qu’elle 
caufe  :  fouvent  même  les 
femmes  fe  trouvent  mieux 
debout,  &  refpirent  beau¬ 
coup  plus  aifément  ,  que 
lor  fqu’elles  font  couchées. 
Cette  enflure  peut  venir  de 
la  grofleur  énorme  du  vem 
tre  dans  un  ternie  de  grof- 
fefle  ,  oti  il  devoit  avoir 
moins  de  volume  :  elle  peut 


encore  être  produite  par  un 
fang  épais  ,  pituiteux  &  ra¬ 
lenti  dans  fon  mouvement. 
Ce  vice  du  fang  donne  lieu 
à  des  engorgemens  ,  à  des 
épanchemens  de  la  férofîté 
du  fang  dans  les  tiflus  cel¬ 
lulaires  ou  dans  les  grau* 
des  capacités. 

Quand  cettd  enflure  qui 
occupe  lesjambes  &  les  cuifi- 
fes ,  monte  aux  reins  ,  pour 
former  ce  qu’on  appelle  le 
bourlet  &  qu’elle  gagne  les 
parties  fupérieui'es ,  &  bouf¬ 
fît  le  vitâge  &  les  mains  , 
c’eft  une  vraie  hydropi  fie, 
furtoüt  fi  une  fièvre  lente 
&  l’altération  l’accompa¬ 
gnent.  Il  faut  la  rraiter  avec 
des  bouillons  apéririfs  faits 
avec  les  feuilles^  la  racine  de 
chicorée  fauvage  ,  le  crefj’on 
de  fontdine  ,  Le  cerfeuil  &  le 
crijial  minerai  é  On  pur  mer  a 
aufli  de  tems  en  tems  ,  8e 
on  mettra  la  malade  à  i’u- 
fage  de  l’opiate  fane  avec 
-les  poudres  de  cloportes  * 
de  vipere  &  d’antimoine  dia- 
phoretique  ,  les  ametes  fé¬ 
brifuges  :  on  pourra  même 
être  dans  l’obligation  de' 
faigner  ,  à  caufe  de  la  dom- 
prelfion  que  fouffrênt  les 
vaifleaux  fanguins:  une  dic¬ 
te  (celle  foutiendra  les  effets 
de  tous  ces  remèdes.  Ce-s 
moyens  employés  fagemenc 
peuvent  détourner  l’humeiir, 
dont  la  ftagnation  eft  en¬ 
core  récente,  lui  faire  re>* 
prendre  fon  cours  ordinai¬ 
re  ,  ÔC  la  faire  fbrtir  dtà 
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depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  5  qu’il  fembloit  que 
toutes  fes  parties  alloient  crever ,  ce  qui  empë- 


corps  par  les  voies  natu¬ 
relles  5  ce  qui  donne  le 
tems  a  la  groflelle  d’arri¬ 
ver  au  terme  de  l’accouche¬ 
ment ,  qui  rarement  va  jus¬ 
qu’au  neuvième  mois.  Mais 
ii  malgré^  ces  remèdes  ,  qui 
ont  réuffi  nombre  de  fois  , 
l’enflure  augmentoit  ,  que 
la  refpiration  devint  de  plus 
en  plus  difficile  ,  que  la 
peau  fut  tendue  -énormé¬ 
ment  ,  qu’il  y  eut  une  gran¬ 
de  quantité  d’eau  répandue 
dans  les  cellules  graifleu- 
fes  ,  on  auroit  lieu  de  crain¬ 
dre  un  épanchement  dans 
quelques-unes  des  capacités. 
Ainfi  pour  le  prévenir  ,  il 
faudroit  néceflaircment  pro¬ 
curer  une  iflue  à  l’eau  ffca- 
gnante  fous  la  peau  ,  ou  en 
fendant  les  lèvres  de  la  vul¬ 
ve  j  qui  font  ordinairement 
très-bouffies,  ou  en  faifânt 
une  feullade  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  chaque  jambe. 
Ces  incifions  qui  ne  peuvent 
avoir  de  mauvais  eflets  , 
font  très-unies  pour  procu¬ 
rer  de  grandes  évacuations 
5c  empêcher  les  épanche- 
jrnens  dans  les  capacités.  Je 
lie  prétenspas  prouver  qu’on 
guérilfe  radicalement  par  ce 
moyen  ,  puifqu’il  n’y  a  que 
l’accouchement  qui  puifle 
mettre  fin  à  cette  efpèce 
d’hydropifie  ?  mais  on  fuf- 
pend  les  accidens  ,  on  les 
diminue  ,  on  donne  du  cal¬ 
me  à  la  femme  enceinte.,  &c 
on  l’encourage  à  fupporter 
plus  patiemment  les  incom¬ 
modités  qu’on  ne  peut  lui 
ôter  que  par  l’accouchement. 


L’anafarque  arrive  a  fies 
fouvent  aux  femmes  grof- 
fes  ,  dit  M,  Smellie  y  tom .  /, 
pag.  160  ,  c’eft  une  hydro- 
piiie  des  membranes  cellu¬ 
laires  qui  s’étendent  fur  tou¬ 
te  la  furface  du  corps  5  & 
qui  enveloppent  en  parti¬ 
culier  chaque  mufclc  &  mê¬ 
me  chaque  vaifleau  &  cha¬ 
que  fibre.  Cette  maladie 
vient  d’un  relâchement  5c 
d’une  foibleflfe  univerfelle, 
&  fi  l’on  n’y  remédie  pas  à 
propos ,  elle  peut  jetter  la 
malade  dans  un  dangerd’au- 
tant  plus  évident  ,  qu’elle 
eif  fouvent  fuivie  de  la  rup¬ 
ture  de  la  matrice  dans  le 
tems  du  travail  ;  ce  qui  eft 
un  fâcheux  accident.  Pour 
obvier  à  un  événement  fi 
fatal ,  il  faut  mettre  en  ufa- 
e  tout  ce  qui  peut  contri- 
uer  à  fortifier  les  folides 
&  à  ranimer  le  mouvement 
de  la  circulation  ,  tant  par 
le  régime  &  par  l’ufage  des 
médicamens,  que  par  [exer¬ 
cice.  On  lui  fera  prendre  , 
par  exemple  ,  une  dofe  de 
quelque  confeftion  cordiale 
pendant  plufieurs  jours  de  fui¬ 
te  ;  on  lui  fera  boire  du  bon 
vin  dans  lequel  on  aura  fait 
infufer  quelques  épices  pro¬ 
pres  à  échauffer.  On  ne  lui 
laiflera  manger  que  des 
viandes  rôties  &  aflaiflbn- 
nées  de  haut  goût  ,  &  on 
lui  défendra  abfolument  l’u- 
fage  de  routes  fortes  de  boif- 
fonsfoibles  ,  aqueufes  &  dé¬ 
layantes  ,  telles  que  la  petite 
bière  &  l’eau. 
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choit  que  fa  groffefTe  ne  fe  manifeftât  >  fon  ventre 
ne  paroiirant  pas  plus  gros  à  proportion  que  les 
autres  parties.  Elle  fentoit  de  légères  douleurs., 
&  éloignées ,  mais  qui  augmentèrent  peu  de  tems 
après  que  je  fus  arrivé.  Je  la  touchai  pour  m  af- 
furer  de  la  lituation  de  1  enfant,  3c  je  trouvai  les 
grandes  levres  fort  tumefiees,  6e  les  pieds  d’un 
très-petit  enfant ,  tout  proche  du  paflage  \  je  les 
attirai  enveloppés  de  leurs  membranes ,  3c  comme 
tout  venoit  très-facilement  ,  je  continuai  de  tirer 
très-médiocrement  ,  jufqu’à  ce  que  j’euffe  non 
feulement  l’enfant  enveloppé  de  fes  membranes , 
mais  aulli  l’arrière-faix  ,  lans  qu’il  fortit  alTez  de 
fang  pour  gâter  une  ferviette.  Je  déchirai  les  mem¬ 
branes  à  rinftant  pour  en  tirer  l’enfant,  aufquelles 
je  ne  trouvai  aucune  ouverture  par  où  les  eaux 
enflent  pu  s’écouler ,  avant  que  je  fuiEent  venu. 
Je  ne  trouvai  dans  ces  membranes  qu’une  efpece 
d’humeur  mucilagineufe  ,  nonobftant  quoi  cet 
enfant  vécut  encore  un  bon  quart-d’heure  ,  après 
être  venu  au  monde  ,  quoiqu’il  fut  très-petit,  &c 
fi  maigre  ,  qu’il  n’avoit  que  la  peau  collée  fur  les 
os  :  la  mere,  malgré  le  mauvais  état  dans  lequel 
cette  hydropihe  univerfelle  i’avoit  réduite ,  fe 
tira  d’affaires  ,  mais  ce  ne  fut  qu’après  un  très- 
long-tems  ,  3c  beaucoup  de  fourfrances, 

RÉFLEXION, ; 

II  eft  bien  facile  de  concevoir ,  que  la  meilleure  Sc  h 
plus  faine  partie  des  alimens  que  cette  femme  prenoit , 
au  lieu  de  fe  convertir  en  nourriture,  dégénéroit  en  féro- 
lités  &  en  vents  ,  dont  la  tranfparence  qui  fe  remarquoit 
en  toutes  l'es  parties  de  fon  corps  ,  étoit  la  preuve  ;  mais, 
ileftbien  difficile  de  comprendre  comment  les  membra¬ 
nes  qui  enveloppent  l’enfant  fé  trouvèrent  vuides ,  corn, 
tre  le  propre  ufage,  à  quoi  la  nature  adeftiné  ces  parties., 
qui  en  doivent  toujours  contenir  une  certaine  quantité., 
tant  pour  l’utilité  delà  mère,  que  pour  celle  de  l’erw 
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fimt  :  l’on  peut  dire  qu’elles  étoient  écoulées,  quand 
j’arrivai ,  mais  l’examen  le  plus  exaél  que  j’en  pus  faire 
ne  m’en  put  rien  apprendre  ;  &  d’un  autre  côté,  je  ne  puis 
me  perfuader  que  cet  enfant  eut  atteint  Ion  terme  par¬ 
fait ,  quoique  i  trouvé  très -petit,  enveloppé  dans  fes 
membranes  >  fans  avoir  des  eaux  ,  pendant  qu’il  étoit  dans 
le  ventre  de  (a  mère ,  comme  en  ont  les  autres  enfans , 
quoique  je  n’aye  point  trouvé  le  lieu  par  où  elles  étoient 
échappées  ,  les  membranes  étant  fi  entières  ,  que  je  fus 
obligé  de  les  rompre  pour  en  tirer  l’enfant.  Je  ne  fus  pas 
moins  furpris  de  voir  que  l’arrière  -  faix  fuivit  immédiate¬ 
ment  aorès,  fans  qu’il  fortït  sffez  de  fangpour  faire  unim* 
preflion  de  la  feule  grandeur  d’un  écu  à  la  ferviette  dont 
je  me  fervis ,  non  plus  qu’à  la  çhemife ,  &  voir  cet  en¬ 
fant  venir  avec  aflfez  de  vie  pour  recevoir  le  Baptême, 
me  furent  autant  de  fujets  d’étonnement ,  auflfi  bien  que 
de  voir  la  mère  fe  tirer  de  çe  dangereux  pas  ,  nonobftanç 
fon  extrême  pauvreté  à  quoi  coopérèrent  beaucoup  les 
foins  de  plufieurs  perfonnes  charitables  aufquelles  je  la 
recommandai  :  fl  je  l’avois  vue  pendant  fa  gro fiefle ,  je 
Jui  aurois  fait  quelques  remèdes  qui  auroient  pu  prévenir 
cette  furprenante  &  univerfelle  enflure  ,  mais  je  n’en 
entendis  parjer  que  lorfqu’il  fallut  l'accoucher» 

OBSERVATION  CCCXL 

Quelques  jours  enfuite  j’accouchai  la  femme 
d’un  Jardinier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  fi  mai¬ 
gre  qu’elle  n’avoit  que  la  peau  fur  les  os  ,  mais 
elle  avoir  le  ventre  d’une  grandeur  11  extraordi¬ 
naire,  que  je  îTen  ai  jamais  vu  aucun  qui  parue 
fi  gros  j  les  douleurs  étoient  vives  ,  piquantes  8c 
redoublées  quand  j’arrivai ,  ce  qui  mêla  fit  mettre 
auffi-tdt  en  iituation  pour  l’accoucher  ,  8c  quand 
je  la  touchai  pour  m’aiTurer  de  celle  de  l’enfant 
(  de  la  vie  duquel  la  malade  ne  me  pouvoir  rien 
dire  de  pohtif,  )  les  membranes  s’ouvrirent,  8c 
il  fortit  une  portion  des  eaux ,  mais  en  petite 
quantité.  Je  la  touchai  une  fécondé  fois ,  8c  je 
trouvai  la  petite  main  d’un  enfant  mort ,  fortie 
jufqti’à  moitié  i’avant-bras ,  qui  fermoir  fi  exacte- 
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fiient  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  au  refté  des 
eaux  ,  qu’il  paroi  (Toit  n’y  en  avoir  pas  davantage. 
Je  repoufiai  cette  main ,  de  introduis  la  mienne 
à  la  place ,  avec  laquelle  j’allai  chercher  les  pieds 
de  l’enfant ,  que  j’attirai  au  pafiage  ,  de  accouchai 
la  mere  en  un  moment.  Je  crus  plonger  ma  main 
dans  un  baril  plein  d’eau  ,  dans  lequel  je  trouvai 
cet  enfant  qui  fiottoit  d’une  telle  maniéré  ,  que 
j’avois  peine  à  le  prendre  tant  il  étoit  mobile  , 
quoiqu’il  fût  mort,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Ce 
mouvement  n’étant  fi  libre  qu’à  l’occafioh  dé  la 
vafte  étendue  de  la  matrice  ,  qui  s’étoit  prodi- 
gieufernent  dilatée  pour  contenir  l’exceffive  quan¬ 
tité  d’eaux  qui  s’y  étoient  amafiees  ,  car  je  crois 
qu’il  n’y  en  avoir  pas  moins  que  douze  à  quatorze 
pintes  ,  mefure  de  Paris  ,  ce  qui  fut  la  vraie  caufe 
de  la  mort  de  l’enfant.  Je  délivrai  cette  femme 
après  l’évacuation  de  toutes  ces  eaux ,  d’un  très- 
petit  arrière-faix  >  elle  fe  tira  fort  heureufement 
de  fies  couches  ,  par  les  mêmes  raifons  que  là 
précédente  ,  étant  toute  deux  également  pauvres  „ 
mais  cette  demie re  fe  rétablit  en  beaucoup  moins 
de  tems. 

RÉFLEXION. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  grofreflès,  eh 
qu’à  l’une  ,  la  réparation  de  ces  férofités  fe  fliifoiî  dans 
les  glandes  de  la  peau  ,  qui  fe  répandoient  enfuite  dans 
toutes  les  cellules  des  tégumens ,  des  membranes  ,  &  des 
parties  charnues  ,  eu  pour  mieux  dire ,  dans  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  s  8c  qu’à  l’autre  elles  fe  précipitoient  dans 
la  matrice  ;  ce  qui  paro'it  affez  ,  par  l’amaigriflèment  que 
fouffroit  cette  pauvre  femme ,  qui  n’étoit  que  la  fuite 
d’une  fonte  de  toutes  les  humeurs  en  généra!  ,  fans  que 
l’on  pût  cependant  nommer  cette  quantité  d’eaux  ,  hy- 
dropifie  de  matrice  ,  à  moins  que  de  prendre  ce  nom 
d'hydropifie  très  largement ,  je  veux  dire  ,  pour  tout 
afiemblage  d’eaux  dont  celles  qui  font  contenues  'dans  ks, 

R  r  r  t  v 
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membranes  avec  l’enfant  fèroient  du  nombre,,  qui  poUf* 
ïprs  empêcheroient  de  faire  une  jufte  différence  de  ces 
eaux  d’avec  l’hydropilie  de  matrice,,  qu’il  eff  pourtant 
t:res-utile  de  fçavoir  diftinguer,  en  ce  que  les  membïa- 
iies  ne  peuvent  s’ouvrir ,  fans  que  l’accouchement  ne 
uiive  le  plus  fouvent  3  au  lieu  que  les  eaux  qui  font 
J’hydropiiie  de  matrice  ,  &  qui  font  contenues  entre  la 
partie  intérieure  de  la  matrice ,  &  les  membranes  qui 
contiennent  les  eaux  &  l’enfant,  peuvent  s’écouler ,  fans 
que  ces  membranes  s’ouvrent ,  &  par  conféquent  les. 
propres  eaux ,  &  l’enfant  demeurer  en  leur  lieu  naturel  , 
comme  il  eff  facile  de  le  remarquer  dans  l’Obfervatiort 
Suivante. 

OBSERVATION  CCCXLL 

La  femme  d’un  Eperonnier  de  cette  Ville  % 
que  j’ayois  accouchée  pluheprs  fois  ,  ôç  qui  étoiç 
grolfe  de  fe.pt  mois  ou  environ ,  mais  beaucoup, 
plus  quelle  nayoit.de  coutume  de  l’être,  même 
a  fon  terme  ^  fe  fentit,  étant  à  l’Eglife ,  toute 
baignée  d’une  quantité  d'eaux  ,  fans  que  ceç 
écoulement  eut  été  précédé  d'aucune  douleur. 
Elle  revint  chez  elle  ,  &  m’envoya  prier  de  ve¬ 
nir  la  voir.  Je  la  trouvai  très-allarmée  de  l’acci¬ 
dent  qui  lui  venoit  d'arriver  ,  par  la  crainte  d’un 
plus  grand  mal.  Je  la  touchai  pour  lui  rendre 
compte  de  l’état  où  elle  étoit.  Je  trouvai  l’orifice 
intérieur  de  la  matrice  allez  dilaté  pour  y  intro¬ 
duire  mon  doigt  fans  peine  ,  &  des  eaux  qui 
couloient  fans  celfe ,  mais  en  petite  quantité ,  £>c 
l’enfant  dans  fes  membranes  &  fes  eaux  ,  en  a  fiez 
ban  état  >  pour  ne  rien  approfondir  davantage,  je 
me  contentai  de  çette  découverte  ,  &:  je  çonfeillai 
a  cette  malade  de  garder  le  lit  jufqu’au  lendemain  , 
que  je  la  trouvai  tranquille  ,  fans  qu’il  fut  rien 
venu  depuis  le  foir.  Je  lui  permis  de  fe  lever,  & 
4e  vaquer  à  les  affaires  comme  à  l’ordinaire.  Jç 
HÇÎi  entendis.  plus  parler  jufqu’au  teins  de.  foa 
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travail ,  auquel  je  l’accouchai  en  très-peu  de  tems 
d’une  fille  qui  fç  portoit  fort  bien.  Je  délivrai  ta 
mere  ,  qui  rut  relevée  dix  jours  enfui  te® 

RÉFLEXION . 

C’étoit  une  véritable  hydropifie  de  matrice  ,  qui  étoiî 
Contenue  entre  la  matrice  6e  les  membranes  qui  renfer- 
moient  les  eaux  &  l’enfant  en  particulier.  Rien  n’auroie 
été  plus  aile  ,  que  d’accoucher  cette  femme  ,  à  en  juger 
par  la  facilité  que  je  trouvai  à  introduire  mon  doigt  dans 
J’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  qui  eft  la  feule  difficulté 
qu’il  y  a  à  furmon’.er,  quand  un  Chirurgien  eft  en  ne-* 
ceffité  de  le  faire;  celle  d’ouvrir  les  membranes  &  d’al¬ 
ler  chercher  les  pieds ,  n’étant  plus  comptée  pour  rien  5 
6e  pour  fe  le  perfuader  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  à  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer ,  &  l’on  conviendra  que  telle 
choie  ne  peut  être ,  fans  que  la  matrice  foit  fort  humide  , 
£e  par  conféquent  facile  à  fe  dilater  autant  qu’il  eft 
péceffaire  pour  finir  un  accouchement  contre  nature. 

L’on  peut  conclure  que  la  première  de  ces  femmes 
étoit  attaquée  d’une  hydropifie  univerfèlle ,  appelléLeu- 
cophîegmatie  ;  mais  que  la  fécondé  ,  quoique  les  eaux 
fuiTent  contenues  dans  la  matrice  ,  comme  elles  étoienta 
dans  les  membranes  avec  l’enfant,  en  quelque  quantité 
qu’elles  fuffent ,  n’ont  point  du  çtre  appellées  hydro-* 
pifie  ,  comme  je  1  ’ai  dit  dans  la  précédente  Réflexion » 
puifque  l’enfant  fuivit  fes  eaux  ,  lorfqu’elles  s’écoulè¬ 
rent  ;  à  la  différence  de  cette  troifième  ,  dont  l’écou¬ 
lement  des  eaux  donna  beaucoup  plus  de  liberté  à  cette 
femme  qui  fe  trouva  moins  greffe»  &  que  l’enfant,, 
au  lieu  d’en  fouffrir,  ne  fe  porta  que  mieux  dans  la 
fuite  ;  çe  qui  prouve  bien  que  c'étoit  une  hydropifie 
de  matrice  ,  qui  fe  vuida  ,  fans  que  la  groffeffe  en  re¬ 
çut  aucun  préjudice ,  non  plus  que  l’enfant  ,  n’étant 
venu  au  monde  ,  qu’après  les  neuf  mois  de  groffeHè , 
à  la  différence  des  deux  autres,  dont  l’un  étant  venu 
mourant ,  &  l’autre  mort,  fans  que  l’accouchement  y  eut 
eu  aucune  part,  ayant  été  terminé  tant  l’un  que  l’autre , 
avec  toute  la  promptitude  6e  la  facilité  poffible. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  perte  de  fang  par  le  ne^. 

LE  fang  à  T  exemple  des  rivières ,  eft  entretenu 
dans  fon  lit  par  des  digues  ,  qui  font  les  vei¬ 
nes  &  les  artères ,  dont  l’ouverture  eft  toujours  à 
craindre  }  car  lî  quelqu’un  de  ces  vai (féaux  vient 
a  fe  rompre  ,  Sc  qu’il  fe  falîe  un  débordement 
confidérable ,  en  quelqu’endroit  du  corps  que  ce 
foit ,  il  peut  être  d’une  dangereufe  conféquence. 
Cette  digue  fe  rompt ,  ou  ce  vaifteau  s’ouvre  , 
par  la  trop  grande  perte  de  fang  qu’il  contient  , 
ou  ce  vaifleau  eft  rongé  par  l’acrimonie  de  ce 
même  fang ,  foit  dans  fon  corps  ,  le  long  de  fon 
progrès ,  oi^  à  fon  extrémité  ,  qui  eft  l’endroit 
qui  peut  plutôt  donner  lieu  à  la  perte  de  fang 
dont  je  parle ,  qui  pour  être  éloigné  du  lieu  oü 
eft  l’enfant  ,  ne  lui  caufe  pas  moins  la  mort , 
puifque  cet  enfant  ne  vit  que  par  le  fecours  du 
fang  que  fa  mère  lui  fournit  :  de  manière  que  (i 
cette  précieufe  liqueur  vient  à  fe  perdre  ,  c’eft 
une  néceftité  que  l’enfant  celle  de  vivre  ,  puif¬ 
que  la  circulation  nous  fait  voir  que  le  fang  de 
la  tête  ne  fert  pas  moins  à  la  nourriture  de  l’en¬ 
fant  au  fein  de  fa  mère  ,  que  celui  de  la  poi-* 
trine ,  &  du  ventre  inférieur  }  ce  qui  nous  prouve 
également  que  de  quelqu’endroit  qu’il  forte  ,  la 
vie  de  l’enfant  dépend  de  fa  perte  ,  &  quelque¬ 
fois  auiïi  celle  de  la  mère ,  comme  on  le  voit  dans 
1  Obfervation  qui  fuit. 
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Le  7  Mars  de  Tannée  1 686  9  Ton  me  vint 
chercher  du  grand  matin  pour  voir  la  femme  d’un 
Boulanger  de  cette  Ville  5  qui  avoit  une  des  plus 
violentes  pertes  de  fang  ,  par  le  nez  que  j’aie 
jamais  vues.  J’en  trouvai  dans  un  vailîeau  de 
terre  plus  de  deux  pots  de  ce  pays  ?  qui  font  en¬ 
viron  quatre  pintes  mèfure  de  Paris  ,  qui  étoient 
remplis  du  fang  quelle  avoit  rendu  en  trois  à 
quatre  heures  de  tems ,  ians  qu’il  me  fuilent  ve¬ 
nus  avertir  ,  dans  Tefpérance  qu’ils  avoient  qu’il 
s’arrêteroit  d’un  moment  â  l’autre  ,  8c  qui  s’ar¬ 
rêta  heureufement  avant  que  j’euiTe  le  tems  de 
v  tenter  aucun  remède.  Je  fus  étrangement  furpris 
de  voir  une  li  terrible  quantité  de  fang  fort! 
par  le  nez  ,  à  une  femme  groife  3  qui  étoit  en- , 
viron  fur  fon  tems  d’accoucher  ?  fans  qu’elle  eut 
eu  aucune  défaillance  j  mais  qui  étoit  pâle ,  com¬ 
me  fi  elle  alloit  mourir.  Je  lui  fis  donner  un 
bouillon  â  Taillant  ,  je  lui  défendis  de  fe  mou¬ 
cher  ,  queiqu’envie  quelle  en  eût  ,  8c  la  fis  cou¬ 
cher  dans  fon  lit ,  la  tête  un  peu  haute ,  fans  ex¬ 
citer  la  chaleur  par  trop  de  couverture  ,  8c  fans 
donner  aucune  liqueur  fpirituëufe  ,  capable  de 
mettre  le  fang  en  mouvement ,  en  cas  qu’elle  eue 
'ïoiF,  mais  feulement  de  bonne  eau  fraîche.  Je 
m’informai  fi  elle  fentoit  encore  fon  enfant  elle 
m’alïhra  que  oui  ,  dont  je  fus  fort  content.  Je  la 
vis  planeurs  fois  le  jour  }  elle  me  parut  allez 
tranquille  ,  avec  un  poulx  très-foible  8c  très-me¬ 
naçant  *  ce  qui  ne  me  la  ni  a  pas  fans  inquiétude , 
•quoiqu’elle  me  dit  qu’elle  fentoit  toujours  fon 
enfant  ■  ruais  moi  qui  fus  curieux  jufqu  a  mettre 
ma  main  à  plat  d’un  coté ,  8c  puis  de  1  autre  * 
&C  fur  le  milieu  de  fon  ventre  ,  8c  qui  n’en  fends 
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rien ,  dans  le  rems  meme  qu’elle  me  difoit  îé 
fentir ,  j’en  tirai  un  funefte  préfage. 

Le  foir  fur  les  dix  heures ,  le  mari  me  vint 
dire  que  fa  femme  fentoit  des  douleurs,  Sc  qu’elle 
avoir  rendu  beaucoup  d’eau.  J’y  allai  à  l’inftant , 
êc  je  trouvai  1  enfant  au  couronnement.  Elle  n’eut 
que  deux  ou  trois  douleurs  alîez  légères  en  appa¬ 
rences  ,  qui  la  firent  accoucher  d’un  enfant  mort  j 
1  arriéré  -  faix  fmvit  fans  peine  $  elle  ne  rendit 
prefque  pas  de  fang  j  elle  fut  trës-foible  ,  mais 
elle  fe  porta  paflablement  bien  enfuite ,  &  fe  re¬ 
leva  trois  femaines  après.  Je  l’ai  accouchée  plu- 

heurs  fois  depuis  ,  fans  que  cet  accident  lui  fok 
arrivée 


RÉFLEXION, : 

Je  n’ai  vu  aucun  Auteur  qui  ait  encore  fait  mention 
de  cette  perte  de  fang  ,  qui  pour  cela  n’cnjeft  pas  moins 
vraie^  5  je  ne  doute  pas  meme  que  cet  accident  ne  foit 
arrivé,  parce  qu’il  fe  peut  bien  faire  que  ceux  qui  ont 
écrit  des  aceouchemens  avant  moi,  ou  n’y  ont  pas  fait 
d  attention  ,  ou  ne  fe  font  pas  religieufement  appliqués 
atout  dire  &  avant  qu’ils  n’ayent  pas  vu  cette  perte  à 
un  tel  excès  ,  que  de  caufer  la  mort  à  l’enfant,  &  l’ac¬ 
couchement  à  la  mère  ,  cela  prouveroit  que  l’on  peut 
encore  rencontrer  quelque  chofe  de  nouveau,  dans  une 
Pratique  qui  a  autant  d’étendue  que  celle  des  accouche- 
mens  ,  &:  que  la  perte  de  fang  par  le  nez  ,  feroit  du 
nombre  des  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  femmes 
grofîes. 

#  C’étoit  un  vrai  bonheur  pour  moi  de  n’y  avoir  pas 
cte  appelle,  plutôt  $  car  de  bonne  foi  ,  je  n’aurois  eu 
aucun  remede  à  lui  faire  5  l’on  a  beau  appeller  à  fort 
lecours  tous  les  aftringens  ,  les  réfrigérans  &  les  ré- 
vulfifs  ,  les  ligatures  ,  les  ventoufes ,  les  friélions,  & 
enfin  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer  ,  j’ai  eu  le  mal¬ 
heur  d’en  être  par  moi-même  un  trifie  exemple  pen¬ 
dant  que  je  demeuroîs  à  l’Hôtel  -  Dieu ,  j’eus  un  fai- 
gnement  de  nez  durant  trois  jours,  &  il  fallut  que  la 
nature  y  épuifât  toutes  fes  forces.  Meilleurs  les  Méde- 
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tins  qui  me  faifoient  tous  l’honneur  de  me  confîdérer, 
M.  Petit  &  tous  mes  Confrères  me  regardèrent  &  me 
plaignirent  fans  pouvoir  me  foulager.  J’en  reliai  fourd 
pendant  près  de  deux  mois,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  for¬ 
mé  de  nouveaux  efprits  ,  qui  eulfent  rétabli  leur  route 
jufqu’au  timpan ,  qui  pour  lors  remirent  les  chofes  en 
leur  premier  état ,  dont  je  rends  grâces  au  Souverain 
Seigneur ,  qui  ne  permit  pas  que  'je  finiffe  fi-tôt  ma 
carrière. 

.  Qu’aurois-je  donc  fait  à  une  femme  grolfe  qui  en  per« 
dit  quatre  fois  plus  en  quatre  heures  que  je  ne  faifois  en 
un  jour  ,  puifque  tant  d’habiles  gens  &  bien  intention- 
nés  ne  purent  me  donner  aucun  fecours  >  à  moi  qui  étoit 
jeune  ,  fort  ,  vigoureux  ?  Mais  pour  revenir  à  cette 
malade  ,  je  ne  doutai  pas  que  fon  enfant  ne  fut  mort , 
ne  l’ayant  fenti  mouvoir  en  aucune  manière  dans  le 
tems  qu’elle  difoit  le  bien  fentir. 

Il  faut  avertir  ceux  qui  ont  des  pertes  de  fang  par  le 
nez,  de  ne  fe  point  moucher  quand  elles  paroiffenc 
ctre  prêtes  a  s’arrêter  5  car  par  ce  mouvement  violent, 
l’on  rouvre  les  vaifleaux  en  ôtant  des  petits  caillots 
de  fang  qui  fe  font  endurcis  à  leur  extrémité  ,  &  qui 
€n  ont  ferme  l’ouverture.  Il  ne  faut  aulïi  donner  aucune 
liqueur  vineufe  ni  fpiritueule ,  - parce  que  ces  liqueurs 
mettent  le  fang  en  mouvement  &  l’excitent  à  couler 
de  nouveau  &  par  ce  moyen  caufent  des  foibleiïes  à  la 
malade  au  lieu  de  la  fortifier ,  quoique  ce  foit  l’inten- 
i  tion  de  ceux  qui  les  donnent. 

Il  femble  que  cette  femme  auroit  dû  être  dans  un 
«prand  danger  venant  à  accoucher,  dans  une  lî  grande  foi- 
blefTe  ,  la  raifon  le  veut,  mais  j’ai  quantité  d’exemples 
du  contraire  que  j’ai  rapporté  en  plufïeurs  de  mes  Ob- 
:  fervations ,  fans  que  j’en  puifïe  rendre  d’autre  raifon  , 
fi  ce  n’eft  aue  dans  une  grande  foibleffe ,  les  parties 
font  tres-relâchées ,  &  par-conféquent  moins  propres  à 
refiiler  aux  efforts  que  la  nature  fait  pour  fe  décharger 
d’un  fardeau  qui  l’accable  ,  après  tout  cette  femme  Tut 
bien  heureufe  de  fe  tirer  d’affaire ,  après  être  tombée 
dans  un  accident  û  menaçant. 

Ê) 
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OBSERVATION  CCCXLIII. 

Le  17  Juillet  de  l’année  1 7 1 5  ^  j’étois  à  deux 
lieues  de  Caen  ,  chez  une  Dame  pour  T  accou¬ 
cher  ,  lorfqu’on  me  vint  prier  d  aller  voir  la 
femme  d’un  Voiturier  à  la  ParoifTe  de  Laffon  , 
qui  fouffroit  une  grande  perte  de  fang  par  le  nez 
dès  le  jour  précédent.  J’y  allai  ?  Sc  j’eus  le  bon¬ 
heur  que  le  fang  ne  faifoit  plus  que  fuinter  quand 
jarivai ,  je  lui  enjoignis  feulement  de  ne  fe  point 
moucher ,  Sc  de  11e  boire  que  de  la  belle  eau  bien 
fraîche  y  mais  comme  elle  me  dit  n’être  groffe 
que  de  fept  mois  Sc  quelques  jours ,  je  fus  fort 
inquiet  de  fon  enfant ,  parce  que  je  ne  doutai 
pas  qu’elle  n’accouchât ,  quand  je  vis  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  fang  qu’elle  avoit  rendu  ,  tant 
fur  le  plancher  que  dans  des  linges  ,  cela  m’en¬ 
gagea  à  lui  recommander  de  demeurer  au  lit , 
Sc  de  fe  nourrir  de  bons  bouillons  ;  Elle  exécuta 
cet  ordre  ,  d’autant  plus  aifément  5  que  la  perte 
4e  fang  qu’elle  avoit  foufferte  ,  l’avoit  lamée  fi 
faible  ,  qu’elle  ne  pouvoir  pas  feulement  lever 
la  tête.  Je  fus  alluré  que  fon  enfant  étoit  vivant  > 
car  je  le  fentis  plufieurs  fois  fort  diftin&ement  * 
mais  comme  il  n’y  avoit  perfonne  pour  la  fccou- 
rir ,  en  cas  qu’elle  accouchât  avant  fon  terme  i 
St-  voyant  que  la  chofe  pouvoir  arriver  ,  je  les 
alfurai  que  je  m’y  rendrois ,  aulli-tbt  qu’ils  m’en 
avertiroient  ;  â  quoi  ils  ne  manquèrent  pas  le 
lendemain  matin  ,  que  l’on  me  vint  dire  que 
cette  femme  fouffroit  des  douleurs  pour  accou¬ 
cher.  Je  m’y  rendis  aufii-tot }  je  la  touchai  pour 
m’inftruire  de  l’état  où  elle  étoit.  Je  trouvai  les 
eaux  formées  ,  Sc  l’enfant  bien  fitué  }  les  eaux 
s’écoulèrent  un  quart-d’heure  après  3  Sc  le  cor- 
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don  fuivit  la  tête  de  l’enfant.  Je  mis  aufïi-tbt  la 
femme  en  lîtuation  fur  fon  lit ,  &:  je  repouffai 
la  tête  de  l’enfant  \  tk  fâns  la  laiffe  r  avancer  d’a¬ 
vantage  ,  j’allai  chercher  les  pieds  ,  &  achevai 
l’accouchement  en  un  inftant.  L’enfant  vécût  trois 
jours }  la  mère  étoit  tombée  dans  une  telle  foi- 
blelfe  de  la  perte  de  faiig  qu’elle  avoir  eue  le 
jour  précédent ,  qu’elle  fut  deux  jours  fans  fça- 
voir  qu’elle  étoit  accouchée  ;  cependant  elle  fe 
releva  dix  jours  après ,  fe  portant  paffablement 
bien. 

RÉ  FLEXION , 

La  mère  courut  moins  de  rifque  dans  cet  accouche* 
ment  que  fon  enfant  ,  elle  auroit  pu  être  délivrée  & 
fe  tirer  d’affaire  comme  elle  fit ,  mais  l’enfant  dont  le 
Cordon  devançoit  la  tête  ,  feroit  mort  avant  que  de 
venir  au  monde ,  ce  *qui  n’arriva  pas  ,  puifqu’il  vécut 
trois  jours  ,  nonobftant  la  violente  perte  de  fang  de 
fà  mère  ,  fa  grande  foibleffe  ,  &  fon  accouchement 
avant  fon  terme  ,  &  contre  nature  ,  fans  que  je  puifîe 
comprendre  pour  quelle  raifon  celui -ci  vint  vivant  n’é¬ 
tant  pas  à  terme  ,  &  que  l’autre  qui  étoit  à  terme  ,  & 
par  confèquent  plus  fort  ,  y  perdit  la  vie  ;  tout  ce  que 
je  puis  dire  au  furplus  ,  c’eft  qu’on  ne  peut  accoucher 
une  femme  pendant  une  perte  de  fang  de  cette  con¬ 
séquence  ,  comme  on  le  doit  faire  ,  quand  elle  eft  eau* 
fée  par  le  détachement  de  l’arrière  -  faix  ,  la  perte  de 
fang  ne  pouvant  cefle?  que  par  l’extraélion  de  cet 
organe. 
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CHAPITRÉ  IV. 

C  '  r  -  •  •  »'•  . 

Du  vomijjkment  extraordinaire ,  &  le 
pronojlic  que  Von  en  peut  faire • 

OU oiquè  le  vômilfement  foit  une  marque 
des  plus  certaines  d’un  accouchement  pro< 
chain  *  par  le  fecours  qu’il  y  apporte  ,  en  don- 
liant  des  fecoit(Tes  qui  contribuent  beaucoup  à  dif- 
pofer  les  membranes  à  s’ouvrir,  &  à  féconder  là 
îortie  de  l’enfant ,  il  peut  auffi  devenir  par  fa  trop 
longue  durée  ,  Uii  des  plus  pernicieux  accidens 
qui  accompagnent  l’accouchement  ,  parce  qu’il 
empêche  la  malade  de  prendre  aucune  nourritu¬ 
re  ,  propre  à  conferver  les  forces  qui  lui  font  né- 
ceffaires ,  pour  foutenir  la  longueur  5c  la  violence 
d’un  travail  laborieux  5c  contre  nature  ,  puifqu  elle 
vomit  non-feulement  tout  ce  qu’elle  avoit  pris 
avant  que  d’être  malade  $  mais  quelle  vomit  fans 
ceffe  ce  qu’elle  prend  ,  5c  quelle  rend  fouvent 
jufqu’aux  matières  noires,  qui  font  les  plus  fu~ 
nèfles  marques  qu’un  Chirurgien  puilfe  apperce- 
Voir  à  une  femme  en  travail ,  parce  qu’il  ne  peut 
y  apporter  aucun  remede ,  comme  il  arriva  à  la 
femme  dont  je  vais  parler. 

OBSERVATION  CCCXLIV* 

*  .  ;.J 

,  Le  28  Avril  de  l’année  1697*  l’on  me  viht  aver¬ 
tir  d’aller  à  la  ParoifTe  d’Eroudeville  ,  à  une  lieue 
5c  demi  d’ici ,  pour  accoucher  une  femme  dont 
l’enfant  préfentoit  le  cul ,  que  la  Sage-Femme 
prenoit  pour  la  tête  3  ce  qui  l’empêchoit  d’occou- 

cher  , 
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cher  ,  depuis  deux  jours  que  les  eaux  étoient  per-* 
eées,  quoiqu'elle  eut  eu  prefque  toujours  de  fortes 
douleurs ,  jointes  à  tut  vomiflement  continuel , 
qui  la  réduifoient  à  la  derniere  foibleffe  5  ne  pou¬ 
vant  rien  prendre  qu’elle  ne  le  vomit  à  l’inftant , 
ôc  avec  ufure }  parce  qu’il  s’y  joignit  une  ma¬ 
tière  qni  étoit  par  grumeaux  comme  du  fang  de 
cochon  cuit  qui  en  avait  la  couleur ,  &  dont 
l’odeur  étoit  très-facheufe.  Les  férofltés  ronfla- 
très  &  puantes  qui  exudoient  des  parties  bafles 
de  la  malade  ,  faifoient  juger  que  fon  enfant  étoit 
mort,  dont  je  la  délivrai  en  peu  de  tems,  parce 
que  je  trouvai  les  pieds  faciles  à  mener  aüpaflage , 
qui  etoit  allez  difpofé  par  le  tems  qu’il  y  avoit  que 
cet  entant  y  féjournoit ,  étant  tout  pourri  &  d’une 
odeur  aflez  femblable  à  celle  de  ce  que  la  malade  vo- 
mifloit ,  aiiifi  que  tout  ce  qui  fuivit  cet  accouche¬ 
ment.  Je  jugeai  que  la  corruption  que  le  long  fé- 
jour  de  ce  cadavre  avoit  caufée  dans  toute  la 
malle  des  humeurs  ,  avoit  rendu  cette  femme  très- 
foible  ,  &  que  le  peu  de  nourriture  qu’elle  avoit 
prife  ,  par  rapport  à  fon  vomiflement  continuel , 
la  mettoient  dans  un  état  à  ne  vivre  pas  long- 
tems ,  comme  il  arriva  cinq  ou  fix  heures  après 
qu’elle  eut  fatisfait  aux  devoirs  du  Chriftianif- 
me  ,  fuivant  le  confeil  que  je  lui  donnai. 

RÉFLEXION. 

L’on  voit  par  cet  Obfervation ,  que  fi  le  vomifle- 
meut  contribue  beaucoup  à  avancer  l'accouchement ,  il 
peut  aufïi  devenir  funefle  &  être  la  marque  aflurée  d'une 
mort  prochaine ,  quand  il  fournit  d'aulïi  mauvailès  ex¬ 
crétions  que  celles  dont  je  viens  de  parler.  Ce  vomif- 
fement  paroifloit  être  un  fang  qui  fortoit  des  vaifleaux  , 
tomboit  dans  l'eftomac,  8c  acquéroit  par  le  féjour  qu’il 
y  faifoit ,  la  mauvaife  couleur  ,  odeur  &  confiftance , 
que  l’on  y  remarquoit ,  dont  la  caufe  pouvoit  venir  des 

Tome  //,  -  S  $  $ 


loio  Traité  des  Accouchemens ,  Part.  III. 

continuels  effors  que  la  femme  faifoit  depuis  qu'elle  étoit 
en  travail. 

Les  Auteurs  difent  qu’une  des  marques  que  l’enfant 
eft  mort  au  fein  de  la  mere  >  eft  la  puanteur  de  fon 
haleine  ;  fi  c’en  eft  une  marque,  elle  le  rencontre  rare¬ 
ment  :  car  je  puis  afifnrer  que  ma  longue  expérience  ne 
me  fa  jamais  fait  regarder  comme  un  ligne  certain  de 
ce  trille  événement.  Premièrement  parce  que  la  ma¬ 
trice  n’a  aucune  communication  fenfible  avec  la  bouche. 
Secondement  parce  que  cette  communication  nefepour- 
roit  faire  que  par  les  poulmons  ,  au  moyen  de  la  cir¬ 
culation  j  ce  qui  n’ell  pas  polîible  ,  parce  que  h  cette 
corruption  étoit  portée  de  la  forte  à  la  bouche ,  elle 
pervertiroit  toute  la  malfe  du  fang ,  &  des  efprits  dont 
s’enfuivroit  en  très-peu  de  tems  la  mort  de  la  mère, 
Troilièmement ,  c’ell  qu’un  enfant  mort  au  fein  de  fa 
mère,  ne  fe  corrompt  (û)  point,  tant  qu’il  eft  dans 


(b  )  M.  Pu^os ,  page  Tpç. 
voulant  prouver  que  le  fœ¬ 
tus  ne  peut  plus  devenir  faux 
germe  ,  ni  repréfenter  une 
malfe  charnue  lorfqu’il  a 
pris  forme  humaine  ^  rap¬ 
porte  l’hiftoire  d’un  fœtus 
qui  a  féjourné  lix  mois  mort 
dans  la  matrice  ,  &c  qui 
paroi lloit  aulïi  fain  que  s’il 
n’eût  péri  que  peu  de  jours 
avant  fa  fortie.  La  mère  é- 
toit  une  Dame  de  Condition 
qui  avoir  eu  piulieurs  en- 
fans  ,  &L  qui  étoit  très  bien 
réglée  ,  quand  elle  n’écoit 
point  grolfe.  Elle  eut  une 
fupprefiion  de  lix  femaines. 
M.  Puzos  jugea  qu’elle  é- 
toit  grolle.  Au  terme  de 
trois  mois  il  lui  prit  un  Ié- 
er  écoulement  de  fang.  M. 
uzos  qui  la  reconnut  grof- 
fe  ,  la  fit  faigner  du  bras 
&  lui  confeilla  de  garder  le 
lit  pour  conferver  une  grof- 
felfe  qui  paroi ifoir  ébranlée. 
La  perte  celfa.  Quelque  tems 
après ,  il  furvint  un  acci¬ 
dent  de  la  même  efpèce  , 


on  en  vint  à  bout  avec  les 
mêmes  remèdes.  De  tems  en 
tems  il  paroifloit  un  peu  de 
fang  ,  qui^  malgré  de  conti¬ 
nuelles  précautions ,  ne  put 
être  folidement  arrêté.  Cette 
alternative  de  bien  &  de  mal, 
foutenue  jufqu’au  cinquième 
mois  ,  le  peu  d’élévation  du 
ventre  ,  &  le  défaut  de  mou¬ 
vement  de  la  part  de  l’en¬ 
fant  ,  lui  firent  foupçonner 
de  quelque  défordre  dans 
cette  grofiefie.  Il  fit  donc  la 
recherche  du  volume  que 
pouvoir  avoir  la  matrice  5 
il  fit  ce  qu’il  put  pour  fai¬ 
re  remuer  l’enfant.  N’ayant 
fenti  aucun  mouvement  &  1 
n’ayant  point  trouvé  la  ma-  i 
trice  portée  au  point  d’élé¬ 
vation  où  elle  devoit  être 
au  terme  de  cinq  mois  ,  M. 
Puzos  fe  perfuada  que  l’en¬ 
fant  étoit  mort  au  terme  de 
trois  mois  ,  &  que  la  na¬ 
ture  faifoit  eflFort  pour  le 
débarrafier  d’une  grofiefie 
toutes  les  fois  qu’il  paroifi* 
foit  un  peu  de  fang,  C’eft^ 
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fes  eaux  ,  &  que  l’air  ne  le  touche  point.,  &  qu’auffi-tôt 
que  fes  eaux  font  ouvertes  ,  ia  mère  en  accouche  comme 
je  le  fais  voir  dans  une  autre  Obievvation. . .  ne  regar¬ 
dant  pas  la  puanteur  de  i’huleme  de  cette  femme  com¬ 
me  un  indice  de  la  mort  de  Ion  enfant  ,  non  plus  que 
celle  que  j’ai  rapportée  dans  une  autre  endroit.  .  .  . 
puiique  fon  enfant  n'étoit  pas  mort ,  mais  comme  un 
accident  extraordinaire  ,  qui  leur  eft  arrivé  à  l’une  8e 
ài’autre,  par  des  caufes  toutes  différentes. 


pourquoi  il  permit  à  cette 
D  atne  de  fe  lever  &  meme 
de  fortir  ,  afin  de  favorifer 
i’expulfion  du  fcecus  mort 5 
mais  inutilement  ;  car  elle 
parvint  au  neuvième  mois  : 
ce  fut  a  ce  terme  que  re¬ 
venant  un  jour  déjà  McfTe  , 
elle  fe  fentit  prêtée  d’une 
envie  d’aller  à  la  garde- 
robe  ;  elle  rendit  fans  beau 
coup  d’effort  une  maiIe  de 
la  groffeur  du  poing.  Par 


*■ 

l’examen  on  trouva  un  corps 
charnu  dans  l’une  des  par¬ 
ties  de  cetie  malle  5  c’étoic 
le  placenta  qui  étoit  beau¬ 
coup  plus  épais  qu’il  ne  l’eft 
au  terme  de  trois  mois  ;  fa 
chair  étoit  aulli  beaucoup 
plus  compaéfe;  il  étoit  envi¬ 
ronné  de  membranes  qu’on 
ouvrit  ,  &  dans  lefquelles  îi 
y  avoitde  l’eau  &  un  fœtus 
d’environ  trois  mois. 


5* 
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CHAPITRE 


De  l'opération  Céfarienne . 

I  Extraction  de  l’enfant  du  ventre  de  fa 
j  mere  ,  par  l’ouverture  faite  aux  parties  con¬ 
tenantes  communes  &  propres  de  l’abdomen  , 
&  par  celle  de  la  matrice,  que  l’on  appelle  com¬ 
munément  V Opération  Céfarienne  ,  a  été  prati¬ 
quée  par  les  Anciens  avec  un  plus  heureux  fuc- 
ces  queM.  M.  ne  fe  l’eft  .imaginé  :  il  me  femble 
donc  que  cet  excellent  Accoucheur  a  eu  tort  de 
fe  recrier  contre  cette  opération,  d’une  maniéré 
fi  forte,  qu’il  n’eft  pas  permis  ,  félon  lui,  à  un 
Chirurgien  de  réputation  de  l’entreprendre  3  ôc 


î  o  1 1  Traité  des  Accouchemens  >  Part.  III. 

die  feroit  enfevelie  dans  l’oubli  ,  s’il  ne  s’ert 
étoit  pas  trouvé  quelques-uns  qui,  foie  par  un 
manque  de  capacité  8c  de  connoiffance  ^  par  pure 
témérité  ,  ou  à  la  vüe  d’un  péril  inévitable  d’une 
mere  8c  d’un  enfant ,  ont  eu  plus  de  hardielTe  X 
la  mettre  en  exécution  ,  que  M.  M.  n’avoit  été 
ioigneux  de  l’éviter  ,  8c  pathétique  a  la  décrier 
de  à  la  proferire  ;  de  quoique  de  jalufieurs  de  ces 
opérations  ,  qui  peuvent  avoir  été  faites  avec 
iuccès  ,  il  n’en  fort  venu  dans  ces  derniers  teins 
que  deux  ou  trois  à  la  connoi dance  du  public  , 
qui  aient  réuffi,  un  Chirurgien  accoucheur  qui 
fçait  joindre  la  fcience  à  la  pratique  ,  ne  peut-il 
pas  fur  ce  fondement  entreprendre  cette  opérai 
tien  ,  comme  on  fait  celles  dont  le  fuccès ,  quoi¬ 
que  rare  ,  n’a  pas  été  moins  effectif  ?  Car  li  cette 
opération  a  réuffi  en  quelques  occaffons  ,  pourquoi 
ne  la  pas  entreprendre  comme  tant  d’autres  opé¬ 
rations  ,  dont  l’événement  eft  toujours  incertain  , 
mais  qui  ne  laiflent  pas  de  fauver  la  vie  à  bien 
des  fiijets  ,  qui  périroient  fans  leur  fecours  ? 

Le  fçavant  M.  Lamy  ,  Médecin  de  Paris  ,  n’a- 
t-il  pas  fait  voir  d’une  maniéré  plaufible,  dans  un 
de  les  Difcours  Anatomiques,  qu’il  y  a  des  par¬ 
ties  inutiles  au  corps  humain  ,  propofant  pour 
foiiænir  ce  qu’il  avance  ,  l’exemple  d’un  Difciple 
de  Columbus ,  qui  fut  connu  par  l’ouverture  de 
fon  cadavre  ,  avoir  vécu  fans  péricarde  ,  cette 
partie  fi  importante  ,  au  dire  de  tous  les  Auteurs  , 
pour  empêcher  que  le  cœur  ,  nageant  dans  la 
liqueur  qu’elle  contient ,  nes’échaufe  à  l’excès  ,  8c 
ne  fe  deffeche  dans  fes  mouvemens  continuels. 

Si  donc  M.  Lamy  a  cru  prouver  fuffifamment 
l’inutilité  du  péricarde  par  ce  feul  exemple,  ne 
me  fera-t-il  pas  plus  permis  de  foutenir  la  poffi- 
bilité  de  l’opération  Céfarienne  ,  puifqu’outre 
celle  qui  a  été  faite  par  deux  fois  à  Château- 
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Thierry  fur  une  même  femme  &  une  fois 
fur  une  autre  ,  qui  en  font  échappées  ,  &c 
celle  qui  a  été  faite  à  Xainte  par  le  fleur  Ru- 
leau,  avec  le  meme  fuccès  ,  il  vient  d’en  être 
fait  encore  une  dans  ce  Pays ,  fur  une  femme 
qui  s’eft  tiré  d’affaire  (c) ,  &  qui  travaille  à  préfent 
comme  elle  faifoit  auparavant. 

OBSERVATION  CCCXLV. 

'  v  •  •  • 

La  femme  d’un  pauvre  Journalier,  nommée 
Jacqueline  de  Carpiquet  de  la  ParoifTe  d’Am- 
freville.,  âgée  de  trente-cinq- ans  ou  environ 
d’un  allez  bon  tempérament  en  apparence  ,  quoi- 
qu’incommodée  dame  hernie  ombilicale  très^ 
groffe ,  n’avoit  pas  lailfé  d’être  allez  heurenfe  dans 
fes  accouchemens  ,  malgré  cette  incommodité  , 
qui  les  rendoit  longs  &  difficiles  ,  par  î’impoflT 
bilité  de  faire  valoir  fes  douleurs q  mais  au  mois 
de  Marsde  l’année  1704 ,  s’étant  trouvée  à  terme 
d’une  nouvelle  groifelfe  ,  elle  envoya  chercher 
une  Sage-Femme  ,  &c  fut  quatre  jours  dans  des 
douleurs  lentes.  Elles  augmentèrent  le  cinquième 
jour  ;  les  membranes  s 'ouvrirent ,  les  eaux  s’é¬ 
coulèrent  ,  &  l’enfant ,  an  lieu  de  venir  comme 
Ai  avoit  coutume  ,  préfenta  un  bras.  La  Sage-Fem¬ 
me  qui  n’étoit  point  accoutumée  à  ces  accidens , 
crut  qu’il  n’y  avoit  qu’à  prendre  patience ,  de  que 


J  c  )  Nous  avons  vu  le  fue- 
eès  d’une  opération  Céfar 
rienne  pratiquée  en  1740-  , 
par  M.  Soumain  ,  fur  une 
ï)ame  d’une  conformation 
tout  -  à  -  fait  irrégulière  , 
Voyez! a  Bibiiotk.  de  Med* 
1.  8.  pag.  t  la.  polîibi- 
lite  de  l’opération  Céfarien- 
ne  elf  bien  prouvée  par  M. 
Si  mon  dans  le  premier  y&L 


des  Mém.  de- 1  Acad,  de  Ch* 
où  il  rapporte  foixante  8c 
quatrej  opérations  Céfarieiv 
nés  y  plus  de  la  moitié  a  éré 
exécutée  fur  treize-  femme* 
feulement  puifqu’il  y  en  a. 
eupiulîeurs  qui  l’ontlbuffcrte 
deux  &  trois  fois ,  d’autres 
cinq  &  lîx  fois* Jk  une  apt.ic 
jufqu’à  fept  ,  &  toulpur^: 
avec  un-  fuccès  Kcureai*. 
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tout  viendroit  bien }  mais  voyant  au  contraire 
que  la  femme  perdoit  fes  forces  ,  8c  que  rien 
navançoit;  elle  tira  le  bras  8c  l’arracha^  après 
quoi  ne  içachant  plus  par  où  s’y  prendre ,  elle 
demanda  du  fecours.  Le  fixième  jour  le  mari  de 
la  malade  alla  chercher  un  Chirurgien  au  Pont- 
Labes  qui  e fi;  un  Bourg  fitué  à  une  demie-lieue 
de-la.  Ce  Chirurgien  ,  quifedifoit  fort  habile  dans 
la  pratique  des  Accouchemens  ,  étant  arrivé  8c 
ayant  vu  1  enfant  mort  8c  un  bras  arraché  ,  afifura 
que  1  unique  remede  pour  fauver  la  femme  ,  étoit 
de  lui  ouvrir  le  ventre  pour  tirer  fon  enfant ,  8c 
fans  autre  examen  ,  l’ayant  étendu  fur  fon  lit , 
lui  ht  une  incifion  qui  commençoit  environ  à  deux 
doigts  de  1  ombilic  ,  au  coté  gauche ,  8c  venoit 
obliquement  gagner  la  ligne  blanche  ,  8c  fe  con- 
tinuoit  jufqu  a  l’os  pubis.  Il  ouvrit  enfuite  la  ma¬ 
trice  dans  toute  fa  longueur  ,  tira  l’enfant  tron¬ 
que  d  un  bras  ,  8c  l’arrière-faix.  Il  fit  enfuite  cinq 
points  de  future  entrecoupée  dans  l’étendue  de 
cette  effroyable  ouverture  ,  mit  delfus  des  plu- 
maceaux  de  charpie  fèche  ,  lui  banda  le  ventre 
avec  une  f endette  ,  &  s’en  retourna  bien  content 
de  fon  operation.  La  malade  qui  perdit  connoif- 
fance  dès  le  commencement  de  l’opération  ,  lui 
donna  tout  le  tems  de  la  finir  ,  n’étant  revenue 
que  quelque  tems  après.  Il  la  panfa  pendant  cinq 
jjoursavec  le  fimple  digeftif,  8c  en  laiifa  enfuite 
a  fon  mari  pour  la  panfer ,  fans  y  retourner  après 
ceia  une  feule  fois,  ni  s’embarralTer  de  l’événe¬ 
ment.  La  corruption  y  parut  huit  ou  dix  jours, 
apres  a  un  tel  degré ,  que  la  partie  de  l’inteftin 
qui  y  touchoit  s  ouvrit ,  8c  laifiant  échapper  les 
matières  fecales  par  la  plaie  ,  accompagnées  de 
vêts  longs  d  un  pied,  rendit  l’ufagede  l’anus  inu¬ 
tile.  Deux  Chirurgiens  paffans  devant  cette  mai- 
fon ,  furent  priés  de  voir  cette  pauvre  malade  j 
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iis  découvrirent  la  plaie  ,  Sc  ayant  examiné  les 
accidens  fufdits ,  ils  la  plaignirent ,  6e  tâchèrent 
de  la  confoler,  en  1  au  tirant  quelle  ieroit  bien¬ 
tôt  fo  ulagée  ,  perfuades  qu  une  mort  procnaine 
en  termmeroit  le  cours.  Ils  furent  trompes  ,  &c 
fon  mari  eut  la  confolation  cle  la  revoir  lur  pied 
en  moins  d’un  mois  de  panfement.  Les  matières 
fécales  reprirent  leur  cours  ordinaire  x  la  playe  le 
réunit,  non  par  une  cicatrice  dure  &  folide ,  mais 
par  une  chair  baveufe  &  fpongieufe  ,  ou  il  ne 
refta  aucune  ouverture  apparente  ,  &  afin  que 
l’on  ne  puiiïe  révoquer  la  chofe  en  doute  ,  la  fuite 
perfuadera  que  c’eft  une  vérité  très-conlfante. 

Lorfque  cette  femme  eft  dans  le  tems  d  avoir 
fes  menftrues,  la  cicatrice  qui  n’eft,  comme  je 
l’ai  dit  ,  qu’une  chair  fpongieufe  ,  aufti-bien  que 
le  corps  de  la  matrice  ,  fe  rouvre  aux  moindres 
imprimons  des  vai  fléaux  ,  qui  étant  trop  pleins  , 
fe  déchargent  du  fuperflu  par  cette  ouverture  ,  au 
travers  de  laquelle  les  menftrues  coulent  comme 
par  le  vagin. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  menftrues  qui  fe 
font  jour  au  travers  de  cette  faillie  cicatrice  ,  ce 
qui  les  accompagne  eft  bien  plus  furprenant  j  elle 
rend  les  vents  8c  fes  matières  fécales  par  le  meme 
endroit  comme  par  l’anus }  elle  rend  meme  très- 
fouvent  des  vers,  comme  il  arriva  dans  le  tems  le 
plus  fâcheux  de  fon  panfement ,  ce  qui  dura  cinq  , 
fix  &  fept jours, après- quoi  tous  ces  accidens  cefle- 
rent  pendant  trois"  lemaines ,  au  bout  defquelles  les 
memes  accidens  recommencèrent  ,  ce  qui  n\ 
prefque  pas  manqué  depuis  quatre  ans  que  l’opéra¬ 
tion  a  été  faite. 

Il  y  a  trois  mois  qu’étant  dans  fa  Paroifte ,  elle 
me  fit  voir  fa  hernie  ,  dont  la  grofleur  déméfu- 
rée  l’incommodoit  beaucoup  ,  ainfi  que  les  autres 
accidens  ,  qui  perféverent  toujours.  Connoiftant 
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fon  mal  fans  remede  ,  je  lui  prêchai  la  patience  ; 
&  lui  conleillai  de  mettre  des  comprerfes  fur  fa 
hernie  ,  &  de  la  tenir  toujours  alfujettie  avec 
une  bande  large  ,  pour  lui  en  rendre  le  poids 
plus  fupportable ,  de  empêcher  par  ce  moyen  que 
fa  chemife  de  fes  jupes  ,  par  leurs  frottemens 
continuels ,  ne  donnalfent  occafion  à  quelqu in¬ 
flammation  ,  qui  feroit  fuivie  daccidens  qui  lui 
feroient  perdre  la  vie. 

Elle  ule  du  coït  comme  auparavant  j  de  n’y 
trouve  aucun  changement. 

La  conféquence  que  je  tire  de  cette  Obferva- 
tion  ,  eft  la  pollibilité  de  l’opération  Céfarienne  , 
quoique  je  la  regarde  d'ailleurs  comme  très-cruel¬ 
le  ,  de  que  je  ne  confeille  de  la  faire  que  dans 
line  extrême  nécelïité  }  que  cette  nécelïicé  ne  pour* 
roit  fe  rencontrer  que  dans  une  feule  occafion  , 
de  qu’elle  n  e  devroit  pour  lors  être  tentée  que  par 
les  plus  habiles  Chirurgiens ,  qui  auroient  foin  de 
bien  panfer  la  plaie  ,  afin  de  prévenir  les  fâcheux 
accidens  auxquels  la  femme  en  queftionfe  trouve 
expofée  le  refte  de  fes  jours  ,  par  la  négligence 
que  l’on  a  eu  â  la  bien  panfer , 

RÉFLEXION 

sur  FOperation  Césarienne « 

L'accouchement  de  la  femme  de  Château- Thierry 
n'étant  accompagné  d'aucuns  accidens  ,  rien  d’obligea 
ïe  Chirurgien  à  faire  l'opération  que  la  mauvaife  fîtua- 
tion  de  l'enfant,  qui  fe  préfentoit  de  travers  ,  comme 
il  fd  rapporté  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  mois  de 
Juillet  ,  étoit-ce  une  raifon  pour  en  venir  à  cette 
extrémité  ,  puifque  rien  n’empêchoit  l'introduélion  de 
Ja  main  ?  Que  n’alioit-il  chercher  les  pieds  de  cet  en¬ 
fant  ;  pour  finir  çn  fiireté  un  accouchement ,  qui  ne  fc 
trouva  difficile  que  par  fon  ignorance  > 

£t  afin  quç  J'on  impute  point  à  fon  manque  d’çx- 
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périence  la  hernie  qui  furvitit  par  fa  mauvaife  future  » 
il  eu  rejetta  la  caufe  fur  l’empreffement  qu  il  eut  de 
fortir  ,  d'autant  que  l’on  apportoit  le  Saint  Sacrement  « 
la  malade  ,  ne  voulant  pas  afhfter  a  cette  ceremonie  » 
parce  qu’il  étoit  de  la  Religion >  comme  s’il  n’eüt  pas 
été  à  fon  pouvoir  d’y  revenir  dans  la  journée  &  meme 
plusieurs  jours  de  fuite  ,  pour  donner  a  cette  future  tous 
les  foins  que  demandoit  une  opération  de  cette  con- 
féquence  ,  qui  fut  faite  en  1667  >  la  malade  mourut  a 
i’Hôtel-Dieu  de  Paris,  quatorze  ans  après  de  fon  hernie 
ventrale ,  &  fon  enfant  tiré  par  cette  feétion  ,  vécut  13 
mois  j  comme  il  elt  porté  par  la  relation  que  feu  M.Saviard 
fit  inférer  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  ai  Juillet  i6?z. 

Dans  le  Journal  du  8  Juin  de  l’annee  fuivante.  M. 
Jobert,  Médecin  de  Château-Thierry ,  non  content  de 
confirmer  la  vérité  de  la  Relation  de  M.  Saviard ,  rap- 
porte  qu’une  autre  femme  de  la  même  Ville ,  qui  etoit 
encore  vivante ,  avoit  fouffert  deux  feétions  Cefarien- 
nes  à  vingt  mois  l’une  de  l’autre  ;  que  l’enfant  qui 
lui  avoit  été  tiré  du  ventre  par  la  première  inci- 
fion  y  vivoit  encore  ,  depuis  dix  ans  ou  environ  que 
cette  opération  avoit  été  faite  à  fa  mère  ;  qu’on  lui 
voyoit  à  la  mâchoire  inférieure  la  cicatrice  d’une  plaie 
que  l’inftrument  de  l’Opérateur  lui  avoit  faite.  Que  c’e- 
toit  les  fieurs  Beyne  &  Bouvet ,  Chirurgiens  de  Cha- 
teau-Thierry ,  qui  avoient  fait  cette  operation. 

Que  la  fécondé  leétion  avoit  été  faite  par  le  fieur 
Bouvet  feul ,  fon  Confrère  étant  mort  dans  l’intervalle. 
La  mère  en  guérit  un  peu  plus  difficilement  que  la 
première  fois  ,  dans  l'efpace  de  deux  mois  j  mais  fon 
enfant  le  trouva  fuffoqué  dans  fes  eaux ,  qui  s’etoient 
épanchées  dans  la  capacité  de  la  matrice  :  Et  l’on  peut 
dire  que  la  relation  de  l’opération  Céfarienne  que  M.Ru- 
leau,  de  la  Ville  de  Xaintes ,  a  donnée  au  public,  fut 
faite  avec  une  parfaite  connoiflance  de  caufe  >  elle  étoit 
néceflaire,  elle  étoit  poffible  ,  il  l’exécuta  avec  ordre 
&  méthode  5  &  enfin  elle  lui  réuffit  ,  fans  neanmoins 
l’avoir  entreprife  qu’après  un  ferieux  examen  de  plu- 
fieurs  Médecins  &  Chirurgiens  ,  aufquels  il  fit  con  • 
noitre  que  la  mauvaife  conformation  des  os  qui  ne  lui 
laiffoient  que  la  liberté  d’introduire  deux  de  fes  doigts  , 
rendoit  l’accouchement  impofiible  par  les  voies  ordi¬ 
naires  ,  qui  eft  la  feule  railon  qui  doit  engager  un  ac¬ 
coucheur  à  entreprendre  cette  opération  $  &  où  je  ne 
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balancerais  pas  à  la  faire ,  dès  que  j’en  aurois  reconnu 
la  néceflité ,  &  avant  que  les  forces  de  la  malade  fufc 
lent  épuifées  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  m’en  arrivât  au¬ 
tant  qu’à  M.  Ruleau  ,  dans  les  deux  autres  opérations 
Ce i ariennes  qu’il  ditavoit  faites  fur  deux  femmes  ago- 
niiantes >  dont  il  tait  le  fuccès  3  preuve  confiante  qu’il  ne 
ntt  favorable  ni  aux  mères  ni  aux  enfans. 

Cependant  malgré  l’attention  de  Meilleurs  les  Doc- 
tcuis  en  Médecine ,  j’ai  de  la  peine  à  croire  ,  qu’une  émi¬ 
nence  de  ta  grofteur  d’une  noix ,  qui  s’efi  trouvée  at¬ 
tachée  a  i’os  pubis ,  &  que  l’os  coccix  recourbé  par 
une  chiite  que  la  malade  avoit  fait  depuis  cinq  années  , 
ayent  pu  empêcher  l’introduéfcion  de  la  main  ,  &  qu’ils 
nayent  permis  que  celle  de  deux  des  doigts  du  lieur 
Ruleau,  comme  il  le  rapporte  ,  pour  faire  voir  que  cet 
operation  étoit  absolument  nécefiaire. 

Une^éminence  offeuie  au-dedans  de  l’os  pubis  eft  une 
bagatelle ,  qui  ne  peut  apporter  aucun  obftacle  à  la  Sor¬ 
tie  de  cet  enfant  qui  peutêtre  non-feulement  fort  gros, 
mais  qui  peut  venir  en  double  ou  le  cul  devant,  8c  qui 
Souvent  n’en  vient  pas  moins  bien  ,  8c  le  coccix  ne 
peut  jamais  apporter  d’obftacle  à  l’accouchement  3  du 
nooms  je  n’en  ai  trouvé  aucun  de  fa  part ,  dans  le  nombre 
infini  d’accoLtchemens  contre  nature  que  j’ai  faits  3  ce 
qui  m’a  obligé ,  pour  prouver  ce  que  j’avance  ,  d’en 
traiter  particulièrement  dans  un  autre  endroit  de  ce 
Traité  ,  ou  j’ai  fait  voir  que  cet  os  eft  d’une  fi  petite 
conféquence  ,  que  ie  le  crois  incapable  de  nuire  à  la 
lortie  d’un  enfant  3  mais  loin  de  me  révolter  contre 
ceux  qui  donneront  pour  caufe  de  l’accouchement  dif¬ 
ficile  ,  8c  même  impofîible  ,  le  détroit  que  forment  les 
os  facrum ,  ifehion  8c  pubis  ,  par  trop  refîerrés  3  je 
conviendrai  au-contraire  avec  eux  de  ce  fait ,  parce  que 
j  ai  une  parfaite  connoifiance  des  conféquences  que  cette 
difpofition  peut  avoir. 

En  forte  que  fi  l’approuve  l’opération  Céfarienne  de 
M.  Ruleau  ,  ce  n’eft  que  par  rapport  à  la  caufe  qu’il 
déclaré  en  avoir  éré  le  fujet  ,  fans  convenir  des  par¬ 
ties  qu’il  prétend  rendre  l’introduélion  de  la  main  im- 
pofhble.  Je  ne  condamne  pas  moins  pour  cela  les  deux 
autres  opérations  Céfariennes,  qu’il  dit  avoir  faites  à  des 
femmes  agonizantes  ,  puisqu’elles  ont  été  faites  fans 
cfpérance,  de  Succès  ,  vu  l’extrémité  où  ces  femmes 
ctoient  réduites,  3c  fans  néceffité ,  les  parties  n’étanj; 
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occupées  de  rien  qui  dût  l’engager  a  faire  cette  opera¬ 
tion  ,  qu'on  peut  dire  avoir  été  entreprife  fans  ordre 
ni  raifon  5  &  je  ne  conviendrai  jamais  que  cette  opé¬ 
ration  foit  utile  aux  femmes  qui  ne  ia  peuvent  foute* 
nir,  îorfqu’elles  fe  pourroient  tirer  heureufement ,  elles 
&  leurs  enfans  fe  portant  bien  ,  quoique  réduites  à  1  "ex¬ 
trémité  >  &  fans  efpoir  de  retour  ,  comme  je  bai  vu 
arriver  quantité  de  fois  par  un  accouchement  ,  qui  a 
la  fin  vient  terminer  toutes  les  inquiétudes  eu  bon  peut 
être  5  ce  qui  prouve  bien  que  li  cette  opération  a  reuffi 
à  une  femme  ,  elle  a  été  Fatal c  à  deux  ,  &  peut  être 
à  plufieurs  autres, dont  l’Auteur  n’ofe  fe  vanter 

Mais  entre  toutes  ces  opérations  Céfâriennes ,  il  n’y 
en  a  point  une  plus  criante  contre  celui  qui  l’a  faite  » 
que  celle  de  la  pauvre  femme  d’Amfreviile.  Ce  Chi¬ 
rurgien  fut  appellé  à  une  femme  qui  etoit  en  travail  de¬ 
puis  fix  jours,  où  la  Sage-Femme  s’étoit  épuifee,  8c 
avoit  arraché  à  force  de  tirailler  un  bras  qui^fe  préfen- 
toit  ;  il  n’y  avoit  plus  d’obltacle  qui  empechat  1  Ac¬ 
coucheur  d’opérer,  les  parties  n’étant  que  trop  prépa¬ 
rées  ,  par  les  longues  violences  de  la  Sage-Femme  s  la 
difficulté  de  l’accouchement  ne  confiftoit,  comme  celui 
de  Château-Thierry  ,  que  dans  la  mauvaife  fituation  de 
l’enfant ,  il  n’y  avoit  de  même  qu’à  aller  chercher  les 
pieds  ,  &  à  finir  l’accouchement. 

Ce  Chirurgien  ouvrit  le  ventre  à  cette  pauvre  fem¬ 
me,  &  au  lieu  de  faire  fon  incifion  ( d )  dans  le  ventre 


(  d  )  Il  faut  d’abord  mar¬ 
quer  avec  de  l’encre  fur  l’ab¬ 
domen  le  lieu  qu’on  doit 
incifer ,  dit  M.  Ruleau ,  d’a¬ 
près  RoujJct ,  page  8  ?  ,  ce 
lieu  eft  entre  le  nombril  & 
le  flanc  un  peu  obliquement 
jufqu’à  trois  doigts  de  l’aine, 
tirant  un  peu  vers  le  pénil 
&  côtoyant  le  mufcle  droit , 
qu’il  faut  éviter  ,  en  fui- 
vant  la  reédirude  de  fes  fi¬ 
bres.  Cela  obfervé ,  vous 
prendrez  un  rafoir  ,  dont  la 
lame  fera  a  fl  urée  fur  fa  chaf- 
fe  par  le  moyen  d’une  ban¬ 
delette  de  linge  ,  &  avec  ce 
rafoir  vous  ferez  l’incifioti 
fur  la  grande  ligne  qui  doit 


être  d’environ  un  demi-pied, 
&  pénétrante  jufqu’aux  graif 
fes  ;  puis  vous  couperez  a- 
droitement  les  mufcles  de 
Fépigaftre  &  dès  le  moment 
qu’ils  feront  coupés,  la  ma¬ 
trice  ce  préfentera  ,  laquelle 
vous  inciferez  adroitement , 
de  crainte  de  bleffer  l’en¬ 
fant.  Si  on  le  jugeoit  mort 
dès  le  commencement  ,  il 
ne  feroit  pis  befoin  de  tant 
de  précautions.  Sur  -  tout 
commencez  les  incifions  de 
haut  en  bas  ,  évitant  les  éoi- 
didimes  &  les  tefticules  des 
femmes  ;  c’eftA-dire  ,  les 
trompes  de  fallope  St  les 
ovaires .  Enfin  yous  tirerez 
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des  mufcles  du  côté  gauche  de  l'abdomen ,  au-deffoii$ 
du  nombril ,  en  figure  de  croifiant  ,  &c ,  il  la  fit 


ïenfant  &  l'arriéré  -  faix  : 
après  quoi  vous  elïuyerez 
promptement  toutes  les  par¬ 
ties  avec  des  linges  fins  & 
mollets  ,  &  vous  introdui¬ 
rez  enfuite  dans  la  plaie  de 
petites  éponges  fines  ,  pour 
imbiber  le,  fang  ,  &  avec 
une  autre  éponge  imbibée 
dans  la  décodion  aftringen- 
te  fuivante  Tfl.  Rac.  de  gran¬ 
de  confoude  ,  du.  fceau  de  fa- 
lomon  ,  d'arifloloche  ronde  , 
def  cyprès  ,  ana  %}.  feuilles 
véronique ,  d' kypericum ,  d'ai¬ 
gre  moine  ,  d' ar moi  fe  ,  d'ab- 
(intke  ,  de  bétoine  ,  de  fleurs 
grenadier ,  ana  man.  ij . 
faite  bouillir  dans  du  vinai  - 
gre  fb  iv.  Vous 'en  frotte¬ 
rez  la  matrice  &  toutes  les 
parties  voifines.  Cela  fait , 
vous  coulerez  chaudement 
du  baume  d 'ArcAus  &  de 
l’huile  A' kypericum  mêlez 
enfemble  au  fond  de  la 
plaie ,  la  matrice  ayant  été 
premièrement  bien  remile 
dans  fon  lieu  naturel.  En¬ 
suite  on  pafFe  à  la  future 
gaflrorapkique. 

Voici  le  fentiment  de  M. 
Levret  fur  cet  fedion  :  M. 
Ruleau  &  Rouflelot  avan¬ 
cent  ,  dit  M.  Levret ,  qu’il 
faut  marquer  avec  de  l'en¬ 
cre  l'étendue  &  la  diredion 
de  Fincifion  du  ventre  ;  on 
peut  dire  que  cette  précau¬ 
tion  efl  bonne  à  quelques 
égards  ;  mais  le  lieu  où  doit 
fe  faire  cette  incifion  me 
paroit  fixé  d'une  manière 
trop  vague  par  ces  mots  : 
entre  X ombilic  6*  le  flanc.  Il 
eft  vrai  qu'ils  y  ajoutent  en 
côtoyant  le  mufcle  droit.  Mais 


comme  il  n’eft  pas  toujours 
poffible  de  reconnoître  alors 
l’étendue  en  largeur  de  ce 
mufcle  ,  il  n’eft  pas  plus  fur 
de  pouvoir  l’éviter.  Il  feroie 
donc  à  fouhaiter  qu’on  eut  ,, 
en  femblables  circonftances». 
un  lieu  plus  pofitif;  car  quoi¬ 
que  l’ombilic  en  détermine 
bien  un  point  ,  le  flanc  n’en 
aflïgne  point  à  beaucoup 
près  un  autre  î  mais  pour 
y  parvenir  ,  je  penfe  qu’il 
faut  d’abord  fe  repréfenter 
une  ligne  qui  feroit  tiiéc 
un  peu  obliquement  de  de¬ 
vant  en  arrière  ,  &  qui  par- 
tiroir  de  l'extrémité  antérieu¬ 
re  de  la  lèvre  fupérieurede 
l’os  des  iles  ,  pour  fe  ren¬ 
dre  à  la  jondion  de  la  der¬ 
nière  des  vraies  côtes  avec 
fon  cartilage  ,  &  faifir  l’en¬ 
tredeux  de  cette  ligne  &  de 
la  ligne  blanche-  Cet  en¬ 
droit  fera  toujours ,  à  mon 
avis  ,  un  point  proportion¬ 
nel  au  volume  refpcdifdes 
ventres  ,  parce  que  ces  deux 
lignes  ne  peuvent  change? 
de  fituation  ,  nide  diredion, 
la  ligne  mitoyenne  ayant  fes 
efpaces  latéraux  proportion¬ 
nes  auvolume  intermédiaire. 

z°.  Les  mêmes.  Auteurs 
confeillent  de  faire  avec  la. 
lame  d'un  rafoir  aflurée  ,  &c , 

L  inciflon  de  la  peau  du  ven¬ 
tre  feulement  j,uf qu’aux  graij- 
fes  ,  puis  de  couper  adroite¬ 
ment  les  mujeles  de  l'cpigaf- 
tre  .  fans  aucune  autre  pré¬ 
caution.  Ils  ne  parodient  pas 
craindre  de  blefler  les  in- 
teftins  ,  puifqu’ils  avancent 
que  des  le  moment  que  ces 
mufcles  feront  coupés ,  la  ftlOs» 
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Üms  le  centre  de  la  ligne  blanche  ,  où  générale¬ 
ment  tous  les  Auteurs  défendent  de  faire  la  moindre 


trict  fè  pnfcntèrd  ,  Ù  qu'il 
faudra  T  inc  i fer  aujji  adroite¬ 
ment.  Cependant  il  eft  prou¬ 
vé  par  une  quantité  d'obfer- 
vations  faites  par  d’habiles 
Chirurgiens  qu’aufîitôt  que 
l’ouverture  de  l’abdomen  eft 
faite  ,  la  première  partie  qui 
fe  préfente  ,  font  les  intef- 
tins.  Il  faut  donc  bien  y 
prendre  garde  en  opérant. 

Les  Praticiens  de  nos  jours 
ont  fubftitué  au  rafoir  les 
biftouris ,  foit  à  trachant 
droit,  foit  à  tranchant  cave  , 
pour  faire  la  plus  grande 
partie  des  incitions  ;  mais 
les  biftouris  ordinaires  me 
paroilfant  devoir  rendre  fur- 
tout  l’opération  Céfarienne 
longue  &  douloureufe ,  je 
préféré  un  biftouri  qui  a  fon 
fon  tranchant  fur  la  cour¬ 
bure  ou  convéxité, 

Rouflet  &  Ruleau ,  après 
l’extraétion  de  l’enfant  &  de 
l’arrière-faix  confeillent  d'ef- 
fuyer  promptement  toutes  les 
parties  avec  des  linges  fins 
&  molles  ,  des  éponges  ,  &c. 
Cette  précaution  femble  in¬ 
diquer  qu’ils  craignoient  l’é¬ 
panchement  dans  Je  ventre  ; 
mais  cet  accident  eft  félon 
moi  très-peu  à  redouter  ÿ  car 
d’une  part  la  matrice  fe  con- 
traéfe  fi  puiffamment  &  fi 
proptement  que  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  lochies  pane  par 
fon  orifice  j  &  d’autre  part 
le  peu  de  fang  qui  s’épan- 
cheroit  dans  la  capacité  du 
bas-ventre  pourra  s’échap¬ 
per  toujours  au  dehors  à  me- 
fure  qu’il  fortira  de  fes  vaif- 
feaux  ,  tant  par  la  fituation 
^u’on  donnera  à  la  malade 


que  par  l'ouverture  de  la 
plaie  de  l’abdomen  ,  donc 
on  doit  entretenir  la  partie 
inférieure  fufhfainment  8c 
afîez  long-tems  dilatée  avec 
une  tente  ou  avec  une  lan¬ 
guette  de  linge.  D’ailleurs 
je  ne  vois  pas  d’impoffibili- 
té  ,  fi  on  le  jugeoit  à  pro¬ 
pos  ,  de  faire  dans  cette  ca¬ 
vité  des  injeétions  tiédes  de 
liqueurs  anodines ,  douces  & 
balfamiques  ou  purement 
délayantes,  fuivant  l’exigen¬ 
ce  des  cas  ,  puifqu’il  eft  prou¬ 
vé  que  de  l’eau  injeélée  dans 
le  bas  -  ventre  de  plufîeurs 
chiens ,  s’eft  trouvée  abfor- 
bée  en  fort  peu  de  tems. 

Quant  à  la  future  g aftro- 
raphique  que  ces  Auteurs 
confeillent ,  c’eft  ici  le  cas 
fur-tout  de  la  pratiquer  com¬ 
me  elle  eft  décrite  par  tous 
les  bons  Praticiens.  Je  n’ai 
garde  de  parler  de  faire  une 
future  à  la  matrice ,  parce 

?[ue  tous  les  Chirurgiens 
çavent  qu’outre  quelle  fe- 
roit  très-préjudiciable  ,  elle 
devient  abfolument  inutile, 
à  caufe  de  la  prodigieufe 
contraéfion  qui  arrive  à  cet 
organe  très  peu  de  tems  après 
l’extraéfion  de  l’enfant.  Je 
ne  confeillerai  pas  non  plus 
de  remettre  la  matrice  en  fa 
place  ,  car  ce  feroit  une 
erreur  groffiere  &  une  ab- 
furdité  incxcufable  de  croire 
ue  la  matrice  ait  befoin 
e  l'opération  manuelle  pour 
fe  placer  au  milieu  du  bafïïn. 

A  l’égard  des  panfemens 
méthodiques  ,  il  y  a  une  re¬ 
marque  à  faire  fur  la  fitua¬ 
tion  de  la  malade  dans  fon 
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incifion  ;  il  ouvrit  la  matr  ce  de  toute  fon  étendue  * 
tira  ce  pauvre  enfant  mort  ,  &  tronqué  d’un  bras,  en- 
fuite  l’arrière-faix 5  &  après  il  fit  la  future  entrecoupée, 
au  nombre  de  cinq  points  ,  dans  toute  l’étendue  de 
cette  effroyable  ouverture,  qui  auroit  pu  caufer  autant 
d’hernies  qu’il  reftoit  d  efpace  entre  ces  points ,  fi  la 
hernie  cmbi’icale  ,  qui  précédoit  cet  accouchement  , 
n’en  eût  pas  ôté  l’occafion,  au  lieu  de  faire  la  galfro- 
raphie. 

Il  ne  fit  au  furplus  ni  lotions  ni  injeéfions,  il  vaut 
mieux  dire  qu’il  laififa  à  la  nature  le  foin  de  faire  le 
refte ,  n’y  ayant  été  que  les  cinq  premiers  jours  $  ce 
qui  fut  caufe  que  la  playe ,  faute  de  fecours,  vint  à  un 
tel  dégré  de  corruption  ,  que  l  inteftin  qui  touchoit  cette 
partie  ne  s’en  put  fauver ,  comme  il  parut  par  la  fortie 
des  vers  &  des  matières  fécales  qui  s’en  enfuivirent. 

Tous  les  Auteurs  prétendent  que  la  plaie  des  in- 
teftins  greffes  eft  mortelle  ,  les  Savans  dans  la  prati¬ 
que  des  accouchemens  affurent  qu’un  coup  d’ongle  au- 
dedans  de  la  matrice  peut  caufer  un  ulcère  malin  ,  in¬ 
curable ,  &  bientôt  mortel  5  &  pour  éviter  cet  acci¬ 
dent  ,  ils  enjoignent  à  ceux  qui  accouchent  ,  d’avoir 


lit  pendant  la  cure.  On  fait 
que  dans  cette  opération  la 
malade  eft  couchée  fur  le 
dos  &  près  du  bord  de  fon 
lit  ;  mais  je  penfe  qu’après 
l’opération  ,  &c  iorfquc  l’ap¬ 
pareil  eft  appliqué  ,  il  con¬ 
vient  de  lui  élever  un  peu 
les  feiles  pour  mettre  routes 
les  parties  dans  le  reiâclie- 
menr.  Il  faut  aufîî  lui  tenir 
les  cuiffes  fléchies  &  liées  à 
peu  près,  comme  après  l’o 
péranon  de  la  taille  ;  mais 
je  crois  qu’au  lieu  de  placer 
la  malade  fur  le  dos  ,  il  eft 
à  propos  qu’elle  foie  pan- 
chée  du  côté  de  la  plaie  , 
pour  faciliter  la  (ortie  dès 
liqueurs  qui  auroient  pu  cou¬ 
ler  dans  le  Ventre. 

Roulfet  Si  Ruleau  veulent 
que  pendant  le  traitement  on 
Je  fep^e  d'un  pejjaire  fait 


d'un  ci  erg  r  percé  ,  dont  on 
garnira  ,  difent  ils  ,  le  deffus 
avec  du  linge  bla  c  &  mol¬ 
let,  &  qu’on  i’induife  de  m  iel 
rofat.  On  fait ,  ajoutent  ils, 
le  peifane  percé  ,  pour  don¬ 
ner  iffue  aux  vuidanges  SC 
aux  autres  matières  conte¬ 
nues  dans  la  matrice. 

Je  doute  que  ces  Auteurs  , 
répliqué  M.  Levret ,  fe  foient 
jamais  fervis  de  ce  pefîaire, 
parce  que  je  n’en  vois  pas 
plus  la  nécefïité  dans  le  cas 
de  l’opération  Céfari-enne  , 
qu’après  les  accouchemens 
les  plus  naturels  ,  pour  faire 
forcir  les  vuidanges  ;  &  que 
d’ailleurs  la  cire  dont  il  eft: 
fait,  venant  a  fe  ramollir 
par  la  cha  eur  de  la  partie 
&  à  perdre  fon  vuide  ,  s’op- 
poferoit  piutôc  aux  écoule- 
mens ,  que  de  les  faciliter* 
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foin  de  les  bien  couper  5  l’expérience  eft  oppofée  à 
tous  ces  Cavans  préceptes.  L’inteftin  dans  cette  femme 
ne  fut  pas  feulement  ouvert  d’^n  coup  d’épée,  ni  d’un 
autre  inftrument  tranchant  ou  piquant  ,  mais  par  une 
pourriture  qui  devoit  avoir  caufé  une  déperdition  de 
fubftance  très-confidérabîe  :  cependant  elle  ne  mourut 
point  3  la  matrice  ne  fut  pas  feulement  infultée  d’un 
coup  d’ongle,  mais  d’une  incifon  ,  qui  i’ouvrit  dans 
toute  fon  étendue  3  elle  y  furvêcut  ,  &  même  en  gué¬ 
rit ,  &  fit  fes  fondions  prefque  comme  auparavant. 

Il  y  a  bien  des  réflexions  à  faire  fur  les  moyens 
dont  la  nature  s’eft  fervie  pour  ces  réunions  ,  quoi 
qu’imparfaites,  chacun  en  jugera  félon  fon  idée  :  pour 
moi,  je  fuis  peifuadé  que  ces  deux  parties  étant  conti¬ 
guës,  la  corruption  qui  eft  furvenue  à  la  plaie  de  la 
matrice  ,  faute  d’y  apporter  les  foins  néccflaires  ,  a 
donné  occafion  à  celle  de  l’inteftin ,  &  l’une  &  l’au¬ 
tre  plaie  s’étant  détergées  &  mondifié'es  ,  par  le  feul 
fecours  de  la  nature  ,  aidée  de  fon  propre  baume ,  fe  font 
intimement  unies  8c  cicatrifées  enfemble  ,  l’un  fervant 
d’appui  à  l’union  de  l’autre  ,  ainfi  que  l’ulcère  de  la 
ligne  blanche,  non  d’une  confïftance  ferme  8c  folide , 
mais  molle  &  lpongieufe ,  facile  à  fe  remuer  aux  pre¬ 
mières  impulfions  violentes-  d’une  matière  étrangère  , 
ou  par  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  les  vai fléaux  de 
ces  parties ,  lorfque  fe  trouvant  trop  pleins  ,  la  nature 
veut  s’en  décharger  dans  fon  terris  périodique  -  &  com¬ 
me  la  réunion  de  ces  trois  parties  eft  commune  5  fcavoir 
celle  de  l’inteftin,  de  la  matrice,  8c  de  la  ligne 'blan¬ 
che  ,  l’une  ne  fe  peut  ouvrir  fans  donner  occafion  aux 
deux  autres  de  s’ouvrir  pareillement  3  d’où  il  arrive  que 
les  vaifleaux  de  la  matrice  qui  ont  été  ouverts  dans 
l’opération  ,  venant  à  fe  rouvrir ,  pour  laifler  couler 
les  menftrues  ,  donnent  occafion  à  l’ouverture  de  l’in¬ 
teftin  ,  8c  à  celle  de  la  ligne  blanche  3  ce  qui  fait  que 
la  femme  rend  les  vents  &  les  matières  fécales  par  cet 
ulcère,  &  que  les  menftrues  en  découlent  comme  elles- 
feroient  par  le  vagin. 

Après  ces  expériences  ,  peut-on  s’empêcher  de  met¬ 
tre  l’opération  Céfarienne  au  nombre  des  autres  opéra¬ 
tions  dont  le  fuccès  eft  poflible  ?  &  peut- on  dire  qu’il 
eft  impoflible  qu’une  femme  n’en  meure  après  l’avoir 
foufferte  !  Et  après  que  M.  P.  a  tiré  d’affaire  Madame 
Cervaifo  qui  avoit  eu  la  veflie  8c  la  matrice  ouverte 
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à  y  paffer  trois  à  quatre  travers  de  doigts  ,  outre  la 
contufîon  violente  que  ces  parties  avoient  foufferte 
dans  la  longueur  du  plus  violent  Se  laborieux  travail , 
n’auroit-il  pas  pu  confeiller  cette  opération  dans  lefeul 
cas,  que  je  cite  ,  au  lieu  de  s’y  oppofer généralement 
comme  ils  ont  fait  M.  M  Se  lui. 

Qu’y  a-t’il  de  plus  dangereux  que  l’opération  de 
la  taille  au  haut  appareil  rapportée  dans  le  livre  des 
opérations  de  .  Thevenin  ?  peut  *  on  dire  que  cette 
opération  ell  moins  dangereufe  que  l’opération  Cé¬ 
sarienne  ,  puifqu’à  toutes  les  deux  il  faut  ouvrir  l’ab¬ 
domen  prefqu’en  même  lieu  ?  Il  n’y  a  de  différen¬ 
ce  que  dans  la  grandeur  de  l’incilion  qui  n’eft  pas 
d’une  grande  conféquence.  Au  refte  ,  ie  ne  connois 
pas  moins  de  danger  à  ouvrir  la  Vefiie  clans  fon  fond, 
que  la  matrice  dans  fon  corps,  l’on  me  dira  peut- 
être  que  cette  opération  n’eft:  plus  en  ufàge  depuis 
que  l’art  a  trouvé  dlautres  moyens  de  faire  la  litho¬ 
tomie  ,  avec  un  fi  heureux  fuccès ,  que  fouvent  de  dix 
il  n’en  meurt  pas  un,  par  la  dextérité  des  Opérateurs  , 
Se  le  choix  d’ün  lieu  moins  dangereux  ,  mais  que  l’opé* 
ration  Céfarienne  ne  fe  peut  faire  autrement  aujourd’hui 
qu’elle  fe  faifoit  il  y  a  mille  ans  Se  plus. 

N’eft-il  pas  vrai  aufïi  que  depuis  un  fîécle  feulement, 
plufieurs  excellens  Chirurgiens  s’étant  appliqués  aux 
accouchemens  avec  toute  l’attention  poflible  ,  ils  ont 
tellement  fürmonté  les  difficultés ,  qu’il  ne  s’en  trouve 
plus  ou  cette  opération  foit  néceffaire  ,  fî  ce  n’efl  en 
une  feule  occafion ,  qui  peut  fe  trouver ,  mais  qui  peut- 
être  auffi  ne  fe  trouvera  jamais  ?  Puifque  marchant  fur 
les  pas  de  ces  habiles  gens ,  Se  éclairé  de  leurs  lumiè¬ 
res  depuis  plus  de  trente  années  que  je  fais  une  pro- 
feffion  particulière  des  accouchemens.  Se  que  dans  un 
nombre  infini  de  toutes  fortes  de  travaux  laborieux  Sc 
contre  nature ,  je  n’en  ai  trouvé  aucun  que  je  n’aye 
heureufement  terminé ,  fans  avoir  ,  grâce  au  Cid  ,  ja¬ 
mais  eu  le  moindre  penchant  à  faire  cette  opération  , 
à  ceux  même  qui  fembloient  ne  pouvoir  être  terminez 
que  par  fon  feul  moyen,  tant  les  caufes  qui  doivent 
y  donner  occafion  étoient  manifeftes,  je  n’avance  rien 
que  je  ne  foutienne ,  Se  je  ne  citerai  que  des  femmes 
qui  vivent ,  afin  d’en  rendre  un  fidèle  témoignage  à 
ceux  qui  en  pourroient  douter,  Se  pour  y  parvenir  il 
dt  bon  de  faire  voir  en  combien  d’accouchemens  l’o- 

pératiO» 
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pération  Céfarienne  peut  être  néceflaire  ,  &  comment 
je  me  fuis  comporté  pour  rendre  fon  fecours  inutile. 

L’opération  Céfarienne  femble  être  utile  en  quatre 
fortes  d’accouchemens  laborieux  &  contre  nature  ea 
général  5  fçavoir  : 

i°.  Lorfqu’après  un  accouchement  laborieux  ou  l’en¬ 
fant  eft  reité  trop  long  -  tems  au  partage  ,  joint  au 
mauvais  uiage  du  prétendu  fecours  des  malhabiles  Chi- 
/  rurgiens  ou  Sages-Femmes ,  qui  voulant  faciliter  la  for- 
tie  de  l’enfant  ,  donnent  occafion  par  leurs  violences  à 
la  bouffirtûre ■&  à  la  dureté  des  parties  extérieures,  qui 
y  caufent  la  mortification  qui  fourni  des  efeares  &  en- 
fuite  des  cicatrices  (  e )  dures  &  calleufes  ,  incapables 


(  e  )  Les  aéies  de  Leipfik  , 
1693?  Mai,  page  229  ,  font 
mention  de  la  fille  d'un 
Bourgeois  de  la  Ville  ,  dont 
les  premières  couches  furent 
fi  fâcheufes  que  la  Sage- 
Femme  fut  obligée  d'arra¬ 
cher  l’enfant  par  violence. 
Le  vagin  6c  le  fphinéter  de 
la  veflïe  en  furent  déchi¬ 
rés  ;  de  forte  qu’il  refta  un 
ulcère  au  vagin  &  une  in¬ 
continence  d’urine.  Cette 
femme  eut  recours  à  un 
Charlatan  ,  qui  fit  croître 
des  carnofités  dans  le  vagin 
qui  remplifloient  tout  le  ca¬ 
nal.  La  femme  cependant 
devint  grolfe  5  &  on  ne  put 
l’accoucher  que  par  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  qui  fut  très- 
heureufe. 

Si  l’on  confulte  les  Auteurs 
fur  les  cas  qui  doivent  dé¬ 
terminer  à  l’opération  Cé¬ 
farienne  ,  dit  M.  Levret , 
fuite  des  Accouch.  labor .  , 
pag.  238.  on  y  trouve  une 
quantité  de  motifs  trop  va¬ 
gues  pour  être  véritablement 
décififs.  Par  exemple  ,  on 
place  entre  ces  motifs  dé- 
terminans  la  préfence  d’une 
tumeur  confidérable  dans  le 
Uragin ,  ou  a  l’entrée  de  la 
Tome  //. 


matrice  ,  de  même  que  les 
brides  calleufes  ,  ou  les  du¬ 
retés  de  fon  orifice  &  celles 
du  vagin  ,  furvenues  ,  foie 
pour  avoir  été  maltraitées 
dans  quelques  fuites  d’accou¬ 
chemens  laborieux ,  foit  a- 
près  des  ulcères  guéris  par 
les  grands  remèdes  ,  &c. 
L’art  fçait  a&uellement  re¬ 
médier  aux  uns  &  aux  au¬ 
tres  de  ces  défordres  ,  fans 
avoir  recours  à  l’opération 
Céfarienne. 

Un  cas  ou  il  me  femble 
qu’on  pourroit  mettre  en 
doute  ta  néceflité  de  l’opé¬ 
ration  Céfarienne ,  eft  celui 
de  deux  Jumeaux  en  vie  Sc 
à  terme  qui  fe  trouveroienc 
joints  enfemble  ,  foit  par  les 
deux  têtes  ,  foit  par  leur 
tronc  ,  &  dont  1a  mère  fe- 
roit  déjà  depuis  quelque- 
tems  &  infruÂueufement  en 
travail  5  car  alors  il  répu- 
gneroit  également  de  rif- 
quer  1a  vie  de  ta  mère  ,  com-. 
me  de  loter  aux  enfans* 
qu’on  auroit  pu  même  on¬ 
doyer  fûrement  :  1a  décifion 
meparoîr  fidélicate,continue 
M.  Levret ,  que  je  crois  qu’il 
faudroit  fe  trouver  dans  le 
cas,  pour  prendre  alors 
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de  fouftrir  aucune  dilatation  ,  pour  la  fortie  d’un  au-» 
tre  enfant  3  une  grande  brûlure  donne  aufîi  lieu  aux 
mêmes  accidens. 

20.  Quand  après  un  accouchement  laborieux ,  les  gran» 
des  lèvres  fe  font  intimement  unies  avec  une  partie  du 
vagin  ,  &  que  la  femme  eft  devenue  gro£Te  malgré  cet 
obfiacle. 

50.  Lorfqu’un  enfant  fe  préfente  bien ,  foit  qu'il  n’a- 
vance  point  dans  le  vagin  ou  qu’il  foit  enclavé  au  paf~ 
fage  &  vivant ,  la  mère  &  l’enfant  perdant  leurs  for¬ 
ces  par  la  longueur  du  travail ,  avec  une  impoffibilité 
morale  qu’elle  puilîe  accoucher. 

4°.  Et  enfin  quand  par  un  défaut  de  la  première  con¬ 
formation,  les  os  facrum,  ifchion  &  pubis  ,  fe  trouvent 
tellement  ferrés ,  qu’en  quelque  pcfture  ou  fituaticn  qt.c 
l’on  mette  la  femme,  l’Accoucheur  ne  peut  qu’à  peine 
introduire  quelques  doigts  pour  connoître  l’obftacle , 

&  s’affurer  de  l’impoflibiiité  de  l’accouchement  par  les 
voyes  ordinaires  ,  comme  celle  que  rapporte  M.  M. 
Obfervation  XXVI. 

OBSERVATION  CCCXLVI. 

Pour  répondre  au  premier ,  j’ai  accouché  deux 
femmes  qui  avaient  été  brûlées  d’une  maniéré 
très-fâcheufe  en  ces  parties-là ,  ce  qui  faifoit  crain¬ 
dre  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  fut  inca- 

fonnc  de  defîein  piémédité. 

Quant  aux  enfans  qui  font 
hydropiques  ,  foit  du  ventre, 
foit  de  la  poitrine  ,  ou  de  la 
tête  ,  on  fçait  aujourd’hui 
qu’ils  ne  mettent  pas  leur 
mère  dans  le  cas  de  fouffrîr 
l’opération  Céfarienne  :  il  i 
en  eft  de  même  de  toutes  les  i 
fituations  vicieufes  de  l’en¬ 
fant  vivant  eu  mort  dans  la 
matrice  ,  &  de  celle-ci  dans 
le  ventre  de  la  femme ,  iorf- 
que  le  paffage  du  bafhn  per¬ 
met  l’introduéhon  de  la 
main ,  quand  elle  n’y  par- 
viendroit  même  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté. 


parti  &  pour  fe  décider  fur 
celui  où  il  y  auroit  le  moins 
de  rifque  ,  après  avoir  bien 
combiné  tous  les  avantages 
&  les  inconvéniens  que  les 
circonf  ances  urgentes  pré- 
fenteroient.  Néanmoins  d’u¬ 
ne  part ,  il  eft  en  apparence 
plus  fenfé  de  chercher  alors 
à  fauver  la  mère  ,  que  les 
enfans  ,  puifque  ceux-ci  ne 
pourroient  manquer ,  en  fup- 
pofant  qu’ils  pu  fient  vivre 
long-tems,  de  mener  une 
vie  aufli  crifbe ,  qu’à  charge 
à  leurs  païens.  Mais  d’un 
autre  côté  la  Religion  nous 
défend  d  ocer  la  vie  à  per- 
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pable  d’aucune  dilatation ;  la  clïofe  fe  pafia  pour¬ 
tant  trèsdieureiifement ,  contre  mon  attente  ,  en 
forte  que  ces  deux  femmes  ,  qui  font  d’auprès 
de  Vaiongnes,  fe  font  bien  tirées  d’affaires  ;  & 
touchant  la  dureté  de  la  cicatrice ,  j’eii  citerai 
une  entre  plufieurs  autres. 

\  . 

OBSERVATION  CCCXLVIL 

Le  27  Janvier  dê  l’année  1698 ,  un  Laboureur 
de  la  Paroiffe  de  Saint  Germain  de  Tournebu , 
à  une  lieue  de  cette  Ville,  me  vint  prier  de  venir 
pour  fecoürir  fa  femme  dans  un  accouchement 
qui  la  réduifoit  à  l’extrémité  ,  depuis  trois  jours 
qffelle  étoit  entre  les  mains  d’une  Sage-Femme; 
mais  étant  occupé  auprès  d’une  Dame  qui  étoit 
malade  pour  accoucher  ,  je  n’y  pus  aller  quefon 
accouchement  11e  fut  fini,  qui  dura  encore  deux 
heures ,  après  quoi  je  me  rendis  fans  perdre  un 
feul  moment  auprès  de  cette  pauvre  femme.  Je 
la  trouvai  toute  déchirée  ,  8c  l’enfant  au  couron¬ 
nement  :  après  avoir  bien  condamné  le  tr  unique 
procédé  de  cette  indigne  Matrone,  je  lui  fis  voit 
que  l’enfant  viendrait  tout  feul ,  en  aidant  feule¬ 
ment  la  mere  d’une  fituation  commode ,  fans  lui 
toucher  ;  en  effet  elle  Accoucha  aufii-tôt  que  je 
l’eus  fait  fituer  comme  il  convenoit  ;  mais  d’un 
enfant  qui  avoit  perdu  la  vie  dans  tous  les  tour- 
mens  qu’elle  lui  avoit  caufés.  La  malade  bien  dé¬ 
livrée  8c  couchée  dans  fon  lit  ,  j’ordonnai  les 
chofes  néceffaires  pour  fomenter  c£s  parties  fi  mal¬ 
traitées,  &  enjoignis  que  l’on  eut  foin  de  les  pan- 
fer  exaétement ,  vu  qu’après  la  chute  de  toutes 
ces  chairs  contufes  &  dilacerées,  qui  tomberaient 
en  pourriture ,  avec  une  odeur  effroyable  ,  les 

Earties  ne  manqueraient  pas  de  fe  réunir  enfem- 
le  ?  8c  mettraient  un  grand  obftacle  a  l’accou- 
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chement,  fi  elle  devenoit  grofie  ,  ou  même  à 
fes  menftrues  ,  fi  la  cohérence  étoit  entière.  Ils 
eurent  fi  peu  d’attention  à  ce  que  je  leur  dis  ,  qu’ils 
n’en  firent  rien. 

Environ  trois  mois  après  l’on  me  vint  chercher 
pour  voir  cette  pauvre  femme ,  qui  devoit  être 
mourante  ,  je  demandai  fi  c’étoit  encore  fes  cou¬ 
ches  ^  ils  me  dirent  que  non  ,  qu’il  y  avoir  plus 
de  deux  mois  qu’elle  étoit  relevée ,  fe  portant 
bien,  mais  qu’un  autre  accident  la  réduifoit  à 
l’extrémité.  J’y  allai  à  l’inftant  ;  je  trouvai  une 
femme  dans  des  convulfions  terribles ,  fe  plaignant 
dans  les  intervalles  que  ces  convulfions  lui  don- 
noient  des  douleurs  infupportables  aux  parties 
baffes  8c  dans  tout  le  bas  ventre.  Je  cherchai  la 
caufe  du  mal  où  les  douleurs  fe  faifoient  fentir  ; 
je  ne  trouvai  aucune  apparence  de  vulve ,  Tu- 
rethre  feul ,  &  rien  d’avantage ,  les  grandes  lèvres 
s’étant  fi  exadefnent  réunies  8c  cicatrifées  après 
la  chûte  des  efcarres  qui  s^étoient  détachées  de 
ces  parties,  qui  avoient  été  contufes  8c  dilacérés 
pendant  le  travail,  qu’il  n’y  en  reftoit  aucun  vef- 
tige  ,  pas  même  de  nymphes.  Je  ne  doutai  pas 
que  les  menftrues  étant  forties  de  la  matrice  , 
8c  arrêtées  dans  le  vagin  par  la  réunion  de  ces 
parties ,  ne  fuffent  la  caufe  de  ces  fâcheux  fymp- 
tomes,  par  leur  féjour  dans  un  lieu  qui  leur  eft 
etranger  ;  mais  le  moyen  de  leur  procurer  une 
ilfue  libre,  je  n’en  voyois  aucun.  Je  mis  dans  l’anus 
mon  doigt  du  milieu  trempé  dans  l’huile  ,  8c  la 
fonde  dans  la  veftie.  Il  me  parut  une  telle  cohé¬ 
rence  de  ces  parties ,  que  je  jugeai  la  chofe  im- 
poftible ,  â  moins  que  la  nature  ,  par  un  effet  ex¬ 
traordinaire  ,  en  dilatant  ces  parties  ,  ne  donnât 
occafion  â  quelque  tumeur ,  comme  il  arriva  à  la 
femme  que  cite  M.  M.  Obf.  CDXCII,  ne  voulant 
pas  tomber  dans  le  même  accident  qui  arriva  a\& 
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Chirurgien  qui  %  contre  l’avis  de  M.  Peu  ,  page 
255,.  voulut  entreprendre  une  pareille  opération  , 
8c  fur  contraint  de  la  laitier  imparfaite ,  ce  qui 
me  fit  prendre  le  parti  de  faire  différer  la  ma¬ 
lade  jul  qu’au  lendemain  ,  8c.  je  m’en  revins,  chez 
moi. 

Au  refie  ce  récit  de  M.  Peu  ,  page  25  5  ,  effc 
faux  d’un  bout  a  l’autre.  Le  prétendu  jeune  Chi¬ 
rurgien  étoit  un  nommé  M.  Simon  ,  alors  âgé  de 
5  o  ans  ou  environ  ,  qui  avoit  acquis  de  la  répu¬ 
tation  dans  le  traitement  des  maux  vénériens*  j  il 
reufiit  fort  bien  dans  la  divifion  de  la  cohérence 
vaginale  dont  parle  M.  Peu ,  8c  l'opération  fut 
achevée  avec  tout  le  fnccès  polîible  ,*  comme  il 
paroît  par  une  lettre  imprimée  du  fleur  Simon  , 
ou  il  traite  M.  Peu  comme  il  le  mérite,,  au  fujét 
de  la  falfification  de  cette  hifloire  }  deux  Chirur¬ 
giens  étoient  préfens  quand  l’opération  fut  faite  „ 
fçavoir  M.  du  Tertre  ,  alors  Lieutenant  de  M„ 
Félix,  premier  Chirurgien  du  Roi,  8c  M.  De¬ 
vaux  fils ,  Ancien  Prévôt  de  la  Compagnie. 

A  deux  heures  après  minuit  arrive  le  mari  dé 
cette  malade  ;  le  délordre  où  il  étoit  ne  me  per¬ 
mit  que  le  tems  de  m’habiller  &  de  me  rendre 
incetiamment  où  la  nécetiité  m’appelloit  :  fitôt  que 
je  fut  arrivé  je  mis  la  femme  enfituation  comme 
pour  l’accoucher  ,  j’introduifis  le  doigt  du  milieu 
trempé  dans  l’huile  dans  l’anus,  &  la  fonde  dans 
la  veille  que  je  fis  tenir  à  la  femme  qui  me  parut 
la  plus  adroite,  8c  fans  fuivre  la  re&itude  des¬ 
fibres  3  comme  les  Auteurs  l’ordonnent ,  je  con- 
duifis  ma  grande  lancette  de  plat ,  dont  j’avois 
atiujetti  la  lame  avec  la  châtie  ,  tenant  le  milieu 
entre  le  doigt  8c  la  fonde ,  e’eft-â-dire  entre  le. 
reéfcum  8c  le  col  de  la  veille  ,  autant  qu’il  me  fut 
polîible  ,  8c  arrivai  heureufement  au  bout  de  Lad- 
aerence ,  qui  étoit  environ  de  deux  à  trois  cra.^ 
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vers  de  doigts  3  il  fortit  une  quantité  incroyable 
d  un  fang  très-noir  8c  greffier,  fans  aucune  odeur  3 
tous  les  accidens  ceflerent  a  1  mflant ,  8c  m'étant 
rendu  le  maître  par  cette  conduite  de  ce  qui! 
v  avoit  à  craindre,  eu  égard  à  la  proximité  de 
la  veffie  8c  de  1  mteftin,  pour  lors  je  finis  l’opé¬ 
ration  comme  1  Art  1  ordonne  ,  en  faifant  la  fé~ 
paiation  des  parties  comme  elle  le  devoit  être 
dans  1  ordie  naturel.  La  femme  fe  porta  bien}  je 
la  panfai  enfuite  avec  un  peffiaire  fait  exprès  s 
jufqu  a  ^  parfaite  guerifon.  Je  l’accouchai  un  an 
apres  d  un  enfant  qui  venoit  un  bras  le  premier  , 
nonobftant  la  dureté  de  la  cicatrice.  J’y  eus  à  la 
vérité  plus  de  peine  ,  mais  j’en  vins  heureufe- 
nient  a  bout }  ce  qui  fait  voir  que  la  dureté  8c 
la  callofite  d’une  vieille  cicatrice,  n’eft  point  un 
obftaçle  invincible  à  l’accouçhement. 

OBSERVAT  ION  CCCXLVIIL 

3  06lobre  de  l’année  1^89  ,  un  Marchand 
d  Huile  me  vint  prier  d  accoucher  fa  femme,  qui 
etoit  en  travail  depuis  trois  jours.  Je  trouvai 
cette  pauvre  malade  a  peu  près  comme  la  pré¬ 
cédente  ,  &  dans  un  aum  mauvais  état ,  à  l’occa- 
non  des  attouchemens  violens  de  la  Sage-Femme, 
qui  eft  un  malheur  commun  prefque  a  toutes  les 
femmes  qui  ont  des  àccouchemens  longs ,  diffici¬ 
les  ou  laborieux,  quelque  foin  que  je  me  donne 
poin  leur  faire  quitter  cette  mauvaife  habitude  ; 

1  enfant  éfoit  au  couronnement ,  avec  toutes  les 
marques  équivoques  qu’il  étoit  mort  ,  8c  ne 
voyant  enfin  aucun  ligne  de  vie  pendant  que  j’y 
reliai ,  je  pris  le  parti  de  lui  ouvrir  le  crâne  avec  mon 
biltomi }  je  tirai  la  cervelle  ,  8c  accouchai  la  mere 
en  un  inftant  ?  ma  main  faifant  en  cette  occafion 
I  office  de  crochet  de  tire-tête  \  mais  avec  bien 
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moins  de  crainte  de  la  blefFer.  Je  la  délivrai  de 
fon  arrière-faix  ,  puis  la  recommandai  aux  foins 
de  fa  Garde  ,  en  1  avertiiïant  des  accidens  qui 
pourroient  arriver  de  fa  négligence. 

Dix-huit  mois  ou  environ  apres  ce  fâcheux 
accouchement  ,  fon  mari  me  vint  prier  de  1  aller 
accoucher  encore  cette  fois  ,  3c  cju  elle  etoit 
dans,  un  pire  état  qu’à  fon  precedent  travail }  qu  il 
y  avoit  deux  Sages  Femmes  j  mais^  Slu^  ne  P011-3 
voient  la  fecourir.  J’y  allai  aurti-tot  j  les  deux 
Sages-Femmes  m’artTurerent  qu  il  n  y  avoit  aucune 
ouverture  par  où  l’enfant  put  venir.  J  examinai 
le  lieu }  je  fus  fur  pris  de  le  trouver  exactement 
fermé.  Je  fentois ,  întroduifant  mon  doigt  (  trempe 
dans  l’huile  )  dans  l’anus  ,  l’enfant  fort  3c  vigou¬ 
reux  ,  dans  fes  membranes  &  fes  eaux  y  qui  pa¬ 
roi  (T'oient  être  en  quantité  raifonnable  ^  mais  le 
pa(ïage  étoit  abfolument  ferme  par  une  cicatrice- 
qui  s’y  étoit  faite ,  3c  qui  avoit  reuni  1  orifice 
extérieur  après  la  chute  des  chairs  de  ces  par¬ 
ties  y  qui  avoient  fouffert  une  grande  contufiori 
dans  fon  accouchement  précédent. 

Je  me  fis  éclairer  avec  de  la  Chandelle ,  afin 
d’examiner  cette  cohérence  avec  plus  d  exaCFitude* 
J’apperçus  une  goutte  de  férofite  qui  etoit  atta¬ 
chée  à  un  endroit  particulier ,  j  e  l’efiuyai,  apres  quoi 
il  s’en  forma  peu  à  peu  une  nouvelle  goutte  ,  que 
j’eflfuyai  encore.  Je  voulus  introduire ^  mon  ftilet 
à  la  place  ,  mais  je  n’y  pus  reufiir  ,  vu  quil  n  y 
avoit  point  d’ouverture  fenfible ,  3c  que  cette  lar- 
me  d’eau  tranfudoit  au  travers  de  la  cicatrice  ,  ce 
qui  me  perfuada  qu’elle  devoir  et  te  fort  mince  en- 
ce  lieu-là ,  3c  me  détermina  à  y  donner  plus  volon¬ 
tiers  un  coup  de  lancette  qu’en  tout  autre  y  après 
quoi  je  mit  mon  bec  de  corbin  ,  puis  mon  doigt  ^ 
puis  les  deux,  3c  enfin  les  trois  3c  les  quatre.  Lest 
membranes,  commencèrent  à  paroitre  an  partage 

Ttt  iv. 


fto$i  Traité  des  Accouchemtns  ,  Part.  1IL 

8c  les  douleurs  ayant  redoublé ,  les  eaux  fortirenf 
groffes  comme  un  œuf,  puis  comme  le  poing, 
trouvant  une  dilatation  confidérable.  Je  les  per¬ 
çai,  1  enfant  s’avança  au  couronnement ,  les  dou¬ 
leurs  de  la  mere  redoublant  fans  cefTe ,  de  l’en¬ 
fant  ,  qui  etoit  très-fort  y  joignant  fes  fe confies 
pour  fortir ,  à  quoi  j’aidai  fi  bien  &  fi  à  propos 
que  1  accouchement ,  tout  défefpéié  qu’il  étoit 
un  ,  quart-d’heure  auparavant ,  finit  de  la  forte. 
C  etoit  une  fille,  qui  fe  porta  fort  bien.  Je  déli¬ 
vrai.  la  mere ,  qui  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  ré¬ 
tablir. 

OBSERVATION  CCCXLIX. 

La  femme  d’un  Chirurgien  demeurant  à  fix 
lieues  de  cette  Ville,  étant  groffe  de  fon  premier 
enfant ,  fon  mari  mourut ,  après  quoi  elle  vint 
demeurer  aVaiongnes.  Etant  environ  à  fon  terme 
d  accoucher ,  fes  eaux  percerent ,  fans  qu’elle  fen- 
cit  aucune  douleur.  Elle  fe  retira  dans  fa  chambre 
fans  ,  en  fortir.  Après  avoir  été  deux  jours  en 
eet  état ,  les  douleurs  commencèrent  à  fe  faire 
fentir  ;  elle  m’envoya  prier  de  venir  la  voir  ;  mais 
comme  elle  ne  m’avoir  point  donné  avis  de  ce  qui 
s  etoit  paffé,  Ôc  que  j’avois  trépanné  un  homme 
a  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  où  j’étois  pour 
lors  allé,  elle  fut  obligée , outre  la  Sage -Femme, 
de  demander  un  de  mes  Confrères,  qui  trouvant 
1  enfant  au.  couronnement  ,  dit  a  la  Sage-Femme 
ce  qu  il  y  avoit  à  faire  ,  Ôc  s’en  retourna.  Auffi- 
tot  qu  il  fut  forti ,  la  Sage-Femme,  perfuadée  d’en 
fçavoir  plus  que  le  Chirurgien  ,  à  caufe  de  fon 
âge  avance  ,  commença  de  travailler  de  fon 
itiieux  pendant  trois  jours  ôc  autant  de  nuits,  qui 
fut  le  tems  qu’elle  l’accoucha  ,  mais  en  perte  de 
connoiflance  3  ôc  d’un  enfant  mort ,  ayant  mis  les 
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parties  baffes  dans  un  tel  defordre  ,  que  la  mor¬ 
tification  y  parut  dans  toute  fon  etendue.  Son 
Chirurgien  en  eut  tant  de  foin  quelle  fut  gué¬ 
rie  en  deux  mois  ou  environ.  Une  refta  rien  a  ex¬ 
traordinaire  à  l’extérieur  3  comme  elle  étoit  veuve, 
on  ne  fongeoit  point  en  quel  état  etoit  le  vagin  : 
dans  le  tems  que  fes  menftrues  voulurent  repren¬ 
dre  leurs  cours  ,  elle  fouffrit  de  très-grandes  dou¬ 
leurs  pendant  plufieurs  jours,  jufquà  ce  que  ces 
humeurs  euffent  vaincu  l’obftacle  qui  les  retenoit 
où  elles  acquéroient  pendant  leur  fejour  un  de¬ 
gré  de  corruption  fi  terrible ,  qu’elle  etoit  infup- 
portabie  à  ceux  qui  étoient  obligés  d  approcher 
d’elle  3  ce  qui  fe  pafloit  après  fept  ou  huit  jours  , 
pour  revenir  trois  femaines  enfuite ,  avec  les  me¬ 
mes  accidens.  Elle  fouffrit  cette  cruelle  difgrace 
pendant  cinq  ou  fix  mois  ,  fans  s  en  plaindre  ni 
s’en  ouvrir  à  perfonne ,  après  quoi  ces  incommo¬ 
dités  fe  terminèrent  ,  ôc  fes  menftrues  coulèrent 
comme  auparavant  fa  groffelfe. 

Cette  femme  fut  recherchée  pour  un  fécond 
mariage.  Elle  demanda  au  Chirurgien  qui  avoit 
eu  foin  d’elle  ,  avant  que  de  s’engager  ,  s'il  ne 
connoiftoit  rien  qui  l’en  put  empêcher.  11  1  affura 
que  non.  Sur  fa  parole  elle  fe  maria  3  elle  ne 
trouva  pas  dans  les  approches  de  ce  fécond  mari 
ce  qu’elle  avoit  perdu  au  premier  3  elle  lui  en 
imputa  la  faute  ,  jufqu’d  ce  qu’elle  en  fut  dé¬ 
trompée  par  une  férieufe  réflexion  qu’elle  fit  fur 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  après  ce  fâcheux  accouche¬ 
ment. 

Tout  ce  qu’elle  put  faire  fut  de  faire  un  fan- 
glant  reproche  à  fon  Chirurgien  ,  du  peu  d’at¬ 
tention  qu’il  avoit  eu  de  l’état  où  elle  pourroit  fe 
trouver  dans  un  fécond  mariage ,  ôc  d  avoir  trop 
légèrement  donné  ion  avis  fur  une  chofe  d’une 
telle  conféquence ,  après  quoi  elle  eut  recours  a 


! 
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mon  avis  ,8c  me  vint  demander  ce  que  je  croyois 
qu  elle  avoir  a  faire.  Je  la  vifitai  ;  je  trouvai  une 
cohérence  environ  à  un  pouce  de  profondeur  dans 
le  vagin;  quand  je  pouffais  de  mon  doigt,  elle 
obeifloit  un  peu,  en  donnant  en  long  ce  qu’il  pou¬ 
voir  y  avoir  de  trop  en  large  ,  comme  quand  on 
Pouffe  dans  une  petite  bourfe.  Je  lui  dis  que  le 
feul  remede  etoit  de  l’ouvrir.  Elle  me  pria  de 
mettre  mon  avis  par  écrit,  pour  le  faire  conful- 
’  caque  je  fis  volontiers.  Il  fut  envoyé 

a  jJeïtre  5  Chirurgien  du  Roi  ,  &  Lieute¬ 
nant  cle  M.  le  premier  Chirurgien  dans  la  Ville 
1-ievote  &  Vicomté  de  Paris  ,  qui  me  lit  i’hon- 
neur  d’approuver  tout  ce  que  je  propofois  pour  fa 
guerilon  ,  &  eut  en  même-tems  la  bonté  de  m’a¬ 
vertir  que  j  euffe  à  me  précautionner  contre  l’hé¬ 
morrhagie  ;  mais  la  crainte  qu’eut  la  malade  d’ef- 
iuyer  les  douleurs  d’une  opération,  l’emporta  fur 
e  pïaihr  d’être  guérie ,  elle  ne  put  fe  réfoudre  à. 
la  lourrrir.  Je  lui  donnai  avis  de  cet  accouchement 
piecedent,  par  le  rapport  qu’ils  pouvoient  avoir 
enlemble.  Us  continuèrent  de  faire  fon  mari  & 
elle  comme  auparavant  ,  après  avoir  été  prêts  de 
le  leparer,  par  l’apparente  impoffibilité  de  la  con- 
lommation  du  mariage  ;  mais  dans  la  fuite  elle 
ne  lailla  pas  de  fe  trouver  grollè. 

Elle  me  pria  de  l’aller  accoucher  à  la  campa- 
gne  ou  elle  demeurait;  je  lui  promis;  j’y  allai: 
e  le  etoit  fur  fon  terme  ;  les  douleurs  qui  com- 
mençoient  a  être  fortes  quand  j’arrivai  ,  ayant 
augmente  confidérablement  après  quelques  heures, 
a  touchai  par  1  anus  ;  je  trouvai  l’enfant  dans 
les  eaux,  fort  &  bien  fitué,  Sc  un  corps  dur  & 
calleux  qui  occuppoit  une  partie  du  vagin.  Je  la 
mis  en  fituation  comme  pour  l’accoucher  ,  les 
jambes  ecartees  ,  les  genoux  élevés  ,  &  les  talons 
auprès  des  feiles,  tenus  par  des  femmes.  Quelque 
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examen  que  je  pufle  faire,  avec  le  fecours  de  la 
lumière ,  je  ne  trouvai  point  d’ouverture  capa¬ 
ble  d’admettre  le  plus  petit  ftilet ,  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  commencer  mon  incifion  avec  un  bif- 
touri  tranchant  feulement  d’un  coté  ,  un  doigt 
a  u- de  flous  de  l’urethre ,  &  je  la  conduiiîs  juf- 
qu’auprès  de  la  fourchette  ,  faifant  l’incifion  à 
plufieurs  reprifes  ,  parce  que  j’eflayois  de  tems 
en  tems  fl  mon  doigt ,  ma  main  ou  mon  fpeculum 
mutrlcis  ne  pourroit  pas  terminer  cette  dilata¬ 
tion*,  mais  voyant  que  c’étoit  inutilement,  je  la 
finis  avec  le  biftouri  3  6c  j’emportai  toute  la  cal- 
loi  lté  ,  ayant  toujours  mon  doigt  dans  l’anus ,  pen¬ 
dant  que  je  faifois  agir  mon  infiniment  ,  pour 
voir  combien  j’en  étois  éloigné  ,  afin  de  ne  rien 
niquer. 

Le  fang  fortit  avec  aflez  d’abondance  ,  mais 
aufli-tbt  les  douleurs  augmentèrent ,  les  membra¬ 
nes  s’avancèrent ,  les  eaux  s’écoulèrent  à  l’mftant, 
6c  la  tête  de  l’enfant  fe  préfentaau  couronnement » 
de  maniéré  à  ne  lui  pouvoir  donner  aucun  fecours» 
en  forte  que  les  parties ,  6c  par  conféquent  les 
vaifleaux  ,  fe  trouvèrent  tellement  prefles  par 
cette  tête  ,  qu’elles  ne  laiflerent  pas  échapper  une 
goutte  de  fang ,  parce  qu’elle  y  faifoit  une  efpece 
de  ligature  ,  qui  en  intercepta  le  cours  pendant 
trois  heures  ,  que  les  douleurs  ceflerent  entière¬ 
ment,  après  quoi  elle  recommencèrent  fl  forte¬ 
ment  ,  qu’en  moins  d’un  quart-d’heure  l’accouche¬ 
ment  fut  terminé  ,  dont  les  fuites  furent  heu- 
reufes.  Je  la  panfai  avec  un  pe flaire  que  je  fis 
exprès ,  de  peur  que  ces  parties  ne  fe  réunifient 
une  fécondé  fois ,  à  quoi  je  réuflis  parfaitement 
bien  :  l’enfant  6c  la  mere  s’étant  fort  bien  portés 
dans  la  fuite. 

Cette  femme  devint  encore  grofle  trois  mois 
après  cet  accouchement  3  6c  au  bout  du  terme  » 
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comme  elle  fentit  quelques  douleurs  ,  on  voulu# 
monter  a  cheval  pour  me  venir  chercher  :  elle  ac¬ 
coucha  avant  que  l’on  pût  être  parti,  qui  fut  en 
moins  un  quart-d  heure.  Si  l’on  trouve  quelque 
cliole  d  extraordinaire  dans  cette  Obfervation  , 

I  on  verra  encore  autre  chofe  ,  dont  on  fera  fur- 
pris  dans  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCCL. 

J  ^?/ernm,?  ^  un  Boulanger  ,  demeurant  au  Pont 
e  egreville ,  à  une  lieue  d’ici  ,  après  avoir  eu 
eux  accouchemens  laborieux  8c  d’enfans  morts  y 
ans  avoir  reçu  la  grâce  du  Baptême  ,  étant  grolïe 
pour  a  tromeme  fois ,  une  mauvaife  voifine  en 
e  quere  ant  avec  elle  ,  lui  dit  qu’elle  portoit  en¬ 
voie  e  quoi  graiffer  un  chou.  Son  mari  &:  elle  , 
e  trouver^t  fi  infultés  de  ce  reproche ,  auih 
relolurent  de  me  venir  confulter,  8c  me  prièrent 
e  ne  eur  refufer  pas  mon  fecours  dans  le  tems 
qu  i  s  en  auroient  befoin  j  ce  que  je  leur  promis  , 
apres  quoi  le  mari  me  dit  qu’il  ne  pouvoit  com¬ 
prendre  comment  cet  enfant  s’étoit  pû  faire  , 

ne  cette  femme  fouffroit  de 
ion  dernier  accouchement ,  qui  étoient  jufqu’à  laif- 
ier  aller  fes  matières  fecales  ,  fans  quelle  le  fen~ 
ïir  ;  ce  qui  1  obligeoit  d’avoir  toujours  des  linges 
pour  les  recevoir &  qu’il  me  prioit  très-fort  de 
1  examiner.  Je  trouvai  un  corps  dur  8c  calleux  , 
^.^m^çoit  au-delTous  de  l’urethre  ,  8c  qui 
a  015  °bhquement  fe  terminer  à  deux  grands  pou¬ 
ces  e  profondeur  atireéhim  5  perçant  le  vagin  8c 

ex  rCv"  1.lin  a  Y  paHer  le  poulce  tout  à  l’aife ,  par 
ou  cou  oient  les  matières  fecales,  qui  romboient 
mvo  ontairement  dans  le  vagin ,  fans  que  la  fem¬ 
me  les  fentit.  L’ufage  du  mufcle  fphin&er  étoit 
par  ce  moyen  devenu  inutile ,  l’orifice  intériedE 
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étoit  abfolument  couvert  de  ce  corps  calleux  5  qu£ 
interceptoit  la  communication  de  l’orifice  exté¬ 
rieur  à  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  quoique 
la  chofe  ne  dût  pas  être  en  effet ,  la  grofleffe  de 
cette  femme  en  étant  la  preuve.  Je  remis  au  tems 
des  couches  à  examiner  le  refte. 

Le  tems  de  l’accouchement  étant  arrivé,  le 
mari  me  vint  chercher  ,  <k  je  me  rendis  aufiitôt 
auprès  de  fa  femme ,  que  je  trouvai  avec  des 
douleurs  fi  violentes  ,  qu’il  fembloit  que  tous  les 
vifeeres  de  fon  ventre  enalloient  fortir.  Je  la  tou¬ 
chai  pour  voir  fi  le  tems  n’avoit  point  fait  chan¬ 
ger  les  parties  de  l’état  auxquelles  elles  étoient 
quand  je  les  examinai }  je  trouvai ,  comme  j'ai 
dit,  cette  efpece  d’ouverture  ou  fiftule,  qui  fe 
conduifoit  du  vagin  dans  le  reéhim ,  par  où  je  tou- 
chois  l’enfant  bien  vivant ,  au  travers  de  ce  corps 
calleux ,  avec  toutes  les  parties  enfemble  ,  fans  pou¬ 
voir  diftinguer  les  bras  d’avec,  les  jambes ,  ni  le  cul 
d’avec  la  tête ,  à  caufe  de  l’épaiffeur  &  de  la  dureté 
des  parties  qui  étoient  entre  mon  doigt  8c  cet 
enfant ,  qui  n’avoit  encore  pris  aucune  fituation  • 
ce  corps  calleux  qui  recouvroit  l’orifice  intérieur, 
ôtoittout  moyen  de  foulager  cette  pauvre  femme, 
qui  ne  fe  mettoit  en  peine  de  rien  ,  pourvu  que 
ion  enfant  pût  être  baptifé.  La  nécefiité  preffoit , 
les  défaillances  ,  8c  les  mouvemens  convulfifs 
commençoient  à  attaquer  la  malade.  Je  pris  en¬ 
fin  mon  parti ,  qui  fut  d’entreprendre  l’accou¬ 
chement  ;  8c  pour  y  parvenir  ,  j’introduifis  mon 
fpcculum  matrïcïs  dans  le  vagin  ,  au  moyen  duquel 
je  découvris  ce  corps  calleux ,  8c  avec  ma  grande 
lancette  ,  dont  j’avois  affuré  la  lame  avec  la  chaf- 
f e  ,  je  me  donnai  affez  de  jour  au  travers  de  ce 
corps  dur  ,  pour  introduire  mon  doigt ,  qui  me 
fut  fort  inutile  ;  cette  callofité  étoit  trop  dure  ;  je 
#XQ  fervis  du  fpeçulum  matricis  ,  au  lieu  de  mon 
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doigt  3  mais  voyant  que  je  ne  réuffîfîois  pas  mieux, 
j'eus  recours  à  ma  lancette,  pbur  augmenter  cette 
ouverture  ,  de  manière  qu’après  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ,  3c  à  plufieurs  reprifes  y  j’introduifis  peu  à  peu 
ma  main.  Je  trouvai  le  cul  de  l’enfant  à  la  pre¬ 
mière  douleur ,  au  travers  des  membranes  3c  des 
eaux  ,  qui  percerent  dès  le  moment  qu’elles  en  eu¬ 
rent  la  liberté^  je  repouffai  le  cul  ,  3c  trouvai  les 
pieds  ,  que  je  joignis,  3c  les  pris  tous  deux  ,  mais 
pour  les  faire  paner  avec  ma  main  ,  l’ouverture 
étoit  trop  petite  ,  3c  la  partie  ne  pouvoir  permet¬ 
tre  une  plus  grande  dilatation  ,  par  la  proximité 
d’autres  parties  où  je  n’ofois  plus  toucher  avec  ma 
lancette  ,  la  dureté  &  la  calloflté  du  vagin  3c  du 
rectum  qui  s’étoient  unis  3c  joints  enfemble  ,  ren- 
doient  l’ufage  du  fpeculum  matricis  3c  de  ma  main 
également  inutiles.  I/obftacle  étoit  trop  profond, 
j  3c  ce  pauvre  enfant  qui  fe  remuoit  à  faire  plaifir, 
ëc  pitié  tout  enfemble  ,  dont  j’aurois  eu  un  pied 
aifement,  (  pour  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Bap¬ 
tême  ,  )  3c  dont  je  me  difpenfai  par  la  crainte  de 
faire  un  engagement  à  contre-tems ,  qui  auroit  pu 
m’ètre  plus  nuifible  qu’avantageux  ,  ayant  d’au¬ 
tre  delfein  pour  conduire  cet  accouchement  à  une 
heureufe  fin ,  que  d’attirer  les  deux  pieds  enfein-* 
ble ,  enfin  après  bien  du  rems  ,  en  continuant  d’a¬ 
gir  avec  douceur  3c  patience ,  fans  me  rebuter  de 
tant  de  difficultés  ,  les  douleurs  qui  avoient  tou¬ 
jours  été  de  plus  en  plus  fortes  3c  qui  redoubioient 
fans  relâche  ,  ceiferent  afiez  promptement  ,  en 
forte  que  la  malade  fe  trouva  dans  une  efpece  de 
tranquillité  dont  je  profitai  fi  heureufement ,  que 
j’attirai  les  deux  pieds ,  dont  les  mouvemens  afiit- 
roient  que  l’enfant  étoit  vivant  ,  je  le  baptifai , 
après  quoi  la  mère  fe  trouva  très-contente  dans 
Fidée  que  fon  enfant  feroit  enterré  à  l’Eglife,  j’é- 
puifai  toute  mon  adreffe  3c  ma  force  ,  3c  je  n’ou- 
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bliai  rien  de  tout  ce  que  je  pus  faire  ,  pour  que 
Fenfant  vint  au  monde  comme  il  avoit  commen¬ 
cé.  Tous  mes  foins  &  mes  efforts  furent  inutiles, 
il  ne  vécut  qu’un  quart-d’heure  après  avoir  été 
plus  d’uae  demie-heure  au  paffage  ,  trop  heureux 
que  le  corps  ne  demeurât  point ,  3c  plus  heureux 
encore  que  la  tête  fuivit.  Je  fus  obligé  d’ufer  de 
toutes  les  précautions  poflibles ,  pour  terminer  cet 
accouchement  de  la  manière  qu’il  le  fut.  La  mère 
fe  porta  bien  ,  à  l’exception  desaccidens  qui  avoient 
précédé  cette  groflelle  ,  3c  qui  ont  perfévéré.  Je  la 
délivrai  fans  peine  ,  d’un  arrière-faix  bien  entier. 

Il  n’v  a  pas  de  doute  que  fi  elle  eût  été  fecourue 
dans  fes  deux  autres  accouchemens ,  comme  elle 
le  fut  dans  celui-ci  ,  elle  n’auroit  pas  eu  l’infulte 
de  fa  mauvaife  voifine  â  efïuyer ,  3c  n’en  auroit 
pas  eu  de  fî  trifles  refies.  Si  l’opération  Céfarien- 
ne  étoit  faifable  dans  quelques  accouchemens ,  ne 
feroit-ce  pas  dans  ce  dernier  ,  puifqu’il  n’y  en 

Eeut  avoir  de  plus  laborieux  ,  qui  ont  pourtant  été 
eureufement  terminés  fans  fon  fecours  :  la  troi¬ 
sième  caufe  qui  peut  donner  occafion  à  cette  opé¬ 
ration  ,  efl  lorfqu’un  enfant  fe  préfente  bien ,  ibit 
qu’il  n’avance  point  dans  le  vagin  ,  ou  qu’il  refie 
engagé  au  paflage  3c  vivant ,  le  mère  3c  l’enfant 
perdant  leurs  forces  par  la  longueur  du  travail, 
3c  que  la  mère  enfin  réduite  â  l’extrémité  efl  prête 
à  mourir ,  fî  elle  n’efl  promptement  fecourue  , 
aufli-bien  que  fon  enfant ,  3c  ce  prétendu  fecours 
ne  fe  pouvant  trouver  que  dans  l’opération  Céfa- 
rienne ,  fçavoir  ,  fi  on  la  doit  entreprendre  j  com¬ 
me  ce  feroit  en  vain  que  l’on  feroit  l’opération  , 
l’enfant  étant  mort ,  il  faut  fçavoir  s’il  efl  polîible 
d’établir  un  jugement  certain  de  fa  vie  ou  de  fa 
mort  ,  les  quatre  accouchemens  qui  fuivent  % 
pourront  éclaircir  cette  queflion  importante. 
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Le  19  de  Mars  1687  >  Monfieut  le  Procureur 
du  Roi  de  cette  Ville  ,  me  pria  d’aller  au  Hain  * 
àdeuxlieues  d’ici,  pour  accoucher  fa  Fermiere»  Je 
trouvai  une  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,  qui  n’avoit  point  fenti  depuis  ce  tems-là 
remuer  fon  enfant ,  qui  tomboit  comme  une  maffe 
du  côté  qu  elle  fe  couchoit ,  dont  les  eaux  étoienc 
écoulées  depuis  deux  jours  ,  3c  le  méconium  qui 
fortoit  en  quantité.  Je  trouvai  l’enfant  bien  pla¬ 
cé  ,  les  foibles  douleurs  quavoit  la  mère  faifoient 
avancer  la  tète  au  paffage  ,  mais  elle  fe  retiroit 
quand  la  douleur  venoit  à  ceffer.  Cette  femme 
avoit  les  parties  froides,  elle  étoit  réduite  à  une 
extrême  foibleffe  ,  mais  comme  elle  avoit  le  cou¬ 
rage  fi  bon  ?  qu’elle  prenoit  toujours  de  quoi  la 
fortifier  ,  3c  que  je  ne  m’appercevois  pas  qu’il 
exhalât  de  fes  parties  aucune  odeur  cadavereufe  , 
je  demeurai  tranquillement  auprès  d’elle,  depuis 
le  matin  que  j’arrivai  jufqu’à  fept  heures  du  loir, 
que  deux  fortes  douleurs  vivement  redoublées  , 
nous  donnèrent  un  garçon  tout  plein  de  meconiumy 
fans  pleurer  ni  remuer,  3c  qui  reprit  aufiitôt  qu’il 
fut  né  ,  la  même  figure  qu’il  avoit  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ,  jufqu’â  ce  que  j’euffe  fait  chauffer  du 
vin  ,  avec  quoi  je  le  lavai  bien ,  3c  lui  en  fis  avaler 
enfuite  ,  il  reprit  des  forces  ,  s’efi:  bien  porté ,  3c 
eft  préfentement  grand  homme.  Je  délivrai  la 
mère  ,  qui  reprit  des  forces  auiïi-bien  que  fon 
enfant ,  3c  fe  porta  bien. 

Quel  bonheur  pour  l’enfant  de  n’être  pas  tombé 
entre  les  mains  d’un  crocheteur  de  profefiion ,  3c 
pour  la  mère  de  n’avoir  pas  eu  un  opérateur  Cé- 
farien^car  quelle  marque  peut-on  avoir  plus  conf¬ 
iante  de  la  mort  d’un  enfant  au  fein  de  fa  mère  , 

que 
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<que  celles  que  je  rapporte  ,  dont  une  feule  k 
certifie,  félon  M.  Viardel  ?  mais  fans  fe  recrier 
contre  cet  Auteur,  comme  a  fait  M.  M,  il  efi 
toujours  confiant ,  que  quand  f  enfant  efi  bien  fi- 
tué ,  que  l’accouchement  efi  lent  3c  que  le  méco¬ 
nium  fe  vuide  ,  fi  ce  n’eft  pas  Une  marque  qu’il  efi: 
mort ,  comme  l’affure  cet  Auteur  ,  c’en  efi  au 
moins  une  qu’il  efi  bien  près  de  cet  état  ,  ce 
qui  ne  fe  peut  dire  en  quelqu’autre  fituation  que 
l’enfant  fe  préfente ,  qui  pour  lors  n  efi  d  aucune 
conféquence  pour  indiquer  la  mort ,  comme  je 
l’ai  dit  ailleurs. 


OBSERVATION  CCCLÎL 

Le  4  Novembre  de  l’année  1^99,  la  iCllliris? 
d  un  Atcher  de  la  Maréchaufiee  ,  demeurant  en 
cette  Ville ,  étant  a  fon  terme  avec  de  légères 
douleurs ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.%  k 
trouvai  dans  un  état  qui  ne  paroi  fioit  pas  encore 
vouloir  arien  décider ,  la  nuit  fe  pafia  à  peu  près 
de  la  meme  manière ,  le  matin  les  douleurs  atig- 
menterent,  les  membranes  s  ouvrirent  ,  les  eaux 
s’écoulèrent,  3c  la  tète  de  Penfaüt  fe  plaça  au 
pafiage,  un  commencement  auffi  avantageux  me 
Faifoit  efpérer  une  fuite  agréable ,  j’y  fus  trompé* 
Je  demeurai  en  cet  état  jufquau  matin  du  cin¬ 
quième  jour.  La  fièvre  commença  à  fe  faire  fentir 
dès  le  quatrième .  Elle  augmenta  considérablement 
le  foirdu  cinquième,  3c  à  minuit  le  délire  s  Y 
joignit ,  le  vifage  parut  tout  bouffi ,  les  yeux  en¬ 
foncés  3c  mourans ,  les  lèvres  violettes ,  Ynaleine 
dune  puanteur  a  ne  la  pouvoir  fouffrir  ,  le  Ventre 
tendu  3c  élevé  jufqu  au  menton,  3c  la  tête  de  l’en¬ 
fant  qui  fermoit  le  pafiage  fi  exadement,  qu'elle 
ne  laifioit  rien  fortir  d’un  côté  ni  d’autre ,  depuis 

que  les  eaux  s  etoient  écoulées ,  3c  qu’elle  s’étok 
Jome  If,  y  v  Y  ‘ 
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placée  en  cet  endroit  appelle  le  couronnement ,  c® 
qui  empêcha  de  lui  donner  des  lavemens  ni  de  fe 
fervir  de  la  fonde  ,  ce  qui  encore  lui  rendit  le 
ventre  fi  plein  ,  fi  dur  8c  û  tendu  ,  avec  des  tran¬ 
chées  qui  continuèrent  pendant  tout  ce  tems  plus 
ou  moins  fortes,  8c  quelques  férofités  rouffâtres 
qui  fortoient  des  parties  baffes ,  à  peu  près  fem- 
blables  à  de  la  lavure  de  chairs ,  8c  qui  étoienc 
d  une  fi  mauvaife  odeur  ,  que  perfonne  ne  pouvoir 
refier  avec  moi  dans  la  chambre  }  lorfque  je  vis 
tant  d’accidens ,  que  l’enfant  ne  donnoit  plus  de 
marque  de  vie  depuis  le  jour  précédent ,  8c  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à  efpérer  du  côté  de  la  nature  , 
j’envoyai  chercher  M.  des  Rofiers ,  mon  ancien 
Confrère ,  homme  d’un  bon  jugement  8c  d’expé¬ 
rience,  pour  avoir  fon  fentiment  fur  le  dangéreux 
état  de  cette  malade.  Il  n’héfita  pas  à  confeiller 
l’accouchement ,  vu  tous  les  lignes  équivoques  qui 
paroiffoient  8c  qui  aifuroient  que  l’enfant  étoit 
mort ,  8c  que  la  mère alloit  mourir,  fi  elle  n’étoit 
promptement  fecourue;  après  avoir  conformé  mon 
pronoflic  au  lien ,  je  me  déterminai  à  l’accou¬ 
chement  ,  faifant  de  plus  attention  ,  que  depuis  le 
long- tems  que  la  tête  de  l’enfant  occupoit  le  paca¬ 
ge*  elle  caufoit  un  tel  étranglement  au  corps  de  la 
veflie  8c  au  reéfcum,  qu’il  étoit  à  craindre  que  toutes 
ces  parties  ne  tombaient  en  mortification ,  8c  qu’il 
ne  s’enfuivit  une  déperdition  de  fubftance  par  la 
chute  des  chairs  pourries  8c  contufes ,  qui  pourroit 
donner  occafion  à  une  perte  involontaire  d’urine 
8c  d’excrémens  ;  mon  pronoftic  fini  ,  je  mis  la 
malade  en  fîtuation  pour  l’accoucher ,  8c  me  fis 
aider  par  des  femmes  :  après  quoi  j’ouvris  le  crâne 
de  l’enfant  avec  mon  biftouri ,  dont  le  dos  étoit 
du  côté  de  l’urethre ,  8c  ma  main  fous  la  tête  , 
vers  la  fourchette  pour  en  recevoir  le  tranchant , 
Je  guidai  la  cervelle  en  partie  *  8c  avec  ma  maiuu 
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tpie  j’introduifis  au-dedans  du  crâne,  j’accrochai 
cette  tête  avec  mes  doigts  ,  ôc  l’attirai  ians  le  le- 
cours  d’aucun  autre  in-ftrument ,  ainfi  que  le  relie 
du  corps ,  je  donnai  l’enfant  derrière  moi ,  qui  re¬ 
mua  encore ,  8c  alTez  long-tems  pour  permettre  à 
mon  Confrère  de  le  baptifer,  aux  conditions  qu’il 
ne  lé  fût  pas  ,  parce  qu’il  l’avoit  déjà  été  au  ïein 
de  fa  mère  dès  le  moment  que  j’y  connus  du 

Î>éril  pour  fa  vie  }  en  voulant  délivrer  la  femme  , 
e  cordon  étoit  il  pourri ,  qu’il  me  reftoit  autant 
de  fois  à  la  main  que  je  tentois  de  m’en  fervir } 
ce  qui  m’obligea  de  détacher  l’arrière-faix ,  de  le 
prendre  8c  de  l’attirer  dehors.  Il  n’était  pas  moins 
corrompu  que  le  cordon.  Si-tôt  que  le  padage  fut 
libre,  tout  ce  qui  étoit  retenu  depuis  fi  long-tems 
fortit  en  quantité  8c  avec  un  bruit  comme  qui 
renverferoit  une  cruche  de  cinq  à  lix  pintes  pleine 
d’eau,  le  cul  en  haut,  ce  que  jen’avois  ni  n  ai  pas 
vu  depuis.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  pût  foutenir 
l’odeur  infuportabble  qui  fortit  après  cet  enfant  > 
ce  qui  fit  que  je  demeurai  feui  pour  coucher  cette 
malade ,  où  je  fis  de  mon  mieux  en  attendant  que 
l’air  fe  fût  un  peu  purifié,  après  quoi  on  lui  donna 
tous  les  fecours  nécedfaires.  1 

Tous  les  fâcheux  accidens  fuivirent ,  comme  je 
l’avoisprévû  ,  les  parties  tombèrent  en  mortifica¬ 
tion  ,  qui  même  y  étoient  déjà  avant  que  l’accou¬ 
chement  fût  fini ,  ce  que  l’on  connoilloit  aifez  pat 
i’infiipportable  odeur  qui  exhaloit }  l’urine  8c  les 
matières  fecales  fortirent  involontairement ,  mais 
le  grand  foin,  le  bon  régime  ,  les  injections  8c 
fomentations  déterfives  ,  confortatives ,  8c  fpin- 
tueufes ,  capables  de  réfifter  à  cette  terrible  cor¬ 
ruption  *,  détergerent ,  mondifierent  &c  cidamfe- 
rent  fi  bien  les  ulcérés  8c  les  excorations ,  que 
toutes  les  parties  fe  réunirent  8c  revinrent  dans 
leur  premier  état ,  faifant  leurs  fondions  ordinai- 

Vw  ij 
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Tes  en  moins  d’un  mois  ,  fans  que  la  malade  eû 
•ait  fouffert  dans  la  fuite  la  moindre  incommodité  5 
j'ai  accouché  cette  femme  quatre  autres  fois ,  fans 
qu’elle  ait  eu  qu’un  foui  accouchement  naturel , 
dont  l’enfant  fe  foit  fait  mourir. 

OBSERVATION  GCCLIII. 

Le  S  Mars  de  lannee  1700  ,  une  Dame  greffé 
de  fept  mois  ou  environ ,  fortant  de  fon  carolfe  * 
le  lailla.  tomber  fur  ie  ventre 4  comme  c’éroit  une 
grande  perfonne  ,  fa  chute  fut  violente  ,  elle  ne 
fentit  ni  douleurs  ni  tranchées  le  refte  du  .jour  , 
mais  elle  en  eut  quelques  légères  la  nuit ,  qui  aug¬ 
mentèrent  le  matin 5  ce  qui  l’engagea  à  m’envoyer 
prier  de  venir  la  voir  pour  lui  en  dire  mon  fenti- 
ment.  Apres  que  je  me  fus  informé  de  la  nature 
de  fes  douleurs  ,  &  que  j’eus  fçû  quelles  ne  fe  fai- 
foient  fentir  qu  en  la  région  ombilicale  ,  fans  que 
les  rems  ni  le  oas-ventre  en  fouffriffent  la  moindre 
atteinte  fans  qu  il  vint  rien  par  les  parties  baffes,, 
me  difant  au  furplus  qu  elle  fentoit  fon  enfant  re¬ 
muer  vigoLireufement  ,  je  lui  confeillai  de  fe  tenir 
au  lit  Sc  de  prendre  un  lavement  de  petit  lait  avec 
deux  onces  de  miel  violât,  de  manger  une  petite 
loupe  avec  un  peu  du  blanc  d’une  jeune  volaille 
feulement ,  pour  11e  fe  |?oint  trop  remplir.  Par  ce 
moyen  les  douleurs  ceüerent ,  cette  Dame  fe  porta 
comme  avant  fa  chute,  difant  fentir  toujours  fon 
entant.  La  couleur  de  fon  vifage  ne  changea  point, 
elle  n  eut  aucun  dégoût  ,  aucune  pefanteur  dans  1 
le  ventre,  foit  quelle  fut  couchée  ou  debout, 
dormant  tranquillement ,  fans  rêves  ni  inquiétu¬ 
des ,  &  enfin  elle  ne  fentit  rien  d’extraordinaire, 
pendant  le  refte  du  rems  de  fa  groffefle  ,  &  juf- 
qu’à  ce  que  les  neuf  mois  fulTent  accomplis.  Pour 
lors  elle  fentit  quelques  légères  douleurs  ,  dont 
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elle  me  fit  donner  avis.  Je  me  rendis  auflî-tot  au-* 
près  d’elle,  les  douleurs  augmentèrent,  les  mem¬ 
branes  s’avancèrent ,  les  eaux  percerent,  &  l’en¬ 
fant  fe  pré  Tenta.  Je  lui  demandai  fi  elle  Tentait 
toujours  bien  Ton  enfant  %  8c  elle  m’a  Aura  l’avoir 
encore  fenti  depuis  que  j’étois  entré.  Je  trouvai 
le  panicule  chevelu  de  la  tête  de  cet  enfant  qui 
s’avançoit  dans  le  paffage  ,  comme  auroit  pu  faire 
une  vefiîe  pleine  d’eau  que  j’aurois  pu  prendre 
pour  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  fi 
je  n’eufie  pas  été  témoin  de  leur  écoulement ,  8c 
fi  fondé  lur  le  mauvais  langage  des  Sages-Fem¬ 
mes  de  Paris ,  rapporté  par  M.  Peu  j’avois  crû 
comme  elles ,  qu’il  y  en  eut  eu  de  fécondés.  J’au¬ 
rois  fans  doute  ouvert  celles-ci  ,  mais  dans  l’exa¬ 
men  que  j’en  fis,  je  m’apperçus  que  les  cheveux 
tenoient  à  ces  fortes  de  membranes,  8c  cette  ef- 


pec-e  de  tête  ou  de  veille  ,  s’étant  avancée  à  pro¬ 
portion  que  les  douleurs  fuivoient,  fortit  allez  ^ 
pour  que  je  pufie  lui  donner  quelque  fecours;  je 
tus  furpris  de  fa  longueur  8c  de  l’étendue  quelle 
a  voit  ,  à  mefure  quelle  fortoit  du  pafiage ,  pa¬ 
roi  fiant  pleine  d’eau  dans  laquelle  é toit  la-  cervelle 
difioute  8c  les.  os  coronal  >  pariétaux  8c  occipi¬ 
tal  ,  qui  tomboient  en  fartant  du  vagin  dans  cette 
efpece  de  vefiie  ,  en  forte  qu’elle  le  trouva  fort 
pleine,  tant  d’eaux  de  la  cervelle  que  de  ces  os  * 
le  tout  pefie-mefle  ,  à  l’exception  des  os  de  la  face 
que  je  tirai  en  entier  avec  le  relie  du  corps ,  qui 
ne  me  fit  nulle  peine  5  je  m’informai  de  nouveau 
fi  véritablement  la  malade  avoit  fenti  remuer  fon 
enfant  depuis  fi  peu  de  tems  ,  comme  elle  me  le 
venoit  de  dire  ,  elle  me  répéta  qu’oui  furement 
je  ne  doutai  plus ,  après,  une  telle  confirmation 
d  une  femme  d’efprit,  8c  à  laquelle  la  douleur 
n’avoit  caufé  que  peu  d’émotion  qu’il  n’y  eut  un 
fécond  enfant ,  &  ce  qui  me  le  perfuada  davanra— 
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ge3  fut  la  réfiftance  que  je  trouvai  à  l’arrière-faix  9 
j  mtroduifis  ma  main  pour  nf  en  inftruire  ,  je  ne 
trouvai  qu’un  très-petit  délivre  tout  defieché  ,  3c 
fi  adhérant  aux  parois  de  la  matrice,  que  j’eus 
beaucoup  de  peine  à  le  tirer  en  fon  entier  ,  &  ainfi 
finit  cet  accouchement. 

L  enfant  ne  paroifloit  avoir  qu’environ  fept 
mois,;  mais  il  etoit  fi  defiéché  qu’il  fembloit  que 
1 011  avoir  applique  fa  peau  fur  Ion  vifage  3c  fur 
tous  fes  os ,  après  en  avoir  ôté  les  chairs.  Je  ne 
doute  pas  que  la  chute  de  la  mère  ,  n’eut  eaufé  la 
mort  a  1  enfant ,  qui  peut-être  ne  mourut  pas  aufii- 
tot  qu’elle  l’eut  faite,  mais  il  s’affoiblit  peu-à-peu, 
&  ne  mourut  qu’après  que  toutes  les  chairs  3c  les 
.humeurs  fe  furent  confumées. 

11  n’y  avoit  point  de  corruption  ,  parce  que  la 
matrice  fe  conferva  clofe ,  3c  l’air  n’y  ayant  pu 
pénétrer ,  les  eaux  fervirent  comme  de  faumure  , 
Sc  empecherent  i’enfant  de  fe  corrompre  ,  félon 
le  fentiment  de  M.  M.  3c  les  prétendus  mouve- 
mens  dont  les  femmes  qui  font  en  cet  état  s’ap- 
perçoivent ,  3c  qui  leur  perfuadent  que  leur  enfant 
eh:  en  vie,  font  l’e fret  d’une  fermentation  qui  fe 
fait  dans  ces  humeurs  ,  par  leur  long  féjour.  J’ai 
crû  que  cet  enfant  étoit  mort  il  y  avoit  au  moins 
fix  fernaines.  La  Dame  fut  allez  malade  pendant 
cmq  ou  fix  jours,  mais  le  bon  régime  ,  Sc  fe  grand 
foin  que  j’en  eus  ,  la  remirent  fur  pied  ,  trois  Te¬ 
ntâmes  en  fui  te, 

OBSERVATION  CCCLI V. 

Le  11  Septembre  de  1  année  1704,  la  femme 
d  un  Boulanger  ma  voifine  ,  forte  3c  vigoureufe, 
&  d’un  bon  tempérament ,  m’envoya  prier  de  ve¬ 
nir  pour  l’accoucher.  Elle  étoit  à  fon  terme ,  3c 
elle  n  avoit  foufierc  aucuns  des  accidens  que  caufe 
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fa  groffeffe  y  comme  j  entrois  dans  fa  chambre  , 
les  membranes  venoient  de  s  ouvrir  ,  &  les  eaux 
déjà  écoulées  ,  j’y  reffai  deux  heures  *  fans  qu’il 
revint  aucune  douleur ,  ce  qui  me  donna  la  liberté 
d’aller  à  mes  affaires  les  plus  prefFantes ,  affilrant 
la  malade  que  je  ne  m’éloignerois  point,  &  que 
j’aurois  foin  de  venir  de  tems  en  tems  ,  fa  voir  d& 
fes  nouvelles.  Elle  fentoit  fon  enfant  qui  fe  remuoit 
fouvent  :  trois  jours  &  jufqu’au  milieu  de  la  troi- 
fième  nuit  fepafle.renî  en  cet  état.  J’allois  de  tems 
à  autre  mlnformer  de  fa  fanté  ,  qui  etoit  allez 
bonne, ,,  à- ce  quelle  me  difoit ,  Sc  quand,  je  lui 
demandois  fi  elle  fentoit  toujours-  bieufon  enfant, 
elle  m’affuroit  qu’oui..  J’y  allai  enfin  vers  minuit  * 
que  fon  mari  me  vint  avertir  quelle  fentoit  d  af» 
fez  fortes  douleurs,  la  première  quelle  eut  apres 
que  je  fus  arrivé  ,  étant  paffée  ,  je  la  touchai  pour 
m’affurer  de:  la  fituationdel  enfant  y  je  trouvai  que 
la  tête  commençoit  d’occuper  le  pafïage,  mais 
qu’elle  é toit  molle  ,  comme  fi  c  eut  ete  des  eaux, 
qui  euffent  encore  voulu  percer  ,  de  cette  tete 
molle  s’avança  à  toutes  les  douleurs  ,  en  forte 
que  j’eus  allez  de  ptife  pour  lui  aider  beaucoup  ^ 
avant  quelle  fut  entièrement  hors  du  palfiage  j, 
parce  qu’aulieu  que  lesvosétoient  entièrement  fé- 
parés  à  la  précédente ,  ils  fe  tenoient  a  celle-ci  , 
mais  ils  s’applatkent  &■  s  ajufferent  à  la  figure  dit 
palïage  ,  de  manière  que  la  tête  reprit  a  peu  près 
fa  figure,  après  quelle  fut  ferrie  ,  mais  elle  etoie 
d’une  groffeur  fi  monffrueufe,  qu’elle  n  auroit  ja¬ 
mais  pu  fortir  ,  fi  la  molleffe  n’eut  fuppléé  à  fa 
groffeur  y  je  fus  étonné  quand  apres  avoir  tiré  îat 
tête  je  ne  pus  avoir  le  refie  du  corps  qui  étoit  at¬ 
taché  fi  court  par  le  cordon  ,  quoiqu’il  ne  fit  qu’un 
tour  au  col,  que  je  fus  obligé  après  avoir  fait  phi- 
lieurs  efforts  inutiles  de  couler  mes  eifeattx  fur 
mon  doigt  que  j’avois  introduis- entre  le  col  &  tû* 
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cordon  ,  ôc  de  le  couper  ,  après  quoi  je  fis'  en* 
core  quelques  efforts  inutiles  ,  qui  m’eno-ao-e- 
rent  à  couler  mes  doigts  jufques  fous  lésait- 
felles ,  avec  lefquelsje  les  accrochai  de  fis  avance! 
les  épaulés  au  pailage.  Je  dégageai  enfuite  les  bras, 
Sc  tirai  toujours  avec  force  jufqu’à  ce  que  le  cul 
fut  dehors  j  tant  cet  enfant  etoit  gros.  Je  délivrai 
la  moi-e  avec  beaucoup  de  facilité,  le  cordon  étoit 
fi  court  que  la  main  dont  je  le  tenois  étoitdans  le 

vagm mais.  1  arrière-faix  fe  détacha  prefque  de 
iui-meme. 

Je  crûs  que  le  peu  de  longueur  du  cordon  qui 
fai  1  oit  un  tour  au  col  de  l’enfant  ,  de  la  groffeur 
qui!  etoit ,  fe  trouva  tellement  ferré  ,  après  qu’il 
ne  fut  plus  foutenu  par  les  eaux  ,  que  le  cours  du 
iang  fut  intercepté  de  la  même  manière  que  lors¬ 
que  le  cordon  fort  avec  la  tête  v&  qu’il  eft  com¬ 
prime  au  oanage.  Que  cette  ligature  laiffa  la  li¬ 
cite  au  fang  de  couler  par  les  artères  ,  mais 


meut  de  donna  occafon  à  la  mort  de  l’enfant,  de 
aqa  groileur  extraordinaire  de  fa1  tête  ,  dont  les; 
pieds,  de  les  mains  pouvant  par  hazard  faire  quel- 
que  s  moiivemens;,  félon  le  changement  de  fitua- 
ton  de  i a  niere  pouvoir  auflî  caufer  la  méprife 
ou  elle,  etoit  ,  en  ni  aiîurantqu  ellel’avoit  toujours 
fenri  ,  jtifqu  au  moment  que  je  l’accouchai ,  puif-, 
que  la  giroiTèur  de  fa  tête  ne  pouvoir  s’être  faite 
que  depuis  trois,  jours ,  de  que  la  couleur  de  fon 
Xtfage  perfiiadoit;  que  c’étoit  environ  le  tems  qu’il 
ctQ'it  mort,  étant  tres-no.it  de  la  tête  étoit  toute 
corrompue  a  la  différence  du  refie  du  corps  ,  de- 
le  col  j'ufqu  aux  pieds  ,  qui  étoit  de  la  cou¬ 
leur  ordinaire  a  tous  les  enfans  qui  fe  portent  bien 
cia  venant  au  monde. 

J  eus  be, fom  de  toutes  les;  mefures  que  je  pris 


( 
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pour  accoucher  cette  femme,  dont  1  enfant  etoic 
un  des  plus  gros  que  j’euffe  vus  ,  comme  j’ai  dit 
en  quelques  endroits  ,  que  je  dégageai  les  bras  , 
bien  entendu  que  c’eft  après  avoir  fait  avancer 
affez  les  épaules  au  palfage  ,  pour  le  pouvoir  faire  * 
cemme  j’ai  fait  celui-ci  ,  ne  l’ayant  jamais  tente 
autrement ,  quand  les  enfans  viennent  la  tete  la 
première. 

La  quatrième  raifon  qui  peut  donner  occafion  a 
l’opération  Céfarienne  ,  étant  caufée  par  un  vice 
de  conformation  ou  défaut  de  nature  ,  ceft.ie- 
cueil  contre  lequel  toute  la  fcience  du  Chirurgien 
fe  vient  brifer  ^  car  ne  pouvant  par  toute  fon 
adrefte  vaincre  la  folidité  des  os ,  il  faut  pour  fi¬ 
nir  un  accouchement  de  cette  efpece ,  qu  il  cher¬ 
che  d’autres  voies  que  les  ordinaires  ,  &  qui! 
joigne  à  la  délicateffe  de  fa  main  le  fecours  des 
inftrumens ,  c’eft  une  dangéreufe  extrémité.  Mais 
que  ferait  il?  Il  n’y  a  pas  d’autre  parti  à  prendre, 
ou  l’opération ,  ou  la  mort-.  Si  vous  en  voulez  voir 
un  trifte  exemple ,  lifez  F Obfervation  XXVI.  de 
M.  M.  vous  verrez  non-feulement  FadrefTe  de  cet 
excellent  Accoucheur  échouer  ,  mais  encore  celle 
de  cet  Anglois ,  qui  difoit  n’en  avoir  jamais  man¬ 
qué  aucun  ,  preuve  trop  convainquante  de  Lim- 
pollibilité  de  l’accouchement  ,  par  les  voies  ordi¬ 
naires  ,  &:  de  lanéceflité  abfoltie  de  l’opération  Cé¬ 
farienne,  ou  de  fe  voir  réduit  dans  la  dureneceffite 
de  laiffer  mourir  la  mère  avec  fon  enfant  dans  fon 
fein ,  fans  pouvoir  être  baptifé.  C’eft  en  vain 
que  Fon  propofera  le  canon  d’une  feringue  pour  en 
venir  à  l’effet ,  parce  que  c’eft  une  néceffité  de 
toucher  le  lieu  où  Fon  veut  pouffer  l’eau ,  pour 
être  affuré  qu’il  eft  nud ,  &  pour  le  pouvoir  tou¬ 
cher  avec  la  main ,  il  faut  une  efpace  pour  Fy  in¬ 
troduire  ,  ne  s’y  en  trouvant  point  à  caufe  de  la 
mauvaife  conformation  }  il  n’y  a  donc  autre  moyen 
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de  baptifer  f  enfant  que  par  celui  de  l’opération 
Céfarienne.  Si  malheureufement  quelqu’occafion 
fatale  m’expofe  jamais  à  une  telle  extrémité,  après, 
avoir  fait  connoître  l’impoflibilité  d’accoucher  la 
femme ,  pris  l’avis  de  Médecins  §c  Chirurgiens  , 
autant  que  je  le  pourrai avec  un  pronoftic  jufte 
Sc  hncere ,  j’entreprendrai  l’opération  ,  fans  héfi- 
fer ,  prenant  toutes  les  précautions  que  les  Auteurs*; 
eonfeillent ,  ëc  fans  rien  omettre  des  préceptes  de 
F  Art  y  mais  dans  ce  cas  feulement ,  ne  la  croyant 
pas  moins  poftible  ,  que  toutes  les  autres  opéra¬ 
tions  dangéreufes ,  &  ce  qui  fait  qu’elle  rendit  fl 
rarement ,  c’efl  qu’on  ne  l’entreprend  que  lorf- 

3u’une  malade  eft  à  l’extrémité ,  pour  des  raifons- 
ont  je  prouve  aftez  l’inutilité ,  puifque  je  fais  vois 
par  une  quantité  d’expériences  que  le$  oecafions, 
de  la  faire  font  rares  Sc  très-particulières  ,  puifqu’il 
n’y  a  point  d’accouchement  (  f)  tels  qu’ils  puif- 


C  f  )  On  rapporte  trois  cas 
oà  l’opération  Céfarienne  a 
lieu  :  i°.  Lorfqu’une  femme 
enceinte  meurt  &c  qu'on  a 
lieu  de  préfumer  que  l’en¬ 
fant  eft  vivant.  i°.  Lorfque 
Sa  mère  eft  vivante  &  que 
le  fœtus  eft  mort  ,  l’Art  ne 
fourniffant  aucun  moyen  de 
le  tirer.  ;e.  Lorfque  la  mè¬ 
re  &  le  foetus  font  vivans  , 
mais  que  le  fœtus  ne  peut 
fortir  ni  par  les  efforts  de 
la  mère  ni  parle  fecoursde 
FArt.  Dans  le  premier  cas  , 
entre  les  principaux  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  ,  je  n’eu 
trouve  aucun  ,  dit  Hcîjler , 
qui  défapprouve  l’opération; 
car  fans  elle  ie  fœtus  auroit 
néceffairement  le  même  fort 
que  la  mère  ;  mais  le  Chi¬ 
rurgien  ne  peut  prendre  trop 
de  précaution  pour  s’a  durer 
fi  la  mère  n’eli  pas  tombée 


en  défaillance ,  de  peur  qu’il 
11e  lui  arrive  ,  ainfi  qu’on 
dit  qu’il' eft  arrivé  à  Vefale  , 
d’ouvrir  une  perfonne  vi¬ 
vante. 

Je  vous  dirai  ingénuement, 
dit  M.  Pe.u  ,  liv.  2.  f.  3  2  j. 
qu’au  commencement  que  je 
pratiquois,  il  m’arriva  d’ê¬ 
tre  mandé  à  la  porte  Saine 
Martin  pour  faire  l’opéra¬ 
tion  à  une  femme  groiTe  à 
terme.  Un  nombre  de  voi¬ 
sines  que  je  trouvai, me  pref- 
ferent  y  m’allurant  quelle 
étoit  morte  ;  je  le  crus  audï 
comme  elles  ;  car  lui  ayant 
fait  mettre  un  miroir  fur 
fon  vifage  ,  il  ne  parut  au¬ 
cun  foume  de  vie  ,  &  déjà 
je  n  a  vois  trouvé  nul  mou¬ 
vement  fur  la  région  du 
cœur.  Mais  foit  que  la  dif- 
tance  qui  fe  trouve  d’ordi¬ 
naire  en  l’agonie  entre  les 
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fent  être  ,  à  l’exception  de  ce  dernier  ,  dont  un 
Chirurgien  expérimenté  ne  vienne  à  bout ,  &:  qu’il 


foupirs  ou  les  mouvemens 
de  liilole  8c  de  diaftole  ai¬ 
dât  à  me  tromper  dans  ce 
commun  trouble  j  il  eft  cer¬ 
tain  que  portant  mon  in¬ 
finiment  pour  faire  mon  in- 
cifîon  ,  cette  femme  fit  un 
tréfailiement  accompagné 
de  grincemens  de  dents  Scde 
remuement  de  lèvres  *  j’en 
eus  une  fi  grandre  frayeur  , 
que  je  pris  dès-lors  la  réfo- 
lution  de  ne  l’entreprendre 
jamais  qu'à  coup  fur. 

M.  Rigaudeau  dont  il  elt 
parlé  dans  le  Mercure  174-7 • 
Avril,  page  17.  a  agi  avec 
plus  de  prudence  5  car  ayant 
été  appellé  dans  un  Village 
à  une  lieue  de  Douai  ,  8c 
ayant  trouvé  la  femme  mor¬ 
te  8c  enfévelie,  il  fit  ôter 
le  fuaire  ,  examina  le  vifage 
8c  le  ventre  de  la  femme  , 
lui  tâta  le  pouls  ,  lui  mit  la 
main  fur  le  cœur  »  fans  s’ap- 
percevoir  d’aucun  mouve¬ 
ment.  Il  préfenta  un  miroir 
à  la  bouche  ,  &  la  glace 
n’en  fut  point  ternie.Le  ven¬ 
tre  étoit  fort  gonflé }  il  porta 
la  main  dans  la  matrice 
dont  il  trouva  l’orifice  fort 
dilaté  8c  où  il  fentit  les 
eaux  formées  :  il  déchirales 
membranes,  8c  fentit  la  tê¬ 
te  de  l’enfant ,  qui  étoit  bien 
tournée  ;  l’ayant  repouffé  , 
pour  avoir  la  liberté  d’intro¬ 
duire  fa  main  toute  entière , 
il  mit  le  doigt  dans  la  bou¬ 
che  de  l’enfant,  qui  ne  don¬ 
na  aucun  figne  de  vie.  Il 
retourna  l’enfant ,  le  tira  par 
les  pieds  avec  aftez  de  faci¬ 
lité,  8c  le  mit  entre  les  mains 
des  femmes  qui  étoisnt  pré¬ 


fentes. Quoiqu’il  parut  mort, 
il  ne  laifia  pas  de  les  exhor¬ 
ter  à  lui  donner  des  foins  , 
foit  en  le  réchauffant ,  foit 
en  lui  jettant  du  vin  chaud 
fur  le  vifage  8c  même  fut 
tout  le  corps.  Mais  après 
trois  heures  de  foins  »  ces 
femmes  fe  mettant  à  l’enfé- 
velir,  l’enfant  ouvrit  la  bou« 
che  ,  elles  eurent  recours  au 
vin ,  au  vinaigre  ,  à  l’eau 
de  la  Reine  de  Hongrie  8c 
en  moins  d’un  quart  d’heu¬ 
re  l’enfant  pleura  avec  au¬ 
tant  de  force  que  s’il  étoit 
né  heureufement.  La  mère 
qu’on  avoit  enféveli  pour 
la  fécondé  fois ,  fut  encore 
ôtée  de  fon  fuaire  ,  8c  le 
Chirurgien  la  jugeant  morte 
s’en  retourna  à  Douai ,  8c 
deux  heures  Sc  demie  après 
on  lui  vint  annoncer  que  le 
femme  étoit  reflufeitée.  De 
forte  que  la  mère  8c  l’enfant 
ont  vécu. 

La  mort  de  la  mère  n’en¬ 
traîne  pas  néceffairement 
celle  de  l’enfant.  Gafpar 
Raies  ,  camp.  elyf.  qusft. 
9.  rapporte  après  Cornarius  , 
qu’une  femme  de  Madrid 
ayarit  été  réputée  morte  , 
après  trois  jours  d’agonie  fut 
mile  dans  le  tombeau ,  le¬ 
quel  ayant  été  ouvert  après 
quelques  mois  ,  on  trouva 
le  cadavre  tenant  un  enfant 
fur  le  bras  droit.  Le  même 
Auteur  raconte  encore  que 
la  femme  de  François  Are- 
vaüos  tomba  malade  dans 
les  derniers  mois  de  fa  grof- 
felîe.  Etant  morte-  en  peu 
de  jours ,  ou  ayant  été  ré'- 
putée  celle  »  on  l’enterra# 
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ne  termine  fans  le  fecours  de  cette  opération  'l 
puifque  les  accouchemens  meme  où  l’on  s’eri  eft 
lervi ,  font  des  plus  faciles  à  ceux  qui  favent  ac¬ 
coucher,  comme  je  l’ai  montré  très-clairement 
dans  le  commencement  de  cette  Diflertation. 

^Qu’il  eft  d’une  dangéreufe  conféquence  d’é¬ 
prouver  de  telles  opérations  ,  8c  que  ces  hardis  ou 

Îdùtôt  téméraires  opérateurs ,  auroient  eu  de  bêl¬ 
es  occafions  de  mettre  cette  opération  en  prati¬ 
que  ,  s’il  eufient  été  à  ma  place  dans  des  aecou- 
chemens  femblables  à  ceux  pour  lefquels  ils  l’ont 
exécutée ,  dont  le  récit  les  va  convaincre  qu’ils  au¬ 
roient  pu  fort  bien  s’exempter  de  la  faire ,  s’ils 
avoient  été  mieux  verfés  dans  la  pratique  de  leur 
Art. 

OBSERVATION  CCCLV. 

Le  2 1  Août  de  l’année  1704  ,  l’on  vint  me  prier 
d’aller  chez  la  femme  d’un  Fermier  de  Monfieur 
de  Matignon,  a  la  Paroifle  de  Varreville,  à  qua¬ 
tre  lieues  d’ici ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois, 
jours  ,  8c  fur  qui  la  Sage-Femme  avoir  épuifé  tout 
fon  fçavoir  faire.  J’y  allai  en  toute  diligence  ,  8c 
je  trouvai  une  femme  toute  des  plus  grandes  y 
mais  très-accablée  par  la  violence  8c  la  longueur 
de  ion  travail ,  les  douleurs  n’ayant  ceffé  que  de¬ 
puis  quelques  heures  j  quand  j’arrivai.  Je  m’infor¬ 
mai  de  la  Sage-Femme  comment  tout  alloit ,  8c  en 
quelle  fituation  étoit  l’enfant ,  elle  m’en  rendit  un 
compte  très-fidèle ,  8c  me  dit  qu’il  étoit  mort  du 
jour  précédent  \  qu’il  avait  un  bras  entièrement 

Le  mari  qu’on  avoit  envoyé  procurer  la  fatifaéfion  de  la 
chercher  en  diligence  dans  voir  encore  une  fois.  Il  la 
un  endroit  éloigné  ,  arriva  fit  exhumer  &  à  peine  euc- 
vers  le  milieu  de  la  nuit.  on  ouvert  le  cercueil  qu’on 
Apprenant  que  fa  femme  entendit  les  cris  d’un  en- 
croit  enterrée ,  il  voulut  fc  fane. 
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forti  ,  8c  qu’il  éroit  tout  corrompu  ,  fans  que  là 
malade  depuis  ce  tems  lui  eût  voulu  permettre  de 
la  toucher  une  feule  fois  ,  tant  fa  maladie  l’avoit 
rendue  de  mauvaife  humeur ,  quoiqu’elle  l’eût  na¬ 
turellement  fort  bonne.  Après  cet  examen  ,  je  de¬ 
mandai  à  la  malade  en  quel  état  elle  fe  trouvoit  * 
8c  fi  elle  ne  feroit  ç>as  contente  qu’un  prompt  fe- 
cours  la  tirât  du  péril  auquel  elle  fe  voyoit  expo- 
fée  ;  elle  m’interrompit  brufquement  >  8c  fans  me 
vouloir  entendre,  elle  me  dit,  que  h  je  vouloir 
l’accoucher  par  le  coté ,  elle  s’y  réfoudroit  volon¬ 
tiers  ;  mais  qu’à  moins  de  cela  ,  je  n’avois  qu’à 
m’en  retourner  ;  quelle  fçavoit  certainement 
qu’une  de  fes  voilines  s’étoit  bien  tirée  d’afiaire 
par-là  ,  ainfi  que  quantité  d’autres ,  8c  qu’ainfi  je 
n’avois  qu’à  voir  le  oui  ou  le  non.  La  chofe  m’é- 
toit  trop  facile  à  promettre,  pour  ne  pas  m’attirer 
les  bonnes  grâces  de  la  malade.  Ce  qui  me  porta 
à  lui  demander  fans  autre  réflexion ,  fi  elle  étoit 
d.’humeur  que  je  filfe  ce  qu’elle  difoit.  Elle  me  ré- 

Î>ondit  avec  beaucoup  de  fermeté  qu’elle  ne  vou- 
oit  pas  être  accouchée  autrement ,  8c  que  je  me 
le  tinfTe  pour  dit  une  fois  pour  tout. 

Je  choifîs  quatre  hommes  entre  plufieurs  qui 
étoient-là  ,  avec  un  nombre  infini  de  femmes , 
auxquels  je  demandai  s’ils  auroient  afTez  de  cou¬ 
rage  ,  pour  fauver  cette  bonne  amie  ,  de  la  tenir 
pendant  que  je  ferois  l’opération  qu’elle  fouhai- 
toit,  que  je  ne  fçavois  pas  un  plus  fur  moyen  pour 
la  tirer  d’affaire  ,  8c  que  j’efpérois  avec  l’aide  de 
Seigneur ,  en  dix  jours  de  tems  ,  leur  rendre  la 
malade  en  bonne  fanté  ^  qu’ils  euffent  fur  tout  à 
me  la  bien  tenir  fans  la  lâcher  ,  quelques  efforts 
3c  quelques  cris  quelle  pût  faire.  Ils  m’affurerent 
tous  quatre  qu’ils  ne  manqueroient  à  rien  de  tout 
ce  que  je  leur  ordonnerois  pour  voir  la  fin  de  mes 
pomeffes.  La  femme  bien  réfolue ,  je  mis  tout  le 
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monde  inutile  dehors.  Je  tirai  tous  les  infiniment 
de  mon  étui  que  je  rangeai  fur  la  table,  biftouri, 
grande  lancette ,  bec  de  corbin  ,  fondes  3c  cifeaux  , 
tour. ouverts  ,  afin  de  l’intimider  par  l’horrible  re~ 
préfentation  de  ces  chofes.  Je  fis  un  fatras  d’appa¬ 
reil  de  charpie  ,  &  enfin  tout  ce  que  je  crus  capa¬ 
ble  de  ramener  cette  femme  â  la  raifon ,  qui  d’ail¬ 
leurs  en  avoit  beaucoup  3c  étoit  très-charitable  , 
ce  qui  faifoit  que  tant  de  perfonnes  s’intérefïoient 
à  la  tirer  de  fon  fâcheux  état.  Je  voulus  encore 
une  fois  tenter  fa  volonté  3c  la  priai  de  me  lailfer 
feulement  la  toucher  pour  m’afiurer  de  la  fituation 
de  l’enfant,  à  quoi  elle  ne  voulut  non  plus  entendre 
qu’elle  avoit  fait  auparavant.  Je  pris  mon  parti  en¬ 
fin  ,  3c  lui  dis  de  fe  mettre  fur  une  paillafie ,  au 
milieu  de  la  chambre  ,  elle  ne  balança  pas  un  mo¬ 
ment  à  fe  fituer  comme  je  voulus.  Je  la  fis  tenir 
par  les  quatre  hommes  choifis  de  la  manière  que 
je  le  trouvai  à  propos  j  car  c’étoit ,  comme  je  l’ai 
dit,  une  des  plus  grandes  3c  des  plus  fortes  fem¬ 
mes,  que  j’aye  jamais  vues.  Quand  elle  fut  en 
cet  état ,  la  puanteur  de  cet  enfant  étoit  fi  terrible, 
que  les  bons  3c  fideles  ferviteurs  n’étant  pas  com¬ 
me  moi  accoutumés  à  un  pareil  régal  ,  étoienc 

(>rèts  à  lâcher  prife  ,  mais  leur  ayant  reproché  leur 
âcheté  ,  3c  le  danger  où  ils  expofoient  la  malade  , 
au  cas  que  j’euffe  commencé  ,  3c  s’ils  manquoient 
à  la  bien  tenir  }  ils  m’afiurerent  de  nouveau ,  aprèst 
avoir  pris  une  derniere  réfolution  ,  que  je  n’avois 
qu’à  travailler  en  toute  alfurance  ,  3c  qu’aucun 
d’eux  ne  lâcheroit  prife. 

Je  dis  â  la  malade  que  c’étoit  une  nécefiité  pour 
le  préfent  que  je  connufie  la  fituation  de  l’enfant , 
afin  de  faire  mon  opération  plus  furement  ;  quand 
elle  fentit  que  je  la  touchois  ,  elle  n’entendit  plus 
aucune  raifon ,  3c  elle  commença  â  faire  des  cris 
effroyables ,  accompagnés  de  tous  les  efforts  3c  le® 
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môuvèmens  les  plus  violens  ,  pour  tacher  de  fedé- 
barrafler  de  ceux ,  aux  foins  defquels  je  l’avois 
commife  ,  qui  auroient  fans  doute  rendu  mon  def- 
fein  fans  effet ,  fi  je  n  eulfe  pas  pris  toutes  les  pré¬ 
cautions  précédentes.  J’introduifis  ma  main  dans 
la  matrice,  &:  allai  chercher  les  piedsde  1*  enfant,  ÔC 
je  l’accouchai  en  un  inftant,d’un  enfant  tout  entier 
quoique  très-pourri  ,  l’arrière  »  faix  fuivit  ,  fans 
peine  ,  quoiqu’il  fut  d’une  aulli  mauvaife  qualité. 

Après  que  la  femme  fut  bien  accouchée  &  bien 
délivrée ,  je  fis  retirer  les  hommer  d’un  autre  cô té> 
qui  étoient  en  leur  particulier  dans  un  plus  mau¬ 
vais  état  que  la  malade  meme  }  mais  après  être  un 
peu  revenus  de  leur  étonnement ,  ils  furent  bien 
aifes  d’avoir  rendu  un  fi  bon  office  à  une  perfonne 
qu’ils  confidéroient  particulièrement ,  &qui  feroit 

Îérie  par  fon  entêtement,  fi  je  n’avois  pas  trouvé 
es  moyens  de  la  fecourir  en  la  trompant  ainfi  à 
fon  avantage. 

J’y  pafiai  le  refte  de  la  nuit ,  8c  le  matin  je  pris 
congé  d’elle  ,  fans  quelle  me  voulût  accorder  la 
faveur  de  me  répondre  un  feul  mot ,  tant  elle  étoit 
piquée  de  ce  que  je  l’avois  accouchée  fans  lui  ou¬ 
vrir  le  côté ,  comme  elle  le  fouhaitoit ,  qui  eft  le 
terme  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  exprimer 
l’opération  Céfarienne ,  comme  il  avoit  été  fait 
a  la  femme  d  ’Amfreville  qui  étoit  l’exemple  qu’elle 
me  propofoit. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  devoir  dire  en  faveur  de 
l'opération  Céfarienne  ,  8c  que  mon  fentiment  eft 
de  la  mettre  en  pratique  en  cas  qu’un  vice  de  con¬ 
formation  intercepte  l’introduétion  de  la  main* 
bien  entendu  que  cette  néceflité  foit  bien  connue  , 
avant  que  d’en  venir  à  l’effet  ;  car  il  arrive  quan¬ 
tité  d’accidens  ( g  )  dans  un  travail  long  8c  diffi- 

(g)  De  tous  les  cas  où  il  Céfarienne ,  je  n' 'en  vois  que 
convient  4e  faire  l'opération  deux  qui  foient  abfolumcofi 
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elle,  qui  feroient paroi tre  le  paffage  trop  étroit  J 
Sc  qui  autoriferoient  ie  Chirurgien  à  faire  cette 


déterminans  ,  dit  M  Levret  9 
ibid.  page  24 >  Ie  plus  ra_ 
re  des  deux  eft  celui  mi  1  en¬ 
fant  feroit  formé  hors  de  la 
matrice,  &  fe  trouveroit  ren¬ 
fermé  dans  le  ventre  &  ou 
il  feroit  parvenu  jufqu  a  fon 
terme  parfait  ,  tans  avoir 
perdu  la  vie  j  ou  bien  qu’é¬ 
tant  mort  ,  il  menaçât  la 
mère  d’un  pareil  fort.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  douteux 
dans  ce  cas  ,  n  eft  point  la 
réuffite  de  l’opération  &  de 
fes  fuites  ,  puifqu’elles  pa- 
roiifoient  devoir  devenir 
l’une  &  l’autre  beaucoup 
plus  fimples  ,  mais  c’eft  le 
défaut  de  figues  fuffifans 
pour  fe  déterminer  prudem¬ 
ment  à  cette  même  opéra¬ 
tion  en  effet  les  Auteurs  ne 
fe  font  pas  encore  expliqués 
affez  clairement  fur  les,  li¬ 
gnes  qui  peuvent  être  déci- 
fifs  en  pareil  cas. 

Le  fécond  cas  qui  eft 
moins  rare,  quoiqu’affez peu 
commun  ,  eft  celui  où  il  y  a 
une  ffgtande  difformité  dans 
les  os  du  badin  de  la  mère  > 
qu’il  eft  phyfiquement  dé¬ 
molir  ré  qu’un  enfant  à  ter¬ 
me  ne  peut  pader  par  ce  dé¬ 
troit.  Voila  donc  le  cas  uni¬ 
que  où  l’on  ne  doit  pas  ba¬ 
lancer  de  faite  l’opération 
Céfarienne.  , 

Supposons  que  la  necedi- 
té  absolue  de  l’operation  Cé¬ 
farienne  foit  bien  reconnue, 
&  qu’on  s’y  foit  déterminé 
foit  que  les  eaux  foienr  en¬ 
core  dans  leurs  membranes , 
foit  qu’elles  foient  évacuées, 
jl  y  a  plufieurs  remarques 
importantes  à  faire  ayant 


que  d’opérer.  Je  ne  veux 
point  parler  de  la  difpoli- 
non  de  l’appareil  ,  de  la  fa¬ 
çon  de  fituer  alors  la  ma¬ 
lade  fur  fon  lit ,  ni  du  nom¬ 
bre  des  aides  nécedaires  pour 
la  renir  ;  car  outre  que  Ru~ 
leau  les  a  affez  bien  détail¬ 
lées  dans  fon  Traité  de  l’o* 
pération  Céfarienne ,  d’après 
celui  de  Rouffet  ,  il  n’y  a 
pas  de  Chirurgien  qui  n’aic 
puifé  ces  généralités  ,  ou  qui 
ne  puide  les  trouver  dans  la 
plupart  des  auteurs  des  Trai¬ 
tés  d’opérations  de  Chirur¬ 
gie.  Je  m’arrêterai  donc  au 
remarques  (uivantes. 

^  Je  fuis  de  l’avis  de  Rouf¬ 
fet  &  de  Ruleau  pour  les 
circonfpeétions  qu’il  faut  a- 
voir  a  fe  déterminer  à  l’o¬ 
pération  Céfarienne  ,  lorf 
que  des  mains  imprudentes 
auront  caufé  quelques  défor- 
dres  dans  les  parties  de  la 
mere  j  car  alors  on  doit  fe 
méfier  de  la  réudite  de  la 
cure  ,  par  ce  que  ces  mêmes 
défordres  ne  manqueront 
pas  de  compliquer  les  p!aies, 
&  parce  qa’on  pourroit  at¬ 
tribuer  ,  en  ce  cas ,  les  mau¬ 
vais  fuccès  à  l’Opérateur. 

Je  fuis  audî  du  fend- 
ment  de  ces  Auteurs  >  qui  , 
avec  tous  les  bons  Praticiens» 
confeillent  en  pareil  cas  d’é¬ 
vacuer  l’urine  de  la  velîie  » 
&  les  matières  excrémen- 
teufes  des  gros  inteftins ,  a- 
vant  que  de  commencer  l’o¬ 
pération  . 

3°,  Ces  mêmes  Auteurs 
recommandent  ,  avec  rai- 
fon  ,  de  s’informer  fi  la  ma¬ 
lade  n’a  pas  quelque  affeéfion 
opération  ^ 
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opération,  s’il  fe  laifioit  féduire  aux  apparences 
trompeufes  des  parties  tuméfiées ,  8c  une  dureté  à 


au  foie  ,  à  la  rate  ,  6c  de 
prendre  garde  fi  elle  n’a 
pas  quelque  hernie.  Si  elle 
avoit  l’une  ou  l’autre  de  ces 
premières  indifpofitions  ,  il 
faudroit  faire ,  félon  eux  , 
l’inciiîon  du  côté  oppofé  5 
&  au  contraire  fi  elle  avoit 
une  hernie  ,  il  faudroit  faire 
l’opération  du  même  côté  , 
pour  éviter  ,  à  ce  qu’ils  di- 
fen: ,  que  la  matrice  fe  jette 
de  ce  côté-là. 

Il  y  a  grande  apparence 
que  ce  n’eft  pas  la  crainte 
de  rencontrer  fous  l’inffru- 
menc  tranchant  le  foie  ou  la 
rate ,  en  faifant  la  feétion 
du  ventre,  qui  détermine  ces 
Auteurs  à  défendre  d'opérer 
alors  du  côté  du  vifcère  ma¬ 
lade  5  car  il  faudroit  que 
ces  organes  fufTent  devenus 
l’un  ou  l’autre  d’un  volume 
monftrueux ,  pour  pouvoir 
être  bleflesdans  l’opération. 
Il  eft  donc  plus  vraifembla- 
ble  que  c’eff  pour  éviter  le 
contaéf  trop  immédiat  de 
l’air  fur  ces  parties  ,  qu’ils 
veulent  qu’on  s’en  éloigne. 

Nous  ne  pouvons  pas  non- 
plus  adopter  la  remarque 
qu’ils  font  à  l’occafion  de 
la  ^  hernie  5  puifque  pour 
quelle  put  avoir  lieu  à  quel¬ 
ques  égards  ,  il  faudroit  ; 
i9.  Que  la  hernie  fut  ab- 
folument  fans  adhérence.  z°. 
qu’elle  fe  trouva  dans  le  che- 
min  de  l’incifîon  5  car  fi  une 
hernie  ventrale  ,  par  exem¬ 
ple  ,  étoit  trop  haut  ou  trop 
bas  ,  trop  poftérieurement 
ou  trop  antérieurement  ,  il 
feroit  moins  défavantageux 
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de  faire  l’opération  du  côté 
oppofé^  parce  qu’outre  qu’il 
n’eitpas  toujours  certain  que 
lafedion  hypogaflnque  foie 
fuivie  de  hernie  ,  je  fuis 
perfuadé  qu’il  yauroit  moins 
d’inconvéniens  d’avoir  une 
hernie  ventrale  de  chaque 
côté  ,  que  d’en  avoir  deux  , 
ou  une  très-groffe  du  même 
côté  :  d  ailleurs  il  me  paroîc 
moins  incommode  de  porter 
en  pareille  circonltance  ,  un 
bandage  d  un  volume  mé¬ 
diocre  ,  quoiqu’a  deux  pe¬ 
lotes,  qu’un  crès-grand  ban¬ 
dage  à  un  feul  éculîon.  Mon 
fe nti ment  elf  fortifié  parce- 
qu  allégué  Ruleau ,  d'après 
Rouffet ,  que  fi  ,  dans  l’un 
de  ces  cas  ,  la  femme  rede- 
ve noie  greffe  ,  la  matrice  fe 
jetteroit  beaucoup  plus  du 
côté  de  là  hernie  double  que 
du  côté  oppofé.  Au  fieu  que 
dans  l’autre  cas  ce  vifcère 
conferveroit  plus  aifément 
fon  équilibré,  &  conféquem- 
ment  fa  fituation  au  milieu 
du  ventre. 

Si  les  remarques  que  nous 
venons  de  faire  ,  contien¬ 
nent  quelque  chofe  d’inté- 
reflant ,  les  fuivantes  me  pa¬ 
roi  ffent  auffi  mériter  qu’on  y 
fafle  attention  :  car  les  cas 
de  hernies  ventrales  &  de 
maladies  au  foie  &  à  la  ratte 
ne  font  pas  ,  comme  on  le 
fçait  *  les  feuls  qui  puifîent 
déterminer  un  Chirurgien 
méthodique  à  choifîr  un  cô¬ 
te  de  l’abdomen  ,  plutôt  que 
l’autre  ,  pour  faire  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne.  En  effet  ou¬ 
tre  qu’il  n’y  a  pas  de  partie 
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n  y  pouvoir  qu'à  peine  paffer  quelques  doigts  ou  â 
i’occafion  d’une  brûlure  ou  d’une  vieille  cicatrice, 
qui  feroit  moins  l’effet  d’une  mauvaife  conforma¬ 
tion  ,  que  la  fuite  d’un  accouchement  laborieux  , 
comme  je  le  fais  voir  en  plufieurs  Obfervations  •> 
mais  cette  feétion  feroit  encore  plus  tolérable  , 
quand  il  fe  trouve  une  clôture  qui  fait  un  obfta- 
cie  invincible  ,  non-feulement  à  l’introdudion  du 
doigt,  mais  du  ftilet  le  plus  fin,  comme  il  m'eft 
arrivé  aux  trois  accouchemens  qui  font  lefujetdes 
Obfervations  precedentes  ,  que  j’ai  néanmoins  ter¬ 
miné  avec  un  très-heureux  fuccès  ,  fans  en  venir  à 
cet  extrême  fecours. 

Quoique  la  nature  de  ces  accouchemens  ait  quel¬ 
que  chofe  qui  furprend  dans  la  réflexion  ,  la  ma¬ 
nière  dont  la  génération  de  ces  enfans  seft  faite  , 
en  ces  occaflons  ,  eft  encore  bien  plus  furpre- 
nante. 

Plufieurs  hiftoires  confirment  que  la  femme 
peut  concevoir,  fans  que  l’intromillion  du  mem¬ 
bre  viril  fe  fafle  dans  la  matrice.  Il  y  a  même  des 
Auteurs  qui  pouffent  cette  penfée  fi  loin ,  qu  elle 
paroît  plutôt  idéale  que  réelle  ;  mais  avec  quelque 
Art  qu’ils  compofent  leurs  hiftoires,  ils  laiffent 
toujours  la  liberté  à  la  matrice  de  recevoir  la  fe- 
mence  par  une  voie  fenfible  ,  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  à  ces  trois  femmes  ,  en  forte  que  l’on  n’en  peut 
juger  que  par  les  lumières  de  la  raifon  ,  par  rap¬ 
port  aux  obftacles  qui  fe  font  préfentés  à  la  vue 
&c  au  toucher  ,  qui  en  interdifoient  abfolument 


tant  contenues  que  conte¬ 
nantes  du  bas  -  ventre  »  où  il 
ne^puide  fe  trouver  ,  dans  le 
même  tems  que  !a  grolîefTe  , 
des  tumeurs  de  differens  gen¬ 
res  &  de  différentes  natures  , 
qui  l’obligent  de  s’en  éloi¬ 
gner,  il  y  a  encore  le  cas 
fortuit  de  l’attache  latérale 


du  placenta  dans  la  matrice  , 
qui  doit  aufli  l’engager  à 
prendre  ce  parti  ,  afin  d’évi¬ 
ter  d’ouvrir  de  gros  vaif- 
feaux.  Il  eft  vrai  que  les 
Auteurs  ne  nous  indiquent 
point  de  lignes  pour  recon- 
noître  ce  cas  particulier* 
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Centrée ,  puifque  par  la  recherche  la  plus  fi¬ 
dèle  que  j’en  ai  faite  ,  je  n’ai  pu  découvrir  la 
moindre  ouverture  au  corps  calleux  ou  aux  cica¬ 
trices  qui  formoient  la  clôture  du  vagin,  je  ne  dis 
pas  pour  cela  qu’il  n’y  en  eût  point ,  puifque  leurs 
menlfrues  coûtaient ,  mais  elles  étoient  fi  petites 
qu’elles  ne  fe  manifelloient  point  à  la  vue  :  ce  qui 
me  faifoit  douter  fi  cet  écoulement  ne  fe  faifoit 
point  au  travers  de  quelques  chairs  fpongieufes , 
comme  nous  voyons  fouvent  arriver  à  des  playes 
dont  la  bouche  des  vailfeaux  fe  couvre  de  la  forte, 
ou  par  quelque  finus  tortueux,  qui  devoit  y  être  y 
mais  que  je  ne  pus  découvrir,  par  où  la  femence 
devoit  avoir  paffé  pour  fervir  de  matière  à  ces  gé¬ 
nérations  ,  ou  du  moins  a  fa  partie  fpiritueufe. 

Je  craindrois  qu’on  ne  m’accusât  defuppofition, 
fi  plufieurs  perfonnes  confidérables  ne  m’eufient  pas 
intérelfé  dans  le  foin  de  quelques-unes  de  ces  fem¬ 
mes  ,  qu’elles  ne  nTeulfent  pas  engagé  à  conful- 
ter  une  de  ces  maladies  fi  extraordinaires  à  Mef- 
fieurs  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  à  laquelle ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit ,  M.  du  Tertre  me  fit  l’honneur  de 
répondre  :  car  il  ne  sJen  trouve  aucune  dans  les 
fept  cens  Obfervations  de  M.  M.  qui  approche  de 
celles-ci  ,  Sc  dans  les  deux  que  M.  P.  cite,  il  s’y 
eft  trouvé  une  ouverture  fenfible  ,  pour  conduire 
un  ftilet  au  lieu  déliré ,  Sc  faire  avec  une  entière 
connoilfance  ce  que  l’Art  ordonne  ,  &  par  confé- 
quent  la  difficulté  de  la  conception  que  je  trouve 
dans  ceux  que  j’ai  faits  ,  fur  l’impofiibilité  de  con¬ 
duire  la  femence  par  le  vagin  ,  pour  être  reçue 
dans  la  matrice  ,  elt  levée  dans  celle  de  cet  Au¬ 
teur  ,  fans  néanmoins  que  j’aye  peine  à  croire  que 
dans  les  femmes  que  je  cite,  la  chofe  ne  fe  tait 
paffée  comme  je  le  marque  ,  quoique  les  voies 
ayent  échappé  à  ma  connoilfance^  mais  la  difficulté 
de  ce  palfage  me  fait  douter  que  la  femence  dans 
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fon  entier  foit  abfolument  nécelfaire  à  la  généra¬ 
tion  ,  vu  que  letat  des  parties  de  ces  trois  femmes 
perfuaderoit  qu’il  devoit  n’y  avoi^:  que  la  partie  la 
plus  fubtile  5c  la  plus  fpiritueufe  de  la  femence  , 
en  fe  débarraffant  de  la  plus  groffiere  ,  qui  paroît 
parla  ne  lui  fervir  que  de  véhicule  ,  qui  ait  trouvé 
moyen  de  forcer  l’obftacle  qui  s’oppofoit  à  fonpaf- 
fage,  5c  '.s’être  unieenfuite  à  celle  de  la  femme  , 
pour  faire  la  conception  ,  fuivant  l’ancienne  opi¬ 
nion,  ou  pour  rendre  l’œuf  fécond ,  fuivant  le  fen- 
timent  des  O  villes. 

C’ell  à  l’occalion  de  ces  accouchemens  particu¬ 
liers  5e  rares que  je  dis  dans  ma  Préface,  que 
c’effc  aux  perfonnes  de  ma  profellion  ,  à  ramalfer 
des  faits  fur  lefquels  les  habiles  Phylîciens  puif- 
fent  établir  des  fyflêmes  propres  à  découvrir  peu- 
à-peu  quelques-uns  des  admirables  relforts  qui 
compofent  le  corps  humain ,  5c  la  manière  dont 
ils  font  leurs  fondions  :  cela  étant  beaucoup  au- 
delfus  de  ma  portée,  je  leur  abandonne  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  ces  recherches  curieufes,  que 
je  crois  me  devoir  attacher  à  la  pratique,  5c  que 
je  n’ai  dû  parler  de  l’opération Céfarienne  que  pour 
faire  entendre  que  rien  n’eû  plus  rare  que  la  né- 
cellité  d’y  avoir  recours ,  non-feulement  par  les 
accouchemens  que  j’ai  faits ,  où  cette  prétendue 
impollîbilité  de  pafîage  fembloit  fe  rencontrer , 
puifqu’aux  unes  ,  il  n’y  avoit  qu’un  obftacle  qui 
iembioit  être  très-difficile  à  vaincre,  5c  qu’aux  au¬ 
tres  il  n’y  en  avoit  pointdutout  :  ce  qui  m’adonné 
lieu  de  juftifîer  aulîi  par  quatre  Obfervations  dif¬ 
ferentes  ,  qu’il  ell:  impoffible  de  juger  certaine¬ 
ment  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  l’enfant ,  tant 
qu’il  eft  aufein  delà  mère,  puifque  l’enfant  vivant 
fruftreroit  cette  opération  de  fon  effet ,  d’autant 
que  ce  n’eh:  que  fur  le  principe  de  la  mort  bien 
avéré  qu’on  en  doit  établir  fa  néceffité  pour 
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fauver  la  mère  ,  ,  à  moins  que  l’on  ne  fut 
obligé  par  un  ordre  fouverain  ,  à  rifquer  la  mère, 
pour  fauver  l’enfant  par  cette  opération  ,  com¬ 
me  il  arriva  aux  Chirurgiens,  qui  la  firent,  par 
ordre  d  Henry  VIII  à  Jeanne  Seymour  ,  Reine 
4  Angleterre,  que-ion.  facrifia pour  tirer  vivant 
Edouard  VL  qui  dans  la  fuite  fucceda  à  la  Cou¬ 
ronne  du  Roi  ion  père. 

L’on  voit  dans  le  travail  de  ces  deux  femmes  , 
tout  1  embarras  3c  la  crainte  qu’un  accouchement 
long  ,  difficile  3c  laborieux  peut  caufer  à  un  Ac¬ 
coucheur  ,  fur  tout  quand  l’enfant  préfente  la  tète 
la  première  ,  3c  qu’elle  efl  reliée  au  paflage ,  dont 
1  un  fut  plus  heureux  que  l’autre  ,  en  ce  que  l’un 
vint  vivant ,  par  le  feul  fecours  de  la  nature  ,  3c 
1  autre  au  contraire ,  quoi  qu’en  vie  aufii ,  ne  vint 
que  par  le  fecours;  des  inflrumens.  les  mères  les 
croy oient;- tous  deux  morts  ,  à  la  différence  des 
deux  autres  que  les  mères,  afiiiroient  être  en  vie , 
quoiqu’ils  fuffent  morts,  dont  les  têtes  étoient 
extrêmement  remplies  d’eaux  ou  de  matières  li¬ 
quides  ,  qui  ne  furent  pas  moins  heureufement 
termines  que  ceux  des  enfans  hydropiques  du  ven¬ 
tre,  rapportés  dans  d’autres  Observations,  fans  que 
je  ne  me  fufie  fervi  d’inflrumens ,  ni  pour  les  uns 
ni  pour  les  autres  :  ce  qui  prouve  bien  leur  inuti¬ 
lité  en  ces  fortes  d’accouchemens ,  contre  le  fen- 
riment  de  M,  M.  Que  cette  femme  qui  défiroit 
avec  tant  d’emp tellement  qu’on  lui  fit  cette  opé¬ 
ration  ,  auroit  eu  lieu  d’être  affligée  ,  fi  je  m’étois 
rendu  à  fes  prenantes  follicitations  ,  quand  elle  fe 
vit  fur  pied,  quinze  jours  après  ce  fâcheux  travail* 
&  fon  accouchement  fait  malgré  elle  ,  3c  qu’elle 
fut  contente  ,  quand  ,  revenue  de  fon  entêtement, 
elle  fçut  â  quelles  infirmités  la  femme  d’Âmfre- 
ville  etoit  réduite  ! 

Les  exemples  que  citent  RoufTet-,  le  Journal 
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Paris  5  le  fieur  Ruîeau  3c  plufieurs  autres ,  la  quan¬ 
tité  de  femmes  qui  ont  eu  des  abfcès ,  d’où  font 
forcis  des  os  d’enfans  reliés  &  pourris  dans  la 
matrice  ,  qui  fe  font  fait  jour  au  travers  de  fi 
fubflance  3c  des  parties  de  1  abdomen,  pour  prou¬ 
ver  que  l’ouverture  ,  ou  les  playes  de  la  matrice 
ne  font  pas  mortelles ,  3c  autorifer  par  conféquent 
cette  opération,  font  affez  femblables  à  ce  que  j’ai 
vu  arriver  à  quelques  bielles  ,  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  pendant  que  j’y  travaillois  ,  en  l’année  1678. 
a  l’égard  du  trépan  qui  s’y  pratiquoit  pour  lors  , 
3c  des  os  dont  l’exfoliation  fe  faifoit  avec  le  tems  : 
dans  l’opération  du  trépan  ,  il  ne  s’enleve ,  comme 
tous  les  Chirurgiens  lçavent,  qu’une  très-petite 
portion  de  l’os  du  crâne,  3c  généralement  tous 
ceux  qui  iouffroient  cette  opération  â  l’Hotel-Dieu, 
mouroient  ,  au  lieu  que  ceux  â  qui  un  parierai  tout 
entier  s’exfolioit  avec  fes  deux  tables,  qui  ell  de 
la  grandeur  du  fond  de  la  main ,  en  échappoient 
tous.  Il  en  efb  àpeu  près  de  même  de  l’opération 
Cefarienne ,  mile  en  parallèle  avec  les  ablcès  qui 
fe  forment  à  la  matrice,  par  où  tous  les  os  d’un 
enfant  pa lient  ;  car  c  ell  l’Art  qui  opère  ,  dans  l’o¬ 
pération  Céfarienne  3c  dans  les  abfcès  ,  c’eft  la 
nature  qui  a  des  relfources  que  l’efprit  humain  ne 
peut  approfondir  ;  mais  ces  exemples  n’auroient 
point  eu  lieu  ,  fi  les  femmes  qui  en  ont  été  le  fu- 
jet,  eu  dent  ete  fecourues  auffi  à  propos  que  fut  la 
femme  dont  je  parle  dans  une  Obfervation  précé¬ 
dente  qui  étoit  expo  fée  au  même  danger  ,  3c  au- 
roit  pu  fervir  au  meme  ulage,  li  je  1  eulfe  aban¬ 
donnée  ,  comme  lit  le  Chirurgien  qui  fut  appelle 
avant  moi. 

;  ^  °da  ce  que  je  puis  dire  dans  cette  efpece  de 
récapitulation  ,  pour  ju.ftifier  combien  je  fuis  éloi¬ 
gné  de  jamais  entreprendre  l’opération  Céfarien¬ 
ne  ,  puiique  tous  les  ;  ccouchemens  que  je  rapporte 
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dans  ce  Chapitre  ,  l’auroient  également  exigée  par 
rapport  â  ceux  qui  ont  donné  occafion  de  la  faire  * 
que  j’ai  cependant  alTez;  heureufement  terminés 
fans  fon  lecours.  La  crainte  que  j’aurois  d’autori* 
fer  cette  cruelle  opération  ,  6c  d^encourager  quel¬ 
ques  Chirurgiens  à  la  faire ,  à  l’exemple  de  M. 
Ruleau  ?  fait  que  jeproteffe  que,  quand  je  me  trou- 
verois  dans  le  cas  où  je  lacroirois  d’une  nécefïîté 
abfolue  &  avec  la  plus  belle  efpérance  d’y  réuffir  * 
aufli  bien  que  lui ,  je  ne  la  mettrois  jamais  en  ufa- 
ge  ,  d’autant  qu’elle  n'eft  pas  plus  à  approuver  que 
de  tirer ,  par  le  moyen  du  crochet  3  un  enfant  err 
vie  pour  fauver  celle  de  fa  mère  :  ce  que  j’ai  tâ¬ 
ché  d’éclaircir  autant  qu’il  m’a  étépoffible. 


CHAPITRE  VL 


àccouchemens  faits  contre  la  volonté  des 
Femmes  qui  les  ont  foujferts* 

SI  les  extrêmes  douleurs  n’otent  pas  abfoîu- 
ment  la  raifon  à  la  plupart  des  femmes  qui  les 
fouffrent  l’on  peut  au  moins  dire  qu’elles  l’ affai¬ 
bli  Ifent  beaucoup.  Ce  font  de  facheofes  expérien¬ 
ces  qu’un  Chirurgien  ne  fait  que  trop  fouvent  ; 
&  celui  fur-tout ,  qui  fait  fon  capital  des  ac- 
couchemens ,  l’on  en  trouvera  des  preuves  dans  les 
Livres  de  Meilleurs  Peu  8c  Mauriceau  ,  où  ces 
Grands  Hommes  rapportent  dans  plufieurs  Obfer- 
vations  ,  que  des  femmes  malades  pour  accoucher , 
ont  quelquefois  préféré  la  mort  au  remède ,  ëc  que 
par  un  efprit  d’humanité  &  de  pitié  ,  ils  ont  ac¬ 
corde  a  la  foibîelfe  de  ces  perfonnes.  craintives  ce 
quelles  exigeoient  d’eux  2  ëc  les. ont  charitable»^ 
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nient  abandonnées  a  leur  déplorable  Tort  ,  plutôt 
que  de  faire  violence  à  l’entêtement  qu’elles 
avoient,  ce  qui  auroit  pu  leur  fauver  la  vie  &  à 
leurs  enfans  j  mais  moi  qui  n’ai  jamais  pu  avoir 
cette  condescendance  fcrupuleufe ,  j’ai  toujours  eu 
afTez  de  ferme  te  pour  tout  promettre  aux  malades 
Sc  aux  aiïidans  ,  quand  ils  m  ont  demandé  des  cho- 
fes  dont  Dieu  feul  peut  etre  garand  ,  &  pour  ufer 
d  une  violence  falutaire ,  lorfque  les  grandes  dou¬ 
leurs  ont  fait  perdre  la  raifon  à  des  femmes  en 
travail.  C’eft  une  compaifion  meut  trier  e  d’aban¬ 
donner  une  pauvre  femme  dans  un  accouchement 
laborieux ,  parce  quelle  ne  veut  point  être  fccou- 
tue ,  &  de  ne  pas  répondre  du  fuccès  de  l’opéra¬ 
tion  a  des  parens  qui  l’exigent  mal-à-propos,  plu¬ 
tôt  que  de  les  lailfer  expirer  dans  les  plus  cruels 
tourmens  ;  au  relie  une  femme  n’auroit  donc  qu’à 
montrer  de  la  répugnance  à  fuivre  lesconfeils  qu’on 
lui  propofe ,  pour  engager  un  Accoucheur  à  dire  : 
n  vous  voulez  je  vous  tirerai  d’affaires  ,  fmon  je 
m  en  retourne  ,  je  crois  que  ma  confidence  m’o¬ 
blige  d  en  ufer  d  un  autre  manière  ,  comme  on 
en  peut  juger ,  li  Ion  fait  attention  aux  deux  Ob¬ 
servations  qui  fuivent ,  qui  feront  connoître  que 
Je  nai  rien  rifqué  en  certaines  occalions  de  pro¬ 
mettre  des  chofes  que  je  n’étois  point  trop  fur 
d  exécuter  •  que  mes  tromperies  ont  été  avanta- 
geuiesg  &  que  l’heureux  événement  demies  vio¬ 
lences  les  a  fait  fi  bien  goûter ,  qu'elles  n’ont  fervi 
qu’à  donner  des  preuves  de  mon  bon  naturel ,  puif- 
que  je  n’ai  jamais  manqué  d'attention  ni  de  cha¬ 
rité  envers  toutes  les  femmes  pour  lefquelles  j’ai 
ete  appellé ,  lorfque  j’ai  crû  que  leur  falut  &  celui 
de  leur  enfant  dependoit  du  fecours  que  j’avois  à 
leur  donner. 
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OBSERVATION  CGC L VL 

Le  7  Décembre  de  Tannée  ,  Ton  me  vint 
prier  d’aller  dans  la  Forêt  de  Saufemefnil  pour  ac¬ 
coucher  la  femme  d’un  Potier  de  terre  ,  qui  étoit 
en  travail  du  jour  précédent.  Je  trouvai  qu’il  y 
avoit  eu  beaucoup  de  fang  répandu  ,  que  les  par¬ 
ties  extérieures  étoient  fort  enflées ,  &  que  l’en¬ 
fant  étoit  mal  fitué,  ce  qui  m’engagea  à  deman¬ 
der  à  la  Sage-Femme  ce  quelle  avoit  fait ,  6c  quhl 
me  fembloit  quelle  avoit  beaucoup  travaillé ,  fans 
beaucoup  avancer  l’ouvrage  ?  elle  me  dit  fort  na¬ 
turellement  ,  que  la  femme  après  avoir  fouifert 
des  douleurs  très-violentes ,  les  eaux  avoient  per¬ 
cé  ,  &  que  le  bras  de  l’enfant  les  avoit  fuivies^ 
mais  que  ne  fe  jugeant  pas  capable  de  finir  cet  ac¬ 
couchement  avec  fuccès  ,  elle  avoit  confeillé  d’al¬ 
ler  chercher  du  fecours  ,  &que  le  Chirurgien  qui 
étoit  venu  avoit  arraché  le  bras  de  l’enfant  }  quoi¬ 
qu’il  fût  bien  vivant ,  mais  qu’ayant  fait  après  des 
violences  outrées  fans  rien  avancer,  la  femme  en- 
nuiée  de  fouffrir  avoit  dit  qu’elle  monrroit  plutôt, 
que  de  fe  laifler  accoucher  }  ce  que  le  Chirurgien 
ayant  vu  ,  il  lui  avoit  jetté  le  bras  de  fon  enfant  à 
la  tète ,  &C  s’en  étoit  retourné  ,  lans  rien  faire  de 
plus.  Que  c’étoit  abfolument  contre  la  volonté  de 
la  malade  ,  que  Ton  m’étoit  venu  chercher  ,  parce 
qu’elle  étoit  toujours  dans  les  mêmes  fentimens. 
Après  m’être  difpofé  ,  comme  il  eft  nécelfaire ,  je 
voulusme mettre  en  état  de  Taccoucher.Tant  queje 
ne  touchai  les  parties  qu’à  l’extérieur,  elle  le  foui- 
froit  fort  bien  ;  mais  quand  il  fut  queftion  d’aller 
plus  avant ,  elle  jura  qu’elle  ne  le  permettrait  pas  , 
êc  fe  voulut  mettre  en  état  de  le  faire ,  comme  elle 
l’avoit  dit.  Quand  je  vis  que  c etoit  tout  de  bon  , 
ôc  quelle  n  étoit  pas  en  état  d’entendre  raifon ,  je 
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pris  mon  parti ,  8c  je  lui  iis  tenir  les  deux  jambel 
p  lees  contre  les  cuiiTes ,  8c  écartées  Tune  de  lau- 
tre  3  par  deux  forts  hommes,  8c  les  bras  8c  la  tête 
?ar  trois  femmes  bien  réfolues ,  &  je  la  reduihs 
a  ne  pouvoir  remuer.  Je  portai  alors  ma  main  mf- 
qu  au  ond  de  la  matrice  *  où  je  trouvai  les  pieds 
en  un  mitant  j  je  les  joignis ,  les  pris  &  les  attirai 
e  lois ,  &  achevai  ainit  l’accouchement  en  un  mo¬ 
ment.  Je  la  délivrai  avec  la  même  facilité,  fans: 
que  la  mauvaife  volonté  me  fit  aucun  obftacle  ; 

en  ant  etoit  tout  pourri ,  mais  la  mère  fe  porta 
Dien  peu  de  tems  après.  4 

Réflexion. 


nlaifrf  à  2c  3  reflftance  de  cette  fit  bien  d» 

ce  chirurgien  ,  qui  au  lieu  de  la  réfoudre  par 

j£.  ,22  /•  ra'rons,  ,a  fouffrir  qu’il  l’accouchât ,  &  au 

exhorta'  fucceder  £omme  je  fis  la  violence  aux 
exnortations  ,  pour  terminer  cet  accouchement ,  ravi  au 

SIZ"  )  d‘avolr  un  prétexte  qu’il  crut  plaufible ,  afinde 

mafnénr  |dekCe  uvais  Pas> en  falCane  le fâché, jetta  inhu- 
Ie)?ras  df  ce  pauvre  enfant  au  nez  de  cette  mère 

’  t  on  honteufe  &  indigne  d’un  homme  rai- 

chemenf'  ^  "6  "ouv,iU  aucune  difficu!té  à  cet accou- 
’  ?  £?rtles  eto'ent  bien  difpofées  ,  &  le  bras 
lalffo.'t  toute  la  liberté  que  je  pouvois  fou. 
-aitcr,  au  (fi  fut  il  terminé  en  fi  peu  de  tems,  que  la 

étoit^fi  n  eUt  PaS  Ce-Ui  ue  S  en  aPPercev'oir  5  l’enfant 
«oit  fi  pourri  ,  quoiqu’il  ne  fiit  mort  que  depuis  le 

reni-’ft  a“  matm  ’  <tuM  n’étoit  Pas  P°ffible  d’en  fou- 
tenn  I  odeur  ;  ce  qui  marque  bien  la  grande  corruption 

dont  cette  parce  elt  fufceptible  ,  puifque  celle  de  cet 

enfant  en  vint  à  un  tel  dégré  en  fi  peu  de  tems.  Ce 

vaisUeâ-°r«heUr  que  larmèrj  n>en  reffendt  P«  les  mau- 
jfoL-f"  1  ce  qui,  fans  doute,  n’auroit  pas  manqué 

p“ é,é  fec"  f 


OBSERVATION  CCCLVII. 

Le  1 5  Mars  de  l’année  1 7 1  i  ,  l’on  mé  vinc  prier 
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a  minuit  d’aller  accoucher  la  femme  d’un  Mar”* 
chand  de  Beurre  de  Montebourg  ;  je  trouvai  une 
femme  de  la  plus  mauvaife  humeur  du  monde  , 
fans  vouloir  me  parler  ni  me  répondre  ,  &:  qui 
faiioit  des  cris  effroyables  à  la  moindre  douleur. 
Elle  étoit  agenouillée  fur  le  plancher ,  les  deux 
coudes  appuyez  fur  une  chaife  ,  Sc  foutenant  fa 
tête  de  fes  deux  mains.  La  Sage-Femme  me  dit 
qu’elle  ne  lui  avoit  permis  de  la  toucher  que  trois 
rois  y  mais  qu’aulîi-tot  elle  la  rebutoit  tellement , 
quelle  n’avoitpu  lui  donner  aucun  fecours,  qu’elle 
avoit  feulement  remarqué  que  le  cordon  fortoit , 
Sc  que  l’enfant  préfentoit  les  pieds  ,  Sc  la  tête  très- 
engagée  au  palfage ,  fans  que  cette  malade  eût 
voulu  en  fouffrir  davantage.  Je  commençai  par  lui 
demander  fi  elle  ne  vouloit  pas  que  je  l’accou- 
chaife  pour  lui  fauver  la  vie  ,  fans  quoi  c’étoit  une 
neceilité  qu’elle  mourût  *,  que  pour  cet  effet  elle 
me  laifsât  examiner  l’état  où  elle  étoit  }  ce  qu/elle 
ht  en  rechignant  }  je  m’affurai  dans  ce  premier 
effai  de  la  mort  de  1J enfant  ,  par  le  défaut  de  bat¬ 
tement  au  cordon ,  qui  avec  cela  étoit  froid  Sc 
flétri.  Je  touchai  enfuite  les  deux  pieds  Sc  la  tête , 
qui  étoit  repliée  ,  en  forte  que  l’enfant  avoit  le 
nés  entre  les  jambes  ,  Sc  que  le  corps  faifoit  une 
efpece  d’arc,  depuis  le  fiége  jufqu’aux  épaules, 
au-dedans  de  la  matrice.  Je  crus  qu’auiïi-tot  que 
cette  femme  fe  feroit  réfolue  à  fe  laiffer  accou¬ 
cher,  les  pieds  étant  li  avancés  ,  j’en  aurois  bon 
marché  }  ce  qui  me  fit  la  folliciter  fortement  aie 
vouloir  bien  fouflrir  ;  mais  elle  me  marqua  une  ré- 
folution  toute  contraire  ,  Sc  moi  qui  en  avois  pour 
le  moins  autant  qu’elle  ,  je  préparai  le  lit  comme 
il  doit  être  ,  où  après  lui  avoir  parlé  raifon  peiir 
dant  quelque  tems  ,  Sc  voyant  quelle  ne  la  vou¬ 
loit  point  entendre  ,  je  la  pris,  Sc  me  fis  aider  à 
propos  par  fix  femmes  bien  réfolues  qui  étoientla. 
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$ïous  la  mimes  fur  le  lit,  8c  après  avoir  difpofé 
ces  femmes  ,  en  forte  qu’il  lui  fut  impofïlble  de 
remuer  ni  bras  ni  jambes,  non  plus  que  le  corps, 
tant  elle  etoit  bien  tenue  }  pour  lors  n^ayant  plus 
que  la  langue,  elle  l’employa  de  fon  mieux  à  me 
dire  toutes  les  ordures  imaginables  }  mais  comme 
cela  ne  gâroit  rien  à  l’affaire,  j’allai ,  fuivant  mon 
piemier  defTein  ,  pour  attirer  les  pieds  ,  qui  étoient 
au  bord  ,  8c  en  apparence  prêts  â  fortir  du  vagin  \ 
rnais  la  tete ,  fituee  comme  je  l’ai  dit ,  avec  cette 
efpece  de  voûte  que  le  corps  formoit  en  fon  entier, 
y  mit  un  fi  grand  obftacle ,  qu’il  me  fut  impofîi- 
ble  de  reuflir  a  les  attirer  entièrement  dehors  j 
quoique  je  n  euffe  rien  à  ménager  ,  vu  l’affurance 
que  j  avois  de  la  mort  de  l’enfant  ;  ce  qui  me  fît 
changer  de  delfein  ,  8c  au  lieu  de  continuer  à 
vouloir  tirer  les  pieds,  jeréfolusde  repouffer l’en¬ 
fant  ,  non  par  la  tête ,  car  elle  étoit  fî  engagée  , 
que  je  1  aurois  plutôt  écrafée  que  dy  réuffir  }  mais 
en  coulant  ma  main  entre  la  tête  8c  les  jambes  , 
jufqu  au  ventre  de  l’enfant  ,*  ce  que  je  n’exécutai 
pas  fans  peine  ;  mais  c’étoit  Tunique  moyen  de 
parvenir  a  mon  but ,  qui  étoit  de  faire  rentrer  la 
tete  au-dedans  de  la  matrice  ,  pour  donner  enfui  te 
une  entière  liberté  aux  pieds  de  fortir  ,  à  quoi  con¬ 
tribua  beaucoup  le  changement  d’humeur  de  la 
malade  ,  qui  voyant  que  c’étoit  tout  de  bon  ,  8c 
que  fa  réf  fiance  étoit  inutile ,  rapella  fa  raifon  à 
fon  fecours ,  8c  fît  pour  lors  tout  ce  que  j’aurois  pu 
attendre  de  la  perfonne  la  plus  raifonnable j  après 
quoi  je  pris  les  deux  pieds  de  l’enfant,  les  attirai 
dehors  ,  8c  donnai  toute  mon  attention  à  lui  faire 
faire  le  demi-tour  à  mefure  qu’il  fortoit ,  afin  que 
la  face  qu  il  avoit  en  deffus  fe  trouvât  en  deffous  ÿ 
ce  qui  fut  fait  par  ce  moyen,&;  l’accouchement  fini , 
avec  la  femme  délivrée  en  allez  peu  de  tems ,  moi- 
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tié  gré  ,  moitié  force  \  mais  il  fuffit  d’obtenir  ce 
que  l’on  fouhaite. 

RÉFLEXION, . 

Cette  femme  opiniâtre  comptoit  fur  fa  force,  qui  de¬ 
vint  inutile  parcelle  que  je  lui  oppofai  ;  les  fïx femmes 
dont  je  parle ,  fe  donnèrent  de  tout  leur  cœur  à  fe- 
courir  leur  vcifîne  &  bonne  amie ,  fans  qu’aucune  man¬ 
quât  de  courage  ni  de  charité ,  fans  quoi  elle  auroit  pé¬ 
rit  par  fon  entêtement ,  comme  fit  celle  dont  parle  M5 
M.  dans  une  de  fes  Obfervations ,  qui  ne  feroit  pas 
morte  dans  fon  accouchement ,  fi  il  eut  eu  le  même 
empreffement  a  la  fecourir  que  j’eus  à  fauver  celle-ci. 
C  c(t  une  politique  dont  je  ne  fuis  pas  capable  ,  je  fais 
toujours  ce  que  je  dois  à  Dieu  &  a  ma  profefiion ,  fans 
craindre  le  qiCen  dira-t-on. 

Cet  enfant  avoit  les  talons  vers  le  fîége  de  fa  mère, 
les  doigts  des  pieds  en-deffus  ,  &  la  tête  appuyée  fur 
le  devant  des  jambes ,  le  nez  entre  les  deux  5  ce  qui 
m’obligea  à  lui  faire  faire  le  demi-tour  ,  en  l’attirant 
dehors  pour  lui  mettre  la  face  en-deffous  s  comme  la 
tete  &  les  jambes  étoient  au  paffage  ,  je  crus  qu’auffi- 
tôt  que  j’aurois  attiré  les  pieds ,  le  fîége  venant  à  fui. 
vre,  1  accouchement  feroit  terminé  ;  mais  au  contraire, 
j’y  trouvai  une  réfiftance  inébranlable,  &  voyant  que  plus 
je  m’opiniâtrerois  à  ufer  de  ce  moyen ,  plus  je  rendrois 
l’accouchement  difficile  ,  je  réfoulus  de  repoufîer  le 
corps  de  l’enfant  dans  fon  entier ,  en  introduifant  ma 
:  main  entre  les  jambes  &  la  tête  ,  comme  je  l’ai  dit ,  Sc 
lorfque  je  fus  parvenu  au  ventre  ,  j’étendis  ma  main 
a  plat ,  &  le  repouffai  avec  plus  de  facilité  que  je  n’ef» 
pérois ,  d’autant  que  les  cris  continuels  ,  &  les  efforts 
q  ie  la  femme  faifoit  fans  ceffe  ,  pendant  que  j’intro- 
duifois  ma  main,  m’étoient  fort  à  charge,  parce  qu’en 
pouffant  continuellement  en  bas  ,  elle  faifoit  autant 
d’obftacle  à  mon  deffein,  par  fa  mauvaife  volonté ,  que 
faifoit  1  enfant  par  fa  mauvaile  fituation  3  mais  voyant 
ma  fermeté  &  que  je  ne  négligeois  rien  pour  vaincre 
fon  obftination ,  elle  fe  rendit  docile  par  la  néceffité, 
&  par  un  prompt  changement,  elle  fe  fournit  à  l’exé¬ 
cution  des  confeils  que  je  lui  donnai  ,  comme  auroit 
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pu  faire  la  femme  du  monde  la  plus  raifonnable,  Bc 
par  ce  moyen  j’achevai  de  la  tirer  d’affaire  ,  ainfi  que 
la  précédente ,  ôc  plufîeurs  autres  ,  entre  lefquelles  je 
ne  peux  oublier  une  jeune  femme ,  qui  juroit  6c  tem- 
pêtoit >  lans  vouloir  fe  rendre  à  aucune  raifon ,  &  qui 
pendant  que  les  douleurs  étoient  à  leur  dernier  période, 
&  que  je  l’accouchois ,  perfévéroit  dans  la  réfolution  de 
mourir  plutôt  que  de  mefouftrirj  je  l’appiaudiifois  dans 
fon  deffein  ,  Ôc  tins  toujours  le  même  langage  avec  elle 
fans  la  contredire  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  accouchée  Ôc 
délivrée  5  6c  en  effet  faut -il  écouter  les  raifons  d’une 
femme  dans  un  tems  que  l’excès  des  douleurs  lui  en 
ôte  tellement  l’ufage,  qu’il  ne  lui  en  refte  aucune,  ou 
celles  des  parens ,  qui  n’en  ont  que  de  mauvaifes  ?  comme 
il  arriva  à  Mr  M.  fuivant  une  de  fes  Obfervations . . . 
qui  lailfa  plutôt  mourir  une  pauvre  femme,  que  de  pro¬ 
mettre  à  des  parens  infenfés  qu’il  leur  répondoit  de  la  vie 
de  la  malade ,  comme  ils  l’exigeoientj  ce  feroit  trop  peu 
pour  moi  en  pareil  cas,  car  je  leur  répondrois  aufli  de  tout 
ce  qu’ils  pourroient  delïrer  d’ailleurs  5  enfin  ayant  fait 
ce  que  l’art  indique ,  &  ce  que  l’expérience  me  fuggére ,  fi 
la  malade  venoit  enfuite  à  mourir  ,  que  pourroit-on  faire 
à  un  Chirurgien  7  finon  de  ne  plus  fe  fervir  de  lui. 


ÏOJ  Î 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  nécejjîté  d'accoucher  une  femme  dans 
un  péril  preffant ,  pour  fauver  la  vie  à 
la  mère  ou  à  ï enfant  y  ou  à  tous  les  deux 
enfemble • 

IL  n  eft  pas  furprenant  que  la  queftion  qui  a  été 
débattue  depuis  Ci  long-tems  ,  &  qui  a  été  en 
dernier  lieu  agitée  par  Meilleurs  Peu  8c  Mauriceau 
foit  encore  indécife  j  les  conféquences  en  font  trop 
dangéreufes ,  pour  pouvoir  facilement  décider  fur 
une  matière  aufli  importante  }  &:  en  effet  fi  cette 
apparente  nécellité  d’accoucher  une  femme  en 
ruant  fon  enfant  étoit  tolerée ,  à  quels  dangers 
n’ex|Doferoit-on  pas  quantité  d’enfans  8c  à  quelles 
extrémités  plulieurs  Chirurgiens  ne  poufferoient-ils 
pas  cette  tolérance ,  pour  peu  qu'elle  penchât  de 
leur  coté,  ou  qu’ils  puffent  l’expliquer  en  leur  fa¬ 
veur,  puifque  malgré  &  contre  la  Loi  duDeute- 
ronome,  la  décifion  du  faint  Apôtre,  celle  des 
Saints  Peres,  de  TLglife,  de  Meilleurs  les  Doéteurs 
des  Maifons  de  Sorbonne  8c  de  Navarre  ,  ils  ne 
laiffent  pas  de  fe  fonder  fur  cette  prétendue  né- 
ceffte,  pour  fe  déterminer  à  tirer  un  enfant  avec 
le  crochet,  ou  d’autres  inftrumens  ,  qui  eftun  mal 
allez  égal  à  l’opération  Céfarienne  ,  n’y  avant  de 
différence  entre  Lune  8c  l’autre  de  ces  manières 
d’opérer  ,  finon  que  l’une  tue  la  mère  ,  &:  l'autre 
1  enfant  ,  quoique  la  fpecieufe  intention  ,  en  fai- 
iant  l’opération  Céfarienne ,  foit  de  fauyerlamere 
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8c  l’enfant ,  8c  que  celle  du  crochet  ne  foit,  que* 
de  fauv er  la  mère  en  tuant  l’enfant. 

Comme  je  crois  avoir  aifez  fait  connoître  le  peu 
d’utilité  du  crochet ,  8c  le  danger  qu’il  y  a  de  s’en 
fervir  ,  8c  en  même  tems  le  moyen  de  rendre  fon 
ufage  inutile  ,  ayant  fubftitué  d’autres  inftrumens 
à  fa  place ,  dont  l’effet  eft  moins  dangereux ,  je 
me  difpenferai  de  le  répéter  ici  ,  quoique  ce  foit 
l’inftrument  favori  de  M.  Peu ,  comme  le  tire- 
tête  1  eft  de  M.  M.  &:  comme  c’eft  la  préférence 
de  ces  inftrumens  que  ces  deux  Grands-Hommes 
ont  prétendu  avoir  l’un  fur  l’autre ,  qui  fait  le  fon¬ 
dement  de  cette  confultation ,  ce  fera  aulli  fur  l’u- 
fage  de  ces  inftrumens ,  que  roulera  une  partie  .de 
ce  Chapitre  ,  fans  que  j’y  connoifle  d’autre  pré¬ 
férence  5  fi  ce  n’eft  que  l’un  peut  tuer  l’enfant  plu¬ 
tôt  8c  l’autre  plus  tard }  mais  qu’ils  le  tuent  éga¬ 
lement  tous  deux. 

Mais  comme  TEglife  défend  abfolument  de  fe 
fervir  de  cet  infiniment ,  pendant  que  l’enfant  eft 
en  vie ,  quoique  l’on  foit  perfuadé  qu’il  va  faire 
mourir  fa  mère  ,  fi  elle  n’eft  promptement  fie- 
courue  ,  8c  que  ce  fecours  n’eft  autre,  que  de  tuer 
l’enfant  pour  la  fauver,  qu’il  Vaut  mieux  les  laiffer 
mourir  tous  deux,  que  d’en  fauver  un  aux  dépens 
de  l’autre  }  ce  dont  Meilleurs  Peu  8c  Mauriceau 
conviennent  avec  une  fourmilion  aveugle  ,  8c  dont 
je  ferois  convaincu,  fi  fans  approfondir  la  matière, 
je  m’en  tenois  à  leurs  premiers  difeours  ;  mais 
comme  ils  changent  de  ton  dans  la  fuite  ,  8c  qu’ils 
pratiquent  tout  autrement  qu’ils  ne  parlent  ,  j’ai 
crû  qu’il  étoit  à  propos  de  rapporter  les  confulta- 
tions  telles  qu’elles  font ,  8c  le  fentiment  de  ces 
deux  Accoucheurs  de  réputation ,  avec  ce  que  j’ai 
fait  moi-même  ,  pour  m’en  éclaircir  ,  8c  la  con- 
féquence  que  j’ai  pu  tirer  du  tout  enfemble. 

CONSULTATION. 
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CONSULTATION 

pondue  par  MeJJieurs  les  Docteurs  des 
Maifons  de  Sorbonne  &  de  Navarre  9  au  mois 
d’ Avril  1648, 

Sçavoir  il  une  femme  étant  dans  les  douleurs  de 
Laecouchement,  &:  réduite  à  telle  extrémité ,  que 
l’on  juge  qu’il  faut  par  néceilité  qu’elle  &  fon  en¬ 
fant  meurent  \  mais  en  tirant  fon  enfant  par  force 
(  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en  le  tuant)  il  y  a  eC* 
pérance  de  fau.ver  la  mère  \  d  en  ce  cas  il  elt  per¬ 
mis  de  tirer  l’enfant  en  le  tuant ,  particulièrement 
lorqu’il  a  été  ondoyé  au  fein  de  fa  mère. 

Sçavoir Jl  un  Prêtre  peut  donner  et  confeil. 

RÉPONSE. 

Fl  TOUS  Soufflgnés  Docteurs  en  Théologie  de  la 
JL  Y  Faculté  de  Paris  ,  forâmes  d’avis  9  1° ,  Que 
fl  V on  ne  peut  tirer  l’enfant  fans  le  tuer  ,  l’on  ne 
peut  fans  péché  mortelle  tirer ,  &  quen  ce  cas  ■,  il 
faut  fe  tenir  à  la  Maxime  de  Saint  Ambroife  >3  des 
Offices.  Chap.  9.  Si  Von  ne  peut  pas  fecourir  V un 
des  deux  ,  fans  en  ojfenfer  un  il  vaut  mieux  n  aider 
ni  l’un  ni  l’autre.  2°.  Conféquemment  qu’un  Prêtre 
ne  peut  donner  ce  confeil  fans  grand péché  3  &  fans 
tomber  dans  V irrégularité  j  qu’il  doit  fe  fouvenir  de 
ce  que  dit  le  même  Saint  Ambroife  au  lieu  allégué \ 
ce  fl  l’Office  d’un  Prêtre  de  ne  nuire  à  perforine  & 
de  vouloir  faire  du  bien  à  tous. 

c  Messier.  Jacques.  Hennequïn, 
Signés  /  Hallier. 

C  DU  Y  ai.  Grandin.  PE  Ste.  Beufvs» 
Tome  JL  Y  y  y 
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Avis  de  MeJJleurs  les  Docteurs  de  la  F  acuité  de  Théo - 

/ogA  de  la  Maifon  de  Navarre, 

'  <&-  •» 

1“  £"5  Docteurs  foujjignés  ,  ejiiment  &  jugent  que 
j  le  fufdit  remède  ejl  pernicieux  &  crime  capital y 
vu  qu  il  tend  directement  à  j  aire  mourir ,  &  à  la  perte 
de  V enfant  qui  ejl  en  vie  ,  &  ainfi  on  coopère  à  la 
mort  d'  un  innocent  :  ce  qui  ejl  de  foi ,,  &  ejje ntiel te¬ 
rne  nt  un  très-grand  mal. 


Signés  ,  Beyret.  Cornet.  Guischard. 

Voilà  les  Confultations  celles  qu’elles  fontrap* 
portées  clans  le  Livre  de  M.  Peu  ,  que  j’ai  exacte¬ 
ment  tirées  pour  faire  voir  que  c’eftle  fentiment 
de  cet  Auteur  ,  qu’il  autorife  par  une  Loi  de  l’Exo¬ 
de  Chap.  23.  Tu  ne  mettras  point  à  mort  le  jufte 
m  l’innocent ,  Sc  en  continuant  d’examiner  la  queL 
tion  5  le  meme  M.  Peu  dit,  page  369  ,  je  ferai 
donc  bien  éloigné  de  prendre  l’expédient  qu’on  me 
propofe  de  tirer  un  enfant  que  je  fçaurai  ou  que  je 
douterai  être  vivant  ,  de  le  tirer ,  dis-je ,  par  mor¬ 
ceaux  ,  ou  de  croire  que  j’y  puiffe  être  jamais  in*- 
difpenfablement  obligé  ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mère  ;  pour  ne  point  déguifer  ma  penfée  ,  j’ai 
cette  doéh'ine  en  horreur,  page  3^0  ,  il  eftinoui 
quelles  Loix  nous  autorifent  à  tuer  un  innocent 
pour  fauver  la  vie  à  un  autre  3  arracher  la  vie  à 
l’innocent ,  111e  paroit  une  chofe  fi  effentiellement  1 
mauvaife  ,  que  je  ne  fçaurois  concevoir  qu’on 
pniiTe  lui  donner  la  couleur  ni  la  teinture  du  bien, 
page  3~i  3  c’eft  l’Obfervation  des  Sçavans  fur  cet 
endroit ,  qui  regarde  cette  pratique  comme  une 
chofe  indigne  du  nom  chrétien  ,  Sc  conclut  par 
le  paflage  de  l’Âpotre  du  3  Chap.  de  l’Épitre  de 
faint  Paul  aux  Romains,  qui  dit  qu’il  ne  fauç 
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point  faire  un  mal  pour  qu’il  en  arrive  un  bien. 

Comme  l’on  ne  doit  fe  fervir  de  cet  m  dru  ment 
que  dans  les  occalions  où  Ion  ne  fait  nul  doute 
que  l’enfant  ne  fait  mort ,  mais  toutes  les  mar¬ 
ques  que  1  on  en  peut  avoir  étant  équivoques  , 
comme  je  le  fais  voir  dans  des  Obfeivatioris  pré¬ 
cédentes  ,  oc  que  les  Chirurgiens  les  plus  expéri¬ 
mentés  peuvent  s  être  trompes  ,  le  même  M.  Peu 
dit,  après  un  long  narré  delà  préférence  qu’il 
donne  au  crochet,  fur  le  tire- tête  de  M.  M.  où  je 
n’en  vois  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  que  très-peu ,  puif- 
qu’ils  tuent  tous  deux  ,  l’un  plutôt  &  l’autre 
plus  tard,  page  375  ,  que  malgré  cette  grofle  dif- 
.  férence  des  perfonnes  éclairées  me  faifoient  con- 
noître  ,  qu’il  fallut  s’abftenir  même  du  crochet  , 
je  p  rend  rois  plutôt  fans  doute  le  parti  de  ne  m’en 
plus  fervir,  que  non  pas  de  renverfer  les  principes 
de  la  Morale  Chrétienne. 

Le  Do&eur  le  plus  éclairé ,  ni  le  Cafuifte  le 
plus  rigide,  ne  défendront  jamais  le  crochet  à  M. 
Peu  ,  tant  qu’il  fuivra  les  principes  qu’il  établit  * 
qui  eft  lorfque  la  mort  de  l’enfant  eft  certaine  ,  Sc 
jamais  autrement;  mais  comment  peut-il  tenir  ce 
langage  ,  que  fi  malgré  cette  grande  différence  , 
des  perfionnes  éclair eès  me  f aifioient  connoitre  ^ 
ôcc  Après  que  neuf  Docteurs  des  plus  célébrés 
de  Paris  ,  ont  décidé  de  la  forte  ,  &  les  rivou  exi¬ 
les  Sentences  qui  viennent  de  fulminer  contre  ceux 
qui  exercent  cette  cruauté ,  fe  récriant  même  fur 
le  fond  que  l’on  fait  fur  le  p  adage  de  Terni!  ietï  ; 
pour  en  fuite  le  fuivre  par  tout  où  je  trouve  à  faire 
valoir  le  paTage  de  ce  Dodeur. 

t  Tertulien  ,  au  Livre  de  l’Ame,  Chapitre  23  , 
dit  que  c’efî:  une  cruauté  nécelfaire  de  donner  en 
cette  occafion  la  mort  à  l’enfant  ,  plutôt  que  de 
•  l’en  exempter  ,  parce  qu’il  ferme  très- certainement 
-  mourir  fa  mere  >  s’il  demeuroit  envie  ,  fi  ce 

Yy  y  ij 
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riment  par  oit  oppoié  à  celui  dans  lequel  étoit  M. 
Peu  ,  apparemment  que  la  réflexion  Ta  fait  chan¬ 
ger  ,  c’eft  le  même  Auteur  qui  parle  dans  la  page 
292,  quand  la  nature  eft  capable  d’expulfer  un  en¬ 
fant  par  de  généreux  efforts ,  que  l’Art  11e  s’en 
mêle  point ,  quand  la  nature  eft  împuiftante  &z  que 
la  main  peut  lui  prêter  feule  un  fecours  fuftifant  3 
que  le  crochet  11’en  fort  point ,  j’y  confens  3  mais 
quand  la  nature  de  la  mam  ont  trop  peu  de  force  , 
qu  elles  font  vaines  ,  &  qu’un  tiers  fagement  em¬ 
ployé,  peut  les  rendre  utiles  ,  rien  ne  doit  nous 
empêcher  de  nous  en  fervir  ,  ce  tiers  eft  le  cro¬ 
chet,  à  la  fin  de  la  page  345 ,  voici  ce  que  l'Auteur 
.  dit  encore  en  faveur  du  crochet.  Voilà  de  quelle 
méthode  on  fe  fert ,  quand  la  douceur  n’a  plus  de 
lieu  pour  tirer  un  enfant  dont  la  tête  eft  fortement 
prife  ou  enclavée  au  paflage  ,  pour  lui  procurer  la 
grâce  du  faint  Baptême,  &c  pourfauver  la  vie  de 
la  mère  3  pour  moi ,  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui 
la  mettent  en  pratique.  Aufli ,  je  puis  dire  que  je 
îi’ai  jamais  employé  le  crochet  ,  finon  quand  j’ai 
trouvé  le  paflage  fl  étroit  &  fl  relier  ré  qu’il  me  fut 
impoflible  de  prendre  un  autre  méthode  pour  ne 
pas  fuivre  celle  de  les  laifler  périr  miferablement} 
Je  cédai  donc  à  leurs  follicitations ,  &  connoiflant 
que  l’enfant  étoit  vivant ,  par  les  lignes  que  nous 
avons  décris  ailleurs ,  je  lui  mis  le  crochet  dans 
l’oreille  droite  ,  &  la  tirai  de  la  forte ,  il  vécut 
deux  jours  ,  j’ufai  encore  de  cette  méthode  pour 
foulagerla  femme  d’1111  Marchand  de  chevaux ,  rue  1 
du  petit  Hurleur  ^  que  je  tirai  des  convulflons  ,  &  ! 
dont  l’enfant  vécut  quatre  jours,  j’appliquai  mon 
crochet  dans  l’œil  gauche  de  l’enfant ,  &  le  tirai* 
j  etoisa  la  vente  comme  certain  de  fa  mort  3  mais 
fuppofé  même  qu’il  eut  été  vivant ,  vu  l’extrémité 
du  péril,  je  n’aurois  pas  laifle  de  palier  outre  : 
ainfl  quand  il  leur  arrive  d’être  appelles  à  quelque 
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travail ,  où  l’enfant  eft  pris  au  paffage  ,  la  mère 
dans  les  convulfions  ,  de  tous  deux  dans  un  extrê¬ 
me  danger  de  leur  vie  ,  ils  les  laiffent  plutôt  périr* 
que  d’ellayer  de  les  fauvér  par  la  voie  que  j  ai  dé¬ 
crite  :  or  je  voudrois  leur  demander  dou  viens 
qu’ils  n’oient  entreprendre  l’operation  du  crochet, 
M.  Peu  appelle-t-il  cela  fuivre.  les  principes  de 
la  Morale  Chrétienne  y  de  comment  peut-il  faire 
paroître  un  fi.  grand  relâchement  x  dans  le  tems 
qu’il  fe  dit  fi  relervé,  de  un  fi  exad  obfervateûf 
des  Loix  du  Chriftianifme, 

M.  Mauriceau  ne  déclare  dans  aucune  O  b  fier— 
vation  qu’il  en  ait  ufé  h  ouvertement}  il  y  en  a  ai 
la  vérité  quelques-unes  qui  pourroient  le  faire  ju¬ 
ger  de  la  forte  ,  fuppofé  qu’il  me  foit  permis^  de 
deviner.  Mais  je  m’en  tiendrai  plus  volontiers  a  ce 
qu’il  en  dit  dans  le  vingt-huitième  Chapitre  de 
fon  Livre  ,  à  l’occafion  de  Madame  de  Saint- Ju  9 
qui  mourut  manque  d’être  feeourue  :  mais  le  plus 
grand  mal  ,  dit-il  ,  procédait  principalement  du 
délai  de  l’opération ,  qui  fut  caufé  par  le  Cure  du 
lieu  ,  qui  foutenoit  pofitivement  qu’on  11e  pouvait 
pas  baptifer  un  enfant  au  fein  de  fa  mere  5  dâ 
que  dans  le  fo upçon  qu’on  avoit  qu  il  pouvoit  en¬ 
core  être  vivant,  on  ne  devoit  pas  hazarder  fa  vie 
pour  fauver  celle  de  fa  mère  j  mais  un  Religieux 
qui  étoit  apparemment  meilleur  Théologien  que 
le  Curé  ,  de  qui  faifoit  la  fondion  de  Prédica¬ 
teur  au  même  lieu,  afiuroit  avec  raifon  le  con¬ 
traire  ,  qui  eft  que  l’on  peut  baptifer  1  enfant  ail 
fein  de  fa  mère  fans  le  voir ,  pourvu  qu’on  le- 
puiffe  toucher  ,  de  que  l’eau  foit  effectivement 
verfée  fur  quelqu’une  des  parties  de  fon  corps }  de 
qu’ après  Pavoir  fait,  on  devoit  toujours  préférer 
la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l’enfant,  quand  il  n> 
avoit  pas  moyen  de  les  fauver  tous  deux  ,  lequel 
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fennment  fut  fuivi  comme  le  meilleur  ,  mais  ce 
rue  trop  tara,  comme  j’ai  dit,  &c. 

ÇcTte  Obiervation  déclare  bien  férieufement  la 
peiiiee  de  M.  M.  quand  il  dit  que  le  fentiment 
ûe  ce  Religieux  lut  luivi,  comme  le  meilleur  ; 
mais  que  ce  tue  trop  tard  ,  qm  croît  de  préférer 
la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l’enfant,  quand  il  n’y 
avoir  pas  moyen  de  les  fauver  tous  deux. 

•  /  e  inenre  M.  M.  dit  encore  dans  le  trente  deu¬ 
xieme  Chapitre  du  meme  Livre  ,  pariant  de  l’opé  ¬ 
ration  Céiarienne  :  or  il  eft  certain  qué  ne  pou¬ 
vant  pas  fauver  la  vie  à  tous  deux  j  on  doit  tou¬ 
jours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de  l’enfant  , 

poui  pludeurs  rations  ,  que  tous  les  bons  Théolo¬ 
giens  içavent. 

.  pf  C1LU  1TÎ e paroi  t  avoir  allez  de  rapport  à  ce  dont 
M.  Peu  convient  dans  le  radoucilfement  qu’il  fait 
iucceder  aux  dures  décidons  dont  la  Morale  Chré¬ 
tienne  doit  être  la  baie. 


Ce  icroit  en  vam  que  je  continuerois  de  rapporter 
le  fentrmens  de  ces  deux  Auteurs,  puifque  lachofe 
a  ete  li  autnentiquement  décidée  dans  les  Maifons 
Sorbonne  Sc  de  Navarre, dont  j’ai  rapporté  les 
pi  optes  termes  au  commencement  de  ce  Chapi¬ 
tre  ,  que  j'ai  extraits  du  Livre  de  M.  Peu. 

il  me  J.emble  donc  que  cet  Auteur  auroit  du 
s  en  tenir  a  ces  décidons  ,  quand  il  a  tant  fait  que 
de  les  inferer  dans  fon  livre,  ou  bien  fe  conduire 
dans  fa  pratique  ,  fur  le  principe  qu’il  établit  page  ( 
3  °4  5  0li  il  dit  que  c’eft  une  queftion  encore  indé-  i 
cife ,  que  les  fentimens  font  partagés ,  Sc  que  tant 
quel  É.glife  ne  déterminera  rien  de  précis  la- de  (Tus, 
un  Accoucheur  expérimenté  dans  fon  Art  aura  le 
choix.  Il  eft  inconteftable  qu’il  fera  toujours  mieux 
de  tirer  1  enfant  avec  le  crochet ,  lui  pouvant 
procurer  le  Baptême  par  ce  moyen,  de  ne  pas 
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fouffrir  qu’il  périfTe  à  fes  yeux  en  état  de  damna¬ 
tion  ,  Sec. 

Si  les  chofes  fe  fiififent  paffées  de  la  même  ma¬ 
nière  dans  Fefprit  du  Curé  d'une  Paroifle  ,  à  une 
lieue  de  cette  Ville ,  à  l’égard  d’une  femme  qui 
étoit  en  travail  ,  à  laquelle  il  donna  tous  fes  foins, 
j’aurois  pii  lui  fauve  r  la  vie  ,  quelle  perdit  ,  pour 
avoir  été  accouchée  trop  tard  ,  ne  m’ayant  permis 
de  le  faire  que  quand  la  mort  de  l’enfant  fut  cer¬ 
taine. 

t 

O  B  S  E  R V À  T  I  O  N  CCCLV1IL 

Le  4  Septembre  de  l’année  1710,  une  jeune 
femme  d’une  taille  fort  petite ,  mais  d’une grofleur 
3c  d’une  graifTe  extraordinaire,  tant  par  rapport  à 
fa  jeune rfe,  qu’a  caufe  de  fa  petite  ftature  ,  qui 
étoit  en  travail  du  jour  précédent ,  m’envoya  prier 
de  venir  pour  l’accoucher.  J’y  allai  auflitot.  Je  la 
trouvai  avec  de  légères  douleurs  ,  fort  éloignées  , 
accompagnées  d’un  vomiffement  continuel  ,  dans 
lequel  elle  rendoit  abfolument  tout  ce  qu’elle  pre- 
noit ,  3c  des  gorgées  jaunes  3c  vertes  ;  elle  n’a  voit 
pas  fenti  fou  enfant  depuis  quelque  rems.  Comme 
elle  étoit  fur  le  petit  lit  depuis  le  foir  ,  je  trouvai 
en  la  touchant  que  fon  enfant  étoit  bien  placé  ,  3c 
fort  avancé  au  pa liage.  Voyant  ce  vomilTement 
qui  étoit  li  général ,  je  lui  fis  une  mixtion  de  vin  , 
d’eau  3c  de  lucre  ,  bouilli  fur  le  rechaud  ,  dont  je 
lui  faifois  prendre  par  cueillerées.  J’y  joignis  le 
pain  rôti  }  je  lui  donnai  le  vin  3c  l’eau,  je  lui  don¬ 
nai  aulli  le  vin  pur  3c  l’eau  pure ,  le  cidre  ,  3c  enfin 
tout  ce  que  je  jugeai  lui  être  convenable  ,  fans 
quelle  en  put  rien  retenir.  Comme  les  douleurs 
ff  augmentaient  point  ,.  je  la  fis  coucher  dans  fon 
lit ,  pour  la  délaffer  de  l’extrême  fatigue  qu’elle 
avoit  foufferte  pendant  le.  long-tems  quelle  avoit 

Y  jy  k 
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rdte  fur  ce  petit  lit ,  clans  l’efpérance  que  s  y  trou* 

Vlim  P“ls  a  **on  ai^e  ?  elle  ypourroit  répofer  j  mais 
tout  au  contraire  fa  foiblede  augmenta  à  un  point, 
que  je  commençai  à  défefpérer  qu’elle  fe  tirât  de 
cet  accouchement,  d’autant  que  ces  vomifTemens 
bilieux  ,  furent  fuivisde  celui  d’une  humeur  noire 
ce  puante  ,  qui  fut  pour  moi  un  accident  nouveau, 
cv  que  je  regardai  comme  1  avant-coureur  de  fa 
perte  ,  h  elle  ne  toit  pas  bientôt  délivrée  :  ce  qui 
ine  ut  confmter  le  Curé  ,  pour  fçavoir  fi  dans  le 
doute  ae  la  mort  de  l’enfant ,  que  je  ne  pouvoir 
Ul  a'  ursf  certaine  ,  mais  fort  douteufe  ,  n’avant 
pis  remue  depuis  quelque  eerns;  cet  extraordinaire 
votniflement  de  la  mère  &  fa  foibleife  ,  qui  con¬ 
couraient  au  péril  évident  où  je  la  voyois,  dont 
ei  v  jxmriois  .  tre  tirée  par  l’accouchement ,  il  dans 
cet  état  je  pouvois_  en  fureté  de  confcience  l’ac- 
coucier,  que  c  croit  1  unique  moyen  de  fauver  la 
vre  a  la  taere  ;  parce  que  tant  que  f  enfant  demeu¬ 
rerait  dans  la  matrice,  il  irriteroit  cette  partie  par 
ion  iejour  ,  &  entretiendrait  ce  vomiflement  juf- 
qu  a  la  mort  y  que  l’enfant  étoit  baptifé,  &  que 
,l  je  n  a  vois  point  de  marques  certaines  de  fa  mort, 
je  n  en  avois  pas  aufli  de  fa  vie  ;  &  qu’enfin  îi  n’y 
avoit  que  ce  feul  &  unique  moyen  de  fauver  la  mère 

envcoff-q«’eUe  ie  pût  fauver  ,  vû  l’extrême 
oiblefle  ou  eile  étoit  réduite  ;  mais  ce  Curé  me 
répondi  t  que  h  je  le  vouiois  prendre  fur  moi,  &  lui 
allurerla  mort  de  l’enfant,  je  le  pouvois  faire: 
mais  qu  autrement  j’encourrois,  félon  lui,  les  pei¬ 
nes  de  1  anatheme,  en  facrifiant  l’un  pour  fauver 
autre  ,  &  qu’il  ne  pourrait  fe  difpenfer  d’être 
non-leulement  irrégulier  ,  mais  qu’il  ferait  dans  le 

Pi"11'  s  Su-  f  !°i  ;  qu  il  n’écoit  pas  plus  permis 
leion  la  .  -n  ,  de  tuer  un  enfant  baptifé  que  fans 

•Bapteme  ;  &_  qu’en  un  mot  il  ne  pouvoir  y  con- 
lenur ,  ni  moi  le  faire  en  fureté  de  confcience.  Sur 
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quoi  je  m’allai  j errer  fur  un  lit  pendant  trois  heu¬ 
res  ;  après  quoi  je  jugeai  l’enfant  certainement 
mort,  par  la  puanteur  qui  accompagnoit  les  féro- 
fités  roiufâtres  qui  exudoient  des  parties  bades  ; 
ce  qui  me  détermina  del  accoucher  ^  en  ouvrant  le 
crâne  avec  mes  cifeaux,  que  je  plongeai  ,  fermes 
vers  la  fontenelle  de  la  tête ,  qui  n’eft  que  mem- 
hraneufe  j  après  quoi  je  les  ouvris  avec  un  peu  de 
violence j  ce  qui  me  donna  allez  de  jour  pour  viu- 
der  un  peu  du  cerveau,  placer  mes  doigts  au  de¬ 
dans  du  crâne  ,  l’accrocher  vers  les  orbites  ,  &  at¬ 
tirer  l’enfant  d’un  feu!  coup  de  main  ,  quoiqu  il 
fut  fort  gros  ,  tant  il  avoit  de  facilité  à  le  faire 
venir  ,  dont  néanmoins  la  mère  éroit  incapable  par 
elle-même  ,  tant  elle  étoit  foible  ,  â  caufe  de  ce 
continuel  vomi  fie  ment ,  joint  aux  douleurs  qui 
étoient  légères fort  éloignées,  Se  qui  n’ aug¬ 
mentèrent  en  aucune  façon  ,  Se  ne  devinrent  pas 
allez  fréquentes  pour  le  poulier  dehors.  Je  déli¬ 
vrai  la  mère  dans  le  moment  ,  &  la  fs  mettre 
commodément  dans  fon  lit  ,  après  lui  avoir  fait 
prendre  un  bouillon  ,  qu’elle  garda  fans  le  vomir  ; 
mais  épuifée  de  forces  ,  elle  expira  dans  le  tems 
que  l’on  en  efpéroit  un  peu  mieux  ,  Se  que  le  Curé 
fe  félicitait  de  n’avoir  pas  permis  l’accouchement 
dans  le  tems  que  je  l’avois  propofé  ,  fans  qu’il  eut 
celui  de  lui  donner  fes  derniers  Sacremens ,  com¬ 
me  il  auroit  du  faire  ,  s’il  avoit  été  plus  loigneux 
de  s’acquitter  des  fonctions  de  fon  miniftere , 
qu’il  ne  fut  prompt  â  empêcher  de  lui  donner  le 
fecours  dont  elle  avoit  befoin  pour  conferver  fa  vie. 

Ce  dernier  bouillon  qu’elle  ne  vomit  point  dès 
le  moment  qu’elle  fut  accouchée  ,  eft  une  preuve 
bien  convainquante  ,  que  h  j’eulfe  fait  l’accou¬ 
chement  quand  je  le  propofai ,  elle  fe  feroit  tirée 
d’affaire  ;  ce  qui  éroit  d’auranr  plus  faifable ,  que 
favois  baptifc  l’enfant  ,  dès  le  moment  que  j’eus 
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le  moindre  foupçon  du  danger  où  il  étoit ,  &:  qu’il 
ne  donnoit  aucune  marque  de  vie  ,  quand  je  pro- 
pofai  l’accouchement  ;  à  la  différence  du  Fafteur 
Sc  du  Prédicateur  ,  dont  les  fentimens  partagés 
Pur  la  pollibilité  de  baptifer  l’enfant  au  fein  de 
la  mère  ,  prolongèrent  l’accouchement  de  cette 
Dame  ,  ou  M.  M.  fut  mandé  ,  mais  trop  tard  , 
piuique  celui-ci  etoit  très-iurement  baptifé  ,  8c 

ont  le  doute  de  vie  ne  devoit  point  engager  ce 
Crue  n  zélé  a  s’oppofer  à  l’un  ni  à  l’autre  de  ces 
accouchemens ,  mais  feulement  quand  la  vie  eft 
confiante  8c  certaine  j  en  forte  que  les  mouve- 
mens  fenfibles  de  1  enfant  en  font  une  preuve  évi¬ 
dente.  Aulli  ces  deux  femmes  fubirent-  elles  le 
meme  fort ,  à  la  différence  que  celle-ci  fut  aulli- 
bien  8c  méthodiquement  accouchée  8c  délivrée  , 
que  1  autre  le  fut  mal,  au  rapport  du  meme  M.M. 

8c  ce  qui  en  fait  la  preuve,  c’eft  qu’à  celle-ci  le 
Vomiffement  ceffa  auffitot  qu  elle  fut  accouchée  s 
8c  que  les  convullions  continuèrent  à  l’autre. 

Quel  moyen  de  fe  déterminer  à  laiffer  périr  une 
meie  &  un  enfant  en  cet  état,  de  quelle  dureté 8c 
de  quelle  cruauté  ne  faut-il  pas  s’armer  pour  fou- 
tenir  un  tel  Ipeébacle ,  8c  pour  comble  de  chagrin, 
peidie  la  réputation  que  l’on  a  dans  le  monde , 
lorsqu’il  eft  facile  de  fç  la  conferver  ?  C’eft  pour¬ 
tant  une  chofe  bien  délicate  j  car  qui  croira  que 
cette  femme  eft  morte  par  l’ordre  des  Saints 
Peres  8c  des  Doéteurs  :  Et  qui  ne  dira  pas  plutôt, 

8c  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  par  l’igno-  à 
rance  du  Chirurgien  ,  puifque  fuivant  cette  belle  !! 
maxime  de  Droit  ,  rapportée  dans  Meilleurs  Peu 
8c  Mauriceau ,  que  celui-là  tue  qui  ne  fauve,  quand 
il  peut  fauver. 

Je  n  ai  pu  comprendre  comment  des  Accou¬ 
cheurs  aulü  expérimentés  que  ceux  dont  je  parle, 
ont  pu  propofer  1  ufage  du  canon  d’une  feringue, 


Liv.  I.  Des  Accouchemens  Fâcheux *  ioSj 

pour  porter  de  l’eau  fur  une  partie  de  1  enfant, afin 
de  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Ëapteme  dans  le 
ventre  de  fa  mère ,  lotfque  la  neceffite  le  requiert, 
qu’il  eft  menacé  d'un  péril  evicient,  8c  qu  il  eft  fi 
éloigné  ,  qu  on  ne  le  peut  faire  avec  une  cueihere 
ou  un  autre  uftenhle  fembiable  i  car  1  enfant  eft 
bien  ou  mal  fitué  3  sftl  eft  bien  fitué  ou  place ,  & 
qu’il  prélente  la  tète,  il  eft  engage ,  ou  il  ne  1  eft 
pas  ^  s’il  eft  engagé  au  paftage ,  il  1  eft  peu  ou  beau¬ 
coup  3  s’il  n’eft  que  peu  ou  point  engage  ^  1  Ac¬ 
coucheur  peut  fans  difficulté  repouifer  la  te  te  ,  oC 
aller  chercher  les  pieds ,  comme  je  1  ai  fait  voir 
en  plufieurs  Obfervations ,  les  attirer  dehors ,  8c 
finir  l’accouchement  3  s’il  eft  beaucoup  avance  8c 
engagé  au  paffage  ,  pour  lors  1  on  touche  la  tete 
tout  à  l’aife  ,  même  fouvent  on  la  voit  allez  pom 
verfer  l’eau  deftus  avec  une  tafte  ou  avec  une  cueil- 
lere  :  ce  que  je  dis  eft  fi  confiant ,  qu  en  ma  vie  je 
n’y  ai  eu  d’autre  difficulté  que  celle  que  je  i ap¬ 
porte.  .  r 

Ce  feroit  quelque  chofe  que  de  faite  voir  la  poi- 

fibilité  qu’il  y  a  de  baptifer  1  enfant  au  fem  de 
la  mère  ,  fur  une  partie  à  nud  ,  par^  des  moyens 
très-naturels,  fi  je  pouvois  de  la  meme  maniéré 
affiner  la  validité  de  ce  Baptême.  Je  rapporterai, 
pour  la  prouver  ,  ce  que  ces  Meilleurs  en  ont  ait. 

M*  Peu,  Livre  i  ,  Chapirre  4  ,  page  378  3  dit  : 
mais  nautorifons  point  cette  fuppofition  d’égalité , 
qui  ne  peut  être  qu’en  ictee  ,  puifque  le  falut  de 
Lenfant  n’étant  point  véritablement  en  furete,  que 
par  1  n  Baptême  reçu  après  qu  il  eft  ne  ,  le  péril 
de  fa  vie  tant  qu’il  eft  dans  1  utérus ,  eft  mfepara- 

ble  de  celui  de  fon  falut. 

Au  contraire  ,  M..  Mè  dans  fes  Obfervations 
particulières  fur  la  groftefte  8c  1  accouchement  des 
femmes  page  6  ,  dit ,  M.  Joifel,  ancien  Doéteur 
de  Sorbonne  ,  qui  fur  la  priere  que  je  lui  en  avois 


’îe>$4  Traité  des  Accouchement ,  Part.  III. 
faite ,  a  expreffemenr  propofé  en  Sorbonne  la  ques¬ 
tion  fi  le  Bapteme  d’un  enfant,  qui  étant  au  fein 
de  fa  mere  ,  a  '  etc  ondoyé  dans  une  néceffité 
for  Ja  rete  qui  fe  préfente  à  découvert  au  paflW 

r*  A5”  iVa  ite  >  “r  ^quelle  propofition  tous  les 
Dodreurs  lui  ont  déclaré  ,  qu’ils  étoient  de  fou 

entiment ,  qui  eft  que  le  Baptême  en  cette  occa— 
lion  eft  bon  &  valide. 


j*  •  .  ,.  t— -> —  n  vüipAiiicuiL  M  ton- 

dlnon  >  <V*  dit  fur  la  tête  qui  fe  préfente  à  dé¬ 
couvert,  fans  qu’il  foit  néceffaire  d’expliquer  d’au¬ 
tres  parties  ,  ne  doutant  pas  qu’elles  n ayant  toutes 
a  meme  égalité,  en  fuppofant  la  même  condition, 
qui  pai  confcquent  ne  doit  pas  être  exécutée  avec 
le  canon- dune  feringne,  qui  pourroit  tromper  le 
plus  expérimente  Accouchent,  dans  la  croyance 
qu  i!  auroit  d  avoir  pouffé  cette  eau  fur  une  partie 
e  1  enfanta  miel,  qui  néanmoins  fe  feroit  recouver¬ 
te  par  une  poition  de  membranes,  qui  contenoient 
es  eaux  de  1  enfant,  avant  quelles  fuffent  écoulées, 
qui  en  uite  fe  fera  non-feulement  unie  &  appliquée, 
mats  qui  fe  fera  collée  fur  cette  partie  ;  de  manière 
que  la  delicateiîe  de  fa  ftibftance  eft  le  limon  dont 
enfant  eft  pour  l’ordinaire  enduit  au  fein  de  fa 
mere,  &  rend  la  chofe  fi  fenfible  au  toucher 
qu  il  n  y  a  ,  comme  je  l’ai  dit ,  ni  ufage  ni  expé- 
itnce  qui  pmffent  empêcher  de  s’y  tromper  & 
comme  _  rdquene  va  pasmoins  qu’au  fahic  éter- 

e.  .  e  ,  en^ant  >  je  condamne  d’autant  plus  cette 
méthode  ,  que  je  n’ai  jamais  trouvé  de  difficulté  à 
en  pa  et ,  ayant  au  contraire  toujours  trouvé 
«  autres  moyens  de  me  tirer  de  cette  inquiétude  , 

droits  mamere  <îue  Ie  ^al  dit  en  plufieurs  en- 

Quand  je  rapporte  le  fendment  de  ces  iiluftres 
.Accoucheurs ,  avec  autant  de  fidélité  que  d’exao 
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tirade  ,  c’efr  dans  un  elprit  bien  different  de  ceui 
que  je  cite  en  quantité  d’endroits  de  ce  Traité  , 
parce  que  ce  n’eii  ie  plus  fouv-ent  qu’afin  de  con¬ 
firmer  ie  mien  par  le  leur ,  ou  de  détruire  le  leur 
par  ie  mien  ;  mais  en  cette  occafion  ia  chofe  en 
cil  d’autant  plus  différente  ,  que  les  luîtes  en  font 
d’une  conféquence  beaucoup  plus  conlîdérable  j 
ce  qui  me  réduit  dans  rimpoilibilité  de  décider 
non  plus  du  mérite  du  leur,  que  de  parier  en  fa¬ 
veur  du  mien  -y  ôc  en  effet  ,  qu’y  a-t-il  de  plus  ter¬ 
rible  à  un  Chirurgien  que  de  commettre  un  ho¬ 
micide  de  de  (Te  in  prémédité,  &  faute  de  n’avoir 
pas  fur  un  fujet  aulli  important  ,  les  éclairciffe- 
mens  convenables  3c  poffibles  :  oc  pour  avoir  né¬ 
gligé  les  préceptes  ,  ôc  ne  pas  prendre  le  mefures 
reqmfes  pour  éviter  ce  terrible  accident  ,  n’en 
•ayant  jamais  tant  appréhendé  aucun ,  que  celui  de 
voir  venir  un  enfant  en  vie  par  le  fecours  de  mes 
inftrumens,  ayant  eu  un-deplaifir  fenfible  ,  quand 
la  chofe  m’effc  arrivée  une  fois  feulement ,  comme 
je  le  rapporte  dans  une  de  mes  Obfervations  pré¬ 
cédentes,  quoique  ce  ne  fut ,  fi  je  l’ofe  dire,  ni 
par  précipitation  ,  ni  par  ignorance  j  mais  fur  tou¬ 
tes  les  apparences  les  plus  vraifemblables  de  la 
mort  confiante  &  certaine  de  l’enfant ,  3c  par  le 
confeil  de  mon  Ancien  *  je  dirai  encore  que  quel¬ 
que  quantité  d’accouchemens  laborieux  8c  contre 
nature  que  j’aie  fait,  je  ne  me  fuis  jamais  difpofé 
à  en  faire  aucun  de  cette  efpèce  ,  que  je  ne  me 
fois  fenti  faifi  d’un  friffon  &  d’un  boulverfement 
fi  terrible,  que  je  ne  le  puis  exprimer,  fans  qus 
je  m’en  puiue  défaire  ,  quelques  précautions  que 
je  prenne  pour  me  faire  une  raifon  fur  cet  article. 
Loin  de  me  déterminer,  comme  M.  P.  à  tuer  l’en* 
Tant  ,  en  le  tirant  vivant  avec  le  crochet ,  de  def- 
fein  prémédité }  non  plus  que  d’avoir  abandonné 
ia  mère  à  une  mort  certaine  >  comme  fait  M. 


î©§6  Traité  des  Accouchemens ,  Part.  III. 

Obfervation  XCIV.  8c  CCCXXIX.  le  Ciel  ma 
toujours  fuggeré  quelques  expédiens  pour  éviter 
l’un  8c  1  autre  de  ces  funêftes  accidens,  malgré  la 
crainte  dont  j’étois  préoccupé. 

L’inconvénient  auroit  été  à  craindre ,  8c  les  fui¬ 
tes  feroient  terribles ,  fiMdlieu  s  les  Do&eursen 
Théologie  ,  moins  fermes  8c  plus  fenfibles  au  mal 
d’autrui ,  euffent  été  capables  par  une  pitié  hors 
de  faifon  ,  de  fe  relâcher  là-defîus  ,  8c  de  permet¬ 
tre  ces  fortes  d  accouchemens ,  dans  quelque  oc- 
cafion prétendue  urgente  &  prenante.  Eta  quelles 
extrémités  quantité  de  Chirurgiens  ne  feferoient- 
ils  pas  fouvent  abandonnés,  puirqu’au  mépris  des 
terribles  menaces  que  l’Apôtre  ,  les  faints  Peres  , 
3c  les  Dodeurs  fulminent  contre  ceux  qui  font 
coupables  d’une  fi  mauvaife  adion  *  ces  accouche¬ 
mens  ne  fe  font  encore  que  trop  fouvent,  comme 
je  le  rapporte  en  d’autres  endroits  ,  furtout  dans 
les  Provinces. 

C’eft  trop  peu  que  d’avoir  fait  voir  par  des 
confultations  authentiques  qu’il  n’eft  pas  plus 
permis  de  tuer  la  mere  pour  fauver  l’enfant  par 
l’opération  Céfarienne  .  qu’il  eft  permis  de  tuer  : 
l’enfant  pour  fauver  la  mere,  pu*  le  fecours  du 
crochet,  mais  qu’il  faut  tâcher  de  les  fauver  tous 
,  deux  ,  comme  j’ai  eu  le  bonheur  de  le  faire  pref- 
que  toujours,  fans  le  fecours  d’aucuns  inftrumens, 
quand  j’ai  été  appelle  affrz-tôt;  ce  que  je  prouve 
par  des  femmes  qui  fe  font  tirées  d’affaires  après 
avoir  été  jufqu’à  fept  jours  en  travail,  avec  leurs 
,enfans  au  pallage. 

Ce  n’eft  pas  encore  alfez  d’avoir  prouvé  la  va¬ 
lidité  du  Baptême  au  fem  de  la  mere  ,  par  une  1 

décifion  authentique  de  Sorbonne, rapporrée dans  'i 
le  Livre  de  M.  M.  contre  le  fentiment  rapporté 
dans  celui  de  M.  Peu ,  d’avoir  fait  voir  le  peu  [ 
de  fond  que  l’on  doit  faire  fur  le  Baptême  admi- 
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niftré  à  l’enfant  au  fein  de  fa  mere ,  par  le  moyeu 
du  canon  d’une  feringue  ,  8c  la  facilité  qu’un  Ac¬ 
coucheur  aura  de  le  baptifer  fur  une  partie  à  dé¬ 
couvert.  Ce  n’eft pas  affez ,  dis-je,  à  ces  grands 
hommes  ,  d’avoir  donné  toute  leur  application 
à  vouloir  décider  ces  queftions ,  &  avoir  laide 
dans  l’indifférence  la  néceflité  d’accoucher  une 
femme  qui  foudre  une  abondante  perte  de  fang  , 
8c  celle  qui  eft  tombée  dans  des  convulfions  vio¬ 
lentes  ,  l’enfant  n’étant  pas  moins  tué  par  un  ac¬ 
couchement  prématuré  ,  lorfque  l’enfant  n’a  en¬ 
core  que  cinq  à  lix  mois,  que  lorfqu’il  eft  tiré  par 
les  inftrumens ,  en  quelque  tems  de  la  grolfefte 
que  ce  foit  \  8c  comme  jai  voulu  porter  cette 
Confultation  où  elle  a  pii  aller  j  voici  ce  qui 
en  réfulte. 

O  B  S  E  Pv  V AT  1  O  N  CCCLIX. 

La  femme  d’un  Bourrelier  de  cette  ville ,  grofle 
de  ftx  mois ,  fut  furprife  d’une  perte  de  fang  vio¬ 
lente  .  qui  la  porta  à  m’envoyer  prier  de  venir  la 
voir.  J’y  allai ,  8c  Bayant  trouvée  en  ce  trifte  état , 
je  la  faignai  aufti-tôt  ,  pour  en  arrêter  ou  pour 
en  diminuer  le  cours  }  ce  qui  parut  être  de  quel- 
qu’ utilité.  Je  demandai  l’avis  de  M.  Doucer  y 
Docteur  en  Médecine  ,  homme  fort  éclairé  ,  8c 
très-excellent  Praticien  *  nous  allâmes  enfemble 
chez  M.  notre  Curé  ,  Doéteur  de  Sorbonne  ,  ches 
qui  nous  trouvâmes  fept  à  huit  Eccléftaftique® 
des  plus- fçavans  du  pays,  qui  étoient  alfemblés 
pour  une  Conférence  ,  auxquels  M,  Doucet  ex- 
pofa  Je  fait  avec  autant  de  facilité  que  de  préci- 
fion  ,  n’oubliant  rien  pour  faire  connoître  â  cet 
Meilleurs  la  néc'effité  d’accoucher  inceftammenc 
la  femme  ,  8c  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyeu 
de  procurer  la  grâce  au  faint  Baptême  à  cet  erv* 
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fant  5  8c  de  fauver  la  vie  à  la  mère  ,  fans  quoi  ils 
alloient  mourir  tous  deux  ,  la  mère  pour  le 
tems,  8c  l’enfant  pour  l’éternité.  L’afTemblée  con¬ 
clut  par  l'Ecriture  Sainte  ,  parle  paflage  de  faint 
Paul  ,  par  les  Sts  Pères  ,  8c  enfin  par  la  Confulta- 
tion  de  Meilleurs  les  Doéteurs  de  Paris,  8c  con¬ 
seillèrent  de  ne  point  faire  un  mal  pour  qu’il  en 
arrive  un  bien  ,  c’eft-â-dire ,  que  nous  les  laillions 
mourir  tous  les  deux ,  plutôt  que  de  fauver  l’un 
aux  dépens  de  l’autre.  Nous  quittâmes  cette  ho¬ 
norable  alîemblée  pour  retourner  à  cette  pauvre 
malade  ,  nous  trouvâmes  que  le  fang  couloit  plus 
fort  qu  auparavant ,  8c  que  les  foibleifes  commen- 
çoient  â  fe  faire  Sentir  ;  ce  qui  ht  que  du  confeil 
de  M.  Doucet ,  je  la  mis  en  Situation  ,  8c  allai 
dans  avec  alfez  de  facilité  ,  (  quoique  peu 
avancé  fa  groifelfe  )  chercher  les  pieds  après 
avoir  ouvert  les  membranes  8c  finis  l’accouche¬ 
ment  en  moins  d’un  demi  quart  -  d’heure  ,  en 
préfence  de  M.  Doucet ,  qui  eut  le  plaifîr  ,  com¬ 
me  bon  Chrétien  ,  de  baptifer  l’enfant.  Il  vécut 
deux  jours  ,  à  la  Satisfaction  de  plus  de  dix  fem¬ 
mes  qui  étoient  préfentes. 

OBSERVATION  CCCLX. 


Le  7  Novembre  de  l’année  1689,  unô  Dame 
qui  demeuroit  â  une  demi-lieue  de  cette  Ville  , 
groiTe  de  trois  mois  ou  environ,  8c  ainfi  bien  moins 
avancé  que  la  précédente  ,  paffant  par  un  lieu  de 
difficile  accès  ,  en  levant  exceffivement  la  jambe , 
Sentit  un  craquement  qui  lui  caufa  une  légère 
douleur ,  qui  fut  Suivie  d’une  perte  de  fang  jegere 
dans  le  commencement ,  mais  qui  augmenta  dans 
la  fuite  ,  au  point  de  faire  tout  craindre  pour  fa 
vie  :  comme  elle  eSt  nièce  8c  belle-fœur  de  deux 
jpoéteurs  de  Sorbonne ^  il  fut  queftion  de  décider 

fi 
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fil’  on  abandon  ne  roi  r  la  malade  à  la  mort  5  ou  h 
l’on  fe  détermmeroit  a  faire  un  mal  pour  qu’il  eri 
arrivât  un  bien ,  qui  étoit  d’accoucher  la  Dame 
pour  lui  fauver  la  vie ,  Meilleurs  les  Docteurs  ne 
balancèrent  pas  un  moment  à  conclure  qu’il  va¬ 
loir  mieux  la  laiffer  mourir  ,  que  de  contrevenir 
aux  décidons  des  SS-,  Pères. 

Je  la  faignai  &  lui  fis  quelque  petits  remedes 
aftringeans ,  par  l’ordonnance  de  M.  Doucet  qui 
fe  trouva  bien  heureufement  à  portée  de  la  voir. 
Cette  faignée  &  ces  remèdes  fufbendirent  la  vio¬ 
lence  du  mal ,  fans  que  l’accident  eefiiit  tout-à- 
fait  5  après  quoi  ces  Meilleurs  les  Doéteurs  de 
Sorbonne  dé  de  Médecine  s’eli  allèrent  -,  &  më 
laifierent  auprès  de  la  Dame  ,  en  me  recomman¬ 
dant  bien  de  ne  rien  faire  contre  les  loix  du  Chrifi 
tianilme  ,  de  m’exhortant  d’avoir  toujours  une 
fourmilion  aveugle  pour  les  décifious  de  PÉglifë 
de  des  SS*  Pères.  Je  les  afiurai  que  je  ferois  toute 
ma  vie  ma  profellion  dans  cette  vue ,  ce  dont  M* 
Doucet  les  alïura  *  iie  doutant  pas  de  mon  inten¬ 
tion. 

Sur  les  dix  à  onze  heures  du  foir ,  l’accident  fe 


fit  fentir  plus  violent  qu’auparavant ,  les  douleurs 
de  légères  qu’elles  a  voient  été  pendant  tout  le 
jour  ,  devinrent  fortes  de  redoublées ,  la  figure 
de  la  mort  s’empara  du  vifagè  de  la  Dame,  les 
extrémités  devinrent  froides  ,  les  yeux  's’obfcïn- 
cirent ,  elle  perdit  l’ouie ,  la  parole  ,  éc  fe  trouva 
£>refque  fans  pouls,  nie  trouvant  dans  cette  ex¬ 
trémité  ,  j’envoyai  incefiamnleht  chercher  Mi  le 
Curé  ,  dé  fans  autre  réflexion ,  je  travaillai  6c  ti¬ 
rai  un  petit  faux-  germe  ,  gros  comme  la  moitié 
d’un  œuf  de  poule  ,  la  perte  de  fang  ce  fia  a  l’inD 
tant ,  la  couleur  du  vifage  changea  en  mieux  ,  le 
pouls  ,  la  vue  ,  l’ouie  &  la  paroles  revinrent  eri 
peu  de  tems ,  dé  en  moins  de  deux  heures  ,  elli 
Tome  II »  %  %  % 
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parloit  d’une  voix  aufli  forte,  que  fi  elle  n’eût 
rien  fouffert  ,  -Sc  quinze  jours  après  elle  étoit  re¬ 
levée  ,  fe  portant  bien  à  un  peu  de  foiblefîe 
près. 

Si  je  n’avois  pas  pris  un  autre  parti  que  celui 
que  ces  Meilleurs  me  vouloient  infpirer ,  la  Dame 
leroit  morte  :  quel  douleur  !  quand  par  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  ,  je  n’aurois  rien  trouvé  qui 
m’eut  dû  empêcher  de  lui  fauver  la  vie ,  qu'une 
interprétation  des  SS.  Pères  qui  paroît  auili  mal 
entendue  ,  qu’elle  eit  cruellement  expliquée. 

Si  ces  coniultations  avoientlieu,  ce  feroit  bien 
envam  que  ces  Grands  Hommes  ont  paile  tant  de 
mauvaifes  nuits  ,  qu’ils  ont  blanchi  dans  ce  pé¬ 
nible  travail ,  &  qu’ils  ont  laiffé  â  la  poflérité  des 
livres  remplis  de  fi  beaux  faits ,  pour  apprendre 
aux  Chirurgiens  les  moyens  de  fauver  une  fem¬ 
me  par  l’accouchement ,  dans  une  infinité  d’acci- 
dens  qui  lui  peuvent  arriver  fans  ceffe  ,  pendant 
le  cours  de  fa  groffiefie  ,  mais  . plus  particulière¬ 
ment  lorfqu’elle  eft  attaquée  d’une  perte  de  iang 
ou  de  convulfions  ,  puifqu’il  ne  faut  pas  faire  un 
mal  ,  pour  qu’il  en  arrive  un  bien ,  Sc  laifTer  périr 
de  pauvres  enfans  fans  baptême ,  à  qui  l’on  peut 
procurer  la  vie  éternelle  ,  de  verra-t-on  dans  une 
entière  inaéfcion  couler  la  vie  d’une  malade  avec 
fon  fang  ,  ou  périr  dans  les  mouvemens  furieux 
d’une  convulfion  violente  ,  lorfqu’en  un  mot 
un  Chirurgien  entendu  peut  par  un  prompt 
accouchement  tirer  la  mère  du  précipice  ,  Sc 
mettre  l’enfant  en  état  de  louer  Dieu  éter¬ 
nellement  ?  C’eft  une  chofe  qui  paroi t  bien 
cruelle  ;  mais  il  n'importe  ,  l’enfant  n’étant  pas 
dans  un  âge  afiez  avancé  pour  vivre  ,  n’efi:  pas 
moins  tué  par  cet  accouchement  prématuré ,  qu’un 
autre  â  terme  le  feroit  par  le  crochet  ou  par  d'au¬ 
tres  inltrumens.  Ecoutez  l’oracle  encore  un  coup; 
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Si  vous  ne  pouvez  en  feeourir  l’un  fans  endom¬ 
mager  l’autre  ,  ne  fecourez  ni  l'un  ni  1  autre. 

Pour  moi ,  je  m’en  tiendrai  aux  fentimens  que 
la  fainte  Théologie  infpire  à  un  chacun ,  lorf- 
qu’elle  marque  la  néceffité  abfolue  d’éviter  le 
pire  de  deux  inconvéniens.  Or  comme  celui  de 
fauver  la  vie  à  la  mère  pour  le  tems  ,  ôc  à  l’en¬ 
fant  pour  l’éternité ,  paroît  bien  préférable  à  ies 
lai  Ter  périr  tous  deux  ,  fans  doute  que  l’accou¬ 
chement  eft  abfolument  néceftaire,  lorfquil  y  a 
une  perte  de  fang  ou  des  convulhons  Si  l’on  ne 
fe  contente  pas  de  celles  que  je  rapporte  ,  que  l’on 
voie  les  Obfervations  de  M.  M.  Ôc  de  M.  Peu. 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  ajouter  à  ce  que 
ces  Meilleurs  avoient  obmis  ,  félon  moi. 

L’on  m’objeétera  peut-être  que  la  prétendue 
groftefte  de  cette  Dame  n’étant  que  de  trois  mois  , 
l’enfant  n’avoit  point  encore  de  vie  ,  ôc  que  par 
conféquent  la  difficulté  n’avoit  pas  de  lieu  3  d’au¬ 
tant  plus  que  c’étoit  une  mole. 

Il  faudroit  être  peu  éclairé  pour  croupir  encore 
dans  l’ancienne  erreur  ,  que  l’enfant  ne  doit  avoir 
vie  qu’à  quatre  mois  ôc  demi  3  qui  eft  le  tems 
qu’il  fait  pour  l’ordinaire  fentir  fes  premiers  mou- 
vemens ,  puifqu’il  n’y  a  rien  de  plus  commun  que 
de  voir  des  femmes  ce  qui  ont  fenti  les  leurs  dès  le 
quarantième  jour  ]  que  les  Sçavans conviennent  que 
l’enfant  eft  formé  à  vingt-cinq  jours ,  Ôc  que  le 
cœur  a  même  un  mouvement  fenhble  quelques 
jours  auparavant  3  ce  qui  eft  une  marque  allurée  de 
Ta  vie.  Mais  quand  ,  contre  toute  forte  de  rai- 
fon  ,  on  ne  l’appelleroit  pas  vivant  dès  le  premier 
ôc  le  moindre  mouvement  que  le  cœur  fait ,  il 
ne  feroit  pas  toujours  poffible  de  fe  perfuader 
qu’un  enfant  foit  formé  fans  vie ,  à  moins  de  par¬ 
ler  contre  fon  propre  fens. 

Et  comme  il  n’y  a  point  de  marques  affûtées 

Z  z  z  ij 
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pour  faire  une  jufte  différence  entre  une  vraie  SC 
une  faillie  groiieife ,  de  que  cette  Dame  ,  qui 
avoit  déjà  ete  groüe  trois  fois  ,  de  qui  croyoit 
encore  très-furement  1  être  5  par  tous  les  accidens 
•équivoques  qui  pouvoient  l’en  perfuader  ,  je  fus 
oblige  de  prendre  les  mêmes  mefures  ,  n’y  ayant 
rien  qui  put  a  durer  ni  faire  eonnoître  le  contrai- 
;re  ?  qu  apres  qu  elle  fut  délivrée.  L’on  peut  nTob- 
jecter  avec  bien  plus  de  raifon  pourquoi  je  laiffai 
périr  la  première,  de  que  je  fauvai  les  deux  der¬ 
nières  ,  puifque  je  conviens  que  l’enfant  n’eftpas 
moins  tué  par  un  accouchement  prématuré  ou 
avant  terme,  qu’avec  des  inftrumens  ,  lorfqu’il 
eft  à  terme  de  enclavé  au  paifage. 

Trois  raifons  m’y  engagèrent.  T.  Ceft  que  le 
Laire  etoit  prefent  a  la  première ,  qui  s’oppofoit 
diredement  à  l’accouchement ,  à  moins  que  je  ne 
1  afluralfe  que  Tenfant  étoit  mort  *  de  comme  je 
nen  avois  point  d’autre  marque  ,  finon  qu’il  n’a- 
voit  point  remué  depuis'quelques  heures  feulement, 
dans  la  crainte  d  attirer  Tenfant  vivant  avec  la  tête 
ouverte  ,  comme  il  eft  arrivé  à  quantité  d’autres, 
je  n  ofois  le  prendre  fur  mon  compte  ;  de  qu’à 
cette  autre  j  y  etois  convié  par  un  Dodeur  en 
Medecine ,  fçavant  de  éclairé,  qui  me  l’ordonnoit 
par  quantité  de  fortes  raifons.  i°.  Je  ne  pouvois 
accoucher  cette  femme-là  fans  tuer  fon  enfant  , 
fuppofe  qu  il  ne  fut  pas  mort  avant  que  d’entre¬ 
prendre  J  accouchement ,  parce  qu’on  ne  le  pou¬ 
voir  avoir  autrement  ,  de  qu’au  cas  qu’il  vint  au 
monde  encore  en  vie  ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  ce  ne  peut  pas  être  pour  long-tems,  parce 
que  Tenfant  ne  peut  furvivre  à  l’opération  que 
quelques  jours  au  plus  ,  fans  qu  il  en  ait  jamais 
échappé  aucun ,  de  qu’à  celle-ci  il  n’y  avoit  qu’à 
introduire  les  doigts  Tun après  l’autre,  de  enfuite 
la  main  cians  la  matrice ,  dont  l’orifice  intérieur 
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eft  prefque  toujours  facile  à  dilater  dans  les  per¬ 
tes  de  fang ,  ouvrir  les  membranes  pour,  après, 
que  les  eaux  feroient  écoulées ,  chercher  les  pieds 
de  l’enfant ,  les  prendre,  les  attirer  dehors  ,  &C 
finir  l’accouchement  fans  que  la  mere  ni  l’enfant, 
en  fouffrifTent  aucun  préjudice ,  fi  ce  n’eft ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit ,  que  lorfque  le  fœtus  n’efi  pas  d’un 
âge  affoz  avancé  pour  prendre  fa  nourriture  5f. 
c’eit  une  nécefiité  qu’il  meure.  50.  C’eft  que  quel¬ 
que  foible  que  fort  la  mere  ,  &  quelqu’enclavé 
que  foit  l’enfant ,  elle  peut  toujours  accoucher 
feule  ,  par  un  effort  extraordinaire  de.  la  nature 
qiielqu’épuifée  &  languiflante  quelle  punie  être , 
comme  je  le  rapporte  dans  une  autre  Observa¬ 
tion  . confirmée  par  M.  M.  dans  dans  deux 

de  fes  Obfervations  \  quoiqu’à  la  vérité,  fi  l’on 
s’en  remet  absolument  à  la  nature,  &  que  l’on, 
fe  repofe  uniquement  fur  fon  recours  ,  la  vie 
d’une  femme  en  cet  état  eft  dans  un  grand  dan¬ 
ger  }  car  s’il  y  en  a  quelques-unes  qui  s’en  fauvent  %v 
il  y  en  a  aufii  beaucoup  qui  y  pendent  ,..,même 
après  s’être"  délivrées  feules  ;  &  à  cefujet  ,  je  ne- 
puis  m’empêcher  de  rapporter  une  hiffoire  qui' 
me  fut  faite  par  le  Vicaire  delà  Paroiffe  de  Sauf- 
menil ,  comme  f y  étois  pour  accoucher  une  fem¬ 
me.  Ce  Vicaire  ,  avec  cinq  ou  fix  femmes. ,  mat 
fur erent comme  une  choie  très-vraie,  que  quel¬ 
que  tems  auparavant ,  m’étant  venu  chercher  pour 
accoucher  une  femme  en  l’état  que  je  dis  ,  avec 
un  mal  lent ,  dont  l’enfant  étoit  bien  fitué  tk  fort 


avancé  au  pafiage  depuis  plufieurs  jours. ,  mais, 
que  ne  m’ayant  pas  trouve  ,  ôc  la  Sage-Femme, 
en  ayant  toujours  fait  efpérer  une  bonne  ilfue 
la  pauvre  femme  étoit  morte  ,  &£  que  le  Vicaire?, 
étant  relié  auprès  du  corps  pendant  la  nuit^  avec 
ies  voihnes  &  bonnes  amies  de  la  défunte  ,  ils- 
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bruit  comme  un  gargouillement ,  qui  leur  fit 
croire  que  cette  femme  fe  vuidoit  de  quelques 
excrémens ,  ce  qui  arrive  fouvent  par  le  relâche¬ 
ment  que  les  parties  fouffrent,  en  forte  qu’ils  laifi- 
ferent  la  choie  indifférente  jnfqu’au  matin ,  fans 
y  avoir  fait  aucune  attention.  Quand  il  fut  jour  , 
Sc  qu’ils  allèrent  pour  enfevelir  la  femme  morte  , 
leur  furprife  fut  étrange  de  trouver  un  gros  en¬ 
fant  entre  les  jambes  de  cette  femme  ,  qui  étoir 
I  effet  du  bruit  qui  s’étoit  fait  entendre  par  cinq, 
ou  lix  perfonnes ,  Sc  qui  me  fut  attelle  par  tous 
ceux  du  Hameau  ,  qui  avoient  vu  cette  femme 
morte  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  ,  Sc  qu’ils 
virent  tous  enfemble  le  matin  l’enfant  qui  étoit 
venu  la  nuit  fous  le  drap  qui  couvroit  la  morte , 
fans  autre  bruit  ni  mouvement. 

Cette  hifloire ,  quoiqu’mcroyable  enapparence, 
efl  néanmoins  circonftanciée  de  maniéré  que  je  ne 
puis  m*empècheCde  la  croire ,  6c  que  c’efl  une 
vérité  dont  je  fuis  aufîi  perfuadé  qu’un  chacun 
peut  l’étre  du  contraire  ,  mais  qui  me  fait  tou¬ 
jours  dire  qu’il  ne  faut  point  qu’un  Accoucheur 
appelle  les  inffc rumens  à  fon  fecours  que  le  plus 
tard  qu’il  lui  efl  poflible  ,  Sc  feulement  dans  cette 
urgente  nécellité  quia  fait  dire  aux  Anciens  qu’aux 
extrêmes  maladies  il  faut  d’extrêmes  remedes  , 
dans  l’eipérance  que  la  nature  peut  faire  quelque¬ 
fois  des  chofes  qui  furpailent  les  connoifTances 
humaines. 

Mais  que  quand  la  perte  de  fang  efl  abondante 
comme  à  celle-ci  ,  il  étoit  impoflible  que  la  mere 
ni  l’enfant  s’en  pufïent  iauver  ÿ  la  mere ,  parce 
qu’elle  perdoit  tout  fon  fang  dont  la  perte  ne 
fe  pouvoit  arrêter  qu’en  vuidant  la  matrice  ,  par 
l’extraélion  de  l’enfant  6c  de  l’arrière-faix  ,  6c 
que  Penfant  étant  très-petit  ,  foible  ,  6c  enfermé 
dans  fes  membranes  6c  fes  eaux  *  fans  que  la  mero 
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eut  de  douleurs  ,  ni  que  les  parties  fuiTent  difpo- 
fées  à  le  laitier  fortir  ,  c  etoit  une  necefiite  qu  1 
fut  tiré  par  l’accouchement ,  ou  que  la  mere  5e 
l’enfant  péri  dent  :  or  cette  raifon  de  ne  pouvoir 
accoucher  fans  fecours  ,  où  il  faut  que  la  mère 
meure  ,  5c  que  l’enfant  foit  privé  de  jamais  voir 
Dieu ,  engagea  M.  Doticet  a  me  follicitei  d  ac¬ 
coucher  cette  femme  ,  comme  je  le  fis.  avec  un 
fiuccès  auili  heureux  pour  la  mere  5e  1  enfant ,  que 
celui  de  l’autre  fut  trille  5c  défolant  pour  tous 
deux  ,  par  la  fourmilion  aveugle  qu  eut  JMoniieur 
le  Curé  ,  pour  la  decifion  des  SS.  Peres. . 

Quand  je  dis  que  je  ne  me  fuis  jamais  difpo- 
fé  à  taire  un  accouchement  contre  nature  ,  que. 
je  n’aye  fenti  un  étrange  émotion  chez  moi ,  ce 
n’eft  pas  ,  grâce  au  Ciel ,  dans  1  inquiétude  de  ne 
fçavoir  comment  il  le  faut  faire ,  ou  je  trompe¬ 
rais  beaucoup  de  monde  ,  qui  me  renci  la  jufiice 
ou  qui  me  tait  la  grâce  de  croire  le  contraire  : 
mais  c’eft  par  la  crainte  de  n  y  pas  1  enfin*  3  5c  ce 
fuccès  peu  favorable  ,  peu*,  venir  de  quantité  die 
caufes  différentes,  comme  font  le  mauvais  tem¬ 
pérament  de  la  femme  ,  un  conliderable  perte  de 
fang  ,  de  violentes  convulfions  la  grofieur  ex¬ 
traordinaire  d\in  entant,  5c  1  étroite  fie  du  pa  lia¬ 
ge  •  or  ,  fi  un  tel  accouchement  ou  tant  d  autres 
que  j’ai  termines  avec  un  fi  heuieux  fucces  ,  quoi¬ 
que  prévenu  5c  comme  affuré ,  que  celui  que  je 
vais  entreprendre  ne  me  fera  pas  moins  favora¬ 
ble  ,  me  fait  néanmoins  trembler  ^  à  quelles  ex¬ 
trémités  ne  ferais- je  pas  réduit ,  fi  je  me  voyoïs 
forcé  de  tuer  un  entant ,  de  la  vie  du  pif  cl  je  fe- 
rois  a  if u  ré  ,  pour  fauve  r  celle  de  la  mere  ou  cct- 
état  de  réfoudre  l’opération  Cefarienne  ,  pour  pro¬ 
curer  la  vie  fpiritueiie  5c  peut-ctre  temporelle  & 
Penfant ,  aux  dépens  de  celle  de  fa  mere,  qui  cil  une 
opération  infiniment  plus  cruelle  que  celle  ci*  cailse» 

Z.  z- z.  iv 
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plus  ^dan^ereufe  que  l’empyème  ,  plus  à  craindre 
ct!!  '  ie  trépan ,  pms  douloitreufe  que  I  am punition 
de  toutes  les  extrémités ,  plus  délicate  que  les  bu- 
bonocelies  ,  plus  lenlible  que  la réduûion de  l’in- 
reicm  la  ligature  &  l’amputation  de  l’épiploon 
*UlUre  1  abdomen  ,  a  focçafon  d’un  plaie 
faite  par  un  infiniment-  tranchant  &  perçant ,  par 
oa^ces  pannes  fer  oient  forties ,  &c  plus  terri  Die 
enhn  que  toutes  ces  opérations  enfemble  ,  dont 
neanmoins  M-  Ruleau  ,  parle  comme  s’il  vouloir- 
i- égaler  a  ces  autres  opérations  ,  &  en  donner  les 
préceptes  ,  afin  d’en  rendre  l’ufage  familier  ,  par¬ 
ce  qu  elle  lui  a  reuiîi  une  feule  lois  ,  entre  plu-, 
fietks  qui n  ont  pas  eu  un  fuccès  favorable,  quofe 
qu  il  h  en  déclaré  que  deux  ?  En  vérité  cet  Auteur- 
marque  tropd’efprit  dans  fon  petit  livre,  pour  ne 
pas  convenir  avec  tout  ce  qu’il  y  a  de  gens  fen-* 

■ ,  que  les  chofês  rares  ne  font  point  les  Arts  % 

comme  une  feule  hirondelle  ne  fait  pas  le  Prin-î. 
feins;.  '  4  •  ■ 


CHAPITRE  VIII. 


&es  Qonvulfîons- ,  âe  leurs  caufes }  G*  les 
moyens  de  les  guérir . 
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les  efprits  animaux  coulent  dans  les  fibres.  Cha¬ 
que  mufcle  a  d’ordinaire  fon  antagonifte  ,  &  1  lé¬ 
galité  des  efprits  qui  coulent  en  même  terns  dans 
tous  les  deux  ,  fait  que  l’un  ne  s’ébranle  pas  plus 
que  l’autre  \  &  lorlqu’un  mufcle  fe  racourcit  5 
ç’eff  par  la  volubilité  qui  re  (Ferrant  un  des  nerfs , 
Jaifie  remplir  8c  racourcir  le  mufcle  qui  lui  eft 
oppofé. 

Ces  obftruétlons  des  nerfs  viennent  de  deux 
caufes  principales  \  fçavoir  par  l’irritation  des 
parties  memhraneufes  ,  caufées  par  des  matières 
âcres  8c  corrofives ,  ou  bien  par  la  qualité  même 
du  fuc  qu’ils  contiennent ,  lequel  en  s  epaifiiîant , 
devient  moins  coulant  ,  8c  fe  bouche  a  !ui~meme 
le  p  a  (l'âge. 

Le  pionoftic  qu’on  peut  faire  des  convulfions  a 
eft  que  celles  dont  la  caufe  eft  legere ,  font  de 
peu  de  conféquence ,  que  les  longues  8c  violen¬ 
tes  font  à  redouter  ]  8c  que  le  moyen  de  les  gué¬ 
rir  ,  eft  d’adoucir  l’acrimonie  du  fang  8c  des  hu¬ 
meurs  ,  d’en  diminuer  la  quantité ,  en  des  fujets 
pléthoriques  ,  8c  de  réparer  les  pertes  que  la  na¬ 
ture  peur  avoir  faites,  quand  on  a  lieu  de  croire 
que  l’inaétion  y  a  quelque  part  ^  ce  font  des  prin¬ 
cipes  généraux ,  fur  lefquels  il  eft  neceftaire  que 
le  Chirurgien  fe  fonde ,  pour  prendre  fon  parti* 

Il  faut  auftî  qu’il  falle  attention  à  la  nature  des. 

Î>ar ties  ,  qui  occafionnent  les  convulfions ,  8c  fur 
eur  importance  ,  comme  font  le  cerveau,  le  ven¬ 
tricule  ,  la  veftie  ou  la  matrice  }  qu  il  ait  egard 
â  leur  compofition  ,  fi  elles  font  charnues  ,  ten- 
dineufes,  ou  nerveufes  ;  qu’il  examine  par  rap¬ 
port  â  la  circulation  des  humeurs ,  s’il  ne  s  eft 
point  fait  une  grande  précipitation  d’eaux  dans 
les  membranes  qui  contiennent  l’enfant  ,  ou  en¬ 
tre  ces  membranes  8c  la  matrice  }  ou  enfin  s  il 
41  y  a  point  une  fupprellion  d'urine  :  comment  ccs 
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liqueurs  fe  font  aigries  ,  épanchées  ,  ou  arrêtées 
fur  ces  parties  j  ce  qui  ne  peut  arriver  que  pour 
ne  setrepas  fervi  des  remèdes  généraux,  8c  fou- 
vent  pour  avoir  négligé  les  premières  marques 
qui  pouvoient  faire  prévoir  T mdilpofinon  future  j 
car  alors  il  ne  refte  d’eipérance  de  guérifon  que 
par  ^accouchement. 

C  eft  dans  cetre  occafion  qu’il  eft  a  propos 
d appeller  un  Chirurgien ,  bien  verfé  dans  la  pra¬ 
tique  des  accouchemens  ,  puiiqu’il  n’y  a  point  de 
rems  a  perdre  ,  8e  qu'il  faut  prendre  inceilam- 
ment  fon  parti,  qui  eft  d’accoucher  la  femme, 
a  quelque-tems  quelle  foit  de  fon  terme  ,  parce 
que  la  convulfion  ne  peut  celTer  que  par  l’accou¬ 
chement  ,  qui  eft  de  tous  les  accouchemens  celui 
qui  met  la  mere  8c  l’enfant  dans  un  plus  stand 

t  *i  r  o 

péril. 

Or  ,  comme  la  femme  peut  être  attaquée  de 
convuhions  pendant  tout  le  tema  de  fa  grolTelfe  , 
au  tems  de  1  accouchement ,  8c  après  être  accou¬ 
chée  ,  nies  Obfervations  feront  diftribuées  félon 
ces  trois  differens  tems  ,  où  je  m’expliquerai  de 
la  maniéré  dont  je  me  fuis  conduit  pour  fecourir 
les  malades  en  ces  occalions  tâeheufes. 

OBSERVATION  CCCLXI 

*  1 

La  femme  d’un  Tifterand  de  cette  ville  ,  après 
avoir  foutenu  une  g ro (Telle  des  plus  incommo¬ 
des ,  accompagnée  d’une  longue  luite  de  fâcheux 
accidëns ,  fe  trouva  dans  le  travail  de  l’accouche¬ 
ment  ,  quoiqu  elle  fut  encore  éloignée  de  fon  ter¬ 
me  ,  les  douleurs  étant  foibles  8c  un  peu  fréquen¬ 
tes  ,  avec  de  légers  mouvemens  convuilifs,  l’em- 
pecherent ,  ne  fe  croyant  pas  encore  alfez  mala- 
lade  ,  de  m’envoyer  avertir  de  l’état  où  elle  fe 
trouvoit ,  ce  qui  fit  que  je  m’en  allai  à  la  cam- 
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pagne  pour  une  maladie  preffante  }  8c  quoique  je 
ne^fuile  pas  fort  éloigné  ,  quelque  diligence  que 
l’on  par  faire  pour  me  venir  chercher  ,  je 
ne  pus  me  rendre  auprès  d’elle  avant  que  les 
convulfions  ne  fulTent  devenues  prefque  conti¬ 
nuelles.  Je  lui  trouvai  le  poulx  très-loible  ,  8c 
qu’elle  étoit  fans  aucune  connoifiance.  La  Sage- 
Femme  l’avoit  mife  en  fituation  \  elle  me  dit  que 
l’enfant  préfentoit  le  cul ,  ce  que  je  trouvai  véri¬ 
table  }  en  forte  qu’après  avoir  re pouffé  doucement 
cette  partie,  8c  faifi  les  pieds  fans  aucune  peine, 
je  trouvai  un  fécond  enfant  dans  fes  membranes 
8c  fes  eaux  5  ayant  donc  joint  en  peu  de  tems  les 
pieds  du  premier ,  quoiqu’éloignés  l’un  de  l’autre, 
je  les  attirai  au  paüage  jufqu’augros  des  cuilfes , 
8c  comme  je  reconnus  qu’il  venoit  la  face  en  haut, 
je  le  retournai  pour  la  lui  mettre  en’ bas,  8c  ache¬ 
vai  de  le  tirer.  Je  fis  enfui  te  deux  ligatures  au 
cordon  ,  que  je  coupai  entre  les  deux}  l’enfant 
étant  mort  ,  je  le  donnai  à  la  Sage-Femme  ,  afin 
qu’elle  lui  donnât  tous  les  petits  lecours  ufitésen 
pareille  occafion ,  lorfque  l’on  n’a  point  de  mar¬ 
que  qui  ote  toute  efpérance  de  vie  ,  mais  tout 
fut  inutile. 

Pendant  que  la  Sage-Femme  étoit  inutilement 
occupée  à  vouloir  rendre  â  celui-ci  la  vie  ,  dont 
il  étoit  privé  ,  je  ne  perdis  pas  un  moment  pour 
tirer  l’autre  du  péril.  J’ouvris  les  membranes ,  8c 
en  allai  chercher  les  pieds  ,  que  je  pris  tous  deux, 
8c  les  amenai  au  palfage.  Enfin  quand  je  fus  alfuré 
que  l’enfant  avoit  la  race  en  delTous  ,  j  achevai 
l’accouchement  en  un  inftant.  11  étoit  mort  comme 
le  premier.  Je  délivrai  la  mere  ,  8c  il  n’y  avoit 
qu’un  arrière-faix  pour  les  deux  enfans. 
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Réflexion. 

*Çusà  quoi  rapporter  la  caufe  de  la  mort  de- 
«fis  deux  enfans,  ils  n’étoient  ni  preffez  ni  embarraf- 

i  Y  5  nen'  11  n'y,  av°R  pas  beaucoup  de  tems  que  les, 

IZ,  dU|  P"eml£r  et0lent  écoulées-  Il  venoit  le  cul  de- 

uf'  fj*1"  aVO"  pblnt  ie  cotdon  au-tour  du  col,  ni 
d  aucune  autre  partie  qui  put  caufer  d’obfiacle  à  fafor- 

Ü-Vi  ^  etOIt  encore  dans  !«  «aux  que  je  fis 
-i  V  'jC  n  e*US  aucune  Pe*ne  dans  ^accouchement  9 

ce  f?,r  tKM  ni  retenUS  ferrés  au  Paff;,ge  >  quoique 
cefut  le  premier  accouchement  de  cette  femme,  oit  le 

n’auroit  pas  dû  être  encore  fait. 
IC  a’a  e  et?lta  vérité  dans  de  très-violentes  ccn- 
VvTV  ™als  11  Y  avoit  des  femmes  affez  pourl’em 
mûv  /  ’C  r  f£  dfbattre  &  qu'elle  ne  causât  quelque  pré-  • 
l  d  t  3  Pes  enfans.  Le  battement  du  poulx  fe  conferva 
toujours,  &  enfin  ils  vinrent  morts  au  monde. 

éJ°M  “If  P“*  dire  là-deffus ,  c’eft  que  fi  j’avois. 

Ir  PP£  £-  P  utot  '  &  des  le  commencement  des  con- 
vulfions  ,  je  crois  que  j’aurois  fauvé  la  vie  à  ces  enfans 

nac  »e,»ient  §rallds’  °ro.s  &  gras,  quoiqu’ils  ne  fulfent; 
P  •  ,rme  '  parce  que  j’aurois  accouché  la  femme  com¬ 
me  je  fis  celle  qui  fuit; 

OBSERVATION  CCCLXII. 

Le  ij  Juillet  de  l’année  1701,  une  Bourreoife 
de  cette  Ville,  grande  &  force,  dont  les  travaux 
croient  pour  l’ordinaire  très-longs  &  très-diffici- 
es,  eut  dès  le  commencement  de  fon  cinquième 
accouchement  quelques  légers  mouvemens  con- 
viiarixs,  qui  1  inquiétèrent  très-fort,  8c  qui  Pen-J 
gagèrent  à  m’envoyer  dire  de  venir  la  voir ,  ce 
qu  elle  n’avoit  de  coutume  de  faire  qu’à  Fextré- 
mu,e  craignant  de  me  tenir  trop  long-tems.  Je 
uicnai  de  la  rranquilifer  autant  qu’il  me  fut  pof- 
îible  ;  mais  les  convuifions  devenant  un  peu  plus; 
violentes ,  m  o-quaerent  à,  mon  tour  ,  fans  ndm- 
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tnoins  le  faire  paroître;  l’enfant  étoit  bien  vi¬ 
vant,  je  lui  trouvai  la  têteau  travers  des  mem¬ 
branes  ,  8c  les  eaux  paroilïoient  bien  formées  ,  8c 
en  quantité  ,  mais  l’enfant  étoit  encore  trop  éloi¬ 
gné  pour  efpérer  un  accouchement  prochain.  La 
malade  perdit  la  mémoire ,  8c  de  tenus  en  tems 
la  connoifiance  ,  puis  les  convulhons  longues  8c 
violentes ,  qui  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  , 
fans  prefque  d’intervalle ,  avec  des  douleurs  len¬ 
tes  8c  éloignées ,  comme  dans  fes  accouchemens 
précédens ,  furent  autant  de  funeftes  préfages  qui 
me  firent  prendre  la  réfolution  d’ouvrir  les  mem¬ 
branes  ,  8c  de  repoufifer  un  peu  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  afin  de  me  donner  la  liberté  de  palier  ma 
main  dans  la  matrice  pour  aller  chercher  les  pieds 
que  je  trouvai  en  un  infiant,  8c  finis  ainfi  l’accou¬ 
chement.  Je  délivrai  la  mere,  8c  les  convulfions 
cefierent  aufli-tôt ,  la  connoifiance  &  la  mémoire 
lui  revinrent  enfuite  ,  8c  en  huit  jours  elle  fe  re¬ 
leva  8c.  fe  porta  très-bien  •  mais  l’enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  ,  mourut  bien-tot  après  fa  naif- 
fance  ,  quoiqu’il  n’eût  prefque  rien  fouffert  dans 
lacco-uchement ,  qui  ne  dura  pas  plus  d’un  demi 
quart-d’heure. 

RÉFLEXION . 

Cet  accouchement  auquel  je  me  déterminai  dans  cette 
preflante  nécelïitc  ,  me  perfuade  bien  que  fi  j’euffe  été 
auprès  de  la  précédente  femme  ,  comme  j’étois  à  celle- 
ci  ,  je  loi  aurois  fans  doute  fauvé  la  vie  ,  &  qu:il  faut 
que  la  nature  fouflfre  terriblement  dans  ces  violentes 
convulfions  ,  puifqu’un  enfant  au  fein  de  fa  mère  en 
meure ,  comme  firent  les  deux  premiers ,  &  comme  au- 
roit  fait  celui-ci,  fi  javois  été  aufii  long-tems  à  le  fe- 
courir  :  ce  qui  montre  bien  que  c’étoit  en  vain  que 
j*en  cherchois  la  caufe  ailleurs  ,  puifque  ce  fâcheux  ac¬ 
cident  n’eft  que  trop  capable  de  produire  un  événe¬ 
ment  fi  funeite. 


j 
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Le  tems  que  dure  un  pareil  accouchement  quoique 
court  en  apparence  ,  eft  terrible  en  effet ,  tant  Lefprir 
&  le  corps  font  obligez  de  travailler  Trop  heureux  en 
pareille  cccafion  de  conferver  Ton  fang  froid,  quoique 
paye  le  bonheur  d’en  être  aflez  le  maître  ,  il  faut  que 
j’avoue  qu’une  pareille  réfolution  prife  au  moment  qu’il 
faut  faire  fuivre  l’execution  ,  lui  donne  une  terrible 
fecouife  ,  parce  qu  il  n’y  a  rien  qui  paroiffe  approcher 
plus  des  derniers  momens  de  la  vie  que  les  convu liions  , 
par  la  crainte  ou  l’on  elt  que  la  première  ne  foit  celle 
qui  la  doit  terminer ,  8c  c’eft  le  tems  où  il  faut  qu’un 
Accoucheur  falTe  paroïtre  plus  de  fermeté  8c  de  réfo¬ 
lution  ,  fur-tout  quand  une  femme  eft  en  l’état  où  étoic 
celle-ci  ;  car  il  ne  fe  faut  pas  faire  une  régie  générale 
d’accoucher  toutes  les  femmes  qui  font  attaquées  de 
convulfions  tant  pendant  leur  greffeffe  ,  que  dans  le 
tems  de  leur  accouchement ,  Ton  ne  doit  même  fe  fer- 
vir  de  cet  extrême  remède que  lcrfqu’il  n’y  a  plus  rien 
à  efpérer  du  côté  de  la  nature  ,  &  que  la  mort  de  la 
mère  8c  de  l’enfant  font  également  à  craindre  :  mais  au 
contraire  il  faut  aider  la  femme  grofîè  autant  qu’il  eft 
pofïible ,  par  plufïeurs  remèdes  qui  peuvent  diminuer  la 
caufe  des  convulfions ,  &  rendre  leurs  effets  fans  dan¬ 
ger ,  comme  je  l’ai  pratiqué  dans  Toccafion  dont  je  vais 
parler. 

OBSERVATION  CCCLXIIL 

Une  Dame  qui  demeuroit  a  douze  lieues  de 
cette  Ville  ,  me  pria  d  y  aller  pour  l’accoucher  , 
quand  elle  me  le  manderoit  :  je  lui  promis  ,  8c  y 
allai  le  feizième  Octobre  de  l’année  1693.  Le 
lendemain  que  je  fus  arrivé  ,  après  avoir  dîné  ,  la 
malade  me  fit  afféoir  auprès  d’elle  fur  un  cana¬ 
pé  ,  pour  caufer  plus  à  notre  aife.  Après  une 
demie-heure  de  converfation  ,  la  Dame  laiffa  aller 
fa  te  te  contre  le  doflîer  du  canapé  ,  comme  fi 
elle  eut  voulu  regarder  au  plancher,  avec  des  mou- 
vemens  convulfifs ,  des  y  eux  8c  des  paupières  d’une 
violence  8c  d’une  promptitude  que  je  ne  puis  ex¬ 
primer  ,  qui  fe  communiquèrent  enfuite  à  toutes 
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les  parries  du  corps,  où  ils  croient  fans  violence , 
la  perce  de  la  parole  ,  6c  prefque  d’une  entière 
connoiflance  ayant  fuccédé  j  ce  qui  m’embarafloit 
le  plus  ,  étoit  que  ces  accidens  n’augmentaflent 
pendant  que  je  ne  voyois  aucune  apparence  du 
côté  de  l'accouchement ,  quoique  ce  fût  affez  le 
teins  qu’il  devoir  arriver ,  au  compte  de  la  malade* 
Je  la  fis  mettre  au  lit  ^  je  compofai  un  lavement 
au  plus  vite,  que  je  lui  fis  donner,  &c  envoyai 
chercher  un  fort  habile  Médecin  à  la  Ville  la  plus 
proche ,  qui  avoir  coutume  de  la  voir  dans  fes 
incommodités.  Je  donnai  un  billet,  afin  que  l’on 
apportât  les  choies  les  plus  convenables  à  l’acci¬ 
dent  qui  parodloit }  comme  le  lénitif ,  le  diaphe- 
nic,  le  miel  de  nénuphar,  6c  de  fumeterre ,  l’huile 
d’ambre  ,  Fefprit  de  fel  ammoniac  ,  la  teinture  de 
caftoreum,les  eaux  d’armoife,de  meiiife  6c  de  fleurs 
d’oranges ,  la  thériaque ,  la  confe&ion  d’hyacinte  , 
6c  enfin  tout  ce  que  je  crus  néceflaire  pour  foula- 
ger  la  malade  dans  une  maladie  aufli  inopinée  6c 
aufll  inquiétante  qu’étoit  celle-là. 

Le  Médecin  vint  avec  tout  ce  que  je  demandois, 
6c  y  joignit  encore  de  petits  remèdes  à  moi  in¬ 
connus  ,  qui  avoient,  difoit-il,  une  vertu  fpé- 
cifique  contre  cette  maladie  }  je  les  lui  laiflai  ad- 
miniftrer,  &  faire  ce  quhl  jugea  néceflaire  pour 
tâcher  de  foulager  la  malade  j  mais  voyant  que 
ces  gouttes  de  je  ne  fçai  quoi  ne  faifoient  aucun 
effet ,  6c  que  la  nuit  approchoit  ,  il  fut  aflez  aife 
de  me  laifler  chargé  du  fardeau  j  6c  me  dit  avec 
beaucoup  d’honnêteté ,  que  c’étoit  aflez  de  moi 
auprès  de  la  malade  ,  à  laquelle  je  rendois  plus 
de  fervice  avec  ma  main  que  tous  les  Médecins 
avec  la  boutique  du  meilleure  Apoticaire ,  6c  s’en 
retourna. 

Je  fis  prendre  des  lavemens  à  la  malade  ,  6c 
quelques  gouttes  d’huile  d’ambre  ?  dans  une  cuü- 
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lerée  de  bouillon  ,  Sc  de  tems  en  tems  je  lui  met- 
tois  fous  le  nez  l’efprit  de  fel  ammoniac.  Je  lui 
fis  un  julep  avec  quatre  once  d’eau  de  mélifle  , 
d’armoife  ,  Sc  de  fleurs  d’orange  ,  un  gros  de  con- 
fellion  d’hyacinte ,  &  fix  gouttes  de  teinture  de 
caftoreum  j  ce  qui  réuflit  fi  bien  que  les  mouvement 
convulfifs  celferent  prefque  entièrement  j  mais 
fans  que  la  parole  ni  la  connoiflance  revinflent  j 
elle  étoit  comme  immobile  dans  fon  lit ,  où  elle 
prenoit  fans  difficulté  la  nourriture  que  je  lui  fai- 
fois  donner  ,  qui  étoit  ce  à  quoi  j’avois  une  par¬ 
ticulière  attention  ,  pour  empêcher  que  la  nature 
déjà  fort  affaiblie,  ne  vint  à  fuccomber. 

Trois  jours  après  que  cet  accident  eut  com¬ 
mencé  ,  je  m’apperçits  que  de  tems  en  tems  la 
malade  faifoit  quelques  ferremens  de  lèvres ,  <$£ 
des  petits  mouvemens  du  fiége  $  après  avoir  bien 
examiné  que  cela  n’arrivoit  que  par  intervalles , 
Sc  que  ces  mouvemens  augmentoient ,  je  ne  dou¬ 
tai  point  que  le  travail  rfy  eut  beaucoup  de  part. 
Je  la  touchai  pour  m’en  infiruire ,  &  je  trouvai 
la  tête  de  l’enfant  au  travers  des  membranes ,  qui 
contenaient  les  eaux,  allez  avancée  pour  en  ef- 
pérer  une  fin  prompte  &  heureufe. 

Je  fis  prendre  un  bon  confommé  a  la  malade  3 
ôc  de  tems  à  autre  quelque  cuillerée  de  liqueur' 
fpiritueufe  ,  Sc  de  rôtie  au  vin ,  pour  rappeller 
les  forces  ,  &  donner  un  peu  de  vigueur  à  la  na¬ 
ture  accablée ,  par  ce  qu'elle  venoit  de  fouffrir 
depuis  quatre  jours. 

Toutes  ces  précautions  me  parurent  d’un  foi- 
ble  fecours ,  quoiqu’elles  euflent  leur  mérite,  en 
ce  que  la  malade  foutenoit  fes  douleurs  fans  fe 
mouvoir  davantage  :  ce  qui  m’en  fit  plus  exaéte- 
ment  chercher  la  caufe.  Je  trouvai  lorfque  je  la 
voulus  faire  remuer  ,  qu’elle  étoit  reliée  paralyti¬ 
que  de  tout  le  côté  droit ,  fans  que  jufqu  a  ce 

tems 
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tems-U  je  m’en  fulfe  apperçu  ,  par  le  peu  de  mou¬ 
vement  qu’elle  faiioit  avant  que  fon  travail  fe  ma- 
mfeftân 

Je  hs  aulli-tot  garnir  le  lit ,  8c  fans  faire  mou¬ 
voir  ni  tourmenter  la  malade  ,  les  douleurs  étant 
venues  à  leur  dernier  période  ,  je  l’aecouchai  heu- 
reufement ,  d’un  beau  gros  garçon  ,  qui  s’eft  tou¬ 
jours  bien  porté.  Je  délivrai  aufîi-tot  la  mère  }  fa 
fanté  fut  long  tems  à  fe  rétablir  ;  mais  après  fix 
mois  écoulés  ,  elle  fe  porta  a  (fez  bien  pour  aller 
aux  eaux  de  Bourbon  ou  elle  acheva  de  fe  guérir. 

RÉFLEXION, ; 

Ce  fut-là  un  accident  tout- à -fait  imprévu,  dont  il 
femble  quelacaufe  réfidoit  plus  particulièrement  dans  le 
cerveau  par  la  perte  de  connoiftance  8c  de  la  parole  qui 
fuivit  ,  que  dans  aucune  autre  partie  :  car  quoique  cette 
malade  eut  des  mouvemens  Convulfifs,  ce  n’étoit  pas  des 
convulfions ,  &  les  fuites  en  font  bien  voir  la  diffé¬ 
rence  j  car  fi  c'eût  été  des  convulfions  ,  l’enfant  leroic 
mort  comme  ceux  des  autres  qui  en  eurent  durant  moins 
de  tems  ,  ce  qui  n’arriva  pas ,  puifqu’il  fe  porte  bien  , 
&  qu’il  eft  devenu  un  très  agréable  Cavalier.  i°.  La  fanté 
feroit  revenue  comme  à  la  précédente,  &  au  contraire 
elle  refta  paralytique  d’un  côté  ,  accident  fâcheux  qui  eft 
la  fuite  d’une  apoplexie  ,  &  non  de  convulfions,  ce  qui 
me  perfuade  que  cette  dernière  maladie  étoit  la  caufe 
des  mouvemens  convulfifs  ,  &  de  la  paralyfie  qui  fui¬ 
vit  8c  qui  l’occupa  fi  long  tems ,  &  dont  elle  ne  fe  tira 
que  par  le  iecours  des  eaux  ,  qui  eft  le  remède  ordinaire 
pour  tous  les  malades  qui  reftent  affligés  de  cette  fâ- 
cheufe  maladie  8c  qui  ne  manque  guère  d’attaquer  ceux 
qui  ont  fouffert  quelque  attaque  d’apopléxie  ,  dont 
il  ne  fe  tirent  prefque  jamais  qu’à  Cette  dure  condi¬ 
tion. 

Si  ce  Médecin  avec  fès  poudres  8c  ces  goûtes  eut 
bien  tablé  fur  cette  maladie  il  ne  fe  feroit  peut  être 
pas  rebuté  fi  vite.  Il  auroit  encore  donné  quelques 
goûtes  de  fon  efprit  volatile  d’urine,  8c  auroit  rapporté 
le  foulagement  que  la  malade  eut  dans  la  fuite  à  U. 

Tome  IL  Â  a  a  a 
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Vertu  fpécifîque  &  oculte  de  Ton  remède ,  qui  pouffe' 
par  l’infenlîble  tranfpiration.  Si  c’eût  été  un  autre  genre 
de  maladie  ,  le  tartre  folubie,  émétique  &  précipitant  > 
ou  le  laudanum  en  liqueur  ou  en  opiate  auroit  été  beau 
train  ,  mais  au  lieu  de  briller  comme  il  fait  quelque¬ 
fois  par  ces  beaux  difeours  ,  il  ne  fit  que  voir  la  mala¬ 
de  y  s’en  retourna ,  &  me  laiffa  tout  pouvoir  d’agir  > 
ce  que  j’éxetutai  allez  heureufement. 

Si  j’ignore  la  vrai  caufe  des  mouvemens  convullifs 
3c  des  autres  accidens  dont  cette  Dame  fut  attaquée 
vers  les  derniers  jours  de  fa  grofTeiïe  ,  j’eus  moins  de 
peinej  à  développer  la  caufe  qui  rendoit  très-malade  celle 
qui  fuit  ; 

OBSERVATION  CCCLXIV. 

Le  18  Mars  de  l’année  1695  ,  la  femme  d’un 
Meunier  de  Colomby  ,  éloigné  d’une  lieue  de 
cette  Ville ,  me  Et  prier  de  l’aller  voir.  Elle  étoit 
réduite  a  l’extrémité  ,  par  un  accident  des  plus 
fâcheux  5  quelle  fouffroit  depuis  plulieurs  mois* 
J’y  allai  promptement,  3c  je  trouvai  cette  pauvre 
femme  avec  une  douleur  dans  le  bas-ventre  ,  non 
des  plus  vives ,  mais  continuelle  ,  accompagnée 
de  mouvemens  convullifs  ,  3c  fouvent  de  con- 
vullions  alfez  violentes ,  pour  faire  craindre  un 
accouchement  prématuré.  Elle  étoit  dans  le  fep- 
ïiéme  mois  de  fagrolfelfe;  ce  que  j’eus  peine 
a  croire  ,  en  ce  qu’elle  11e  me  paroilfoit  pas  feu¬ 
lement  groife  à  terme  >  3c  pour  accoucher  d’un 
jour  â  l’autre  ?  mais  alfez  pour  me  perfuader 
qu’elle  l’étoit  de  deux  enfans ,  tant  fon  ventre 
avoit  de  volume  en  toutes  fes  dimenlions  ,  avec 
beaucoup  de  peine  â  marcher',  3c  des  envies  con¬ 
tinuelles  d’uriner  ,  fans  le  pouvoir  faire  >  que 
très-peu  3c  goutte  â  goutte. 

Après  avoir  réfléchi  fur  tous  ces  accidens  ,  je 
iis  coucher  cette  femme  fur  une  paillalfe  devant 
le  feu ,  en  la  même  lituation  que  pour  faccou- 
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citer  ,  après  quoi  ayant  voulu  introduire  ma  fonde 
dans  lutéthre,  j’y  trouvai  de  la  réhhance  3  je  trem¬ 
pai  mon  doigt  dans  l’huile  ,  que  je  coulai  dans  le 
vagin.  Je  trouvai  la  tète  de  F  enfant*  qui  com¬ 
primait  le  col  de  la  veille  >  &  interceptait  prei- 
que  entièrement  le  cours  de  l’urine,  je  la  re bouf¬ 
fai  doucement  le  plus  haut  qu’il  fut  poilible»  Dès 
la  moment  que  le  col  de  la  veille  fe  trouva  dé- 
gagé,  &  que  burine  eut  fort  iffue  libre  ;  il  en 
lortit  eh  telle  quantité  ^  qu’il  n’eft  pas  podiblè 
de  croire  que  la  veille  fut  capable  d’en  contenir 
autant,  ni  de  fe  dilater  jufqu  à  un  tel  excès  >  fans 
fe  rompre.  La  malade  fe  trouva  foulanée  fur 
l’heure  *  &c  fe  porta  bien  jufqu  a  fon  accouche¬ 
ment  ,  qui  fut  heureux  ,  parce  qûe  je  lui  don¬ 
nai  le  moyen  de  faire  elle-même  ,  te  que  j’aur- 
fois  fait  pour  la  guérir. 


R  É  F  L  È  X  I  O  m 


Ce  que  l’on  peut  dire  touchant  h  violenté  èxtéîlfioût 
que  la  veille  fouffroit  pour  contenir  une  fi  grande  quan¬ 
tité  d’urine,  c’eft  que  cette  iuppreffion  fiÆifoit  peu  à 
peu  &  non  tout-à-coup ,  puifque  la  malade  en  rendoit 
toujours  ,  quoiqiten  petite  quantité  ,  ia  vlffie  fe  dit- 
pofoit  tous  les  jours  à  fouffrir  cette  dilatation  qui  au- 
toit  été  jufqu’à  un  certain  point  *  comme  fait  la  ma¬ 
trice  dans  l’accroiflement  du  foetus,  ainfi  que  plufiéurs 
autres  parties  membraneufés  ,  que  je  poürrois  propofêr 
pour  exemple  *  fi  les  moindres  Chirurgiens  n’étoieni 
pas  convaincus  que  des  parties  mèmbranéufes  ont  bëaus 
Coup  de  difpofition  à  fe  dilater  &  à  fe  reilèrrcr  fuivanf 
le  befoin  3  mais  cette  veille  après  .avoir  atteint  lè  plus 
haut  degré  dé  ion  éxtenfïon,  le  dépôt  d’urine  qui  jfë 
feroit  fait  fans  celle  d|ms  cette  partie ,  auroit  enfin  forcé 
les  fibres  nerveufes  à  s’étendre  beaucoup  p-us  qii’cl'ëâ 
h’auroient  dû  l’être  ;  ce  qui  joint  à  l’acrimonie  que  butiné 
auroit  contraétée  par  fon  trop  long  féjour ,  auto  t  caufê 
dans  la  fuite  la  mort  à  la  malade,  puifque  les  eoRVtlls 
fions  étoient  déjà  très- violentes  &  qu’elle  fe  relief  ri 
auffi-tôt  que  l’urine  eut  fon  ilfue  libre. 

Ââââ  ij 


1 


I  io8  Traité  des  Accouchemcns >  Part.  III. 

Cette  évacuation  s’étant  faite  fans  autre  fecours  que 
celui  de  mon  doigt,  je  fis  comprendre  à  la  femme 
qu’elle  pouvoit  fe  foulager  elle  meme  ,  &  lui  en  don¬ 
nai  le  moyen  ,  ce  qu’elle  exécuta  f  bien,  que  je  n’en 
entendis  plus  parler  pendant  le  refte  de  fa  groffeffe, 
qui  fut:  ort  heureufe,  ainli  que  fon  accouchement. 

Je  la  laiffai  la  moitié  moins  groiie  que  je  ne  l’avois 
trouvée ,  elle  marcha  devant  moi  fans  difficulté  ,  ce 
ce  qu’elle  ne  pouvoit  faire  auparavant,  &  n’eut  depuis 
aucunes  convulfions  ,  ce  qui  preuve  que  la  dilatation 
extraordinaire  que  (buffroit  la  vefïie  dont  le  fentiment 
eft  fort  exquis  ,  par  le  trop  long  féjour  de  cette  grande 
quantité  d’urine,  caufcic  les  douleurs  dont  les  convul¬ 
sions  étoient  l’effet. 

J’ai  vu  plufeurs  femmes  grofîes  ,  fujettes  à  cet  acci¬ 
dent  ,  c’eft-à-dire  ,  à  cette  lupprefficn  d’urine ,  que  j’ai 
Soulagées  ,  en  leur  failant  un  peu  repouffer  leur  enfant 
avec  leur  doigt,  lorfqu’iî  defeendoit  trop  bas,  &■  ccm- 
primoit  le  col  de  la  vefïie  ;  qui  cauloit  aux  unes  une 
îuppreffion  totale  d’urine ,  &  aux  autres  une  grande  dif- 
fic  ulté  d’uriner,  mais  je  n’ai  vu  que  celle-ci  qui  en  fut 
incommodée  jufqu’à  un  tel  excès ,  aufli-  bien  que  celle 
qui  fuit,  à  la  différence  qu’au  lieu  de  mouvemens  vio- 
Jens  celle-ci  demeuroit  toute  roide ,  mais  par  une  caufe 
différente. 

Quoique  cette  Obfervation  faffe  aflez  voir  que  la 
gué.rifon  des  convulfions  qu’une  femme  fouffre  pendant 
la  durée  de  fa  grofïeffè ,  ne  confifte  pas  toujours  dans 
l’accouchement ,  niais  dans  la  guérifon  de  certains  ac- 
cidens  qui  l’accompagnent,  dont  la  fuppreffion d’urine 
eft  un  des  plus  ordinaires,  celle  qui  fuit  confirme  en¬ 
core  cette  vérité ,  puifque  cette  femme  qui  en  fouffroit 
une  très-violente,  en  fut  délivrée  dès  que  j’eus  trouvé 
le  moyen  de  procurer  une  uTue  libre  à  l’urine  ,  dont 
h  vefïie  fe  trouvoit  fi  remplie ,  que  la  tenfion  &  l’ir¬ 
ritation  qu’elle  en  fouffroit  ,  s’étant  communiquée  au 
genre  nerveux  ,  fit  que  les  efprits  n’étant  plus  diftribués  * 
comme  auparavant  ,  donnèrent  ;  occafion  aux  convub* 
#o»s  4oüç  cette  femme  fut  affligée. 
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OBSERVATION  CCCLXV. 

Le  Lundi  23  Avril  1715  ,  la  fille  d’un  Chi¬ 
rurgien  du  Bourg  du  Pont-1  Abbe ,  manee  bc  prêts 
d’accoucher  ,  fit  deux  grandes  lieues  à  pieds  pour 
fie  rendre  chez  Ton  pere  5  dans  le  defiem  d  y  fane 
fies  couches  ,  bc.  s  avifa  le  lendemain  d  aller  ac¬ 
complir  un  vœu  à  deux  autres  grandes  lieues  , 
où  pendant  qu’elle  entendoit  la  Méfié ,  elle  fen- 
çit  que  les  eaux  de  l’enfant  s  cçouloient  en  abon¬ 
dance  ,  à  quoi  la  fatigue  de  ce  voyage  n  avoir  pas 
peu  contribué.  Elle  le  déclara  a  deux  femmes  qui 
raccompagnoienç ,  qui  lui  c on fei lièrent  de  relier 
au  lieu  où  elle  étoit ,  ou  de  prendre  une  com¬ 
modité  pour  revenir  chez  elle  :  mais  elle  voulut 
retourner  a  pied  comme  elle  croît  venue ,  ce  quelle 
eut  beaucoup,  de  peine  a  exécuter  %  a  caule  des 
grandes  douleurs  qifielle  relient rt  dans,  les  rems, 
bc  au  bas  ventre  pendant  le  voyage.  Dès  quelle 
fut  arrivée  chez  Ton  pere  ,  elle  le  mit  au  lit ,  bc 
comme  elle  refientoit  quelques  légères  douleurs  e 
on  envoya  quérir  la  Sage-Femme  ,  qui  ayant  trouvé; 
la  tète  de  l’enfant  bien,  placée  *  bc  fort  en  état  de 
s’avancer  au  pacage*  ne  manqua  pas  a  a  il  ure  r  que 
1* accouchement  finiroit  dès.  que  les  douleurs  de- 
viendroient  plus  fortes  y  mais  les  douleurs,  n  aug¬ 
mentèrent  en  aucune  façon  ,  bc  les  choies  demeu¬ 
rèrent  en  cet  état  jufqu’ati  Jeudi  buvant  ,  vers  le 
foir,  que  l’on  fut  obligé  de  me  venir  prier  à'f 
aller  :  je  trouvai  que  cette  jeune  femme  ?  qui  avoir 
reçu  tous  fies  Sacremens ,  croit  travaillce  des  plus, 
violentes  conv ul fions  5  fans  parole  ni  connofiTance  * 
le  ventre  excellivement  gonhe  c C  tenuu ,  oc  que- 
la  tète  de  l’enfant  occupoit  h  exiélement  le  paf- 
fage,  (quoiqu’il  lut  encore  aflez-cl  oigne ,  )  que* 
col  de  la  veille  &C  le  retfum  croient  très-iorsçcs 
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|ïient  comprimes  5  depuis  le  jour  précédent,  quelle 
n  avoir  rendu  aucune  goutte  d  urine  ,  &  n  avoir 
P:;1  ^eçev°ir_de  lavemens ,  quoiqu’on  eut  efifayé 
.  puifiems  fois  de  lui  en  donner  ,  outre  qu’il  exha-. 
|oiC  une  tres-mauvaife  odeur  des  parties  balles, 
df  *-ac  ^ 11  dans  1  intervalle  des  convulfions  ,  qui  fe 
iur/oient  d  affez  pies ,  de  déranger  la  tête  de  l’en-, 
tant  &  de  couler  ma  main  à  côté  ,  pour  en  aller 
Cpvcier  les.  pi  eus.  \  mais  le  palîage  étoit  fi  rem-. 
Ç';  >  d11  d  me  fut  irnpofîible  d’exécuter  mon  def- 
;,.m  ,  cette  tentative  ne  fut  pourtant  pas  inutile  5 
car  par  ce  petit  mouvement  que  je  fis  faire  à  .la 
$ete  de  cet  enfant  ,  je  dégageai  un  peu  le  col  de- 
T  te  3  ce  qui  facilita  le  cours  de  l’urine  ,  qui 
l'Oitit  avec  une  telle  impctuofité ,  8c  en  fi  grande 
pn.ondan.ee ,  que  l’on  entendoit  un  fifflement  très- 
r°xt,  &  que  le  lit  8c  la  paillaffe  en  Rirent  tra- 
veties  ,  après  quoi  la  tenfion  clu  ventre  fe  trouva 
couiiderab le m e n t  diminuée,  aufii-bien  que  la  mau- 
vaiie.  odeur  ,  8c  1  effet  en  tut  fi  heureux  que  cette 
femme  ne  refièntit  plus  aucune  convulfion  ,  8c  la 
vo-ikipman.ee  8c  la  parole  lui  revinrent  en  moins, 
^une  demie-heure.  Comme  cette  femme  me 
ve&rirrna.  ce  que  celles  qui  l’alliftoient  m’a  voient- 
MW  3  que  peu.  de  rems  avant  qu’elle  fut  attaquée 
'c;CeS;  corivu/dons ,  elle  avoir  fûrement  fenti  fon 
fufaut  ,  je  lui  portai  de  l’eau  lui*  la  tête  avec  une 
petite  cuiiliere,  8c  le  baptifai  ;  8c  comme  il  fembla* 
par  quelques  légères  douleurs  qu’elle  reîfentit  , 
qu,e  les  C'iiofés,  aüoient  changer  de  mal  en  mieux,* 

| attendis,  tranquillement  jufqua  quatre,  heures. 
PA  matin  mais  voyant  que  cette  odeur  devenoit 
4M  phts  en  plus  mauvaife,  fans  que  l’enfant  eût 
ep  apçiine'  façon  avancé  ni  donné  aucune  marque* 
$e:  vie-,  8c  que  la  femme,  dans  la  grande  foiblefTé 
^  A  longue  ur  du-  travail  l’a  voit  réduite,  ne  pou- 
VQB  jdd  MWQore  iqng-tems,  fb.utemr  l’état  où  eliefe 
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trouvoit,  fans  fuccomber,  je  pris  le  parti  de  f  ac¬ 
coucher  ,  ce  que  j’exécutai  en  la  mettant  en  fitua- 
tion,  8c  la  faifant  aider  comme  j  "ai  de  coutume  , 
après  quoi  j’introdusiis  mes  ciieaux  dans  la.  tete 
de  l’enfant,  jufqu’environ  a  la  moitié  des  lames 
j’en  ouvris  les  branches  d’un  cote  8c  d  autre  ,  8c 
me  donnai  le  jour  dont  j’avois  beloin  pour  oter 
une  portion  des  os  du  crâne  ,  8c  la  quantité  du 
cerveau  que  je  voulus ,  au  moyen  de  quoi  le  vo¬ 
lume  de  la  tète  fe  trouva  beaucoup  diminue,  de 
manière  que  je  la  tirai  dehors  ,  8c  finis  1  accouche¬ 
ment  fans  qu’aucune  des  femmes  qui  y  etoient. 
préfentes,  ni  meme  la  malade,  shipperçufient 
que  je  me  tufie  fervi  d'autre  infiniment  que  de 
mes  mains.  Comme  le  cordon  étoit  fans  confif- 
tance ,  tant  il  étoit  pourri  ,  je  fus  obligé  d’intro¬ 
duire  ma  main  dans  la  matrice  ,  pour  en  détacher 
l’arrière-faix  ,  ce  qui  fut  tait  avec  tant  de  faci¬ 
lité  ,  8c  une  fi  grande  promptitude,  que  le  tour¬ 
ne  tarda  pas  le  terns  qu’il  faudrait  a  réciter  deux 
fois  le  Miferere .  J’accommodai  la  femme  comme, 
il  convenoit ,  8c  la  couchai  dans  fon  lit  ,  bien, 
fait  8c  bien  chaud  ,  lui  fis  prendre  un  bouillon 
&  puis  la  laifiai  aux  foins  de  fa  rnere.  Je  re¬ 
tournai  la  voir  le  lendemain  y  elle  me  dit  qu’elle 
s’étoit  endormie  auili-tot  que  je  fus  parti ,  8c. 
qu’elle  ne  s’étoit  réveillée  que  cinq  heures  apres  ^ 
8c  elle  fe  portoit  alors  autant  bien  qu’elle  auroic 
pu  faire  après  avoir  eu  Y  accouchement  le  plus,, 
heureux. 

R  E  F'  L  E  X  I  O  N, . 

li  eft  très-aifé  de  juger  que  la  violente  tenfion  dé  Ia& 
veffie  caufée  par  la  quantité  d’urine  qui  y  étoit  conte*- 
Bue  ,  étoit  comme  à  la  précédente  îa  feule  caufe  des  coq- 
vuliîons  que  cette  femme  fouftroit  quand  j’arrivai ,  puifi 
qu’elles  ccfféient.  dès  que  j’eus  trouvé  le.  moyen 
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«donner  une  libre  iffue  à  cette  urine,  je  l’aurois  accoU- 
chee  dans  Je  meme  tems,  fi  les  femmes  nem’avoit  pas 
■Uire  qu  il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'elle  avoit  (ènti 
on  enfant  ,  &  qu'eile ne  me  l'eut  pas  confirmé,  lorfque 
ia  connoiffance ,  la  parole  ,  &  la  raifon  ,  lui  furent  re¬ 
venues  ,  dans  la  crainte  de  précipiter  une  chofe  d'auflî 
grande  confluence  qu’eft  celle  de  tuer  un  enfant , 
lonque  meme  n  y  a  encore  quelqu'efpérance  qu’il  peut 
nir  au  monde  en  vie,  ce  qui  peut  fe  faire  tant ‘que 
Ja  mere  a  des  forces,  quand  même  il  feroit  mort  corn- 
i.  p„u  :C  :?  excmP'cs  que  je  rapporte,  le  jufiifiént,  par 

„3e,  d!nFr  qtni/  a  de  sy  trcmPer  «  «  q^je 

j  Va  E‘ls  Clalndre  a  celui-ci  tant  par  rapport  à 

Jf,ntVeUfe  nderlr  Te  ,e  fentis  ’  q,land  j’artivai ,  que 
dans  le  peu  de  fond  que  je  pouvois  faire  fur  le  rapport 

de  la  femme  malade  &  de  celles  qui  l’affiftoient /hen- 
jalf  ’  Ie  corcl°n  &  l’arnere-faix  ne  julïifioient  que  trop 
orig  efpace^de  tems  qu'il  y  avoit  qu'il  étoit  mort. 

Je  ne  puis  auez  vanter  dans  cette  Obfervation  la  pré¬ 
férence  que  mente  cette  façon  d’accoucher  une  fem¬ 
me  ,  a  celle  qui  ont  été  propofées  jufqu’à  préfent ,  tant 

EnfmrCrl,fther’'qUe  ^  ^  £.re-téte  de  M.  lorfque 
J  enfant  ert  refte  mort  au  paffage,  &  qu'il  eft  auffi  peu 

«vance  qu  etoit  celui-ci  ,  car  S  l'Accoucheur  applique 

Ion  crochet  fur  un  des  pariétaux  ,  au  moindre  effort;  il 

arrache  fa  pnie  par  le  pende  réfifiance  qu’il  y  trouve, 

ce  qui  1  oblige  de  l'introduire  dans  le  trou  de  l'oreille 

ou  dans  1  orbite,  a  quoi  il  ne  peut  réuffir  fans  faire  des 

violences  outrées  pour  l’appliquer  dans  l’une  ou  l’au- 

re  de  ces  parties  ,  dans  le  nique  meme  de  n’y  pas 

leuilir  avec  toutes  ces  violences  s  fai  un  grand  fuiet  de 

douter  du  fucces  de  l’application  de  ces  inftrumens  , 

pui  qu  a  un  enfant  engagé  de  la  manière  qu’étoit  celui- 

ci  ,  loin  de  pouvoir  palier  non  feulement  un  crochet 

as  ec  la  main  de  celui  qui  s'en  fert  pour  l'appliquer  en 

bonne  ,  nfe,  il  n'elt  pas  feulement  poffible  d’y  intro- 

duire  u  e  fonde  ,  parce  que  fuppofé  qu’il  y  ait  quelque 

chevet  ’ 3  tél,e  S’y  Prélente>  le  panicule 
Chevelu.  &  tes  parties  membraneufes  de  la  mère  qui  fe 

trouvent  egalement  comprimées  entre  les  os  qui  for 

ment  ce  détroit  &çeux  de  la  t(te  de  cet  enfant  ,  s’en- 

îamCR  &  ?  tuméfient  a  un  point,  qu’j]  eft  impcftib  le 

d  y  trouver  la  moindre  ouverture  :  ce  qui  fe  /uftifie  tm  p 

dç  lui  A.-ême ,  eq  f^ifant  réflexion  qu’aucune  ^oute  d’y- 
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*ine  ne  peut  pafîer,  &  que  la  malade  ne  peut  recevoir 
de  lavement,  par  l’impofiibilité  que  l’on  trouve  à  in¬ 
troduire  la  canule. 

Quelques  confiantes  preuves  qu’un  Accoucheur  expé¬ 
rimenté  puifie  avoir  des  rifques  qui  accompagnent  1  ap¬ 
plication  du  crochet ,  ces  crocheteurs  lui  foutiendront 
avec  autant  de  fécurité  que  d’effronterie ,  qu’en  con- 
duifant  le  crochet  avec  les  doigts  dans  le  trou  de  l’o¬ 
reille,  ou  dans  l’orbite,  &  lui  donnant  une  bonne  pri- 
fe ,  ils  tireront  en  affurance  la  tête  dehors  fans  s’ex- 
pofer  la  femme  à  aucun  danger ,  ce  qui  eft  pourtant 
faux  &  impoffible  dans  le  cas  que  je  le  propose ,  auffi- 
bien  que  le  tire-tête  de  Ml  M.  en  s’y  comportant  de  la 
manière  qu’il  l’enfeigne  ;  parce  que  l’enfant  étant  fi  tué 
où  étoit  celui-ci,  le  tire-tête  arracheroit  fa  prife  fans 
faire  avancer  ï’enfant  ,  qu’on  ne  peut  jamais  tirer 
qu’en  fe  comportant  comme  je  fis ,  &c  en  introduifant 
le  crochet  dans-  le  trou  de  l’oreille ,  ou  dans  l’orbite , 
celui  qui  en  fera  la  tentative ,  verra  que  je  fuis  de  bon¬ 
ne  foi. 

J’ai  encore  remarqué  à  cet  accouchement,  comme  je 
Pavois  fait  à  quantité  d’autres  ,  en  introduifant  mon 
doigt  dans  l’anus  de  cette  femme,  que  je  coulai  jufques 
vers  l’os  facrum ,  que  le  coccix  ne  fait  jamais  d’obfta- 
cle  à  aucun  accouchement ,  malgré  ce  qu’en  difent  les 
Auteurs  ,  &  que  je  n’ai  jamais  trouvé  d’oppofition  de 
la  part  de  cet  os,  non  plus  que  de  la  part  du  clitoris 
dont  parle  M.  Peu:  je  ne  puis  comprendre  comment  cet 
ancien  Accoucheur  ,  apres  avoir  ,  ainfi  qu’il  le  dit  , 
gardé  fon  Livre  fi  long-tems  avant  que  de  le  mettre  au 
jour  }  pour  avoir  le  plaifir  ,  de  le  revoir  à  fon  âge  ,  peut 
y  avoir  laiffé  une  cnofe  oppofée  au  bons  fens  ,  en  di- 
fant  qu’il  faut  avoir  foin  que  le  clitoris  ne  fe  trouve 
point  engagée  avec  la  tête  de  l’enfant ,  puifque,  fitué 
comme  il  efl,  il  ne  s’y  peut  engager,  à  moins  que 
par  une  route  oppofée  à  celle  que  l’enfant  a  cou¬ 
tume  de  tenir  ,  il  ne  pouffe  ia  tête  du  dehors  au  de¬ 
dans  ,  &:  que  ce  clitoris  ne  foit  de  la  longueur  qu’il 
le  dit ,  ce  que  n’ai  jamais  trouvé  ,  quoique  je  lois 
perfuadé  d’avoir  accouché  deux  fois  autant  de  fem¬ 
mes  que  lui.  Au  relie  ,  je  ne  parle  prefque  pas  des  er¬ 
reurs  de  cet  Auteur  dans  toat  mon  Livre  ,  parce  que 
Mr  M.  a  pris  ce  foin  avant  moi  ,  &  comme  j’ai  examiné 
*vçç  attention  les  deux  livres  en  main  fi  M1  M,  qkoit 
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jufte,  St  que  je  hii  trouvé  aufli  exad  que  fidèle,  fe 
n’aià  v  ajouter  que  ce  qu’un  petit  imprimé  ,  qu’un  Maî¬ 
tre  Chirurgien  de  Paris  me  fit  l’honneur  de  me  prêter 
cet  hiver ,  m’a  appris  *  dans  lequel  un  jeune  Maître  Chi¬ 
rurgien  fe  iufiifie  parfaitement  bien  de  la  faufile  iuppo- 
ütion  que  M,  Peu  a  fait  imprimer  dans  fon  Livre /tou¬ 
chant  la  feparation  de  la  cioture  vaginale  refiée  après.. 
Un  accouchement  de  la  façon  de  cet  Auteur,  dont 
ce  jeune  Maître  fe  tira  parfaitement  bien  >  ayant  fait 
cette  réparation  avec  toute  l’adrefîé  &  la  dextérité  que 
J’Ârt  peut  infpirer ,  ce  qui  ne  fait  pas  plus  d’honneur,. 
Peu  que  l’Accoucheur  de  Madenv  ifelie  de  la  Ce  fie. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  là  -  défias  efi  que  Mr  M.  La 
traite  comme  iî  le  mérite ,  ce  qui  ne  donne  pas  une 
adee  avantageufè  des  Approbateurs  de  fon  Livre. 

OBSERVATION  CCCLXVI. 

Le  13  Août  de  l’année  1(387  ,  la  Tomme  d’uti. 
Jardinier  de  cette  Ville  ,  qui  avoir  eu  plufieiirs 
enfans  ,  &  groffie  en  dernier  lieu  de  quatre  mois- 
ou  environ,  après  avoir  fou  fier  t  fans/fe  plaindre 
plaideurs  légers  mouvemens  convulfirs  fut  fubi- 
temenr  attaquée  de  douleurs  11  violentes  ,  qu’elles 
ne  lui  donnèrent  que  le  teins  de  fe  coucher  par 
terre.  Le  corps  &  toutes  les  extrémités  lui  de- 
vinrent  roides  comme  des  barons ,  mais  la  parole 
&  les  autres  fens  relièrent  fort  libres.  Lé  ai  me 
vint  chercher  en  toute  diligence  3  je  fus  tu  1  pris  a. 
la  vue  de  cet  accident ,  qui  me  parut  très-extraor¬ 
dinaire.  Je  lui  trouvai  le  poulx  bon  Sc  fort  ,  h 
couleur  du  vifage  allez  naturelle  ,  le  jupe  ment 
Tain  ,  &  les  douleurs  ce-Tees.  Je  m’informai  fi  elle 
n  avoir  point  fouiîertles  accidens  fâcheux  qui  ren¬ 
dent  les  commencemens  de  la  grofTeffie  incom¬ 
modes  &c  difficiles  ,  &  enfin  à  quoi  elle  s  Le  eu- 
poit.  Elle  me  dit  qu’elle  s’étoit  fort  bien-  portée  x 
qu’elle  mangeoit  beaucoup  ,  quelle  dormoit  de 
meme,  &:  qu’elle  n’avoit  autre  occupation  que  dé. 
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filer  fa  quenouille  ,  mais  que  depuis  trois  ou  quatre 
jours  elle  avoit  fenti  quelques  petits  fri  lions  ou 
tremblemens  ,  qui  duraient  li  peu  qu’elle  n  en 
avoir  tenu  aucun  compte  ,  ians  que  fon  appétit 
eût  diminué.  Après  une  férieufe  réflexion  fur  fon 
rapport  &  fur  fon  état  préfent,  je  ne  trouvai  rien 
qui  remplit  mieux  mon  intention  que  la  faignee,, 
&c  fans  la  pouvoir  changer  de  fituation  par  1  in¬ 
flexibilité  de  ion  corps,  je  lui  pris  le  bras,  aide 
d’un  fort  homme  \  il  nous  fut  impollible  de  le  faire 
plier,  tant  il  étoit  roide.  Je  fis  la  ligature  dans 
la  fituation  où  il  étoit  ,  &  je  faignaï  la  malade. 
Il  n’y  eut  pas  deux  onces  de  fang  hors  du  vaif- 
feau,  que  le  pouce  commença  à  le  mouvoir  ,  tous 

Ali  ^ 

les  doigts  enfuite  les  uns  après  les  autres,  &  enfin 
tout  le  corps.,  avant  que  deux  palettes  enflent  été 
tirées.  Le  lendemain  elle  retomba  dans  le  meme 
accident  •  je  réitérai  le  même  remède,  que  rac¬ 
compagnai  de  lavemens  ,  la  faifant  agir  &  vivre' 
des  meilleurs  alimens  qu’elle  pouvoir  avoir  fui- 
yant  fon  état ,  Sc  en  médiocre  quantité  }  ce  qui 
n’empêcha  pas  cet  accident  de  récidiver  deux 
jours  enfuite  ;  j’y  joignis  de  légères  purgations  , 
compofees  avec  la  caflTè  ,  la  manne  &  le  fyropde 
pomme  j  j’y  ajoutai  clans  la  fuite  un  peu  de  féné, 
le  tout  très-inutilement  ,  ce  qui  me  força  de  m’en 
tenir  à  la  faignée  feule  ,  autant  de  fois  que  l’acci¬ 
dent  fe  fit  fentir  ,  fans  craindre  ce  qui  en  pouvoir 
arriver  ,  vû  l’état  où  elle  étoit,  a  la  différence  que 
quelquefois  deux  onces  de  fang  fuflSioient  pour 
faire  ceffer  l’accès  j  le  nombre  des  faignées  alla 
jufqu’à  quatre-vingt-fix  ou  fept ,  en  cinq  mois  que 
dura  encore  fa  groflefle  }  parvenue  a  fon  terme  , 
elle  accoucha  heureufement  d’un  enfant  qui  fc 
portoit  bien  ,  nonobftant  cette  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  faignées  ,  &c  cet  accident  fâcheux  dont  les 

O  g  « 

$ççès,  choient  fi  fréquens. 
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le  régime  ou  la  manière  de  vivre  de  cette  femme  étoît 
il  extraordinaire  ,  non-feulement  par  fon  peu  de  moyen, 
niais  encore  plus  par  fon  indocilité  qui  la  portoit  à  s'a-, 
ban  donner  ,  fans  considération ,  à  tout  ce  que  fon  appe- 

na.  d^man1OIC  bon  ou  mauvaiSj  cuit  ou  crud,  mca- 

Kn  ,depLVS  3ue  je  la  voyoïs  de  Ouvre  mon 

confeil  dans  les  choies  les  plus  communes, 

rfi  C1U1  T1’3,  PerPuadé  que  la  cauie  de  cet  accident 
oniiltoit  dans  la  vie  fédentaire  ,  &  la  quantité  de 
mauvais  alimens  dont  cette  femme  fe  nournffcit,  qui 
ifoit  un  fan^  épais ,  greffier  &  impur  ,  dont  les  ef- 
p  s  qui  en  refultoient ,  étant  de  la  meme  nature,  ne 
pouvoient  favorifer  la  circulation  du  fang  (  comme  ils 
faifoient  avam  qu'elle  fut  greffe  }  ni  animer  le  fuc 
des  nerfs  de  l'epme  qui  forcent  de  la  moëlle  allongée  , 
dont  il  remphfloit  tellement,  jnfqu’à  l’extrémité  des 
moindres  rameaux,  dans  toute,  l'étendue  de  leur  diftri- 
buti on ,  que  les  parties  ou  il  porto it  les  efprits  qui  font 

•c  r°nc  7  ^  J.es  extrémités ,  demeuroient  inflexibles  , 

)  qn  a  ce  que  la  faignée  ,  qui  en  diminuoit  une  partie, 
&  en  mterceptoit  une  autre  portion  par  l'évacuation 
Ï  L  donnoit  heu  à  la  nature  de  vaincre  le 

,  f  Sc  de  lever  fobOruélion  qui  s'étoit  formée  dans 
toute  1  etendue  de  ces  nerfs  ,  &  rendoit  aux  parties 
leur  premier  mouvement  3  à  la  différence  des  nerfs  du 
cerveau  ,  qui  ne  fouiîroit  pas  la  moindre  repléticn  , 
d  autant  que  le  Oing  le  plus  volatile  étant  porté  vers 
çet  or  a.rie  ,  toutes  les  fonéfions  ,  qui  en  dépendent 
immédiatement,  s'exécutoient  parfaitement  bien,  &  que 

^~d2nS  !e.P.,usfort  ^  ^  mal,  ftnto.t,  parlait, 
famé  C  &  emen<*0It'  comme  dans  le  tems  de  fa  parfaite 

II  me  fero  t  inutile  de  donner  des  exemoles  pour  fou. 
tenir  ce  que  favance,  puifque  nen  n’eft'pks  coniîant 
qu  un  corps  mou,  long  &  creux  devient 'd’autant  PIUS 
.  ■  ^  .  tendu  bc  inflexible  ,  qu’il  eft  rempli*  comme  il 
arrivoit  a  cette  femme  dans  fes  accès  ,  par  h  replé- 
tion  de  ces  nepfs  qui  (ont  des  corps  de  cette  naturel 

j. Jf-ie  y°,utc  pas  que  l’on  ne  me  pmife  faire  quantité 
de  diffictiites  fur  ce  que  j’avance  en  cet  endroit  comme 
«n  beaucoup  d  autres,  mais  ceux  qui  ne  trouveront  pas 


/ 
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fn'es  raifons  de  leur  goût,  fans  me  blâmer,  de  ce  què 
je  déclare  ingenuement  mon  fentiment ,  n’ont  qu’à  m’é¬ 
crire  ,  &  par°  un  petit  éclairciflëment  réciproque  ,  je 
leur  ferai  goûter  mes  raifons ,  ou  je  me  tiendrai  à  leur 
opinion  fi  elle  eft  mieux,  fondée  que  la  mienne.  Ail 
relie  ,  voilà  qu’elle  ell  ma  penfée  fur  cet  accident ,  & 
ce  que  j’ai  fait  pour  y  remédier  5  h  ma  penfée  n’efl  pas 
jufte,  les  remèdes  que  j  ai  employé  pour  guérir  la  mala¬ 
de,  femblent  ne  devoir  pas  être  défapprouvés  par  le 
Succès  qu’ils  ont  eu. 

Endn  fi  Mr  M.  a  paru  furpris  que  la  femme  d’un  de 
fes  Confrères  ait  été  faignée  quatre-vingt  fois  pendant 
le  tems  de  fa  groffeffe  ,  il  le  feroit  d’avantage  de  celle- 
ci  ,  qui  l’a  été  quatre  -  vingt  -  fept  fois  pendant  les 
cinq  derniers  mois  de  la  fienne ,  ce  font  de  ces  faits 
rares  que  je  ne  propofe  pour  régie  ,  ni  pour  exemple 
à  fuivre  ,  mais  feulement  pour  marquer  la  nécefïité  ou 
l’on  efl  de  paffer  les  régies  en  beaucoup  d’occafions  , 
dans  un  lieu  ou  l’on  ne  peut  trouver  les  confeils  tels 
qu’un  Chirurgien  les  pourroit  fouhaiter ,  comme  l’on 
voit  que  la  chofe  m’elt  arrivé  ,  en  bien  d’autres  ren** 
contres  qu’en  celle-ci. 


’&ltt 
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Section  Seconde » 

Des  Accidens  qui  arrivent  à  la  fuite 
des  Accouchemens. 

«  ...  '/■'  y  fl 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  V uidanges  qui  coulent  durant  les 
couches  de  la  femmes  7  &  de  celles  qui 
font  fupprimées. 


COmme  M.  Mauriceau  a  traité  à  fond  des 
viudanges  (  a  )  qm  coulent  de  la  matrice 
durant  les  couches  de  la  femme  ,  de  leurs  caufes, 

&  des  lignes  par  lefquels  on  connoît  qu’elles  font 
roulfatres  ,  pour  h nir  par  une  liqueur  femblable  1  | 
du  pus  en  la  couleur  5  fa  conliftance  ôc  fon  odeur  ^ 


(a)  Ôn  entend  par  vui- 
danges  ou  lochies  un  fang  qui 
fort  abondamment  du  vagin 
des  femmes  ,  qui  font  déli¬ 
vrées  de  leur  arrière  -  faix. 
L’évacuation  qui  fuit  immé¬ 
diatement  l’accouchement , 
eft  un  fang  tout  pur  ,  &  ne 
caufe  aucune  douleur  ;  mais 
quelques  heures  après  l’ac¬ 
couchement  ,  comme  les 
vaiiîeaux  lè  rederrent  en  me¬ 


me-tems  que  la  matrice  ,  le 
fang  coule  plus  lentement  8c  1 
en  moindre  quantité  ,,  &  fé  I 
coagule  }  il  embarraiTe  le 
palîage  par  ces  caillots  qui 
retiennent  le  fang  dans  la 
matrice  ,  ce  vifcère  fe  trou¬ 
vant  diftendu  par  la  préfenoô 
du  fang  dont  il  ne  peut  fe  dé¬ 
livrer  ,  elf  en  fouflrance  ,  dé 
laies  tranchées  ,  qui  ne  cef- 
fent  j  que  quand  la  matrice 
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Ï)0ïliies  ou  mauvaifes  ,  auffi-bien  que  de  leur  fiip- 
preiïion  ,  &c  des  accidens  qu'elles  produifent  .» 
ce  feroit  en  vain  que  je  voudrois  toucher  cette 
matière  après  lui. 

L’idée  de  ce  fçavant  Auteur ,  eft  qu 'après  que 
le  fang  a  coulé  en  abondance ,  venant  à  diminuer 
peu  à  peu ,  il  s’en  caille  &  grumelle  quelque  goure 
à  l’extrémité  de  tous  ces  vailfeaux  ,  dont  ils  font 
bouchés ,  après  quoi  il  n’en  coule  plus  que  la  par¬ 
tie  féreufe  }  la  mienne  eft  que  les  vai {féaux  3  qui 
fe  font  trouvés  ouverts  après  le  détachement  de 
l’arrière-faix ,  fe  referment  d’eux  mêmes  à  me- 
fure  que  la  matrice  fe  relfere ,  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  tout  d’un  coup  ,  mais  beaucoup  d’abord  ,  &  le 
relis  peu  à  peu  5  <k  que  ces  vaiiïeaux  continuent 
a  fe  vuider  jufqu’à  ce  que  la  matrice  ait  repris 
fa  première  forme  &  fon  état  naturel  j  que  ce  fang 
qui  coule  5  vient  dans  le  tems  que  la  femme  eff 
délivrée  ,  tel  qu’étoit  celui  que  l’enfant  recevoir 
pour  fa  nourriture  &  fon  accroiuement ,  lequel 
change  peu  a  peu  fa  couleur  rouge  en  férohtés 


par  fa  Force  élafttque  a  pouf 
Fe  au  dehors  ces  corps  érrati- 
i  gers ,  alors  les  tranchées  cef- 
Fent. 

Mais  h  les  douleurs  con¬ 
tinuent  ,  dit  M.  Pu^os  ,  p. 
ï  $9  ,  la  matrice  a  befo:n  d’ê¬ 
tre  fecourue  promptement  ; 
car  les  accidens  qui  furvien- 
nent  ,  tels  que  les  douleurs 
Continuelles  dans  la  partie  8c 
dans  les  reins  ,  des  érouffe- 
mens  ,  des  évanouifiemens 
&  des  convulfions  ,  feroient 
fuffoquer  &  périr  la  malade. 
Cette  évacuation  abondante 
qui  fe  fait  en  fi  peu  de  tems 
ralentit  le  mouvement  du 
fang  ,  produit  de  la  foibtefie 
êc  relâche  la  matrice. 
L’humeur  dont  l’écoule¬ 


ment  dégorge  îa  matrice  &  en 
diminue  le  volume,  s’appelle. 
lochies  y  elles  panent  de  la  fub- 
ftance  de  la  matrice  s  ce  font 
des  liqueurs  égarées  dans  les 
parties  de  ce  vifeère  &  ex- 
travâfées  dans  les  interffi- 
ces  des  vaiffeaux.  La  (or¬ 
tie  de  cette  humeur  conti¬ 
nuée  pendant  long  -  tems  * 
la  fait  fondre  peu  à  peu  3c 
la  remet  après  un  certain 
tems  dans  fon  volume  na¬ 
turel.  Mais  il  en  coûte  fou- 
vent  bien  des  tranchées  > 
avant  que  l’écoulement  fe 
foit  bien  établi  ,  &  que  les 
lochies  aient  prit  un  cours  li1- 
bre  &  une  iffue  indépendant® 
des  efforts  de  la  matrice. 
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que  plusieurs  prennent  abufîvement  pour  du  lait 
(h)  quoiqu’elle  n^ait  rien  qui  en  approche. 


(b  )  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire,  dit  M.  Pu^os ,  page 
ijQ  j  que  ce  qui  fait  la  ma¬ 
tière  des  vraies  lochies  ,  eft 
ia  liqueur  qui  fervoit  de 
nourriture  à  l’enfant  dans  le 
tems  qü’il  écoit  renfermé 
dans  î’urerus  ;  ma;s  que  cet¬ 
te  liqueur  laiteuie  n’eft  plus 
auffi  pure  qu’elle  étoit  alors  s 
car  (ortie  de  fes  routes  or¬ 
dinaires  Sc  mêlée  avec  des 
liquides  que  la  contraction 
fubite  de  la  matrice  a  fait 
audi  fortir  de  routes  qui  leur 
font  propres ,  cette  liqueur 
a  dû  s’altérer  Sc  contracter 
un  épaihilement  conûdé’-a- 
ble.  Son  évacuation  de  la 
matrice  tient  donc  lieu  à 
cette  partie  d’une  efpèce  de 
fuppuration.  Cependant  quel¬ 
que  changée  que  foit  cette 
matière  par  fon  mélange , 
on  reconnoît  toujours  à  fon 
odeur  aigre  &  à  fa  couleur  , 
que  le  lait  y  domine. 

On  préfume  que  la  ma¬ 
trice  eft  fufHfamment  dé¬ 
gorgée  par  l’iifue  des  lo¬ 
chies  ,  iorfqu’elle  eft  ren¬ 
trée  dans  la  fouplefte  ,  qu’e¬ 
xigent  fes  mouvemens  ,  Sc 
qu’elle  a  frayé  des  routes  à 
la  matière  qui  doit  s’écou¬ 
ler.  AuiTi  fa  contraction  gra¬ 
duée  ,  ou  fon  relferrement 
s’opère  -  t  -  il  alors  lans  au¬ 
cune  réfftance  ,  &  les  tran¬ 
chées  s’évanouilfent  ;  c’eft 
allez  communément  vers  le 
troilième  jour  ,  qui  eft  le 
tems  que  le  lair  monte  aux 
mammelles  ,  &  les  gonfle. 
Cependant  il  y  a  des  fem¬ 
mes  qui  en  ont  pendantfept 
&  huit  jours. 

M.  Mefnard ,  page  g 4.2  , 


dit  que  les  lignes  des  bon-* 
nés  lochies  font  :  iw.  Qu’el¬ 
les  doivent  eue  un  peu  fan- 
guinolentes ,  Sc  avec  quel¬ 
ques  caillots  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  l’accouche¬ 
ment  :  z°.  Qu’elles  perdent 
enfuine  cette  teinture  de  fang 
pour  devenir  blanches  Sc  d’u¬ 
ne  comiftence  égaie  fans  cail¬ 
lots  ni  grumeaux.  $°.  Qu’el¬ 
les  fluent  médiocrement  SC 
allez  de  tems  pour  la  par¬ 
faite  guérifon  de  la  malade. 
Les  mauvaifes  lochies  font 
celles  oii  l’on  ne  remarque 
point  les  lignes  qui  viennent 
d’être  rapportés  :  ainli  on 
doit  appeller  les  lochies  mau¬ 
vaifes  ,  quand  elles  confer- 
vent  toujours  après  les  trois 
premiers  jours  de  l’accou-  . 
chement  leur  couleur  fan- 
guinolente  ,  Sc  qu’il  s’y 
trouve  des  caillots  5  car  alors 
on  ne  doit  point  regarder 
cet  écoulement  comme  des 
lochies  ,  mais  comme  une 
perte  de  fang  qui  a  pour 
caufe  quelque  corps  étran¬ 
ger  refté  dans  la  matrice  , 

&  qui  empêche  qu’elie  ne  fe 
relferre  pour  iailièr  fermer 
les  embouchures  de  fes  vaif- 
feaux.  Enfin  l’on  doit  regar¬ 
der  les  lochies  comme  mau- 
vailes  lorfqu’elles  font  âcri- 
manieufes,&  qu’elles  onr  une  l 
odeur  defagréabl  ;  parce  que  i 
cela  fait  connoître  qu’il  y 
a  quelque  chofede  refté  dans 
la  matrice,  qui  s’y  corrompt 
&  qui  l’enflamme  ;  ou  que 
cette  partie  a  été  irritée  dans 
faccouchement,&  qu’elle  eft 
d’ailleurs  dans  une  mauvaife 
difpoiîtion. 

C  eft 
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C’efl:  une  néceflité  que  ces  humeurs  s’écoulent 
jpour  que  la  femme  fe  rire  heureufement  de  fes 
couches ,  8c  que  fon  ventre  revienne  en  fon  pre* 
mier  état ,  fans  quoi  il  demeureroit  gros  outre 
mefure ,  8c  le  tems  de  cet  écoulement  ne  peut 
être  limité  ,  (  c)  non  plus  que  la  quantité  de  iang 
qui  doit  s’écouler  ,  parce  que  cela  dépend  de 
l’âge,  de  l’habitude  8c  du  tempérament  de  l’ac¬ 
couchée.  J’ai  vu  deux  femmes  de  cette  Ville  qui 
étoient  feches  dès  le  lendemain  de  leurs  couches  * 
fans  que  leur  ventre  fut  aucunement  gonflé  ni 
grand ,  8c  fans  quelles  reflentiflent  aucune  tran¬ 
chée  j  fe  portant  n  bien  quelles  fe  feraient  bien  re¬ 
levées  deux  jours  enfuite ,  quoiqu’elles  ne  le  fiflent 
qu’au  huitième  jour.  J’ai  auflivû  deux  Dames  que 
jj’accoüchai  en  l’année  1710,  l’une  d’ici  8c  l’autre 
a  huit  lieues  de  cette  Ville  ,  qui  fe  trouvèrent 
le  cinquième  jour  après  leurs  couches  auflî  feches 
quelles  l’étoient  avant  que  d’accoucher,  ce  qui 
les  inquiétât  très-fort ,  8c  les  obligea  à  me  con- 
fulter  ,  pour  fçavoir  ce  que  je  penfois,  8c  quel 
remede  il  y  avoit  à  faire  à  un  accident  aufli  ex¬ 
traordinaire  \  mais  comme  je  ne  leur  trouvai  ni 
fievre ,  ni  tenfion  au  ventre  ,  ni  aucune  autre  dou¬ 
leur  ,  je  les  aflurai.  que  tout  iroit  bien ,  8c  qu’elles 
ne  dévoient  rien  craindre  de  cette  fuppreflion  , 
puifqu’elles  n’en  reflentoient  aucun  mauvais 
effet. 

J’en  ai  aufli  vu  plufieurs  aufquelles  les  vui- 
danges  couloient  pendant  cinq ,  flx  8c  fept  fe- 


(  c)  L’écoulement  des  lo¬ 
chies  n’a  pas  de  tems  limité  , 
dit  M.  Mefnard ,  page  J4-4- 
on  remarque  qu’il  y  a  des 
femmes  auxquelles  cet  écou¬ 
lement  finit  des  le  cinquiè¬ 
me  jour  de  leur  accouche- 

Tome  IL 


ment  :  d’autres  à  qui  les  lo¬ 
chies  fluent  jufqu’à  huit ,  dix, 
douze  ou  quinze  jours  ;  8c 
d’autres  à  qui  elles  coulent 
pendant  un  mois  ou  fix  fç« 
maints. 
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marnes  ,  &c  toujours  rouges  \d) ,  .lefquelles  n© 
s  arretoient  même  qu’après  une  évacuation  qui 
tenoit  plutôt  d’une  perte  de  fang  ,  que  d’un  (im¬ 
pie  écoulement  de  vuidanges. 

Qu’elles  coulent  long-tems  ou  qu’elles  s’arrê¬ 
tent  (  e)  dès  les  premiers  jours  ,  quand  c’eft  par 


(d)  Les  lochies  confervent 
ordinairement  une  couleur 
rouge  jufqu’au  cinquième 
jour  ,  dit  M,  Smeilie  ,  tom.  i, 
Paë'  4-3 1  >  elles  dégénèrent 
cependant  de  pins  en  pins  en 
férofité  dès  le  comrnence- 
mentjmais  vers  le  cinquième 
jour  récoulement  efi  d’une 
couleur  claire  ou  quelquefois 
il  prend  une  légère  teinture 
verdâtre,  parce  que  les  pe¬ 
tites  iioupcs  des  vaifleaux 
fe  rétreeiflant  par  degrés  ,  à 
mefurequela  matrice  (econ- 
traéie  ,  ils  ne  laiiîént  palier  à 
la  fin  que  la  partie  féreufe 
feulement.  Quant  à  cette  cou¬ 
leur  verdâtre  ,  on  a  imagi¬ 
né  qu’elle  pouvoir  venir  de 
la  diflolution  de  la  membra¬ 
ne  cellulaire  ,  ou  du  mu¬ 
cus  qui  recouvre  la  furface 
du  placenta  &  du  c horion  , 
dont  une  partie  reliée  par 
Lazard  dans  la  matrice  ,  y 
devient  livide,  s’y  pourrit, 
&  à  me  fui  e  q  u’elle  tombe  en 
diflolution  ,  fe  mêle  &  com¬ 
munique  la  couleur  à  l’écou¬ 
lement  qui  fort  de  ce  vif- 
cère. 


(  e)  Les  lochies  s’arrêtent 
naturellement  ou  accidentel¬ 
lement  ,  dit  M.  Mefnard , 
Vag •  3,4-4- >  naturellement, 
lorfqu’elles  flniflent,  quand 
la  nature  Je  trouve  à  propos  ; 
accidentellement ,  quand  el¬ 


Quoique  l’écoulement  des 
lochies  dure  ordinairement 
jufqu  au  dix-huitième  ou  âu 
vingtième  jour  5  cependant 
il  va  tous  les  jours  en  dimi¬ 
nuant ,  &  fe  tarit  plutôt  chez 
les  femmes  qui  alaitent  leurs 
enfans  ,  ou  qui  ont  elluyé 
d’abord  une  évacuation  co- 
pieufe.  Au  relie  fa  couleur  , 
fa  quantité  &  fa  durée  va¬ 
rient  dans  prefque  toutes  les 
femmes  :  il  fe  trouve  de  nou¬ 
velles  accouchées  dans  lef-, 
quelles  la  couleur  rouge  s’al¬ 
tère  &  difparoît  dès  le  pre¬ 
mier  ou  le  fécond  jour  ;  dans 
d’autres,  quoique  rarement, 
elle  fubfille  plus  ou  moins 
foncée  jufqu  a  la  fin  du  mois. 
Dans  quelques-unes  cette 
évacuation  eft  fort  légère  , 
dans  d’autres  elle  va  a°l’ex- 
cès  j  enfin  il  s’en  trouve  dans 
lefquelles'elle  celle  de  très- 
bonne  heure  ,  &  d’autres  où 
elle  continue  jufqu’à  la  fin 
du  mois.  Au  refte  ,  malgré 
toutes  ces  variétés  les  fem¬ 
mes  peuvent  fe  bien  por¬ 
ter. 


les  fe  fuppriment ,  foit  par 
une  peur  ,  ou  un  grand  cha¬ 
grin  ,  un  froid  ,  une  inflam¬ 
mation  de  la  matrice  , 
Lorfqu’au  lieu  qu’elles  au- 
roient  dû  couler  abondam¬ 
ment  &  piufieurs  jours ,  elles 
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un  effet  de  la  nature ,  8c  qu'il  n’en  réfulte  aucun 
accident,  il  n  importe }  niais  quand  au  contraire  . 
elles  auroient  dû  couler  avec  abondance  8c  plu- 
fieurs  jours  ,  fi  cet  écoulement  vient  à  être  lup- 
pnmé  tout  à  coup  par  quelque  caufe  que  ce  loir , 
il  en  arrive  toujours  des  accidens  plus  ou  moins 
fâcheux  ,  8c  rien  n’eft  plus  bizarre  8c  plus  inégal 
que  les  caufes  qui  produisent  cette  fupprdücn  ; 
car  fi  elles  font  quelquefois  confidérables  ,  elles 
font  aulîi  fouvent  fi  légères  ,  qu  elles  futprennent 
quand  on  y  penfe.  11  n’eft  pas  extraordinaire  que 
cette  fuppreflion  fuccede  à  un  emportement  fu¬ 
rieux  ,  à  une  extrême  peur  ,  â  une  exceflivc  joie, 
8c  â  d’autres  femblables  pallions,  mais  quelle 
arrive  pour  un  mot  dit  par  inadvertence  ,  ou  à 
l’occaiion  d’une  bonne  ou  mauvaife  nouvelle  , 
prefqu’indififé  rente  à  la  perfonne  à  qui  on  la 
débite  ,  par  l’odeur  d’une  fleur ,  par  un  petit  froid, 
par  une  peur  légère,  â  foccafion  d’un  cri  imprévu. 
Joie  dans  la  rue  ou  dans  la  maifon ,  8c  enfin  un 
tien  pour  ainfi  dire  ,  dont  la  réflexion  a  cauié  la 
plus  légère  émotion  ,  8c.  qui  interceptant  le  cours 
de  ces  humeurs,  en  caufe  â  l’mftant  un  reflu  fur 
le  bas  ventre  ,  8c  par  toute  l’habitude  du  corps , 
8c  qui  donne  lieu  à  une  fievre,  â  une  tenfion,  à 
une  douleur  au  bas  ventre,  à  l’oppreflion  ,  au  dé¬ 
lire  ,  8c  enfin  â  la  mort.  Heureufe  eft  la  femme  qui 
en  eft:  quitte  pour  un  abfcès  ,  quelque  grand  qu  il 
foit ,  8c  en  quelque  partie  qu’il  puille  fe  former  , 
pourvu  qu’elle  en  guérifle  fans  quelque  fâcheux 


fe  fuppriment  .tout-à-coup 
par  quelque  caufe  que  ce 
foit,  il  y  a  toujours  à  crain¬ 
dre  pour  la  nouvelle  accou¬ 
chée;  car  il  en  arrive  fouvent 
des  accidens  fâcheux  ;  com¬ 
me  difficulté  de  refpirer,  pal¬ 
pitations  ,  fyncopes ,  dou¬ 


leur  de  tête  ,  fièvre  aigue  , 
douleur  dans  les  mammdies, 
aux  reins,  aux  lombes,  luflo- 
cations  ,  inflammation  à  la 
matrice.  Il  arrive  aufli  quel¬ 
quefois  des  convuifions  ,  des 
délires  ,  8c  fouvent  la  mon, 
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refte ,  donc  elle  ne  peut  fouvent  fe  défaire  qu’a¬ 
vec  la  vie,  qui  eft  quelquefois  1  effet  de  fonmal- 
heur  ,  quelle  nJa  pu  ni  prévoir  ni  éviter ,  mais 
qui  fouvent  eft  celui  de  fon  imprudence ,  comme 
les  Obfervations  fuivantes  le  juftifient. 

OBSERVATION  CCCLXVII. 


Le  8  Janvier  de  l’année  1 69  8 ,  je  fus  prié  d’aller 
voir  la  femme  d  un  Maréchal,  demeurant  à  Mon- 
tebourg^,  laquelle  etoit  nouvellement  accouchée, 
de  qui  s  etoit  relevée  huit  jours  enfuite  ,  &  lorf- 
que  fes  vuidanges  couloient  encore  en  quantité , 
&.  rouges.  Comme  la  faifon  etoit  extrêmement 
froide  ,  elle  s  expofa  mal  à  propos  au  grand  air, 
pour  aller  a  l’Eglife  ,  où  elle  fut  fubitement  at¬ 
teinte  d  un  friflon  ,  auquel  fuccéda  une  fievre 
des  plus  fortes  ,  ôc  dont  s’enfuivit  une  totale  fup- 
prelhon  de  fes  vuidanges  ,  ôc  une  douleur  à  Taine 
du  cote  gauche ,  ou  il  parut  deux  jours  enfuite 

une  tumeur  avec  rougeur  ,  chaleur ,  ténfion  ôc 
pulfation. 

Ayant  trouvé  les  chofes  en  cet  état,  mon  pre^ 
înier  loin  fut  de  divertir  la  fluxion  ôc  de  dimi¬ 
nuer  la  fievre ,  par  le  moyen  de  la  fai^née  du 
bras ,  des  lavemens  ôc  du  régime,  Ôc  enfuite  d’ap- 
paiier  la  douleur  qui  étoit  devenue  excefllve, 
avec  les  cataplafmes  anodins  ,  faits  avec  la  mie 
de  pain  blanc ,  le  lait  doux  ,  les  jaunes  d’œufs , 
le  faffran  ôc  l’huile  de  camomille  ,  aufquels  je  fis 
lucceder  les  emolliens  ôc  maturatifs  ,  faits  avec 
k  pulpe  de  mauves ,  guimauves  ,  femence  de 

, i5 r*nc  l*eigle  ,  fleurs  de  camomille  ôc  de 
melilot ,  onguent  dAlthæa  ,  huile  de  lis  ôc  de 
camomille  y  mais  voyant  que  les  accidens  aue- 
mentaient ,  &  qu’il  n’y  avoir  plus  que  la  fiippu- 
ration  n  efperei  ,  je  lui  fis  ufer  de  cataplalineç 
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faits  avec  le  vieux  levain  *  Toignon  rouge  ,  cuit 
fous  la  braife  ,  la  fiente  de  pigeon ,  i  onguent 
d’Althæa  ,  8c  le  fuppuratif  :  cette  malade  reffen- 
tit  de  fi  bons  effets  de  l’ufage  de  ces  remedes , 
que  la  matière  fut  formée  en  huit  jours  5  8c  éva¬ 
cuée  par  l’ouverture  que  j’en  fis  avec  la  lancette  , 
en  forte  que  cet  abfcès  fut  incarné  8c  cicatrifé 
en  moins  de  quinze  jours ,  qui  fut  trois  femaines 
après  y  avoir  été  appellé. 

RÉFLEXION. 


L’imprudence  qu’eut  cette  femme  de  fe  relever  dans 
le  tems  que  fes  vuidanges  coûtaient  encore  en  abon¬ 
dance,  &  de  s’expofer  au  grand  froid,  caufa  cette  fup- 
prefïion  en  fermant  la  bouche  des  vaiffeaux  par  où  elle 
s’écoutaient;,  dont  il  fe  fît  un  reflux  par  toute  l’habitude 
du  corps^  &  la  nature  s’en  débamffa  par  le  moyen  de 
cet  abfcès.. 

Il  y  en  a  qui  aur, oient  préféré  la  faignée  du  pied  à 
cejie du  bras  ,  mais  le  fuccès  qu’elle  eut,  eft  une  preuve 
que  la  faignée  (/)  du  bras  étoit  encore  plus  convena- 


.  (f)  Le  remde  auquel  il 
faut  promptement  avoir  re¬ 
cours  ,  lorfqu’une  femme 
nouvellement  accouchée  fe 
trouve  dans  le  cas  de  la  fup^ 
preflîon  des  lochies  ,  c’eft  la 
faignée  du  bras  ,  qu’il  faut 
reitérer  fuivant  l'exigeance 
des  cas  ,  dit  M.  Mefnard , 
V •  34-6 i  parce  que  ce  remède 
cft  celui  qui  peut  prévenir 
&  arrêter  tous  les  accîdens, 
fâcheux  ,  que  cette  fuppref- 
fioneft  capable  d’occafion- 
ner.  Car  il  peut  empêcher 
que  la  fluxion  ne  fe  faflç 
aux  environ  de  la  matrice  , 
&  prévenir  l’inflammation 
de  cette  partie  ,  en  défem- 
phqant  fes  vaifleaux,  &:  em¬ 
pêcher  aufli  la  fièvre  ,  le  dé¬ 
lire  &  la  convulfion ,  fymp- 


tomes  qui  accompagnent  af- 
fez  fouvent  les  inflamma¬ 
tions  de  la  matrice. 

A.  la  faignée  il  faut  faire 
fuccéder  d’autres  remèdes  , 
en  égard  à  la  caufe.  Par 
exemple  ,  fi  la  fuppreffion 
cft  caufée  par  le  froid  ,  l’on 
doit  provoquer  la  fueur ,  &c. 
Mais  fi  malgré  les  précau¬ 
tions  ,  il  furvient  une  in¬ 
flammation  avec  une  ten- 
fion  douloureufe  au  ventre  , 
il  faut  réitérer  la  faignée  du 
bras ,  &  appliquer  fur  la  par¬ 
tie  douloureufe  des  ferviet- 
tes  chaudes  ,  ou  un  mor¬ 
ceau  d'étofïe  molette ,  trem¬ 
pées  dans  une  décociion  de 
feuilles  de  mauve  ,  de  gui¬ 
mauve  ,  de  violette  ,  de  bouil¬ 
lon  blanc  ,  &  de  (enecon,  De 
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Me  en  détournant  la  fluxion  que  la  nature  avoit  tant  de 
pe  ichant  à  former  fur  cette  partie  ,  &  qui  s’y  feroit  déter¬ 
minée  encore  d’avantage,  au  moyen  de  la  fajgnée  du  pied* 


OBSERVATION  CCCLX  VIII. 

Le  17  Jum  de  l’année  16$ 3  ,  on  me  manda 
avec  deux  Médecins  Sc  deux  anciens  Maîtres 
Chirurgiens  de  cette  Ville,  pour  voir  une  Bour- 
geoife  qui  avoit  été  fort  heureufement  accouchée 
Sc  bien  délivrée  ,  par  une  Sage-femme  ancienne 
Sc  bien  entendue  ,  à  laquelle  les  lochies  s’étoient 
arrêtées  à  l’occalion  d’une  grande  peur  qu’elle  eue 
à  fon  réveil ,  de  queiqu’ultanfile  qui  tomba  for¬ 
tuitement  ,  Sc  qui  n’étoit  de  nulle  conséquence* 
Eüe  fut  bien-tôt  après  furprife  d'un  très-grand 
fri  don  ,  fuivi  d’une  hevre  violente  ,  accompagnée 
de  délire  Sc  de  mouvemens  convulfifs ,  fon  ven¬ 
tre  devint  dur ,  tendu  Sc  douloureux  ,  avec  une 
ardeur  d’urine  qui  alloir  jufqu  a  la  fuppreffion  : 
ces  Meilleurs  les  Médecins  la  firent  faigner  deux 
fois  au  pied  fans  aucun  effet;  on  lui  donna  quan¬ 
tité  de  lave  mens ,  Sc  toutes  fortes  de  juleps  s 
meme  juiqu’aux  fomniferes  ,  le  tout  fort  inuti¬ 
lement  ,  Jufqu  a  ce  que  la  nature  ,  par  un  effet 
extraordinaire  j  fit  un  dépôt  des  plus  confidérables 
fut  la  hanche  ,  l’aîne  Sc  la  fefle  ,  qui  s’étendoit 
jufqu  a  la  cuifîe.  Quand  nous  vîmes  qu’elle  fe 
déclarent  de  la  forte  ,  toute  notre  attention  fut 
de  la  féconder  dans  fon  deffein  ♦  nous  employa- 


J fleurs  de  camomille  6’  de  mé- 
lilot  ,  de  graine  de  Un.  A 
laquelle  on  aura  ajouté  après 
la  colature  deux  tiers  de  lait; 
on  doit  renouveller  ces  fer- 
viettes  ,  ou  cette  étoffe  à 
mefure  quelles  fe  refroulif- 
fenr.  On  peut  auifi  donner 
des  lavemens  avec  cette  dé- 
coétion ,  en  y  ajoutant  4eu* 


onces  de  miel  violât,  &  au¬ 
tant  de  celui  de  mercuriale. 
Si  la  maladie  veut  fe  termi¬ 
ner  par  abfcès  ,  on  mettra 
defius  des  émollicns,  enfui- 
te  des  fuppuratifs,  l’on  ou¬ 
vrira  J’abfces  ,  on  le  mondi- 
ncra  ,  on  l’incarnera  &  on  le 
ciçacrifera  fçlon  l’Art* 
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mes  d’abord  les  remèdes  anodins ,  pour  calmer 
une  douleur  mfupportable  qui  accompagnoit  la 
rougeur  de  toutes  ces  parties ,  qui  fe  tumefierent 
très-promptement ,  &  ou  toutes  les  marques  d  un 
grand  abfcès  critique  fe  manifefterent  ,  comme 
tumeur ,  rougeur ,  chaleur  ,  tenlion  &  pulfation. 
Tous  les  remedes  furent  adminiflrés  fl  à  propos  , 

&c  eurent  un  fi  heureux  fuccès  3  qu’en  huit  jours 
la  matière  parut  difpofee  a  une  évacuation  qui 
fut  laite  au  plutôt  ,  dans  la  crainte  que  fejour- 
nant  en  ces  endroits-là  en  fi  grande  abondance  , 
elle  n’y  califat  des-  défordres  que  nous  ne  pouvions 
prévenir  qu’en  l’évacuant  très  promptement,  il 
en  fortit  une  il  grande  quantité  de  pus ,  qu  il  fe- 
roit  difficile  de  l’imagmer  ,  &  qui  perfévéra  fi 
long-tems  ,  que  nous  ne  pûmes  empêcher  ,  quel- 
qu’attention  que  nous  enfilons  a  lui  donner  une 
libre  îfiue  ,  que  l’articulation  du  fémur  avec  l’if- 
chion  ne  s’en  trouvât  abreuvée,  &  qu’elle  ne  loit 
reliée  boiteufe  :  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  fermer  la  plaie ,  quelques  remedes  que  nous 
millions  en  ufage  pour  y  réuffirg  nous  employâmes 
les  ti faunes  apéritives  5  puis  les  decoélions  delIC 
catives  les  plus  fortes ,  avec  i  efqume  ,  la  ialfepa- 
radie  ,  le  iafifafras ,  le  gayac  ,  le  mercure  doux  , 
les  remedes  ,  les  potions ,  les  optâtes,  &  enfin  tout 
ce  que  l’on  pût  inventer.  Ces  remedes  eurent  â  la 
vérité  leur  principal  effet,  qui  fut  de  fauver  la 
vie  à  la  malade  ,  mais  ils  ne  purent  empêcher, 
qu’elle  ne  reliât  boiteufe. 

OBSERVATION  CCCLXXX. 

Un  Gentilhomme  de  cette  Ville  ,  dont  la  femme 
accoucha  fort  heureufement ,  ayant  le  cinquième 
jour  de  fes  couches  fait  faire  une  compote  do 
pommes  par  fa  fournie  mari  venant  a  entrer  dau& 
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îa  chambre  ,  demanda  qui  avoit  fait  cette  com* 
pote &c  pourquoi  fa  propre  fœur  ne  1  avoit  point 
iaite  y  la  dame  accouchée  croyant  qu’lié  toit  fâché, 
le  ^ntit  emue  ,  8c  cette  émotion  fut  fume  d’un 
petit  fri  iton,  puis  la  fievre.,  des  tranchées,  8c  en- 
hn  la  fuppreflion  de  fes  vuidangesavec  opprefiion: 
ion  ventre  devint  dur  ,  tendu  &  douloureux  ,  8c 
a  mort  s  enfui  vit ,  maigre  tous  les  remedes  que 
1  on  put  faire,  pour  la  tirer  d’affaire. 

4  OBSERVATION  CCCLXX. 

Ün?7-?am®  qui  ‘kmeuroit  à  deux  lieues  de 
cette  Vi  le  ,  étant  heureufement  accouchée  ,  fe 
trouva  ort  mal  le  fixieme  jour  de  fa  couche  ,  ce 
mu  1  obligea  de  m’envoyer  prier  de  venir  la  voir 
le  quatrième  O&ohre  de  l’année  1701.  Je  la  trou¬ 
vai  avec  une  groffe  fievre  ,  8c  le  ventre  fi  dou¬ 
loureux  ,  quelle  ne  pouvoir  fouffrir  fa  chemife 
dellus  ,  qui  de  plus  étoit  dur  ,  8c  très- tendu ,  avec 
un  cours  de  ventre  des  plus  violens  ,  8c  une  totale 
uppre  ion  de  fes  vuidanges  a  qui  étaient  venues 
en  abondance  les  trois  premiers  jours,  8c  qui 
avoient  discontinué  peu  à  peu  ,  &  ceffé  le  cin¬ 
quième,  fans  qu’aucune  caufe  manifefte  y  eut 
donne  lieu ,  ce  qui  me  perfuada  que  quoique  la 
nature  pai  ut  s  etre  raifonnablement  décharnée  du 
iuperHu  dans  ces  premiers  jours,  il  ne  pouvoir 
pourtant  y  avoir  qu’une  furcharge  d'humeurs  qui 
put  caufer  tous  ces  accidens  ,  ce  qui  me  fit  don- 
nei  toute  mon  attention  à  en  décharger  la  nature. 

Je  commençai  par  lui  faire  prendre  un  lavement 
de  petit  lait  tout /impie,  fans  addition,  8c  deux 
neures  apres  je  lui  tirai  deux  palettes  8c  demie  de 
•ang  11  bras  ,  après  quoi  je  lui  fis  appliquer  des 
emettes  bien  rnolletes  8c  trempées  dans  une 
«ecocrion  autant  chaude  quelle  pouvoir  endurer^ 
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Ÿaite  avec  les  mauves ,  guimauves ,  violiers  ,  fen- 
neçon  3  fleurs  de  camomille  8c  femences  de  lin» 
à  laquelle  j’ajoutai  un  tiers  de  lait  doux,  je  fai- 
fois  changer  ces  ferviettes  des  le  moment  qu  elles 
fe  refroidi floient  ,  en  faifant  appliquer  d  autres 
nouvellement  trempées  dans  cette  meme  décoc¬ 
tion  3  qui  étoit  toujours  chaude  »  8c  j  en  faifois 
donner  des  demi  -  iavemens  a  la  malade  »  afin 
qu’elle  pût  les  garder  plus  long-tems  5  8c  qu  ils 
euflent  plus  de  lieu  de  communiquer  leur^vertu 
aux  parties  intérieures  du  bas  ventre >  aux  me m es¬ 
te  ms  que  les  ferviettes  étoient  appliquées  au  de¬ 
hors  j  dans  le  même  deflein  ,  je  lui  fis  douze 
heures  enfuite  une  fécondé  faignée  du  bras  de 
deux  palettes  ,  8c  continuai  l’ufage  des  Iavemens 
8c  l’application  de  ces  ferviettes  pendant  la  nuit, 
ce  qui  la  fit  dormir  environ  quatre  heures  à 
plufieurs  reprifes  :  le  matin  ,  qui  étoit  douze  heures 
après  la  derniere  faignée,  je  r’ouvris  la  veine, 6clut 
tirai  encore  une  palette  8c  demie  de  fang  ,  apres 
quoi  je  la  laiflai  fort  doucement  avec  peu  ou  point 
de  fievre ,  le  ventre  fans  douleur  ni  dureté  ,  mais 
encore  un  peu  tendu ,  8c  les  vuidanges  commen¬ 
cèrent  à  couler  de  nouveau  ,  en  forte  que  le  len¬ 
demain  elle  fe  trouva  beaucoup  mieux  ,  8c  tout  à 
fait  guérie  en  huit  jours,  8c  relevée  de  cette  heu- 
reufe  couche  ,  qui  étoit  devenue  tout  à  fait  in¬ 
quiet  tante, 

RÉFLEXION . 

La  raifon  qui  caufa  la  fuppreffion  des  vuidanges  d’une 
Dame  qui  en  mourut  ,  étoit  fi  légère ,  qu’il  faur  en  avoir 
été  témoin  pour  le  croire.  Je  fis  l’ouverture  du  cadavre , 
où  je  trouvai  le  bas  -  ventre  rempli  d’eau  blanchâtre 
comme  un  petit  lait  qui  ne  feroit  pas  bien  clarifié,  & 
quantité  de  glaires  comme  des  blancs  d’œufs  qui  fe¬ 
raient  à  demi -cuits,  fans  qu’aucune  partie  principale 
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péchât  dans  fa  fituation ,  fa  quantité  ,  ni  fa  qualité ,  &  la 
matrice  qui  avoit  à  peu  près  repris  fa  forme  ordinaire  n’é¬ 
tant  plus  guere  greffe  qu’elle  devoit  être  naturellement , 
a  quoi  Meilleurs  les  Médecins  s’attendoient  d’autant 
moins  qu’ils  efpéroient  y  trouver  le  fiége  du  mal ,  3c 
la  caufe  de  la  mort ,  ainfi  quoiqu’elle  en  fut  la  caufe 

antécédente  ,  elle  ne  parut  pas  en  être  la  caufe  immé¬ 
diate. 

S  il  eft  furprenant  qu’une  caufe  li  légère  ait  pro¬ 
duit  un  effet  fi  funefte,  ne  le  doit -il  pas  erre  pour  le 
moins  autant  ,  de  voir  dans  la  précédente  Obferva- 
tion  tant  d’accidens,  fans  qu’on  en  puiffe  pénétrer  la 
caule  ?  8c  qui  n’auroient  peut-être  pas  eu  une  fuite 
moins  dangereufe  ,  fi  la  malade  n’eût  pas  été  fecourue 
aufli  promptement  8c  auffi  à  propos  qu’elle  le  fut  *  car 
c  régime  dont  je  ne  parle  point  ,  ne  fut  pas  moins 
exactement  obfervé,  que  les  autres  remèdes  qui  lui  fu¬ 
rent  adminiftrés  ;  ce  régime  confiftoit  aux  bouillons  faits 
avec  le  veau  8c  la  volaille,  de  une  légère  eau  de  ca¬ 
lcule  animée  d’un  peu  de  vin,  dont  l’ufage  n’étoit  pas 
dans  Je  defièin  de  donner  des  forces  à  la  malade ,  non  plus 
que  de  rappeller  celles  qui  étoient  languiffantes  ou 
anéanties ,  mais  feulement  pour  fervir  de  véhicule  à 
1  eau  ,  afin  de  la  faire  mieux  paffer  ,  8c  porter  plus  prompt 
renient  fa  fraîcheur  dans  toute  l’habitude  >  par  la  même 
railon  que  l’on  fe  fert  de  l’oxicrat  pour  les  parties  ex¬ 
térieures  ,  qui  eft  un  peu  de  vinaigre  avec  beaucoup 
d  eau. 

Je  défemplis  d’abord  le  bas-ventre  par  le  moyen  du 
lavement  de  petit  lait 3  &  les  vaiffeaux  par  celui  de  la 
jaignée  ,  mais  fi  mon  intention  étoit  de  dèfemplir  ,  elle 
i  cioit  encore  plus  d’humeéfcer  8c  de  rafraîchir  le  de¬ 
dans  du  corps  par  le  moyen  de  ces  lavemens  ,  que  le 
dehors,  par  l’application  continuelle  de  ces  fer  v  jettes 
trempees  dans  cette  décoélion  émolliente  &  chaude  ,  , 
qui  me  tenoit  lieu  en  cette  occafion  de  ce  que  feroit  le  ! 
bain  dans  une  colique  ,  auquel  on  veut  prod  ire  des 
effets  furprenans  qui  font  journellement  confirmés  par 
la  pratique  ,  quoique  j’aye  vu  des  gens  quiavoient  peine 
a  croire  que  les  bains  puffent  diminuer  confidérab^ement 
les  douleurs  de  la  colique  ,  par  la  difficulté  qu’ils  trou- 
voient  a  faire  pénétrer  l’eau  jufqu’à  la  partie  qui  fou  fine. 

Mais  il  faut  qu’ils  en  cherchent  la  raifon  dans  la  caufe 
de  la  douleur ,  8c  dans  l’effet  de  l’eau  y  8ç  ils  conviens 
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dront  avec  moi  que  la  caufe  de  la  douleur ,  venant  géne- 
ralemem  parlant,  de  ce  qu’une  membrane  eft  trop  tendue, 

&  les  fibres  de  cette  membrane  trop  tirées ,  quand  il  Te  fait 
une  obftruétion  en  quelque  partie  du  corps  ,  le  fang  qui 
avoir  coutume  d’y  cou  er  s’y  arrêtant ,  les  autres  liqueurs 
s’y  arrêtent  aufli ,  &  que  le  féjour  qu’elles  y  font  les  fai* 
Tant  fermenter,  elles  occupent  alors  plus  de  place,  8c 
rendent  toutes  les  membranes  extérieures  &  intérieu¬ 
res  plus  tendues  ;  ainli  ce  qui  peut  rendre  ces  mem¬ 
branes  plus  lâches  plus  fouples  ,  doit  les  rendre  moins 
douloureufes j  or,  le  bain  rend  les  tegumens  plus  lâches 
&  plus  capables  de  prêter  ,  &  de  s’étendre  ,  ainfï,  les 
membranes  de  la  partie  douloureufe  font  moins  tirées, 
prêtent  davantage  ,  &  la  douleur  diminue.  Cette  moi¬ 
teur  fe  communiquant  même  aux  parties  du  iang  de 
l’endroit  douloureux  procure  la  facilité  de  là  circula¬ 
tion,  &  diminue  le  feu  qui  n’y  étoit  que  par  ion  dé¬ 
faut,  &  cette  humidité  rend  effectivement  les  parties 
des  humeurs  plus  coulantes  &  les  met  par-confequent 
plus  en  état  de  circuler  &  de  tranfpirer ,  au  moyen  de 
quoi  l’obftruétion  fe  lève  ,  la  tenfion  des  membranes 
fe  relâche  ,  &  ia  douleur  s’appaife  entièrement ,  com¬ 
me  on  le  vit  dans  l’effet  fenhble  que  ces  fomenta¬ 
tions  qui  tiennent  lieu  de  bain  opérèrent  à  l’endroit 
4e  cette  femme  ,  en  calmant  tous  les  fymptômes  dont 
elle  étoit  atteinte  ,  tant  par  leur  ufage  ,  que  par  celui 
de  la  laignée  ,  des  lavemens  &  du  régime  ,  qui  l’exemp- 
terent  du  malheur  qui  arriva  à  la  Dame  précédente  # 
auiïi-bien  qu’à  celle  dont  je  vais  parler.  Qui  ,  à  la  diffé¬ 
rence  de  celle  ci  ,  où  je  ne  connus  aucune  caufe  iem- 
fible  qui  eut  donné  lieu  à  la  fuppreffion  de  fes  vuidan- 
ges  ,  en  eut  une  trop  évidente  &  trop  dangereufe,  pour 
en  échapper  qu’à  de  très-dures  conditions. 

OBSERVAT  ION  CCCLXXL 

La  femme  d’un  Laboureur  du  Teil ,  étant  ac¬ 
couchée  a  dix  heures  du  matin  d’un  premier  en¬ 
fant  ,  &  la  main  d’un  fécond  s’étant  préfentée  , 
la  Sage-Femme  eipéra  inutilement  d  en  venir  a 
bout  jufqu’au  foir  ,  quelle  fut  obligée  de  nf en¬ 
voyer  chercher  vers  les  fept  heures  le  17  Mars 
de  l’année  1704.  AulTi-tot  que  je  fus  arrivé  ,  je 
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tnis  la  femme  en  fituation  fur  le  travers  de  Ion 
,  ’  âccj°mmodé  félonie  befoin,  &  j'allai  prendre 
ies  pieds  de  cet  enfant ,  les  joignis  ,  &  les  attirai 
d-aors  avec  1  arnere-faix  qui  fuivit  j  ainfi  la  mere 
rut  accouchée  &  délivrée  en  un  inftant.  Elle  & 
on  enranc,  qui  étoitune  fécondé  fille  ,  fe  portant 
jh11’  con3!1.le  *J  «oit  tard  ,  je  laiflài cette  accou- 
ehlt  aux  f013,s.  de/a  Sage-Femme  ,  &  m’ën  revins. 

_  F  m01’  u  ^e.Porca  ^orc  bien  jufqu’au  cin¬ 
quième  jour  d apres  fon  accouchement ,  quelle 

on  mari  entrei  brufquement  dans  fa  maifon 
__  i  .eimei  a  porte  a  plufieurs  hommes  qui  la 
oient  cafFer,  pour  lui  jouer  un  mauvais  tour, 
rupant  contre  avec  toute  la.  violence  poffible. 

r-ette  femme ,  fans  fonger  à  l’état  où  elle 
«oit ,  le  leva  très-allarmée  pour  aller  fecourir 
on  mau  ,  mais  le  bruit  finit  dans  le  moment» 

„  *  PjLi-r-3-1  eut,  cette  Pallvre  femme  lui  caufa 

môiandfnflon  lequel  fe  termina  par  une  grolTe 

vie,  qm  fut  fume  d’une  totale  fuppreflion  de 
les  vuidanges  ,  avec  une  tenfion  à  tout  fon  ven- 
tie  fi douloureufe  qu’à  peine  pouvoir  elle  fouf- 
ciemife  dédits,  avec  des  tranchées  beau¬ 
coup  pl  us  violentes  que  celles  quelle  avoir  fouf- 
fcttes  au  tems  de  fon  travail.  J’y  fus  bien-tôt  ap¬ 
pelle  ,  &  trouvant  les  chofes  dans  un  fi  mauvais 

avtr’l ,e  rw  pâr  ^alre  des  fomentations, 
avec  les  memes  herbes  ,  fleurs  &  femences  ,  que 

lîif63  ..ont.le.  me  Servis  à  la  précédente  malade, 
aufquelles  ,  ajoutai  une  moitié  de  lait  après  qu’el- 
ts  ment  cuites  :  mais  la  douleur  étoit  fi  grande- 
qu  a  peine  la  malade  pouvoir  fouffrir  un  linge  en 
double  fur  fon  ventre  ,  trempé  dans  ces  fomenta- 
ons,  ce  qui  me  les  fit  changer  plus  fouvenr,  §c 

déci^?ner  cjuatre.lavem«ls  par  jour  ,  de  la  même 
decoétion ,  la  fenngue  moitié  pleine  à  chaque 

fois  ,  fans  aucune  addition  de  miel  ni  d’autres 
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drogues  purgatives  ;  je  la  faignai  plufieurs  fois 
du  bras ,  &  les  douleurs  diminuèrent  beaucoup, 
mais  elles  perfévérerent  plus  de  quarante  jours  , 
8c  le  ventre  lui  devint  plus  grand  qu’il  n’étoit 
même  pendant  fa  grolfelfe. 

Comme  l’éloignement  du  lieu  ne  me  permet¬ 
tait  pas  d’y  faire  autant  de  vilites  que  j’aurois 
fouhaité ,  n’y  allant  que  de  tems  en  tems  ?  l’on 
me  vint  un  jour  chercher  en  toute  diligence  ,  né 
croyant  pas  que  je  puffe  trouver  cette  pauvre  fem¬ 
me  en  vie  ,  de  la  maniéré  dont  les  douleurs  s’é¬ 
talent  tout  à  coup  fait  fentir.  Je  fus  furpris  en 
arrivant  de  trouver  un  fceau  de  pus  qu’elle  avoir 
vuidé  par  une  ouverture  qui  s’étoit  faite  à  quatre 
doigts  à  côté  du  nombril  ,  dans  les  cruels  ef¬ 
forts  que  la  violence  des  douleurs  l’avoient  obli¬ 
gée  de  faire  ,  par  où  étoit  forti  8c  fortoit  encore 
cette  prodigieufe  quantité  de  matière.  Quand  je 
Tis  qu’il  n’en  fortoit  plus ,  même  en  preiTant  le 
ventre ,  je  la  panfai  avec  une  tente  de  charpie 
attachée  à  un  fil ,  8c  couverte  de  fuppuratif ,  8c. 
un  plumaceau  couvert  de  même  onguent ,  avec 
une  emplâtre  de  diackilum  magnum  par  deffus  : 
je  laifïai  des  tentes  ,  8c  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
panfer  la  malade.  J’y  allai  d’abord  quelques  jours 
de  fuite ,  8c  après  feulement  de  tems  à  autre  , 
fans  changer  rien  aux  paniemens ,  finon  de  dimi¬ 
nuer  la  tente  5  pour  n’y  en  plus  mettre  enfuite  , 
mais  feulement  un  plumaceau.  Avec  ce  feul  fe- 
cours ,  elle  guérit  parfaitement  en  quinze  ou  dix- 
huit  jours  ,  8c  a  eu  depuis  ce  tems-là  plufieurs 
enfans  5  dont  elle  eft  heureufement  accouchée. 

RÉFLEXION ; 

Il  eft  bien  facile  de  découvrir  les  caufes  primitive  ; 
antécédente  &  conjointe  de  cet  abfcès ,  puifqu’elles  fe 
liéclareat  fi  évidemment  d’elles  -  mêmes  par  la  peur; 
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qu’eut  cette  femme  nouvellement  accouchée,  d’cû  s’en- 
fuivit  une  entiers  iupprefficn  ae  les  vuidanges  qui  donna 
lieu  à  cet  abfcès  dans  le  bas-ventre  ,  qui  fut  le  lieu  où, 
le  dépôt  trouva  plus  de  facilité  à  fe  faire. 

Mais  il  eft  bien  plus  mal  aifé  de  comprendre  com¬ 
ment  cette  femme  peut  s’ëtre  tirée  d’un  fi  terrible  acci¬ 
dent  5  je  conviens  aifément  que  les  lavemens  &  les  fo¬ 
mentations  ont  pu  diminuer  la  douleur  &  contribuer  à 
préparer  la  matière  &  à  relâcher  les  parties  contenantes, 
communes  8e  propres  de  l’abdomen  ,  dont  s’eff  en- 
fuivie  l’ouverture  qui  s’y  eft  faite.  Je  ne  doute  pas  auffi 
que  les  faignées  du  bras  puffent  faire  diverfion  d’un  plus 
grand  orage  ,  en  déchargeant  la  nature  d’une  portion  de 
l’humeur  qui  fe  leroit  jettée  avec  encore  plus  d’impe- 
tuofité  fur  ces  parties ,  mais  j'ai  de  la  peine  à  compren¬ 
dre  comment  un  abfcès  auffi  coniidérable  avoit  pu  fe 
former  dans  le  bas-ventre,  fans  avoir  corrompu  aucune 
partie  par  le  long  féjour  qu’une  fi  grande  quantité  de 
matière  y  avoit  fait,  &  que  cette  malade  fe  foit  fi-tôt 
rétablie. 

Ne  femble-t-il  pas  qu’un  abfcès  de  cette  nature  au- 
roit  demandé ,  pour  en  procurer  la  guérifon  ,  que  je  me 
fuffe  fervi  d’injeéfions  déterfives  ou  d’autres  convena¬ 
bles  à  cette  maladie  ,  par  rapport  à  la  profondeur  &  à 
l’éloignement  des  lieux  où  étoit  le  fiége  de  cet  ab¬ 
fcès.  C’efl  à  quoi  je  n’aurois  pas  manqué ,  fi  l’on  avoit 
été  fur  que  cette  quantité  de  pus  eut  été  comprife 
dans  la  duplicature  du  péritoine  d’où  les  inje&ions 
euffent  pu  reffortir,  mais  comme  il  aurcit  été  impoffi- 
ble  qu’elles  fufiënt  revenues ,  fi  elles  avoient  été  épan¬ 
chées  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  ce  qu’il  n’eft  as 
aifé  de  déterminer,  elles  auroient  par- conféquent  été 
plus  nuifibles  que  profitables. 

Je  n’eus  d’autre  intention  que  de  vuider  le  pus ,  fai- 
fant  confiffer  le  panfement  dans  le  feuiufage  d’une  petite 
tente  &  d’un  fimple  emplâtre ,  panfement  que  l’on  a 
lieu  de  juger  avoir  été  convenable  &  fuffifant,  puifque 
la  guérifon  s’en  eft  enfuivie. 

La  nature  fût  en  cette  rencontre  une  grande  ouvriè¬ 
re  ,  quelque  hardi  que  faye  été  en  plufieurs  occafions 
à  ouvrir  des  abfcès  formés  dans  la  capacité  du  bas-ven¬ 
tre  ,  je  ne  l’aurois  jamais  été  alfez ,  pour  tenter  l’ou¬ 
verture  de  celui-ci ,  de  la  manière  qu’il  étoit  difpofé. 

Quelque prodigieufe  quantité  de  pus  que  j’eulfe  trouve 
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fort!  quand  j’arrivai,  que  j’exprime  par  un  fceau,  ou 
l’hiperbole  peut  avoir  quelque  part,  l’attention  que  j’eus 
à  en  faire  lortir  encore  autant  qu’il  me  fut  poffiole,  fait 
allez  voir  que  je  ne  m’attachai  pas  à  la  maxime  des 
Anciens ,  de  n’évacuer  qu’une  certaine  quantité  de  pus 
dans  l’ouverture  des  grands  abfcès ,  de  peur  de  jetter 
la  malade  dans  une  fincope  dangereufe ,  par  la  préten¬ 
due  difîipation  des  efprits  qui  fe  doit  faire  par  une  trop 
grande  évacuation  « 

Si  le  pus  eft  chargé  de  parties  fpiritueufes ,  elles  y  font 
en  fi  petite  quantité ,  que  l’on  n’y  doit  pas  faire  atten¬ 
tion  5  mais  le  pus  étant  nuilible  par  lui-méme,  on  n’en 
peut  trop-tôt  décharger  la  nature  :  car  ce  qu’on  en  lai£ 
feront  dans  le  fac  del’abfcès  ne  feroit  bon  qu’à  gâter  & 
à  corrompre  les  parties  fur  lefquelles  il  féjourneroit  , 
fur-tout  après  que  l’air  y  a  fait  ton  împreiïîon  ,  comme 
il  avoit  fait  en  cette  occafïon. 

Ne  difoit-on  pas  autrefois  la  même  chofe  de  l’eau 
contenue  dans  le  ventre  des  hydropiques ,  dont  i  ous 
tirons  à  préfent  depuis  huit ,  dix  ,  douze ,  quinze  & 
vingt  pintes  mefures  de  Paris  ,  &  enfin  autant  qu’il 
y  en  a  ,  fans  que  les  malades  en  foient  plus  fondes 
après  ces  évacuations  ?  ces  humeurs  étrangères  font  un 
poids  accablant  pour  eux  dont  l’entière  évacuation  les, 
foulage  confidérablement.  Tout  cela  me  perfuade  qu’un 
malade  eft  d’autant  plus  foulagé  ,  qu’il  refte  peu  ou  point 
de  matière  de  quelque  nature  qu’elle  foit  dans  toutes 
fortes  d’abfcès ,  ces  matières  étant  des  corps  étrangers 
qui  doivent  être  inceffamment  féqueltrés.  Quelqu’un  dira 
peut-être  que  tout  bien  confidéré  il  y  a  lieu  de  croire 
que  Pabfcès  de  cette  femme  étoit  contenu  dans  la  du- 

Îdicature  du  péritoine,  car  s’il  avoit  été  épanché  dans 
a  cavité  du  ventre,  le  pus  nefe  feroit  pas  encavé  avec 
tant  de  facilité  ,  &  l’abfcès  ne  fe  feroit  pas  guéri  fi  faci¬ 
lement  ;  mais  pour  moi  je  ne  faurois  croire  que  la  dupli~ 
cature  du  péritoine  ait  pu  contenir  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  pus ,  &  que  le  reffort  des  organes  contenus  dans 
le  bas»ventre ,  a  eu  affez  de  force  pour  déterminer  tout; 
le  pus  épanché  vers  l’ouverture  de  l’abfcès. 
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CHAPITRE  II. 

* 

De  V arrière  -  faix  refié  dans  la  matrice  * 
par  la  rupture  du  cordon . 


C'Est  beaucoup  pour  l’enfant  quand  la  femme 
eft  heureufement  accouchée  y  mais  ce  n’eft 
fouyent  pas  aflez  pour  elle  *  parce  qu’il  fe  peut 
encore  rencontrer  tant  de  difficultés  à  furmonter  , 
6c  tant  d’accidens  à  calmer  ,  qu’un  Accoucheur , 
quelque  habile  qu’il  foit ,  fe  trouve  quelquefois 
plus  embar rafle  qu’il  ne  l’étoit  avant  l’accouche¬ 
ment.  Car  qu’y  a-t-il  pour  lui  de  plus  difficile 
que  d’avoir  un  délivre  (g)  à  tirer  ,  dont  le  cor- 


(g)  La  fortie  du  placenta 
en  entier  ,  après  une  adhé¬ 
rence  de  plufieurs  jours  ,  ti- 
reroit  fouvent  à  conféquen- 
ce  ,  fi  l’Art  ne  venoit  pas  au 
fecours  de  la  nature  ,  quand 
die  manque  de  forces  pour 
jetter  au  dehors  ce  corps 
étranger.  Une  Dame  ,  au 
rapport  de  M.  Pu^os  t  page 
y 2  ,  avoir  rendu  ,  fans  pref* 
que  fouffrir  ,  un  foetus  de 
deux  mois  &  demi  ;  le  pla¬ 
centa  ne  fuivoit  pas  Je  fœtus, 
il  refta  âfTez  de  tems  dans 
la  matrice  fans  caufer  au¬ 
cun  accident ,  ni  prefque  d’é* 
couiemenr.  Au  bout  de  huit 
jours  ,  il  furvint  une  perte 
de  fang  des  plus  violentes  , 
il  s'y  joignit  des  douleurs 
&  la  nature  parut  travail¬ 
ler  fans  fruit  pendant  fix 
ou  fept  heures.  Le  fond  de 
la  matrice  avoit  cependant 
çhaffé  le  placenta  dans lo- 


rifîce  ,  mais  il  débordoit 
trop  peu  ",  pour  que  le  Chi¬ 
rurgien  put  le  pincer.  La 
continuation  de  la  perte  oc- 
cafionnant  à  la  malade  des 
foiblefies  effrayantes  ,  on 
manda  M.  Puzos  qui  trouva 
tout  dans  un  état  prefque 
défefpéré.  Cependant  perfua- 
dé  qu’en  faifant  avancer  un 
peu  le  placenta ,  la  perte  de- 
voit  ceffer  par  ie  reflerre- 
ment  de  la  matrice  ,  il  ma¬ 
nœuvra  fi  bien  avec  deux 
doigts,  qu’il  pinça  une  por¬ 
tion  afiez  folidc.  La  mala¬ 
de  revenue  à  elle  ,  s’aida  un 
peu  &  favorifa  l’ébranle¬ 
ment  qu’il  donnoit  à  toute 
la  maffe  ;  enfin  la  fojble  ré- 
fifitance  de  la  matrice  &  les 
efforts  de  M.  Puzos  firent 
fortir  le  placenta  en  entier. 
La  perte  ceffa  peu  après  ,  & 
la  malade  revinten  fanté. 

do& 
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don  efi:  rompu ,  lorfquun  long-tems  écoule  depuis 
la  fortie  de  l’enfant,  a  donné  lieu  a  l’orifice  in¬ 
térieur  de  la  matrice  de  fe  relferrer  de  telle  forte , 
que  çette  contraction  empêche  l’mtroduélion „ 
lans  quoi  cependant  il  lui  efi:  impoffible  de  tirer 
cet  arrière-faix  ,  puifque  c’eft  une  nécellité  de 
l’aller  détacher  avec  la  main  de  toute  la  circon¬ 
férence  de  ta  matrice ,  afin  de  le  tirer  dehors  ? 

Une  perte  de  fang  à  arrêter  ,  dont  la  caufe  efi: 
connue  ,  efi:  aufii  quelque  chofe  de  bien  chagri¬ 
nant  ,  lorfque  la  guérifon  en  paroît  être  au-delfus 
du  pouvoir  humain ,  ce  qui  n’eft  pas  de  même 
pendant  la  grolfelTe  ,  en  ce  que  l’accouchement 
en  efi:  le  remede. 

Il  faut  aufii  qu’il  ait  foin  des  parties  qui  ont 
été  violentées  ,  contufes  8c  déchirées  ,  par  l’ufâge 
continuel  des  attouchemens  faits  à  contrè-tems  , 
par  une  Sage-Femme  mal  habile ,  pour  les  garan¬ 
tir  de  la  gangrenne \  &:  fuppofé  que  la  choie  ar¬ 
rive,  ce  qu  on  ne  peut  quelquefois  pas  prévenir, 
il  faut  qu’il  donne  toute  fôn  attention  pour  em¬ 
pêcher  quen  guéri  fiant  ces  parties  ,  elles  ne  fe 
réunifient  mal  a  propos  pour  produire  des  cohé¬ 
rences  ,  qui  expofent  les  malades  à  de  fâcheufes 
extrémités.  Il  faut  de  plus 

Qu’il  travaille  à  appaifer  les  douleurs  ,  8c  à 
adoucir  la  violence  des  tranchées  qui  fuivent  pour 
fordinaire  l’accouchement. 

Il  faut  encore  qu’il  prévienne  la  fievre  ,  qu’il 
fafie  tarir  le  lait,  après  en  avoir  modéré  la  fureur 
8c  la  fougue  ,  quand  l’accouchée  veut  ou  ne  veut 
pas  nourrir  fon  enfant. 

Qu’il  ménage  le  fein  de  l’accouchée  ,  8c  qu’il 
la  préferve  de  l’inflammation  8ç  des  grandes  fup- 
purations  qui  s’y  font  allez  fréquemment  ;  qu’il 
maintienne  la  malade  dans  une  chaleur  douce  , 
8c  une  fueur  modérée  ?  je  veux  dire  la  moins  fa- 
Tome  IL  C  c  c  c 
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liguante  quelle  puiffe  être  ,  fans  néanmoins  Fin- 
terrompre  ,  parce  que  du  fuccès  des  fueurs  dé¬ 
pend  celui  des  couches  ,  8c  qu’une  fueur  impar¬ 
faite  occafionne  des  abfcès  critiques ,  foit  au  ven¬ 
tre  ,  aux  aines  ,  ou  en  d’autres  parties. 

Il  faut:  enfin  qu’il  ait  foin  de  rétablir  l’accou¬ 
chée  au  même  état  où  elle  étoit  avant  fa  groffeffe, 
de  maniéré  qu’elle  ait  la  liberté  de  faire  fes  fonc¬ 
tions  comme  elle  faifoit  auparavant. 

Comme  de  tous  ces  accidens  l’ extraction  de 
l’arrière-faix  qui  eft  demeuré  dans  la  matrice  , 
lorfque  le  cordon  a  été  rompu  jufqu’à  fa  racine  , 
e*ft  celui  qui  fe  préfente  le  premier,  c’eft  une 
nécefiité  d’en  décharger  la  mere  le  plutôt  qu’il  eft 
poflible,  8c  cette  nécefiité  eftfi  prenante  qu’il  n’y  a 
qu’à  réfléchir  fur  la  lignification  du  nom  qu’il  porte, 
pour  en  convenir,  puifque  c’eft  un  faix  ou  un 
fardeau  qui  refte  après  l’enfant ,  lequel  eft  à  charge 
à  la  mere,  8c  bien  difficile  à  fupporter,  &  que 
l’on  dit  hautement  que  la  femme  eft  délivrée 
quand  elle  s’en  décharge  fans  accident  j  mais 
pour  lui  pouvoir  juftement  attribuer  cette  déli¬ 
vrance  ,  il  faut  que  les  chofes  Unifient  comme 
je  P  ai  dit  dans  l’endroit  où  je  traite  de  la  for- 
tie  de  l’arrière  -  faix,  c’eft -à- dire  qu’il  vienne 
immédiatement  après  l’enfant ,  fans  effort  ni  vio¬ 
lence  ,  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
car  quand  le  Chirurgien  eft  obligé  de  tirer  avec 
effort ,  8c  que  par  hazard  le  cordon  vient  à  fe  rom¬ 
pre  ,  foit  à  cette  occafion  ou  à  caufe  de  fa  foi-  ijj 
bleffe  ,  il  faut  néceflairement  pour  délivrer  la  1 
mere  que  l’Accoucheur  aille  détacher  l’arrière- 
faix  ,  fuppofé  qu’il  ne  le  foit  pas  ;  car  quelque¬ 
fois  ,  quoique  le  cordon  foit  rompu  ,  8c  que  l’ar¬ 
rière-faix  foit  refté  dans  la  matrice  ,  il  ne  laifle 
pas  d’être  détaché  ,  comme  je  l’ai  prouvé  plu¬ 
sieurs  fois ,  8c  pour  lors  il  faut  toujours  que  l’Ac* 
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coucheur  porte  fa  main  dans  la  matrice  pour  l’en 
cirer. 

OBSERVATION  CCCLXXIL 

Le  29  Décembre  de  l’année  i6$y  5  j'allai  ac-* 
coucher  une  Dame  à  quatre  lieues  d’ici ,  dont 
l’accouchement  lut  très-heureux  ,  à  l'exception 
de  l’arrière-faix  ,  qui  était  ii  gros  que  ,  bien  qu’il 
fut  détaché  ,  je  ne  pus  l’avoir  fans  porter  ma  main 
au  dedans  de  la  matrice  5  &  l’ayant  trouvé  à  l’en¬ 
trée  ,  je  le  pris  à  pleine  main ,  &  l’attirai  allez  dou¬ 
cement  5  afin  que  les  membranes  fuiviffent  fans 
les  rompre  ,  en  forte  quelles  8c  l’arrière-faix  vin¬ 
rent  bien  entières. 

RÉFLEXION. 

Je  fus  affez  furpris  de  trouver  de  la  difficulté  à  la 
fortie  de  cet  arrière-faix  ,  par  ou  venoit  de  paffer  cet 
enfant  fi  gros ,  fans  que  je  puffe  en  venir  à  bout,  quoi» 
que  le  cordon  eut  allez  de  force  pour  foutenir ,  fans  fe 
rompre ,  les  fecoujffes  que  je  voulus  faire  5  mais  quoi¬ 
que  ces  gros  arrière-faix  (oient  pour  l'ordinaire  plus  fa» 
cües  à  détacher  que  ceux  qui  font  deiféchés  ou  mem¬ 
braneux  ,  je  fus  néanmoins  allez  long-tems  à  tirer  celui- 
ci  ,  la  matrice  s  étant  tellement  &  n  promptement  ref 
ferrée  après  que  l'enfant  fut  forti ,  que  je  ne  pus  l’avoir 
fans  le  fecours  de  ma  main,  le  cordon  fepl  n'en  ayant 
pu  favonfer  l’extraélion. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  Ô  N  CCCLXXIIL 

Le  17  Juin  de  l’année  1694  ,  j’accouchai  une 
Dame  de  cette  Ville  ,  dont  l’enfant  vint  fort 
vite  *,  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’arrière- 
faix  ,  qui  r édita  à  tous  les  moyens  que  je  pûs 
mettre  en  uiage  pour  en  délivrer  la  Dame  5  avec 
le  feul  fecours  du  cordon  5  qui  bien  que  fort  gros* 

G  c  c  c  1  j 
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Xe  trouva  trop  foibie  pour  fatisfaire  à  mon  inten¬ 
tion,  3c  toutes  les  précautions  que  je  pris  ,  ne  le 
purent  empêcher  de  fe  rompre  jufques  dans  fa 
racine  ,  ce  qui  n’arriva  qu 'après  un  tems  allez 
confidérable  :  comme  rien  ne  me  prelfoit,  j°agif- 
fois  avec  beaucoup  de  douceur  ,  pour  prévenir 
cet  accident.  Après  quoi  n’y  ayant  plus  de  ref- 
fource  ,  que  dans  l’introdudion  de  la  main  ,  pour 
l’aller  détacher  ,  je  le  fis  à  l’inftant ,  3c  comme 
je  le  trouvai  adhérant  également  par-tout,  je  cou¬ 
lai  ma  main  à  plat  ,  le  defius  du  côté  de  la  ma¬ 
trice  ,  3c  le  dedans  du  côté  de  l’arrière-faix ,  que 
ie  commençai  de  détacher  vers  fa  partie  inférieure 
du  côté  gauche  ,  entre  ce  vifcère  3c  les  mem¬ 
branes  ,  ôc  je  continuai  de  glilfer  ma  main  en  le 
détachant  dans  toute  fa  circonférence  ,  fans  pré¬ 
cipitation,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  entièrement  déta¬ 
ché.  Je  le  pris  3c  l’attirai  dehors  ,  bien  entier  , 
avec  toutes  les  membranes  ;  après  quoi  j’eus  foin 
de  faire  donner  un  bouillon  à  la  Dame  ,  de  la 
faire  accommoder  ,  afin  de  la  coucher  à  fon  aife. 


RÉFLEXION. 


Rien  n’eftpîus  facile  que  de  délivrer  une  femme  quand 
l'arrière-faix  (g)  vient  bien  ,  il  n'y  a,  comme  je  l'ai 


(g)  Quant  l’enfant  eft 
foru  de  la  matrice  ,  dit  M. 
Mejhard  ,  page  zoo  ,  on  le 
place  à  côté  de  la  cuilïe  de 
fa  mère ,  puis  l’Accoucheur 
ayant  pris  de  fa  main  gau¬ 
che  le  cordon  ombilical,  en¬ 
veloppé  d’un  morceau  de 
linge  fec  ,  proche  le  ventre 
de  la  mere  ,  il  faur  qu’il  cou¬ 
le,  à  la  faveur  de  ce  cordon 
fa  main  droite  dans  la  ma¬ 
trice  ,  pour  embralîe'-  avec 
fes  doigts  lanière-faix ,  s’il 


eft  entièrement  détaché  du 
fond  de  ce  vifcère,  &  qu’en- 
fuite  il  l’en  tire  dehors  fans 
violence  ,  à  l’aide  de  ce  cor¬ 
don  ,  qu’il  tient  de  fa  main 
gauche  ,  &.  qu’il  doit  faire 
agir  doucement  &  par  de  pe¬ 
tites  fecouftc-s. 

Lorfque  l’Accoucheur  a  fa 
main  introduite  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  que  l’arrière-  faix  eft 
adhèrent  a  fon  fond  ,  il  faut 
que  fans  écarter  fes  doigts 
les  uns  des  autres ,  il  les  re- 
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Ï5it  ailleurs ,  qu’à  faire  deux  tours  du  cordon  autour  de 
deux  des  doigts  de  la  main  gauche  8c  au-deffus  y  joindre 
trois  doigts  de  la  main  droite  le  plus  près  que  l’on  peut 
de  l’entrée  de  la  partie  >  &  tirer  enfuite  doucement  & 
par  fecouffes  ,  d’un  côté  &  d’autre  5  fi  ce  feeours  eft 
trop  foible  ,  il  faut  y  ajouter  celui  de  faire  louller  1  Ac¬ 
couchée  dans  fa  main  ,  la  faire  épreindre  comme  pour 
aller  à  la  felie  .  8c  enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans 
fa  bouche  ,  comme  fi  elle  vouloit  fe  faire  vomir  ,  ex. 
toujours  fans  violence  ,  dans  la  crainte  de  donner  oc* 
eafion  à  la  relaxation  ou  même  a  la  perveriion ,  ftUI 
feroit  d'attirer  la  matrice  avec  l’arriere-faix  au  dehors  ; 
ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fans  qu'elle  fut  renveriee  > 
fans  rompre  le  cordon  &  que  tout  ou  une  partie  de  1  ar¬ 
rière-faix  ne  reliât.  Si  les  premiers  accidens  n’arrivent 
que  par  un  tiraillement  effroyable  ,  &  des  violences 
outrées  qui  font  les  fuites  de  1  ignorance  la  p*us  giol- 
fière  &  la  plus  condamnable ,  les  derniers  peuvent  ar» 


plie  un  peu  pour  former  de 
fa  main  une  efpèce  de  cuil¬ 
lère  ,  dont  il  doit  porter  le 
bout  du  coté  de  fon  petit 
doigt,  vers  la  partie  anté¬ 
rieure  de  l’arrière -faix  ,  en¬ 
tre  fes  membranes  &  la  pa¬ 
rois  du  fond  de  la  matrice  , 
pour  l’en  détacher  entière¬ 
ment  ,  doucement  ,  peu  à 
peu  ,  &  comme  en  dédolant , 
obfervant  que  le  dos  de  fa 
main  ,  foir  toujours  tourné 
du  côté  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ;  &  lorfque  cette  malle 
fera  entièrement  détachée  , 
il  là  tirera  dehors. 

Il  arrive  des  cas  ou  1* Ac¬ 
coucheur  eft  obligé  de  iail- 
fer  quelques  petites  parties 
de  l’arrière- faix  &  de  fes  mem¬ 
branes  5  comme  torfqu’un 
arrière-faix- fe  trouve'  fec  & 
skirrheux  ,  car  ce  qui  eit 
alors  incruflé  dans  les  po¬ 
res  du  fond  de  la  matrice, 
s’y  trouve  tellement  engagée 
qu’il  eft  d’une  néceffité  abfo- 
Ine  d’en  abandonner  i’expul- 


fion  à  ta  nature ,  à  moins  qu® 
d’expofer  la  malade  à  des 
accidens  très-fâcheux  ,  par 
l’irritation  que  cette  manœu¬ 
vre  cauferoit  indubitable¬ 
ment  à  la  matrice.  Il  en  eft 
de  même  des  membranes 
qui  fe  trouvent  quelquefois 
fi  adhérentes  aux  parois  de 
ce  vifeère  ,  qu  elles  échap¬ 
pent  aux  recherches  d’un 
Accoucheur  expérimenté  s 
mais  ce  qu’il  y  a  de  confo- 
îant ,  lorfque  ces  choies  ar¬ 
rivent  ,  c’eft  que  la  femme 
en  eft  ordinairement  quitte 
pour  quelques  tranchées  ,  Si 
un  peu  dodeur  fétide  qui 
provient  des  vuidanges.  Es 
pareille  occahon  ,  il  faut 
toujours  tenir  le  ventre  de 
la  nouvelle  accouchée  dans 
une  douce  tranfpirationpa# 
le  moyen  de  linges  chauds  » 
&  de  lui  faire  éviter  dans, 
les  premiers  jours  de  fa  cou¬ 
che  fufage  des  alimensfôr 
lides. 
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nver  aux  Accoucheurs  les  plus  fages ,  &  les  plus  ex- 
pertinentes  ;  ce  deta.hement  de  l'arrière-faix  n’ett  pour- 
taiit  qu'une  chofè  aflcz  indifférente  dans  l’accouche- 
rnent  ,  quand  !e  Chirurgien  a  affaire  à  une  perfonne 
au üi  raiîonnable  qu’etoit  cette  Dame,  &  que  le  Chi¬ 
rurgien  lçait  lui.  même  parfaitement  ce  qu'il  doit  faire, 
puifque  je  fus  beaucoup  moins  de  tems  à  le  détacher 
en  cette  occafîon  que  je  n'en  ferois  à  le  dire  :  car  l’une 

cft  !  craindre^  conditions  venant  à  manquer  ,  tout 

Tant  d  accidens  que  l’on  voit  arriver  journellement 
aloccafiondes  femmes  mal  délivrées,  font  trembler 
celles  qui  fe  trouvent  expofées  à  elfuyer  les  mêmes  dif- 
graces ,  &  rien  ne  les  peut  mieux  préferver  de  cet  in¬ 
quiétude,  que  quand  elles  voient  fortir  l’arrière  -  faix 

£nii  ,  °“rs  du  5ordon  ;  d  n’y  a  Point  d’Accoucheur 
qu-lqu  expérimente  qu'il  fou  qu,  ne  doivent  le  fouhai- 

cf  fut/uffi  plus  cette  raifon  <]“>  me  fit  prendre 
ïant  de  mefure  pour  avoir  celui  de  cette  Dame  de  la 

maniéré  dont  ,e  le  tirai  aifément  &  en  fon  entier  ;  le 

r£  T  ,>a‘  tirai  de  ,a  forte’  m’en  a  rendu 
i  ufaoe  tres-famiher ,  &  ,e  n’ai  pourtant  jamais  rien  né¬ 
glige  pour  le  tirer  par  le  moyen  du  cordon  ,  quelque- 
tcms  qu'il  ait  ete  à  venir,  fans  m'impatienter  en  au¬ 
cune  manière  maigre  toute  mon  attention  &  la  Ion- 
gueur  du  tems  ,  je  n’ai  pas  pu  me  mettre  à  couvert  de  cet 
accident ,  m  empêcher  que  le  cordon  ne  fe  foit  rom¬ 
pu  bien  des  fois  entre  mes  doigts ,  &  d’être  obligé  d'ai¬ 
re.011  le  prendre  a  l’entrée  de  la  matrice,  quand  il  y 

denr/efte ,1.1'ai1dit  dans  l'Obferwtion  préceC 
dente ,  ou  de  le  détacher  de  toute  la  circonférence  de  la 

matrice,  comme  je  le  rapporte  dans  celle-ci  ,  fans  que 
jamais  il  en  fo:t  arrivé  le  moindre  accident.  ^ 

i-lèrTf  ?u®'ble"  muti>ement  que  j'étallerois  l*ar- 
fàire'f  &  £S  ï?  Mts  ’  <3uand  ,e  tout  eft  forti ,  pour 
ë’I  r°n  aUX  ,afl,ftalls  <!ue  les  chofes  fe  font  bienpaf- 

âpa/ile  deqUeT  à  fat,falre-  S'  je  croyoA  qLîqu’ûn 

connokre  enm  ,  deS  le?ons  ’  &  d?  me  ‘faire 

_  fjuoi  j  aurois  manqué  ,  j’executerois  ce 

que  ces  Meflïeurs  confeillent  fi  précifément  •  mais 

comme  je  pourrois  dans  cet  étalage  tromper  tous 

ceux  qui  ne  font  point  une  profeffion  ouverte  des  Ac- 

eoucheraens ,  Aillent-ils  d’ailleurs  les  plus  habiles  Mé  l 
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ëecins  ou  les  plus  excellens  Chirurgiens ,  outre  que  ces 
Meilleurs  fe  pourroient  eux-mêmes  tromper  a  mon  pré¬ 
judice  ,  n’ayant  ooint  l'ufage  de  cette  pratique ,  s  i 
voyoient  un  arrière  -  faix  fendu  en  quantité  d  endroits 
comme  il  fe  trouve  fouvent  ;  car  ils  pourroient  douter 
qu’il  fut  entier  ,  quoiqudl  le  tut  véritablement  , 
je  pcurrois  les  atfurer  moi- meme  qu’il  feroit  e 
Tétant  pas  ,  en  rapprochant  les  parties  en  te  e  . 
qu’il  leur  paroîtroit  tel ,  quand  meme  une  portion  1 
reliée  dans  la  matrice,  8c  dont  j’aurois  une  au  1  P  ** 
faite  connoilTance ,  que  d’incapacité  pour  en  pro 
l’extraélion  ,  en  forte  qu’au  lieu  d’etre  en  nfque  .dcn, 
courir  le  blâme  que  mon  ignorance  auroit  me  > 
à  Toccafion  du  grand  nombre  d’acadens  qui  en  pour¬ 
roient  arriver ,  Timpolïibilité  où  ferment  ces  pe*-  _ 
de  connoïtre  la  vérité  que  je  fçaurois  tres-bien  ' 

cher,  feroit  caufe  que  tout  le  défordre  retom  ero.  ^ 

le  mauvais  tempéramment  de  la  malade  par  e  p 
capacité  de  mes  Juges  ,  qui  par  une  vaine  pre  °*nP  _ 
auroient  voulu  s’immifcer  dans  la  connoiffanc 
chofe  ,  que  l’on  ne  peut  acquérir  que  par  un  long  utt- 
ee  ,  &  en  mettant  foi-même  la  main  a  l’oeuvre. 

Mais  ,  fans  fuivre  le  confeil  de  ces  MeÙieurs  ,  je  ^ 
contente  d’examiner  moi-même  generalement  tous 
arrière  -  faix  5c  les  membranes  au  moment  que  j  en  ai 
délivrai  les  femmes  que  j’accouche ,  &  quand  je  luis 
content ,  c’en  ell  aflez ,  8c  li  je  ne  le  fuis  pas ,  je  re* 
tourne  incelfamment  chercher  ce  qui  me  manque  ?  w 
Voici  l’exemple. 

OBSERVATION  CCGLXXIV. 

Le  ai  Décembre  de  l’année  1700,  une  jeun* 
Dame  de  cette  ville  ,  girofle  de  fan  premier  en¬ 
fant  ,  malade  pour  accoucher  ,  m’envoya  prier 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  un  travail  tort 
lent  ,  mais  qui  augmenta  en  fi  peu  de  rems  ,  que 
ce  fut  tout  ce  qu’on  pût  faire  de  la  coeffer  .  ac¬ 
commoder  le  petit  lu.  Auffi-tôt  qu’elle  fut  délias , 
les  eaux  percerent ,  &  1  enfant  uiivit  5  mais  ar 
i-ière-faix  j  dont  le  cordon  etoit  alfez  menu  ,  ne 

■vint  qu’avec  un  tems  fort  long  ,  &  un  peu  e 
*  '  C  c  c  c  iv 
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peine ^  comme  cet  arriéré  -  faix  étoit  venu  fans 
que  j’eulfe  fait  aucune  violence  ,  rien  ne  m’o- 
bligeoit  de  l’examiner ,  finon  l’habitude  que  j’en 
ai ,  qui  iia  fut  point  inutile  dans  cette  occaiîon  , 
ou  je  trouvai  qu’il  en  manquoit  environ  une  hui¬ 
tième  partie ,  &  d’une  manière  alTez  extraordi¬ 
naire  j  en  ce  quelle  commençoit  prefque  à  fon 
centre  &  s’en  alloit  en  élargilfant  jufqu’à  l’extrê- 
mite  de  ta  circonférence;  de  forte  qu’en  rappro- 
chant  les  parties  éloignées  l’une  de  l’autre  ,  il 
n  y  paroiflolt  aucun  défaut  ,  &  il  n’y  avoir  que 
expérience  &c  la  pratique  qui  pût  faire  connoître 
qu  il  y  manquoit  quelque  cliofe  ;  ce  qu’ayant  re¬ 
connu  ,  j’introduifis  de  nouveau  ma  main  fur  le 
champ  &  fans  rien  dire,  dans  la  matrice  où  je- 
trouvai  la  portion  qui  y  étoit  reliée.  Je  la  déta¬ 
chai  de  la  partie  postérieure  de  ce  vifeère ,  où 
e  e  tenoit  un  efpace  alTez  long  ,  mais  de  peu  de 
argent  ;  je  la  tirai  dehors  ,  avec  ce  que  je  pus 
de  caillots  de  fang  ,  &  oela  fans  que  perfonne 
içut  ce  que  j  avors  tait.  Je  fis  à  cette  Dame 
comme  j’a vois  fait  à  la  précédente ,  ou  plutôt  com- 
ine  je  fais  à  toutes  les  autres,  je  veux  dire,  pren- 
Qrg  un  bouillon ,  &  la  coucher  à  fon  aife. 

RÉFLEXION, 


Ce  (ont  de  «s  chofts  qufil  faut  faire  fur  le  champ  , 
P'f0.1  J1*  >1  eit  poflible-,  pendant  que  l’orifice  in¬ 
térieur  ue  la  matrice  cfl  dilaté  ,  parce  qu’en  temporifant 
Ion  pourroit  avoir  beaucoup  plus  de  'peine  à  y  réuffir 
&  I  on  ne  pourtoit  auflî  le  faire ,  fans  que  la  mère  en 

conn  n  °U-  ?°mS  de  doüleur  ’  Suivant  le  degré  de 
q'U!  rei'OIt  arnvé  à  cet  orifice  intérieur.  Si 
c,eqi"  venoit  de  fe  paffer  j’aurois  jette 
je  trouble  dans  l’elpmde  quelques  Dames,  parentes  de 
la  malade  ,  par  inquiétude  qu’elles  auroient  crû  y  avoir 
a  introduire  la  mam  &  le  bras  au  dedans  de  cette  par 
«e  feule  pour  en  faire  l’extraftion  ,  ce  qui  fait  voir  qu’il 
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plus  avantageux  de  faire  certaines  chofes ,  en  fai- 
faut  ce  qu’on  doit ,  que  de  les  publier  au  défavantage 
des  malades  &  à  fon  propre  préjudice. 

Quoique  le  cordon  fut  petit ,  il  n’en  étoit  pas  moins 
fort,  rien  n’eft  plus  facile  à  juftifier ,  puifqu’une  partie 
de  l’arrière-faix  refta  par  une  coniïdérable  dilacération 
de  toute  fa  fubftance ,  fans  que  ce  cordon  lé  fut  rompu » 
qui  eft  aufli  une  marque  que  je  tirai  paffabîement  fort 
pour  que  cet  accident  arrivât  ;  ce  qui  fait  voir,  que  ce 
ne  font  pas  les  plus  gros  cordons  qui  font  les  plus  forts , 
puifque  celui-ci  réiifta  nonobftant  fa  petiteffe  ,  &  que 
le  précédent  fe  rompit,  quoiqu’il  fut  beaucoup  plus  gros. 

Si  j’avois  montré  cet  arrière-faix  ,  &  que  ces  mem¬ 
branes  en  rapprochant  les  deux  côtés  entre  îefquels  fe 
trouvoit  cette  portion  reftée ,  il  n’v  a  perfonne  qui  n’y” 
eût  pu  être  trompé  -,  mais  fans  qu’il  foie  néceiTaire  de 
vérifier  ce  fait  ,  le  doute  feul  n’eft-il  pas  plus  que  fuffi- 
faut  pour  engager  l’Accoucheur  à  faire  ce  qui  elt  à  pro¬ 
pos  >  pour  s’a  durer  lui-même  de  la  vérité  par  une  intro- 
duélion  aufli  facile  à  faire,  qu’elle  eft  aifee  à  penfer. 

Au  refte  ,  quelle  néceftité  y  a-t-il  d’effrayer  la  ma¬ 
lade  &  les  aftiftans  ,  par  la  crainte  de  ce  qui  en  peut 
arriver  ?  ne  fuffit  -  il  pas  de  fçavoir  ce  qu’il  faut 
faire  pour  la  mettre  en  fureté  ,  quand  tout  cela  fe 
peut  faire  fans  le  dire ,  comme  je  l'ai  fait  en  beaucoup 
coup  d’autres  occaftons  ,  avec  autant  de  diferétion  qu’en 
celle-ci ,  rien  n’étant  plus  facile  à  exécuter ,  quand  une 
femme  accouche  à  fon  terme ,  mais  ce  qui  devient  au 
contraire  d’autant  plus  difficile ,  qu’elle  en  eft  plus  éloi¬ 
gnée  ? 

' 

O  B  S  E  R  VAT  I  O  xNf  CCCLXXV. 

Le  7  Août  de  l’Année  1704  ,  mie  Dame  de¬ 
meurant  a  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  malade 
d’une  fievre  continue ,  avec  opprellion  ,  douleur 
de  coté  &c  crachement  de  fang  ,  m’envoya  prier 
de  la  venir  voir.  Comme  je  l’avois  accouchée  plu- 
fieurs  fois,  3c  qu’elle  avoir  une  entière  confiance  en 
moi  ,  elle  me  conjura  de  ne  la  point  quitter  ,  di- 
fant  qu’elle  ne  vouloit  que  moi  pour  tout  fecours. 
Je  commençai  par  la  faignée  dès  le  foir ,  je  lui  fis 
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prendre  un  lavement  la  nuit ,  8c  comme  la  fièvre 
.  les  autres  accidens  contmuoient  ,  je  me  déter¬ 
minai  a  lui  faire  une  fécondé  faignée  dès  le  matin. 
Je  lui  confeiüai  de  faire  fon  devoir  du  côté  de 
la  Religion  ,  8c  lui  infinuai  que  n’étant  grolfe 
que  de  cinq  a  fix  mois  ,  ce  ne  feroit  pas  un  grand 

malheur,  (îu.an4  e^e  accoucheroit ,  que  même  les 

choies  h  en  iroient  que  mieux  ,  8c  voyant  qu’elle 
prenait  volontiers  fon  parti,  je  continuai  de  faire 
ce  que  je  crusnécefiaire  pour  appaifer  la  fievre ,  8c 
détourner  le  dépôt  qui  étoità  craindre  ,  &  dont  la 
malade  etoit  continuellementmenacée  par  la  perfé- 
verance  de  la  toux  ,  de  la  douleur  de  côté,  &  de  la 
evi^,  jufqu  au  cinquième  jour,  que  les  douleurs  de 
1  accouchement  commencèrent  à  fe  faire  fentir 

î  eS  l  n?at*n’  Je  ne  fus  pas  un  quart-d’heure  dans 
^a  c  ambie  de  la  Dame  qu’elles  augmentèrent 
a  un  point  que  je  ne  doutai  plus  que  l’accouche¬ 
ment  ne  fut  prêt  a  fe  faire  ,  ce  qui  m’engagea  à 
voir  en^que*  état  etoit  cette  Dame.  Je  trouvai  les 
eaux  prêtes  à  percer  ,  8c  je  n’eus  que  le  tems  de 
taire  mettre  un  drap  plié  en  huit  doubles  fous 
e  le  ,  &  a  la  première  douleur  l’enfant  vint  dans 
mes  mains  bien  vivant.  Comme  le  cordon  d’un  fi 
petit  enfant  n  etoit  pas  encore  bien  fort,  je  don¬ 
nai  toute  mon  attention  à  ménager  fa  foiblelïe, 
en  lotte  qu’il  put  me  fuffire  à  tirer  le  délivre  : 
mats  ie  n’y  pus  réuiîir  ,  parce  qu’il  arriva  ,  ce  qui 
e  allez  ordinaire  ,  que  la  matrice  ,  après  s’être 
en  quelque  façon  orécipitée  pour  poufier  l’enfant 
dehors  retourna  fi  preftement  reprendre  fa  place  * 
qu  e  ^  c  remit  dans  la  fituation  où  elle  étoit  avant 

I  accouchement  ,  ou  à  peu  près,  en  forte  que 
toutw  attention  que  j’eus  pour  délivrer  cette 
JJame  par  le  moyen  du  cordon  ,  me  fut  inutile. 

II  le  rompit  lorfque  la  matrice  vint  a  faire  ce 
mouvement,  quoique  je  tiraffe  très-foiblement# 
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ne  faifant  même  que  le  contenir  j  mais  fans  per¬ 
dre  un  moment ,  je  fuivis  ma  pointe  de  li  près 
que  fans  donner  le  tems  à  la  matrice  de  e  re  - 
ferrer  abfolument ,  j’introduifis  quatre  de  mes 
doipts  3  avec  lefquels  je  le  détachai  tout  au  tour, 
£c  iis  h  bien  que  l’ayant  un  peu  attire  ,  je  trouvai 
le  moyen  de  le  pinferavec  mon  pouce  &  les  qua¬ 
tre  doigts  5  Sc  l’attirai  tout  entier.  La  Dame  lut 
très-malade  le  refte  du  jour ,  mais  le  lendemain 
elle  fe  porta  mieux ,  &  continua  de  meme  jut- 
qu’à  fa  parfaite  guérifon ,  qui  fut  environ  trois 
femaines  après  cet  accouchement. 

réflexion : 


Dans  un  accouchement  de  cette  efpece,  une  matrice 
qui  n’a  pas  atteint  fon  dernier  degre  de  dilatation >  le 
contraâe  &  fe  refferre  bien-tôt  apres  qu’elle  elt  vuide  > 
ce  fut  cette  raifon  qui  me  fit  brufquer  cette  extraéhon 
de  l’arrière-faix ,  comme  je  le  rapporte  ;  ce  qui  ht  que 
fans  perdre  ce  moment  favorable ,  que  je  n’aurois  peut- 
être  pas  pu  récouvrer  fans  peine  ,  je  fçus  en  profiter 
avec  tant  de  bonheur  ,  qu’en  fuivant  ma  pointe  ians 
intermiffion  ,  je  délivrai  cette  Dame  d’un  arnere-faix 
affez  petit ,  pour  un  enfant  de  cet  âge ,  quoique  bien 
entier.  L’on  voit  bien  que  de  la  maniéré  dont  j  exécu¬ 
tai  la  chofe  ,  il  ne  devoit  pas  être  fort  confiderable  5 
puifque  mes  doigts  feuls  fuffirent  pour  >e  détacher  de 
fa  matrice,  &  le  mettre  en  état  de  fe  précipiter  vers 
fon  orifice  intérieur  :  en  forte  que  je  joignis  fans  peine 
mon  pouce  à  mes  autres  doigts  pour  le  pincer ,  tse  peu 

à  peu  l'attirer  dehors.  -  .  , 

Quoique  je  fiffe  montre  d’une  attirance  parfaite  a 

cette  Dame ,  je  n’en  étois  pas  plus  allure  dans  le  fond  ; 
&■  quoique  je  l'euffe  difpofée  a  ne  rien  craindre  de  fon 
accouchement,  au  cas  qu’il  arrivât ,  c’etoit  neanmoins 
l’accident  que  je  regardois  comme  le  plus  dangereux 
de  tous  ceux  où  elle  étoit  expofee  ,  &  qui  toutefois 
fut,  comme  je  crois,  celui  qui  contribua  le  plus  a  la 
tirer  d’affaire ,  par  la  grande  évacuation  que  fournirent 
fes  vuidanges  5  en  forte  que  ce  que  je  regardois  conun# 
(a  perte  future,  afiufa  fa  guérifoq* 
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OBSERVATION  CCCLXXVÏ* 


Le  quatre  Janvier  de  l’année  1712  ,  la  femme 
d  un  Laboureur  qui  demeure  à  un  quart  de  lieue 
de  cette  Ville  ,  greffe  de  trois  à  quatre  mois  3 
ayant  reifenti  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre 
^  dans  les  reins,  qui  répondoient  aux  parties 
affes,  m  envoya  prier  de  venir  la  voir.  Comme 
les  douleurs  etoient  affez  femblables  à  celles  de 
accouchement ,  3c  qu’au  furplus  elle  avoit  levé 
une  g  rode  quantité  de  bled  qu’elle  avoit  jettée 
lui  ion  dos ,  je  ne  fis  nulle  doute  qu’elle  n’allât 
accoucher.  J e  la  touchai  pour  le  connoître ,  mais 
je  ne  trouvai  rien  qui  m’en  put  affurer.  Je  lui 
ns  donner  un  lavement ,  dont  l’effet  fut  fi  heu- 


leux  que  fies  douleurs  celferent  pendant  plufieurs 
jours.  Or  comme  le  commun  du  peuple,  aufii- 
bien  que  les  plus  fpirituels  3c  les  mieux  fenfés  , 
ont  pour  but  le  terme  de  neuf  jours ,  dont  je  n’ai 
jamais  vu  aucun  exemple  ni  expérience  qui  m’ait 
pu  convaincre  de  cette  opinion  ,  fi  ce  n’efi:  que 
plus  on  s  éloigné  du  jour  que  l’accident  efi  arrivé , 
fans  qu  il  paroilfe  rien  de  fâcheux  ,  moins  la  fuite 
en  effc  a  craindre ,  3c  comme  ce  terme  de  neuf 
jours  efb  un  tems  raifonnable  pour  donner  lieu  au 
mal  de  fie  déclarer  ,  c  eft ,  félon  moi ,  l’unique 
xaifon  qui  fait  prendre  ce  terme  pour  une  mar¬ 
que  plaufible  qu  il  n’y  a  rien  a  craindre  ,  3c  qui 
fe  paffa  effectivement  fans  qu’il  arrivât  rien  de 
plus  fâcheux  a  cette  femme  que  ce  qui  avoit  paru 
tous  les  jours  précédens  ,  ce  qui  fit  crier  vic¬ 
toire  a  ceux  qui  fçavoient  que  j’avois  eu  peur 
d  un  accouchement  avancé  y  mais  comme  fies  dou¬ 
leurs^  continuoient ,  mon  foupçon  étoit  toujours 
le  meme ,  3c  comme  j’enjoignois  avec  inftancele 
repos  à  cette  femme  ,  tant  3c  fi  long-tems  qifellc 
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feroit  en  cet  état,  dont  la  continuation  entre  te¬ 
non  ma  crainte  ,  6c  m  engageoit  à  la  voir  tous  les 
jours.  Je  ne  fus  pas  fui  pris  cle  voir  venir  un  ex¬ 
près  le  vingtième  jour  au  matin,  me  dire  que  fa 
Maître  (Te  m  envoyoït  donner  avis  que  Ion  mal 
étoit  conlidé  table  ment  augmenté,  6c  quelle  me 
prioit  de  ne  Tne  pas  écarter,  en  cas  de  beiom  y 
mais  fans  attendre  d’autre  meilage  ,  je  me  rendis 
en  toute  diligence  auprès  d’elle  ,  ou  je  ne  pus  ar¬ 
river  f- tôt  quelle  ne  rut  accouchée  prématurément 
d’un  petit  garçon  qui  avoit  environ  cinq  pouces 
de  long  ,  qui  étoit  gros  à  proportion.  La  Sage- 
Femme,  que  j’avois  toujours  fait  refter  auprès 
d’elle  depuis  le  commencement  de  fon  mal.  Fa- 
voit  reçu ,  à  laquelle  je  demandai  ce  qu’elle  avoit 
fait  du  petit  arrière  -  faix  y  elle  me  dit  qu’il 
nJy  en  avoit  pas  ,  6e  que  de  fi  petits  enfans  n’en 
avoient  jamais.  Mais  fans  lui  répondre,  je  lis  met¬ 
tre  la  malade  en  lituation  comme  pour  l’accou¬ 
cher  ,  j’introduihs  deux  de  mes  doigts  dans  la 
matrice,  dont  je  détachai  le  petit  arrière-faix  > 
que  je  tirai  enfuite  entre  ces  mêmes  doigts  ,  6c 
le  montrai  a  la  Sage-Femme ,  dont  elle  fut  au¬ 
tant  furprife  que  la  femme  malade  en  fut  con¬ 
tente.  L’enfant  fut  baptifé  6c  mourut ,  mais  1$ 
femme  fe  porta  bien  cinq  ou  lix  jours  après, 

RÉFLEXION. 

Il  y  avoit  fi  peu  de  tems  que  cette  femme  étoit  ac-. 
couchée  ,  que  la  matrice  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  fe  reflerrer ,  ce  qui  fit  que  je  la  délivrai  avec  tant 
facilité,  quoique  d’un  arrière-faix  très  -  petit  :  fi  par 
malheur  pour  cette  pauvre  femme  ,  je  n’eufle  pas  été 
plus  attentif  à  la  fecourir  qu’elle  ne  l’avoit  été  à  me  le 
demander,  fans  doute  qu’elle  feroit  refté  avec  fon  ar¬ 
rière  faix  dans  le  corps,  qui  lui  auroit  caufé  de  grands 
accidens  ,  &  peut-être  même  la  perte  de  fa  vie ,  ce  qui 
fait  voir  que  cette  femrae  avoit  auffi  peu  de  raifon  ?  d® 
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me  dire  que  les  enfans  fi  petits  n’ont  point  d’arrière- 
faix  ,  qu’en  ont  ceux  qui  croyent  que  le  tems  de  neuf 
jours  étant  paffez  après  une  blefîure  ,  la  femme  eft  pré- 
fervée  de  tout  danger ,  puifque  celle-ci  n’accoucha  que 
le  vingtième  jour.  L’Obfervation  qui  fuit  perfuadera  en¬ 
core  mieux  que  celle  ci  ,  du  peu  de  confiance  que  l’on 
doit  avoir  au  rapport  de  quelques-unes  de  ces  Sages- 
femmes. 

OBSERVATION  CCCLXXVIL 

Le  3  Novembre  de  l’année  1697  ,  une  Bour- 
geoife  de  cette  Ville  ,  groffe  d’environ  deux  mois 
8c  demi  ou  trois  mois  ,  fe  trouva  malade  d’une 
colique,  qui  fut  fuivie  de  quelques  douleurs  de 
reins ,  qui  dant  la  fuite  répondirent  vers  les  par¬ 
ties  baffes ,  fans  aucune  caufe  manifefte.  Comme 
elle  eft  fort  intelligente ,  8c  que  je  l’avois  déjà 
accouchée  fix  fois ,  elle  vit  auffi-bien  que  moi 
que  c’étoit  autant  de  fâcheufes  difpofitions ,  qui 
tendoient  à  un  accouchement  avancé  8c  ce  qui 
nous  en  donna  une  entière  certitude  Jmt  que 
l’envie  d’uriner  s’y  joignit ,  ce  qui  l’obligea  de 
fe  préfenter  fur  le  pot  de  chambre  avant  que 
j’euffe  eu  le  tems  de  m’inftruire  de  ce  que  nous 
ne  jugions  déjà  que  trop  affuré  ,  8c  qui  fe  mani- 
fefta  fans  délai  quand  cette  malade  fentit  quelque 
chofe  qui  tomba  dans  ce  pot  de  chambre  3  c’étoit 
les  eaux  qui  percerent  5  8c  un  enfant  mort  qui  les 
fuivit,  mais  qui  étoir  fi  petit,  que  l’ayant  mis  fur 
du  papier  3  il  ne  marquoit  être  le  lendemain  qu’une 
efp  ece  de  membrane  un  peu  épaiffe  8c  defféchée. 
Ce  fâcheux  accident  fut  encore  fuivi  d’un  autre 
plus  inquiétant ,  qui  fut  une  perte  de  fang  des 
plus  terribles ,  caufée  par  la  rétention  du  petit 
arrière-faix  ,  qui  n’étoit  point  venu ,  8c  dont  le 
cordon  étoit  fi  petit  &  fi  ioible  ,  qu’il  étoit  entiè¬ 
rement  inutile  pour  fervir  à  fon  extradion. 


Liv.  I.  Des  Accldens ,  &c,  ïijt 

fhis  tout  en  ufage  pour  le  tirer  ,  8c  même  juf- 
qu’aux  extrêmes  violences  ,  fans  avoir  égard  aux 
avis  de  Meilleurs  Peu  8c  Mauriceau.  Je  me  fer- 
vis  d’un  doigt  feul  pour  faire  cette  opération  , 
n’ayant  pas  pu  y  en  introduire  un  fécond.  Je  le 
promenai  li  bien  au  tour  de  la  matrice  ,  que  je 
l’en  détachai  entièrement,  8c  l’attirai  dehors  avec 
ce  feul  doigt ,  en  le  recourbant  de  maniéré  qu’il 
me  fervit  comme  d’un  petit  crochet  moufle  , 
qui  agilïoit  fur  ce  petit  arrière-faix ,  que  je  tenois 
entre  lui  8c  le  coté  de  la  matrice  qui  lui  étoit 
oppofé ,  li  bien  qu’il  vint  tout  entier ,  8c  que 
par  ce  moyen  le  fang  s’arrêta  prefqu’aulîi-tôt. 

C’étoit  une  néceflité  de  délivrer  la  malade  de 
cet  arrière-faix ,  quelque  petit  qu’il  fut ,  ou  que 
l’arrière-faix  ôtât  la  vie  à  la  malade  en  très-peu 
de  tems ,  par  rapport  à  la  violente  perte  de  fang 
qu’il  lui  caufoit ,  dont  les  foiblelfes  qui  commen- 
çoient  à  fe  faire  fentir  ,  étoit  une  preuve.  J’étois 
par  trop  intéreffé  a  cette  perfonne ,  pout  écouter 
d’autres  raifons  que  celles  de  la  prenante  nécef* 
lité  ,  qui  étoit  de  tirer  cette  malade  du  péril  évi¬ 
dent  où  je  lavoyois,  8c  l’amitié  parloit  trop  en  fa 
faveur ,  pour  me  laiffer  vaincre  aux  raifonnemens  , 
après  avoir  fi.  heureufement  réulïi  par  une  prati¬ 
que  oppofée  à  celle  de  ces  fçavans  Hommes ,  eu 
quantité  d’occafions  pareilles  â  celles-ci ,  pour  ne 
pas ,  à  l’exemple  de  M.  Mauriceau,  laiffer  mou¬ 
rir  non  feulement  ce  que  j’avois  de  plus  cher  au 
monde,  il  eft  aifé  de  juger  par  cette  expreilion 
que  c’étoit  encore  plus  qu’une  fœur  ,  fans  qu’il 
foit  néceffaire  de  m’expliquer  davantage. 

RÉFLEXION. 

Quoiqu’il  ne  foit  point  d’effet  fans  une  caufe ,  celle 
qui  eut  en  cette  ocçafion  une  ü  fâcheufe  fuite  m’a  éto 
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absolument  inconnue,  &  j’en  fus  étrangement  furpris  % 
tnais  encore  davantage  dans  la  crainte  cjue  la  mere  ne 
Suivit  de  près  l’enfant,  fans  que  j’y  püffe  apporter  de 
remede,  tant  la  perte  de  lang  étoit  abondante,  l’orifice 
intérieur  de  la  matrice  peu  dilaté  ,  &  que  barrière- 
faix  étoit  petit  5  ce  fut  ces  réflexions  qui  me  firent 
mettre  tout  en.  ufage  pour  tirer  cette  malade  d’un  dan¬ 
ger  fi  prèfïant ,  fans  néanmoins  me  déforienter  5  mais 
au  contraire  montrant  toujours  bonne  contenance  ,  qui 
fut  la  caufe  que  je  réuflls  avec  autant  de  bonheur  que 
fai  fait  en  plufieurs  autres  occafions  auflfi  difficiles  ,  mais 
où  j’etois  moins  intérelïé. 

Si ,  armé^  d’une  belle  confiance  je  me  fuffe  plutôt 
abandonné  à  une  tendreffe  mal  entendue ,  qu’aux  vues 
d’amitiés  &  de  raifon ,  j’aurois  Comme  fit  M1  M.  à  l’égard 
de  la  loeur  demandé  du  fecours  en  une  occafîon  ou  le 
cœur  &  la  tendreffe  devoit  être  moins  intereffez  à  fon 
égard  qu’au  mien  ,  &  par  des  raifons  encore  plus  juffes 
j’aurois  comme  lui,  laide  périr  cette  malade,  en  lui  ré¬ 
futant,  comme  il  fit,  contre  la  charité  fraternelle  un 
fecours  qui  tira  ma  malade  d’affaire  ,  pour  en  requérir 
un  que  je  n’aurois  pas  crû  plus  capable  de  îa  fecourir. 

Croira-t’on  au  furplus  que  Mr  M.  regarde  M.  Bouché 
de  la  maniéré  dont  il  en  parle ,  comme  un  mauvais  Accou¬ 
cheur  ,  &  qu’il  fait  néanmoins  cru  capable  de  fecourir 
fa  fœnr  qui  étoit  la  perfonne  du  monde  pour  laquelle  il 
marque  avoir  eu  plus  d’amitié  &  de  tendreffe  ?  c’eft  toute¬ 
fois  ce  qui  eft  très-vrai. 

Il  paroït  une  contradiction  incompréhenfîbîe  dans  ce 
procédé ,  car  il  faut  ou  que  Mr.  M.  contre  ce  qu’il  dit, 
ait  crû  M.  Bouché  très  habile,  puifqu’il  préferoit  fon 
fecours  au  lien  même,  à  l’endroit  de  fa  loeur,  ou  qu’il 
fut  affez  dénaturé  pour  la  vouloir  faire  périr  ,  en  la 
.livrant  entre  les  mains  d’un  mal  habile  homme,  puif- 
que  l’accouchement  qui  convenoit ,  pour  la  tirer  du 
péril  cü  elle  étoit,  ne  pou  voit  comme  il  le  dit  ,  fe 
faire  que  par  l’Accoucheur  le  plus  expérimenté  5  il  ne 
iaut  pas  croire  que  je  veuille  impofer  en  cet  endroit  non. 
plus  qu’en  tout  autre  à  M1  M.  &  ceux  qui  en  douteront , 
n  ont  qu  a  voir  Je  Traité  des  Accouchemens  de  cet 
Auteur  dans  fon  Livre  I.  Chap.  XXI  pag  158  on  y  trou¬ 
vera  ces  propres  termes.  (  Pendant  toutes  ces  allées  & 
venues  ,  il  fe  paffa  bien  encore  une  heure  &  demie 
durant  lequel  temps  le  iang  couloit  toujours  fans  dif- 

coniinuatioa 
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Continuation  &  le  relie.  )  Pourquoi  donc  cet  excellent 
homme  attendoit-il  une  heure  &  demie  M.  Bouché,  puil- 
que  ne  venant  point,  il  le  vit  enfin  forcé  de  taire  cet 
accouchement  lui-même?  que  ne  s  ’y  déterminoit-il  oè  s 
le  moment  qu'il  fût  arrivé  ,  il  auroit  fans  doute  fauve 
la  vie  à  fa  fœur  de  la  même  maniéré  que  je  fauvai 
celle  de  la  malade  dont  il  s’agit,  qui  n’auroit  jamais 
tenu  une  demie- heure  contre  cette  perte  de  fan  g tant 
il  couloit  abondamment  ,  fi  je  n’eulîe  pris  mon  parti 
dès  le  momment  que  l’accident  arriva* 

1 

OBSERVAT  IO  N  CC  CL  XXVI  IL 

Le  2 9  Juin  de  l’année  1691  ,  une  jeune  Dame 
de  cette  Ville,  grolîe  de  deux  mois  ou  environ , 
fe  Tentant  à  minuit  malade  comme  elle  avoit  cou¬ 
tume  de  l’être  pour  accoucher  ,  m’envoya  cher¬ 
cher  en  diligence  ;  mais  quelqu’emprelfement 
que  j’eiiiTe  pour  me  rendre  auprès  d’elle  ,  je  ne 
pus  arriver  li-tot  que  l’enfant  ne  fut  venu  en- 
cote  plus  promptement ,  en  forte  que  je  le  trou¬ 
vai  entre  les  jambes  de  la  Dame ,  fans  quelle 
fçut  ce  que  c’étoit.  Je  le  pris  dans  ma  mam  j  il 
n’étoit  qu’environ  de  la  longueur  du  doigt  du 
milieu  d’un  homme ,  avec  un  petit  bout  de  cor¬ 
don  au  nombril ,  <3e  un  autre  petit  bout  qui 
pendoit  environ  un  travers  de  doigt  hors  la  par  > 
tie  ,  fans  qu’il  fut  venu  une  cuillerée  de  fang  ? 
ce  11e  fut  pas  une  petite  difficulté  que  celle  d’aller 
détacher  un  au(li  petit  arrière-faix  que  devait 
être  celui  d’ un  h  petit  enfant  j  mais  comme  ,1a 
néceffité  requiert  plutôt  l’exécution  que  le  raifon- 
nement ,  je  fis  à  l’inftant  mettre  un  drap  en  huit 
doubles  fous  la  Dame  ,  &  avec  mon  doigt  je 
détachai  peu  à  peu  ce  petit  corps  étranger  ,  8c 
le  tirai  fort  promptement,  fans  qu'il  fortit  une 
»  quantité  de  fang,  qui  méritât  d’y  faire  attention» 
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RÉFLEXION . 

Ceft  un  accident  fort  commun  que  l’arrière-faix  refté 
dans  la  matrice  après  la  fortie  de  l’enfant  >  foit  que 
la  Sage-femme  ait  rompu  le  cordon  ou  que  l’accident 
arrive  lorfqu’il  vient  feul ,  manque  d’être  tiré  avec  adreflfe 
&  modération  ,  il  n’y  a  point  à  cet  égard  de  cas  fi  par¬ 
ticulier  pour  lequel  je  n’aie  été  appellé ,  foit  d’abord  , 
foit  en  fécond,  à  prendre  la  chofe  depuis  que  l’arrière- 
faix  commence  à  avoir  un  corps  jufqu’au  temps  parfait 
de  la  grofielfe ,  je  veux  dire  pour  en  tirer  de  petits ,  de 
moyens ,  &  de  gros ,  de  membraneux  ,  de  defféchez  y  & 
de  charnus  ,  &  enfin  de  toutes  les  fortes  qui  peuvent  fè 
rencontrer  dans  tous  les  différé  ns  temps  de  la  grofteffe  : 
ce  n’eft  pas  une  difficulté  bien  grande  que  de  délivrer 
une  femme,  quand  on  fe  trouve  à  fon  accouchement, 
&  que  cet  accouchement  eft  à  terme,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  mais  ce  n’eft  pas  une  choie  aifée,  quand  il  en  faut  faire 
l’extraction  quelque  temps  après  ,  &  la  chofe  devient 
d’autant  plus  difficile  ,  qu’il  y  a  plus  de  temps  que  l’en¬ 
fant  eft  for ti.  C’eft  pourtant  à  quoi  je  n’ai  jamais  manqué 
de  réuffir ,  quoiqu’il  y  eut  un  ,  deux  &  même  jufqu’a  trois 
jours ,  que  des  femmes  fuffent  accouchées  avec  l’arrière- 
faix  rené  dans  la  matrice,  que  j’ai  heureufement  délivrées 
en  plufieurs  endroits  de  la  campagne  ,  &  aux  lieux  les 
plus  éloignées  où  j’ai  été  mandé ,  mais  de  cous  ceux-là 
il  n’y  en  a  point  eu  qui  m’ayent  plus  inquiété  que  ces  deux 
derniers ,  à  l’un  par  la  crainte  que  cet  accident  n’eut  une 
mauvaife  ilTue  ,  &  à  l’autre  de  peur  qu’en  la  délivrant, 
&  en  détachant  ce  corps  étranger  des  parois  de  la  matrice  , 
je  ne  caufafîe  un  flux  de  fang  pareil  à  celui  qui  arriva  à 
l’autre,  mais  comme  heureufement  les  chofes  ne  fe  trou¬ 
vèrent  pas  dans  les  mêmes  dilpofitions ,  le  fuccès  en 
cette  dernière  occafion ,  fut  tout  différent  de  celui  de 
la  précédente  ,  &  autant  heureux  à  la  dernière  que  fâ¬ 
cheux  à  la  première. 

Mais  comme  je  dis  que  j’ai  réuftî  en  quantité  d’endroits 
à  tirer  l’arrierre-faix  refté  tout  entier  ou  en  partie ,  après 
l’accouchement,  Se  que  je  n’ai  jufqu’ici  parlé  que  de 
mes  propres  faits  ,  il  n’eft  pas  inutile  que  j’en  rapporte 
quelques-uns  que  je  n’,ai  fçu  que  par  tradition ,  afin  de 
juftifter  encore  mieux  ce  que  j’avance. 
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CHAPITRE  I  I  L 


De  tout  ou  partie  de  l  arrière -faix  refié 
dans  la  matrice  après  la  fouie 
de  l’enfant. 

OU  o  i  q  u  e  les  accouchemens  difficiles foient' 
beaucoup  à  craindre ,  ceux  où  l’arrière-faix 
(  h  )  eft  refté  tout  entier  ou  en  partie  dans  la  ma¬ 
trice  après  la  fortie  de  l’enfant,  8c  la  rupture  du 


(  h  )  Pour  l'ordinaire  ,  dit 
M.  SmeUie  ,  page  24.8.  le 
placenta  ,  fort  de  lui-même , 
dix  ,  quinze  ou  vingt  mi¬ 
nutes  après  l’enfant  ;  &  s’il 
en  relie  quelque  portion  dans 
I  la  matrice  ou  quelques  par- 
!  ties  des  membranes  >  pour- 
!  vû  qu’il  n’en  arrive  pas  une 
j  grande  hémorrhagie  ,  elles 
s’évacuent  ordinairement  le 
I  lendemain  ,  ou  deux  jours 
;  après ,  fans  qu’il  furvienne 
aucun  accident  à  la  femme. 
Mais  quoiqu’il  arrive  ,  il 
faut ,  autant  qu’on  le  peut , 
i  délivrer  l’arrière  -  faix  tout 
i  de  fuite.  Il  paraît  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont 
|  penfé  différemment  *  &  ont 
en  conféquence  ,  prefcrit  dif- 
I  férentes  manières  de  déli- 
i  vrer  l’arrière-faix  :  quelques- 
uns  ont  dit  qu’il  falloir  le  ti¬ 
rer  doucement ,  ou  le  lailfer 
fortir  de  lui-même  ;  d’au- 
:  très  ont  voulu  qu’immédia- 
tement  après  la  fortie  de 
l’enfant  ,  l'Accoucheur  in- 


troduilît  fa  main  dans  la  ma¬ 
trice  ,  afin  de  l’en  détacher 
&  de  le  délivrer.  Avant  de 
fe  décider  en  faveur  des  uns 
ou  des  autres  ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  conlïdérer  combien 
la- nature  agit  par  elle-mê¬ 
me  dans  ces  fortes  de  cas  : 
l’expérience  journalière  nous 
apprend  que  dans  le  cours 
ordinaire  des  accouchemens 
fur  cinquante  ou  même  fur 
un  cent  ,  il  ne  s’en  trouve 
quelquefois  pas  un  ,  oii  il  y 
ait  autre  chofe  à  faire  qu’à 
recevoir  i’enfanr  5  8c  il  eft 
fort  rare  que  j’aie  befoin  de 
dégager  le  placenta  ,  parce 
qu’ordinairement  il  fort  de 
lui  -  même  ,  moyennant  les 
légères  fecoulfes  que  je  don¬ 
ne  au  cordon  &  les  efforts 
que  fait  la  'femme.  D’un 
autre  côté  je  trouve  qu’il 
eft  aufîî  aifé  de  dilater  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice  quel¬ 
ques  heures  après  l’accou¬ 
chement  ,  comme  dans  tout 
autre  tems  ;  ce  qui  me  fait 
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cordon  ,  le  font  d’autant  plus ,  qu’un  Accoucheur 
eft  prefque  toujours  le  maître  de  finir  un  accou¬ 
chement  ,  &  il  ne  l’eft  quafi  jamais  de  délivrer 
une  femme  quand  l’arrière-faix  eft  refté  ,  Sc  qu’il 
y  a  un  certain  efpace  de  tems  que  l’enfant  eft  for- 


dire  qu’il  eft  plus  à  propos 
de  fuivr&un  certain  milieu, 
de  ne  jamais  donner  de  fe- 
cours  que  loifqu’on  le  croit 
néceffaire  ,  de  ne  point  trou¬ 
bler  la  nature  ,  lorfqu’elle  fe 
ftiffit  a  elle  même  ,  &:  de  ne 
pas  lui  refufer  trop  long- 
tetns  Ton  fecours  ,  parce  qu’il 
pourrait  arriver  quelquefois 
que  le  placenta  rcfta  en  ar¬ 
rière  ,  &  fi  la  matrice  ve- 
noic  à  s'enflammer  ,  l’Accou¬ 
cheur  ferait  blâmé  d’avoir 
différé  fl  long- tems  à  déli¬ 
vrer  l’arrière- faix  ,  s’il  en  ar- 
rivoit  quelque  accident. 

On  eft  en  Allemagne  & 
dans  beaucoup  d’autres  pays 
dans  l’ufage  de  porter  la 
main  dans  la  matrice  pour 
en  excraire  le  placenta ,  aufli- 
tôt  que  l’enfant  eft  venu  au 
monde  ,  dit  M.  Pu^os  ,  pag. 
z 4.4-  ,  on  n’attend  pas  que 
les  tranchées  naturelles  a- 
chevenr  cette  fécondé  opé¬ 
ration,  comme  eliesont  ter¬ 
miné  la  première.  En  reflé- 
chiflant  fur  certe  pratique  , 
il  paraît  d’abord  difficile  de 
condamner  une  méthode  qui 
a  l’avantage  de  délivrer 
promptement  &  d’être  à  l’a¬ 
bri  du  renverfement  de  la 
matrice  &  de  la  rupture  du 
cordon  ;  je  ne  peux  cepen¬ 
dant  lui  donner  mon  appro¬ 
bation  ,  en  ce  qu'elle  s’é¬ 
carte  des  loix  de  la  nature  , 
qui  montre  allez  qu’elle  fe 
charge  de  la  confom-mation 
de  f accouchement ,  par  les 


tranchées  qu’elle  excite  ,  par 
les  efforts  involontaires  qui 
fuiventla  fortie  de  l’enfant, 
&  par  la  fortie  du  cordon,  qui 
fe  préfente  comme  un  guide 
pour  marquer  la  route  que 
doit  tenir  le  placenta.  Je  con¬ 
damne  enfin  la  précipitation 
de  ceux  ,  qui  méprifant  ces 
moyens  doux  &  prefque  tou¬ 
jours  efficaces  ,  rep  ongent 
les  femmes  dans  des  dou¬ 
leurs  beaucoup  plus  fortes 
qu’elles  n’en  devraient  a- 
voir  ,  &  peuvent  exciter  une 
perte  de  fang  ,  en  provo¬ 
quant  l’ ex  tradition  d’un  corps 
qui  n’a  fouvent  pas  eû  le 
tems  de  fe  décoler.  Déli¬ 
vrer  avec  cette  efpèce  de 
violence  fans  néceffité,  c’eft 
aurorifer  les  Accoucheurs  à 
abréger  les  trois  quarts  des 
a c  ouchemens  ,  à  la  char¬ 
ge  de  leur  confidence  ,  ÔC 
aux  rifques  des  mères  ;  ce  fie¬ 
rait  prefque  approuver  qu’on 
allât  chercher  l’enfant  dans 
la  matrice  ,  dès  qu’elles  fe¬ 
rait  allez  ouverte  pour  y  en¬ 
trer  ;  &  que  fans  égard  à  la 
bonne  fituarion  de  l’enfant , 
à  la  manière  favorable  dont 
les  eaux  fe  préfentent&  aux 
bonnes  douleurs  ,  on  le  re¬ 
tournât  pour  le  tirer  par  les 
pieds  :  on  apprend roit  donc 
par-là  à  fe  paffer  des  moyens 
naturels  ,  pour  leurs  fubfii- 
tuer  ceux  de  l’Art  ,  parce 
qu’ils  lonr  plus  prompts  ,  &C 
qu’on  les  a  vu  réuflir  dan$ 
des  cas  de  néceffités. 
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ti ,  à  caufe  que  la  matrice  fuivant  fa  naturelle  dif- 
pofition  ,  ne  fouffre  point  de  vuide  ,  &  fe  con¬ 
tracte  en  elle-même  auffi-tdt  après  l’accouche¬ 
ment  ,  afin  de  fe  rétablir  dans  ion  premier  état, 
autant  qui  lui  eft  pofilble  ,  quoique  l’arrière-faix 
entier  ou  en  partie  y  foit  encore,  &  elle  l’embrafie 
8c  le  ferre  tellement  par  cette  contraction  ,  que 
l’Accoucheur  a  beaucoup  de  peine  à  y  introduire 
fa  main,  pour  l’aller  détacher  jufqu’au  fond  de  ce 
vifcere  ,  le  tirer  enfuite  ,  &  l’avoir  entier ,  pour 
prévenir  les  accidens  que  cette  partie  reftée  de  la 
iorte  peut  caufer  à  la  malade  qui  en  doit  être 
délivrée.  # 

Si  la  raifon  le  perfuade  ainfi ,  la  pratique  fait 
fouvent  voir  le  contraire  ,  puifqu’au  lieu  que  ce 
foit  une  nécellité  d’introduire  la  main  de  le  bras 
pour  aller  détacher  l’arrière-faix  des  parois  &  du 
fond  de  la  matrice ,  l’Accoucheur  n’eft  quelque¬ 
fois  même  après  un  fécond  jour,  obligé  que  d’y  in¬ 
troduire  fes  quatre  doigts  ,  avec  leiquels  il  le  dé¬ 
tache  ,  8c  le  fait  venir  entièrement ,  quoique  déjà 
corrompu  8c  d’une  odeur  infupportable. 

Ç’a  été  en  me  comportant  ainfi  que  j’ai  délivré 
un  grand  nombre  de  femmes  ,  pour  qui  j’ai  été 
appelle  ,  foit  après  que  le  cordon  avoit  été  rompu  s 
ou  lorique  barrière-faix  étoit  refié,  &  qu’un  ,  deux 
&  trois  jours  s’éroient  paffés  depuis  que  les  ferrn 
mes  étoient  accouchées  ,  comme  je  le  rapporte 
dans  la  fuite. 

OBSERVATION  CCCLXXIX, 

Le  28  juillet  de  l’année  1712,  dans  le  terns, 
que  j’étois  à  deux  lieues  de  Caën ,  auprès  d’une 
Dame  pour  l’accoucher  ,  l’on  vint  à  dix  heures  da 
matin  prier  cette  Dame  de  vouloir  bien  m’enga¬ 
ger  d’aller  délivrer  une  pauvre  femme  qui  étm& 
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accouchée  à  minuit  ,  8c  a  laquelle  l’arrière-faix 
étoit  refté  dans  le  ventre  *  par  la  rupture  du  cor¬ 
don  5  &  que  la  Sage-Femme  n’y  pouvant  plus  rien 
faire  ,  s’en  étoit  retournée ,  8c  l’avoit  abandon¬ 
née  fans  la  délivrer.  J’y  allai  inceflamment ,  8c 
après  m’ètre  difpofé  fuivant  le  befoin  ,  je  trouvai 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice  refierré  ,  8c  très- 
difficile  à  dilater  }  à  quoi  je  réuffis  néanmoins  ,  8c 
pafiai  ma  main  8c  mon  bras  jufqu’au  coude ,  pour 
aller  détacher  l’arriere-faix,  qui  étoit  exactement 
tini  8c  attaché  à  la  matrice  ,  en  faifant ,  comme 
je  Y  ai  dit  dans  une  autre  Obfervation ,  après  quoi 
je  le  tirai  tout  entier  y  la  femme  étoit  relevée 
trois  jours  après  ,  8c  fe  portoit  fort  bien. 

OBSERVATION  G  G  CL  XXX. 

Le  ii  Septembre  de  l’année  1706,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  délivrer  la  femme  d’un  Laboureur  de 
Sainte  Mere  Eglife  y  il  étoit  quatre  heures  après 
midi  quand  j’y  arrivai}  8c  elle  étoit  accouchée  à 
minuit.  Je  trouvai  l’orifice  intérieur  très-reflerré, 
que  je  dilatai  pourtant  a  fiez  peu  a  peu  pour  y  in¬ 
troduire  tous  mes  doigts  l’un  après  l’autre ,  8c  ma 
main  jufqu’au-de  flous  du  poignet  ,  8c  aller  déta¬ 
cher  l’arrière-faix  ,  qui  étoit  comme  collé  avec  la 
matrice,  fans  qu  il  y  eut  aucun  endroit  qui  en 
fut  détaché  ,  par  où  je  pu  fie  en  commencer  par 
choix  le  détachement  }  ce  qui  m’engagea  à  le  dé¬ 
tacher  en  premier  lieu  par  la  partie  inférieure  8c 
poiteneure  de  la  matrice  }  apres  quoi  je  conti¬ 
nuai  ,  comme  je  l’ai  dit,  jufqtfia  ce  qu’il  le  fût  en¬ 
tièrement.  Je  le  pris  enfuite  entre  mes  doigts,  8c 
1  ayant  attiré  dehors,  je  laifïai  la  femme  en  bon 
état» 
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OBSERVATION  CC CL XX XL 

Le  G  Mai  de  Pannée  iG 8  9  5i  l’on  me  vint  cher¬ 
cher  pour  aller  délivrer  la  femme  d  un  Notaire  a 
la  Paroi  fie  de  Huberville  ,  qui  ètoit  accouchée  du 
jour  précédent  ^  il  y  avoit  plus  de  vingt-huit  heu¬ 
res  ,  fans  que  la  Sage-femme  eut  demande  du  fe- 
cours  ,  dans  l’efpérance  qu’il  reviendroit  des  dou¬ 
leurs  qui  feroient  délivrer  cette  femme  j  mais, 
quelques  femmes  plus  entendues  qu’elle  qui  fçu- 
rent  prévoir  le  péril  où  un  accident  de  cette  nature 
expofoit  cette  Accouchée  ,  m’envoyerent  quérir 
comme  je  i’ai'dit  ;  je  n’eus  pas  tant  de  peine  à  di¬ 
later  Porifice  intérieur  ,  que  j’en  avois  eu  à  la  pré¬ 
cédente, pour  introduire  ma  main  jufqu’au  poignet 
feulement dont  je  détachai  l’arrière-faix  ,  ôc  le 
tirai  bien  entier,  &  très-puant,  fans  que  la  fem¬ 
me  en  fouffrit  aucune  incommodité  ni  douleur  de 
* 

tete. 

O  BS  ER V ATI  O  N  CCCLXXXIÎ. 

Le  1 G  Août  de  l’année  1  Gy  1  ,  Pon  me  vint  prier 
d’aller  délivrer  une  femme  au  bas  de  la  Pernelle, 
a  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  à  quif  arrière-faix 
ctoit  relié  depuis  deux  jours  entiers  ,  qu’elle  étoit 
accouchée.  J’y  allai  ;  &  je  tirai  cet  arrière-faix 
avec  plus  de  facilité  qu’aucun  des  autres  ,  quoi¬ 
que  je  craignide  d’y  avoir  plus  de  peine  ,  la  ma¬ 
trice  fe  trouva  très-facile  à  dilater  ,  <k  je  n’eus  be- 
foin  que  de  mes  quatre  doigts  pour  le  détacher 
entièrement ,  Sc  l’attirer  dehors  ;  mais  il  me  fal¬ 
lut  aulli  un  bon  cœur  pour  foutenir  l’odeur  puan¬ 
te  qu’il  avoit  contraélée,  au  lieu  ou  il  avoir  fe- 
journé  plus  qu’il  ne  devait  ^  &  je  fus  obligé  de  la-, 
ver  bien  des  fois  mes  mains  avec  du  vinaigre ,  &L 
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tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  fort  avant  de 
ies  pouvoir  fouffrir.  Cette  femme  avoit  une  dou¬ 
leur  de  tête  très-forte  <5edes  vapeurs  ,qui  avoient 
ete  fumes  de  legeres  fuftocations  ,  qui  durèrent 
encore  quelques  jours ,  mais  qui  celferent  entiè¬ 
rement  après  ce  tems-là  ;  êc  cette  malade  recou^ 
vra  fa  parfaite  faute  qifelle  auroit  fans  doute 
perdue ,  &c  peut-être  la  vie  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  ,  comme  je  1  ai  vu  arriver  à  quelques-unes , 
pour  lefquelles  je  n’avois  été  appellé  que  quand 
l’arn ère-faix  corrompu  &  pourri  les  avoit  rédui¬ 
tes  a  1  extrémité ,  &  qu’il  n’y  avoit  plus  aucun 
remède  à  leur  faire. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N , 

.Entre  plusieurs  femmes  que  j’ai  délivrées  de  leur  ar* 
riere-  faix  comme  ce 5 les-ci ,  je  rapporte  ces  quatre  feu-? 
lernent,  pour  faire  voir  que  contre  le  fentiment  des 
Auteurs  qui  prétendent  la  chofe  impofïible,  il  n’y  a  au 
contraire  qu’a  travailler  avec  application  &  avec  patien¬ 
ce  ,  pour  venir  a  bout  des  choies  les  plus  difficiles  ;  rien 
dans  les  açcouchemens  11e  peut  mieux  prouver  ce  que 
je  dis,  que  les  quatre  temps  dans  lefqueîs  j’ai  délivré 
ces  femmes ,  l’on  verra  que  dans  les  premiers  ou  la 
raifon  perfuaderoit  volontiers  que  la  nature  ayant  plus 
de  di'pofition  à  fe  dilater  par  rapport  à  l’accouchement 
qui  vient  de  îe  faire  ,  &  au  p  ail  âge  de  l’enfant  qui  efl 
encore  tout  récent,  que  l’on  ne  pourroit  l’efperer  dans 
la  fuite  ,  &  cela  d’autant  moins  que  le  temps  s’en  éloi- 
gneroit,  la  pratique  &  l’efpérance  s’y  trouvent  néan¬ 
moins  oppoîees ,  p inique  plus  le  temps  s’éloigne  de 
1  accouchement ,  plus  la  dilatation  ie  trouvé  facile  & 
nifée  ;  ce  qui  eft  pourtant  facile  à  comprendre ,  en  ce  que 
les  parties  n’ayant  pas  perdu  leur  reffort  dans  le  peu  de 
temps  qu’elles  ont  fou  fier  t ,  mais  ayant  au  contraire  con- 
feryé  leur  vigueur  ,  elles  travaillent  toutes  de  concert 
n  le  rétablir  , drivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
au  lieu  que  dans  la  fuite  elles  viennent  à  fe  relâcher 
au  moyen  du  corps  étranger  qu’elles  contiennent  ,  gui 
j>cs  abrç.qvç  Sc  les  entretient  dans  une  hurpidité  conti- 
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nuelle ,  dont  elles  ne  demandent  qua  etre  déchargées  p 
ce  qui  arrive  quelquefois  par  un  efret  extraordinaire^  de 
la  nature,  mais  qui  fouvent  n’arrive  pas,  faute  detre 
fecourue,  dans  la  penfée  que  les  Chirurgiens  ont ,  quil 
r/eft  plus  poftible ,  &  que  l’idée  de  cette  impoffibilité  les 
empêche  d’en  faire  la  tentative  ,  quoiqu’ils  fçaclient  que 
cette  extraction  négligée  ait  fait  perdre  vie  à  quantité 
de  femmes  ,  &  entr’autres  à  deux  de  cette  Ville  quelques 
jours  avant  que  j’y  fufie  arrivé  ,  mais  ce  c[ui  ne  s  eft  plus 
vu  depuis ,  linon  à  celles  qui  ont  néglige  mon  fecours  > 
ou  lorfque  j’ai  été  mandé  quand  les  chofes  étoient  dans 

lin  état  abfolument  déploré.  t  , 

L’on  remarque  admirablement  bien  les  differentes 
contractions  que  la  matrice  fouffre  ,  fuivant  les  differens 
temps  qu’il  y  a  que  l’enfant  eft  forti,  dans  ces  quatre 
femmes ,  aufquelles  l’arrière-faix  eft  refté  ;à  la  première, 
j’introduilîs  ma  main  &  mon  bras  juiqu’au  coude ,  a  la 
fécondé  jufqu’à  la  moitié  de  l’avant  bras  ,  a  la  tro.ftéme 
j u (qu’au  poignet,  à  la  quatrième  enfin  les  quatre  doigts 
feulement,  parce  que  la  matrice  s’etoit  contraCtee  jus¬ 
qu’au  point ,  que  ce  dernier  arriere-faix  s’étoit  ramafle 
comme  une  petite  boule,  &  rien  ne  me  fut  plus  facile 
que  de  paffer  mes  doigts  entre  cette  boule  &  la  matrice  * 
pour  la  détacher ,  tant  elle  tenoit  pem 

Il  n’étoit  pas  furprenant  que  cet  arrière-faix  fût  d’une 
il  fàcheufe  odeur ,  vu  qu’il  n’y  a  point  de  parties  dans  le 
corps  qui  foit  plus  fufceptible  de  corruption  que  la  ma¬ 
trice  ,  à  caufe  de  la  chaleur  &  de  l’humidité  qui  fe  trou¬ 
ve  ,  joint  à  l’introduCtion  de  l’air  qui  en  font  les  prin¬ 
cipes ,  ce  qu’un  Accoucheur  n’éprouve  que  trop  fou- 
vent,  lorfqu’il  eft  appelle  pour  accoucher  une  femme 
dont  l’enfant  efjt  mort  >  foit  au  pafta^e  ou  autrement  , 
après  que  les  eaux  font  écoulées  >  eu  la  corruption  fe 
manifefte  en  cinq  ou  fix  heures  de  temps ,  &  quelques- 
fois  même  plus  promptement  j  mais  pour  que  cela  arrty  e  > 
il  faut ,  comme  je  le  dis  ,  que  les  eaux  le  foient  écoulées  , 
que  l’air  ait  touché  l’enfant ,  &  qu’il  loit  mort ,  fans  quoi 
fl  a  beau  être  mort,  l’odeur  n'en  eft  point  fàcheufe  pour 
l’ordinaire ,  tant  que  les  membranes  qui  contiennent  les 
eaux  &  l’enfant  ne  font  point  ouvertes. 

J’ai  fuivi  dans  le  détail  de  ces  Obfervations  le  meme 
ordre  que  dans  les  autres  ,  fans  avoir  égard  à  la  fuite  du 
•temps  de  des  années  *  mais  allant  du  plus  fitnple  au  plus 
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compofé,  comme  du  plus  compofé  au  plus  fîmple,  pour 
juftifier  ce  que  j’avance  dans  chaque  Chapitre. 

Il  ne  faut  pas  croire ,  &  je  ne  prétens  pas  le  perfua- 
der ,  que  j’aye  toujours  tiré  l’arrierre-faix  tout  entier  à 
toutes  les  femmes  que  j’ai  délivrées  ,  après  que  d’autres 
les  avoient  accouchées  ,  parce  qu’il  n’a  pas  toujours  été 
en  mon  pouvoir  de  le  faire ,  à  caufe  de  la  mauvaile 
volonté  de  la  femme,  &  fouvent  je  n’en  ai  trouvé 
qu’une  portion,  l’autre  ayant  été  arrachée  avant  que  j’y 
iufîe  mandé. 

OBSERVATION  CCCLXXXIIL 

v  '  s  .  ,  .  . 

La  femme  d  un  Laboureur  de  laParoifTe  de  Ku- 
berville,  etoit  accouchée  à  deux  heures  après  mi- 
nuit,apres  un  travail  fort  court,  fans  que  la  Sage- 
Femme  I  eut  pu  délivrer,  tant  l’arrière  -  faix  étoit 
adhérant  \  le  cordon,  quoique  fort  ,  s’étanc rom¬ 
pu  dans  fa  racine  ,  d’autant  qu'il  étoit  trop  foi— 
oie  pour  foutenir  tous  les  efforts  inutiles  qu’elle 
avoit  faits  pour  le  tirer  *  fon  mari  vint  à  quatre 
heures  apres  midi  me  prier  de  l’aller  voir0  ce  que 
je  fis  a  1  inflant ,  par  la  connoilfance  que  j’avois 
de  la  neceflite  d’une  prompte  exécution  pour  la 
tirer  d  affaire.  Je  trouvai  une  femme  bien  réfolue 
de  mourir  plutôt  que  de  fe  laiffer  toucher^  Le 
Cure  ,  fes  parens ,  fon  mari ,  ne  purent  vaincre 
ni  fléchir  fon  efpritj  les  prières  8c  les  menaces 
furent  egalement  inutiles ,  mais  malgré  fes  fortes 
refolutions  ,  elle  fe  rendit  en  partie  à  mes  dou¬ 
ces  exhortations  ,  aux  conditions  qu’elle  me  vou¬ 
lut  impofer  ,  que  j’acceptai  toutes  fans  en  rejet- 
ter  aucune  j  a  la  charge  qu’elle  fe  laifïeroit  tenir, 
a  quoi  elle  confentit.  J’y  employai  fix  femmes 
fortes  8c  tefolues.  Je  trouvai  l’orifice  intérieur  de, 
la  matrice  tres-reflerré ,  qui  peu-à-peu  fe  rendit 
fufceptible  de  la  dilatation  nécefTaire  pour  intro¬ 
duire  un  doigt,  puis  deux 3,  puis  trois  ,  &c  enfin 
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toute  la  main,  que  j’avois  auparavant  trempée 
dans  le  beurre  frais  ,  fondu  &  non  fale.  Je  vuidai 
plufieurs  gros  caillots  ,  avant  que  de  m  attache  1  a 
l’arrière-raix  ,  qui  etoit  fi  exactement  uni  a  la 
matrice  qu’il  me  paroiiToit  ne  faire  qu  un  meme 
corps  avec  elle.  Je  tentai  tout  le  tour  plus  d’une 
fois  ,  fans  fçavoir  par  011  je  pourrois  commencer, 
parce  que  la  femme  me  démontoit  fi  fort ,  par  les 
mouvemens  extraordinaires  de  fon  fiege  ,  &  les 
cris  continuels ,  qtfelle  me  faifoit  quitter  prife 
toutes  les  fois  je  voulois  me  fixera  un  endroit.  J  en 
détachai  enfin  une  portion  ,  depuis  le  bas  jufquau 
haut'  de  la  partie  poftérieure  de  la  matrice  j  mais 
elle  fit  pour  lors  un  fi  violent  effort  ,  quelle  me 
força  de  retirer  ma  main.  Je  retournai  pour  con¬ 
tinuer  mon  ouvrage ,  pareille  chofe  mf  arriva  en¬ 
core.  Je  11e  me  rebutai  point  par  les  cris  ,  par  les 
mouvemens  ,  ni  par  tous  les  violens  efforts  qu  elle 
faifoit  fans  cefTe  ,  pour  fe  défaire  des  femmes  qui 
la  tenoient,  tout  au  contraire,  je  donnai  toute 
mon  attention  a  la  ferrer  encore  davantage}  mais 
elle  n’en  fut  pas  plus  docile  \  elle  fe  mocquoitde 
mes  confeils  ,  &  ne  tenoit  aucun  compte  de  mes 
remontrances.  Je  fus  obligé  de  finir  comme  j’avois 
commencé ,  toujours  par  violence  &  contre  fon 
gré  ,  après  avoir  feint  plufieurs  fois  de  m  en  aller 
&  de  la  tailler  périr  dans  fon  mauvais  entête¬ 
ment  \  elle  n’en  venoit  que  moins  râîfonnable  : 
ce  qui  m’obligea  de  tirer  cet  arrière-faix  en  plus 
de  vingt  morceaux  ,  n’en  ayant  jamais  vu  qui  ap¬ 
prochât  de  l’adhérence  dont  il  étoit  ;  ce  qui  n’au- 
roit  pas  empêché  que  je  ne  l’eufTe  tiré  en  entier  , 
fi  j’avois  eu  affaire  a  une  femme  raifonnable ,  parce 
que  j’aurois  eu  le  tems  de  prendre  les  mefures 
néceffaites  pour  le  détacher  peu-â-peu  ,  &  ne 
l’aurois  tiré  que  quand  il  auroit  été  abfolument 
dégagé  de  toute  adhérence  j  mais  dans  le  rems 
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que  je  me  voyois  en  bonne  prife ,  cette  femme 
faifoit  fortir  ma  main,  avec  ce  que  j’avois  pu  at¬ 
traper.  Je  la  promenai  exactement  autour  de  la 
matrice,  3t  examinai  bien  fi  elle  étoit  vuide  de 
tout.  Quand  je  fus  affûté  qu’il  11e  refloit  rien  , 
jeiaiffai  cette  femme  en  liberté  ,  elle  écumoit  de 
la  bouche  comme  un  cheval  ,  elle  enavoit  perdu 
la  voix  :  mais  nonobstant  toutes  ces  violences  3c 
efforts  ,  elle  fe  porta  bien  quinze  jours  enfuite  , 
&  eroit  relevée.  S^efb-il  jamais  paffé  rien  de  pareil 
dans  aucune  opération  de  Chirurgie?  Cependant 
plus  de  vingt  perfonnes  en  ont  été  témoins, 

RÉFLEXION 

Jamais  je  n5ai  été  fi  fatigué  dans  aucune  opération 
dépendante  de  l'accouchement,  que  je  fus  à  délivrer 
cette  femme.  Pendant  pluiîeurs  jours  je  ne  pus  m'aider 
des  mains,  des  bras,  ni  des  jambes  ,  &  ce  qui  eft  fur- 
prenant,  c'eft  que  cette  femme  fi  opiniâtre,  n'étoit  pas 
fatiguée  ,  &  qu'après  avoir  vomi  contre  moi  toutes  les 
ordures  pofïibles,  ede  me  donnoit  mille  bénédiéfions, 

C'auroit  été  bien  en  vain  que  j'aurois  tout  raffemblé 
cet  arrière-faix ,  comme  le  confeil  M.  Peu  ,  pour  voir  s'il 
feroit  entier  ,  quel  moyen  de  faire  cet  ajuflement  com¬ 
me  il  conviendrcit  pour  en  avoir  la  preuve,  &  quelle  né- 
cefTité  y  a-t’il  d'en  ufer  de  la  forte ,  quand  on  s'en  efc  af- 
furé  par  une  revue  exa été  dans  la  matrice  meme  ,  c’eft 
le  feul  moyen  de  le  connoïtre  ,  fans  qu’il  fo:t  poffibic 
de  fe  tromper  dans  cette  recherche,  à  moins  'que  la 
méprife  foit  caulée  par  l'ignorance  la  plus  groffeie  ,  au 
lieu  quhl  feroit  ailé  de  tromper  par  ce  raffemblage  des 
gens  même  connoilfans  ,  &  d'en  former  un  qui  paroî- 
troit  entier  &  parfait ,  en  raffemblant  3c  ajuitant  cette 
quantité  de  lambeaux  de  tout  volume ,  quoiqu'il  n'y  en 
eut  en  effet  que  les  trois  quarts. 

M.  Mauriceau  pourroit  me  tourner  en  ridicule  dans  le 
rapport  que  je  fais  icy  d'un  arrière-faix  tiré  en  vinçt 
fois  comme  il  a  fait  M.'Peu  81  bien  à  plus  jufte  titre  dans 
fes  Obfervations  particulières  fur  la  groffeffe  &  l'ac¬ 
couchement  des  femmes  page  28  ,  car  au  lieu  de  fe  com- 


Liv.  L  Des  Accidèns  >  &c .  ïi6$ 

mettre  à  une  telle  befogne  ,  il  atiroit  laide  périr  cette 
femme ,  comme  il  fit  celle  dont  il  parle  dans  une  autre 
Obfervation . qu'il  huila  aufli-tôt  qu’elle  lui  eut  an¬ 

noncé  quelle  aimoit  mieux  mourir  que  de  iouffrir  le 
mal  5  mais  moi  qui  n’ai  d'autre  vue  que  de  ioulager  les 
malades  aux  dépens  même  de  ma  réputation  &  de  ma  vie , 
je  fotee  la  raifon  quand  les  malades  la  rejettent  abfo- 
lument ,  comme  il  eil  ailé  de  le  voir  en  plufieurs  endroits 
de  ce  Livre 

Quand  je  dis  que  je  trempai  ma  main  dans  le  beure 
fondu  non  faléj  &  que  je  ne  le  dis  pas  ailleurs,  c'eft 
pour  ne  pas  répéter  lans  ceffe  la  même  chofe ,  &  l’on 
doit  fuppoler  que  je  ne  fais  jamais  autrement. 

Si  j  ’avois  eu  moins  de  réfolution  ,  j’aurois  abandonné 
cette  femme  que  la  raifon  avoit  abandonnée  ,  &  j’aurois 
eu  une  légitime  exeufe  en  diiant  qu'elle  l’auroit  ainfi 
voulu  ,  mais  je  ne  fçai  comment  deux  Chirurgiens  eurent 
afifez  peu  de  courage  ,  pour  en  ufer  de  la  forte  ,  com¬ 
ment  ils  purent  laiffer  la  moitié  de  l'arriere-faix ,  a  une 
pauvre  femme  de  Montebourg ,  quoiqu’elle  fut  la  plus 
docile  &r  la  plus  raifonnable  qui  l’on  pu  voir,  &  qui 
ne  demandoit  au’à  être  fecourue,  comme  je  le  fis  fort 
heureufement ,  après  qu’ils  l'eurent  abandonnée  a  une 
mort  certaine» 

O  B  SE  RV  ATI  ON  CCCLXXXIV. 

.  v 

Le  30  Mai  de  l'année  1705  ,  Ton  me  vint  prier 
daller  voir  la  femme  d’un  Boucher  de  Monte- 
bourg  ,  laquelle  étoit  accouchée  ,  mais  qui  n  a- 
voir  pu  être  délivrée  par  la  Sage-Femme  ,  ni  par 
les  deux  Chirurgiens  du  Bourg  ,  6c  qui  de  plus 
foüffroit  une  grande  perte  de  fang.  Comme  par 
malheur  j  étois  à  une  lieue  d  ici  pour  une  Darme  > 
je  ny  pus  aller  que  je  n’eufle  fait  avec  elle,  de 
manière  que  quand  j’arrivai,  il  y  avoit  au  moins 
qnmze  heures  que  cette  pauvre  femme  etoitaccou- 
chée.  La  Sage-Femme  me  dit  que  le  cordon  étoit 
fi  foible  ,  qu’il  s’étoit  rompu  dès  quelle  avoit 
voulu  faire  le  moindre  effort ,  6c  que  fe  voyant 
fans  guide  ,  elle  avoir  envoyé  chercher  les  Chi-t 
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rurgiens ,  qui  à  force  de  tirailler  ,  d  aller  &  de 
retourner ,  avoient  tiré  environ  la  moitié  de  l’ar- 
rière-faix  ;  mais  que  n’y  connoiffant  plus  rien ,  8c 
épuifésde  forces  ,  ils  avoient  abandonné  cette  pau¬ 
vre  femme  à  demi  délivrée  ,  8c  dans  une  conti¬ 
nuelle  perte  de  fang  ,  qui  à  la  vérité  s’étoit  un 
peu  calmée  }  mais  qui  étoit  toujours  fort  à  crain¬ 
dre  ,  &  elle  me  pria  de  l’examiner. 

Je  trouvai  cette  pauvre  malade  épuifée  ,  dedans 
une  foibleffe  mortelle  ,  froide ,  8c  fans  pref- 
que  de  pouls  ,  par  l’exceftive  perte  de  fang  ,  8c 
par  les  violences  qui  lui  avoient  été  faites ,  tant 
aux  parties  extérieures  qu’à  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice,  que  je  trouvai  gros,  dur  ,  tuméfié ^  8c 
très-refferré.  Je  trempai  ma  main  dans  l’huile  ,8c 
après  l’avoir  fait  mettre  en  fituation  ,  comme  pour 
l’accoucher,  j’introduifis  feulement  mes  quatre 
doigts  l’un  après  l’autre  dans  la  matrice  ,  avec  les¬ 
quels  je  détachai  fi  bien  ce  refte  d’arrière-faix  , 
que  je  le  tirai  tout  en  une  fois,  fans  qu’il  y  en 
reftât  rien  8c  très-promptement. 

La  femme  étoit  fi  foible  ,  qu’il  fembloit  à  tous 
momens  quelle  alloit  expirer ,  ne  rendant  plus  au 
lieu  de  fang  que  des  férolités  rouflatres.  Je  la  cou¬ 
chai  dans  fon  lit ,  8c  ordonnai  les  chofes  nécef- 
faires  pour  fa  nourriture  8c  le  refte.  Elle  eut  le 
bonheur  de  fe  tirer  d’affaire  ,  8c  de  revenir  en 
fanté  ;  mais  avec  un  très-long-tems  ,  parce  qu’il 
lui  refta  une  douleur  de  tête  fort  violente  ,  8c  un 
bourdonnement  d’oreille  très-incommode,  comme 
il  arrive  pour  l’ordinaire  aux  femmes  qui  ont 
Souffert  de  grandes  pertes  de  fang ,  en  quelque 
cems  que  ce  foit ,  dont  elle  fut  délivrée  dans  la 
fuite* 
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RÉFLEXION. 

Après  beaucoup  de  temps ,  d’attention  ,  8c  même  de 
peine  ,  je  dilatai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  de  la 
malade  en  queftion  ,  enforte  que  j’y  introduits  mes  qua¬ 
tre  doigts  qui  me  fuffirent  pour  tirer  ce  refte  d’arrière- 
faix  que  je  détachai  du  côté  gauche  de  la  matrice ,  &  que 
j’attirai  dehors.  Ce  fut  bien  tout  ce  que  je  pus  faire,  tant  cet¬ 
te  matrice  s’étoit  refferréè  depuis  le  temps  que  l’enfant  en 
était  forti ,  &  que  ces  Chirurgiens  l’avoient  abandon¬ 
née, après  lui  avoir  fait  des  violences  exceflives  qui  avoient 
encore  plus  contribué  à  faire  refïerrer  cet  orifice,  par 
l’inflammation  qu’ils  y  avoient  excitée ,  que  le  propre 
penchant  qu'a  la  matrice  à  le  faire ,  outre  que  quelque 
refferré  que  fût  cet  orifice,  il  ne  le  fut  pas  affez  pour 
intercepter  abfqlument  le  cours  du  fang  qui  coula  fans 
ceffe ,  &  dont  il  ne  fe  fit  aucun  grumeau  dans  la  ma¬ 
trice,  ce  qui  fut  aufli  caufe  qu’elle  fe  contracta  fi  fort, 
vu  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  l’en  empêchât,  que  ce  refte 
d’arrière-faix ,  que  je  ne  pus  néanmoins  tirer  avec  deux 
ni  trois  de  mes  doigts,  ils  étoient  trop  courts  pour  l’at¬ 
teindre  &  le  détacher  jufqu’à  l'extrémité  de  fon  adhé¬ 
rence  ,  ce  qui  m’obligea  d’y  pouffer  le  quatrième ,  qui 
joint  aux  autres  me  donna  lieu  enfin  d’exécuter  mon 
projet  -,  contre  la  penfee  des  Chirurgiens ,  qui  ne  croyoient 
pas  que  la  chofefe  put  faire,  ni  que  la  malade  en  écha- 
pât ,  ce  qui  n’arriva  que  par  le  grand  foin  que  l’on  en  eut 
dans  la  fuite,  en  lui  fai  fa  nt  prendre  des 'bouillons  corn 
fommés,  &  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétablifle- 
ment  de  fes  forces  &  de  fa  fanté. 

OBSERVATION  CCCLXXXV. 

Le  1 6  Juin  de  l’année  1708  ,  la  femme  d’un 
Voiturier  de  cette  Ville,  greffe  de  quatre  mois 
ou  environ  ,  en  fautant  de  deffus  un  cheval  3 
fouffrit  une  douleur  violente  à  côté  du  ventre 
à  l’aine  8c  au  dedans  de  la  cuiffe ,  à  laquelle  fe 
joignit  une  légère  perte  de  fang.  Cette  douleur  fe 
communiqua  aux  reins  5  8c  augmenta  par  inter- 
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valles  }  enforte  qu'elle  fut  fuivie  des  véritables 
douleurs  de  l’accouchement.  Elle  fit  venir  la  Sage- 
Femme  ,  qui  l'accoucha  en  peu  de  tems  j  mais  au 
lieu  de  tirer  l’arrière-faix  entier ,  il  n’en  vint  qu’en- 
viron  le  tiers  avec  le  cordon ,  qui  étoit ,  à  ce  que 
je  crus  ,  la  partie  qui  s’étoit  détachée  au  tems 
du  faut  que  cette  femme  avoit  fait  ,  3c  qui 
donna  occafion  à  cette  légère  perte  de  fang  ,  qui 
les  engagea  à  me  faire  prier  d’y  aller.  Je  ne  pus 
introduire  que  deux  doigts  dans  la  matrice  ,  avec 
lefquels  je  détachai  ce  relie  de  petit  arrière-faix , 
après  bien  du  tems  3c  de  la  peine  \  comme  il  y 
avoit  une  Sage-Femme  ,  je  voulus  bien  pour  ma 
propre  fatisraélion  ,  lui  faire  voir  qu’en  joignant 
ce  que  je  venois  de  tirer,  à  ce  qui  étoit  déjà  venu, 
le  tout  enfemble  compoloit  l’arrière-faix  entier  , 
quoique  je  n’eufie  aucun  befoin  de  cette  épreuve, 
comme  je  l’ai  dit,  puifque  j’avois  la  matrice  3c 
ma  main  qui  me  rendoient  à  cet  égard  un  témoi¬ 
gnage  fi  certain  qu’il  étoit  impollible  que  je  m’y 
trompafie  ,  au  lieu  qu’au  moyen  de  cet  arrange¬ 
ment  ,  je  ferai  toujours  paroître  un  arrière-faix 
entier ,  en  manquât-il  un  quart  ou  même  un  tiers. 
Cette  femme  fe  porta  parfaitement  bien  dans  la 
fuite,  quoiqu’elle  n’eût  été  que  trois  jours  au 
lit. 

RÉFLEXION . 


ï!  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  une  nécefîité  d'intro¬ 
duire  toute  la  main  dans  la  matrice  pour  avoir  le  relie 
d’un  délivre  ou  un  délivre  tout  entier,  mais  il  faut 
que  cette  réduélion  fe  proportionne  au  befoin  ,  car 
rien  n’eft  à  cet  égard  plus  different  à  exécuter ,  ik  un 
Accoucheur  ne  doit  jamais  fe  prévaloir  de  la  fin  de  fon 
ouvrage  qu’il  ne  foit  fini ,  parce  qu’il  trouvera  quelque¬ 
fois  un  arrière-faix  entier  dans  la  matrice  ,  qui  ne  tien¬ 
dra  que  très  peu  de  place,  &  une  autre  fois  il  n’y  en 
aura  qu’une  très  -  petite  partie  ,  qui  néanmoins  tiendra 
U  matrice  très  dilatée ,  groflè ,  3c  pleine  dans  fon  corps , 

mais 
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\m\s  fi  reflerrée  à  Ton  orifice  ,  qu’elle  n’aura  pas  lai  fie 
échapper  le  fang  qui  devoit  couler  ,  dont  il  s’efi  fait 
un  coagulum  ,  comme  on  le  voit  dans  l’accouchement 
qui  fuit ,  &  qui  caula  la  mort  à  la  malade. 

OBSERVATION  CCCLXXXVI. 

Le  iï  Novembre  de  f  année  j  £99  ,  une  jeune 
Dame  de  cette  Ville  ,  groife  de  fon  premier  en¬ 
fant  ,  me  pria  de  l’accoucher  lorfqu’il  en  feroit 
tems.  Se  fentant  attaquée  de  légères  douleurs  dans 
b  ventre  de  vers  les  reins  ^  elle  envoya  chercher 
fa  Garde  ,  à  qui  j’avois  fait  faire  pluheurs  accou- 
chemens ,  afin  de  diminuer  l’extrême  embarras 
où  j’étois  fans  celle,  par  la  mort  de  toutes  les  Sa¬ 
ges-Femmes  du  lieu.  Cette  Garde  étant  venue  de 
ayant  trouvé  la  Dame  fort  peu  prefiee  ,  lui  dit 
qu’il  n’y  avoit  encore  rien  qui  l’obligeât  de 
m’envoyer  quérir  ,  de  fit  attendre  cette  malade  , 
jufqu’à  ce  que  les  douleurs  les  plus  vives  de  les 
plus  fréquentes  l’obligerent  à  dire  que  c’étoit  le 
tems  de  m’envoyer  chercher  y  mais  il  étoit  deux 
heures  après  minuit  ^  je  ne  pus  faire  tant  de  dili¬ 
gence  quelle  ne  fut  accouchée  quand  j’arrivai.  La 
malade  bien  contente  de  l'habileté  de  cette  nou¬ 
velle  Sage-Femme,  me  fait  remercier  au  pied  de 
l’efcalier.  Elle  devint  groife  une  fécondé  fois ,  mais 
elle  s'étoit  trop  bien  trouvée  pour  changer. 

Et  enfin  une  troifième ,  dont  l’accouchement  fut 
aufii  prompt  que  les  précédens  ,  â  l’exception  de 
l’arrière-faix  qui  ne  venoit  point.  La  Sage-Femme 
eut  beau  tirer  ,  rien  ne  s’ébranla  qu’a  force  de  tems 
de  de  peine  ,  qu’il  vint  enfin  ,  de  fans  quelle  eut  la 
précaution  de  remarquer  s'il  étoit  entier  ,  de  le  crût 
fi  bien  tel ,  par  rapport  â  fa  groffeur  ,  qu'elle  le 
jetta  derrière  le  feu.  A  cette  première  faute  elle 
en  joignit  une  fécondé  •,  quand  elle  vit  que  le  fang 
venoit  avec  plus  d’abondance  qu’elle  n’eut  défiré  % 
Tome  II,  E  e  e  e 
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elle  prit  une  ferviette  >  quelle  appliqua  en  boit* 
chon  contre  la  partie  ,  dont  elle  la  boucha  h  exac¬ 
tement  ,  qu’il  ne  fortoit  que  peu  ou  point  de  fang  j 
ce  qui  donna  occafion  à  des  douleurs  plus  piquan¬ 
tes  que  celles  que  la  Dame  avoit  fouhertes  pour 
accoucher  ,  à  ces  douleurs  le  joignit  le  vomilfe- 
ment  ;  enfuite  les  défaillances  j  &  enfin  un  billot 
qui  lui  lembloit  monter  de  l’eltomac  à  la  gorge  , 
&  qui  paroilfoit  la  vouloir  étouffer  :  ce  qui  obli¬ 
gea  à  envoyer  chercher  le  Chirurgien  de  la  dame 
(  dans  la  crainte  que  je  n’y  vouluflè  pas  aller  )  qui 
la  trouva  froide  &  fans  pouls,  en  forte  qu’elle  ex¬ 
pira  avant  qu’il  eût  le  tems  de  fe  reconnoître. 

Je  fus  néanmoins  prié  avec  mon  Confrère  d’en 
faire  1  ouverture  ;  nous  trouvâmes  à  l’extérieur  le 
ventre  d’une  grolfeur  furprenante,  ôc  au  dedans 
de  la  matrice  une  portion  de  l’arrière-faix  de  la 
grolfeur  d’un  oeuf  d’oye ,  dont  le  principe  étoit  au 
fond  &  au  milieu  de  ce  vifcere  ,  &  qui  defcen- 
doit  en  fe  prolongeant  de  la  grolfeur  que  j’ai  dite, 
&  venoit  fe  terminer  environ  à  fa  partie  moyenne 
6c  latérale  au  coté  droit ,  avec  un  coagulum  de 
la  grolfeur  d’un  pain  de  quatre  à  cinq  livres,  qui 
s’étoit  formé  par  la  rétention  qu’en  procura  la  Sa¬ 
ge-Femme  avec  le  bouchon  formé  aefa  ferviette* 

RÉFLEXION. 

Il  n’eft  pas  à  croire  qu’une  fi  petite  portion  d’arrière- 
fàix  pût  caufer  une  mort  fi  prompte  à  cette  Dame,  mais 
il  faut  bien  plutôt  l’attribuer  à  la  précaution  qu’eut  cette 
Sage-Femme  ,  de  boucher  fi  exactement  cette  Accou¬ 
chée  ,  ne  fça chant  pas  que  c’eft  une  néceflité  que  la  ma¬ 
trice  fe  vuide  de  la  forte ,  tant  qu’il  y  a  quelque  corps 
étranger,  &  qu’en  agifîânt  comme  elle  fit  il  falloit 
qu’il  fe  formât  un  caillot  de  ce  fang  qui  étoit  peu  cenfî- 
dérable  dans  Ion  commencement,  mais  qui  s’étant  accrû 
par  l’abord  contiuuel  du  nouveau  lang,  devint  delà 
grolfeur  dont  il  nous  parut  capable  de  caufer  la  mort  $ 
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Comme  il  fit  à  cette  malade  ,  en  moins  de  dou£e  heures 
de  temps. 

Si  cette  imprudente  femme  m’eut  envoyé  chercher 
dans  le  commencement  qu’elle  s’apperçut  qu’il  y  avoir 
quelque  choie  d’extraordinaire  ,  j’aurois  fans  doute  iàu- 
vé  la  vie  à  cette  Accouchée  ,  rien  n’étant  plus  facile  à 
connoïtre  que  la  caufe  des  accidens  qui  paroiftoient  t 
fans  qu’il  fut  befoin  de  recourir  à  l’arrière-faix  >  puifqu’il 
étoit  brûlé.  Il  n’y  avoft  qu’à  porter  la  main  dans  la  ma¬ 
trice  ,  détacher  la  portion  qui  y  étoit  reliée  ,  comme  j© 
l’ai  rapporté  dans  une  autre  Oblervation  ,  8c  vuider  la 
coagulation  du  fang  ,  qui  par  là  greffe ur  extraordinaire 
fcaufoit  à  la  matrice  une  extenlion  des  plus  confia 
dérables  >  qui  tenoit  la  bouche  de  tous  les  vaif- 
feaux  ouverte  par  ou  le  fang  couloit  làns  celle  , 
8c  fe  coagulant  aulii  -  tôt  ,  groüit  le  volume  juiqu’aU 
point  que  j’ai  dit  8c  fut  très  -  certainement  la  caule  de 
la  mort  de  cette  Dame  ,  puiique  le  *a  :g  ne  s’arrête 
après  que  l’arrière-taix  s’eft  détaché  ,  que  par  l'affadie* 
ment  de  la  matrice,  qui  ne  fe  peut  faire  qu’elle  ne  foie 
abfolument  vuidée,  d’oûii  s’enfuit  que  de  bouther  ainli 
une  nouvelle  accouchée  ,  peur  empêcher  ia  perte  d© 
fang,  eft  une  faute  capitale,  puifque  c’eft  plutôt  l’en-» 
tretenir  que  la  guétir*  11  faut  feulement  mettre  un  iingtt 
deftus  en  trois  ou  quarre  doubles  3  pour  y  coaferver  la 
chaleur ,  empêcher  l’entrée  de  l’art,  &  recevoir  les  vui- 
danges.  C’ell  pourquoi  ii  ell  nécelfaire  de  le  changer 
fouvent ,  8c  cela  d’autant  plus  que  la  malade  fe  purge  * 
pour  éviter  de  gâter  les  alailes  &  les  draps  ,  8c  tenir 
par  ce  moyen  i’Accouehée  dans  la  propreté  ,  autant  qu’il 
eft  polfible. 

Il  n’eit  pas  nécelfaire  qu’il  fe  falîe  de  coagulum  pouf 
qu’une  femme  meure,  faute  d’être  bien  délivrée,  puif¬ 
que  c’eft  une  néceftité  que  la  matrice  foit  vuide  pouf 
que  le  fang  s’arrête,  fans  quoi  elle  eti  dans  un  péril 
éminent,  comme  je  l’ai  déjà  fait  voir,  8c  cette  vérité 
n’eft  que  trop  confirmée  par  laccouchement  qui  fuit* 

OBSERVATION  CCCLXXXV1L 

Le  5  Oéfcobre  de  l’année  1708,  la  femme  d’un 
Laboureur  demeurant  à  S.  Lin  *  qui  eft  a  Un  de¬ 
mi-quart  de  lieue  de  cette  Ville  *  étant  accett* 
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chée  très-heureitfement  ôc  en  très-peu  de  tem$  » 
dont  le  délivre  avoit  fuivi  à  fouhait^  y uida  beau¬ 
coup  de  fang  d’abord ,  dont  la  Sage-Femme  ne 
s’embarrafia  en  aucune  manière  ,  difant  au  con¬ 
traire  que  cette  femme  qui  s’étoit  affez  bien  por¬ 
tée  pendant  fagrofiefie  ,  ne  fe  porteroitque  mieux 
dans  la  fuite ,  après  s’être  beaucoup  purgée  dans 
fes  couches  }  cette  évacuation  continua  pendant 
la  nuit  ,  dont  elle  ne  s’étonna  pas  davantage  }  mais 
ne  cdTant  pas  le  lendemain,  elle  commença  à  s’in¬ 
quiéter  8c  allé  m’envoya  chercher  fur  le  foir.  Je 
trouvai  la  femme  qui  expiroit  quand  j "arrivai ,  8c 
quirendoit  encore  du  fang  après  qu’elle  fut  morte. 
Le  mari  me  pria  de  vouloir  bien  l’ouvrir ,  pour 
connoître,  s’il  étoit  poffible,  la  caufe  de  fa  mort  Je 
demandai  à  cette  Sage-Femme  fi  elle  étoit  bien 
délivrée  ,  ce  qu’elle  m’afiura  fi  certainement , 
qu’elle  joignit  fes  prières  à  celles  du  mari ,  pour 
faire  voir  qu’elle  n’y  avoit  aucune  part ,  a  quoi  je 
confentis  volontiers. 

Je  priai  M.  de  Fremont ,  Doéfeur  en  Médeci¬ 
ne  ,  d’y  venir  avec  moi ,  ce  qu’il  fit  avec  plaifir. 
Je  trouvé  que  la  matrice  n  étoit  tout  au  plus  grof- 
fe  que  comme  le  poingt  d’un  homme  ,  8c  dans 
l’ouverture  une  partie  de  l’arrière-faix  ,  gros  à  peu 
près  comme  le  précédent  ,  ou  comme  un  gros 
œuf  de  poule  ,  attaché  au  même  endroit ,  d’où 
je  le  détaché  très-aifement ,  ne  tenant  prefque  à 
rien,  non  plus  que  l’autre.  J’aurois  inutilement 
cherche  la  caufe  de  la  mort  de  cette  femme  ail¬ 
leurs  ,  puifqu’elle  étoit  auflî  évidente  que  celle  de 
la  Dame  précédente ,  à  la  différence  qu’à  celle-là 
la  Sage-Femme  lui  mit  un  bouchon  qui  arrêta  le 
le  fang  ,  dont  ilfe  forma  une  coagulation  ,  qui  lui 
caufa  la  mort,  plus  promptement  qu  a  celle-ci  , 
a  qui  cette  Sage-Femme  laifia  couler  le  fang  t 
qui  ne  s’arrêta  point  qu’elle  ne  fût  morte. 
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réflexion ; 

Si  ces  Sages-Femmes  qui  me  voyoient  faire  fï  fréquem¬ 
ment  des  accouchemens  ,  croient  capables  de  profiter 
de  mes  confeils  ?  ou  qu’elles  voulurent  feulement  çor> 
pie r  mes  aétions  ,  elles  n’en  ieroient  jamais  aucun  qu  el-* 
les  n’exam'.nadent  11  l’arrière-faix.  eft  entier, ^foit  qu  h 
vienne  fans  peine  outres  difficilement,  ou  meme  qu’el¬ 
les  eufTent  été  obligées  pour  le  tirer,  de  1  aller  cher.» 
cher  au  fond  d:e  la  matrice ,  mais  contentes  que  1  accou¬ 
chement  foi.t  finf  bien  ou  niai  >  elles  demeurent  dans 
l’inaét'on  ,  car  il  l’ouverture  du  corps  de  ces  ceux 
Accouchées  n’eulfent pas, juftifie  la  caufs'  de  leui  mort, 
elles  ne  Ieroient  jamais  convenues  d’y  avoir  donne  oc- 
cafion ,  m’ayant  alluré  tant  l’une  que  l’autre  que  les  ar¬ 
rière-faix  étoient  bien  entiers  ‘  mais  c’eft  qu’à  la  vente,, 
il  faut  un  grand  ulage  &  beaucoup  d’attention  pour 
être  fur  de  ce  fait ,  rien  n’étant  plus  difficile  à  connoî- 
tre,  que  le  manque  d’une  portion  de  cette  partie,, 
principalement  quand  c’eit  un  gros  arrière-faix. 

Ce  ne  font  pas  les  femmes  feules  qui  font  capables  de  com-. 
mettre  des  Butes,  plus  fouvent  même  à  l’égard  du  dé¬ 
livre  que  de  l'accouchement,  les  Chirurgiens  qui  veulent 
je  mêler  d’accoucher  fâns  réglé,  ny  préceptes  ,  n’en  font 
pas  moins  exempts ,  au  contraire ,  il  n’y  a  point  d’occa- 
lion  dans  les  accouchemens  où  leur  ignorance  paroine 
d’avantage,  &  qu’elle  fafle  mieux  voir  les  deux  exjtrémL. 
tés  où  elle  peut  ponlïer  urt.  Accoucheur,  qui  font  \z 
crainte  ou  la  témérité.  Si  l’on  en  doutoit,  les  deux, 
accouchemens  qui  fui  vent  le  jnftifxeroient  pleinement». 

OBSERVATION  CCCLXXXV1II. 

Un  Chirurgien  peu  expert  fut  mandé  pour  ac¬ 
coucher  une  femme  dans  le  lieu  ou  j  etois»  Le  tra¬ 
vail  fut  long  &  pénible ,  mais  heureux  pour  Te n-, 
faut,  qui  vînt  fe  portant  bien  ;  après  quoi  l’Ac¬ 
coucheur  le  mit  en  devoir  de  delivier  la  lcminrs 
qiu  fe  trouva  foible,  comme  il  arrive  a  pl  Lift  eut  sg 
oar  rapport  à  la  peine  qu’elles  ont  foufferte  5  $£  à. 
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la  perte  çie  fang  qu’elles  font  en  cette  occafion  ; 
cet  Accoucheur  peu  entendu  demeura  fi  décon¬ 
certe  par  cet  accident ,  qui  n’étoit  rien  dans  le 
fond  ,  qi}  il  donna  occafion  a  un  bien  plus  terrible  s 
puifque  la  malade  en  mourut ,  parce  qu  ’il  lai  (Fa 
le  cordon  fans  le  lier  ,  la  femme  fans  la  délivrer, 
$£  fans  qu  il  fe  mit  en  peine  d’arrêter  le  fang 
quhl  va  couler  allez  long-tems  ,  fans  s’en  embar- 
ralfer  ,  ni  fans  appeller  du,  fecouis  ,  quoiqu’il  fût 
dans  un  lieu  ou  il  croit  facile  d’en  trouver  très- 
promptement  ,  &  lailfa  ainfi  périr  cette  pauvre 
femme ,  pour  ne  pas  faire  cqnnoîtrefon  peu  de  ca¬ 
pacité. 

Ce  malheureux  accouchement  lui  fervit  de  gui- 
de  ,  pour  ne  pas  tomber  uii  autre  fois  dans  une 
faute  de  cette  nature,  mais  qui  lejettadans  une 
Autre  bien  plus  égale  ,  a  la  différence  que  celle-la 
mourut  manque  d  être  délivrée ,  tk  celle-ci  pour 
ravoir  été  contre  toutes  les  régies  de  l’art. 


OBSERVATION  CCCLXXXIX. 

Une  jeune  femme  groffe  de  fon  premier  en¬ 
fant,  dont  elle  fut  accouchée  par  ce  même  Chi- 
ïiU'gien  ,  après  un  travail  allez  égal  au  précédent  , 
c  eft-a-dire  ,  long  &c  pénible  ,  l’enfant  étant  venu, 
le  Chirurgien  femiten  état  de  délivrer  cette  fem- 
mc^  mais  l’arrière-faix  trop  adhérant  à  la  matrice. 
i  cafta  a  tons  les  efforts  qu  il  put  faire  pendant  un 
tres-long-tems ,  6c  jufqu  à  ce  que  le  cordon  fe  rom¬ 
pit.  Cet  Accoucheur  ne  fçaehant  plus  où  il  en 
ê^oiç  ,  fe  détermina  a  introduire  fa  main  dans  la 
matnce,&  féfaifit  de  ce  qu’il  pût  prendre  d’abord  ; 
après  quoi  il  tira  par  fécondés  avec  une  violence 
fans  égale  ,  &  un  tems  infini ,  (malgré  les  cris  dé- 
leipéres  de  I  accouchée  ,  qui  faifoit  des  efforts  & 
des  gontordons  comme  une  poffedée  ,  )  Sc  jufqu  a 
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ce  qu  enfin  il  eut  ce  qû’il  avoir  empoigné,  fans  que 
l’on  me  put  dire  ce  que  c’étoit.  Bien  content  d  a- 
voir  fi  bien  réufii  5  il  demanda  à  la  malade  fi  elle 
avoit  plus  fouffert  que  dans  l’accouchement  ,  vu 
qu’elle  avoit  marqué  plus  d impatience  j  a  quoi 
elle  répondit  faiblement ,  en  répétant,  cent  fois , 
cent  fois  davantage  ,  6c  expira* 

Je  fçai  ces  deux  hiftoires.  de  perfonnes  enten¬ 
dues  ,  qui  étoient  à  l’un  &  a  1  autre  de  ces  tu¬ 
ne  (tes  acçouchemens  ,  &  je  lailfe  au  Leéfeur 
a  en  faire  tel  profit  qu’il  avifera,  mais  qu  il 
compte  que  ce  n’eft  point  pour  diffamer  mali¬ 
gnement  ce  particulier  que  je  rapporte  ces 
hiftoires ,  mais  pour  faire  voir  la  neceffite  qu  il 
y  a  de  pofTéder  bien  la  théorie  des  accouchement 
avant  de  les  mettre  en  pratique  ,  puifque  c  eft; 
elle  feule  qui  peut  nous  mettre  en  état  de  les  ter  * 
miner  heuteufement  j  6e  qu’au  lieu  que  dans  de 
certains  accouchemens  où  il  faut  pouiler  1  aétion  juf  - 
qu’à  la  dernière  violence,  il  fauta  l’égarddu  delivre 
ufer  de  toute  la  douceur  poffible.  J’aurois  un  grand 
nombre  de  faits  à  rapporter  fur  cette  matière ,  fi 
ce  s  Obfervations  n’étaient  pas  fuftifantes  pour 
faire  voir  de  qu’elle  maniéré  un  Accoucheur  le 
doit  comporter  pour  délivrer  une  femme  à  qui 
l’arrière-  faix  eft  refté  dans  la  matrice  ,  ou  entier  ÿ 
ou  en  partie  ,  après  la  fortie  de  l’enfant ,  Sc,  peur 
faire  connoitre  qu’en  prenant  fon  tems  à  propos  , 
quelque  refferré  que  toit  l’orifice  intérieur  de  ce 
vifeere,  le  Chirurgien  trouve  prefque  toujours 
les  moyens  de  le  dilater  ,  6c  que  la  matrice  le 
reiferre  à  proportion  du  co”ps  quelle  contient 
en  forte  que  le  doigt  feul  tait  autant  dans  de 
certaines  occafions  ,  que  la  main  6c  le  bras  etx 
d’autres  ,  pour  détacher  un  arrière-faix  de  toute 
la  circonférence  de  la  matrice,  aufti-bien  que  de 
fort  fond ,  félon  le  volume  du  délivre  qu  il 
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tirer ,  &  félon  que  fes  attaches  font  plus  ou 
moins  fortes. 


CHAPITRE  IV. 

De  l  extvcLcliQn  des  luevabTanes  vejlées* 

CE  n  eft  pas  allez  que  de  valider  la  matrice 
de  1  arrière-faix ,  ôc  des  coagulations  dont 
çlle  le  tiouve quelquefois  remplie,  il  faut  encore 
avoir  autant  d  exactitude  a  tirer  en  entier  les 
membranes  qui  enveloppent  l’enfant ,  &  oui  tien¬ 
nent  à  f  arrière-faix  j  mais  qui  par  leur  delicatelTe 
ie  rompent  de  fe  detaçhent  en  des  portions  plus 
ou  moins  confiderables ,  qui  peuvent  relier  après 
la  iortie  de  1  arrière-faix.  Les  fortes  inftances  avec 
e  quelles  les  plus  excellons  Praticiens  recomman¬ 
dent  aux  Accoucheurs  de  donner  toute  leur  atten- 

*lon  A5e  n  en  rede  rien  dans  la  matrice  ,  en 
fait  aiez  voir  le  danger ,  qui  eft  d’autant  plus  fa= 
ci  e  a  éviter,  que  1  on  peut  dans  le  moment  tirer 
ce  qui  en  pourrait  relier  ,  foit  peu  au  beaucoup  , 
quand  on  s  apperçoit  qu’il  en  manque  quelques 
parties,  par  l’examen  que  l’on  en  fait  desquelles 
ont  orties  ,  ce  qu  il  ne  faut  pas  moins  examiner 
que  A  ai  nère-fauc  meme ,  quoiqu’à  la  vérité  il  n’en 
arrive  pas  de  fi  Quelles  accidens  ,  mais,  qui  font 
alors  puis  aifes  à  prévenir  qu’il  n’eft  facile  d  y 
remedier  quand  ils  font  arrivés  ,  comme  je  l’ai 
remai  que  dans  1  accouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION  ÇCCXC. 

Le  S  Mai  de  l’année  170*  4  la  femme  d’un 
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Officier  dune  Maifon  Royale ,  demeurant  à  qua¬ 
tre  lieues  d’ici  5  qui  etoit  accouchée  il  y  avoir  trois 
jours  3  m’envoya  chercher  en  diligence.  Je  la  trou¬ 
vai  avec  de  la  fievre  ,  &  le  ventre  dur  ,  tendu  ÔC 
douloureux  3  fans  qu’elle  put  fouffrir  riendeffus, 
pas  même  fa  chemife  3  dont  les  vuidanges  s  e- 
toient  arrêtées  depuis  deux  jours  ,  au  heu  defquel- 
les  il  n’exudoit  qu’une  ferofite  rouifatre  ,  tirant 
fur  le  noir  ,  d’une  odeur  infuppor table  5  avec  des 
tranchées  très-violentes  3  ce  qui  me  donna  lieu 
de  faire  venir  la  Sage-Femme  ,  qui  m  affura  que 
Farrière-iaix  étoit  bien  entier  }  mais  comme  ces 
accidens  fembloient  affez  juftifier  le  contraire,  je 
fis  mettre  la  malade  en  fituation  comme  pour 
l’accoucher  ,  après  quoi  j’introduifis  mon  doigt 
fans  peine  dans  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  > 
où  je  trouvai  un  petit  corps  membraneux.  J’y  en 
joignis  un  fécond,  entre  lefquels  je  tirai  ce  petit 
corps  3  qui  étoit  devenu  étranger  par  fon  féjour. 
Je  tirai  enfuite  quelque  caillots  de  fang.  Le  tout 
étoit  d’une  grande  puanteur ,  &  il  en  fortit  en¬ 
core  plufieurs  de  meme  qualité  durant  une  partie 
de  la  nuit  j  mais  les  vuidanges  reprirent  leur  cours 
ordinaire  ,  &  dès  le  matin  je  laiffai  cette  malade 
exempte  de  tous  les  accidens  dont  je  1  avois^tiouve 
atteinte  quand  j’étois  arrivé, parce  qu  en  otant la 
caufe  3  l’effet  fe  trouva  détruit ,  3c  elle  fe  porta 
bien.  Je  l’ai  délivrée  depuis  ce  te  ms-là  de  la  rncine 
maniéré  ,  après  un  accouchement  avance  ,  d  un 
enfant  de  deux  mois  ou  environ ,  dont  Le  petit 
arrière-faix  étoit  refte  dans  la  matrice  ,  que  je 
tirai  entre  mes  doigts  apres  1  en  avon  cietache  , 
en  préfence  d’un  Chirurgien  qui  prétendoit  qu’un 
fi  petit  enfant  n’avoit  point  cl  arriere-faix  5  dont 
|1  fut  détrompé  en  voyant  celui-ci. 
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Réflexion. 

Quoique  je  n'aye  vû  que  ce  feul  accident  arrivé  à  l'oc 
caiton  d'une  portion  des  membranes  rettées  dans  la  ma 
tnce,  &  que  plufxeurs  Gardes  m'en  ayent  fa  t  voir  de 
tort  conliderables  qui  etoient  venues  avec  des  caillots 

aprm  qUc  femmes  étoient  accouchées  fans 
qu  elles  en  eulTent  fouffert aucuns  accidens  qui  eulfent  de. 
mande  du  lecours,  il  fuffit  néanmoins  qu'i  !  en  puiffé  arriver, 
pour  engager  les  Sages-Femmes  &  les  Accoucheurs  de  les 
tirer  avec  toute  l'exaditude  poffible  ,  e*eft  auffi  à  quoi 

l,,uie  ma?qUC  Jan?als.>  1uelque  peu  que  je  m'appercnive 
S,  foit  refte  ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  une  entière 
liberté  de  le  faire  dans  le  moment,  qui  fe  perd  en  très- 

ni,dieie"?pS  ’  °n  !e  népl'Se’  ou  ^  moins  qui  devient 
a,  .  i  ,  1  € !  &  capable  de  cauler  de  fâcheux  accidens, 
.  c  elt  a  cet  egard ,  ainfî  qu'en  beaucoup  d'autres  rencon- 
tres,  qu'on  peut  avancer  qu  Hippocrate  a  eu  raifon  de 
dire  que  1  occafïon  eft  palîagere. 


chapitre  v. 


Des  tranchées  que  les  femmes  fou  fient 
après  être  accouchées . 

PEndant  tout  le  cours  de  la  groffelfe , 
depuis  fon  commencement  jufqu’à  fa  fin,  la 
matrice  qui  au  contraire  des  parties  membra- 
neufes ,  comme  la  veille ,  le  ventricule  ,  les  intef- 
tms  ,  &  d  autres  vifeeres  deviennent  plus  minces 
a  mefure  qu’ils  s’étendent,  fe  fortifie  &  s  epaillit , 
en  forte  que  plus  elle  s’étend  ,  plus  elle  eft  cpailTe , 
&  cette  extenfion  fe  fait  à  mefure  que  l’enfant 
prend  fon  accroifiement ,  &  qu’il  devient  plus 
fort  &  plus  vigoureux.  C’eft  donc  une  ncceflité 
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que  la  matrice  en  s’étendant  le  fortifie  a  propos 
non  ,  pour  fatisfaire  à  luiage  à  quoi  la  nature 
l’a  deftmée,  non  feulement  polir  contenir  le  fœtus, 
mais  auffi  pour  reluit er  aux  faillies  împetueufes  o c 
aux  mouvemens  yiolens  qu’il  fait  fouvent  pendant 
le  tems  de  la  groffeffe,  encore  plus  au  rems  de 
l’accouchement  ,  auquel  il  eft  force  de  faire  ^es 
efforts  outrés  pour  fortir  hors  de  cette  demeure, 
la  matrice  y  joignant  auili  fes  propres  contrac¬ 
tions  pour  lui  en  faciliter  le  moyen,  , 

Le  fentiment  des  Auteurs  eft  trçs-partage  lut 
ce  fait.  Les  uns  croyent  que  la  matrice  a  cette 
qualité  toute  différente  Sc  oppofee  aux  autres  par¬ 
ties  membraneufes  ,  que  plus  elle  s  etend  ,  plus 
elle  s’épaifïit  Sc  fe  fortifie,  Lçs  autres  croyent  au 
contraire  que  plus  la  matrice  s  "etend ,  Sc  plus  elle 
devient  mince.  M.  Mauriceau  même  eft  de  ce 
fentiment ,  qu’il  foutient  par  plufieurs  exemples 
qui  paroiifent  d’abord  aifez  plaufibles  ,  comme 
par  exemple  celui  de  la  veftie  ,  qui  plus  elle  se- 
tend  ,  plus  elle  devient  mince  ,  ou  d’une  maffe 
de  cire,  qui  étant  proportionné  en  figure  Sc  en 
grofleur  à  celle  que  la  matrice  paroit  avoir  inconti¬ 
nent  après  l’accouchement,  (  qui  pourroit  etre 
environ  égale  a  la  grpifeur  du  poing,  ou  un  peu 
d’avantage ,  )  laquelle  étant  etendue  pourroit  etr@ 
fuffifante  pour  environner  Sc  contenir  Lenfant,  le 
placenta  Sc  les  eaux  qui  s  y  rencontrent ,  ap*.es  quoi 
l’on  jugera  bien  facilement  par  1  epaifteui  de  cette 
matière  ainfi  étendue  en  une  aufti  grande  circon¬ 
férence  que  pouvoit  être  celle  de  la  matrice  avant 
l’accouchement ,  que  ce  vifcere  en  fe  dilatant  en 
largeur  ,  ne  peut  manquer  de  diminue!  a  propor¬ 
tion  dans  fon  épaiffeur.  .  .  , 

Ce  même  Auteur  dit  fur  ce  principe  qu  il  s  elt 
trouvé  des  matrices  fi  minces  Sc  fi  foibles  \  eis 
les  derniers  mois  de  h  grofTeffe  ,  qu  il  s  en  eft 
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vu  auxquelles  on  a  trouvé  après  la  mort  ,  que  lW 
ant  qu  elles  contenoient  étoit  tombé  dans  la  capa¬ 
cité  u  ventre,  8c  étoit  entièrement  forti  de  la 
matrice,  qui  s  étoit  ouverte,  faute  de  pouvoir  s’é  ¬ 
tendre  davantage. 

Un  eft  pas  neceftaire  de  chercher  des  raifons 
len  Oxii  poui  réfuter  ces  deux  exemples  que  M* 
F°P°ie  pour  foutenir  fon  opinion  ;  il  ne  faut 

1a  i  tir  celles  qu’il  rapporte ,  pour 

ie  convaincre  du  contraire.  Car  premièrement  M. 

convient  en  parlant  de  la  compofition  de  la 
latrice ,  que  la  membrane  propre  eft  comme 
charnue  ,  &  la  plus  épaifTe  de  toutes  celles  qui  fe 
rencontrent  au  refte  du  corps,  lorfque  la  femme 
n  eft  pas  grofte.  1 

Il  convient  aufli  que  vers  les  derniers  mois  de 
^  F°  e  e ,  e^e  s  etend  8c  devient  h  mince,  prin- 
«paiement  dans  fa  partie  antérieure ,  quelle  l’eft 
prelque  autant  que  la  veille,  excepté  feulement 
e  lieu  ou  1  arrière- faix  eft  attaché  ,  &  qu’après 
accouchement  elle  reprend  fa  première  épaifleur 
en  fe  retraéfcmc  &  fe  ramadan  t  en  elle-même  , 

,  Sue  les  membranes  qui  s  etoient  beaucoup 
étendues  pendant  le  cours  de  la  grolTelTs  ,  re¬ 
prennent  bien- tôt  leur  premier  état,  en  forte 
qu  elle  paroit  même  pllls  épailTe  en.  ce  tems-la 
qu  en  roua  autre ,  d’autant  quelle  eft  pour  lors 
aoreuvee  de  quantité  d’humeurs  qui  s’écoulent 
peu  a  peu  par  les  vuidanges,  après  quoi  elle  re¬ 
vient  a  fon  e paillent  ordinaire.. 

conclut  enfin  qu’en  mettant  la  main  fur  le 

arnirf/6  n  fem.me  vers  les  derniers  «ois  de  fa 
„  olleile  1  on  s  aperçoit  aifément  qu.e  malgré 

nterpofino.i  des  tegumens  &  des  mufcles  du 

rneinhm 'd  ’  ,  es  ^ej”mes  diftinguent  fouvent  les 

ms  fi,  i  m  r  !  CUr  en  ant  ’  Ce  qU’dles  ne  pourroient 
pas  fane  fi  la  matnqe  avoit  pour  lors  deux  ou 
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trois  travers  de  doigts  d’épaifteur ,  comme  plu- 
fieurs  fe  le  font  imaginé  ,  ce  qui  prouve  que  la 
matrice  eft  certainement  très-mince  ,  3c  il  con¬ 
firme  tout  cela  par  les  lentimens  de  Meilleurs 
Railicod  3c  Paiferat ,  fameux  Anatomiftes  ,  qui 
difent  l’avoir  toujours  trouvée  de  meme  qu’il  le 
dit ,  ainii  que  plulleurs  autres  de  Meilleurs  fes 
Confrères. 

Je  refpe&erai  toujours  M.  Mauriceau  3c  Mef- 
fieurs  fes  Confrères  ,  mais  ce  refpedt  ne  m’empê¬ 
chera  pas  de  ioutenir ,  par  M.  Mauriceau  même, 
ce  que  j’ai  dit  de  l’état  de  la  matrice  pendant  la 
groifeife ,  en  réfutant  fes  comparaisons  ,  parce 
qu’elles  n’ont  aucun  rapport  à  la  chofe  dont  on 
prétend  les  faire  fervir  d’exemples. 

i°.  La  veille  eft  une  partie  membraneufe  dont 
l’ufage  eft  de  recevoir  fans  cefte  l’urine  comme 
dans  un  réfervoir ,  pour  la  vuider  journellement , 
&  en  décharger  la  nature.  La  matrice  eft  deftinée 
!  pour  décharger  la  femme  du  fuperflu  du  fang  , 
une  fois  le  mois  feulement  ,  quand  elle  n’eft 
i  ni  grofte  ni  nourrice  ,  3c  cette  décharge  périodi¬ 
que  dure  chaque  mois  l’efpace  de  trois ,  quatre 
ou  cinq  jours  ,  plus  ou  moins  ,  3c  arrive  auili 
quelquefois  aux  femmes  groftes  3c  aux  nourrices , 
mais  ce  n’eft  que  rarement  ,  3c  contre  le  cours 
de  la  nature.  2°.  La  membrane  intérieure  de  la 
veille  eft  mince,  3c  celle  de  la  matrice  eft  comme 
charnue  ,  3c  plus  épaiife  qu’aucune  autre.  30.  La 
veille  s’étend  autant  quelle  s’emplit  ,  ce  qui  fe 
peut  faire  pluiieurs  fois  dans  un  jour  ,  3C  elle 
revient  dans  fon  premier  état  au  moment  quelle 
eft  vuidéô.  La  matrice  ne  s’étend  qu’une  fois  en 
neuf  mois ,  bien  davantage  que  la  veille  ,  3c 
n’eft  jamais  il  mince  ,  qu’elle  n’égale  la  veille 
dans  fa  circonférence,  puifque  M.  Mauriceau 
3  convient  qu’elle  l’eft  prelqu’autam  dans  fa  partie 
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antérieure  feulement  ,  mais  beaucoup  plus  épaifTe 
dans  fon  fond.  40.  Que  Ion  fouftle  dans  la  vef- 
fie ,  elle  s’étend  à  outrance }  &  quand  l’air  s’en 
eft  échappé ,  elle  reprend  aufti-tôt  fon  premier 
état  ;  mais  on  a  beau  fouiller  dans  la  matrice  , 
rien  ne  la  change  dans  fon  état  naturel.  50.  Audi- 
tôt  que  la  veille  eft  vuide,  elle  reprend  fa  pre¬ 
mière  forme  ,  fans  qu’il  y  ait  rien  d  altéré  dans 
fa  fubftance  j  mais  la  matrice  ,  bien  loin  d’en 
faire  autant  après  l’accouchement  ,  elle  refte  plus 
épaiffe  en  ce  tems-là  qu’en  tout  autre  3  parce 
qu’elle  eft  abreuvée  de  quantité  d’humeurs  qui 
s’écoulent  néceffaireinent  peu  à  peu  &  pendant 
quelque  tenis 3  fans  quoi  elle  ne  reviendroit  ja¬ 
mais  dans  fon  premier  état.  6°.  Après  la  fortie 
de  l’urine  ,  quand  la  vellie  eft  vtlide  3  l’on  a  beau 
prelfer  fur  le  lieu  où  elle  eft  fituée  3  l’on  ne  peut 
y  rien  trouver  :  quand  la  matrice  eft  vuide  ,  qui 
eft  après  l’accouchement,  li  l’on  preffe  fur  le  bas 
ventre,  l’on  trouve  comme  une  grofie  boule  , 
qui  tombe  meme  du  côté  que  la  femme  fe  couche. 

Après  ces  différences  ii  conlidérables  ,  peut-on 
trouver  un  rapport  jufte  entre  la  veille  &  la  ma¬ 
trice?  Et  à  l’égard  de  cet  autre  exemple  que  M. 
Mauriceau  propofe ,  en  comparant  une  mafte  de 
cire  à  la  matrice ,  n’eft-il  pas  encore  plus  abfurde 
que  celui  de  la  veftie  ?  Et  pour  en  être  convaincu, 
que  l’on  pienne  cette  mafte  égaie  précifément  i 
la  grofteur  de  la  matrice  dans  fon  état  naturel, 
&  non  immédiatement  après  que  la  femme  eft 
accouchée  3  comme  cet  Auteur  le  dit  3  car  la 
chofe  eft  toute  différente ,  je  fuis  fur  qu’il  n’y  a 
point  d’Artifte  3  quelqu’adroit  qu’il  foit  3  qui  n’é¬ 
choue  lorlqu’il  voudra  former  un  globe  de  cette 
cire ,  capable  de  contenir  deux  ou  trois  enfans , 
leurs  arrière-faix ,  les  eaux  &  les  membranes  , 
de  la  grandeur  que  doit  avoir  une  matrice  qui 
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eft  deftinée  au  même  ufage  ;  c’eft  une  chofe 
impollible  ,  ne  la  fit-il  pas  plus  épaifie  que  la 
toile  qu’on  nomme  moulieline  ,  la  plus  fine.  Et 
comment  M.  Maunceau  peut-il  dire  ,  comme  il 
fait  ,  que  ces  membranes  foient  abreuvées  de 
quantité  d  humeurs  fuperflues ,  fans  convenir 
quelles  fe  grofli  fient  ?  Quelles  prérogatives  ont- 
elles  iur  toutes  les  autres  membranes ,  qui  en 
abreuvant  fe  grollîfient  fi  mamfeftement ,  qu’il 
feroit  impollible  qu  elles  fufient  abreuvees  fans 
fe  groflir  ,  8c  devenir  plus  épaifies  qu’elles  ne 
l’étoient  dans  leur  état  naturel. 

Cette  diftmétion  que  fait  M.  M.  de  la  partie 
antérieure  de  la  matrice  d’avec  le  refte  de  la  cir¬ 
conférence,  8c  le  terme  de  prefqu’aufii  mince 
que  la  vellie  entière ,  ne  fuppofe-t-il  pas  qu’elle 
eft  non  feulement  en  cet  endroit,  mais  partout 
aille  urs  plus  épaifie  ,  dont  il  n’excepte  néanmoins 
que  fon  fond ,  où  l’arrière-faix  eft  attaché ,  de 
maniéré  qu’il  ne  lui  refte  plus  pour  convenir  avec 
Mdlieurs  Dulaurens  ,  Riolan  8c  Bartholin  ,  que 
du  plus  ou  du  moins  des  expériences  de  Meilleurs 
Rafticod ,  Paflerat ,  8c  Meilleurs  fes  autres  Çon* 
freres. 

Quand  je  foutiens  contre  le  fentiment  de 
M.  que  la  matrice  eft  plus  épaifie  8c  plus  forte 
pendant  le  tems  de  la  grofiefie  que  dans  tout 
autre  tems,  je  ne  prétends  pas  donner  une  me- 
fure  exorbitante  à  cette  épaifieur ,  comme  celle 
de  deux  ni  de  trois  travers  de  doigts ,  mais  feu¬ 
lement  une  dimenfion  proportionnée  à  fon  ufage  y 
8c  beaucoup  fùpérieure  à  celle  de  la  veftie  ,  aifu- 
rant  précifément  que  quatre  épaifieurs  de  veille 
ne  feroi  ent  pas  celle  de  la  matrice  des  femmes 
que  j’ai  ouvertes  avec  leurs  enfans ,  les  eaux  , 
l’arrière-faix  8c  les  membranes  ,  après  être  mor¬ 
tes  en  cet  état ,  à  la  différence  de  celles  qui  fonc 
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mortes  immédiatement  ou  quelques  jours  après 
leurs  couches ,  comme  je  le  rapporte  dans  d’au- 
très  Obfervations,  ayant  trouvé  aux  unes  la  ma¬ 
trice  plus  épaifîe  ,  ôc  aux  autre  moins ,  mais 
toujours  beaucoup  plus  aufii-tot  après  leur  accou¬ 
chement  ,  encore  plus  deux  jours  enfuite ,  ôc  enfin 
approchantes  de  leur  état  naturel  vers  le  huitième 
jour. 

L’Obfervation  que  M.  M.  cite  pour  foute^ 
nir  le  peu  a’épailfeur  de  la  matrice  jultifie  bien 
qu’il  y  en  a  de  plus  faciles  à  fe  rompre  ôc  à  fou- 
tenir  de  grands  efforts  les  unes  que  les  autres  ÿ 
foit  à  caufè  qu’elles  font  plus  minces  ,  ou  que 
leurs  fibres  longitudinales ,  obliques  Sc  tranfver- 
fales  foiyt  d’une  confidence  moins  folide  ôc  plus 
foible  ,  ou  enfin  parce  qu’il  y  a  des  enfans 
plus  forts  que  d’autres,  mais  elle  ne  prouve  pas 
que  cette  matrice  foit  devenue  plus  mince  à  me- 
litre  qu’elle  s’elt  étendue  ,  de  la  meme  maniéré 
que  fait  la  veille ,  ce  que  je  foutieüdrois  d’au¬ 
tan  plus  volontiers  contre  ce  fentiment ,  que  les 
femmes  que  j’ai  accouchées  aulquelles  ce  mal- 
lieure  eft  arrivé  ,  comme  je  le  rapporte  dans  mes 
Obfervations  ,  ç’a  toujours  été  directement  au 
fond  de  la  matrice  que  j’ai  trouvé  cette  ouver¬ 
ture,  &c  au  travers  de  laquelle  j’ai  coulé  ma  main 
pour  aller  chercher  les  pieds  des  enfans  qui  y 
avoient  palfé  ,  quoique  M.  M.  convienne  préci- 
fément  qu’elle  eft  plus  épailfe  en  ce  lieu-là  qu’en 
aucun  autre. 

Sentir  les  mouvemens  des  parties  de  l’enfant 
affez  proche  pour  les  diftinguer elt  une  fi  foible 
preuve  du  peu  d’épailfeur  de  la  matrice  ,  que  la 
même  chofe  arrive  non  feulement  à  une  femme 
d’un  moyen  embonpoint  ,  mais  aufli  à  une  des 
plus  gralfes  ,  quoique  les  tegumens ,  en  y  com¬ 
prenant  le  panicule  grailfeux ,  ayent  plus  de  qua- 
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tre  travers  de  doigts  d’épaifieur  ,  ce  qui  m’eft 
arrivé  à  une  Dame  de  Caen  ,  qui  m’affura  pofiti- 
vement  que  fon  enfant  n’étoit  pas  bien  fitué ,  s’en 
étant  apperçue  en  touchant  d’autres  parties  que 
celles  qu’elle  avoit  coutume  de  toucher  au  tems 
de  fon  travail;  la  chofe  étoit  fi  vraie  que  fon  en¬ 
fant  préfenta  le  bras  ,  dont  je  1  accouchai  en  moins 
d’un  Miferere  ,  ce  qui  m’eft  arrivé  plufietirs  autres 
fois.  Ces  rai  fous -là ,  jointes  à  l’expérience  que 
j’en  ai  8c  que  je  cite  en  plufieurs  Obfervations  * 
me  convainquent  que  la  matrice  >  au  contraire 
des  autres  membranes  du  corps,  ne  devient  point 
plus  mince  en  s’étendant ,  8c  qu’elle  conferve  au 
moins  dans  fa  plus  grande  extenfion,  autant  d’é- 
paifteur  qu’elle  avoit  dans  fon  état  naturel  ;  que 
cette  épaiiTeur  n’eft  pas  égale  par  toute  fa  circon¬ 
férence  ,  fe  faifant  plus  remarquer  en  la  partie 
poftérieure  qu  a  l’antérieure  ,  8c  à  fon  fond  qu’à 
fon  entrée  ;  qu’elles  ne  font  pas  toutes  égales  , 
les  unes  étant  plus  8c  les  autres  moins  épaiiïes  5 
que  quand  même  la  matrice  feroit  moins  épaifte 
que  la  vefiie ,  il  feroit  impoffible  qu’une  femme 
pût  diftinguer  précifément  les  membres  que  fon 
enfant  fait  mouvoir,  elle  peut  feulement  confon¬ 
dre  le  talon  ,  le  genou  8c  le  coude  ,  par  une 
efpece  d’angle  que  ces  parties  forment  dans  leurs 
mouvemens ,  ce  qui  fait  fentir  une  éminence  , 
mais  fans  pouvoir  dire  fi  c’eftle  talon,  le  genou  ou 
le  coude  ,  ni  diftinguer  le  cul  d’avec  la  tête  ,  par 
l’égalité  de  leur  groifeur  8c  de  leur  rotondité.  Ce 
que  je  dis  contre  le  fentiment  de  M.  M.  eft  fi  vrai 
qu’il  eft  confirmé  par  le  même  Auteur  dans  plu¬ 
fieurs  de  fes  Obfervations  ,  8c  furtout  dans  la 
CCXCII.  où  la  Sage-Femme  tiroit  une  main  avec 
le  bras ,  croyant  que  c’étoit  un  pied.  Si  donc 
une  Sage-Femme  a  de  la  peine  à  diftinguer  ces 
parties ,  étant  forties  8c  à  découvert ,  comment 
Tome  IL  ffff 
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une  femme  pourra-t-elle  défîgner  celles  de  foit 
enfant  ,  étant  encore  dans  fon  ventre  avec  fes 
eaux  8c  fes  membranes  ,  elle  peut  tout  au  plus 
dire  qu’elle  trouve  fon  enfant  placé  autrement 
qu’à  l'ordinaire  3  fuppofé  quelle  ait  accouché  d’auj 
très  fois ,  finon  il  eit  impoilible  qu’elle  en  parle 
avec  quelqu  ombre  de  vraie-femblance. 

Je  me  fuis  cru  obligé  d’examiner  ce  que  ditM. 
M.  de  l’état  de  la  matrice  pendant  la  groffeffe 
&  après  l’accouchement  3  parce  que  c’eft  de  ces 
expériences  que  je  tire  la  caufe  clés  tranchées  que 
les  femmes  fouhrent  quand  elles  font  accouchées, 
pour  faire  voir  que  ces  tranchées  ?  au  lieu  de 
leur  être  à  charge ,  font  utiles  aux  femmes  qui 
les  fouffrent,  puifqu’eiles  s’apperçoivent  bien  que 
l’écoulement  de  leurs  vuidanges  eft  plus  abondant 
après  que  la  douleur  eft  paflée  ;  ce  qui  fait  que 
je  ne  rapporte  la  caufe  de  ces  tranchées  légères 
ou  fortes ,  qu’à  la  compreffion  qui  arrive  à  la  ma¬ 
trice  après  l’accouchement ,  pour  fe  décharger 
des  matières  dont  elle  s’étoit  abreuvée  pendant  la 
grofTeffe  ,  quoique  toutes  les  femmes  n'y  foient 
pourtant  pas  alfujetties,  puifque  j’en  ai  accouché 
plufî eurs  qui  n'en  ont  jamais  eu  3  8c  que  la  plus 
grande  partie  des  femmes  n’en  ont  point  dans 
leur  première  couche. 

Ces  douleurs  reflemblent  allez  à  celles  que  la 
femme  fouîfre  au  teins  de  fon  travail  ,  puifqu  elles 
ne  font  caufées  dans  ces  deux  différens  tems  que 
par  les  comprenions  de  la  matrice  ;  à  la  diffé¬ 
rence  feulement  que  les  unes  fervent  à  la  fortie 
de  l’enfant ,  8c  les  autres  à  procurer  celle  des 
vuidanges. 

Cependant  les  douleurs  de  la  colique  ,  celles 
qui  fuccedent  à  la  fuppreftion  des  vuidanges  8c  à 
l’inflammation  de  la  matrice  5  font  très-différen¬ 
tes  j  dans  celles-ci  l’accouchée  a  le  ventre  dur# 
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tendu  &:  fi  douloureux  ^  qu’à  peine  la  malade 
peut  fouffrir  qu’on  le  touche  :  dans  celles-là  le 
ventre  n’eft  ni  dur ,  ni  tendu ,  ni  douloureux  3  8c 
on  le  touche  fans  que  f  accouchée  en  fouffre  ni 
s’en  plaigne.  Au  fécond  cas  la  douleur  eft  conti¬ 
nuelle  3  8c  les  vuidanges  ne  coulent  que  peu  ou 
point  :  dans  le  premier  la  douleur  n’eft  que  pafia- 
gere  ,  8c  les  vuidanges  coulent  abondamment , 
mais  particulièrement  lorfque  la  douleur  celle  j 
la  malade  ne  s’apperçoit  point  que  les  vui¬ 
danges  coulent  plus  après  la  tranchée  qu’elles  ne 
faifoient  auparavant,  quand  c’eft  à  1  occafion  de 
la  colique  qu’elles  fe  font  refleurir }  8c  au  con¬ 
traire  ,  quand  ce  ne  font  point  des  tranchées  de 
colique  ,  les  vuidanges  ne  manquent  pas  de  cou¬ 
ler  davantage  à  la  fin  de  la  tranchée  qu’elles  ne 
faifoient  auparavant. 

Toutes  ces  différences  ne  perfuadent-elles  pas 
que  les  tranchées  que  les  femmes  fouffrent  après 
leur  accouchement  ,  ne  doivent  pas  être  regar¬ 
dées  comme  un  accident  fâcheux  ,  mais  au  con¬ 
traire  qu’il  eft  en  quelque  forte  utile  8c  nécefi 
faire  ;  ou  fi  on  lui  ôte  cette  prérogative ,  on  ne 
le  peut  mettre  tout  au  plus  qu’au  rang  des  acci- 
dens  indifférens ,  puifque  de  cent  femmes  les 
plus  heureufement  accouchées ,  il  y  en  aura  qua¬ 
tre-vingt-dix  ,  s’il  n’y  en  a  pas  même  davantage  , 
qui  fouffriront  ces  tranchées,  ce  qui  m’a  réduit, 
après  avoir  exercé  tous  les  remedes  que  la  rai- 
fon  8c  l’expérience  m’ont  fuggérés  fans  aucun  fuc- 
cès  ,  de  faire  à  leur  égard  comme  j’ai  fait  à  celui 
du  fein,  à  l’occafion  du  lait,  fur  lequel  je  me  fuis 
contenté  d’appliquer  une  ferviette  chaude  8c 
mollette ,  plus  pour  contenter  la  malade  que  pour 
remédier  à  cet  accident ,  parce  que  tout  le  foin 
qu’une  Garde  doit  avoir  eft  de  conferver  foa 
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accouchée  bien  chaudement ,  8c  que  fouvent  lej 
fueurs  y  font  d’un  grand  fecours. 

Ces  douleurs  font  quelquefois  fî  violentes  que 
j’ai  fouvent  vu  des  femmes  me  dire  ,  dans  la  vio¬ 
lence  de  la  tranchée  ,  qu’elles  foudroient  infini¬ 
ment  plus  que  dans  les  plus  fortes  douleurs  de 
leur  travail  ,  8c  de  leur  accouchement  même  , 
Sc  plaideurs  qui  avaient  réfifié  à  toutes  celles-là 
fans  fe  plaindre  ,  ne  pouvaient  foutenir  celles- 
ci  fans  faire  des  cris  affreux  ,  mais  qui  ne  duroient 
.e  tems ,  8c  d’autres  fois  elles  font  fup- 

*  '  j-  )  .  « 

feulement  donner  un  lavement  à  la  ma¬ 
lade  quand  la  néceflité  le  requiert ,  car  fi  les  vui- 
danges  coulent  avec  abondance,  ou  que  l’accou¬ 
chée  ait  le  ventre  libre  -,  je  laiffe  au  tems  le 
foin  de  la  guérifon ,  qui  ne  dure  pour  l’ordinaire 
que  deux  ou  trois  jours  ,  mais  qui  quelquefois 
aulli  continue  jufqu’au  fept  8c  au  huit ,  ce  qui 
n’arrive  que  fort  rarement ,  après  quoi  elles  vont 
toujours  en  diminuant. 

J’ai  vu  quantité  de  femmes  qui  fouffrent  ces 
tranchées  fans  fe  plaindre  ,  les  regardant  comme 
une  chefs  qu’elles  ne  peuvent  éviter  ï  cela  efi  fi 
vrai  que  quand  elles  ont  eu  un  travail  prompt  8c 
favorable  ,  8c  que  l’accouchement  eft  fuivi  des 
tranchées  les  plus  fortes ,  elles  s’en  confident  en 
difant  que  ce  que  l’on  n’a  pas  eu  devant  l’accou¬ 
chement,  il  le  faut  avoir  après. 

Comme  j’ai  traité  de  la  fuppreflîon  des  vui- 
danges  8c  de  l’inflammation  de  la  matrice ,  il  me 
refis  à  traiter  de  la  colique }  mais  comme  il  n’y  a 
que  les  lavemens  qui  y  conviennent ,  8c  les  fo¬ 
mentations  émolientes  ,  ou  à  leur  défaut  le  lait 
doux  chaud ,  dans  lefquels  l’on  fait  tremper  une 
ferviette  pliée  en  quatre  *  8c  appliquée  deiïus  4 


que  peu  c 
portables 
Je  fais 
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je  n*en  ferai  point  de  Chapitre  particulier  l’huile 
d’amandes douces ,  à.  la  quantité  dune  once ,  prife 
dans  un  demi  verre  de  vin ,  avec  une  cuillerée  de 
fucre  en  poudre ,  ou  de  fyrop  de  capillaire,  y  efl 
très-convenable.. 


ma 


CHAPITRE  VI. 

Accouche  mens  ouïes  enfans  fe  font  trouvés 
en  partie  dans  le  ventre  par  une  dilacé¬ 
ration- qui  s'ejl  faite  à  la  matrice ,  dans 
les  efforts  des  douleurs  de  f  Accouchements 

.1  ! 

LO  rs  qu  e  l'accouchement  s’eft  déclaré  par  de 
iegeres  douleurs ,  qui  font  devenues  enfuite 
très-violentes  ,  les  membranes  qui  contiennent  les 
eaux  s  ouvrent  ,  &  l’enfant  y  joint  fes  efforts , 
étant  dans  une  bonne  fituation  ,  &:  ne  fe  trou¬ 
vant  point  d’obflacle  qui  empêche  fa  fortie  ,  c’eft 
line  chofe  bientôt  finie  ;  mais  fi  au  contraire  quel¬ 
que  chofe  fe  trouve  qui  l’arrête  au  pafiage  ,  com¬ 
me  une  tête  trop  grofie ,  &  les  os  ilion ,  ifehion 
&  pubis  par  trop  terrés,  c’eft  une  nécefiité  que  les 
violens  efforts  que  cet  enfant  fait  *  réfléchi  fient 
contre  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  ne  fe  trouvant 
pas  toujours  d’une  égale  confiftance,  niafiez  forte 
pour  réfifter.  fi  long-tems  aux  impétueufes  faillies 
de  l’enfant ,  fes  parois  font  à  la  fin  obligés  de 
céder  &:  de  fe  rompre.  (  i  ) 

(Ô  On  ne  manque  pas  &  fe  fait  un  pafTàge  dans 
<d  exemples  ,  qui  prouvent  l’abdomen  ordinairement 
que  le  fœtus  engendré  &  vers  le  tems  de  l'accouche- 
a&Qurri  dans  l’uterus  3  le  brife  ment ,  parce  que  la  matrice 
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Il  eft  afTez  facile  de  fe  perfuader  qu’un  enfant 
de  la  force  ôc  de  la  vigueur  de  celui  dont  je  parle* 
qui  a  la  tête  appuyée  fur  les  os  qui  forment  le 
baflînet  ,  dans  lequel  il  ne  peut  defcendre  3  àcaufe 
de  leur  peu  d’efpace  ,  &  étant  renfermé  dans  un 
lieu  aulîî  étroit  qu’eft  la  matrice  5  qui  le  devient 
encore  davantage  par  l’écoulement  des  eaux  ,  ve¬ 
nant  à  s’étendre  avec  vigeur  ,  peut  bien  caufer 
ce  défordre  ,  fi  Ton  y  joint  encore  la  difpofition 
de  certaines  matrices  qui  fe  peuvent  trouver  d’une 
tifTure  plus  délicate  que  d’autres  ,  &  donner  par 
ce  moyen  occafion  à  cette  ouverture  ,  fans  quoi 
ces  accidens  feroient  plus  communs  qu  ils  ne 
font  5  quoiqu’ils  le  priment  être  plus  que  l’on  ne 
penfe  ,  mais  dont  on  ne  s’apperçoit  point  par 
l’ignorance  de  ceux  ou  de  celles  qui  accouchent, 
puifque  l’on  n’en  tend  que  trop  fouvent  dire  qu’une 
femme  eft  morte  fans  avoir  accouché ,  quoique 
fon  enfant  fut  bien  fitué,  &  que  la  Sage-Fem¬ 
me  en  fit  bien  efpérer  ,  lorfqu’étant  demeurée  fans 
douleurs  3  fuivies  de  foibleffes  ,  le  ventre  lui  elt 


alors  eft  mince  ;  Viel  rap¬ 
porte,  Obfervat.  66  ,  Cent. 
I  j  page  284  ,  qu’une  fem¬ 
me  après  quatre  couches  la¬ 
borieuses  ■,  fe  trouva  encein» 
te  d’un  cinquième  enfant  ; 
étant  parvenue  au  terme  de 
l’accouchement  ,  le  Cliirur- 
gien  après  bien  des  peines  , 
retira  un  fœtus  mort  5  de 
comme  l'arrière- faix  ne  pou¬ 
voir  venir  ,  il  introduire  la 
main  dans  la  matrice  ,  il 
rencontra  les  inreflins  ,  au 
lieu  du  placenta  qui  pen- 
doie  dans  l’abdomen  :  il  le 
retira  par  la  matrice  à  la¬ 
quelle  il  étoit  encore  atta¬ 
ché.  Le  même  Auteur  dit  , 
Objérvadon  30  ,  Cent.  2  ,  p. 

4  qu’une  femme  morte 


en  couche  ,  fut  ouverte  par 
Soîengius  s  il  trouva  le  fond 
de  fuïerus  déchiré  ,  &  le 
petit  fœtus  dans  la  cavité  de 
l’abdomen  avec  une  portion 
du  cordon.  M.  Grégoire  fa¬ 
meux  Accoucheur  afiura  à 
L' Académie  Royale  des  S  ci  en  ~ 
ces  1724. ,  H/fl.  pag.  36  , 
art.  4. ,  qu’en  trente  ans  iî 
avoir  vît  ce  funefte  accident 
arriver  feize  fois  ;  une  fois 
entr’autres  ,  il  a  trouvé  dans 
une  femme  ,  qu’il  ouvrit , 
les  deux  pieds  de  l’enfant 
qui  traverfoient  le  fond  de 
la  matrice  immédiatement  à 
côté  du  placenta  ,  &  s’ap- 
puyoit  fur  le  diaphragme  de 
la  mère. 
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devenu  dur  8c  rendu  ,  le  hoquet,  les  fueurs  froi¬ 
des,  8c  la  mort  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres , 
ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  les  accouche-” 
mens  qui  fuivent  \  à  quoi  l’on  peut  ajouter  un 
grand  nombre  de  fœtus  trouvés  dans  ie  ventre 
de  leur  mere  hors  de  la  matrice  ,  que  les  partifans 
des  œufs  ont  cru  8c  croyent  encore  avoir  été 
conçus  dans  la  trompe  étendue  fur  le  ligament 
large  de  la  matrice  ,  qu’ils  prétendent  tellement 
favorifer  leur  opinion ,  qu’ils  regardent  ces  évé- 
nemens  comme  des  preuves  inconteftables  de  leur 
fyftème. 

OBSERVATION  CCCXCL 

Le  4  Juillet  de  Tannée  1^87,  Ton  me  vint 
prier  d’aller  accoucher  la  femme  d’un  Pécheur 
de  la  Paroilfe  de  Fermanville,  qui  étoit  malade 
depuis  deux  jours.  Je  trouvai  cette  femme  fans 
douleurs  ,  après  en  avoir  eu  pendant  onze  à  douze 
heures  des  plus  violentes ,  longues  &  fréquentes. 
Elle  me  dit  que  fon  enfant ,  qui  étoit  auparavant 
très-fort  8c  vigoureux,  n’avoit  plus  remué  depuis 
cinq  ou  fîx  heures  ,  qu’il  avoit  fait  un  mouve¬ 
ment  fi  terrible  ,  que  le  cœur  lui  avoit  manqué 
de  la  douleur  qu’elle  avoit  relfentie  ,  après  quoi 
fes  douleurs  avoîent  celfé  ,  en  forte  qu’elle  n’en 
avoit  reiFenti  aucune  depuis  ce  tems-là.  Elle  avoit 
le  ventre  dur,  tendu  8c  douloureux  ,  le  poulx 
très-petit,  8c  vamilToit  fans  celfe  ,  fans  qu’elle 
put  rien  garder  de  tout  ce  qu’on  lui  faifoit  pren¬ 
dre.  La  Sage-Femme  me  dit  que  l’enfant  étoit 
bien  fitué ,  mais  encore  fort  éloignée  ,  fans  qu’il 
eût  aucunement  changé  de  place  ni  avancé  ,  quoi¬ 
que  la  malade  eût  eu  d’alfez  fortes  deuleurs  pour 
la  faire  accoucher.  Je  fus  fort  intrigué  de  voir 
tant  daccidens  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  vérL 

F  f  f  f  i  v 


?  i$i  Traité  des  Âccouchemens III. 

table  caufe.  Je  touchai  cette  femme  pour  m?eîî 
instruire  ,  de  je  trouvai  la  tête  de  l’enfant  à 
I  extrémité  du  vagin  9  qui  n’étoit  nullement 
engagée  ,  ce  qui  me  donna  lieu  de  palfer  ma 
marn  à  coté ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  que 
je  trouvai  avec  allez  de  facilité  ,  en  conti¬ 
nuant  de  fuivre  la  reétitude  du  corps  ,  qui  étoit 
etendu  tout  de  fon  long  depuis  les  os  pubis  juf- 
qu  au  diaphragme,  qui  fut  l’endroit  où  je  les  allai 
prendre  ,  les  attirai  hors  dupalfage ,  de  finis  Tao 
couchement  fans  m’être  donné  aucun  relâche  , 
n  ayant  eu  de  difficulté  qu’à  dégager  les  bras  de 
la  tête  ,  après  quoi  je  délivrai  la  malade  d’un 
arrière-faix  petcé  dans  fon  milieu ,  ou  plutôt  tout 
délabré.  L  enfant  étoit  mort ,  de  la  mere  vécut 
encore  trois  jours ,  en  continuant  de  vomir  juf* 
qu  au  dernier  moment  de  fa  vie. 

RÉFLEXION \ 

La  quantité  d’accidens  qui  accoropagnoient  cet  accou*» 
chement,  tous  plus  pernicieux  les  uns  que  les  autres  > 
ne  me  permirent  pas  de  choifir  lé  parti  que  je  devois  pren¬ 
dre,  qui  etoit  celui  daçcouçher  la  femme  ,  à  quoi  je  me 
difpofaia  l’inftant  5  ce  fut  pour  moi  une  furprife  étrange  * 
quand  apres  avoir  coulé  ma  main  le  long  du  vagin  ,  & 
apres  l’avoir  paffe  fans  difficulté  à  côté  de  la  tête  de  cet 
enfant,  je  trouvai  fon  corps  étendu,  au  lieu  d’être  re¬ 
courbe  ou  replie  ,  comme  naturellement  il  auroit  du 
etre ,  Sç  quand,  pour  fuivre  la  longueur  de  ce  petit 
coips  ,  je  paffai  ma  main  au  travers  de  l’ouverture  qu’il 
a\  oit  fait  a  l’arriere-faix ,  &  à  la  matrice  ,  pour  en  al¬ 
ler  chercher  les  pieds ,  qui  repouffoient  le  diaphragme 
en-haut  afin  d’avoir  leur  étendue  libre,  autant  que  le 
lieu  ie  pou  voit  permettre  :  à  la  vue  de  cette  cruelle  nou¬ 
veauté,  quelque  furprenante  qu’elle  fût,  je  ne  m’étour¬ 
dis  pas  afiez  ,  pour  interrompre  mon  premier  deffein ,  que 
je  conduifis  à  une  plus  heureuffe  ff  n  que  je  n'aurois  ofé  I’ef* 
ptjer,  fi  avec  plus  de  réflexion  j’avois  médité  fur  l’ex- 
Eêmc  danger  ci\  étoiv  cette  pauvre  femme.  Qudqu’im^ 
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tile  que  fût  cet  accouchement ,  nous  fûmes  plus  contenu 
tous  deux,  elle,  d’être  accouchée,  parce  qu’elle  en 
mourut  plus  tranquillement, ,  &  moi  de  l’avoir  exécuté. 
J’introduifis  une  leconde  fois  ma  main  dans  la  matrice  , 
après  en  avoir  tiré  l’arr ère-faix ,  pour  m’ailurer  encore 
mieux  fi  elle  étoit  certainement  ouverte  dans  fon  fond  » 
&  fi  pouvant  être  d’une  confiftance  tendre  &  molle  > 
elle  ne  fe  feroit  point  allez  dilatée  pour  fouffrir  cette 
extenfion ,  quoique  violente ,  en  donnant  en  long  ce 
qu’elle  auroit  pu  avoir  de  trop  en  large,  8c  û  le  feul 
arrière-faix  n’auroit  pas  fouftert  cette  dilacération  ,  je 
fus  éclaircis  de  tout  cela,  en  plongeant  ma  main  au  travers 
de  l’ouverture  de  la  matrice  dans  la  capacité  du  ventre 
&  fur  les  inteftins ,  que  je  prenois  à  pleine  main  ,  je  ne 
fus  pas  furpris  de  trouver  l’enfant  mort ,  mais  je  le  fus 
beaucoup  de  voir  la  mere  furvivre  pendant  trois  jours  a 
uu  auffi  funefte  accident  que  celui-là. 

Ce  n’eft  pas  le  leul  accouchement  où  la  tête  de  l’en¬ 
fant  fe  préfente  de  la  forte  ,  qui  peut  caufer  l’ouverture 
de  la  matrice,  puifque  la  femme,  qui  a  fouffert  celui 
qui  fuit,  quoique  de  différente  efpece  ,  n’a  pas  été  plus 
heureufe. 

OBSERVATION  CCCXCII. 

Le  2  Octobre  de  l’année  1707,  une  Bour- 
geoife  de  Cherbourg ,  qui  avoir  eu-  neuf  enfans 
fans  prefqu’aucun  mal ,  8c  qui  étoit  accouchée 
plufieurs  fois  fans  Sage-Femme  ,  tant  fes  accou- 
chemens  étoient  heureux  ,  étant  groffe  du  dixiè¬ 
me  ,  fe  trouva  malade  pour  accoucher  vers  mi¬ 
nuit  ou  environ.  Le  commencement  de  fon  tra¬ 
vail  ne  fut  point  différent  des  autres }  les  douleurs 
vives  8c  fréquentes  s’entrefuivirent  ,  les  mem¬ 
branes  s’ouvrirent  8c  les  eaux  s’écoulèrent,  mais 
au  lieu  que  la  tête  fuivit  comme  a  l’ordinaire  , 
ce  fut  la  main.  La  Sage-Femme  envoya  auflî-tbt 
chercher  un  Chirurgien,  voifindela  malade,  qui 
vil  fon  grand  âge  ,  ne  voulut  pas  fe  commettre  â 
faire  cet  accouchement ,  dans  la  crainte  que  fes 
forces  n’étant  pas  fuffifantes ,  il  ne  fut  contraint 
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d  abandonner  la  befogne ,  8c  confeilla  de  me  ve- 
nir  chercher  en  diligence ,  ce  qui  fut  exécuté 
dans  le  moment.  Je  trouvai  une  femme  très- 
f oible  9  dont  le  bras  de  l’enfant  étoit  forti  jufqu’â 
1  épaulé  ,  froid  8c  fans  mouvement  ^  ce  qui  me 
le  fit  juger  mort  ,  fans  néanmoins  le  tropaffurer. 
Comme  la  Sage-Femme  étoit  préfente  ,  j’envoyai 
quérir  le  Chirurgien ,  auquel  je  demandai  ce  qu’il 
penfoit  de  1  extrême  foiblelfe  où  étoit  cette  fem¬ 
me  ,  qui  n’avoit  ni  convulfîons  ni  perte  de  fang  , 
&  qui  n  etoit  malade  que  depuis  environ  fept  a 
huit  heures,  tems  qui  n’étoit  guere  que  celui  de 
mon  voyage  ;  qui  n’avoit  fenti  de  grandes  dou¬ 
leurs  que  depuis  une  heure  8c  demie  >  ou  deux 
heures  tout  au  plus  ,  qui  étoient  diminuées, 
peu  a  peu  ,  en  forte  qu’elle  n’en  foulfroit  alors 
aucune ,  ne  pouvant  concevoir  la  caufe  d’un  pareil 
accident  ,  à  une  femme  forte  8c  vigoureufe  , 
comme  ils  me  difoient  quelle  étoit  naturelle¬ 
ment.  Je  l’exhortai  autant  que  je  pus  à  prendre 
courage ,  8c  lui  promis  qu’elle  alloit  être  bien-tôt 
délivrée  :  tout  étant  difpofé  pour  en  venir  à  l’opé¬ 
ration  ,  je  la  mis  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j’in- 
troduifis  ma  main  à  coté  8c  le  long  du  bras  de 
l’enfant  ,  avec  allez  de  facilité  ,  8c  la  coulai  par 
delfous  fon  corps ,  pour  aller  chercher  les  pieds. 
Je  fus  étrangement  furpris  de  les  trouver  pafiez 
au  travers  de  la  matrice  ,  dont  j’affurai  le  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  ne  le  fut  pas  moins  que  moi  ;  je  les 
joignis  ,  &  les  pris  dans  le  ventre  de  la  mere  ? 
où  ils  s’étoientglilfeés  avec  une  partie  du  corps, f je 
les  attirai  au  pafiage  ,  8c  finis  ce  fâcheux  accouche¬ 
ment  en  moins  d’un  'Miferere .  Je  tirai  Farrière- 
faix  tout  entier  ,  â  l’exception  de  l’ouverture  du 
milieu  ,  8c  vuidai  la  matrice  de  mon  mieux.. 


Y 


i. 
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RÉFLEXION . 

Je  ne  m’étonnai  pas ,  après  que  cette  accouchement  fut 
fini ,  de  la  foiblefl'e  dans  laquelle  je  trouvai  cette  femme 
quand  j’arrivai,  la  caufe  n’en  étoit  que  trop  évidente , 
la  dilacération  que  la  matrice  &  l’arrière-faix  avoient 
foufferte  ,  &  la  perte  de  fang  qui  en  eft  inféparable  ,  la  fai— 
foient  allez  connoitre ,  nonobftant  quoi ,  cette  femme 
vécut  encore  quatre  jours.  Son  corps  fut  ouvert  apres 
fa  mort ,  l’on  ne  trouva  à  la  matrice  que  le  veftigede 
cette  ouverture ,  (  k  )  dans  laquelle  l’on  ne  pût  introduire 


(  k )  Quand  le  vagin  eft 
parvenu  à  une  grande  di¬ 
latation  ,  dit  M.  Pu^os  , 
Jlccoitdiemens  y  pag.  16  ,  il 
eft  beau-coup  plus  mince  , 
ce  qui  le  rend  fujet  dans  des 
Accouchemens  où  l’enfant 
eftlong-tems  au  paffage  ,  à 
des  déchirures  ,  à  des  ulcé¬ 
rations  &  à  des  fùppurations. 
il  y  furvient  aufft  des  excref- 
cences  charnues  ,  qui  rem¬ 
ploient  quelquefois  la  plus 
grande  partie  de  cette  cavi¬ 
té  ,  oc  c’eft  le  plus  fouvent 
parce  qu’on  n’a  pas  donné 
aux  fuppurations  toute  l’at¬ 
tention  qu’elles  méritoient. 

On  a  vu  plus  d’une  fois 
le  vagin  fe  déchirer  dans 
l’accouchement  ,  &  furtout 
dans  l’endroit  où  il  fe  joint 
à  la  matrice  ,  dit  M.  Ver¬ 
dier  ,  pag.  159,  &  l’enfant 
fe  trouver  dans  le  ventre. 

M.  Saviard ,  Ohjervation 
Chirnr .  2 y  ,  pag .  131  ,  rap¬ 
porte  qu’une  femme  fort 
gaye  ,  attendant  à  l’Hotel- 
Dieu  le  tems  de  fon  accou¬ 
chement  ,  avoit  été  foudai- 
nement  attaquée  de  dou¬ 
leurs  ,  qui  donnoient  lieu  de 
croire  qu’elle  accoucheroit 
bientôt.  La  Maîtrefte  Sage- 


femme  la  toucha  &  connut 
que  fon  enfant  fe  difpofoit 
à  forrir.  Ces  douleurs  qui 
avoient  continué  pendant 
deux  jours  ,  fans  que  rien 
11e  s’avançat  ,  celferent  tout 
à  coup,  c’eft-à-dire,  les 
douleurs  pour  accoucher  , 
car  elle  reffentoit  toujours 
beaucoup  de  péfanteur  fur 
l’eftomac  ,  &  de  fi  grande 
douleurs  dans  le  ventre  , 
quelles  l’obligeoient  à  fe 
coucher  le  ventre  contre  ter¬ 
re  j  fon  pouls  fe  perdoit  8c 
revenok  de  tems  en  tems  ; 
en  forte  que  ce  manège  ayant 
duré  pendant  deux  jours  8c 
deux  nuits  ,  cetre  malade 
mourut. 

Pendant  que  fon  travail 
avoit  ainli  continué ,  le  pla¬ 
centa  s’étoit  détaché  &  étoit 
forti  hors  de  la  matrice  , 
après  quoi  on  avoit  celle  de 
fentir  l’enfant  au  toucher  * 
8c  ce  qui  furprenoit  d’avan¬ 
tage  les  Chirurgiens  &  les 
Sages-femmes ,  étoit  qu’au- 
lieu  que  le  cordon  donnât 
quelque  facilité  à  trouver 
l’enfant  ,  en  le  fuivant ,  ce¬ 
la  ne  fervoit  qu’à  faire  ju¬ 
ger  que  l’enfant  au  lieud'è- 
tre  reftd  dans  la  matrice  s 
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5ue  Ie  k°utdu  Petit  doigt ,  quoi  que  le  corps  de  l’enfant 
/  eut  pâlie  tout  entier  ;  ce  qui  prouve  la  grande 
j1  P°ilt:lop  de,  la  matrice  à  fè  rétablir  dans  Ton  premier 
«tat ,  auffi-tôt  que  ^accouchement  eft  fini  ,  &  quelle  fe 
trouve  vuide.  * 

Il  s  en  f  uit  de-la  que  l’accouchement'  ou  l’enfant  pré¬ 
lente  la  tête  la  première ,  mais,  qui  eft  plus  grofTe  que  le 
pa  iage  n’eft  large, ,  ne  peut  prefque  jamais  être  terminé 
que  par  le  feconrs  de  la  main,  ou  des  inftrumens,  à  la 
j  erence  de  celui  ou  la  tête  de  l’enfant  eft  prifè  ou  en- 
c  avee  dans  ce  pafiage,  qui  s’étoit,  trouvé  allez  large 
Eoulj  HL Permettre  de  s'y  engager  ,  mais, trop  étroit  pour 
_en.laiüer  lortir  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  fortement  pouf, 
ee  par  des  douleurs  aflez  vives  &  redoublées  pour  l’en 
taire  lortir,  car  autrement  cette  tête  y  demeure  telle¬ 
ment  engagée,  que  l’enfant  y  perd  la  vie,  aulfi-bietî 
que  la  mère  ,  s’ils  ne  font  tirez  de  cet  embarras  par  1© 
moyen  des  inftrumens  qui  font. l’extrême  remede  ,  la  main 

ieuie  y  étant  très,  inutile.. 

« 

sétoit  retiré  dans  le  ventre. 

Ces  fîngulantés  me  firent 
naître  le  defir  d’ouvrir  le 
cadavre  de  cette  femme  in¬ 
continent  après  fa  mort  , 
dit  -/Vf.  Saviard  >  &  je  n’eus 
pas  plutôt  ouvert  les  téqu- 
mens  du  ventre ,  que  j’ap- 
perçus  l’enfant  mort  hors  de 
h  matrice  *  ayant  les  pieds 
fur  l’eftomac  de  la  mère  , 

&  les  mains  &  le  vifage  ap¬ 
puyé  fur  la  matrice ,  com¬ 
me  s’il  eut  dormi  couché  fur 
lie,  ventre.. 


les  inteftins  d©  cette  fem¬ 
me  étoient  tous  rongés  SC 
les  grailles  de  l’épiploon  tou¬ 
te  pourries  &  très  -  puantes. 
La  matrice  n’étoit  point  ah 
térée  ,  mais  remplie  d’un© 
quantité  de  fang  très-confi- 
dérable  qui  s’y  étoit  épan¬ 
ché. 

L’ouverture  par  ou  l’enr 
fant  étoit  entré  dans  la  ca¬ 
pacité  du  ventre  ,  fe  trouva, 
dans  le  vagin  ,  un  travers; 
de  doigt  au  deftous  de  l’orh- 
fice  interne  de  la  matrice.^ 
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CHAPITRE  VII. 

Des  douleurs  qui  fuccédent  à  celles  de  T ac¬ 
couchement  de  celles  qui  arrivent  pendant 
les  couches. 

*  *  î  .  s  >. 

IL  femble  qu’une  femme,  après  avoir  foutenu  un 
travail  long  ,  pénible  ,  &  avoir  fouffert  les  dou¬ 
leurs  qui  en  îont  comme  inféparabies ,  Sc  donc 
elle  peut  être  attaquée  ,  tant  devant ,  pendant  ^ 
qu’après  l’accouchement ,  devroit  dans  la  fuite  du 
tems  être  exempte  de  tous  les  autres  maux  ,  tant 
par  l’évacuation  que  la  nature  produit ,  que  par 
îe  bon  régime  qu’on  doit  lui  faire  obferver  dans 
ce  tems-là ,  qui  font  les  feules  précautions  que 
i’on  peut  prendre  pour  prévenir  tous  les  accidens 
qui  pourraient  lui  arriver.  C’eft  néanmoins  à  quoi 
l’expérience  eft  fouvent  contraire ,  puifque  l’on 
voit  quelquefois  des  femmes  être  attaquées  des 
plus  violentes  douleurs  &  des  plus  dangéreufes 
maladies  ,  incontinent  ou  peu  après  qu’elles  font 
accouchées ,  dans  le  tems  même  que  leurs  vui- 
danges  coulent  très-bien,  &  devroient ,  ce  femble  , 
les  en  délivrer. 

OBSERVAT  ION  CCCXCIXL 

Le  3  Décembre  de  l’année  1685,  j’accouchai 
la  femme  d’un  Bûcheron ,  à  une  lieue  de  cette 
Ville ,  dont  l’accouchement  fut  des  plus  longs  de 
des  plus  difficiles.  Son  mari  me  vint  quérir  la 
Huit  qui  fuivit  le  jour  que  je  l’avois  accouchée  , 
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8c  me  dit  quelle  étoit  prête  d’étouffer  d’une  op~ 
preilion  des  plus  violentes  ,  dont  elle  avoit  com¬ 
mencé  de  fe  plaindre  fur  les  fix  heures  du  foir, 
avec  une  douleur  de  coté  fi  terrible  *  quelle  étoit 
prête  de  fuffoquer.  Je  lui  trouvai  un  poulx  fort, 
vigoureux  8c  plein  ,  quoique  les  vuidanges  euffent 
beaucoup  fourni ,  8c  qu  elles  coulaffent  encore 
très-bien.  Je  n’hélitai  pas  un  moment  à  la  faigner, 
croyant  que  c’étoit  le  plus  propre  remede  à  la 
foulager.  Je  la  faignai  deux  fois  en  cinq  heures 
de  tems  que  je  demeurai  auprès  d^elle ,  8c  ces 
faignées  rendirent  fi  bien  que  la  douleur  céda , 
8c  la  refpiration  reprit  fa  première  liberté,  en 
forte  quelle  'fut  audi-tôt  relevée ,  que  fi  elle  n’a- 
voit  pas  fouffert  cet  accident. 

-  **  >  v  -  •<  -  -•  a  r  ^ ij' 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

L’orfqu’un  pareil  accident  arrive ,  il  faut  être  ferme 
dans  fa  réfolution  &  l’exécuter  fur  le  champ ,  parce  que 
le  long  raifonnement  efi:  nuifible ,  fur-tout  lorfqu’une 
chofe  eft  auffi  difficile  à  déterminer  que  la  faignée  du 
bras ,  à  une  femme  nouvellement  accouchée  ,  &aont  les 
couches  alloient  autant  bien  qu’on  le  pouvoit  raifonna- 
blement  fouhaiter. 

De  longues  réflexions  feroient  bonnes  en  toute  autre 
occafion  5  mais  l’accident  qui  re  donne  point  de  trêve 
doit  faire  quitter  l’ordre  pour  aller  au  plus  néceffaire  8c 
au  plus  prelfant ,  qui  étoit  l’oppreffion  &  la  douleur  de 
côté,  qui  ne  pouvoit  être  promptement  appaifée  par  au¬ 
cun  autre  remede  que  parla  faignée,  dont  l’évenemt  en  fait 
bien  connoïtre  la  néceffité  ;  car  quoi  que  fes  vuidanges 
coulaffent  fuffifament ,  &  que  la  nature  fit  beaucoup  ,  il 
paroiffcit  bien  qu’elle  n’en  faifoit  pas  encore  affez , 
-puifque  fans  ce  fecours  cette  femme  auroit  été  fuffoquée 
par  la  quantité  d’humeurs  dont  toute  l’habitude  étoit 
îurchargée. 
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OBSERVATION  CCCXCIV. 

Le  7  Janvier  de  l’année  i<%8  ,  je  fus  mandé 
pour  accoucher  la  femme  d’un  Officier  de  Judi- 
cature  de  cette  Ville  ,  quiétoit  jeune.  Je  la  trou¬ 
vai  avec  de  très-légeres  douleurs ,  8c  peu  fréquen¬ 
tes^,  qui  me  portèrent  à  lui  marquer  que  lui 
étant  peu  utile,  je  pouvois  m’en  retourner,  ce 
qu’elle  ne  voulut  jamais  me  permettre.  J’y  palfai  la 
nuit ,  8c  elle  n’accoucha  que  le  lendemain  à  mi¬ 
di  ,  après  avoir  fouffert  durant  fix  heures  un 
très-facheux  travail ,  mais  qui  fut  heureux  dans 
la  fuite.  Après  être  bien  accouchée ,  bien  délivrée , 
&  couchée  dans  fon  lit ,  elle  demeura  tranquille. 
J’ordonnai  ce  qui  étoit  néceifaire ,  8c  lui  promis 
que  j’aurois  foin  de  la  voir  affidûment ,  8c  m’en 
allai.  J’eus  beau  lui  recommander  de  demeurer 
tranquille  ,  elle  étoit  trop  jeune ,  trop  vive  8c 
trop  volage  pour  fuivre  mon  confeil.  Si-tot  quelle 
i  fuoit  ,  elle  mettoit  fes  mains  8c  fes  pieds  hors 
du  lit ,  8c  jettoit  la  couverture ,  de  maniéré  qu’il 
ie  fit  un  tilfu  de  ces  humeurs ,  que  la  nature  cher- 
choit  à  évacuer  par  la  tranfpiration,  quiîuicaufa 
une  lievre  des  plus  fortes ,  accompagnée  de  la  toux, 
d’une  douleur  au  coté  ,  8c  d’une  oppreffion  vio- 
i  lente ,  quoique  fes  vuidanges  allaient  fort  bien. 
Voyant  ces  accidens  venir  en  foule,  je  com¬ 
mençai  par  lui  tirer  au  bras  deux  palettes  8c  demie 
de  fang ,  8c  quelque  tems  après  je  lui  hs  donner 
Un  lavement  de  fimple  petit  lait  ,  fans  miel  , 
parce  que  mon  intention  n  etoit  que  d’humeéter 
8c  de  rafraîchir  les  inteftins ,  afin  de  diminuer  ce 
grand  feu  dont  elle  étoit  dévorée ,  8c  de  la  faigner 
pour  la  défemplir  8c  pour  détourner  par  ce  moyen 
le  penchant  que  la  nature  fembloit  avoir  à  faire 
quelque  dépôt  fur  fa  poitrine ,  ce  qui  étoit  mar- 


tioo  traité  des  Âccouchemëns ,  PARf .  ÎIÏ. 

que  par  fa  douleur  de  coté,  par  fa  toux  8c  par  fà 
refpiration  fréquente  8c  difficile. 

Ces  premiers  remedes  ,  avec  la  fimple  tifanne 
pour  boiffon  ,  faite  avec  le  chiendent  8c  larégliffe  , 
nâiyant  rien  produit  5  je  fus  obligé  de  les  réitérer 
le  lendemain  j  mais  le  mal ,  au  lieu  de  diminuer, 
augmenta  fi  fort ,  que  la  malade  fort  opprelfée  , 
étoit  obligée  d’être  toujours  couchée  fur  le  côté 
de  la  douleur ,  fans  pouvoir  être  un  moment  fur 
l’autre ,  ce  qui  me  fortifia  davantage  dans  ma 
première  penfée ,  8c  dans  la  néceffité  de  réitérer 
la  faignée  ,  les  lavemens ,  8c  continuer  de  la  faire 
bien  boire,  fans  lui  donner  d’autre  nourriture  que 
le  bouillon  ,  8c  le  foir  un  verre  d’émulfion  ,  avec 
une  once  de  fyrop  de  coquelicot ,  afin  de  dimi¬ 
nuer  la  quantité  des  humeurs ,  d’en  adoucir  i’a^ 
crimonie  ,  8c  d’en  fufpendre  le  cours  autant  qu’il 
feroit  poffible  ,  effets  «font  je  ne  m’apperçus  que 
le  foir  du  même  jour  ,  8c  par  conséquent  a  la 
fîxième  faignée  ,  qui  parut  avoir  apporté  une 
confidérable  diminution  à  la  douleur  j  mais  comme 
elle  perfévéroit  toujours,  je  continuai  opiniâtre¬ 
ment  la  faignée ,  jufqu’à  ce  quelle  fut  abfolu- 
ment  cefTée ,  a  la  différence  feulement  qu  après  ces 
fix  faignées  ,  réitérées  pendant  fix  jours  confécu- 
tifs  ,  je  donnois  quelques  jours  d’intervalle  ,  8c 
je  ne  ceffai  de  la  mettre  en  ufage  que  lorfque  la 
douleur  eut  ceffé  abfolument  ,  aufli-bien  que  la 
fievre  8c  l’oppreffion,  ce  qui  alla  jufqu’â  la  neuviè¬ 
me  ,  après  quoi  fa  fanté  revint  peu  à  peu  :  les  vui- 
danges  ne  cefferent  point  de  couler  ,  8c  il  fembla 
même  que  cette  grande  quantité  de  faignées  en 
entretenoit  le  cours ,  ce  qui  étoit  une  marque 
de  1  "abondance  des  humeurs  ,  ce  qui  étoit ,  pour 
ainfi  dire ,  mon  guide  ,  pour  continuer  ce  remede 
à  cette  nouvelle  accouchée. 

RÉFLEXION^ 
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RÉFLEXION ; 

‘  •  •  V  ■*.  *. 

Il  y  a  peu  d'exemples  de  tant  dé  Alignées  du  bras  faites 
à  une  te  mine  en  couche  ,  cependant  lans  ces  évacuations 
•réitérées  ,  elle  feroit  indubitablement  morte  ,  ou  du 
moins  elle  auroit  iouifert  un  abfcés  comme  celle  oui  fuit , 
que  je  ne  pus  empêcher ,  parce  que  la  fluxion  fe  ht  trop 
brufqucment. 

Les  Empyriques,  2c  tous  ceux  qui  prétendent  fe  diïfin- 
puer  par  des  méthodes  particulières,  ont  beau  chercher 
a  terminer  les  violentes  fluxions  de  poitrine  fans  le  fe- 
cours  de  la  faignée  ,  c’efl  pourtant  le  plus  fur  -,  6c  pour 
mieux  dire  ,  l’unique  remède  ,  fuppofé  que  la  nature  de  la 
maladie  donne  le  temps  d’en  faire,  6c  malgré  leurs JêJs 
Volatiles  ,  leurs  fudorifiqUes  ,  6c  leurs  éhxîrs  ,  cXit 
encore  une  néceffité  d’avoir  recours  à  ce  remede  fi  effi¬ 
cace. 

Je  ne  tentai  point  la  faignée  du  pied  >  n’en  e (aérant 
aucun  fecours,  vu  que  les  vuidanges  alloient  bien ,  6c 
comme  je  ne  cherchois  qu’à  louiager  la  partie  affligée  , 
ce  fecours  que  j’eftimois  le  plus  pfompt  6c  le  plus  con¬ 
venable ,  jo  nt  au  régime  &  à  quelques  autres  remèdes  , 
'êmpech:  qu’il  ne  fit  un  abfcés  dans  la  poitrine >  croyant 
en  cette  occahon ,  fon  état  mis  à  part,  que  mon  atten¬ 
tion  devoir  tendre  à  remediér  aux  fymptdmes  les  plus 
preffans, 

observation  CCGXC V, 

L’on  me  vint  queri!  le  ï  3  Oétobre  de  l’année 
ï-roo  ,  pour  Accoucher  une  jeune  femme  àGou- 
berville  ,  à  trois  lieues  d’ici.  Je  la  trouvai  avec 
des  douleurs  lentes  ,  qui  augmentèrent  en  deux 
ou  trois  heures,  &  je  l’accouchai  d’une  fille  fort 
heureufement.  Je  la  délivrai  3  elle  Te  porta  fort 
bien  la  nuit.  Je  la  quittai  le  matin  en  parfaite  fan- 
té  ,  pour  reveliir  chez  moi. 

Sept  jours  après  Ton  me  vint  prier  dé  v  nr  de 
nouveau  cette  accouchée,  qui  s’étoit  trouvée  très- 
mai  depuis  le  quatrième  jour  de  fes  co  iches , 
Tome  IL  G  e (r  p; 

a  a  t» 
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qu’elle  avoit  été  attaquée  d’un  friflon  violent ,  qui 
avoit  été  fuivi  d’une  fievre  très-forte  ,  âvec  dou¬ 
leur  au  côté  ,  8c  une  grande  opprellion  j  mais  les 
exceffives  8c  continuelles  fueurs  qu’elle  avoit  eues 
depuis  ce  redoublement  ,  qui  faifant  efpérer  un 
foulagement  conhdérable  ,  avoient  empêché  qu’on 
ne  m’en  eut  donné  avis  plutôt*  cependant  voyant 
que  le  mal  augmentoit  au  lieu  de  diminuer ,  l’on 
me  prioit  de  venir  la  voir.  Je  trouvai  cette  malade 
beaucoup  plus  mal  qu’on  ne  me  l’avoit  pu  dire , 
avec  une  fluxion  formée  fur  la  poitrine  ,  8c  une 
telle  opprellion  ,  quelle  étoit  prête  à  fuffoquer  , 
ce  qui  iitque  je  la  faignai  quatre  fois  en  trois  jours 
aux  deux  bras }  ces  faignées  lui  facilitèrent  la  ref- 
piration ,  mais  la  douleur  de  côté  ayant  perfé- 
véré  ,  8c  la  toux  étant  accompagnée  de  crachats 
pulurens ,  je  cherchai  à  la  foulager  par  des  remè¬ 
des  d’une  autre  qualité  ,  que  je  trouvai  dans  le 
continuel  ufage  de  l’hydromel  pour  fa  boiflon  or¬ 
dinaire  ,  8c  dans  celui  des  légers  purgatifs,  afin 
qu’après  avoir  diminué  la  quantité  des  humeurs  , 
détruit  la  fievre  ,  8c  rendu  la  liberté  à  la  rvefpira- 
tion  par  le  moyen  de  la  faignée ,  je  pulfe  par  la 
purgation  diminuer  la  quantité  du  pus  qui  fe 
formoit  dàns  fe  s  poulmons ,  8c  en  faciliter  la 
fo  rtie  par  cette  boiflon  déterfive  8c  digeftive. 

Les  accidens  que  cette  malade  fouflroit,  étoient 
particuliers.  Elle  pafloit  le  jour  allez  tranquille¬ 
ment  ,  8c  dormoit  fix  ou  fept  heures  la  nuit ,  juf- 
ques  vers  les  cinq  heures  du  matin  ,  qu’une  petite 
toux  la  réveilloit ,  laquelle  augmentoit  jufq'ü’a  ce 
qu’il  vint  un  petit  crachat  purulent  ,  qui  s’aug- 
mentoit  peu  a  peu,  8c  venoit  enfuite  à  gorgées, 
jufquM  remplir  trois  grandes  ferviettes  ,  après 
quoi  la  malade  demeuroit  fans  toux ,  fans  cra¬ 
chement  ni  oppreflion  ,  jufqu’au  lendemain  matin 
à  pareille  heure ,  que  l’accident  recommençoit ,  ce 
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qui  dura  ainfi  environ  trois  mois ,  après  quoi  ces 
accidens  diminuèrent  peu  à  peu  pendant  un  mois 
ou  fix  femainés ,  qui  tut  le  tems  que  cette  jeune* 
femme  fe  trouva  guérie  ,  ayant  été  en  tout  vingt 
mois  malade,  à  compter  depuis  le  commence¬ 
ment  de  fa  couche  jufqu  a  fa  parfaite  guérifon , 
fans  s’en  être  depuis  reifentie. 

RÉFLEXION * 

Je  fut  appellé  im  peu  tard  à  cette  malade,  la  fluxion 
étant  faite  3c  l’abfcès  formé*  Il  n’y  avoit  plus  de  refource 
que  dans  l’évacuation  du  pus.  Ce  fut  au  furplus  un  bonheur* 
que  la  nature  eut  affez  de  force  pour  ouvrir  cette  efpece 
de  vomique  3c  s’en  décharger  par  le  crachement.  Ce  tut 
le  cours  que  cet  abfcès  prit  pour  vyider  tous  les  matins 
l’amas  qui  fe  faifoit  pendant  le  jour  &  la  nuit.  La  petite 
toux  qui  en  étoit  le  prélude  ,  caufoit  une  compreflion 
au  poulmon,  qui  forçoit  le  pus  à  fe  rouvrir  le  chemin 
que  la  première  ruption  lui  avoit  tracee  ;  la  faignee  fut 
d’un  grand  fecours  d’abord ,  parce  qu’en  défempliifant 
toute  l’habitude  ,  la  nature  eut  plus  de  force  3c  de  li¬ 
berté  pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau  qui  étoit  prêt  de 
l’accabler  ;  les  purgations  que  je  donnai  toutes  les  femai- 
nes  évacuèrent  une  portion  de  la  matière  qui  auroit  en¬ 
core  augmenté  la  quanti#  du  pus  que  la  malade  rejet- 
toit  le  matin ,  3c  l’hydromel  dont  elle  faifoit  un  ufage 
continuel ,  détergeoit  i’ulcere  du  poulmon ,  &  rendoit  la 
matière  de  l’abfces,  plus  liquide  ,  plus  coulante,  &  enfin 
plus  difpofée  à  l’évacuation  ,  avec  les  lavemens  anodins 
j  3c  déterfifs  dont  elle  ufoit  continuellement,  3c  un  regi- 
t  me  fort  exad  de  bouillon  3c  de  petites  foupes  pour  toute 
nourriture.  Ce  fut  en  continuant  d’en  ufer  de  la  forte  que 
je  tirai  cette  malade  de  la  plus  grande  maladie  que  j  aye 
vu  arriver  à  la  tuite  d  une  couche.  ,  . 

Afin  de  rétablir  parfaitement  fa  fante  ,  jie  lui  fis  pien«* 

!  dre  le  lait  d’ânefle ,  3c  au  Printems  celui  de  vache  cou- 
I  pé  avec  l’eau  d’orge  que  je  diminuai  peu  à  peu ,  &  j’au- 
I  gmantai  auffi  le  lait  peu  à  peu  julqu’à  ce  quelle  le  prit 

en  entier  ce  qui  le  rétablit  parfaitement  bien  fans  qu  elle  fe 

i  foit  aucunement  fentie  de  toutes  Tes  incommodités  t  je 

Ggggij 
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mêlai  l’eau  d’orge  avec  le  lait  dans  le  commencement  > 
de  peur  que  Ton  ellomac  ne  le  pût  pas  allez  bien  di« 
;gêrer  ,  &  pour  l’y  accoutumer,  je  ne  la  mis  au  lait  feui 
qu’après  l’avoir  purgée  devant,  pendant  &  après  ,  qui  eft 
-une  méthode  que  je  tiens  de  feu  M.  Gui-Patin  célèbre 
•Médecin  de  Paris. 

*  ’ 

OBSERVATION  €  C  C  XC  VI. 

La  femme  du  Major  d’un  Régiment  d’infan¬ 
terie  Etranger  ,  qui  était  ici  en  quartier  dans 
l’année  1^2,  fe  fentant  malade  à  Ex  mois  de 
groifefTe  3  m’envoya  quérir.  Je  la  trouvai  avec 
de  prenantes  douleurs.  Je  lui  dis  que  laccou- 
chement  les  alloit  terminer  5  à  quoi  elle  ne  vou¬ 
lut  point  entendre  que  quand  les  eaux  percerent , 
Sc  que  l’enfant  fuivit  fans  vie.  Je  la  délivrai  •  elle 
fe  porta  fort  bien  les  quatre  premiers  jours  :  fes 
vuidanges  qui  avoient  coulé  jufqu’a  ce  jour  , 
comme  dans  un  accouchement  a  terme  ,  ne  laif- 
foient  autre  inquiétude  à  la  malade ,  que  celle 
d’être  encore  réduite  à  garder  le  lit  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  quand  lorfque  l’on  y  penfoit  le  moins 
la  lievre  fe  Et  fentir  vivement ,  les  vuidanges  fe 
fupprimerent ,  le  ventre  devint  dur ,  tendu ,  gon¬ 
flé  8c  douloureux  :  à  tous  ces  maux  fe  joignirent 
des  inquiétudes  „  des  vapeurs  8c  des  fuffocations 
â  faire  tout  craindre  pour  fa  vie.  Comme  je  voyois 
fouvent  la  malade ,  8c  que  je  m’apperçus  dès  le 
matin  d’un  peu  de  fievre  ,  je  vis  venir  tous  ces 
maux  par  dégré.  Je  commençai  par  lui  faire  don¬ 
ner  un  lavement  avec  la  décoâion  émoliente  , 
&  deux  onces  de  miel  violât  }  deux  heures  après 
l’avoir  rendu  ,  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang  ~ 
fe  -fis  des  fâche  ts  avec  des  feuilles  de  mauves  , 
guimauves  ,  violiers  ,  fenneçon  ,  les  fleurs  de 
camomille  8c  de  de  mélilot les  femences  dé  lin 4 
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rêe  fenugrec  ,  &  le  fon  de  froment  ,  une  poignée 
de  chacun  ,  que  je  lui  appliquai  fur  le  bas  ventre 
&  lui  fis  donner  quatre  fois  par  jour  des  lavemens 
de.  cette  décoétion  ,  feulement  a  moine  la  ferlngue. 
Je  réitérais  les  fachets  Fun  après  l’autre  ,  en  forte 
qu’il  y  en  avoit  toujours  un  chaud  pour  appliquer 
au  lieu  de  celui  qui  le  refroiffoit.  Je  réitérai  la 
faignée  du  bras  le  fécond  jour  ,  ôc  je  continuai 
le  troifième  jour  les.  lavemens  &  les,  lâchers  coin— 
le  premier  ,  toujours  autant  chauds  que  la  malade 
les  pouvoir  {apporter.  La  fievre.  diminua  vers  la 
foir  ,  avec  tous  les  autres  accidens,  fi  bien  que1, 
le  quatrième  jour  ils  ce  lièrent  abfolument  ,  de 
les  vuidanges  femblerent  fe  renouvelle r  ,  mais  en 
petite  quantité',  parce  que  cen’étoit  qu  un  accou¬ 
chement  prématuré  ,,  qui  ne  fournit  pas  des  éva¬ 
cuations  comme  celui  qui  eft  à  terme  ,  fi  bien  que 
la  malade  ,  après  avoir  été  purgee  deux  fois,  avec 
la  rhubarbe,  le  fel  végétal  de  la  manne  ,  fe  rele¬ 
va  trois  femaines  enfuite,  fe  portant  affez  bien,. 
Biais  elle  fut  un  peu  de  ténus,  a  reprendre-  fest 
forces. 

R  É  F  L  F  X  I  O  JST.- 

Ce  fat  une  partie  de  plaifir  dans  laquelle  l’ébranîemenr 
du  ciroiTe  donna  lieu  à  cet  accouchement  avancé  &  nom 
naturel ,  qui  mit  cette  Dame  en-  danger  de  fa  vie  quor 
qu’elle  eut  il  oeu  L  offert,  qu’elle  ne  pouvoir  passfimaginet' 
qu’elle  dut  accoucher-  quand  je. ksi  annonçai  la  nouvelle,. 
La  faignée  du  bras  m’a  toujours*.  été.  d’un  merveilleux, 
fccours  dans  le  traitement  des  femmes  accouchées  qui 
©nt  eu  de  femblables  accidens  ,  2c  je  me  fuis  toujours  , 
abftetm  de  celle  du  pied' dans  la  crampe  d’attirer  la  flu¬ 
xion  fur  une  partie  qui  n’étoit  déjà  que  trop  affligée 
je  fis  celle  du* bras  dans  l'intention  de  divertir  l’humeur  ' 
qui  pouvoir  erre  dilpolee  à  s’y  'arrêter.  Les  .  fachets  ne., 
furent  pas  moins  utiles  par  leur  humidité.  &  par  leurs-, 
parties  mneilagineufes  pour  ramolir  &  relâcher  les  fibres; 
du, bas  ventre*  dont  la  tendon  caufoit  le  dureté  Su:la> 


Traité  des  Accouchement ^  pAftr.III. 

douleur  que  la  malade  reiientoit  à  tout  l’abdomen  Se  ces 
fomentations  portent  meme  leur  qualité  jufques  aux 
vailîèaux  ,  puiique  les  vuidan^esne  peuvent  étredilpo- 
leesa  levenir  par  ce  moyen-la.  Les  petites  purgations 
tendirent  parfaitement  bien  &  làns  cauler  la  moindre  dou¬ 
leur  a  la  malade. 

OBSERVATION  GCCXCVIL 

Le  zi  Janvier  de  Tannée  ajo6  ,  j’accouchai  la 
femme  dun  Procureur  de  cette  ville  ,  d’un  ac- 
couchement  tres-heureux  ,  la  fièvre  du  lait  étoit 
panée  cinq  jours  après  fon  accouchement  ,  Sc 
lorfqu  il  fembloit  qu’il  n  y  avoit  plus  rien  a  crain¬ 
dre  ,  elle  fut  furprife  d’un  frifTon  ,  qui  fut  fuivi 
d  une  chaleur  extraordinaire  }  lui  cours  de  ventre 
le  joignit  a  la  fievte  ,  qui  étoit  h  violent ,  que 
cette  malade  alloit  au  hége  quarante-cinq  à  cin¬ 
quante  fois  en  vingt  -  quatre  heures  ,  avec  une 
iuppreffion  totale  des  vuidanges  ,  le  ventre  dur  5 
rendu  de  douloureux ,  fans  avoir  durant  la  nuit 
un  moment  de  repos.  Je  la  faignai  trois  fois  du 
bias  en  cinq  jours  ,  &  lui  fis  de  la  ptyfanne  avec 
e  c  iiendent  ,  la  racine  de  chicorée  lauvage ,  un 
peu  de  cannelle  ,  &  un  nouet  d’une  once  de  ra- 
pure  de  corne  de  cerf  &  d’y  voire ,  dont  je  lui 
,aiA?/.s  beaucoup  boire  ,  &  vivre  feulement  de 
o  y  mon  5  avec  le  bœuf ,  la  volaille  ,  ôc  un  nouet 
tout  fjmhkble  à  celui  de  la  ptyfanne  ,  $c  deux 
oerni  lavemens  par  jour ,  faits  avec  la  fimple  dé¬ 
cochon  d’une  tête  de  mouton  ,  avec  la  faine  , 
le  bounlon  blanc  ,  les  fleurs  de  camomille  &  de 
mchlot,  de  chacun  une  poignée  ,  &  autant  de  fon 
,  ,  Fr°ment  fans  être  lavé  :  par  ce  moyen  la  ma- 

j  iQ  n  °^a  j?len  guérie  >  «C  eh  cinq  femaines 
de  rems  ^  elle  fur  en  état  fortir. 
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REFLEXION. 

Je  m’étcns  lift  peu  fur  ces  maladies  ,  mais  comme  elles 
font  en  certains  tems  plus  ordinaires  qu’en  d’autres ,  le 
Chirurgien  qui  n’y  fera  pas  verte ,  &  qui  n’aura  pas  de 
Médecins  à  confulter ,  fera  peut  être  bien  aife  de  fça voir 
comme  j’ai  fait  pour  tirer  d’afFaires  celles  qui  en  ont  été 
attaquées.  Les  vuidanges  de  cette  femme  fe  fuprimè- 
rent,  ce  qui  eft  ordinaire  auu  femmes  en  couche  quand 
le  cours  de  ventre  arrive  ,  fans  que  je  puifie  dire  u  c’ejl 
le  cours  du  ventre  qui  caufe  cette  fupretfion  ou  û  c’eft 
çette  fuppreffion  qui  donne  occafion  au  cours  de  ven- 
tre.  J’entreprendrois  volontiers  de  les  excufer  tous 
deux  pour  en  rejetter  la  caufe  lur  la  fievre,  qui  ai¬ 
grit  les  humeurs  par  fa  chaleur  extraordinaire  ,  îet quel¬ 
les  irritent  les  inteftins  ,  quand  elles  viennent  à  s’y 
décharger  ,  &  redoublent  par  leur  irritation  le  mou¬ 
vement  periftaltique  de  ces  organes  ,  au  moyen  de  quoi 
les  alimens  précipitez  trop  brufquement  empêchent  la 
digeftion  ,  &  qu’il  ne  fe  faile  autant  de  chile  qu’il 
en  faut ,  pour  entretenir  l’évacuation  qui  fe  doit  fai¬ 
re  pendant  les  couches  ;  outre  qu’à  l’occafion  de  cette 
fièvre,  les  vaiffeaux  fe  trouvent  fi  tendus,  que  les  hu¬ 
meurs  n’y  peuvent  plus  couler  comme  auparavant,  ce 
qui  engage  la  nature  à  s’en  décharger  par  le  cours  de 
ventre.  Tout  cela  paroit  affez  vraisemblable ,  par  l’effet 
que  les  remedes  >  qui  défempliffent  &  ramoliffent » 
opèrent  en  ces  maladies ,  qui  font  ceux  dont  je  me 
fuis  fervi  ,  5c  dont  i’ufage  ma  toujours  très  -  bien  réufïk 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  tumeurs  qui  arrivent  aux  femmes  après 
être  accouchées  ,  au  fein  ,  à  L’aîne  ,  & 
aux  autres  parties , 

;  4  » 

T  A  femme  efi  expofé  à  un  nombre  infini  de 
JLj  maux  depuis  le  commencement  de  fa  orof- 
fciie  juiques  a  ce  qu’elle  foit  parfaitement  réta¬ 
blie  de  fes  couches ,  çe  que  j’avance  efi  trop  corn 
nu  pour  en  pouvoir  douter.  C’efl  ce  qui  me  fait 
due  qu  une  femme  ne  peut  jamais  prendre  trop 
de  méfia, res  pour  éviter  les  fuites,  fâche ufes  aux¬ 
quelles  les  couches  négligées  peuvent  donner  oc- 
cafion  ,  quand  elle  a  tant  tait  que  de  te  tirer  heu- 
îwufement  de  fa  grollelfe  ôc  de  fon  accouche¬ 
ment.  De  tout  ce  qui  lui  peut  être  nuifible  ,  rien 
n  efi  tant  a.  craindre  pour  elle  que  les  atteintes 
du  rroid  contre  lefquelles.  elles  ne  fe  peut  trop, 
precautionner.  Si  ce  n’eft  pas  a  fiez  que  ce  que 
j’en-  ai  rapporté  dans  d’autres  Obfervations  ou  j’ai 
n  ai- te  du  caiüemént  du  lait  ,  je  le  répète  encore 
a  ioccahon  de  la  fenfibilité  du  fein  de  de  la  dif- 
pohtion  qu’a  cette  parti- à  en  recevoir  de  fâche  im 
fes  im oreillons. 

Le  fem  rf  efi  pas  la  feule  partie  â  laquelle  le 
froid  peut  faire  fentir  fes,  mayais  effets  ,  il  n’y 
en  a  aucune  qui  fi>it  exempte  de  cette  dif grâce  „ 
quand  il  arrive  a  un  femme  de  s'y  expofer  pen- 
tiant  fon  accouchement  y.  anki-bien  qu’après  être 
accouchée ,  ou  en  fe  relevant  plutôt  quelle  ne  de-, 
vroit ,  Ôc  avant  que  fes  vendanges  fuient  tcut-à- 
fait  arrêtées» 
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Le  froid  quelles  fouffrent  en  ce  tems  -  la  bou¬ 
che  l’extrémité  des  vaifieaux  de  la  matrice  ,  8c 
cauie  une  fubite  fupprellion  de  ces  humeurs  ,  dont 
il  fe  fait  un  reflux  dans  toute  l’habitude  du  corps  , 
qui  donne  lieu  à  un  frifion  ,  8c  à  une  fièvre  vio¬ 
lente  ,  qui  peuvent  fe  terminer  par  une  fueur  ,  en 
débarra  fiant  la  nature  de  ce#  mauvais  mélange  , 
fans  quoi  la  femme  eft  en  danger  de  tomber  dans 
une  gnéve  8c  dangereufe  maladie ,  dont  elle  ne  fe* 
tire  quelquefois  que  par  un  abfcès  qui  arrive  par 
la  féqueftration  qui  fe  fait  de  cet  humeur  ma¬ 
ligne  qui  fe  précipite  fur  quelque  partie*  ;  mais  , 
plus  fou  vent  fur  Faîne  que  fur  tout  autre  ,  com¬ 
me  je  le  fais  voir  dans  une  autre  Obfervation  , 
8c  l’on  connoîtque  ce  dépôt  fe  fait  par  la  douleur, 
la  tumeur  ,  la  chaleur ,  la  rougeur  ,  la  tenfion  8c 
la  pulfation  ,  qui  précédent  l’inondation  du  pus  * 
qu’il  faut  nécefiairement  évacuer  aufii-tôt  qu’il  y 
efl  formé  3  comme  les  Obfervations  fuivantes  le 
prouvent* 

OBSERVATION  CCCXCVX1I. 

* 

Une  femme  que  j’avois  accouchée  le  19  No- 
«  vembre  de  l’année  1 694  ,  dont  les  vuidanges  ne 
furent  interrompues  par  aucun  accident  fâcheux  , 
fan  lait  bien  paffe,&  elle  relevée, s’étant  la  veille  des 
Rois  trop  inconfîdérément  expofée  au  grand  froid , 
]  fentit  comme  un  coup  de  poignard  dans  fon  fein 
:  du  côté  droit  qui  groffit  8c  s’endurcit  pendant  la 
nuit ,  avec  la  douleur  ,  la  chaleur  8c  la  rougeur 
C1IU  SV  joignirent.  Comme  c’était  ma  proche  pa¬ 
rente  ,  elle  nfappella  aufii-tôt.  Je  lui  fis  tout  ce 
que  l’Art  put  me  fuggérer  pour  empêcher  que 
fon  fein  n’abfcèdât ,  par  le  moyen  des  faignées  , 
des  lavemens ,  par  le  régime  de  vie  8c  par  Impli¬ 
cation  du  lait  tiède  8c  de  Veau  -  de  -  vie  5  avec- 
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1  onchoft  d’huile  de  rofes  ,  de  lis,  &  de  camo- 
nulle  }  je  ne  pus  ni  détourner  la  fluxion  ni  ré- 
loudre  1  humeur ,  &  voyant  que  les  élancemens 
&  le  battement  s’y  joignoient  j  je  me  fervis  du 
cataplalme  anodin  fait  avec  la  mie  de  pain  blanc  , 
le  lait,  e  jaune  d’œuf,  le  falfran ,  &  l’huile  de 
camomille  ,  auquel  je  fis  fuccéder  l’émolient  „ 
âvec  es  mucilages  de  lin  ,  mauve  3  guimauve  y 
latine  de  feigle  ,  fon  de  froment ,  camomille  & 
melilot ,  avec  les  huiles  de  lis  &  de  camomille , 
&  enfin  les  maturatifs  avec  l’oignon  rouge  ,  le 
vieux  levain  ,  l’onguent  d’althæa  &  le  fuppuradf. 
La  matière  étant  formée  j’ouvris  l’abfcês  ,  dont 
il  lortit  plus  de  huit  onces  de  pus  ,  je  déterseai , 
incarnai  &  cicatnfai  l’ulcère  ,  &  tout  ce  traite¬ 
ment  ne  dura  pas  plus  de  quinze  jours.  Je  purgeai 
la  malade  enfui  te  a  qui  fe  porta  bien, 

OBSERVATION  CCCXCIX. 


La  femme  d’un  Maçon  de  cette  ville  que  j’ac- 
couchai  pendant  la  Semaine  -  Sainte  ,  qui  s’étoit 
aulh  bien  portés  que  la  femme  dont  je  viens  de 
parler ,  fon  lait  s’étant  bien  écoulé  ,  &  s’étant 
relevee  en  moins  de  quinze  jours  ,  alla  par  dévo¬ 
tion  a  une  chapelle  éloignée  d’un  bon  quart  de 
beue  de  cette  ville  ,  la  fécondé  Fête  de  la  Pen¬ 
tecôte  ;  elle  rellentit  dans  ce  voyage  un  fi  grand 
froid  au  fein ,  quelle  fut  obligée  \ie  le  couvrir 
de  la  main  jufques  chez  elle  ,  il  devint  en  peu 
de  jours  dur  ,  gros  &  rouge ,  avec  un  battement 
de  des  elancemens  continuels  -  mais  fe  voulant 
guérir  par  les  remedes  que  l’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  de  bonnes  femmes  ,  elle  elfava  de  tous°ceinc 
que  1  on  put  lui  indiquer.  Son  fein  devint  d’une 
h  énorme  grolTeur  quelle  en  eut  une  inquiétude 
mortelle  qui  la  contraignit  à  la  fin  d’avoir  recours 
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à  moi.  Je  trouvai  la  matière  plus  que  difpofee  a 
l’ouverture  qui  fut  par  où  je  commençai,  je  lui  en 
tirai  fans  exagérer  une  bonne  livre  Ôc  demie,  non- 
obftant  quoi  je  la  guéri  en  peu  de  tems  ,  parce 
qu’elle  étoit  d’une  bonne  coniututiôn. 

réflexion. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  furprenante  qu’une  pauvre  &: 
fîmpîe  femme  s’abandonne  dans  le  fond  d’une  Province , 
aux  foins  d’une  penfeufe  ignorante,  mais  je  ne  puis 
comprendre  comment  des  femmes  d’efprit,  demente  & 
de  qualité  au  milieu  de  Paris  ,  parmi  tant  d  excellens 
Chirurgiens  olént  fe  livrer  a  ces  gens  la.  C  eft  nean¬ 
moins  ce  qui  arrive  journellement ,  &  ce  que  j  appiis  a 
quelque  diftance  de  cette  Ville  eu  j’allai  accoucher 
Madame  la  Marquife  de. ...  qui  après  fa  première  cou¬ 
che  à  Paris ,  ne  put  éviter  une  pareille  difgrace  à  regard 
de  fon  fein  ,  quoi  qu’accouchée  par  un  Maître  de  plus 
expérimentés  ;  cette  Dame  qui  ne  fit  nulle  difficulté  de 
préférer  le  fecours  d’une  de  ces  femmes  ,  a  celui  des 
meilleurs  Chirurgiens  de  cette  grande  Ville  :  ce  qui 
prouve  bien  qu’où  régné  l'entêtement ,  la  raifon  n’a  point 
de  lieu  &  cette  Dame  m’afluraque  des  premières  Dames 
de  la  Cour  &  meme  des  Princeiies  le  faifoient  traiter  par 
Ja  même  femme,  encore  étoit-elie  de  faint  Germain  en. 
Laye,  &  non  de  Paris.  Voila  ce  que  j’en  Içai  -,  ce  qui 
foit  dit  en.paffant  pour  faire  voir  que  le  travers  d  ef- 
prit  n’eft  pas  moindre  chez  les  Grands  que  chez  les  pe¬ 
tits,  &  que  ce  qui  eft  extraordinaire  plaît  toujours 
davantage  que  ce  qui  eft:  dans  1  ordre  naturel. 

N’ai-je  pas  raifon  de  confeillcr  aux  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées  de  fe  préferver  du  froid  ,  puilque  dans 
un  tems  où  la  faifen  s’étoit  lort  adoucie  ,  la  femme  en 
queftion  qui  s’étoit  bien  munie  contre  les  attaques  du 
froid,  n’en  fur.  pas  moins  maltraitée  que  l’autre  en  plein 
hyver  Si  celles-ci  portèrent  la  peine  de  leur  impruden¬ 
ce  ,  quoique  le  mouvement  de  leur  lait  fût  paffié  depuis 
ftx  4  fept  femair.es,  que  ne  doivent  pas  craindre  les 
femmes  nouvellement  accouchées ,  mais  lur  tout  les 
nourrices  qui  auffi-tôt  qu’elles  font  fdevtés  ,  s’expo- 
fent  avec  li  peu  de  ménagement  en  tout  tems  &'  en 
tous  lieux  à  donner  à  téter  à  leurs  nouriftons  ,  par  tout. 
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ou  elles  fe  trouvent  ,  &  dont  il  arrive  jfî  fouvent  dei 
sccidens  pareils  à  ceux  -  ci  ;  qu’elles  évitercient  fi  eüe& 
confèrvoient  comme  elles  le  doivent. 

Comme  ce  n’eil  pas  allez  de  fe  garantir  du  froid  pen¬ 
dant  le  tems  des  couches  ,  &  encore  quelque  tems  après 
otre  relevée ,  il  faut  aufït  l’éviter  dans  le  tems  même 
u..rraYai^  dans  la  crainte  d’eiîuyer  la  même  difgrace  que- 
celle  d'une  Dame  dont  je  vais  parler  pour  n’v  avoit 
pas  fait  d’attention.  L  1 

OBSERVATION  CCCC. 

Au  mois  de  Septembre  dernier ,  une  Dame- 
^[ui  demeuroit  a  quatre  lieues  de  cette  ville  ,  qui 
etoit  accouchée  a  la  mi-Août  fans  avoir  de  feu 
dans  fa  chambre  ,  à  caufe  de  la  chaleur  qu’il  fai- 
oit  alors  ,  fouffrit  plulieurs  fnlTons  pendant  fou 
travail  ,  qui  ne  dura  pas  plus  de  trois  heures  >r 
comme  il  eft  afTez  ordinaire  ,  érant  fouvent  le  pré¬ 
lude  d  une  douleur  prochaine  qui  échauffe  bien  des. 
femmes.  Mais  celle-ci  n’ayant  pas  relient!  te  mê¬ 
me  effet ,  accoucha  dans  un  fort  grand  froid  ,  dC 
on  eut  enfuite  beaucoup  de  peine  à.  l’échauffer.. 
't,  A^entit  dès  qu’elle  fut  couchée  une  douleur 
a  lame  droite  >  qui  fe  termina  par  une  tumeur*, 
aquelle  perfevera  pendant  tout  le  tems  de  fes 
couches  y  mais  les  douleurs  augmentèrent  après 
e^.e  re^ev^*  A  l’occafton  de  ces  accidens  y. 
c  e  vint  en  cette  ville  où  elle  appella  deux  Mé¬ 
decins  ,  deux  Chirurgiens  de  moi.  J’examinai  la 
tumeur  par  leur  ordre*  qui  était  médiocrement 
c  ouloureufe  *  de  un  peu  rouge.  J^établïs  la  caufe 
de  cette  maladie  fur  le  froid  que  cette  Dame 
avoit  fouifert  pendant  fan  travail,  qui  en  fup- 
primant  la  tranfpi ration  de  cette  humeur  qui 
fe  hltie  Se  fe  fepare  fans  ceffe  dans  les  glane  s: 
dont  cette  partie  eft  toute  remplie,  1  avoit  fixe 
en  avoit  grolli  le  volutney&  lonféjour  l’ayant 
fait  aigrir  dans.,  la  fuite  *  elle  s’était  mue  em 
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feiouvement  ,  ce  qui  avoit  produit  l’inflamma¬ 
tion  de  la  douleur  qui  y  étaient  furvenues ,  mais 
que  la  nature  étant  trop  foible  d’elle  -  même 
pour  mettre  cette  tumeur  dans  un  allez  gran¬ 
de  ferveur ,  elle  avoit  befoin  du  fecoürs  des  re¬ 
mèdes  pour  l’amener  à  fuppuration.  Je  me  char¬ 
geai  de  ce  foin  ,  &  cette  Dame  relfentit  de  fi  bons 
effets  des  remèdes  adminiftrés  >  comme  je  Fai  die 
dans  une  Obfervarion  précédente ,  que  la  matière 
fut  formée  en  huit  jours ,  &  qu’il  fortit  de  cet 
abfcès  que  j’ouvris  enfuite ,  environ  deux  palettes 
de  pus  y  &  l’ulcère  ayant  été  cicatriié  &  guéri  en 
dix  jours,  la  Dame  fe  porta  très-bien. 

REFLEXION . 

En  quelque  tems  qu*une  femme  accouche,8r  quelque  cha¬ 
leur  qu'il  faite  ,  c’eft  une  nécelfité  qu’elle  ait  toujours  du 
feu  >  foit  dans  fa  chambre  fi  elle  le  peut  fupporter ,  foit  dans 
un  lieuaffez  proche  pour  s’en  pouvoir  auffi-tôt  fervir  fe- 
Ion  le  befoin,  n’y  ayant  guères  de  femmes  qui  n’ayent 
:  des  briffons  >  fur-tout  celles  qui'  n’accouchent  que  quel¬ 
que  tenus  après  l’écoulement  de  leurs  eaux ,  &  qui  rie 
peuvent  fe  tenir  couchées,  parce  que  ces  eaux  s’éccti- 
iànt  fans  ceffe  au  tems  des  douleurs  ,  le  froid  fe  fait 
1  fentir  non  -  feulement  aux  jambes  qui  en  font  baignées  9 
;  mais  aufïi  aux  cuiffes  &;  à  toutes  les  parties  par  une  foire 
néceffaire  5  ce  qui  marque  la  néceffité  qu’il  y  a  d’avoir 
fans  ceffe  des  linges  chauds  ,  pour  entretenir  &  rappeîkr 
1  U  chaleur  en  ces  parties ,  fi  l’on  veut  fe  mettre  à  couvert 
4e  cet  accident. 
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Des  connijîons ,  déchiremens  *  &  mortificd* 
tions  qui  arrivent  quelque-fois  y  tant  au 
vagin  quaux  parties  extérieures  de  ïa 
matrice  T  après  ï accouchement. 

OU e  l’accouchement  foit  naturel  ou  contre 
nature  ,  le  vagin  8c  les  parties  extérieures 
de  la  matrice ,  peuvent  fouffrir  des  contuhons  8c 
dilacérations  ,  des  inflammations ,  apoftèmes  8C 
mortifications  y  mais  plus  ordinairement  dans  ce¬ 
lui  qui  eft  long ,  laborieux  8c  contre  nature  ,  que 
dans  celui  qui  eft  naturel  i  car  celui-ci  ne  fait 
pour  l’ordinaire  que  quelque  dilacération  vers  la 
fourchette  ,  ou  a  quelqu  endroit  des  grandes  lè¬ 
vres  5  8c  cela  plutôt  aux  unes  qu  aux  autres  ,  en 
ce  qu’il  y  a  des  femmes  qui  ont  les  grandes  lèvres 
moins  épaiftes  8c  moins  dures  que  d  autres* 

Celles  qui  les  ont  plus  tendres  8c  plus  minces  , 
font  moins  fujettes  a  fouffrir  ces  difgraces  qu~  les 
autres  ,  parce  qu  elles  font  plus  fufçeptibles  de  la 
dilatation  qui  leur  eft  nécefiaire  pour  laifter  paffer 
l’enfant  ,  que  celles  qui  font  fort  epaiffes  ,  en  ce 
quelles  prêtent  moins  aifément  que  les  précéden¬ 
tes  ;  ce  qui  leur  caufe  pour  l’ordinaire  quelque 
déchirement  ,  foit  en  quelqu  endroit  de  ces  gran¬ 
des  lèvres  vers  la  fourchette  ,  ou  en  Ion  milieu. 

Mais  à  l’égard  de  l’accouchement  contre  natu¬ 
re  la  chofe  eft  fort  ordinaire,  furtout  quand  la  tête 
ou  les  épaules  de  l’enfant  font  fort  greffes  ,  que 
l’enfant  vient  le  cul  devant ,  ou  enfin  quand  quel- 
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qu’autre  fttuation  donne  occaûon  à  un  accouche¬ 
ment  long  ou  laborieux ,  8c  contre  nature. 

De  manière  que  quand  l’enfant  fort  brufque- 
ment ,  foit  qu’il  vienne  la  tète  ou  le  cul  le  pre¬ 
mier  ,  il  eft  dangereux  qu’il  ne  fe  fafïe  quelque 
déchirement  vers  la  fourchette  ,  ou  aux.  grande  s 
lèvres  ;  les  femmes  ne  font  pas  mêmes  exemptes 
du  déchirement  de  l’enrrefefTon. 

Si  l’accouchement  eh  long ,  8c  que  les  douleurs 
foient  lentes  8c  éloignées ,  8c  que  la  tête  de  l’en¬ 
fant  refte  trop  long-tems  au  pafTage  ,  les  parties 
qui  fe  trouvent  indifpenfablement  engagées  entre 
cette  tête  &  les  os  facrum  ,  ifehion  8c  pubis ,  font 
en  rifques  de  fouftrir  une  contufion  plus  ou  moins 
confiderable ,  félon  la  longueur  du  tems  que  la  rête 
demeure  en  cette  fttuation,  &  félon  que  cette  com- 
prellion  eft  plus  ou  moins  violente  ,  d’où  il  peut 
s’enfuivre  inflammation ,  abfcès,  8c  même  gangre¬ 
né  ,  quelque  foin  que  l’Accoucheur  prenne  pour 

en  garantir  la  malade ,  comme  on  le  verradans  la 
fuite. 

OBSERVATION  CCCCL 

Le  8  Décembre  de  l’année  1710  ,  j’érois  au¬ 
près  d’une  jeune  Damegrofle  de  fon  premier  en¬ 
fant  ,  dont  l’accouchement  étoit  fort  prompt ,  qui 
avoir  les  grandes  lèvres  très  -  épairtes  ;  la  tête  de 
l’enfant  s’avançoit  au  partage  à  toutes  les  dou¬ 
leurs  ,  fans  jque  je  reconnulfe  aucune  difpofition 
aux  grandes  lèvres  à  fe  dilater  ;  ce  qui  faifoit 
que  la  tete  les  pouffoit  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence  5  ainfi  que  la  fourchette  ôc  l’entreferton  * 
je  ne  doutai  pas  même  pendant  une  grolfe  de¬ 
mi,  -  heure  qu’il  n’allât  s’ouvrir  ,  &  ne  faire 
q u  une  feule  ouvetture  des  deux,  lorfque  contre 
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mon  artente  ,  cette  fourchette  réfîfta  à  tous  les? 
plus  violens  efforts  ,  pendant  que  les  deux  gran- 
des  lèvres  s’ouvrirent ,  en  leur  partie  moyenne  ôë 
intérieure  ;  en  forte  que  la  tête  fit  ion  paffage  , 
par  l’endroit  où  je  m  attendois  le  moins,  &  lac- 
couchement  fut  auffi-tôt  fini.  Je  délivrai  la  mère, 
qui  fe  porta  bien,  moyennant  quelques  baffmemens 
de  Vin  tiede  ,  avec  une  poignee  de  cerleuih 

RÉFLEXION \ 

De  toutes  les  femmes  que  j’ai  accouchées ,  je  n5en  al 
point  vu  une  iî  mal  traitée  aux  parties  extérieures  ,  les 
douleurs ,  fuivoient  fans  relâche,  qui  étoient  toutes  de 
phis  en  plus  fortes ,  la  tete  de  l’enfant  poufToit ,  comme 
je  l’ai  dit,  les  grandes  levres  &  l’entre  -  feffon  ,  avec 
tant  de  violence  que  j’aurois  cru  cette  Dame  heureufè , 
d’en  etre  quitte  pour  le  déchirement  de  certe  partie, 
quelque  précaution  que  je  pr/ffe  pour  l ‘empêcher ,  en  la 
ioutenant  contre  les  impuliions  que  caufoit  le  redouble-* 
ment  de  chaque  douleur  ,  &  tachant  fans  cefiè  d’en  pro* 
curer  la  dilatation  avec  le  doigt  trempé  dans  l’huile  ,  que 
je  premenois  autour  des  grandes  lèvres  &  du  paffage  /où  * 
j’en  fai  foi  s  couler  lans  cefle  dans  le  court  intervalle  des 
douleurs.,  auffi  profondément  qu’il  m’étoit  poflible,  lans 
que  ces  précautions  fuflent  d’a  .cun  fecours. 

Je  remarquai  deux  chofes  particulières  dans  cet  accom 
chement,  l’une  étoit  l’épaiffeur  des  grands  lèvres  qui  eft 
ün  obllacle  qui  ne  permet  pas  lans  peine  la  dilatation  né- 
celfaire  à  l’accouchement  ,  &  l’autre  le  peu  d’ouverture 
pour  paifer  la  tête  d  un  enfant  ,  qui  n’étoit  pas  d’une 
groffeur  exorbitante  ,  mais  qui  etoit  d’une  dureté  p'<*u 
commune  ,  qui  font  les  feules  chofes  difficiles  à  vain¬ 
cre  ,  dans  un  accouchement  ,  naturel  5  rien  ne  pouvant 
contribuer  davantage  à  le  rendre  aile ,  cme  le  peu  d’é- 
paiffeur  des  grandes  lèvres,  jointe  à  la"  molieffe  de  la 
tête  de  l’enfant,  &  à  fà  moyenne  groffeur. 

Ce  ne  ne  font  pas  les  aecouehemens  longs,  ni  ceux 
qui  fe  terminent  par  des  douleurs  lentes ,  qui  canfent  le 
déchirement  de  l’entre-feffon  ;  fi  cela  étoit ,  la  femme 
qui  fouftrit  celui  dont  l’enfant  venort  le  cul  devant ,  que 
je  rapporte  dans  une  autre  Oblervatioü . . ,  ffaurok  pas 

pu 
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pu  s’en  fauver,  qui  pourtant  en  fut  exempte,  nonobftant 
la  longueur  du  tems  que  fon  enfant  demeura  au  paffao-e, 
dans  cette  fituation  tout-à-fait  gênante. 

L’on  voit  bien  plus  de  femmes  àufqüelles  le  déchi¬ 
rement  de  la  fourchette  ou  quelquefois  même  celui  de 
l’cntre-feffon ,  eft  plutôt  l’effet  d’un  prompt  accouche¬ 
ment  ,  parce  que  dans  celui >ci  les  parties  menbraneufes 
n’ont  point  autant  de  tems  qu’il  leur  en  faudroit,  pour 
fouffrir  cette  dilatation  peu  à  peu  ,  ce  qui  fait  que  la 
tête  de  l’enfant,  venant  à  être  pouffée  par  des  douleurs 
violentes  &  très-fréquentes ,  avance  fans  relâche ,  Sc 
étend ,  rompt ,  brife  ,  &  déchire  tout  ce  qui  peut  faire 
obftacle  à  fon  paffage ,  fans  que  l’Accoucheur  foit  en 
état  de  l’empêcher ,  quelques  mefures  qu’il  puifife  pren¬ 
dre. 

C’eft:  cette  raifon  qui  force  en  ce  temps -là  quantité  de 
femmes  ,  de  reprocher  à  leur  accoucheur,  la  dureté  dont 
ils  en  ufent  à  leur  égard,  de  les  déchirer  impitoyable¬ 
ment ,  au  lieu  de  les  fecourir  avec  moins  de  cruauté, 
quoiqu’ils  ne  leur  touchent  pas,  &  qu’elles  ne  puiflent 
avec  raifon  imputer  la  caufe  de  cette  douleur  qu’aux  déchi- 
remens  qui  arrivent  dans  ce  moment,  comme  je  l’ai  vû 
quantité  de  fois  ,  fans  qu’il  s’en  foit  enfuivi  rien  de  fâ¬ 
cheux  ,  ni  que  jamais  l’entre-feffon  ait  été  ouvert  à  au- 
i  cune  femme  que  j’aye  traitée  ,  &-  de  quelque  efpece  qu’ils 
!  ayent  été  ,  par  les  mefures  que  j’ai  prifes  pour  prévenir 
i  ce  fâcheux  accident.  Je  l’ai  vu  feulement  arriver  à  deux 
;  femmes  qui  furent  accouchées  à  la  campagne  ,  l’une  à 
quatre ,  &  l’autre  à  fix  lieues  de  cette  Ville  ,  dont  une  me 
I  fit  venir  prefqu’auffitôt  qu’elle  fut  accouchée  pour  me 
i  confulter  fur  cet  accident  quivenoit  de  lui  arriver,  &c 
i  voici  ce  que  je  fis  pour  fon  foulagement. 

O  B  servation  ccccil 

Le  21  Juin  de  l’année  1702  ,  une  femme  qui 
demeuroit  à  quatre  lieues  de  cette  ville ,  m’en- 
I  voya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  autant 
bien  qu’une  femme  accouchée  de  quatre  jours  le 
pouvoir  être.  Elle  me  dit  que  quoiqu’elle  parût  fe 
porter  bien  5  elle  en  étoit  fort  éloignée  ,  que  la 
Sage-femme  l’avoit  accouchée  d’une  promptitude 
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8c  d’une  violence  fi  grande  ,  qu’elle  lui  avoir 
ouvert  le  corps  ,  8c  qu’elle  m’avoit  envoyé  prier 
de  la  venir  voir  ,  pour  fçavoir  de  moi  s’il  n’y 
avoir  point  de  remède  à  fon  mal ,  qu’elle  me  fit 
voir  dans  le  moment.  Je  lui  trouvai  l’entrefef- 
fion  ouvert  ;  mais  dont  l’ouverture  ne  pénétroit 
le  long  du  vagin  8c  du  reébum  que  d’environ  un 
pouce ,  8c  cette  ouverture  ne  lui  caufoit  aucune 
incommodité ,  par  rapport  aux  matières  qu’elle 
retenoit  fort  bien  j  ce  qui  me  lui  fit  afTurer  que 
cet  accident  n’étoit  pas  de  conféquence  ,  8c  que, 
fi  elle  vouloit  prendre  une  bonne  réfolution  ,  je 
l’allois  guérir  fur  le  champ.  Elle  fe  détermina  fans 
héfiter  à  ce  que  je  voulois  faire  ,  8c  je  lui  fis  aufiî- 
tot  trois  points  d’aiguille  ,  un  dans  le  vagin  8c  Lin- 
teftin  ,  l’autre  à  l’extrémité  de  l’anus ,  8c  le  troi- 
fième  à  la  fourchette.  Je  ne  retournai  voir  cette 
femme  que  deux  fois  en  dix  jours  ,  qu’elle  fe 
trouva  fi  parfaitement  guérie ,  que  j’otai  le  fil  qui 
fervoit  a  ces  points.  Elle  a  depuis  accouché 

plufleurs  fois ,  fans  que  cet  accident  ait  récidivé. 

«  '  \ 

O  B  SERVATION  CCCCIII. 

Le  8  Septembre  1704,  une  jeune  femme  éloi¬ 
gnée  de  fix  lieues  de  cette  ville  ,  un  mois  après 
être  accouchée ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Elle  me  dit  que  dans  le  tems  de  fon  accouche¬ 
ment  ?  quoique  prompt  ,  8c  que  fon  enfant  fût 
bien  fitué  ,  les  deux  ouvertures  s’étoient  mifes 
en  une  ,  avec  un  déchirement  de  la  dernière  con¬ 
féquence  ;  en  forte  quelle  ne  pouvoit  retenir  fes 
matières  fécales  ,  8c  que  c’étoit  une  nécefliré 
qu’elles  s’échapafient ,  pour  peu  qu’elle  fut  folli- 
citée  à  les  rendre ,  fans  qu’elle  pût  en  fufpendre 
Influe  d’  un  feul  moment  ;  ce  qui  la  rendoit  très- 
iucommcde ,  non-feulement  à  fes  meilleurs  amis^ 
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niais  aufli  a  elle-même  ,  n  ofant  s  expofer  a  aller 
en  aucun  lieu  ni  a  1  Éghfe  ,  f  ce  n  etoit  a  une 
Heure  ,  8c  en  un  lieu  ou  elle  ne  lut  a  charge  a  per- 
fonne. 

Je  jugeai  par-là  de  la  conféquence  de  la  mala¬ 
die  ,  8c  je  ne  fus  point  furpns  quand  elle  me  ht 
voit  fon  mal  ,  ayant  trouve  que  cette  ouverture 
pénétroit  plus  de  deux  pouces  clans  le  vagin  8c  le 
reéhim.  Je  lui  propofai  1  operation  qu  il  falloir  y 
faire  ,  8c  nous  convînmes  du  tems  \  mais  ayant 
eu  avis  que  fon  mari  etoit  mort  dans  un  voyage 
où  il  s’étoit  embarqué  quelque  mois  avant  qu  elle 
fût  accouchée,  elle  changea  cîe  deifein.  .  _ 

Deux  années  enfuite  ayant  eu  quelque  inclina-» 
nation  pour  un  fécond  mariage  ,  elle  revint  me 
trouver  pour  fçavoir  fi  je  ne  ferois  pas  crans  la 
meme  difpoiition  à  fon  egard  ,  que  je  1  avois  eue  , 
quand  je  l’avois  vue.  Je  1  aifurai  qu  oiii  \  mais  que 
la  chofe  étoit  bien  differente  ,  en  ce  qu  il  11  au- 
roit  été  nécelfaire  ,  lorfqu  elle  m  en  avoir  parlé 
la  première  fois  ,  que  d’efïleurer  un  peu  les  bords 
des  parties  nouvellement  dilacerees  ,  mais  qu  il 
falloit  alors  en  oter  une  portion ,  qui  s  etoit  ren¬ 
due  calleufe  à  la  longueur  du  tems  j  que  nean¬ 
moins  h  l’opération  en  etoit  plus  longue  8c  plus 
douloureufe  ,  la  guérifon  n  en  feroit  pas  moins 
fûre  ,  qu'elle  n  avoit  pour  cela  quune  bonne  ie~ 
folution  à  prendre ,  8c  que  tout  itoit  bien  ,  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  ,  étant  conduit  par 
l’amour  ;  mais  Amant  ayant  manque  a  fa  pa¬ 
role  ,  8c  les  matières  fécales  ne  fortant  plus  invo¬ 
lontairement  comme  elles  faifoient  ,  logique  je 
la  vis  la  première  fois ,  elle  prit  le  parti  cie  ne 
fonger  plus  au  mariage  ni  a  1  operation,  8c  elle  efë 
toujours  reliée  dans  le  meme  état. 
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OBSERVATION  CCCCIV. 

Le  i  8  Mai  de  1  annee  1712,  une  femme  âgée 
de  foixante  ans  ou  environ  ,  me  fit  prier  de  venir 
la  voir.  Je  la  trouvai  malade  d’une  fièvre  double 
tierce  ,  dont  la  longueur  8c  la  violence  des  accès 
la  retenaient  abfoliiment  au  lit.  Je  lui  confeillai 
de  prendre  des  lavemens  de  fimple  petit  lait  y 
mais  elle  me  dit  qu  elle  n’en  pouvoit  recevoir  ni 
retenir  aucun ,  depuis  un  accouchement  fâcheux 
qu  elle  avoit  eu  à  l’âge  de  trente-cinq  ans  ,  de¬ 
meurant  a  Paris  ,  au  quartier  Saint  Euftache  ,  fon 
enfant  lui  ayant  ete  tiré  par  morceaux  ,  8c  ayant 
été  fi  déchirée  aux  parties  honteufes ,  quelle  n’a- 
voit  pu  depuis  recevoir  de  lavemens  ,  ni  retenir 
fes  excremens  ,  a  moins  qu  elle  ne  fut  conftipée  , 
quoiqu’elle  eût  été  accouchée  par  un  des  plus  cé¬ 
lébrés  Accoucheurs  nommé  M.  P.  Ce  qui  nTen- 
gagea  à  lui  porter  le  Livre  de  M.  P.  ,  où  fon 
hiftoire  eft  rapportée  mot  pour  mot  dans  la  page 
422  ,  à  la  rélerve  de  la  guérifon  ,  qui  n’eft  pas 
telle  que  cet  Auteur  la  rapporte  ,  puifqu’elle  ne 
peut  retenir  fes  matières  fécales ,  dès  le  moment 
quelle  a  h  liberté  du  ventre ,  8c  que  quand  elle 
prend  medecine ,  il  faut  ou  qu’elle  demeure  fur 
la  chaife  percée  ,  ou  quelle  ait  foin  de  bien  gar¬ 
nir  fon  lit  pendant  le  tems  qifielle  opère. 
a  ^^tte  femme  a  eu  plufieurs  enfans  depuis  ce 
fâcheux  accouchement  ,  qui  nonobftant  cette  gran¬ 
de  ouverture  ,  ont  tous  été  très-longs  y  8c  dont 
tous  les  enfans  font  morts ,  foit  pendant  l’accou¬ 
chement  ,  ou  peu  de  tems  après  être  accouchée  , 
excepté  une  belle  8c  grande  fille  ,  qui  a  environ 
vingt-deux  ans  y  cette  femme  8c  fa  fille  demeu¬ 
rent  devant  ma  porte.  Cet  exemple  fait  bien  voir 
que  la  difficulté  du  paiïage  dans  l’accouchement  . 
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ne  dépend  pas  des  parties  extérieures  ,  mais  de 
l’efp  ace  qui  fe  trouve  entre  les  os  qui  forment  le 
bainn  de  l’hypogaftre. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N.. 


Ces  trois  Obier  varions  font  aifément  comprendre  que 
î’accouchement ,  Toit  qu’il  foit  naturel  ou  contre  nature  , 
loit  que  l’enfant  foit  bien  ou  mal  litué,  l’entre-fefîon  peut 
s’ouvrir,  &  que  cette  ouverture  eft  quelque-fois  plus  ou 
moins  profonde,  que  moins  elle  eft  profonde,  moins 
elle  eft  fâcheufe  ,  plus  elle  eft  aifée  à  guérir ,  lorfque  l’on 
y  tait  la  future  ,  auffi-tôt  ou  peu  de  tems  après  cette  di¬ 
lacération  3  mais  que  plus  elle  eft  profonde  ,  plus  elle 
eft  de  conféquence  ,  en  ce  que  le  Sphinéèer  de  l’anus 
s’y  trouve  fi  confidérablement  affaibli  ,  que  la  malade 
laide  échapper  fes  excrémens  plus  ou  moins  à  proportion 
que  ce  mufcle  a  fouffert  une  plus  grande  divifion  ,  & 
que  s’il  étoit  totalement  compris  dans  ce  déchirement-, 
la  maladie  feroit  incurable  &  la  malade  fouffriroit  une 
iiïiie  involontaire  des  matières  fécales  qui  dureroit  au¬ 
tant  que  fa  vie ,  car  la  future  réunit  bien  les  parties  éloi¬ 
gnées,  mais  elle  ne  rend  pas.l’aétion  à  une  partie  qui 
l’a  abfolument  perdue ,  $c  cette  future  eft  d’autant  plus 
difficile  que  le  déchirement  eft  profond,  par  la  multipli¬ 
cité  des  points  [d’aipuille  qu’il  faut  faire  pour  le  réunir  , 
3c  comme  cette  reunion  ne  fe  peut  faire  qu’au  moyen 
de  la  future ,  &  que  M  Peu  ne  dit  point  l’avoir  faite  à 
la  femme  dont  il  rapporte  l’Hiftoire  dans  la  422.  pag.  de 
fon  Livre,  c’eft  une  néceftité  qu’elle  foit  encore  dans 
l’état  où  je  la  repréfente  dans  cette  Obfervation  ,  dans 
laquelle  je  parle  bien  moins  de  cet  événement  pour  ta¬ 
xer  M.  Peu  d’impéritie  ,  que  pour  prouver  que  l’obftacle 
que  l’enfant  trouve  à  la  fortie  ,  n’eft  jamais  caufé  par¬ 
les  grandes  lèvres  ,  ni  par  aucune  des  parties  membra- 
neufes  qui  compofent  la  vulve ,  mais  feulement  par  le 
détroit  que  forment  les  os  facrum ,  ifchion  &  pubis, 
puifque  les  accouchemens  de  cette  femme  ,  depuis  que 
l’entre-feflon  a  été  ouvert ,  n’en  ont  été  ni  plus  prompts , 
ni  plus  heureux. 

Qu’ainfi  ce  feroit  mal  à  propos  que  l’on  laiiïeroit  cette 
ouverture  béante ,  lorfqu’on  la  peut  guérir  ,  dans. l’idée 
que  donne  Mr  M.  que  le  prçjnier  accouchement  en  feroit: 

Jtihhh  ü| 


* 


im  Traité  des  Accouchement  3  Part.  III. 

moins  difficile  ,  puifque  la  femme  a  qui  je  l’ai  faite,  nsa 
point  accouché  dans  la  fuite  plus  difficilement,  &  que 
cette  déchirure  n’a  point  récidivé  5  parce  que  la  cicatrice 
a  pu  au  contraire  en  fortifiant  la  fourchette  l’avoir 
fendu  beaucoup  plus  dure  en  cet  endroit,  qu’eiie  n’é- 
toit  auparavant. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  fomentations  ,  les 
bains,  les  étuves  ,  les  onguens  émoliens  ,  les  huiles  & 
grailles,  dont  on  confeilloit  anciennement  hufage  ,font 
toutes  drogues  fort  inutiles  pour  procurer  l’élargiiïe- 
ment  du  palfage ,  puifque  c’eft  un  bienfait  que  l’on  ne 
doit  attendre  que  de  la  nature  feule  ,  qui  néanmoins 
peut  en  être  empêchée  par  des  accidens  imprévus ,  qu’elle 
ne  peut  vaincre  que  par  les  exceffives  douleurs  &  à  la 
longueur  du  tems  ,  comme  une  tête  trop  grolle  qui  relie 
au  palfage  ,  &  qui  caufe  contulion  aux  parties  qui  fe 
trouvent  pries  &  engagées  entre  elle  &  les  os  qui  for¬ 
ment  ce  détroit,  quelquefois  fe  termine  fans  qu’il  foit 
nécelïaire  d’aucuns  remedes ,  mais  qui  peut  réliller  de- 
puis  les  plus  /impies  jufqu’aux  plus  fort ,  d’où  il  s’enfuit 
inflammation ,  abfcès,  &  même  moitification 

OBSERVATION  CCCCV. 

Le  18  Juillet  de  l’année  1689,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  accoucher  une  femme  a  la  ParoilTe 
de  Hubervilie  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  entiers.  Je  trouvai  en  arrivant  la  femme 
qui  venoit  d’accoucher  d’une  fille  morte ,  3c  la 
Sage-Femme  5  qui  étoit  la  mère  qui  la  délivroit  s 
dont  1’arrière- faix  fe  trouva  bien  conditionné  3c 
fort  entier  *  mais  cette  Sage-Femme  prévenue  , 
comme  toutes  les  autres  ,  de  la  faulTe  idée  que 
la  fin  d’un  accouchement  de  la  nature  qu’étoit 
celui-ci,  ne  dépendoit  que  de  fon  fecours  ,  3c  que 
ce  fecours  ne  confifboit  que  dans  l’élargiffement 
du  vagin  3c  des  grandes  lèvres  ,  donna  toute  fon 
attention  a  le  procurer  en  fichant  3c  fourant  fans 
ceffe  fe  s  doigts  3c  fa  main  aulli  avant  qu’elle  pou- 
voit ,  afin  de  dilater  3c  élargir  ce  pafiage ,  en 
forte  que  cette  tète  put  fortir  y  ce  quelle  con~ 
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tînua  de  faire-  pendant  toute  la  longueur  de  ce 
difficile  accouchement  ,  dont  ces  parties  loufrri- 
rent  une  telle  contufion ,  quelles  ne  purent  évi¬ 
ter  la  mortification  qui  parvint  jufqu’aii  lupreme 
dé^ré  5  après  avoir  été  précédée  des  douleurs  les 
plus  fortes  ,  &  d  une  inflammation  ,  qui  s  etem* 
doit,  jufques  fur  tout  le  corps  de  la  matrice* 
nonob fiant  tous  lies,  remèdes  dont  je  me  lervis  % 
pour  empêcher  le  progrès  de  cette  facheuie  ma¬ 
ladie  ,  qui  m  obligea  de  faire  des  fcarifîcations  eu 
plufieurs  endroits  ,  non-feulement  des  parties  ex¬ 
térieures,  mais  jufques  bien  avant  dans  le  vagin  * 

&  d’appliquer  depuis  l’eau  marine  ,  jufqu  a  1  e- 
gvptiac  ,  mêlé  dans  les  lotions  d’arifloloche  ,  de 
myrrhe ,  d’aloês  &  de  fucre  ^  faites  dans  le  vm 
blancs  ,  &  animées  d’eau-de-vie  \  maigre  tous  ces 
accidents  les  vuidanges  ne  ceflerent  point ,  Sc  elle 
n’eut  que  très-peu  de  fièvre  pendant  un  jour  ou 
deux  feulement ,  d’où  j’inferai  que  cette  iacheu  e 
maladie  ne  laifleroit  pas  d’avoir  une  ifliie  favora¬ 
ble  ,  dans  b  idée  que  farcis  du  bon  tempéra¬ 
ment  de  la  malade  ,  comme  il  arriva  en  moins 
de  tems  que  je  ne  i’aurois  ofé  efpérer  ,  &  A  bien 
que  je  l’ai  depuis  accouchée  plufieurs,  fois  >  $£ 
toujours  très-heureufement. 

R  Ê  F  L  E  X  I  O  ET. 

Comme  dans  les  plus  heureux  aceouchemens  &  lt& 
plus  prompts  ,  l’entre-feflon  fe  peut  déchirer  &  s^ouvrit 
fans  que  la  Sage-femme  y  ait  nulle  part,  de  meme  les. 
parties  peuvent  fouffrir  des  contufions  fi  violentes  ,  que 
la  mortification  y  furvienne  ,  fans  que  le  plus  expérimenté- 
Accoucheur  le  puiffe  empecher  >  ce  qui  fait  voir  com¬ 
bien  les  Sages-femmes  devroient  être  réfervéès  fur  les  at~ 
touchemens  qu’elles  font  inutilement  aux  femmes  quï 
font  entre  leurs  mains,  fi  elles  vouloient  en  éviter  e 
blâme.  L’ufage  &lafituation  de  ces  parties  ayant  une  en¬ 
tière  difpofition  àda  gangrène,  à  caufe  quelles  onfc 
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beaucoup  de  chaleur  &  d’humidité ,  &  qu’elles  font 
deftinées  à  recevoir  toutes  les  impuretés  du  corps. 

Et  comme  la  çontufion  n’eft  autre  choie  qu’un  froif- 
lement  des  parties  charnues  &  membraneufes ,  qui  ont 
€te  fortement  ferrées  entre  deux  corps  durs  ,  c’efi:  une 
Jiéceffité  que  le  vagin  fou ffre  cet  accident,  fe  trouvant 
Prefîe,  pendant  un  long  efpace  detems,  entre  la  tête 
de  enfant  &  les  os  facrum ,  ifchion  &  pubis  de  la  me-* 
re,  dont  la  mortification  peut  s’enfui vre ,  &  fe  commis 
mquer  aux  parties  extérieures,  &  d’autant  plus  aifé- 
Tnent  que  les  Sages-femmes  y  contribuent  par  la  vio-. 
Jlence  de  leurs  attouchemens  trop  long-tems  continués  , 
comme  je  le  rapporte  dans  une  Obfervation  précédente  . 
ou  la  fourchette ,  les  grandes’lèvres ,  &  les  mmphes,fe 
trouvèrent  fi  maltraitées  ,  qu’à  la  réunion  ce  ces  parties, 
Succéda  la  chute  des  coutufes ,  8e  pouries ,  fans  néanmoins 
Sue  le  clitoris  eut  rien  fouffert  dans  tous  ces  attouche- 
mens  ,  &  en  effet  fa  fituation  élevée  au-deffus  de  toutes, 
ces  parties,  éloignée  dupalfage,  l’exempte  de  l’infulte 
auquel  elles  font  expofées,  &  loin  d’avoir  eu  aucun 
loin  de  le  dégager ,  comme  le  recommande  M.  Peu  ,  c’eft 
a  quoi  je  n’ai  jamais  fait  d’attention  ,  n’y  ayant  jamais  vu 
arriver  aucun  accident,  ce  qui  eft  fi  véritable  que  je  n’ai 
pas  pû  comprendre  ce  qu’a  voulu  dire  cet  Auteur ,  par 
1  attention  qu’il  prétend  que  l’on  doit  avoir  à  cette  par-. 
tie ,  qui  ne  pourrpit  avoir  heu  qu’au  cas  qu’un  enfant- 
iiit  capable  de  fnre  ce  que  craignoit  la  jeune  femme 
qui  fait  le  fujet  d'une  autre  Obfervation,  quand  elle  me 
pria,  après  que  l’enfant  fut  forti,  de  le  bien  tenir,  de 
peur  qu’il  ne  rentrât  ,  en  ce  cas,  il  pourroit  pouffer 
Je  clitoris  devant  lui ,  fi  l’Accoucheur  n’avoir  foin  de  le 
fuppolé  qu’ify  eut  des  clitoris  de  la  longueur  que 
M.  Peu  ,e  uit ,  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  dans  la  quantité  de 
lemme  que  jai  accouchées  ,  pas  même  rien  qui  en  appro¬ 
che.  J’ai  feulement  trouvé  a  deux  femmes  un  appen-, 
xe  versnif  orme,  de  la  longueur  de  deux  à  trois  travers  de 
oigts  ,  qui  croient  fun  &  l’autre  attachés  aux  grandes 
evîes  cllvIJ9n  au  milieu,  à  côté  des  nymphes,  beau¬ 
coup  au-deffous,  du  clitoris ,  &  qui  pendoient  ,  enforte 
que  je  îes  rençontrois  toutes  les  fois  que  j’allois  toucher 
f  femme  pour  m’inftruire  du  progrès  que  l’enfant  fai- 
{olt>  pou  voient  par  çonféquent  caufer  queîqu’em-, 

barras  au  tems  du  coït,  mais  qui  n’en  faifoient  aucun  à 
iîuoniç  de  ^iiîant ,  puifque  la  tête  les  poufioit  devant; 
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elle,  comme  elle  feroit  le  clitoris ,  s’il  s’en  trouvoit  de  tels 
que  M.  Peu  l’affure ,  dans  l’article  io.  Livre  I.  pag  i79, 
ou  du  moins  fi  cela  le  rencontroit  dans8  Pans  ,  lorfque 
Auteur  y  pratiquoit  les  accouchemens  ,  mais  il 
eft  fur  que  la  même  choie  ne  le  trouve  point  dans  cette 

Province.  .  . 

La  mortification  qui  fuit  cette  contrition ,  fait  quel¬ 
quefois  tant  de  progrès  >  que  non-feulement  le  vagin 
fouffre  une  confidérable  déperdition  de  fubftance ,  mais 
que  l’inteftin  &  la  veille  n’en  font  pas  exempts,  d’ou 
s’enfuit  une  perte  involontaire  de  l’urine  ou^des  excre-* 
mens ,  ou  même  de  tous  les  deux  en  meme  tems  * 
comme  je  le  rapporte  dans  une  de  mes  Obfervations 
qui  néanmoins  fe  termina  heureufement  pap  les  grands 
foins  que  j’eus  de  la  malade ,  ce  que  j’ai  vû  arriver  à 
quelques  autres  femmes ,  dont  les  unes  ont  été  parfaite¬ 
ment  guéries,  &  les  autres  font  demeurees  incurables % 
&  ont  mené  une  il  trifte  vie ,  que  la  mort  n’a  jamais 
eu  rien  d’affreux  pour  elles ,  fînon  la  longueur  du 
tems  qu’elle  étoit  à  venir  les  délivrer  de  toutes  Ictus 
tnifères. 


CHAPITRE  X. 


Des  çonvuljions  >  vapeurs  ,  fujfoçcitions 
&  hémorrhoïdes . 

Ç I  les  convulnons  qui  precedent  I  accouche-* 
*5  ment  font  d’un  mauvais  augure  ,  celles  qui  le 
fui  vent  ne  font  pas  un  préfage  moins  ftniftre  pour 
les  Accouchées  }  car  quand  cet  accident  arrive 
pendant  le  tems  de  la  groifeffe  ou  celui  de  1  ac-* 
couchement ,  l’Accoucheur  fçait  a  quoi  il  doit  s  en 
tenir  ,  le  remède  étant  d’accoucher  la  malade  le 
plutôt  qu’il  eft  poftible  comme  je  1  ai  fait ,  Sc  que 
je  le  rapporte  dans  quelques  Obfervations.  3  mais 
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c’eft  une  chofe  bien  différente  après  qu’elle 
cffc  accouchée  y  car  fi  cet  accident  vient  a  la  fuite 
d’une  grande  perte  (  t  )  de  fang  ,  tout  ce  que  Ton 
peut  faire  eft  de  donner  fon  entière  attention  à  en 
diminuer  le  cours  ,  fi  c’eft  au  contraire  par  une 
iiippreffion  des  vuidanges ,  il  faut  faire  en  forte 
d’en  procurer  le  retour. 

J  ai  vu  deux  femmes  a  Cherbourg  qui  tombè¬ 
rent  dans  de  violentes  convulfions  après  être  ac¬ 
couchées  y  dont  1  une  perdoit  connoillance  Sc 
1  autre  la  confervoit  toute  entier e  .  ce  nm  l^nr 


arrivoit  après  tous  leurs 


(/)  Les  convulfons  qui 
forvienuent  aux  nouvelles 
accouchées  font  occafionnées 
quelquefois  par  une  violente 
perte  de  fang  ,  &  ordinaire¬ 
ment  par  la  fuppreflîon  des 
lochies  ,  dit  M.  Mefnard , 
page  pi-?  ,  fi  c’efl  une  vio¬ 
lente  perte  de  fang  ,  le  meil¬ 
leur  parti  eft  de  donner  fou- 
vent  ,  &  peu  à  la  fois  de 
bons  confommés  ,  à  la  ma¬ 
lade  ,  afin  de  réparer  la  perte 
que  la  nature  a  faite  dans 
cette  évacuation,  &  Ton  doit 
faire  recevoir  de  tems  en 
rems  à  la  nouvelle  accou¬ 
chée  un  lavement  anodin 
fi  elle  fe  trouve  conftipée. 
Mais  fi  la  convulfîon  a  pour 
caufe  la  fupprefîîon  des  lo¬ 
chies  ,  il  faut  faire  enforte 
d’en  rappeller  le  retour  ,  ou 
de  dégager  la  matrice  par 
des  faignées  au  bras. 

M.  Mefnard  ajoute  que  , 
pour  prévenir  les  convul- 
fîons  pour  les  couches  fui- 
vantes ,  il  faut  que  la  fem¬ 
me  fe  fafte  faigner  au  bras  , 
auffi  -  toc  qu  elle  fe.  croit 
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grofîe  ,  qu’elle  réitéré  ce 
rcmede  plufïeurs  fois  pen¬ 
dant  fa  grofleffe  &  qu’elle 
prenne  une  fois  pendant  cha¬ 
cun  des  trois  premiers  mois 
une  potion  compofée  d’un 
gros  de  rhubarbe  ,  dc  trois 
onces  de  cafte  en  bâton  ,  8c 
d’une  once  de  manne  qu’on 
fait  bouillir  dans  un  verre 
&  demi  d’eau  ,  &  qu’on  cou¬ 
le  pour  prendre  le  matin  à 
jeun. 

M.  Mefnard,  page 
confeille  d’employer  contr® 
les  vapeurs  &  les  fuftoca- 
tions  qui  arrivent  aux  fem¬ 
mes  nouvellement  en  cou¬ 
ches  ,  l’efprit  volatil  de  fei 
ammoniac  depuis  Jix  gouttes 
jufqu  d  quinze  \  l'huile  aam - 
ore  ou  de  Juccin  }  depuis  dix 
gouttes  jufqud  un  demi  gros  , 
y  la  ^  confection  et  hyacinthe 
jufqud  un  gros  ,  l'un  ou  l'au¬ 
tre  de  ces  médicamens  en  po¬ 
tion  dans  l’eau  d’ armoiCe.  Les 
layemens  faits  avec  le  petit 
lait ,  /  armoife  ,  la  matricai - 
re  ,  la  rue  &  quelques  grains 
de  cafioreum. 
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des  excefiives  pertes  de  fang  qui  venoient  en- 
fuite  ,  je  ne  leur  faifois  pas  d’autre  remède  que 
de  leur  faire  prendre  de  bons  8c  forts  bouillons , 
peu  à  la  fois  ,  mais  fouvent  réitérés  j  afin  de  ré¬ 
parer  la  perte  que  la  nature  avoit  faite  dans  cette 
grande  évacuation  ,  8c  des  petits  lavemens.  Elles 
s’en  tirèrent  toutes  deux  }  je  leur  confeillai  aulli 
de  fe  faire  faigner  dès  quelles  fe  croiroient 
grofies  ,  ôc  de  le  faire  plufieurs  fois  pendant  leur 
greffe  (Te  5  8c  même  de  prendre  une  fois  pendant 
chacun  des  trois  premiers  mois  ,  un  gros  de  rhu¬ 
barbe  ,  inlufé  dans  un  grand  verre  d  eau  pendant 
dix  à  douze  heures  ,  d  y  ajouter  la  moitié  de  trois 
onces  de  caffe  en  bâton,  lui  faire  jetter  un  bouil¬ 
lon  ,  couler  le  tout  fur  une  once  de  manne ,  8c  aulli- 
tôt  qu  elle  fera  diffoute  ,  la  couler  de  nouveau  5 
boire  cette  potion  le  matin  ,  8c  deux  heures  apres 
prendre  un  bouillon  j  l’une  fe  trouva  bien  da- 
voir  fuivi  mon  confeil  n’ayant  plus  fouffert  cet  ac¬ 
cident  dans  fes  autres  accouchemens  ,  mais  1  au¬ 
tre  n’a  point  eu  d’en  fan  s  depuis  ce  terns-la, }  Il 
une  femme  après  être  accouchée ,  etoit  attaquée  de 
convullions  ,  8c  que  fes  vuidanges  fuffent  fuppri- 
mées  ,  je  n’héfiterois  pas  un  moment  â  la  faigner 
8c  â  lui  faire  donner  des  lavemens  anodins  8c 
rafraîchilfans  ,  qui  font  d’un  merveilleux  fecours 
en  cette  occafion. 

Il  y  a  des  femmes  qui  font  fi  fujettes  aux 
vapeurs  que  la  moindre  chofe  extraordinaire  les 
excite  chez  elles  ,  ces  fortes  de  vapeuis  par 
une  violente  agitation  du  iang  qui  entraîne  8c 
charie  quelque  chofe  d’étranger  vers  le  cerveau  , 
troublent  l’œconomie  des  elprits  ,  les  agitent , 
8c  les  empêchent  de  couler  comme  à  leur  or¬ 
dinaire  ,  8c  d’être  portés  aux  parties  pour  les 
mettre  en  état  d’exercer  leurs  fonétions  ,  dont 
enfuite  il  fe  fait  une  efpèce  de  débordement  : 
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ce  qui  fe  juftifie  par  la  chaleur  ëc  la  routeur  qui 
paroit  aû  vifage  ëc  par  tout  le  corps  ,  ëc  qui  palfe 
comme  un  éclair  >  par  les  violentes  agitations  , 
-es  tremblemens  les  inquiétudes  ,  la  refpiration 
haute  &  frequente ,  &  même  les  pleurs  à  quel¬ 
ques-unes  ,.  a  qui  1  on  voit  changer  fubitement  la 
cou  eut  rouge  de  leur  vifage  en  une  pâleur ,  ëc 
dans,  d  autres  une  refpiration  foible  ëc  lente ,  ëc 
une  inadion  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  qui 
va  quelquefois  jufqu  a  la  léthargie.  1 

Plus  la  caufe  des  vapeurs,  eft  légère  ,  plus  elles 
.  faciles  a  guérir.  J’ai  accouché  des  femmes, 
qui  en  etoient  violemment  tourmentées  pour  les 
avoir  feulement  obligées  de  tenir  leurs  mains  dans 
e  it  5  afin  d  y  conferver  la  chaleur,  parce  que  fen 
ai  vu  plufieurs  auxquelles  le  fein  a  apoftêmé 
pour  avoir  négligé  cette  précaution,  ëc  s  être  ex- 
polees  au  froid ,  qui  étoient  guéries  un  moment 
apres  les  en  avoir  mifes  dehors  ;  d  autres  pour 
avoir  vu  courir  une  fouris  dans  leur  chambre  ,  ëc 
d  autres  enfin  pour  avoir  entendu  une  bagatelle , 
un  rien ,  mais  fur-tout  pour  avoir  fleure  toutes, 
lottes  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  odeurs ,  ëc  par¬ 
ticulièrement  le  mufc.  r 


Sl1  vrai  que  la  matrice  foit  attirée  par  cette 
oaeur  ,  ëc  qu’elle  aille  au-devant,  comme  elle  a 
iait  quelquefois  pour  féconder  l’intention  de  la/ 
nature ,  dans  les  approches  impudiques  d’un  hom¬ 
me  ëc  d’une  fille  débauchée  ,  qui  dans  la  crainte 
de  devenir  grolfe  n'a  pas  fouffert  l’introduétion , 
niais  tout  le  refie  â  cela  près ,  ce  qui  n’a  pas  empê- 
c  e  qu  elle  ne  1  ait  ete  ,  il  n’efl  pas  difficile  de 
croire  quelle  peut  avoir  la  même  difpofition  â 
s  eievei  en  haut  pour  profiter  de  l’agrément  de 
cene  odeur  ,  ëc  que  d’une  fimple  vapeur  il  s’en¬ 
fuit  une^  fuffocation  ,  parce  qu’en  s’élevant  de  la 
iortç  3  ç  eft  une  necelîîté  qu’elle  fafle  foulever  les* 
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parties  qui  font  au-deflus  d’elle  ,  comme  les  in- 
teftins  ,  le  ventricule  de  confécutivement  le  dia¬ 
phragme  ,  ce  qui  empêche  que  les  poumons 
n’ayent  autant  d'étendue  qu’il  leur  en  Faut  pour 
recevoir  l’air  dont  ils  ont  befoin  ,  afin  de  jouer 
leur  jeu,  ce  qui  leur  caufe  une  refpiration  hau¬ 
te  j  violente  Sc  forcée  ;  Sc  comme  le  ventricule 
fe  trouve  irrité  dans  ces  mouvemens  ,  il  com¬ 
munique  ce  fentiment  d’irritation  à  l’œfophage  , 
qui  par  une  fuite  néceflaire  fe  gonfle  auiîi  ,  ce 
qui  fait  que  la  femme  fent  une  efpèce  de  billot , 
qui  lui  paroît  fans  cefle  vouloir  monter  jufqu’à 
la  gorge ,  Sc  qui  l’oblige  à  avaler  continuellement  9 
quoiqu’elle  n’avalle  rien. 

La  gorge  enfle  aufli  Sc  fe  groflit  par  l’obftruc- 
tion  qui  fe  fait  dans  toutes  les  parties  nerveufes  3 
qui  empêche  les  efprits  de  couler  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  d’où  s’enfuit  le  gonflement  des  muf- 
clés. 

Les  mouvemens  convulfifs  Sc  les  convulfions 
même  Ce  font  quelquefois  fêntir  fort  violemment ? 
lorfque  ces  mêmes  efprits  viennent  à  vaincre  cette 
obftruétion  Sc  à  couler  dans  les  parties  plus  abon¬ 
damment  qu’elles  n’en  ont  befoin  pour  executer 
leurs  fonctions  ordininairesj,  par  l’irritation  qu’ils 
Caufent  à  ces  mêmes  parties  qui  donnent  lieu  à  la 
contraétion  des  mufcles. 

La  raifon  fe  perd  quelquefois  par  le  dérange¬ 
ment  de  ces  mêmes  efprits  Sc  quelquefois  aufli 
le  pouls  devient  fi  petit  ,  fi  foible  Sc  fi  languiflant 
qu’il  fait  craindre  pour  la  vie  :  je  n’en  ai  pour¬ 
tant  vu  périr  aucune  ,  quoique  j’en  aye  vû.  beau¬ 
coup  qui  ont  fouffert  tous  ces  accidens  avec  d’ex^ 
crèmes  violences. 

Les  meilleurs  remèdes  dont  je  me  fois  fervi 
pour  les  foulager  dans  ces  occafions  ,  ont  été  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  armoniac  très-fort ,  l’huile  d’amr 
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bre  ou  de  fuccin  ,  la  confection  d’hyacinthe  dans 
l’eau  d’armoife  en  potion  ,  des  lavemens  avec  le 
petit  lait  ,  l’armoife  ,  la  matricaire  ,  la  rue  8c 
quelques  grains  de  camphre  8c  de  cafloreum,  tous 
remèdes  qui  ont  produit  de  très-bons  effets  toutes 
les  fois  que  j’ai  été  obligé  de  les  employer. 

OBSERVATION  CCCCVL 

! 

Le  6  de  Mars  de  l’année  1701  ,  j’accouchai  une 
Dame  à  vingt  lieues  de  cette  Ville  ,  qui  étoit 
fort  fujette  aux  vapeurs.  Une  Dame  de  les  amies 
la  vint  voir  avec  un  beau  bouquet  de  jonquille 
8c  de  violette.  Comme  je  me  trouvai  heureufe- 
ment  dans  la  chambre  *  j’allai  àu  plutôt  à  fa  ren¬ 
contre  8c  je  fis  mettre  le  bouquet  dans  un  lieu  où 
elle  pût  le  reprendre  en  fortant  :  quoique  cette 
Dame  ne  mît  le  pied  qu’à  l’entrée  de  la  porte 
de  la  chambre ,  par  la  précaution  que  j’eus  de  rem- 
pêcher  de  paffer  outre  ,  l’ Accouchée  ne  lai  lia  pas 
d’être  tourmentée  toute  la  nuit  de  violentes  va¬ 
peurs  ,  dont  il  lui  refta  une  douleur  de  tête  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours  ,  après  quoi  elle  en  fut 
entièrement  quitte ,  fans  avoir  fait  autre  chofe 
que  de  prendre  quelques  petits  lavemens. 

Si  je  ne  me  fufFe  pas  heureufement  trouvé  dans 
la  chambre  ,  la  Dame  n’alloit  pas  manquer  de 
s’affeoir  auprès  du  lit  de  la  malade  avec  ce  beau 
bouquet ,  8c  quel  mal  n’auroit-elle  pas  cauié  à 
fon  amie  fans  y  penfer  ?  jamais  femme  n’ayant 
été  plus  fufceptible  des  odeurs  qu’étoit  celle-ci  , 
ni  plus  fujette  aux  vapeurs  ,  m’ayant  affuré  qu’elle 
avoit  fenti  celle  du  bouquet  de  cette  Dame  avant 
qu’elle  l’eut  vue. 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  CCCCVII. 

Le  troifiéme  d’Aout  de  Tannée  1 704  ,  j’accotl- 
chai  une  Dame  de  cette  Ville  laquelle  fix  jours 
après ,  fe  voulut  mettre  plus  proprement  qu’elle 
n’étoit  ,  &  pour  cet  effet  elle  prit  une  coëffe 
blanche,  ellejfefentità  Tinftant  frappée  d’une  dou¬ 
leur  de  tète  des  plus  fortes ,  c’eft  pourquoi  Ton  me 
vint  prier  d’entrer  chez  elle.  Je  fus  furpris  a  la  vue 
d’un  accident  aufli  fubit  qu’imprévu  3  je  m’infor¬ 
mai  s’il  n’étoit  venu  perfonne  voir  cette  Dame  &  fi 
ellle  n’avoit  pas  fenti  quelqu  odeur  de  fleursou  de 
mule  ,  elle  eut  encore  affezde  préfence  d’efprit , 
malgré  les  excellives  douleurs  dont  elle  étoit  tra¬ 
vaillée  ,  pour  dire  quelle  avoit  un  feul  grain  de 
mufe  dans  l’armoire  ,  d’où  elle  venoit  de  tirer 
cette  coëffe  3  comme  il  n’en  fallut  pas  d’avantage 
pour  caufer  ce  défordre  ,  je  la  fis  inceflammenc 
oter  &  changer  tout  ce  qui  étoit  autour  d’elle , 
lui  fis  fleurer  un  peu  d’efprit  volatil  de  fel  armo- 
niac ,  <k  donner  un  lavement  de  petit  lait  tout 
fi m p le ,  la  douleur  de  tète  diminua  pendant  la 
nuit  ,  en  forte  quelle  ne  s’en  fentoit  plus  le 
matin. 

Elle  eut  le  bonheur  d’en  être  bientôt  quitte  , 
la  petite  quantité  de  mufe  n’ayant  fait  fur  elle 
qu’une  légère  imprefîlon  3  car  quelque  peu  qu’il 
y  eut  d’odeur ,  fi  elle  avoit  gardé  cette  coëffure 
pendant  toute  la  nuit ,  elle  auroit  été  en  danger 
d’effuyer  les  mêmes  accidens  que  celles  dont 
parle  M.  Peu ,  pour  une  chofe  approchante. 

OBSERVAT  IO  N  CCCCVIII. 

Le  1  z  Décembre  de  Tannée  1708  ,  une  fem¬ 
me  que  j’avois  accouchée  il  y  avoit  fix  jours  9 
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qui  fe  portoît  parfaitement  bien  ,  en  caufant  en* 
femble ,  k  converfation  roula  fur  plufieurs  extra¬ 
vagances  qu’un  homme  devoit  avoir  dites  ,  dont 
nous  badinions  tous  également ,  mais  plus  l’ Ac¬ 
couchée  que  les  autres  ,  parce  que  quelques  me¬ 
naces  de  cet  homme  regardaient  fon  mari ,  fans 
qu’il  y  eut  aucun  fujet  d’en  avoir  la  moindre  in¬ 
quiétude  ,  elle  fe  forma  une  h  fâcheufe  idée  de 
fes  menaces  ,  quelle  fut  faille  de  vapeurs  ,  de 
tomba  enfuite  dans  de  fi  violentes  fuffocations  * 
qu’elle  perdit  non-feulement  la  parole,  mais  aulfi  la 
connomance  3  il  lui  prit  des  étouffemens  de  des  en¬ 
vies  continuelles  d’avaler,  fon  pouls  s’élevant  dans 
un  inftant  de  retombant  aullî-tôt,  de  manière  que 
quand  j’arrivai  je  ne  pouvois  que  mal  augurer 
de  l’iiTue  de  ces  fâcheux  accidens  ,  je  la  tirai 
néanmoins  de  ce  trille  état  ,  en  moins  de  tems 
que  je  n’aurois  ofé  lefpéret  *  par  le  fecours  de 
Pefprit  volatil  de  fel  armoniac ,  que  je  lui  h  s  fleu¬ 
ret  ,  à  quoi  elle  ne  répondit  pas  dkbord  ,  mais 
lui  en  ayant  fait  avaler  quelques  gouttes  ,  elle  fe 
prit  à  cracher  de  fe  plaindre  du  mauvais  goût  dé 
cette  drogue ,  elle  retomba  plulieurs  fois  dans  le 
même  état  jufqu’au  matin  qu’elle  en  fut  entière¬ 
ment  quitte  ,  de  lui  fis  donner  un  lavement  de 
petit  lait  tout  limple  ,  parce  qu’elle  avoir  le  ven¬ 
tre  allez  libre  ,  mon  intention  qui  n’étoit  que  de 
rafraîchir  de  d’humeéler  ,  fut  accomplie  par  ce 
moyen  ,  Se  la  malade  reprit  en  deux  ou  trois  jours 
fa  faute  ordinaire. 

C’étoit  un  bonheur  que  fes  vüidanges  fulfent 
aulïi  avancées  qu’elles  étoient }  car  fi  c’eût  été  le 
deux  ou  letroihéme  jour,  elle  fer  oit  fans  doute  mor¬ 
te  de  la  force  que  cette  fuffocation  l’avoit  faille  , 
mais  fes  vüidanges  ayant  duré  â  peu  près  le  tems 
nécefiaire  ne  fournirent  plus  que  quelques  excré¬ 
tions  blanches  ?  qui  ne  furent  d’aucune  confidé- 

ration , 
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ïation  ,  ce  qui  marque  bien  qu’il  faut  pendant 
toutes  les  couches  d'une  fenutie  ,  faire  une  gran¬ 
de  attention  à  ce  que  l’on  dit ,  parce  que  les  moin¬ 
dres  choies  quoique  dites  indifféremment  >  peu¬ 
vent  avoir  de  dangereufes  iuites  ,  ôc  que  les  bon¬ 
nes  ou  mauvaifes  nouvelles  ôc  généralement  tout 
ce  qui  peut  faire  quelque  peine  ou  quelque  plaiffr 
font  également  dangereufes  à  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée  en  dilatant  ou  rellerranc 
la  matrice  ;  ainfi  que  font  les  odeurs  qui  peuvent 
caufer  les  mêmes  accidens  5  ce  qui  marque  la  né- 
ceffité  de  fe  précautionner  contre  tout  cela  quand 
on  va  voir  des  femmes  en  couche. 

Pour  peu  qu’une  femme  foit  fujette  aux  hémor- 
rhoides  ,  ôc  quand  même  elle  n’en  auroit  jamais 
fenti  aucune  atteinte  3  elle  en  fouffre  pour  l’or¬ 
dinaire  dans  fa  couche ,  ôc  il  y  en  a  bien  peu  qui 
en  foient  exemptes ,  parce  que  la  fortie  de  l’en¬ 
fant  caufe  une  violente  irritation  en  ces  parties  * 
avec  une  grande  douleur  ,  dont  s’enfuit  une  in¬ 
flammation  qui  fe  communique  aux  extrémités 
des  veines  hémorrhoidales  ,  qui  deviennent 
enflées  ôc  douloureufes  dans  la  fuite ,  aux  unes 
plus  ,  aux  autres  moins  ,  mais  il  y  en  a  qui  cau- 
fent  de  fl  exceflives  douleurs  que  les  femmes  qui 
ont  le  malheur  d’en  être  atteintes  en  fouffrent  fi 
fortement  quelles  ne  fçavent  en  quelle  fituatioii 
fe  mettre ,  tant  la  nuit  que  le  jour  ,  étant  forcées 
par  la  grandeur  du  mal  de  fe  lever  le  jour  même 
qu’elles  font  accouchées  ,  ôc  de  palier  le  jour  ôc 
la  nuit  fur  une  chaife  ou  fur  un  fauteuil ,  fans 
pouvoir  demeurer  un  feul  moment  couchées. 

A  ces  extrêmes  douleurs  je  n’ai  point  trouvé 
de  remède  plus  prompt  ni  plus  efficace  ,  qu’un 
bain  de  lait  doux  à  mettre  le  flége  dedans  5  c’elt 
une  chofe  qui  fe  trouve  par- tout  ôc  en  tout  rems.» 
en  attendant  que  l’on  paille  avoir  un  peu  de  grai^ 
Tome  II*  I  i  i  i 
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de  lin ,  de  fleurs  de  camomille ,  de  feuilles  de 
bouillon  blanc ,  de  leneçon  ,  de  mauves  6c  vio- 
lie, s ,  que  l’on  fait  bouillir  ènfemble  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d'eau  pendant  une  demi-heure  ? 
dans  laquelle  on  jette  le  tiers  de  lait  doux ,  puis 
on  couvre  d’une  nappe  ou  d’un  drap  fale  le  vaif- 
feau  propre  pour  y  faire  afleoir  la  malade  ,  laïf- 
fant  les  herbes  ,  fleurs  6c  femences  au  fond,  fur 
lefquelles  on  la  fait  afleoir  ,  6c  on  l’y  fait  refter 
plus  ou  moins  de  tems  fuivant  qu’elle  s’en  trouve 
bien  6c  que  fes  douleurs  lui  permettent  d’y  de¬ 
meurer  fans  fe  trop  fatiguer  ,  ce  qu’on  lui  fait 
réitérer  de  tems  en  tems  ,  en  faifant  réchauffer 
cette  décoélion  ou  en  préparant  de  nouveau  ce 
remede  qui  adoucit  beaucoup  ,  6c  en  procurant 
la  tranfpiration  ,  ramolit  6c  diminue  les  tumeurs 
des  hémorrhoïdes. 

Je  leur  ai  fait  un  onguent  avec  le  populeum  , 
l’écaille  d’huitres  calcinée ,  6c  réduite  en  poudre 
impalpable  j  l’opium  diflbus  dans  un  peu  d’eau 
6c  incorporée  avec  le  jaune  d’œuf,  le  tout  réduit 
en  onguent  dont  la  malade  fe  frotte  ou  en  met 
fur  un  linge  ;  je  n’ai  point  éprouvé  un  meilleur 
remède  :  comme  l’on  pourroit  avoir  quelque  mé¬ 
fiance  de  l’opium  ,  j’en  met  la  quantité  d’un  demi- 
gros  fur  quatre  onces  de  cet  onguent. 

J’ai  vu  des  nouvelles  accouchées  fi  maltrai¬ 
tées  des  douleurs  que  leur  caufoient  les  hémor¬ 
rhoïdes  ,  qu’une  entr’autres  eut  une  fi  grande  per¬ 
te  de  fang  pour  y  avoir  appliqué  plufieurs  fang- 
fues  ,  que  je  fus  obligé  après  avoir  tenté  quantité 
de  petits  remèdes ,  6c  enfuite  de  plus  forts  ,  d’y 
mettre  à  la  fin  un  bouton  de  vitriol.  Elle  manqua 
d.’en  mourir ,  fans  que  le  même  accident  foit  ar¬ 
rivé  a  plufieurs  autres  qui  ont  ont  eflayé  le  mê¬ 
me  remède  ,  6c  que  j’en  aye  eu  aucun  fuccès  # 
l’ayant  toujours  éprouvé  en  vain» 
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lî  y  avoit  un  vieux  homme  dans  la  Paroiffe 
de  Tanteville  ,  à  deux  lieux  d’ici  ,  qui  guérifïoit 
tous  ceux  qui  en  étoient  affligés  lorlqu  elles  for- 
toient.  Ce  remède  étoit  trop  beau  pour  le  négli¬ 
ger.  Je  fis  tant  que  je  gagnai  fur  cet  hoomme 
qu’il  me  feroit  voir  comment  il  en  ufoit  pour  en 
venir  fi  heureufement  à  bout  :  un  homme  qui  en 
fouffroit  beaucoup  ,  le  fit  venir  $  aufii-tot  qu’il  vit 
rhémorrhoide  bien  belle  &  bien  grofie  ,  il  prit  de 
grands  Sc  vieux  cifeaux  ,  Bc  la  coupa  fans  autre 
façon  5  mit  de  la  poudre  d’écaille  d’huitre  delTus  * 
après  l’avoir  bien  laifié  faigner.  Voilà  fon  fecret, 
que  je  n’ai  jamais  eu  la  penfée  d’éprouver  ,  qui  que 
ce  foit  que  j’aye  vu  tourmenté  de  cette  maladie  5 
ni  ne  ferai  dans  la  crainte  d’une  fâcheufe  hé¬ 
morrhagie  ,  comme  on  l’a  vu  arriver  enfuite  de 
femblables  fedions. 


CHAPITRE  XL 

De  l'inflammation  de  matrice . 

LES  longs  &  pénibles  travaux,  (  m)  les  accouche- 
mens  contre  nature  ,  &  la  difficulté  qui  fe  trou¬ 
ve  quelquefois  à  délivrer  la  femme ,  foit  par  l’ad- 
herence  ou  la  mauvaife  confiftance  de  Parrière- 


(  m  )  La  matrice  peut  s’en¬ 
flammer  par  plufieurs  cau- 
fes  ;  la  fuppreflion  des  vui~ 
danges ,  une  chute  ,  un  coup 
qu’elle  aura  reçu ,  un  mau¬ 
vais  travail ,  ou  un  morceau 
de  l’arrière  -  faix  refté  dans 
la  matrice  ,  peuvent  caufer 
l’inflammation  de  l’uterus  5 
cette  maladie  fe  manifefte 


par  la  fièvre  &  par  la  dou¬ 
leur  ,  par  la  péfanteur  &  la 
tenfionqui  fe  font  fentir  dans 
cette  région  ,  &  qui  fe  com¬ 
muniquent  aux  parties  voi- 
fines,  comme  à  la  veflie  par 
la  difficulté  d’uriner  qu’elle 
y  caufe  ,  &  au  rectum  ,  en 
empêchant  la  fortie  des  ex- 

crémens.  Elle  eft  fouvent  ac- 

1*  •  •  •  * 
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faix  ,  &  la  foiblefle  du  cordon  ,  ou  par  quelque 
caufe  extérieure  ,  comme  chute  ,  coup  ,  ou  autres 
femblables  accidens  ,  fans  oublier  le  bandage  qui 
fe  tait  aux  femmes  nouvellement  accouchées  , 
lorfqif  il  eft  trop  ferré  ,  peuvent  rendre  la  matrice 
douloureufe.  A  cette  douleur  fuccede  l’inflamma¬ 
tion  ,  a  l’ inflammation  la  fluxion  ,  qui  produit 
l’abfcès  ,  à  moins  que  par  une  fuite  de  remèdes, 
tant  généraux  que  particuliers  5  le  Medécin  ,  ou  à 
fon  défaut  le  Chirurgien  ,  ne  préviennent  non- 
feulement  ces  accidens  ,  mais  encore  quantité 
d’autres  auxquels  cette  inflammation  peut  don¬ 
ner  occaflon  3  comme  font  la  fuppreflion  totale  ou 
en  partie ,  des  vuidanges  ,  la  rétention  d’urine  ,  ou 
l’envie  d’uriner  fouvent,  le  cours  de  ventre  ,  le 

y  mr-  * 


compagnée  cie  hoquets  ,  de 
vomiflement  ,  de  délire  & 
de  plufieurs  autres  accidens, 
qui  quelquefois  conduifent 
à  la  mort. 

La  femme  en  couche,  dans 
de  pareilles  circonfiances  , 
ne  vivra  que  de  bouillon 
peu  nourrinant  ,  fait  avec 
veau  &  volailles  ,  dit  M. 
Dionls  ,  Accouchement ,  page 
gïg  ,  on  y  mettra  de  la  lai- 
rue  ,  du  pou  pier  ,  de  la 
chicorée  ,  de  la  bouroche  & 
de  l’ofeille.  Sa  pryfanne  fe¬ 
ra  faire  avec  les  racines  de 
chicorée  de  frai  fier  de 
chiendent ,  d’orge  Se  de  ré- 
glilfe.  On  mettra  de  tems 
en  rems  une  once  de  fyrop 
de  nénuphar  dans  un  ver¬ 
re  de  pryfanne  ,  Se  on  pour¬ 
ra  lui  faire  prendre  quelques 
verres  d’émulflon  faite  avec 
les  femences  froides  ,  l’eau 
d’orge  Se  le  fyrop  violât.  Il 
faut  lui  tenir  le  ventre  libre 
par  des  îavemens  anodins  , 
&  lui  faire  obferver  un  grand 


repos. 

Comme  la  faignée  effc  un 
puillant  remédepour  appaifer 
l’inflammation  de  la  matri¬ 
ce,  c’eft:  par  elle  qu’il  faut 
commencer  ,  Se  la  réité¬ 
rer  /ans  perdre  beaucoup  de 
tems.  M.  Mauriceau,  veut 
que  l’on  faigne  du  bras  une 
ou  deux  fois  ,  avant  que 
d’en  venir  à  celle  du  pied  ; 
mais  comme  l'intention  pour 
laquelle  on  faigne,  n’eftque 
pour  ôter  la  plénitude  du 
fang  Se  des  humeurs  ,  l’une 
ou  l'autre  la  vuident  égale¬ 
ment.  En  France  on  faigne 
toujours  du  bras. 

On  défend  les  purgatifs  i 
non  -  feulement  dans  cette  f 
maladie  ,  mais  encore  dans 
toutes  celles  où  la  matrice 
eft  attaquée  ;  parce  qu’on  a 
remarqué  qu’au  lieu  de  vui- 
der  les  humeurs  qui  caufent 
l’inflammation  ,  ils  en  déter¬ 
minent  d’autres  à  fe  jette* 
fur  la  partie. 
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ÀromifTement ,  loppteftion  3  la  fièvre  ,  le  délire  5  la 
convulfion  ,  &  enfin  la  mort. 

Cette  maladie  eft  fi  facile  à  connoître  à  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens  ,  ou  qui  ont  coutume 
de  traiter  les  femmes  nouvellement  accouchées  3 
qu’il  ne  leur  eft  pas  poflible  de  s’y  méprendre  , 
parce  que  la  malade  fouffre  une  grande  douleur 
en  la  région  hypogaft tique  y  quelle  a  de  la  peine 
a  relier  dans  une  autre  fituation  5  que  lut  le  dos, 
de  quand  elle  veut  feulement  fe  pancher  fur  un 
des  cotés  s  elle  font  une  ma  fie  qui  lui  paroît  aufiî 
lourde  que  douloureufe laquelle  tombe ,  com¬ 
me  un  poids ,  mais  cette  douleur  eft  encore  lege- 
re ,  en  comparaifon  de  celle  qui  fe  fait  r elle n tir 
vers  les  lombes ,  les  reins  5  de  Faîne  du  coté  op- 
pofé  3  à  l’ocçafion  des  ligamens  ronds  de  larges 
de  la  matrice  qui  font  tiraillés  dans  ce  change¬ 
ment  de  fituation  ,  aufauels  le  fentiment  doulou- 
reux  de  cette  partie  s  eit  communiquée ,  qui  étant 
plus  vif  dans  ces  parties  .nerveufes  ,  lui  rend  in- 
fupportable  toute  autre  fituation  que  celle  d’être 
couchée  fur  le  dos. 

Dès  que  cette  douleur  commence  ,  il  ne  faut, 
pas  temporifer  5  de  quoique  les  vuidang-es  cou¬ 
lent  en  abondance  ,  cela  ne  doit  pas  empêcher 
d’appliquer  des  fomentations  fur  la  partie  qui 
fouffre  ,  &  fur'  F  endroit  dont  la  malade  fe  plaint 
davantage  qui  pour  l’ordinaire  eft  dur ,  fans 
quoi  cette  ‘douleur  de  cette  dureté-  augmentent 
de  s’étendent  promptement.  Il  ne  faut  pas  auffi 
négliger  les.  demi-lavemens  d’une  fimple  décoc¬ 
tion  émolliente ,  ou  tout  au  plus  fi  malade  a  le 
ventre  parefteux  ,  lui  en  donner  un  de  petit  lait, 
avec  deux  onces  de  miel  violât  ou  de  nénuphar  } 
de  après  quelle  fera  déchargée  des  gros  excremens, 
fe  fervir  de  ces  demi  -  lavemens ,  plus  elle  les 
retiendra  ,  plus  ils  communiqueront  leur  qualité: 

lui  uj 
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temperente  &  émolliente  ,  8c  plus  l’effet  en  ferat 
avantageux  à  la  malade. 

Si  ces  fomentations  &  demi-lavemens  ne  font 
pas  capables  de  prévenir  le  mal  cjont  l’Accouchée 
eft  menacee ,  (  ce  qui  fe  connoit  par  l’augmen¬ 
tation  de  la  douleur ,  de  la  tendon  du  ventre  ,  par  la 
diminution  oufuppreflîon  des  vuidanges ,  la  fièvre, 
loppreffion ,  )  il  faut  tout  au  plutôt  mettre  en  ufage 
la  baignée  du  bras ,  &  tirer  peu  de  fang  à  la  fois  ; 
mais  la  réitérer  fouvent,  8c  aufii  iong-tems  que 
les  accidens  augmentent  ou  perfeverent. 

Il  faut  aulli  retrancher  dans  le  régime  tous  lés 
alimens  folides ,  8c  toutes  fortes  de  liqueurs  vi- 
neufes,  afin  d’humeéter  8c  de  rafraîchir  la  ma- 
lade  ,  par  1  ufage  des  bouillons  faits  avec  le  veau 
ôc  la  volaille  ,  &  jaotir  boilfon  une  legere  eau  de 
canelle }  &  fi  la  fievre  n’eft  que  légère  ,  y  joindre 
une  huitième  partie  de  vin  ,  non  pour  rappeller 
les  forces  abbatues  ,  animer  les  efprits  ,  Ôc  fa- 
tisfaire  le  gouü  de  la  malade }  mais  pour  la  raifon 
que  j’ai  déjà  dite  ailleurs  ,  de  fervir  de  véhiculé 
à  la  liqueur  ;  8c  au  cas  que  la  malade  ait  du  dé¬ 
goût  pour  cette  boilfon ,  on  peut  lui  donner  la 
fimple  tifanne ,  faite  avec  l’orge  8c.  la  reglifie  fans 
vm ,  ou  meme  l’eau  Amplement  bouillie  ;  après 
avoir  tenu  cette  conduite ,  fi  les  accidens  perfe¬ 
verent  ,  ou  meme  qu’ils  augmentent  ,  enforte  que 
la  partie  ne  puilfe  être  préfervée  de  l’abfcès  ,  il 
faut  le  fuivre  de  près  ;  ou  fi  le  Chirurgien  n’y  a 
été  appellé  qu’après  qu’il  a  été  hors  d’erat  de  le 
pouvoir  détourner ,  ou  lorfqu’il  étoit  déjà  for¬ 
mé  3  il  faut  alors  s’en  tenir  a  l’intention  géné- 
raie ,  qui  efi:  l’évacuation  de  la  matière  5  foit  par 
réfolution  ou  par  l’ouverture ,  l’ufage  de  ces 
moyens  le  trouve  dans  les  Obfervations  qui  fui- 
vent. 
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*  1 

OBSERVATION  CCCCIX. 

Le  11  Novembre  de  l’année  1.688.  je  fus 
prié  de  voir  une  faifeufe  de  Rubans  de  fil ,  qui 
étoit  en  travail  depuis  deux  jours ,  8c  dont  i’en- 
fant  avoit  la  tête  enclavée  au  paflage  ,  8c  fort 
avancée,  fans  avoir  pu  venir  ,  parce  que  les  dou¬ 
leurs  étoient  lentes  8c  entrecoupées ,  les  unes 
étant  un  peu  plus  ,  8c  les  autres  un  peu  moins 
fortes  ‘  mais  ayant  heureufement  augmenté 
un  moment  après  que  je  fus  arrivé,  deux  ou 
trois  qui  redoublèrent  vivement ,  ne  me  donnè¬ 
rent  que  la  peine  de  recevoir  l’enfant ,  qui  avoit 
une  tumeur  qui  s’étoit  faite  à  la  partie  de  la 
tête  qui  fe  préfentoit ,  laquelle,  quelque  foin 
que  j’en  eufle ,  je  11e  pus  empêcher  d’abfceder; 
enforte  qui  ayant  trouvé  dans  la  fuite  une  inon¬ 
dation  fenfible ,  je  procurai  l’évacuation  du  pus 
au  moyen  de  l’ouverture  que  je  fis  avec  la  lan¬ 
cette  ,  la  meilleure  partie  du  pariétal  droit  s’étant 
trouvée  découverte,  l’ex foliation  s’en  fit  en  peu 
de  tems  ,  8c  l’enfant ,  qui  étoit  une  fille ,  fe 
trouva  parfaitement  guérie.  Le  délivre  de  cet  ac¬ 
couchement  ,  vint  avec  a  fiez  de  facilité  ;  mais  le 
long-tems  que  cet  enfant  avoit  été  dans  cette  fâ- 
cheufe  fituation ,  pendant  lequel  la  Sage-Femme 
avoit  fait  de  très-grandes  violences  ,  dans  l’ef- 
pérance  d’élargir  le  pafifage  8c  d’avancer  l’accou¬ 
chement  ,  donna  occafion  à  une  inflammation, 
qui  commença  à  fe  déclarer  dès  le  jour  même 
aux  parties  extérieures ,  8c  qui  fe  communiqua 
au  corps  de  la  matrice  que  je  trouvai  le  lende¬ 
main  dur  8c  douloureux  ,  8c  la  femme  dans  une 
néceflité  abfolue  de  demeurer  toujours  couchée 
fur  le  dos ,  quelque  incommodée  qu’elle  fût  en 
cette  fituation^  parce  que  quand  elle  vouloir  fe 

I  i  i i  iv 
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coucher  fur  un  coté  ou  fur  l’autre ,  elle  fentoît 
une  groife  boule  dans  Ion  ventre  qui  tomboit  du 
cote  ou  elle  le  tourno.it,  qui  l'incommocloit  très- 
fort,  mais  qui  n  étort  rien  en  cornparaifon  des 
vives  douleurs  qu  elle  fentoit  vers  les  lombes  , 
les  rems ,  l  aine  ,  &  jufqu’au  dedans  des  euifies^ 
ce  qui  1  obngeoit  de  reprendre  mcelTamment  la 
£t nation  ^qu  elle  venoit  de  quitter.  Les  envies 
d’uriner  fonvent  s’y  étaient  jointes,  fes  vuiclan- 
ges  croient  prefque  fupprimées  ,  &  la  fièvre  ne 
laiffoit  aucun  doute  de  la  maladie  ,  qui  ne  fe  dé- 
claroit  de|a  que  trop  d’elle-même.  Je  fis  d’abord 
chaufferie  lait  doux,  dans  lequel  je  trempai  une 
ferviette  doublée  en  quatre ,  que  j’appliquai  fur 
1  endroit  dur  3c  douloureux  ,  en  attendant  que 
j’eulle  préparé  des  fomentations  ,  telles  que  je  les 
ai  déjà  décrites  ailleurs.  Je  m’en  fervis,  au  lieu 
de  lait ,  &  dont  je  fis  donner  des  demi-lavernens 
a  la  malade ,  fans  aucune  addition  }  parce  qu’elle 
avoitle  ventre  allez  libre  ,  fes  vuidanges  fefuppri- 
merent- ,  &  les  deuleurs  au  lieu  de  diminuer  ,  au¬ 
gmentèrent  considérablement  *  ce  qui  m’engagea 
a  lui  tirer  quatre  palettes  de  fang  en  deux  fois, 
îe  foir  3c  le  lendemain  matin.  Je  continuai  de 
faire  appliquer  fans  ceffe  les  fomentations,  3c 
de  donner  trois  3c  quatre  demi  -  lavemens  par 
Jour ,  avec  encore  deux  faignées  les  deux  jours 
fui  vans  ?  chacune  de  deux  palettes.  Cette  malade 
ne  vivoit  que  de  bouillons  3c  de  tifanne  faite 
avec  l’orge  &  la  reglifie. 

f  *  O 

Ce  régime  3c  ces  remedes,  ainfi  adminifirés, 
eurent  un  fi  heureux  fuccès  ,  qu’en  cinq  jours 
cette  femme  fut  délivrée  de  tous  ces  accidens  ,  3c 
fe  releva  quinze  jours  après  être  accouchée  3  fe 
portant  afiez  bien. 
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réflexion. 

Si  tous  les  accidens  qui  confirment  l’inflammation  de 
matrice  ,  ne  fe  rencontrèrent  point  à  cette  malade  ,1  y 
en  eut  oourtant  allez  pour  n’en  pouvoir  douter,  &  il 
eft  bien  probable  que  fans  le  prompt  fecours  que  je  lui 
donnai,  de  la  rapidité  dont  ces  accidens  le  fuccederent, 
ils  n’auroient  pas  manqué  d’accabler  cette  malade ,  au  lieu 
que  les  faimvées  du  bras  réitérées ,  les  dcmUavemens 
doux  &  émolliens ,  les  fomentations  fou  vent  répétées 
avec  le  ré°ime  de  vie  &  la  boilion  ,  produiUr^nt  tous  e 
bon  effet  T  que  j’en  pouvois  attendre  ,  en  détournant  la 
fluxion  dont  cecte  partie  eft  d’elle-même  tres-fufceptible  , 
en  procurant  la  tranfpiratîon  des  humeurs  qui  etoient 
déjà  amaffées ,  &  en  relâchant  la  tenfion  des  membranes  , 
en  quoi  conliftoit  le  dénouement  de  la  maladie,  je  ne  me 
fervis  ,  ni  d’inje&ions ,  ni  de  faignées  du  pied,  parce  que 
je  crois  les  injeétions  plutôt  capables  d  irriter  la  partie 
malade  ,  que  d’être  d’aucun  fecours  ,  quand  le  mal  elt  au- 
dedans  de  la  matrice,  quoique  la  plupart  des  Auteurs 
vantent  fort  leur  ufage  :  car  pour  faire  ces  injections 
avec  utilité,  il  faut  introduire  la  canulle  de  la  fenngue 
dans  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  &  cette  introduc¬ 
tion  cauferoit  plus  de  mal  par  fon  irritation  à  cette  par¬ 
tie  dé  va  trop  animée ,  qu’elle  n’y  feroit  de  bien,  luppolc 
même  que  cette  introduction  fut  polhble  ,  puifque  cette 
partie  par  l’élafticité  de  fes  fibres  ,  tend  toujours  a  re¬ 
prendre  fa  première  forme,  comme  je  l’ai  fait  remar¬ 
quer  dans  l’ouverture  de  la  Dame  ,  qui  mourut  huit 
jours  après  fes  couches  ,  dont  je  parle  dans  un  autre  Oo- 
fervation,  ce  qui  prouve  alfez  que  la  plupart  de  ces  in¬ 
jections  prétendues  faites  dans  la  matrice ,  ne  le  ont 
que  dans  le  vagin ,  &  comme  celles  qui  font  laites  a 
l’ocealion  de  cette  maladie  &  de  plufieurs  autres  ,  dont 
le  liège  eft  dans  le  corps  de  la  matrice  ,  ne  (ont  d’au¬ 
cune  ^utilité  en  ces  occafions,  mais  feulement  pour  les 
indifpofitions  du  vagin  même,  je  ne  m’en  fert  qu’en 

cette  feule  partie.  _ 

La  faio-née  du  pied  eft  funefte  a  cette  maladie  ,  aufli- 

bien  qu’a  la  fuoreffion  des  vuidanges  ,  la  raifon  le  per- 
fuade  autant  que  l’expérience  le  confirme.  Cette  partie 
veut  être  déchargée  par  des  remedes  doux  &  qui  pro¬ 
curent  une  tranfpiratîon  aifée  &  facile ,  pendant  que  la 
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làignee  du  bras  défemplit  &  détourne  l’humeur  qui  a 
tant  d’inclination  à  former  un  grand  dépôt  fur  cette  par¬ 
tie,  la  faignée  du  pied  y  détermine  au  contraire  les 
humeurs  de  toute  l’habitude ,  ce  qui  tend  encore  à 
Jaccaoler,  c’eft  cette  raifon  qui  m’a  fur  pris  dans  la  pra¬ 
tique  de  Mc  M.  qui  défend  les  diurétiques  dans  la  crainte 
ians  doute  que  chargeant  trop  la  partie  malade,  comme 

C  £  lP,r,°Pre  ces  rernedes  ,  la  nature  ne  s’en  trou¬ 
ve  accablée,  en  même  tems  qu’il  confeille  la  laignée 
u  pied,  qui  eft  infiniment  plus  capable  de  produire  ce 
dangereux  effet  ,  que  les  diurétiques  les  plus  forts.  Je  me 
luis  contente  des  triftes  expériences  que  j’en  ai  vues , 
ans  «amais  1  avoir  tentée  à  aucune  femme  en  couche,  à 
moins  qu  une  forte  oppreflion  ne  m’y  ait  engagé  ,  quand 
ce  es  du  bras  n’ont  pas  fatisfait  à  mon  intention,  & 
que  la  matrice  ne  me  faifoit  rien  craindre  de  fa  part,  car 
pour  peu  que  ;e  Paye  trouvé  difpofée  à  quelque  inflam¬ 
mation,  douleur ,  fupreflion  des  vuidanges ,  ou  à  quel- 

lUAaUtrejCC^ent  m^me  nature  ,  je  me  fuis  toujours 
ablrenu  de  la  mettre  en  pratique  ,  fans  que  j’aye  pu  con¬ 
cevoir  pour  qu’elle  raifon  ces  grands  Hommes  l’ont 
tant  vantée,  pour  aider  à  faire  fortir  un  délivre  refté , 
puifque  j’ofe  dire  que  je  n’en  ai  jamais  trouvé  de  refte 
dans  la  matrice,  dont  je  n’aie  fait  l’extraélion  par  le 
leul  fecours  de  ma  main  ,  fans  que  j’aye  eu  recours  à  la 
laignée  ,  a  aucun  autre  rernede ,  comme  les  Obfervations 
que  je  rapporte  fur  ce  finet  en  font  foi ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  que  je  pourrois  y  joindre  ,  fi  je  ne  craignois 
d  ennuyer  le  Leéfceur  par  de  vaines  répétitions. 

Lorfqu’un  enfant  refte  trop  long  tems  dans  une  fi- 
tuation  pareille  a  celle  ou  celui-ci  étoit ,  fa  tête  ne  man¬ 
que  guère  de  fe  tumufier,  il  s’en  trouve  même  aufquels 
cette  tumeur  eft  fi  confidérable  ,  &  la  tête  en  paroït  fi 
dinbrme ,  que  l’on  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu’elle 
punie  revenir  en  fon  premier  état,  comme  il  arrive 
pour  l’ordmaire  après  quelques  jours  ,  quand  on  a  le 
rom  dy  appliquer  une  comp  effe  trempée  dans  le  vin 
tiede,  de  maniéré  qu’elle  ne  refroidiffe  pas  la  tête  de 
l’enfant,  fuppofé  que  le  prétendu  fecours  de  la  Sage- 
Femme  donné  dans  l’efpérance  d’avancer  l’accouche¬ 
ment,  n  y  ait  point  de  part ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  à 
quantité  d’enfans  aufquels  j’ai  trouvé  les  excoriations 
plus  ou  moins  grandes ,  jointes  à  ces  tumeurs  qui  ont 
abicede,  8c  dont  l’os  s’eft  trouvé  découvert.  Mais  de 
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tous  ces  enfans  ainfî  mal  traités ,  je  n’eu  ai  vu  aucun  qui 
le  fut  au  point  que  l’étoit  celui-ci ,  pufcfque  tout  le  pa¬ 
riétal  s’exfolia  fenfiblement  &  d’une  exfoliation  fi 
mince ,  qu’elle  fe  perdoit  entre  mes  doigts  ,  quand  je  la 
voulois  toucher,  lorfque  je  m’apperçus  de  ia  feparatiori 
que  la  nature  en  faifoit  au-dellus  de  la  nouvelle  chair  9 
qui  s’élevoit  fur  l’os ,  &  qui  poufioit  cette  exfoliation 
au-delfus  d’elle.  Je  ne  me  fervis  que  d’une  lotion  d’eau 
de  vie ,  d’eau  de  chaux  &  de  miel  rofat  partie  égalé  , 
dans  laquelle  étant  chaude  je  trempois  les  plumaceaux 
que  j’appliquois  fur  cet  os,  pour  conduire  comme  je  fis 
cet  ulcéré  à  fa  parfaite  guérifon ,  &  j’y  réuflis  fi  bien 
que  la  petite  fille  fe  trouva  parfaitement  ^uerie ,  elle 
eft  femme  à  préfent,  8c  je  l’ai  accouchée  plufieurs 
fois. 

OBSERVATION  CCCCX, 

La  femme  d’un  pauvre  homme  de  journée  de 
la  Paroiffe  de  Négreville  ,  après  avoir  eu  un  ac¬ 
couchement  long  8c  fâcheux ,  fentit  des  douleurs 
extrêmes  en  la  région  hypogafhrique ,  qui  furent 
fuivies  d’une  dureté  8c  tenfion ,  qui  fe  commu¬ 
niquèrent  en  alfez  peu  de  tems  à  toute  la  capacité 
du  ventre ,  avec  des  envies  continuelles  d’uriner  * 
une  grande  oppreffion ,  8c  des  vomiffemens  très- 
fréquens }  enforte  que  la  voyant  en  grand  danger 
de  fa  vie ,  l’on  me  vint  prier  charitablement  de 
l’aller  voir.  Je  commençai  par  lui  faire  une  fai- 
gnée  du  bras ,  8c  lui  fis  aulli  -  tôt  des  fomenta- 
fions  avec  les  feuilles  de  mauves ,  guimauves  , 
feneçon ,  fleurs  de  camomille ,  8c  femences  de  lin , 
dans  lefquelles  je  trempois  une  ferviette  pliée  en 
quatre,  que  je  lui  faifois  appliquer  deflus  :  je  lui  fis 
donner  des  lavemens  de  la  même  décoélion  ,  qui 
fut  ce  que  je  pûs  faire  fur  les  lieux  }  8c  1  effet  de 
ces  remedes  fut  fi  heureux ,  que  les  vuidanges 
qui  étoient  fupprimées  ,  reprirent  leurs  cours ,  8c 
que  la  tenfion  qui  occupoit  tout  le  bas-ventre  , 
fe  fixa  en  la  feule  région  hypogaftrique  ,  qui 


Ti44  Traite  des  Accouchement ,  Part.  Iîî. 

Tcft.i  duie  ,  rendue  .  &  douloureufe  ,  meme  avec 
quelque  rougeur;  ce  qui  me  fît  changer  les  fer¬ 
mettes  en  fichées,  que  je  remplis  de  ces  herbes, 
-urs  &  lemences  au  •  quels  j’ajoutai  le  mélilot  & 
e  enugiec  ,  à:  la  racine  de  guimauves,  le  tout 
lennacae  concalTé  &  cuit  à  propos;  lefquels fa- 
chets,,  applique»*  l’un  après  l’autre  fur  la  partie 
malade  &  toujours  chauds  ;  mais  voyant  qu  a 
ces  accidens  îlfejoignoir  un  battement  &  desélan- 
cemeiis;  je  ne  cloutai  plus  que  cette  partie  ne 

S<tr  fCï  3t"  /e  /üccec*er  ^  ces  fomentations 
c  acnets,  les  emplâtres  de  mucilage  &  de  me* 

noc ,  qui  fuent  eiever  la  partie,. &  paraître  une 

eip^ea  îLom^ticn  ;  ce  qui  fit  que  je  me  fervisde 

emp.atre  diachylum  magnum ,  avec  un  pîuma- 

ceau  couvert  de  fuppuratif,  qui  acheva  en  peu  de- 

jours  cte  former  le  pus ,  &  le  mit  en  état  d’êwe 

évacué  -  ce  que  j  exécutai  par  i  ouverture  que  je 

is  avec  la  lancette  en  la  partie  la  plus  déclive  de 

a  tumeur  qui  etoir  vers  l’aine  du  côté  gauche.  Il 

ei.  o, ut  t  u  pus  en  quantité,  dont  la  malade  fe 
lentit  fort  foulagée. 

Je  la  panfai  avec  une  tente  de  charpie  féche, 
de  meme  que  le  plumaceau ,  avec  l’emplâtre  de 
>ac  îy  uni  pai  aefïus  ,  de  la  grandeur  de  la  tu- 

~ ^  *e  demain  je  couvris  la  tente  &  le, 
plumaceau  de  fuppuranf  ?  &  en  Enflai  à  ia  malade 
poui  pan  ei.  Elle  vint  enfuite  trois  ou  quatre 
rois  chez  moi  en  huit  ou  dix  jours*  dans  lefquels 

110  i C j  an^f a-^  r*en  .aux  prnfemens  ,  voyant  que 
n  ma  a  e  alloit  de  bien  en  mieux  -y  après  quoi  elfe 
ïut  parfaitement  guérie. 

R  È  F  L  E  X  I  O  N.. 

tôhï’Xt™  rurT'U"  à,cette  pauvre  femme  - 

ot  qu  elle  fut  accouchée  à  l’occahon  du  ions;  & 

O 
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Vile  accouchement  qu'elle  eut,  dont  s’enfuivit  in¬ 
flammation  à  la  matrice  ,  qui  fut  confirmée  par  les 
fymptômes  qui  furvinrent,&  par  la  fiippreffion  desvui- 
danges  ,  qui  donna  occafion  à  la  violente  tenfion  du 
bas  ventre,  par  le  reflux  qui  fe  fit  de  la  matière  qui 
caufa  un  dépôt  fur  toutes  ces  patries,  lequel  le  ter¬ 
mina  par  un  abfcès  en  la  partie  inférieure  &  latérale 
de  la  région  Bypogalbique.  Il  eft  fut  prenant  qu’un 
abfcès  de  le  conséquence  de  ceiui-ci,  &  vu  le  peu  de 
foin  qu'eut  cette  femme  à  fe  venir  faire  panfer  ,  fuc 
guérie  en  fi  peu  de  temps  &  avec  tant  de  facilité  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  ces  fortes  d’abfcèj>  ont  pour  l’ordinaire 
quelque  chofe  de  critique  dans  la  caufe  qui  les  produit  , 
qui  en  rend  la  cure  plus  difficile.  Ce  font  de  ces  grâ¬ 
ces  dont  le  Ciel  favorne  les  pauvres  femmes  de  la  cam¬ 
pagne  ,  qui  font  éloignées  des  fècours  néceffaires  ,  &  qui 
néanmoins  ne  font  pas  les  feules  à  qui  le  Seigneur  ac¬ 
corde  ces  guérifons  furprenantes.  Celle  qui  fuit  ne 
méritant  pas  moins  d’être  mi  e  en  ce  rang,  nonobftant 
fous  les  fecours  qu’on  a  pii  lui  donner. 

•OBSERVATION  CCCCXI. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  que  j’avois  ac¬ 
couchée  trois  fois ,  &  qui  s’étoit  toujours  très- 
bien  portée  ,  fe  trouvant  une  quatrième  fois  mala¬ 
de  ,  fut  pareillement  accouchée  par  moi ,  au  mois 
de  Juin  de  1697,  &  au  mois  d’Aout  fuivant,  quoi¬ 
que  fa  couche  eut  été  auffi  favorable  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  cette  femme  s’appercût  d’une  grolfeur 
extraordinaire  qu  elle  fe  trouva  au  bas-ventre  3  qui 
l’obligea  de  m  envoyer  prier  de  venir  la  voir  , 
afin  de  lui  en  dire  mon  avis.  Je.  trouvai  cette 
femme  alarmée  au  pofiible  ,  avec  une  tumeur  qui 
s’étendoit  depuis  la  partie  moyenne  &  inférieure 
de  la  région  hypogaftrique  juJqu’à  l’aine  du  côté 
droit,  de  la  grofîeur  du  point  ou  environ,  du 
moins  autant  que  j’en  pus  juger  au  travers  des  té- 
gumens  &  des  mufcles  du  bas -ventre,  qui  pa¬ 
roi  Toit  s’enfoncer  en  preflant  de  ma  main  aplatie 
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defTus ,  avec  quelque  forte  de  violence ,  fans  que 
la  malade  fentit  que  peu  ou  point  de  douleur 
mais  qui  lui  caufoit  une  inquiétude  mortelle ,  d’où 
je  la  tuai  en  fix  femames  ,  ou  deux  mois  par 
l’application  de  fachets  pareils  à  ceux  dont  je 
m  étois  fervi  a  la  malade  précédente  ,  auquel 
je  fis  fucceder  les  emplâtres  de  mucilage  ,  me- 
lilot  3  &  de  diachylum  avec  les  gommes,  par¬ 
ties  egalles ,  etendues  fur  un  cuir  plus  grand  que 
la  tumeur,  Sc  apres  avoir  purgé  cette  femme 
deux  fois  dans  le  commencement ,  avec  un  gros 
de  rhubarbe ,  autant  de  fel  vegetale ,  une  once 
de  manne,  3c  une  once  de  firop  de  pommes  la¬ 
xatif*  je  lui  fis  ufer  d’une  opiatte  compofée  de 
gomme  ammoniac  ,  mercure  doux ,  trochifque 
a  landal ,  diagrede ,  fel  de  tartre,  3c  de  tamarifc 
incorporé  dans  le  diaphonie ,  difpenfé  de  maniéré 
que  la  quantité  d  un  demi-gros  le  matin  la  pur- 
geoit  très-doucement ,  ce  que  je  lui  faifois  réi¬ 
térer  trois  fois  la  femaine  pendant  le  tems  mar¬ 
que  ,*  enforte  qu  au  moyen  de  ces  remedes  ,  la 
dureté  fe  trouva  parfaitement  di doute  &  la 
malade  bien  guérie.  Je  l’ai  accouchée  trois  fois 
depuis ,  fans  que  cette  dureté  ait  récidivé. 

Réflexion. 

Je  ne  fus  gueres  moins  furpris  ,  que  cette  femme  ,  1 
la  vue  d’un  accident  fi  imprévu  ,  &  d'autant  plus 
que  yen  craignois  l’augmentation ,  fans  que  je  vide 
du  jour  a  la  pouvoir  guérir.  Ses  vuidanges  avoient 
tait  tout  ce  que  j’en  pouvois  attendre  ,  elle  n’eut  rien 
d’extraordinaire  qui  rendit  fon  dernier  accouchement 
different  des  autres ,  dont  néanmoins  il  lui  reftoit  un  fï 
lacheux  accident. 

C’étoit  des  humeurs  qui  paroiffoient  s’être  conden- 
lees  Je  long  de  la  trompe ,  qui  l’avoient  étendue ,  & 
groflie  jufqu’a  ce  point ,  &  qui  fembloient  fe  terminer 
au  corps  de  la  matrice,  qui  furent  ramolies  &  diflïpée* 
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par  le  long  de  continuel  ufage  des  fomentations  &  des 
emplâtres  dont  je  me  fervis ,  qui  par  les  parties  fub® 
tiles  de  pénétrantes  des  gommes  &  des  autres  drogues 
qui  entroient  en  leur  compofition  ,  penetretent  par  les 
routes  que  les  fermentations  émollientes  avoient  frayées  * 
malgré  bobftacle  qui  étoit  à  vaincre  entre  elles  &  le 
lieu  où.  la  tumeur  étoit  fituée,qui  font  les  tegumens  , 
les  mufcles ,  &  le  péritoine ,  comme  il  arrive  aux  co¬ 
liques  violentes ,  qui  reçoivent ,  comme  je  l’ai  dit  ail¬ 
leurs  ,  un  fouiagement  prompt  &  fenfibte  par  l’ufage  des 
bains  ,  &  de  pareils  topiques  qui  néanmoins  feroit  une 
difficulté  capable  de  faire  révolter  la  raifon,  fi  elle  ne 
fe  trouvoient  pas  forcée  de  le  foumettre  au  grand  nom¬ 
bre  d’expériences  que  l’on  en  a  tous  les  jours  dans 
une  infinité  de  malades  qui  fe  trouvent  foulages  de 
guéris  par  l’ufage  de  ces  remedes. 


CHAPITRE  XII. 

i!  De  la  relaxation  ,  defeente  &  perverjlon 

de  la  matrice . 

L5On  appelle  relaxation  (  n  )  de  matrice  lorf- 
que  l’orifice  intérieur  de  ce  vifeere  defeend 
i  à  l’entrée  du  vagin ,  &  quelquefois  jufqu’entre  les 
grandes  lèvres  5  qui  fe  fait  remarquer  en  y  touchant 

(n)  La  defeente  de  ma- 
1  trice  fe  fait  par  le  relâche- 
I  ment  ou  l’allongement  des 
cordons  ou  des  ligamens  fuf- 
I  penfoirs  de  la  matrice,  qui  fe 
1  trouvant  relâchés  ,  lailfent 
»  defeendre  cette  partie  un  peu 
î  plus  bas  que  de  coutume. 

Les  caufes  ordinaires  de 
la  defeente  de  la  matrice  font 
une  grofiefie  énorme  ,  des 
travaux  longs  &  pénibles  , 
des  accouchemens  forcés  , 
quelquefois  trop  d’embon¬ 


point  ,  ou  des  efforts  vio- 
lens  ,  quelquefois  le  feu! 
poids  de  la  matrice. 

Pour  connoître  cette  ma¬ 
ladie  ,  dit  M.  Pu^os ,  page 
2,4.2  ,  il  n’eft  pas  néceffaire 
d’avoir  recours  au  toucher  , 
les  lignes  rationnels  &  le  ré¬ 
cit  de  la  malade  font  plus 
que  fuffifans  pour  en  bien 
juger  ,  parce  qu’en  exami¬ 
nant  la  fituation  de  la  ma¬ 
trice  ,  on  peut  la  trouver 
baffe  dans  des  femmes  qui 
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avec  le  doigt  par  un  corps  d’une  conüftance 
moyenne  entre  le  dur  le  mou ,  qui  rétrogradé 


doivent  l’avoir  telle  natu¬ 
rellement  y  enforte  que  les 
maux  dont  elles  Te  plaignent 
dans  ce  cas-là  ,  n’ont  point 
leur  liège  dans  la  matrice. 
Il  peut  arriver  au  contraire 
que  d’autres  femmes  ,  qui 
l’auront  plus  élevée,  feront 
véritablement  incommodées 
de  relâchement  ;  mais  cette 
maladie  eft  certaine  ,  quand 
une  femme  fe  plaint  qu’en 
marchant  ou  qu’étant  de¬ 
bout  ,  ou  en  faifant  des  ef¬ 
forts  pour  aller  à  la  Telle  , 
elle  fent  des  douleurs  dans 
Jes  cuifles  ,  dans  les  aînés  , 
des  élancemens  aux  reins  & 
un  mal  fourd  dans  toute  la 
ceinture  ,  joint  à  quelque  é- 
coulement  en  blanc  qu’elle 
n’avoit  point  auparavant. On 
eft  encore  plus  alluré  de  la 
préfence  de  cette  maladie  > 
fl  la  femme  étant  couchée  , 
fent  fes  douleurs  fe  diftiper 
peu  à  peu  ;  enforte  que  le 
matin  en  s’éveillant  elle  fe 
croiroit  guérie  ,  lî  le  mou¬ 
vement  de  la  journée  ne  rap- 
pelloit  les  douleurs  de  la 
veille. 

On  obferve  que  dans  le 
relâchement  de  matrice  cau- 
fé  par  le  trop  d'embonpoint 
8c  le  poid  énorme  des  ban¬ 
des  graifleufes  de  la  matri¬ 
ce  ,  les  fleurs  blanches  cou¬ 
lent  avec  plus  d’abondance , 
parce  que  la  matrice  com¬ 
primée  en  tous  fens,  exprime 
a  tout  inftant  la  liqueur  con¬ 
tenue  dans  fes  vaifleaux  lym¬ 
phatiques  ;  d’où  il  arrive 
que  fa  furface  interne  eft  ar- 
rolee  d’une  quantité  de  li¬ 
queur  plus  grande  qu’à  l’or¬ 


dinaire  :  Car  cette  lymphe 
fort  dans  l’état  de  famé  en 
forme  de  rofée  ,  afin  de  te¬ 
nir  toujours  le  dedans  de  la 
matrice  humide  &  foupie  j 
&  quand  elle  a  fervi  à  cette 
fonétion ,  elle  eft  reprife  par 
des  vaifleaux  abforbans  , 
pour  être  reportée  par  les 
veines  dans  les  routes  de  la 
circulation  ,  enforte  qu’on 
n’en  voit  point  couler  au 
dehors.  Mais  dans  le  relâ¬ 
chement  ,  la  matrice  fe  trou¬ 
ve  comprimée  ,  il  coule 
une  grande  quantité  de  cette 
humeur  ;  les  vaifleaux  ab¬ 
forbans  ne  fuffifent  pas  pour 
la  reprendre  ,  peut-être  aufll 
leur  fonction  eft-elie  gênée 
par  la  compreflion  :  l’hu¬ 
meur  fe  rend  donc  fenfible 
au  dehors,  &  elle  change  de 
couleur  ,  comme  de  confif- 
tance  dans  le  chemin  quelle 
a  à  parcourir.  Car  de  claire 
&  de  tranfparente  qu’elle 
étoit ,  elle  devient  épaifle  , 
opaque  &  blanche  ,  à  caufe 
de  la  lente  progreflîon  &  ,de 
la  chaleur  de  la  partie  ,  c’eft 
fur  ce  s  apparences  que  des 
femmes  refpeétabies  fe  font 
laiflé  perfuader  qu’elles  a  - 
voient  un  ulcère  à  la  ma¬ 
trice. 

Quoique  je  penfe  qu’on 
peut  juger  du  relâchement 
de  la  matrice  fans  toucher  la 
partie  ,  il  eft  bon  dans  des 
cas  où  l’on  foupçonne  com¬ 
plication  de  maladie  ,  d’y 
porterie  doigt,  pour  exami¬ 
ner  fi  elle  n’eft  pas  fquir- 
rheufe  ,  fongueufe  ou  per¬ 
vertie  ,  afin  de  juger  plus  fû> 
rement  de  fon  état ,  8c  de  ne 
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à  mefure  qu’il  le  pouffe , 
qu’on  a  ôté  fon  doigt ,  5c 

faire  efpércr  la  guérifon  , 
qu’autant  qu’elle  fera  poffi- 
bîe  ,  &  que  la  maladie  fera 
curable. 

Le  moyen  de  guérir  le  re¬ 
lâchement  de  matrice  ,  ou 
de  calmer  Tes  douleurs ,  con- 
fifte  en  quelques  remèdes 
généraux  ,  8c  en  certaines  fi- 
tuations  religieufement  ob- 
fervées.  Il  y  a  encore  une 
dernière  reifource  pour  les 
femmes  fortes ,  c’effc  de  de¬ 
venir  grolle  une  feule  fois. 
Les  remèdes  généraux  font 
la  faignée  ,  la  purgation  , 
pourvu  qu’elle  ne  fafîe  pas 
vomir  5  des  bouillons  vulné¬ 
raires  aftringens  ,  faits  avec 
les  cœurs  de  veaux  ,  une 
vipere  en  vie  ;  on  y  joint 
la  racine  de  quinte-feuille  , 
6c  de  grande  confoude  ,  a- 
vec  les  feuilles  de  bugle  de 
Sanicle  ,  de  pyroie  oc  de  per- 
vanche  j  ces  bouillons  fe 
font  au  bain-marie  dans  une 
marmitte  bien  fermée.  Après 
avoir  pris  des  bouillons  pen¬ 
dant  une  quinzaine  de  jours , 
plus  ou  moins  félon  l’effet , 
on  pâlie  à  l’ufage  d’une 
opiate  capable  d’augmenter 
l’aéfion  des  vaiffeaux  8c  la 
chaleur  ,  &  de  procurer  de 
bonnes  digeftions  :  telle  effc 
l’opiate  de  Salomon  ou  d’au¬ 
tres  éle&uaires  dans  la  com- 
pofition  defquels  entrent  les 
abforbans  ,  les  cordiaux  lé¬ 
gers  8c  les  ftomachiques. 

Pendant  l’ufage  de  ces  re¬ 
mèdes  8c  même  après  on 
employera  un  autre  moyen 
dans  lequel  j’ai  plus  de  con¬ 
fiance  que  dans  tout  le  relie  ; 
c’eft  le  lit  que  la  malade 

Tome  IL 


5c  qui  revient  auiïi-tôt 
qui  fe  retire  ou  reprend 

gardera  le  plus  long  -  tems 
quelle  pourra.  Elle  s’y  tien¬ 
dra  la  poitrine  balle  ,  la  têt© 
un  peu  élevée  ,  les  reins  8c 
les  felfes  foutenus  par  un 
couffin  ,  les  jambes  un  peu 
recou  1  bées  par  un  petit  tra- 
verfin  fous  les  jarrets.  Eli© 
obfervera  encore  de  n’aller 
à  la  felle  que  par  remèdes  , 
pour  éviter  tous  efforts  ;  SC 
elle  rendra  ces  remèdes  , 
auffi-  bien  que  les  urines  dans 
un  baffin  ,  fans  fortir  de  fon 
lit  :  je  ne  défapprouve  pas 
des  fachets  de  poudres  af- 
tringentes  3c  légèrement  a- 
romatiques  appliqués  fur  la 
partie  ,  après  les  avoir  fait 
infufer  dans  le  vin  chaud, ou 
le  vinaigre  :  on  peut  ladler 
ces  fachets  une  heure  de  fui¬ 
te  ,  après  quoi  on  les  trem¬ 
pe  de  nouveau  dans  l’infu- 
fon  ,  s’ils  fe  font  refroidis» 
Je  n’aurai  pas  la  même  in¬ 
dulgence  pour  les  injeétions 
que  je  crois  très-inutiles  pour 
cette  maladie  ,  malgré  leuc 
crédit  auprès  de  beaucoup 
de  femme  ,  qui  s’imaginent 
que  les  injeéfions  vont  droit 
à  la  fource  du  mal  5  quoi¬ 
qu’il  foit  bien  certain  qu’el¬ 
les  ne  peuvent  jamais  en¬ 
trer  dans  la  matrice.  Jœ 
ne  leur  connois  d’autres  ufa- 
ge  ,  fi  elles  en  ont ,  que  de 
fervir  tout  au  plus  à  la  pro¬ 
preté.  Mais  un  remède  bien 
plus  efficace  ,  ce  font  les 
bains  de  vapeurs  des  plan¬ 
tes  aromatiques  dans  du  gros 
vin  rouge  :  les  parties  vola¬ 
tiles  de  ces  plantes  s’élevant 
par  la  chaleur  avec  des  mo* 
iecuies  d’eau ,  extrêmement 
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fa  place  d’elie-meme  lorfque  la  femme  fe  couche 
fur  le  dos,  ôc  qu’elle  a  dans  fa  lîtuation  les  reins 
un  peu  plus  bas  que  le  liège. 

La  defcente  eft  quand  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice  fort  avec  une  partie  de  fon  col  plus  ou 


divifées  ,  font  capables  de 
pénétrer  les  tiflus  les  plus 
fermes  Si  les  pjus  intimes. 
L’expérience  a  fouvent  juf- 
tifîé  l’idée  que  nous  donnons 
de  ce  reniéde. 

Quand  tous  ces  moyens 
n’ont  pu  réuflir  5  fi  la  femme 
incommodée  eft  d’un  bon 
tempérament  Si  encore  jeu¬ 
ne  ,  on  lui  confeiliera  la 
groflefle  qui  ne  la  fçauroit 
mettre  en  pire  état  :  elle 
peut  au  contraire  lui  être 
falutaire  Si  la  guérir.  Elle 
doit  refter ,  pendant  pres¬ 
que  toute  la  grolfelfe  ,  cou¬ 
chée  dans  fon  lit  ordinaire  , 
ou  fur  un  lie  de  repos  ,  St 
n’aller  à  la  felîe  que  par  re¬ 
mèdes.  ïl  faut  la  faigner  de 
fix  en  lix  femaines  à  caufe 
du  défaut  d’exercice  Si  la 
purger  dans  le  dernier  mois  : 
on  l’accouchera  dans  un  lit 
fait  exprès  ,  §i  quelque-tems 
après  la  délivrance  on  la 
tranfportera  dans  un  lit  com¬ 
mode  *  pour  y  refter  deux 
mois  entiers  dans  une  litua¬ 
tion  plâtre  Si  capable  d’ac¬ 
coutumer  la  matrice  à  fc  te¬ 
nir  dans  fon  lieu  naturel  , 
afin  de  donner  le  rems  &  la 
faculté  aux  îigamens  de  fe 
reflerrer  ,  pour  mieux  fou- 
tenir  cette  partie  dans  la 
fuite. 

Il  n’eft  pas  difficile  de 
comprendre  qu’à  mefure  que 
l’enfant  groffit  ,  il  oblige  la 
matrice  de  monter  du  côté 
4e  ia  poitrine  ,  parce  qu’il 


ne  peut  plus  tenir  dans  l’hy- 
pogaltre.  La  matrice  s’éle¬ 
vant  donc ,  donne  du  relâ¬ 
che  aux  Iigamens  ,  qui  en¬ 
trent  alors  dans  une  cfpècc 
de  repos ,  malgré  l’augmen¬ 
tation  du  poids  de  la  ma¬ 
trice  ,  parce  que  ce  ne  lont 
plus  les  Iigamens  qui  fou- 
tiennenc  ce  vifeère  .*  il  eft 
alors  appuyé  fur  le  pubis  Si 
fur  les  mufcles  de  l’épigaf- 
tre  pardevant ,  fur  l’os  fa¬ 
ctum  par  derrière  ,  Si  fur 
ceux  des  îles  dans  les  flancs. 
La  vraie  marque  que  le  fond 
de  la  matrice  vers  la  fin 
de  la  groflefle  n’eft:  plus  fou- 
tenu  ni  arrêté  par  les  li- 
gamens  ,  c’eft  qu’il  fe  meut 
en  tous  fens ,  Si  qu’il  fuit 
tous  lesmouvemensdu corps. 
M.  Deventer  a  fait  remar¬ 
quer  que  les  Iigamens  lar¬ 
ges  Si  ronds  ,  qui  hors  de 
la  groflefle  s’attachent  aux 
parties  latérales  du  fond  delà 
matrice  ,  Si  la  maintiennent 
en  place  ,  fe  trouvent  plantés 
au  -  dellous  de  fa  partie 
moyenne  ,  quand  elle  eft 
pleine  Si  ne  lui  font  pref- 
que  plus  d’aucune  utilité.  La 
rai  fon  qu’il  en  donne  eft  que 
le  fond  de  la  matrice  étant 
au-deflus  des  Iigamens  dans 
l’état  naturel  ,  il  doit  s’en 
écarter  davantage  à  mefure 
qu’il  monte  du  côté  de  la 
poitrine  ,  Si  former  un  glo¬ 
be  vague  qui  n’étant  plus 
maintenu,  peut  fe  jetterdans 
tous  les  côtés  du  ventre. 
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moins  considérable >  cet  orifice  fe  connoît  par  la 
figure  ,  qui  relfemble  au  mufeau  cfun  petit  chien  y 
ou  à  celui  d'une  tanche  ,  8c  la  confidence  telle 
que  je  l’ai  dite  j  cette  difpofition  vient  de  ce 
que  les  ligamens  larges  font  relâchés  ,  dont  la 
caufe  ed  intérieure  ou  extérieure. 

La  caufe  extérieure  vient  du  tempérament  de 
la  malade,  qui  étant  naturellement  humide ,  tou¬ 
tes  les  parties  fe  trouvent  abreuvées  ,  8c  par  corn 
féquent  difpofées  à  fe  relâcher,  8c  comme  les 
ligamens  larges  de  cette  partie  font  d’une 
confidence  fort  déliée ,  8c  très-propre  â  recevoir 
cette  imprefiion  par  rapport  au  lieu  où  ils  font 
litués,  ils  fe  relâchent  aifément,  dont  s’enfuit 
cette  relaxation  ou  defcente  ,  qui  ed  d’autant 
plus  confidérable,  que  ce  relâchement  ed  grand. 

La  caufe  extérieure  ed  un  coup  reçu  fur  la  ré¬ 
gion  des  reins  au  bas  du  ventre  ,  une  chute,  un  vio¬ 
lent  eftort ,  un  fardeau  trop  pelant ,  ou  enfin  l’ac¬ 
couchement.  Mais  il  faut  abfolument  pour  que 
cet  accident  arrive ,  que  la  malade  y  ait  de  la 
difpofition  8c  qu’elle  foit  d’un  tempérament  hu¬ 
mide  ,  parce  qu’autrement  il  faudroit  que  les  li- 
gamens  fe  rompilfent  ,  qui  ed  une  chofe  qui  fem- 
ble  impofiible ,  fi  ce  n’ed  dans  un  accouchement , 
qui  feroit  pour  lors  l’effet  des  violences  outrées 
que  la  Sage  -  Femme  ou  le  Chirurgien  y  au- 
roient  faites,  8c  c’ed  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  ar¬ 
river. 

Excepté  l’accouchement ,  cette  indifpofition  8c 
fes  caufes  font  communes  aux  filles  8c  aux  fem¬ 
mes  ,  8c  j’en  ai  vu  prefqu’autant  des  unes  que  des 
autres  également  incommodées,  &  j’en  ai  peu 
vu  que  l’on  pût  attribuer  a  un  fâcheux  accou¬ 
chement  ,  quoique  les  plus  célébrés  Auteurs  en 
falfent  la  plus  eifentielle  8c  principale  caufe  ,  ce 
qui.  m’a  fait  examiner  avec  attention  quantité  de 
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femmes  qui  ont  eu  des  accouchemens  difficiles  ï 
laborieux  8c  entièrement  contre  nature  ,  comme 
je  le  fais  voir  dans  mes  Obfervations ,  dont  au¬ 
cunes  n’ont  fouffert  cet  accident.  J’en  ai  vu  au 
contraire  plufieurs  qui  n  ont  eu  que  des  accou¬ 
chemens  très-heureux,  &  qui  néanmoins  en  ont 
été  incommodées,  mais  plus  ordinairement  cel¬ 
les  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  qui  efl: 
une  preuve  que  leur  tempérament  humide  y  a 
plus  de  part  que  1  accouchement ,  puifque  cet  ac¬ 
cident  n  arrive  que  quelque  tems  après  qu’elles 
font  relevées  de  leurs  couches,  8c  non  immédia¬ 
tement  ,  fans  que  je  prétende  en  exempter  les  unes 
ni  les  autres  ,  étant  une  incommodité  dont  toutes 
fortes  de  femmes  peuvent  être  attaquées ,  autant 
celles  qui  ont  eu  de  fâcheux  accouchemens ,  que 
celles  qui  en  ont  eu  de  faciles;  celles  qui  font 
fujettes  aux  fleurs  blanches ,  comme  celles  qui 
n’ont  jamais  éprouvé  cette  difgrace ,  8c  celles  en¬ 
fin  que  n'ont  point  eu  d’enfans ,  puifque  les  fil¬ 
les  mêmes  y  font  fujettes,  8c  fuppofé  que  l’ac¬ 
couchement  en  foit  une  caufe ,  il  peut  auffi  en 
être  la  guérifon ,  car  j’ai  vu  des  filles  attaquées 
de  cette  incommodité  aufquelles  le  mariage  a 
été  un  fi  heureux  fecours ,  qu’elles  s’en  font  trou¬ 
vées  guéries  pendant  leur  groflelfe  ,  8c  fans  qu’il 
y  ait  eu  de  retour  après  leur  accouchement. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  indifpofition 
menace  celles  qui  en  font  attaquées  de  n’en  ja¬ 
mais  guérir  ;  il  y  en  a  qui  guériflent  d’elles-mê* 
mes  fans  le  fecours  d’aucun  remede ,  j’en  ai  vu 
plufieurs  qui  en  ont  été  affligées  ,  même  à  plu- 
lieurs  8c  diverfes  fois  ,  8c  qui  fe  font  guéries 

J  A  AO 

de  meme. 

Comme  cette  indifpofition  efl:  auffi  fâcheufe 
qu’incommode  ,  l’avis  des  plus  expérimentés  Mé¬ 
decins  y  efl:  très-néceflfaire  pour  confeiller  un  ré* 
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glme  de  vivre  d’alimens,  de  bon  fuc  rendant  plu¬ 
tôt  au  fec  qu’à  l’humide y  évitant  les  falades  ,  les 
fruits  ,  8c  généralement  tout  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  à  engendrer  des  crudités  ,  fk  s’en  tenant 
aux  alimens  propres  à  delfécher  8c  abforber  les 
humidités  fuperftuës. 

Et  pour  remedes  topiques  voici  ce  qui  m’a  le 
mieux  réudi ,  c’eft  une  décoction  faite  avec  les 
drogues  aftringentes  '8c  corroboratives  :  prenez 
pour  cela  une  cruche  d’une  grandeur  convenable  * 
dans  laquelle  il  faut  mettre  deux  pintes  ou  trois 
ehopines  me  fur  e  de  Paris  de  bon  gros  vin,  tel 
qu’on  le  pourra  recouvrer ,  une  poignée  de  rofes 
de  Provins  ,  une  once  de  balauftes  ,  autant  d’é¬ 
corce  de  grenades ,  deux  noix  de  cyprès  ,  demi- 
once  d’alun  de  Roche  ,  deux  onces  d’écorce  de. 
chêne  concaffée  ,  couvrir  avec  un  parchemin 
mouillé ,  la  faire  bouillir  un  quart  d’heure  ou 
environ  dans  un  chaudron  plein  d’eau  ,  appelle, 
au  bain-marie  ,  puis  lailTer  tremper  cette,  cru¬ 
che  dans  cette  eau  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  froi¬ 
de  ,  la  tirer  8c  fe  fervir  de  ce  vin  affringent ,  que* 
l’on  fait  chauffer,  8c  dans  lequel  on  trempe  des 
eomprelfès  pliées  en  quatre  que  l’on  applique  fut 
la  région  hypogaltrique  ,  8c  fur  les  lombes  ,  1& 
malade  étant  couchée  fur  le  dos  ,  les  reins  un 
peu  plus  bas  que  le  fiége.  Si  ta  matrice  eft  for- 
tie ,  la  réduire  avec  le  doigt ,  8c  faire  une  in¬ 
fection  de  cette  décoction  dans  1e  vagin  avec 
une  feringue  8c  une  canulle  courbée  difpofée  à  cet 
ufage  ,  quoique  cette  décôétion  ne  foit  pas  portée 
directement  fur  la  partie  malade ,  étant  faite  avec 
la  précaution  que  je  dis ,  elle  conferve  fes  par- 
t  des  fubtiles  8c  pénétrantes  qui  peuvent  porter 
leur  qualité  afttingente  plus  loin  qu’on  ne  le 
pourroit  penfer  ,  ainfi  que  l’experience  l’a  jufti- 
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fié  en  quantité  d’occafions  qui  ont  été  à  mon 
égard  affez  fréquentes  pour  m’en  perfuader. 

Il  faut  que  ia  malade  garde  cette  fituation  Sc 
le  repos ,  auftî  long-tems  qu’il  eft  néceftaire ,  Sc 
reiterer  1  application  de  cette  fomentation  deux 
fois  chaque  j.our  }  qu’elle  s’abftienne  de  tous 
mouvemens  violens  Sc  de  lever  aucun  fardeau 
d  un  grande  peianteur  ,  comme  la  chofe  qui  peut 
le  plus  contribuer  à  entretenir  cette  maladie. 

Enfin  fi  ces  remedes  font  inutiles  ,  dé  que  la 
defcente  augmente  au  lieu  de  guérir ,  ce  fera  une 
necefilte  de  le  fervir  du  pefiaire  j  j’en  ai  mis  plu- 
fieurs  avec  un  heureux  fuccès  ,  Sc  dont  les  fem¬ 
mes  fe  font  parfaitement  bien  trouvées }  mais  il 
y  en  a  eu  quelques-unes  qui  n’ont  pu  s’en  fer¬ 
vir  ,  dé  qui  ont  été  obligées  de  s’accommoder 
avec  des  bandes  dé  des  linges  pour  fe  foulage r  ÿ 
en  portant  de  grandes  dé  très-confidérables  def- 
centes  pour  empêcher  que  le  froid  ne  les  bleife  ,  Sc 
pour  recevoir  des  humidités  que  la  plupart  laif- 
fent  continuellement  échaper  ,  dé  qui  outre  la 
mal-propreté,  leur  caufent  encore  de  grandes  in¬ 
commodités. 

Mais  à  l’égard  de  la  perverfion  (o)  de  la  matrice. 


(  °  )  On  entend  par  per- 
Verfton  de  matrice  ,  un  ren- 
Verfement  de  cette  partie  , 
dont  le  fond  rentre  en  de- 
dans  &  fort  en  dehors  à  tra* 

^n.rS  ^  or^ce‘  Cet  accident 
elr  dangereux  Sc  même  mor¬ 
tel  ,  fi  la  malade  n’eft 
promptement  fêcourue.  Ce 
re  peut  être  que  l’ignorance 
des  perfonnes  qui  fe  mêlent 
d  accoucher,  qui  occafion- 
ne  cet  accident ,  par  les  ef¬ 
forts  qu’elles  font  pour  dé¬ 
livrer  une  femme  de  fon  ar¬ 
rière -faix  fans  porter  leur 


main  dans  la  matrice ,  pour 
l'en  détacher  ,  lorfqu’il  y  eft: 
trop  adhérent.  Ce  qui  fait 
le  danger  de  la  perverfion 
de  la  matrice  ,  produite  par 
cette  caufe,  c’eft  la  perte  afi 
freufe  qui  accompagne  tou¬ 
jours  un  pareil  accident  ou 
l’inflammation  qui  le  fuit  de 
fi  près  ,  que  dans  peu  la 
fievre  &  la  gangrené  font 
périr  la  malade. 

Pour  lui  donner  an  prompt 
fecours ,  qui  eft  néceftaire  , 
il  faut  faire  la  rédu&ion  de 
la  matrice  5  ce  qui  s’opère 
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c  eft  une  maladie  particulière  à  la  femme  ,  qui  ne 
pgxit_ètrc  que  la  fuite  d  un  fâcheux  accouche¬ 
ment  ,  &  l’effet  de  l’ignorance  de  la  Sage-Femme 
ou  du  Chirurgien ,  qui  trouvant  de  la  refiftance  au 
détachement  de  l’arrière-faix  d’avec  le  corps  de 
la  matrice  ,  tirent  avec  tant  de  violence  ,  qu  Us 
font  fuivre  la  matrice  avec  l’arrière-faix,  plutôt 
que  de  la  détacher  de  la  maniéré  que  je  marque 
dans  le  Chapitre  que  j’en  ai  donné.  Un  accident 
de  cette  nature  n’eft  pas  feulement  dangereux , 
mais  il  efb  mortel ,  fi  la  femme  à  qui  cet  accident 
arrive  n’eft  promptement  fecouruë ,  fur  tout  quand 
la  perverfion  eft  complété. 

OBSERVAT  ION  CCCCXII. 


Dans  le  tems  que  je  me  fuis  établi ,  je  vis  en 
cette  Ville,  une  très  -  vieille  Demoifelle  ,  a  la¬ 
quelle  il  pendoit  entre  les  jambes  un  corps  de  la 


en  faifant  bailler  le  haut  du 
corps  de  la  malade  ,  plus  bas 
que  les  felfes.  M,  Mefnard 
veut  que  l’Accoucheur  en¬ 
veloppe  d’un  linge  chaud  , 
fin  &  mollet  fa  main  allon¬ 
gée  ,  qu'il  l’introduife  dans 
le  vagin,  de  manière  qu’elle 
poufie  devant  elle  le  fond  de 
la  matrice  jufqu’au  delà  de 
fon  orifice  ;  M.  Puzos  dit 
que  pour  réuffir  dans  cette 
opération  ,  &  après  avoir 
féparé  avec  les  doigts  le  pla¬ 
centa  adhérent  du  fond  de 
la  matrice  ,  on  fait  mettre 
la  femme  à  plat  ,  ayant  la 
poitrine  fort  balle  &  les  fef- 
fes  plus  élevées.  Alors  l’Ac¬ 
coucheur  à  la  faveur  du  fang 
qui  s'écoule  &  de  la  dilata¬ 
tion  récente  des  parties  ,  in¬ 
troduit  fa  main  ,  &  appuie 
plus  fur  les  parties  latérales 


que  fur  le  fond  retourné  , 
crainte  de  l’élargir  ,  &  pouf¬ 
fant  fucceffivement  avec  les 
doigts, tantôt  d’un  côté,  tan¬ 
tôt  de  l’autre-jil  peut  parvenir 
à  faire  rentrer  le  fond  de  la 
matrice  &  remettre  toute  la 
partie  dans  fon  état  naturel , 
après  quoi  ,  la  perte  s’arrête 
&  la  malade  donne  des  li¬ 
gnes  de  convalefcence. 

Néanmoins  on  ne  doit 
point  s’opiniâtrer  à  combat¬ 
tre  une  réfiftance  trop  forte , 
qui  pourroit  caufer  des  con- 
vuilions  ou  des  foibîelTes 
conlidérables  ;  il  vaudroit 
bien  mieux  fe  contenter  d’a¬ 
voir  mis  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  dans  le  vagin  *  parce* 
qu’on  trouve  dans  la  fuite 
des  moyens  pour  l’y  conte¬ 
nir. 
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grofieur  du  poing  d’un  homme  ,  qui  parodiait  êtî fâ 
comme  uni  &  arraché  à  la  circonférence  de  l’o¬ 
rifice  extérieur  de  la  matrice  ou  de  la  vulve  par 
un  principe  de  la  grofieur  du  bras  d’un  petit 
enfant ,  directement  au  -  de  (Tous  du  trou  de  l’u¬ 
rine  ,  de  lui  pendoit  entre  les  cui (Tes  depuis  plus 
de  trente  années  ,  l’on  voyoit  des  inégalités  au- 
tour  ,  qui  paroifioient  être  les  rugofités  de  la 
matrice  ,  aufii  l’étoient-elles  ,  félon  ce  que  je  re¬ 
marquai  ,  car  quand  je  vins  à  examiner  fi  cette  par¬ 
tie  etoit  abfolument  vuide  ,  je  trouvai  à-peu-près 
b  chofe  Semblable;  elle  étoit  fort  feche  à  la  Su¬ 
perficie,  de  fort  fenfible  au  froid.  Cette  Demoi¬ 
selle  s  acommodoit  un  fufpendoir  pour  la  foutenir 
quand  elle  marchoit,  de  elle  avoir  un  fiége  dif- 
pofe  comme  il  falloit  pour  la  placer  plus  commo¬ 
dément,  Elle  me  dit  que  cette  incommodité  lui 
etoit  venue  peu  à  peu  à  la  fuite  d’une  couche  > 
croyant  s’être  relevee  trop  tôt.  Son  accouchement 
ayant  été  allez  heureux  ,  à  ^exception  que  la 
Sage-Femme  trouva  beaucoup  de  difficulté  à  la 
délivrer  de  l’arrière  -  faix.  Je  l’atirois  examinée 
avec  plus  d’attention  dans  la  fuite  ,  mais  elle 
mourut  bien-tot  après  ,  ce  qui  m’empêcha  de  le 
faire. 

Je  vis  une  Semblable  maladie  en  l’année  167  S 
a  une  femme  à  l’Hôtel-Dieu  dans  la  Salle  Saint 
Jean  pendant  que  j’y  travaillais,  dont  Maître  Ar- 
nouit  fit  l’amputation  9  elle  mourut  quelques- 
jours  après.  Il  m’en  efb  tombé  une  en  ce  Pays  , 
mais  qui  fierait  pas  de  cette  nature. 

OBSERVATION  CCCCXIIL 

Le  17  Octobre  de  l’année  1706  l’on  me  vint 
quérir  en  grande  diligence  pour  aller  Secourir  la 
femme  d  un  Laboureur  de  la  Paroifie  de  Courbe?** 
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ville  5  qui  étoit  dans  un  grand  danger.  L  on  ms 
dit  en  arrivant  quayant  etc  extraordinairement 
difficile  à  délivrer  la  Sage-femme  avoir  attiré  la 
matrice  avec  l’arnere-faix.  Cette  femme  fe  trou- 
voit  fort  foible  Sc  prete  a  fuffoquer  j  j  examinai 
auffi-tot  l’état  de  fes  parties ,  &  je  trouvai  le  fond 
la  matrice  qui  fortoit  du  vagin  de  la  grolfeur  du 
poing  ,  mais  l’ arriéré  -  faix  s  étant  heureufement 
détaché  entièrement  en  cet  endroit  ^  elle  n  avoir 
point  pafTé  outre  ,  fans  quoi  la  perverfion  fe  feroit 
totalement  faite  ,  Sc  j’aurois  fans  doute  trouve  la. 
femme  morte  ,  le  tout  fe  rétablit  avec  allez  de  fa¬ 
cilité  j  cette  femme  fouffrit  de  grandes  douleurs 
dans  la  région  des  lombes ,  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  Sc  le  long  de  la  partie  intérieure  des  cuilîes , 
mais  elle  [en  fut  quitte  pour  le  mal.  quelle  fouf- 
frit  ?  ne  lui  en  étant  relie  aucune  incommodité. 


CHAPITRE  XIII. 


Du  renverfement  ô9  chute  de  matrice  5  & 
du  renverfement  ou  relaxation 
du  vagin . 

DE  tous  les  Auteurs  qui  ont  traite  de  la  def* 
cente  ou  chute  de  la  matrice ,  ainli  que  du 
renverfement  ou  chute  du  vagin,  il  n  y  en  a  point 
qui  puiffient  en  rendre  do  meilleures  raifons  que 
ceux  qui  font  une  protedion  particulière  des  Ac~ 
couchemens ,  parce  que  la  connoilfance  de  ces  in- 
difpontions  leur  ell  plus  familière  Sc  plus  frequente 
qu’aux  autres  Chirurgiens  j  Sc  comme  ceux  qui 
écrivent  fans  avoir  d’autres  connoilfances  que  cel^ 
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les  que  leur  génie  leur  fournit  „  font  fujets  a  en 
parler  peu  pertinemment  5  je  crois  faire  plaifir  au 
Lecteur  de  déclarer  ici  ce  qu’une  très-longue  ôc 
continuelle  pratique  m’a  fait  connoître  de  cer¬ 
tain  fur  cet  article. 

Je  commencerai  par  dire  que  tous  ceux  qui 
coiiiondenc  la  cliute  de  matrice  avec  une  ^roiïe 
partie  charnue  ,  qui  prend  fa  naiflance  à  la  circon¬ 
férence  des  glandes  ievres ,  dont  le  trou  de  l’urine 
où  l  urette  ôc  les  nymphes  régnent  au-cleffous,  Se 
qui  continuant  fon  progrès  de  la  longueur  de  deux  à 
trois  travers  de  doigt ,  va  en  s'augmentant  tou¬ 
jours  jufqu a  fon  extrémité,  fe  terminer  par  un 
fond  gros  ôc  rond  de  la  figure  d’une  calbace 
qui  pend  entre  lescuifies  de  la  longueur  d’un  pied  > 
ou  environ  •  ceux  dis- je  ,  qui  prennent  ceci  pour 
une  chute  de  matrice  ,  ou  pour  un  corps  étran¬ 
ger  ,  fe  trompent  lourdement ,  puifque  ce  n’ell: 
ni  1  un  ni  l’autre  ,  mais  bien  un  renverfement  de 
cette  partie  ,  qui  ne  peut  venir  qu’a  la  fuite  d’une 
couche  3  (p  ) 

(p)  M.  Pu^os ,  p  a  g.  2  jo. 
recon.noît  pluiieurs  caufes  le 
la  perverf  on  de  la  matrice  , 
dont  la  plus  dangereufe  elt 
!  extraéfion  du  placenta.  Les 
autres  caufes  font  les  efforts 
vio'ens  ,  les  fardeaux  trop 
lourds,  un  amas  énorme  de 
graiffe  aux  ioteftins  &  a  l’é¬ 
piploon  ,  des  humidités  qui 
fe  jettent  abondamment  fur 
la  matrice. 

La  cure  de  la  perverfion 
de  la  matrice  eff  double  , 
l  une  radicelle  Sc  I  autre  pal¬ 
liative. La  radicale  n’a  guère 
lieu  que  dans  celle  qui  arrive 
dans  l’accouchement  y  quoi¬ 
qu'un  de  mes  confrères  m’ait 
alluré  en  avoir  réduit  d’an¬ 
ciennes  j  il  croit  cependant 


qu’il  peut  erre  dangereux  de 
tenter  la  réduction  de  ces 
fortes  de  perverfions.  La  cu¬ 
re  palliative  convient  dans 
les  perverfions  anciennes  , 
&  qui  dépendent  de  cau¬ 
fes  internes.  Elle  conlîlte 
à  contenir  la  matrice  ren¬ 
trée  jufqu’à  l’orifice  par  le 
moyen  d’un  peffaire  qu’on 
change  de  tenus  entems.  Son 
u(age  exige  une  propreté 
qu’on  fe  procure  aifément 
par  le  moyen  de  la  feringne 
à  injeéfion. 

Si  ies  femmes  à  qui  cette 
maladie  furvient ,  ajoute  M. 
Pu^os  ,  font  jeunes  ,  elles 
font  beaucoup  plus  incom¬ 
modées  ,  parce  que  leurs  ré¬ 
gies  coulent  toujours  immo 
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lorfque  le  fond  de  la  matrice  venant  à  fe  relâcher 
3c  â  s’aftaiffer  continuellement  fnr  Ion  or  ihce  in¬ 
térieur  ,  il  fe  dilate  peu  à  peu  juiqu  a  ce  qu  il  ioit 
capable  de  lui  livrer  paffage  ,  3c  P°^  ^rs  n  e- 
tant  plus  retenu  que  par  1  Wmite  inferieure  du 
vagin  ,  les  ligamens  fe  trouvant  tout  relâches  , 
fe  laifTent  échapper  &  fe  pervertir  de  la  lorte.  J  en 
ai  vu  les  deux  femmes  dont  j’ai  parle  ci -devant 
fort  incommodées  ;  ce  qui  fartoit  a  la  première 
étoit  dune  confidence  ferme  3c  folide  ,  c  étoit 
très-certainement  le  fond  de  la  matrice  ,  c  je  ne 
puis  penfer  autre  chofe  fur  le  récit  qu  elle  m  a 
fait  de  la  maniéré  dont  l’accident  lui  etoit  arrive 
enfuite  d’une  couche  :  enfin  le  tout  foigneuie- 
ment  examiné  3c  à  plufieurs  reprifes ,  pour  appai 
fer  les  grandes  douleurs  quelle  reuentoit  en  cet 
endroit,  3c  empêcher  que  la  mortification  n  y  ar¬ 
rivât  ,  on  ne  fongea  qu’à  remedier  à  des  excoria¬ 
tions  que  lui  caumit  l’urine  ,  dont  cette  gro  eur 
étoit  continuellement  arrofée  j  ce  qui  n  auroitpas 
été  de  la  forte  ,  fi  ç  eût  été  un  corps  étranger  ;  je 
ne  pus  en  avoir  un  plus  grand  eclaircmement , 
étant  morte  pendant  que  j’étois  abfent. 


dérément  ;  &  fîtôt  quelles 
ont  cédé  de  couler ,  la  ma¬ 
trice  continuellement  étran¬ 
glée  j  fournit  une  évacua¬ 
tion  féreufe  ,  ou  de  fleurs 
blanches  ,  qui  en  féjournant 
acquiérent  de  l’odeur  &  de 
i’âcreté.  Elles  excorient  alors 
le  dedans  de  ces  parties  ,  & 
caufent  des  douleurs  qui  fe- 
roient  infupportables ,  fi  des 
injeélions  fréquentes  Sc  con¬ 
venables  11e  les  calmoient. 
Mais  quand  le  tGms  de  leurs 
menftrues  efi:  tout  -  à  -  fait 
pafle  ,  elles  n’en  font  pas  fort 
incommodées  :  j’en  ai  vu 
placeurs  à  qui  la  matrice 


tout-à-fait  retournée  &  pen¬ 
dante  en  dehors  ,  ne  caufoit 
d’autres  maux  qu’une  impor¬ 
tunité  en  marchant  ,  fans 
que  le  toucher  &  l’air  exté¬ 
rieur  y  apportaflent  aucune 
fenflbilité  doulourcufe.  Les 
injections  à  employer  font  les 
décoétions  des  plantes  vulné¬ 
raires,  ou  eau  vulnéraire  Am¬ 
ple,  diftillée,dans  laquelle  on 
mêlera  les  eaux  de  lavande  , 
de  thym  ,  de  myrthe  &  au¬ 
tres.  S’il  y  a  douleur  ou  cuif 
fon  ,  les  eaux  de  guimauve  , 
de  morelle  ,  de  graine  de 
lin  conviendront  mîeux,avec 

l’eau  ic  chaux. 
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.  L’autre  ,  dont  je  parle  auffî  au  même  Leu ,  ms 
vxnt  conlulter  au  mots  de  Septembre  ,7r4  iur 
des  phiydenes  qui  s’élevorent  en  quantité  autour 
de  cette  efoece  de  caibace,  qui  lui  pendoxt  entre 
les  cuxlTes  de  la  longueur  d’un  bon  r,ed  ,  &  J 
eau  oient  une  grande  douleur  avec  inflammation, 
enfoite  quelle  ne  pouvoir  plus  la  réduire  au-de- 

ÎZ’iïT eUe  “p™-  ■  <* 
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Comme  j  étois  dans  ma  Cliambre  avec  M.  des 
Rofiers  le  jeune  Maître  Chirurgien  ,  mon  Confrè¬ 
re,  je  .ui  fis  examiner ,  comme  je  l’avois  déjà  fait 
avec  le  heur  Preval  auflï  Maître  Chirurgien  ,  que 
ce  coips  commençoit  par  un  principe  de  la  grof- 
feur  du  bras  d’un  enfant,  qui  fembïoit  êtrf  at- 
acie  a  toute  la  circonférence  extérieure  des 
grandes  fartes,  laifTant  les  nymphes  &  l’uretre 
au  deffus  &  libres  ,  qui  après  avoir  continué  fon 
piogies  de  la  longueur  environ  de  trois  travers  de 
oigt  ,  alloit  en  s’augmentant  fe  terminer  par 
une  grofTeur  ronde  de  la  longueur  que  je  le  dis  , 
ela  grofTeur  d’une  moyenne  caibace  :  ce  qui 
avoit  uccede  peu  a  peu  à  une  couche,  &  qui  ne 
parut  que  quelques  jours  après  être  relevée  :  fea- 
voir  h  les  violens  efforts  du  grand  travail  quelle 
nous  du  qu'elle  faifoit  pour  lors  ,  n’y  avoienr  pas 
beaucoup  contribue.  Dans  les  commencemens  elle 

rtrr  dun>P1?(ralre  que  je  lui  mis  ,  mais  elle 
-  a  ,  loir  qu  elle  ne  voulût  ou  quelle  ne  pût  le 

ou  ru.  Je  hu  confeillai  un  bandage  en  figure  de 
T,  dont  elle  fe  fervit  au  heu  d’un  pefla. re  :  mais: 
cette  et merefois  elle  lailfoit  pendre  cette  par- 
e  a  on  gre  ,ans  y  faire  aucune  attention ,  ce  qui 

fouff-e  t0US  les  accidens&  PendurafTement  qu’elle 
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Comme  cette  femme  vit  encore  ,  8c  qu’elle 
montre  ia  maladie  à  tous  ceux  qui  veulent  la 
voir ,  outre  l’examen  que  nous  en  avons  fait’. 
Jour  tout  le  upule  de  fuppofition  doit  être  levé  , 
peut-on  dire  que  cette  grofteur  foit  autre  chofe 
que  ia  matrice  ?  8c  qu’il  faudrait  être  aufli  igno¬ 
rant  que  téméraire  pour  entreprendre  d’extirper 
j  une  telle p irtiê  fous  le  nom  d’un  corps  étranger, 
Pu  '  qu'il  feroit  impoftible  qu’une  femme  y  put 
furnvre,  &  que  celle-ci  die  tous  les  jours  au  rouer, 
8c  fe  porte  allez  bien  pour  eiperer  de  vivre  encore 
long-tems  ,  8c  que  l’autre  ne  mourut  que  dans 
la  caducité.  Si  ce  lie-ci  meurt  avant  moi ,  j’ai  pris 
les  meiuces  les  plus  juftes  pour  en  fçavoir  rendre 
i  un  compte  affilié. 

Ces  expériences  juftifient  que  cette  prétendue 
]  chute  eft  un  véritable  renverfernent  ,  qui  ne  peut 
arriver  qu’a  une  femme  qui  a  eu  des  enfans,  très- 
facile  a  difcerner  d’un  corps  étranger  qui  ne  pren- 
;  droit  jamais  fon  origine  de  toute  la  circonférence 
de  la  partie  inférieure  du  vagin  ,  qui  ne  vien- 
;  droit  que  peu  à  peu ,  8c  non  en  fi  peu  de  tems  que 
El  ce  renverfernent  eft  arrivé  à  ces  deux  femmes  ; 

qui  ne  fe  oit  point  égal  dans  fa  circonférence,  8c 
f  qui  enfin  n’auroit  point  été  réduit  ,  8c.  ne  feroit 
point  redora,  comme  je  l’ai  vu  arriver  quantité 
de  fois  à  cette  derniers.  Et  au  cas  qu’il  eut  la  li¬ 
berté  de  rentrer  8c  de  fortir  de  nouveau,  je  n*au- 
rois  jamais  entraîné  le  vagin  avec  lui ,  ce  que  ne 
!  fait  pas  auHi  la  relaxation  de  la  matrice.  Si  c’eût 
été  un  corps  étranger  ,  lorfqu’il  aurait  approché 
de  l’oridce  extérieur,  on  ne  luiauroit  point  trouvé 
f  rd’ouvertu  *e  ,  comme  on  en  trouve  une  à  la  matrice 
quand  elle  s’avance  jufque-là.  En  fe  présentant  à 
l’extrémité  du  vagin  ,  on  aurait  promené  fon  doigt 

3  *  1-1  11,  r  \  & 

autour ,  comme  i  on  a  ia  lioerte  de  le  faire  a  tout 


3  i6z  Traité  des  Âccouchemens  ,  Part.  ÎIL 

l’orifice  intérieur  3  où  il  ne  fe  trouvoit  aucun  in¬ 
tervalle. 

La  matrice  (q)  fe  relâche  aux  filles  qui  font  d’un 
tempérament  humide  ,  ou  qui  font  îujettes  aux 
fleurs  blanches.  Quelquefois  elle  ne  fait  que  fe 
préfenter  à  l’entrée  du  vagin  ,  quelquefois  aufli 
l’orifice  interne  fort  avec  une  portion  de  la  matri¬ 
ce  ,  ôc  jamais  entièrement ,  quoiqu  en  puifle  dire 
un  célébré  Auteur.  Quand  l’orifice  intérieur  ne 
fait  que  fe  préfenter  â  l’entrée  du  vagin  5  il  n’efl: 
pas  néceflaire  d’autre  remede  qu’une  comprefle 
trempée  dans  du  vin  tiède ,  dans  lequel  on  aura 
mis  quelque  noix  de  Cyprès  avec  un  peu  d’alun  , 
obfervant  un  régime  deflechant ,  ôc  une  fituation 
commode ,  qui  efi:  d’être  fouvent  ôc  le  plus  qu’il  e(t 


(  q)  Dans  la  défie  en  te  ,  le 
col  de  la  matrice  defeend 
jufqu’aux  grandes  lèvres  , 
quelquefois  il  paroît  au  de¬ 
hors  &  pour  lors  les  liga- 
meus  font  tellement  allon¬ 
gés  ,  qu’ils  n’ont  prefque 
plus  de  fentiment  5  puifqu’au 
moindre  effort  que  font  les 
femmes  qui  en  font  incom¬ 
modées  ,  cette  partie  fort  de 
la  longueur  de  deux  ou  trois 
pouces,  &  elle  rentre  avec 
la  même  facilité  en  la  re- 
poudant  avec  la  main  ,  fans 
que  les  malades  éprouvent 
aucune  douleur  ,  ou  tout 
au  plus  de  très-foibles  ;  cet' 
te  efpèce  de  maladie  ne  peut 
fe  guérir  radicalement  :  il 
faut  fe  borner  à  la  cure  pal¬ 
liative  ,  qui  condfte  à  faire 
rentrer  la  matrice  fortie  ,  &c 
sl  la  maintenir  dans  le  va¬ 
gin  ,  au  moyen  des  pelfai- 
res  ronds  ou  ovales.  Je  pré¬ 
féré  les  rouds  ,  dit  M.  Pu - 
parce  que  quand  on  les 


a  une  fois  mis ,  ils  redor- 
tent  moins  aifément,  &  fou» 
tiennent  mieux  la  matrice. 
Les  femmes  qui  (ont  dans  la 
nécedîté  de  porter  un  pef- 
faire ,  doivent  avoir  grand 
foin  de  s’injeéfer  avec  l’eau 
tiède  &  l’eau  vulnéraire  pour 
empêcher  qu’il  ne  fe  forme 
un  limon  autour  du  pedaire  , 
qui  quelquefois  produit  des 
ulcérations  dans  le  vagin  , 
&  même  des  cohérences  5 
parce  que  le  pedaire  com¬ 
primant  toutes  les  glandes 
du  vagin  &  du  col  de  la 
matrice  ,  leur  fait  dégorger 
plus  abondamment  la  liqueur 
quelles  filtrent ,  &  l’empê¬ 
chant  en  même-tems  de  s’é¬ 
chapper  au  dehors  ,  cette  li¬ 
queur  s’épaidit  par  fon  féjour 
&  forme  une  matière ,  qui 
arrêtée  trop  long-tems  dans 
un  lieu  chaud,  fe  corrompt , 
devient  acte  &:  peut  par  con- 
féquent  ulcérer  les  endroits 
ou  elle  s’attache. 
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poïïible  fur  le  clos. Mais  quandl’orifice  intérieur  vient 
à  for  tir,  8c  qu’il  entraîne  avec  lui  une  portion  du 
corps  de  la  matrice,  il  faut  pour  retenir  ces  parties , 
employer  un  plus  allure  remede ,  qui  eft  le  peflaire, 
que  l’on  fait  à  proportion  de  l’entrée  ,  afin  que 
les  ligamens  puiffent  par  ce  moyen  reprendre  leur 
reflort  :  ce  qu’ils  ne  peuvent  abfolument  faire, 
tant  qu’ils  font  tiraillés  par  la  pefanteur  de  la  ma¬ 
trice  j  fans  quoi  une  jeune  fille  eft  en  danger  de 
garder  toujours  cette  indifpofition. 

11  eft  inutile  de  chercher  tant  de  précautions 
pour  introduire  un  peflaire  à  une  fille ,  dans  la 
crainte  de  la  fcandalifer  lors  du  mariage.  Ceux  qui 
voudront  juftifier  celles  de  ce  genre ,  qu’ils  lifent 
ce  que  j’ai  écrit  fur  le  pucelage,  fi  mieux  n’aiment 
confulter  Salomon.  C’eft  un  fecours  qu’il  faut 
joindre  à  celui  que  je  propofe  à  celles  qui  ne  fouf- 
frent  point  cette  indifpofition  a  un  tel  excès.  Je 
n’en  ai  vu  que  deux  en  toute  ma  vie ,  affligées  d® 
cette  indifpofition,  ce  qui  eft  une  preuve  qu’elleeft 
très-rare. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  defcente  dont 
quantité  de  femmes  font  affligées }  car  outre  cel¬ 
les  qui  font  d’un  tempérament  humide  ou  fu jet¬ 
tes  aux  fleurs  blanches ,  l’accouchement  y  donne 
fouvent  occafion,  non  pas  feulement  le  laborieux, 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  dit  manque  de  ré¬ 
flexion.  Car  puifque  c’eft  une  néceffité  que  toutes 
les  parties  qui  appartiennent  à  la  matraee,&  furtout 
fes  ligamens ,  s’abreuvent  8c  fe  relâchent  pendant 
tout  le  tems  de  la  groflefle  ,  il  s’en  fuit  que  toutes 
les  femmes  qui  accouchent  font  également  expo- 
fées  à  cette  incommodité ,  puifqu’elle  n’a  pour 
caiife  que  le  relâchement  de  ces  mêmes  ligamens , 
mais  dont  elles  font  délivrées  par  le  bon  régime 
8c  le  grand  foin  *  ne  trouvant  au  refte  pour  les 
foulager  que  le  même  remede  que  je  propofe  aux 
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filles,  mais  proportionné  à  l’état  des  unes  8c  des 
autres.  Je  n’ai  non  plus  jamais  vû.  defcendre  la 
maçrice  8c  fortir  entièrement  à  aucune  femme  ,  je 
veux  dire  l’orifice  intérieur  le  premier. Je  com- 
prendrois  encore  moins  comment  elle  pourroit 
fortir ,  par  rapport  à  fa  figure  &  à  fa  fituation  3 
mais  fenfible  comme  elle  eft,  la  douleur  y  attireroit 
l’infiammation ,  elle  fe  tumefieroit ,  8c  ferait  inca¬ 
pable  de  rentrer.  Mais  fuppofé  quelle  pût  fortir , 
fa  figure  8c  fon  orifice  intérieur  ne  la  laideron t pas 
prendre  pour  un  corps  étranger  à  ces  habiles  Ecri¬ 
vains,  8c  ne  permettront  pas  auxOpérateurs  d’en  fai¬ 
re  Textirpation.  Comme  je  ne  crois  pas  la  chofe  pof- 
fible,  je  n’en  dirai  rien  d’avantage,  m’en  tenant 
feulement  à  fa  relaxation  plus  ou  moins  grande  3 
pour  finir  par  le  renverfement  du  vagin. 

OBSERVATION  CCCCXIV. 

Le  17  Août  1713  ,  une  jeune  femme  fe  fentant 
quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  qui  lui  for- 
îoit  du  vagin ,  m’envoya  prier  en  grande  diligence 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  une  inquiétude 
des  plus  vives  3  8c  fitôt  qu’elle  m’en  eut  dit  la  caufe, 
je  la  fis  coucher  fur  le  dos  fur  fon  lit,  je  trouvai  un 
grosbourlet  queformoit  le  vagin  par  la  fortie  de  fa 
plus  grande  partie.  J’embraftai  tout  ce  qui  étoit 
forti  avec  ma  main  ,  que  je  réduifis  à  l’inftant ,  ni 
plus  ni  moins  que  le  redum  quand  il  fort  à  un  en¬ 
fant.  Je  mis  un  morceau  d’alun  8c  deux  noix  de 
Cyprès  dans  un  peu  de  gros  vin  que  je  fis  chauffer , 
je  trempai  une  compreffe  pliée  en  quatre  dans  ce 
vin ,  que  je  lui  fis  appliquer  de  (Tus ,  8c.  lui  confeillai 
de  fe  tenir  toute  la  nuit  fur  le  dos  ;  8c  depuis  ce  tems- 
là  elle  ne  s’en  eft  jamais  reffenti.  j’en  ai  encore  guéri 
une  de  la  meme  maniéré,  qui  étoit  incommodée 
depuis  plufieurs  mois.  Mais  aufli  j’en  ai  trouvé 

d’autres  ' 
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é’autres  à  qui  j’ai  inutilement  tenté  d  en  faire  la 
réduction  j  à  caufe  de  la  dureté  que  les  parties 
âvoient  acquife  pendant  la  longueur  du  tems  qui 
s’étoit  écoulé  depuis  la  relaxation  ^  8c  j  ai  ete  obli¬ 
gé  de  les  abandonner ,  après  avoir  fans  fucces  em¬ 
ployé  toutes  fortes  de  remèdes  pour  ramollir  ces 
duretés. 

RÉFLEXION \ 

L’on  voit  par  cette  Obfervation  que  plufieurs  fem^' 
mes  fouffrent  des  prétendues  defcentes  de  matrice ,  qui 
ne  font  qu’un  renverfement  du  vagin,  dont  elles  ne 
feroient  pas  incommodées,  li>  comme  cette  jeune  fem¬ 
me  ,  elles  avoient  d’abord  eu  recours  au  remede,dont 
le  fuccès  eft  fort  douteux  ,  quand  il  s’eft  écoulé  beau¬ 
coup  de  terns;  &  cela  par  une  icrupuleufe  délicateflèj, 
dont  elles  ont  tout  lieu  de  fe  repentir  dans  la  fuite- 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  propofer  pour  donner 
une  jufle  idée  du  renverfement  &  de  la  relaxation  de 
ia  matrice  ,  &  du  renverfement  &  relaxation  du  va¬ 
gin,  que  quantité  de  Chirurgiens  prennent  pour  celle 
de  la  matrice  même  ,  en  ce  que  l’extrémité  du  vagin 
a  beaucoup  de  refîemblance  8c  de  rapport  à  l’orifice  in¬ 
térieur  de  la  matrice,  tant  par  fa  compcfition  que  par 
fbn  ouverture  en  fon  extrémité ,  faute  à  eux  d’en  exa¬ 
miner  la  circonférence  vers  la  vulve,  qui  eft  un  fur 
moyen  de  fe  détromper;  parce  que  l’un  eft  féparé,  8c 
l’autre  eft  continu  :  mais  ils  exigent  les  mêmes  remede$ 
pour  parvenir  à  la  guérifon. 
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TROISIEME  PARTIE. 

LIVRE  SECOND- 

Du  Régime  des  Femmes  en  couches . 

QU  an  t>  une  femme  eft  délivrée  5  il  y  a  pla¬ 
ceurs  chofes  a  obferver  dans  le  courant  de 
les  couches ,  foit  du  coté  de  la  nourriture  ,  foit 
du  côté  des  évacuations  ,  foit  du  côté  des  foins 


qu’on  doit  prendre  des  parties  baffes. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  nourriture  (a)  de  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée . 

JE  donne  pour  l’ordinaire  un  bouillon  à  la 
femme  aulli-tôt  qu’elle  eft  accouchée  ;  fi  c’eft 
la  nuit,  je  lui  en  fais  donner  un  fécond  trois  ou 


(a)  Quand  une  femme 
eft  nouveüemencaccouchée, 
il  faut  lui  appliquer  fur  l’o¬ 
rifice  du  vagin  ,  un  linge 
chaud  &  pliée  en  plufieurs 
doubles  pour  empêcher  fac¬ 
tion  de  l’air  ,  &  après  l’avoir 
lai  lié  un  peu  repofer  fur  le 
lit  où  elle  a  été  accouchée  , 
on  doit  lui  changer  de  lin¬ 
ge  &  la  tranfporter  dans  un 


autre  lit  qu’on  aura  badiné 
&  garni  de  quelques  draps  1 
pliés  en  plufieurs  doubles.  1 
La  femme  doit  être  couchée 
fur  le  dos  ,  dit  M.  Mcf- 
nard ,  page  314.  ,  quelques 
heures  après  qu’elle  aura  été 
accouchée  :  elle  aura  la  tête 
&  la  poitrine  plus  élevées 
que  les  lombes ,  les  genoux 
élevés  &  les  jambes  appro- 
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Quatre  heures  après ,  3c  trois  heures  enfuite  je  lui 
fais  donner  une  petite  foupe  ,  puis  un  bouillon  SC 
une  autre  petite  loupe  \  de  manière  que  les  pre¬ 
miers  jours  ,  fe  palTent  en  prenant  par  intervalles 
réglés  deux  loupes  par  jour  3c  deux  boudions  , 
de  un  pendant  la  nuit ,  lorfquelle  eft  éveillée  ;  on 
y  peut  joindre  quelques  œufs  frais  pour  celles 
qui  les  aiment ,  Sc  un  peu  de  rôtie  au  vin ,  quand 
il  n’y  a  point  de  fièvre  ,  ou  que  l’on  n’a  pas  lien 
de  l’appréhender.  Cette  rôtie  fe  fait  avec  une 
tranche  de  pam  rôtie  ,  que  Ton  fait  bouillir  dans 
une  écuelle  fur  le  réchaud  ,  avec  de  l’eau  3c  du 
fucre.  On  hôte  apres  qu’elle  a  bouilli,  quand  elle 
eft  refroidie  ,  on  répand  défais  un  verre  de  vin  , 
3c  l’on  en  donne  quelques  cueillerées  de  tems  en 
rems  }  je  n’en  ai  jamais  vu  de  mauvais  effets. 

Je  fais  donner  à  l’accouchée  pour  fa  boillon 
ordinaire  la  liqueur  Cuvante.  Il  faut  mettre  dans 


cliées  l'une  de  l’autre.  On 
lui  donne  un  bouillon  gras  , 
ou  un  peu  de  confommé,  ou 
de  gelée.  Enfuite  on  la  iaif- 
fe  dormir  ,  fi  elle  en  a  en¬ 
vie. 

Il  faut ,  les  huit  premiers 
jours  ,  lui  faire  obferver  un 
grand  repos  au  lit ,  idem  , 
p.  zo6  ,  quand  même  l’ac¬ 
couchement  auroit  été  na¬ 
turel  &  heureux. Parce  qu’une 
femme  en  cet  état  n’eft  pas 
fans  danger  i  on  ne  lui  fera 
prendre  pour  route  nourri¬ 
ture  que  du  bouillon  fait  avec 
le  bœuf ,  le  veau  &  la  jeune 
volaille  ;  quelque  œufs  frais  , 
fans  pain  ,  un  peu  de  gelée 
de  viande  :  Dans  le  deuxiè¬ 
me  ,  le  troifiéme  &  le  qua~ 
trième  jour  de  fa  couche  , 
pour  boiffon  ordinaire  on  ne 
lui  donnera,  pour  peu  qu’elle 
foit  délicate  &;  échauffée , 


que  de  la  ptyfanne  un  peu, 
tiède  ,  compofee  de  chiendent , 
d'orge  mondé  &  de  réglijfe  y  ce 

que  l’on  continuera  jufqu’à 
ce  que  le  lait  foit  un  peu  paf- 
fé.  Au  refte  fi  la  ptyfanne 
n’eft  point  de  fon  goût ,  & 
fi  elle  n’a  point  de  fièvre» 
on  lui  fera  boire  de  l’eau  » 
dans  laquelle  on  aura  faic 
bouillir  de  la  canelle  ,  qui 
n’aura  point  été  battue  ,  <Sc 
l’on  rougira  cette  eau  avec 
un  peu  de  vin  vieux.  Mais 
fi  au  contraire  la  nouvelle 
accouchée  eft  d’un  tempé¬ 
rament  robufte  ,  &  qu’elle 
foit  accoutumée  à  faire  des 
exercices  &  des  ouvrages 
rudes  ,  Sc  à  manger  beau¬ 
coup  ,  on  la  nourrira  un  peia 
plus  fortement  ;  on  pourra 
même  lui  permettre  d’ufer 
de  fes  alimens  ordinaires  9 
fi  elle  n’a  point  de  fièvre» 
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deux  pintes  d’eau  mefure  de  Paris  ,  un  gros  dé 
canelle  &  deux  onces  de  fucre  ,  faire  bouillir  cela 
un  quart-d’heure  ,  &c  donner  cette  liqueur  à  boire  à 
la  malade ,  toujours  un  peu  tiede  ,  éc  jamais  froi¬ 
de  ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  un  peu  de  vin  * 
quand  il  n’y  a  point  de  fièvre. 

Si  le  ventre  de  l’accouchée  fe  trouve  parelfeux 
jufqu’au  troifième  jour  ?  je  ne  manque  jamais  de 
lui  faire  donner  un  lavement  émollient  ou  purga¬ 
tif,  &  le  cinquième  jour  quand  la  fougue  du  lait 
eft  pa(fée+,  à  celles  qui  en  ont  beaucoup }  (  car 
toutes  n’en  font  pas  également  incommodées  }  ) 
je  leur  donne  la  liberté  de  manger  un  peu  de  vo¬ 
laille  bouillie,  ou  de  poulet  rbti  :  voilà  comme 
je  fais  vivre  les  accouchées  en  général,  tant  que 
les  accidens  de  la  couche  font  à  craindre  j  car  ce 
tems  palfé,  je  ne  leur  cônfeille  pas  d’autre  régi¬ 
me  ,  fi  ce  n’eft  de  ne  point  faire  d’excès ,  de  fe 
garantir  du  froid ,  fi  c’eft  en  hiver  ,  &  de  ne  point 
for  tir  Ôc  ne  s3  y  point  expofer ,  qu’autant  quelle 
ne  peuvent  abfolument  s’en  difpenfer ,  jufqu’à  ce 
que  les  vuidanges  foient  abfolument  arrêtées  ,  qui 
eft  un  tems  que  l’on  ne  peut  précifément  déter¬ 
miner  y  parce  qu’il  y  a  des  femmes  qui  font  plus 
en  état  de  fortir  après  quinze  jours,  que  d’autres 
après  un  mois ,  Ôc  même  fix  femaines. 


Liv.  IL  Bu  Régime  >  &c • 


i 


m 


CHAPITRE  IL 

De  la  nécejjité  de  faire  perdre  le  lait * 

IL  y  a  très-peu  de  femmes  qui  n’ayent  du  lait 
après  être  accouchées  j  &  celles  qui  ne  nourrif- 
fent  pas  (  b  )  leurs,  enfans  a  cherchent  tous  les 


(  b  )  Le  Régime  d’une 
femme  qui  a  laite  fon  enfant 
n’eft  pas  foit  rigoureux. 
Aufli-tôt  que  la  femme  qui 
doit  nourrir  r  eft  accou¬ 
chée  ,  elle  prend  des  nour¬ 
ritures  ,  rien  ne  l’oblige 
à  garder  exactement  fon  lit , 
&  à  fe  mettre  à  l'abri  des 
moindres  imprefïions  de 
fa!r.  Quand  le  lait  l’incom¬ 
mode  ,  elle  préfente  le 
tetton  à  fon  enfant  8c 
trouve  un  remède  prompt  à 
fes  douleurs*  Son  appétit 
augmente  à  proportion  de  la 
nourriture  qu’elle  tranfmet , 
8c  fes  forces  renaiffent. 

Il  n’en  eft  pas  de  même 
d’une  femme  qui  refufe  de 
nourrir.  Comme  elle  veut 
étcufter  fon  lait ,  elle  n’eft 
pas  plutôt  accouchée  qu’on 
l’enveloppe  avec  le  plus 
grand  foin  dans  fon  lit ,  8c 
8c  qu’on  l’accable  fous  le 
poids  des  couvertures.  Ou 
ne  lui  donne  qu’une  (im¬ 
pie  ptyfanne  pour  éteindre 
fa  foif.  Bien-tôt  l’appétit  s’é- 
njouiïe  ,  8c  dès  que  Le  lait 
commence  à  fe  dépofer  ,  les 
mammeiles  fe  gonflent  der 


vîennent  douîoureufes  ,  8c 
la  fièvre  fe  déclare  ;  il  fur- 
vient  une  fueur  chaude  6c 
abondante  ,  une  démangeai- 
fon  infupportabie  ,  fuivie  de 
boutons  laiteux  ,  8c  ce  n’eft 
qu’au  dixième  ou  au  dou¬ 
zième  jour  que  cet  état  com¬ 
mence  à  diminuer. 

Les  femmes  dont  les  lo¬ 
chies  ont  été  abondantes  , 
qui  ont  beaucoup  de  lait  Sc 
qui  alaitent  leurs  enfans,  dit 
M.  Smellic.  ,  t.  p.  4.^0  ,  fe 
ré  t  abî  ifl  e  nt  or  di  n  airem  eut 
avec  allez  de  facilité  ;  elles 
ont  même  rarement  befoin 
d’une  évacuation  à  la  fin  du. 
mois  ;  parce  qu’elles  le  dé¬ 
chargent  par  les  mammel- 
les  de  toutes  les  humeurs  fu- 
perflues  j  mais  s’il  leur  fur- 
vient  quelque  accident  qui 
paille  faire  foupçonner  qu’il* 
y  a  plénitude  ,  tel  que  des 
douleurs  ,  des  démangeai- 
fous  ,  après  le  vingtième 
jour  ,  il  faut  en  venir  a  une 
légère  faignée  du  bras  &  lui 
lâcher  doucement  le  ventre 
foit  par  les  lavemens  fou- 
vent  réitérés  ,  ou  par  quel¬ 
ques  dofes  de  purgatifs  doux; 

LUI  ii j 


il  y  o  Traité  des  Accouchemens  _>  Part.  III. 

moyens  poffibles  de  le  faire  perdre  \  ce  qui  n’ar" 
rive  que  dans  un  certain  tems ,  6c  avec  beaucoup 
de  difficulté  ]  c’eft  pour  cela  que  l’on  a  éprouvé 
un  grand  nombre  de  remèdes  pour  en  arrêter  le 
cours ,  fans  qu'aucun  ait  eu  jufqu’ici  une  efficacité 
telle  qu’on  pourrait  la  delirer  ,  à  moins  qu’il  n’ait 
été  fécondé  du  tems.  Entre  les  fpécifiques  les  plus; 
vantés  pour  rallentir  la  fougue  du  lait ,  on  préco . 
nife  1  eau  de  buis  ,  6c  le  miel  feuls ,  ou  bien  d’en 
faire  une  décoélion  en  cette  forte.  Prenez  une 

Eoignée  de  jeunes  branches  ou  d’extrémités  de 
ms ,  mettez  -là  dans  une  pinte  d’eau  ,  avec  deux 
cueillerées  de  miel ,  faites-les  bouillir  quelques 
bouillons ,  6e  trempez  dans  cette  liqueur  un  lin¬ 
ge  plié  en  quatre ,  6e  l’appliquez  fur  le  fein  ,  aufîi 
chaud  que  1  accouchée  le  pourra  fouffrir ,  le  fini- 
ment  de  populeum  ,  avec  une  feuille  de  papier 
gris  trempée  dans  le  vinaigre  %  6e  appliquée  par-- 
de ifus  ,  le  tout  fort  chaud  \  la  toile  cirée  faite 
avec  la  cire  blanche  ,  l’huile  d’amandes  douces  % 
<6e  la  graiife  de  mouron  ,  le  liège  ,  les  pièces  d’or 
pendues  au  col.  Après  avoir  fuffifamment  éprouve 
tous  ces  remèdes  prétendus  fpécifiques,  fans  qu’au¬ 
cun  ait  réuffi  à  mon  Confiait ,  je  m’en  fuis  tenu  à 
une  ferviette  chaude  &  molette  appliquée  fur  le 
fein  fans  l’éventer  ni  y  toucher,  quelque  douleur 
que  l’accouchée  y  reffiente  ,  dans  le.  tems  que  1q 


Lorfque  l’accouchée  s’efl 
paisiblement  bien  rétablie  , 
qu’on  lui  a  d’abord  fuccé  le 
lait ,  ou  qu’on  l’a  évacué  des 
mam’mëlles ,  &  qu’en  fuite  on 
eft  venu  à  bout  d’en  pro¬ 
curer  la  ré  fo  i  union  ,  il  n'eft 
pas  befoin  d’exécuter  aucu¬ 
ne  évacuation  avant  la  troi¬ 
sième  ou  la  quatrième  fe¬ 
mme  5  &  quelquefois' avant 


le  premier  retour  des  régies 
qui  paroiiïent  ordinairement 
vers  ia  cinquième  femaine» 
Si  elles  ne  reviennent  point 
au  bout  de  ce  terme ,  il  faut 
lui  procurer  quelques  légè¬ 
res  évacuations ,  afin  de  dif» 
dper  la  pléthore  &  de  rappel- 
kr  l’écoulement  du  flux  mç&* 
ftruçh 
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lait  vient  à  faire  fon  effort.  Rien  n’empêche  la 
tranfpi ration  j  la  mauvaife  odeur  n  incommode 
point  la  malade  ,  qui  ne  l’eft  que  trop  en  cet  état , 
la  chaleur  s’y  conferve  fans  peine  ,  ce  qui  eft  très- 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  ablolument  impoffible, 
avec  les  drogues  &  les  remèdes  dont  je  viens  de 
parler ,  8c  dont  plufieurs  fe  fervent. 

Il  eft  à  remarquer  que  plus  le  lait  (  c)  fait  de 
violence  5  8c  monte  avec  impétuofît'é  ,  plutôt  il 
fe  calme ,  8c  plutôt  la  douleur  ceffie  ;  ce  qui  ar¬ 
rive  plus  ordinairement  quand  il  ne  coule  pas  , 
que  quand  il  coule  \  car  quand  il  coule  ,  il  ne 


(c)  Aufiî-tôt  qu’une  fem¬ 
me  eft  accouchée  ,  il  faut 
appliquer  fur  les  mammel- 
les  ,  un  linge  blanc  ,  bien 
doux  &  bien  chaud.  Cela 
ouvre  les  pores  de  ces  par¬ 
ties  ,  excite  la  tranfpiration  ; 
&  le  lait  au  lieu  de  fe  cail¬ 
ler  ,  s’écoule  facilement.  Ce 
qu’il  faut  obferver  de  plus  , 
c’eft  de  changer  de  linge, 
toutes  les  fois  que  les  pre¬ 
miers  feront  mouillés  par  le 
lait.  On  doit  encore  recom¬ 
mander  à  la  malade  que  pen¬ 
dant  ce  tems-là  elle  nefouf- 
fre  point  de  froid  ni  aux 
pieds ,  ni  aux  mains  ,  ni  aux 
autres  parties  du  corps. 

Si  malgré  toutes  ces  pré¬ 
cautions  ,  dit  M.  Mefnard , 
page  208  ,  le  tranfport  du 
lait  fe  fait  vers  les  mam- 
melles  jufqu’au  point  d’in¬ 
commoder  la  nouvelle  ac¬ 
couchée  ,  il  faudra  lui  met¬ 
tre  fous  les  aiftelles  en  forme 
de  cataplame  du  cerfeuil  é- 
crafé  8c  un  peu  chauffé  &  lui 
appliquer  en  même-tems  lur 
les  mammelles  un  Uniment 
,  fait  d'huiles  d'amandes  dou¬ 


ces  &  de  vinaigre  mêle £  en- 
femble  ;  ou  bien  de  l onguent 
populeum  ,  ou  du  cérat  de 
Galien  ,  étendus  fur  du  pa¬ 
pier  gris  ,  qu on  couvrira  d'u¬ 
ne  étoupade  de  lin  peigné.  La 
grande  ckelidoine  écrafée  SC 
appliquée  chaudement  fur 
les  mammelles  d’une  nou¬ 
velle  accouchée  ,  fait  difii- 
pèr  fon  lait.  Une  chofe  ex¬ 
cellente  pour  prévenir  la  vio¬ 
lence  de  ce  lait  ,  c’eft  de 
faire  porter  au  col  des  fem¬ 
mes  en  couche  ,  un  collier 
fait  de  petits  morceaux  de 
Liège .  Enfin  il  faut  appliquer 
fur  les  mammelles  un  cata¬ 
plame  compofz  de  miel  com¬ 
mun  ,  de  farine  de  froment  , 
de  lait  doux  &  d'huile  de 
camomille  ,  lorfque  leur  lait 
s’y  ait  tranfporté  avec  abon¬ 
dance  ,  malgré  l’ufage  de  ce 
qui  vient  d’être  propofé*  ; 
car  ce  remède  empêche  qu’il 
ne  fe  caille  dans  ces  parties. 
Le  miel  feul  étendu  fur  du. 
papier  gris  &  appliqué  chau¬ 
dement  fur  les  mammelles 
produit  un  pareil  effet, 
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remplit  pas  li  exa&ement  le  fein  ,  ce  qui  fait  que 
la  douleur  eft  moindre  ,  mais  aulli  qu’elle  dure 
davantage. 

Il  faut  avoir  un  grand  foin  quand  le  lait  coule  * 
de  que  les  linges  font  mouillés  ,  de  les  changer 
pour  éviter  que  le  fein  ne  fe  refroidilTe ,  3c  qu’il 
ne  furvienne  une  dureté  par  le  caillement  du  lait , 
ou  autrement. 

Ce  n’eft  pas  feulement  Pimpreffion  du  froid  fur 
cette  partie  qui  peut  caufer  cet  accident ,  celui  des 
mains  n’eft  pas  moins  à  craindre  ;  c’eft  ce  qui  me 
porte  à  confeiller  à  toutes  les  femmes  que  j  accou¬ 
che  ,  que  les  manches  de  leurs  chemiies  foie-nt  en 
amadis,  3c  cf  avoir  des?gands  ou  des  mitaines  à  leurs; 
mains ,  il  elles  ne  les  veulent  ou  ne  les  peuvent  pas: 
tenir  dans  le  lit ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  leur  en  ar¬ 
rive  autant  qu’à  celle  qui  fait  le  fujet  de  l’Ob- 

fervation  fui  vante». 

* 

OBSERVATION  CCCCXV. 

Une  jeune  Dame  de  cette  Ville  que  j’accouchai 
le  7  Février  de  l’année  1 69  2  ,  dans  une  faifon  fort 
froide ,  &  qui  aimoit  beaucoup  fon  plaid r ,  ne 
voulut  pas  fe  palier  un  feul  jour  de  voir  compa¬ 
gnie  ,  d’autant  plus  que  fon  accouchement  avoir 
ete  fort  heureux.  Cette  Dame  pour  ne  point  pa¬ 
raître  malade  ,  voulut  fe  faire  çocfFer  a  la  légère  , 
Sc  prendre  des  engageantes  au  lieu  d’amadis  ,  3c 
tenir  toujours  fes  bras  &  fes  mains  hors  du  lit. 

J  eus  beau  lui  prédire  ce  que  fon  peu  de  précau- 
tiona  cet  égard  lui  attirerait ,  particulièrement  fur. 
le  fein  dont  le  laitue  manquerait  pas  defe  grume- 
1er.  Elle  n’en  voulut  rien  rabattre;  mais  aulli  en  ref~ 
fentit-elle  bientôt  les  mauvais  elfets  ;  fon  fein 
groliit,  devint  dur,  enflammé  3c.  douloureux  $ 


V 
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malgré  tous  les  rerned.es  que  piufieiirs  cornmeres 
y  purent  faire,  n’ofant  le  fervir  de  moi ,  parce 
qu’elle  me  croyoit  très  en  colere  \  mais  a  la  fin 
fon  fein  s’étant  gonflé  &  enflamme  a  1  exces ,  de 
la  matière  y  étant  faite  &  formée  ,  elle  fut  obli¬ 
gée  de  m’appeller  a  fon  fe  cour  s.  Je  fus  contraint 
de  l’ouvrir  ;  il  en  fortit  plus  de  fix  palettes  de 
pus.  Je  la  guéris  en  très -peu  ^de  tems ,  de  (on 
autre  mammelle  fouffnt  bientôt  apres  la  meme 
difgrace, 

RÉFLEXION. 

‘  L’on  voit  par  cette  Obfervation  combien  le  ména¬ 
gement  eft  nécelfaire  à  une  femme  en  coucne ,  &  ia 
précaution  qu’elle  doit  prendre  contre  le  froid ,  puitqu  il 
ne  faut  qu’en  fouftrir  feulement  aux  mains,  pony don¬ 
ner  occafîon  au  rein  de  s’endurcir  &  cauier  un  ablces.  La 
même  chofe  eft  arrivée  à  beaucoup  d’autres  Dames  en 
pareille  occafion,  pour  avoir  eu  un  peu  de  froid  aux 
mains  5  ce  qui  me  fait  toujours  recommander  aux  lem- 
mes  en  couche  de  l'éviter  autant  qu’il  leur  eft  poftibie  , 
je  dis  autant  qu’il  leur  eft  poftibie  ,  parce  que  j  ai 
accouchée  plufieurs  Dames  qui ,  quoi  qmattentives  a 
fuivre  mes  confeils ,  n’ont  pu  exécuter  cesui  de  tenir 
leurs  mains  dans  le  lit ,  parce  que  quand  elles  vou- 
loient  s’obftiner  à  les  y  tenir,  elles  étoient  attaquées 
de  vapeurs  fi  fortes,  que  j’ai  été  appelle  pour  al  er 
voir  deux  de  ces  Dames  pendant  la  nuit  qui  etoient 
tourmentées  des  vapeurs  les  f  plus  violentes  ,  pour 
avoir  fuivi  cet  avis  avec  trop  de  confiance  3  ce  qm 
me  portoit  à  leur  confeiller ,  voyant  ftimpombi  ite 
où  elles  étoient  de  fe  tenir  en  cet  état ,  outre  leurs» 
manches  avec  les  arnadis  ,  de  prendre  des  mitâmes  a 
leurs  mains  ,  &  de  mettre  encore  leurs  mains  fous  quel- 
eue  chofe  de  léger  de  chaud  3  en  tenant  cette  con¬ 
duite ,  elles  ont  tenu  leurs  mains  hors  du  lit,  lans  rien 
appréhender ,  parce  que  le  foin  qu’elles  prenaient  de  n’y 
point  fouffrir  de  froid,  latisfaiiost  a  l’intention  prin¬ 
cipale  qui  eft  de  l’éviter  pendant  les  couches  non-feule¬ 
ment  aux  mains  ,  mais  par  tout  le  corps ,  rien  n’etant 
plus  contraire  &  même  le  feul  Iroid  des  pieds  n’étant  pas 
moins  à  craindre  que  tout  autre. 


f: 
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OBSERVATION  CCCCXVL 

Le  6  Janvier  de  1  année  1699.  j  ^accouchai  une 
jeune  Dame  de  fon  premier  enfant  ,  qui  eut  un 
ti aval  1  un  peu  lon^ ,  mais  heureux;  eile  fe  trou¬ 
vent  fi  incommodée  de  la  chaleur  qu’elle  fentoit 
afes  pieds,  qu’elles  les  mettoit  fans  celle  hors 
du  lit  ,  pour  leur  faire  fentir  la  fraîcheur  de  l’air , 
qui  étoit  fort  vive  par  rapport  à  la  faifon.  Tout 
ce  que  je  lui  pus  dire  du  rifque  où  elle  fe  mettoit 
de  le  procurer  un  fort  grand  mal  ,  &  les  remon¬ 
trances  de  fa  Garde  ,  furent  inutiles  ^  elle  fe  por- 
toit  trop  bien  pour  craindre  nos  menaces  ;  elle 
fe  croyoït  même  le  feptiéme  jour  abfolument  en 
état  de  fe  relever,  lorfque  tout  à  coup  elle  fut 
prife  d  un  fri  Ton ,  fmvi  d’une  lièvre  violente* 
fon  fein  fe  grofîit ,  &  fes  deux  mammelles  s’abfcede- 
rent  fucceffivement.  Je  fus  obligé  de  les  ouvrir, 
apres  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remedes  des 
bonnes  femmes  &  les  miens ,  pour  procurer  la 
tranfpirationde  l’humeur  extravafée.  Elle  fut  long- 
rems  à  guérir ,  Sc  paya  ainfi  fort  cher  rentêtemenc 
quelle  eut  d’en  uler  à  fa  fantaifie. 

RÉFLEXION : 


Ces  deux  Observations  fuffifent  pour  faire  voir,  de 
queüe  conféquence  il  eft  à  une  nouvelle  accouchée  ,  de 
ne  iouffrir  aucun  froid  dans  fes  couches  ;  à  caufe  du  dan¬ 
ger  ou  elle  s5expofe  non  feulement  de  faire  abfceder  fon 
j  »  mah  de  donner  lieu  à  une  totalle  fuppreiTion 
14  SmU*^an"eS  cl°nt  h  fç  Lait  fouvent  un  reflux  par  toute 
habitude  du  corps  ,  qui  ne  fe  termineroit  que  par  quel- 
que  abfces  fâcheux  en  quelqu’autre  partie  ,  foit  aux  aines 
ou  ailleurs ,  comme  je  le  [fais  voir  en  traitant  de  bac- 
couenement  contre  nature. 
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CHAPITRE  III. 


De  la  nécejjité  de  purger  (d)  une  femme 
à  la  fin  de  fes  couches » 


QU  ak  d  une  femme  eft  abfolument  hors 

fes  couches ,  il  eft  à  propos  qu  elle  foit  pur¬ 
gée  pour  décharger  la  nature  d’une  quantité  de 
mauvaifes  humeurs  quelle  a  contractées  pen¬ 
dant  fa  grofleffe  \  c’eft  un  abus  de  croire  qu  elle 
fe  purge  allez  pendant  fes  couches,  quelque  quan¬ 
tité  d’humeurs  qu’il  forte  de  chez  elle ,  il  y  relie 


(  d  )  Dans  le  tertrs  du  tra¬ 
vail  ,  avant  que  la  têce  de 
l’enfant  foit  enclavée  dans 
le  badin  ,  dit  M.  Smillie  , 
page  4.21  ,  li  la  femme  n’a 
pas  eu  le  ventre  libre  ce 
jour-là  ,  il  faut  lui  faire  don- 
ner  un  lavement ,  pour  pro¬ 
curer  l’évacuation  des  ma¬ 
tières  contenues  dans  le  rec¬ 
tum  ,  &  dans  le  colon.  Par 
ce  moyen  on  aide  le  travail , 
on  prévient  la  fortie  des ex- 
crémens  ,  avant  la  tête  de 
l’enfant  ;  ce  qui  eft  défagréa- 
ble  ,  &  on  met  la  malade  en 
état  de  palier  deux  ou  trois 
jours  de  fuite,  fans  avoir  be- 
foin  d’aller  à  la  felîe.  Ce¬ 
pendant  li  l’on  n’avoit  point 
eu  cette  précaution  ,  &  que 
la  malade  fut  fort  conftipée 
après  fon  accouchement ,  il 
ne  faudroit  pas  s’avifer  de 
lui  donner  aucun  lavement 


ftimulant ,  ni  lui  faire  pren¬ 
dre  aucun  cathartique  vio¬ 
lent  ,  de  peur  qu’ils  ne 
lui  procuraient  une  trop 
grande  liberté  de  ventre  , 
qui  pourroit  quelquefois  a- 
voir  de  très-mauvaifes  fui¬ 
tes  ,  h  l’on  ne  pou  voit  pas 
fc  rendre  maître  d’un  pareil 
accident,  E11  effet ,  cet  acci¬ 
dent  qui  très -fouvent  n  eft 
dû  qu’à  cette  pratique  ,  peut 
intercepter  la  tranfpiration 
&  les  lochies  ,  &  épuifer  la 
femme  au  point  de  la  fai¬ 
re  mourir  tout  d’un  coup. 
C’eft- pourquoi  lorfqu’il  eft 
à  propos  de  débarraffer  les 
inteftins  ,  il  ne  faut  pour 
cela  rien  preferire  ique  des 
lavemens  émolliens.ou  quel¬ 
ques  purgatifs  doux  ,  tel  que 
la  manne  &:  l’éleéluaire  lé- 
nitiff 
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allez  de  mauvais  levains  pour  donner  occalion  a 
fermentation  vicieufe,  capable  de  caufer  da 

acné ufe s  maladies ,  que  l’on  peut  éviter  par  ce 
moyen. 

^  purgation  ell  d’autant  plus  utile  après  les 
couches ,  (  e  )  quau  cas  quelle  ne  produife  pas  un 
e  eü  bien  fenfole,  elle  ne  peut  toujours  caufer 
aucun  de  for  dre  ,  pourvu  qu’on  employé  les  purga- 
ti».s  les  moins  violens  ,  comme  font  le  fené  ,  la 
rhubarbe  ,  le  fel  végétal ,  ou  de  prunelle  ,  la  man- 
*le  ,  la  cafîe^le  catholicon  double,  de  rhubarbe  , 
es  niops  de  pommes  ,  de  fleurs  de  pêcher,  8c  da 
chicorée  compofé  &  antres  de  pareille  qualité 
comme  je  ns  dans  l’Obfervation  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCCCXVIL 

Une  jeune  femme  très-delieate  8c  foible  qua 
j  accouchai  fort  heureufement  le  1 3  Août  de  l’an- 


(  e)  Ça  peut  purger  les 
Femmes  à  la  fin  de  leurs  cou¬ 
ches  &  avant  qu’elles  s’ex- 
pofent  à  un  autre  air  que  ce¬ 
lui  de  leur  chambre  ,  dit  M. 
Mefnard  ,  p.  21 1  ,  particu¬ 
lièrement  celles  qui  font  un 
peu  cacochymes  ,  &  dont 
les  vuidanges  fe  Font  arrê¬ 
tées  de  bonne  heure.  Car  il 
refte  toujours  à  ces  fortes 
de  femmes,  des  levains  qui 
Font  capables  de  leur  caufer 
de  f&cheufes  maladies ,  qu’el¬ 
les  peuvent  éviter  par  ce 
moyen.  Les  purgatifs  doi¬ 
vent  être  conformes  à  leur 
caat  a  leur  tempérament. 
Par  exemple  ,  fi  une  fem¬ 
me  eit  d  un  tempérament  foi- 
bfe  &  délicat ,  on  fe  con¬ 
tentera  de  la  purger  avec  un 


gros  de  rhubarbe  &  autant  de 
J  el  végétal  t  qu’on  fait  infu fer 
dans  un  verre  d'eau  de  veau 
dans  laquelle  quantité  on  fait 
fondre  deux  onces  de  manne  , 
&  apres  avoir  coulé  le  tout  ,  on 
y  ajoute  une  once  de  fyrop - 
de  fleurs  de  pécher. 

Mais  fi  la  femme  eft  ro- 
büfte  ,  on  la  purgera  de  la 
maniéré  fuivante  :  Dans  un 
verre  de  décoction  de  capil¬ 
laire  ,  on  fera  bouillir  un  mo¬ 
ment ,  deux  gros  de  follicules 
de  féné  ,  une  pincée  d'anis  , 
deux  onces  de  manne  6*  un 
peu  de  réglijje  ,  &  apres  avoir 
coulé  le  tout  ,  on  y  ajoutera  , 
d  froid ,  de  la  poudre  de  tri¬ 
bus  ,  depuis  quinze  grains  jufl 
qu'à  vingt-quatre ,  pour  une 
feule  pnfe; 
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Idée  1698  quoiqu’elle  eut  été  valétudinaire  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  fa  grade  (Te  ,  fes  vuidanges 
étant  arrêtées  un  mois  après  Ion  accouchement , 
Fut  purgée  par  mon  confeïl  avec  un  gros  de  rhu¬ 
barbe  &  autant  de  fel  végétal,  infufé  dans  un 
grand  verre  de  bouillon  de  veau ,  qui  fut  mis  dans 
un  vaideau  couvert  fur  les  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  douze  heures  \  on  fit  chauffer  l’infufion  le 
matin,  &  Ton  y  fit  fondre  enfuite  une  once  de 
bonne  manne,  &  après  avoir  coulé  l’infufion  ,  l’on 
ajouta  une  once  de  drop  de  fleurs  de  pêcher. 
Elle  prit  cette  potion  le  matin ,  8c  un  bouillon 
deux  heures  après.  L’effet  de  cette  médecine  fut 
heureux  ,  &  la  jeune  femme  fe  releva  de  fes 
couches  dans  une  fanté  parfaite. 

Je  fais  prendre  gros  comme  le  poing  de  veau 
bien  dégraifle,  ou  au  défaut  un  petit  poulet ,  que 
l’on  met  dans  un  chaudron  d’une  grandeur  pro¬ 
portionnée  à  faire  bouillir  l’un  ou  l’autre  l’efpace 
de  deux  heures  }  de  maniéré  que  ce  bouillon  fe  ré¬ 
duira  un  grand  verre  ou  deux  ,fi  on  juge  à  pro¬ 
pos  de  donner  deux  prifes  pour  faire  infufer  les 
purgatifs.  Cette  maniéré  de  purger  reuflit  parfai¬ 
tement  bien,  furtout  aux  perfonnes  délicates, 
comme  étoit  celle-ci  ;  mais  quand  je  veux  purger 
une  femme  forte  8c  robufte ,  je  ne  me  fers  pour 
Finfufion  que  d’eau  toute  claire,  comme  je  le  fis  à 
celle  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCCCXVIII. 

Le  18  Juillet  de  l’année  1700.  j’accouchai  une 
femme  qui  s’étoit  bien  portée  pendant  fa  grof- 
feffe,  &  dans  la  fuite  de  fes  couches,  a  la  fin 
de  laquelle  elle  fe  voulut  purger  ,  ce  que  je  fis 
comme  il  fuit.  Dans  un  grand  verre  d’eau,  l’on 
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mit  en  infufion  deux  gros  de  fené  ,  demi  gros  de 
rhubarbe  coupée  par  tranche,  &  un  gros  de  fel 
de  prunelle  ou  criftal  minéral  ,  avec  une  pincée 
d  ams  dans  un  vaifTeau  couvert  fur  les  cendres 
chaudes,  depuis  le  foir  jufqu’au  matin.  L’on  coule 
Pinfufion  fur  une  once  de  manne  j  il  faut  couler 
le  tout  une  fécondé  fois  ,  puis  diffoudre  dans 
la  colature  ,  demie  once  de  catholicon  double 
&  une  once  de  firop  de  pommes  laxatif.  Cette 
femme  prit  cette  potion  le  matin ,  &  deux  heu¬ 
res  après  un  bouillon  ;  ce  qui  réuflit  parfaitement 
bien. 

Comme  cette  malade  avoit  continuellement  fué 
dans  les  huit  ou  dix  premiers  jours  de  fes  couches  5 
de que  cesfueurs  en  fedelféchant  fur  la  peau,  y  font 
pour  l’ordinaire  une  cralle  qui  caufe  des  deman- 
geaifons  ,  elle  me  demanda  le  moyen  de  s’en  dé¬ 
faire  ,  je  lui  confeillai  de  prendre  un  bain  d’eau 
tiède ,  où  elle  demeureroit  feulement  autant  de 
tems  qu’il  en  faut  pour  fe  bien  laver  &  nettoyer  , 
ce  quelle  fit  fuivant  mon  confeil ,  de  elle  s’en 
trouva  bien. 

RÉFLEXION . 

je  ne  confeille  pas  abfolument  à  toutes  les  femmes 
accouchées  de  fe  purger  $  il  y  en  a  quantité  qui  ne  le 
font  point,  &  qui  ne  s'en  portent  pas  plus  mal  •  mais 
je  dis  feulement  qu’il  eit  bon  de  le  faire,  &  en  fe  pur¬ 
geant  de  la  maniéré  que  je  purgeai  cette  femme  foible, 
délicate  &  jeune  ,  l’on  ne  peut  jamais  en  reffentirque  de 
bons  effets  ,  parce  qu’il  paroît  que  pendant  le  cours  d’une 
grofTeffe ,  où  une  femme  s’eft  toujours  trouvé  incom¬ 
modée  ,  il  ne  fe  peut  faire  que  ces  incommodités  n’ayent 
laide  un  fond  de  corruption  ,  ou  quelque  mauvais  levain, 
qui  ne  peut  être  détruit  &  enlevé  que  par  le  fecours 
de  la  purgation  ;  de  maniéré  que  fi  je  laiffe  aux  femmes 
qui  fe  font  bien  portées  dans  leurs  groffelfes  ,  la  li-  s 
berté  de  fe  purger  ou  de  s’en  palier,  à  la  fin  de  leurs 
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touches  ,  je  veux  au  moins  faire  connoïtre  à  celles  qui 
ne  fe  font  pas  bien  portées,  la  nécefllté  de  le  faire, 
comme  je  fis  à  cette  accouchée ,  6c  le  fruit  qu’elle  en 
tira,  qui  fut  de  fe  relever  de  fes  couches  en  parfaite 
fan  té. 

Celle-ci ,  quoi  qu’elle  fe  fût  bien  portée  pendant  la 
grofTeffe  ,  8c  la  durée  de  fes  couches ,  ne  fe  trouva  pas 
moins  bien  de  la  purgation.  La  quantité  de  drogues  que 
je  fais  entrer  dans  la  composition  de  cette  médecine 
n’eft  pas  plus  à  craindre  que  le  peu  que  j’en  introduis 
dans  l’autre ,  d’autant  que  l’effet  de  toutes  ces  drogues 
Amples  ne  peut  être  violent  ,  8c  qu’une  perfonne  d’un 
bon  tempérament  8c  d’une  complexion  forte  ,  ne  fe 
trouveroit  point  ébranlée,  fi  l’on  y  en  mettoit  moins, 
i  8c  la  médecine  lui  feroit  par  conféquent  inutile  ;  mais 
la  purgation  étant  ainfi  difpenfée,  il  eft  rare  qu’elle 
i  n’opere  ,  du  moins  c’eft  ce  que  je  n’ai  prefque  ja¬ 
mais  vu  arriver,  &  cette  opération  eft  toujours  heu- 
reufe,  parce  qu’elle  ne  tourmente  point  la  malade  par 
les  douleurs  du  ventre  8c  qu’elle  ne  l’aftbiblit  point 
par  la  quantité  des  déjeétions  qu’elle  lui  procure,  qui 
font  les  deux  mauvais  effets  qu’une  médecine  trop  forte 
6c  compofée  de  drogues  violentes  peut  produire  corn- 
:  me  font  les  poudres ,  les  pillules  ,  8c  les  tablettes. 

La  fueur  abondante  qu’eut  cette  accouchée ,  pût  bien 
avoir  été  caufe  de  la  bonne  terminaifon  de  fes  couches. 
J’ai  vu  tant  de  bons  effets  de  ces  fueurs  ,  que  je  me  trouve 
obligé  d’en  rapporter  quelques  Obfervations  pour  ac. 

'  complir  le  deflein  qne  j’ai  de  n’oublier  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  rendre  heureux  l’accouchement  na¬ 
turel. 

Le  bain  que  jeconfeillai  à  cette  derniere  femme  n’eft  pas 
de  moi ,  M.  Mauriceau  l’a  confeillé ,  dans  le  deflein  de 
remedier  à  l’incommodité  dont  elle  fe  plaignoit  ,  aufli 
le  crois-je  fort  utile  pour  nétoyer  la  peau  d’une  crade 
*  qui  peut  refter  des  couches  ,  tant  à  l’occafion  des  fueurs 
qui  arrivent  à  la  plus  grande  partie  des  femmes  pen~ 

»  dant  leurs  couches ,  que  pour  d’autres  raifons  5  mais  elles 
ne  doivent  demeurer  dans  le  bain  qu’autant  de  tems 
qu’il  en  faut  pour  fe  décraffer  ;  je  fouhaiterois  même 
que  ce  fût  plutôt  dans  une  faifon  qui  favorifât  l’ufage 
de  ce  remede ,  parce  que  pendant  les  faifons  froides  , 
un  bain  venant  à  ouvrir  les  pores  de  la  peau ,  6c  la 
perfonne  venant  enfuite  à  s’expofer  à  l’air  ?  il  feroit  à 
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craindre  qu’un  pareil  bain  ne  donnât  occafion  à  un 
rhume  plus  fâcheux  &  plus  incommode  que  n’eft  la  crafîe 
qui  peut  retarder  des  couches. 

Il  ne  faut  pas  ;auffi  ,  quelque  chaleur  qu’il  fafle, 
qu’une  nouvelle  relevée  s’aille  laver  les  pieds  ni  fe 
baigner  dans  l’eau  froide  ,  ce  feroit  une  témérité 
qu’elle  s’expoferoit  à  payer  bien  cher,  par  les  accidens 
qu’une  pareille  tentative  pourroit  lui  caufer. 


CHAPITRE  IV. 

De  Vutzhté  des  fueurs • 


IES  Tueurs  {/)  font  fort  ordinaires  aux  fem- 
mes  en  couches  :  celles  qui  peuvent  les  fouf- 
frir  patiemment ,  en  reffentent  de  très-bons  ef- 


( /)  Il  faut  bien  prendre 
garde  d’interrompre  la  tranf- 
piration  ,  c’eft- pourquoi  il 
faut  avoir  égard  au  mouve¬ 
ment  &  au  repos  $  car  fi  une 
nouvelle  accouchée  s’agite  , 
fe  leve  ou  relie  trop  long- 
tcms  affife  dans  le  lit  ,  la 
tranfpiration  peut  fe  ralen¬ 
tir  ou  peut  -  être  s’arrêter 
tout-à-fait.  De  plus  j  quand 
elle  eil  trop  long-tems  affife, 
la  matrice  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  tout-à-fait  contractée, 
s’abaifîe  ,  tiraille  fes  liga- 
mens  ,  occafionne  par- là  un 
certain  fentiment  ,de  dou¬ 
leur  ,  quelquefois  accom¬ 
pagné  éc  affez  fouvenc  de 
fièvre. 

Pour  prévenir  tons  ces 
mauvais  fymptônaes  ,  dit  M. 
Smellie  ,  il  faut  faire  refter 
la  malade  tranquille  dans 
don  lit,  du  moins  pendant 


quatre  ou  cinq  jours.  Au 
bout,  de  ce  teins  ,  011  peut  la 
foulever  doucement  avec  les 
draps  ,  qu  on  doit  avoir  at¬ 
tention  de  foutenif]  de  façon 
quelle  y  foit  dans  la  même 
pofrure  que  fi  elle  étoit  cou¬ 
chée  dans  fon  lit,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  fait  pour  l’y 
remettre  tout  de  fuite  &  le 
lui  faire  garder  conftam- 
inent  pendant  neuf  jours. 

Ces  neuf  jours  expirés  elles 
ne  xont  plus  aufli  fujettes  à 
]?A  fîevre  qu  elles  peuvent 
letre  immédiatement  après 
leur  accouchement.  II  s’en 
trouve  néanmoins  quelques- 
unes  qui  ,  foit  par  rapport 
a/a  nature  de  leur  tem¬ 
pérament  ,  ou  par  quelques 
accidens  particuliers  ,  ont 
beaucoup  plus  de  peine  à  fe 
rétablir  ,  &  n  y  parviennent 
meme  que  fort  lentement  5 
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fets.  J’ai  vu  quantité  de  femmes  attaquées  dû 
hilfons  violens  fuivis  de  fièvres  continues  très^ 
fortes ,  avec  des  douleurs  au  fein ,  aux  hanches 
8c  ailleurs  ,  fe  tirer  de  tous  ces  accidens  par 
les  fueurs ,  8c  quantité  d’autres  les  prévenir  en 
confervant  une  lueur  qui  avoit  commencé  de  pa- 
roitreprefqu’auffi-tôt, qu’elles  étoient  accouchées  5 
8c  qui  continuoit  jufqu’à  ce  qu’elles  fulfent  hors 
d’inquiétude. 

Celles  qui  ont  voulu  interrompre  ce  fecoürs 
que  la  nature  leur  donnoit  gratuitement,  ont  fou^ 
vent  eu  lieu  de  s’en  repentir ,  par  les  facheufes 
fuites  auxquelles  les  unes  ont  été  expofées  pen  -t 
dant  un  long-tems ,  8c  dont  les  autres  ne  fe  font 
tirées  que  par  des  nouvelles  fueurs ,  excitées  avec 
peines  par  tous  les  moyens  les  plus  efficaces  ,  8c 
dont  elles  fouffroient  bien  davantage  qu’elles  n’au- 
roient  fait ,  fi  elles  eulfent  voulu  profiter  d'une 
©ccafion  qu  elles  avoient  imprudemment  négligée* 


O  B  S  £  R  VAT  ION  C  CGC  XIX. 


Le  6  de  Mars  de  l’année  1684,  ^accouchai  une 
jeune  femme  de  fon  premier  enfant,  qui  eut  de  3 
fueurs  copieufes  depuis  le  premier  jour  de  fon  ac¬ 
couchement  jufqu’au  huitième.  Elle  prit  un  grand 
foin  de  les  entretenir  pendant  tout  ce  tems-là  y 
profitant  de  mon  confeil&de  celui  de  fa  Gardé  £ 
mais  comme  elle  jouifioit  de  toute  la  bonne  fanté 
qu’une  femme  en  fon  état  pouvoir  raifonnàble-* 


celles-là  demandent  un  trai¬ 
tement  aufii  -  bien  ménagé 
après,  comme  auparavant  le 
huitième  jour  5  il  y  en  a 
d’autres  au  contraire  ,  qui 
fe  lèvent  ,  marchent  ,  Te 
r  promènent  ,  agident  &  Te 
rétablirent  enfin  en  beau¬ 
coup  moins  de  tems  ;  mais 
malgré  leur  bon  tempéra-» 

Tome  IL 


ment  on  doit  toujours  Crain¬ 
dre  que  tôt  ou  tard  elles  ne 
payent  cher  de  pareilles  bra^ 
vades  ,  qui  peuvent  fort  bien 
leur  occafionner  une  fièvre 
dangereufe  ,  il  vaut  dOüC 
mieux  pécher  par  trop  peu 
de  précautions  ,  que  de  s’e&- 
pofer  à  aucun  nafard. 

M  m  m  m 
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ment  defirer  ,  l’ennui  la  prit  d’être  fi  long-tems 
dans  cette  efpèce  de  bain  naturel,  à  l’ennui  fuc- 
céda  l’impatience  ,  jufqu’au  point  de  ne  vouloir 
plus  fouftrir  de  couverture  ,  qu  autant  qu’il  étoit 
nécefTaire  pour  fe  garantir  du  froid ,  n’ayant  plus 
d’autre  attention  que  celle  de  fe  relever,  &  elle 
clioifit  pour  cela  le  dixième  jour  d’après  fon 
accouchement. 

Mais  elle  fut  bien  furprife  en  s’éveillant  le  ma¬ 
tin  ,  de  fe  trouver  faille  d’un  friflfon  effroyable  , 
fuivi  d’une  fièvre  des  plus  violentes  ,  fon  fein  de¬ 
vint  dur ,  douloureux  ,  8c  fort  gonflé  ,  avec  une 
douleur  à  la  tête  ,  aux  hanches  ,  aux  aines ,  8c  pres¬ 
que  par-tout  le  corps  3  ce  qui  l’obligea  de  me  ren¬ 
voyer  chercher.  Je  lui  ordonnai  auflitbt  de  faire  en 
forte  de  rappeller  les  fueurs  qu’elle  avoit  fi  mal  a 
propos  fupprimées  3  ce  qui  fit  qu’au  lieu  de  deux 
ou  trois  jours  qu’elle  avoit  encore  à  les  fupporter , 
elle  fut  obligée  de  les  entretenir  encore  plus  dû 
huit  ou  dix  jours  ,  ayant  fans  peine  procuré  leur 
retour  par  la  difpofition  quelle  y  avoit  toujours 
eue.  Après  quoi  tous  ces  accidens  cefiferent ,  8c 
la  malade  fe  trouva  bien  guérie  ,  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  la  nature  ,  qui  lui  avoir  procuré 
cette  évacuation  fi  utile. 

OBSERVATION  CCCCXX. 

Le  30  Juillet  de  l’année  16^98.  j'accouchai  une 
Dame  de  cette  Ville  ,qui  bien  quelle  eut  coutu¬ 
me  de  fier  dans  toutes  fes  couches  ,  voulut  par 
rapport  à  la  faifon  s’en  difpenfer  pour  cette  fois. 
J  eus  beau  lui  en  dire  les  conféquences ,  qui  étoient 
encore  plus  à  craindre  pour  elle  ,  qui  avoit  coutu¬ 
me  de  luer  copieufement  dans  tous  fes  accouche¬ 
mens  ,  que  pour  beaucoup  d’autres  qui  ne  fuoient 
que  rarement.  Mais  comme  fon  inclination  ne  Vj 
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portoit  pas  ,  elle  me  dit  pour  toute  raifon  qu’elle 
avoit  toujours  accouché  en  hyver,  que  le  froid  l’a-» 
voit  obligée  d’être  fort  couverte ,  pour  éviter  les 
atteintes  du  froid  ,  ce  qui  la  mettoit  dans  la  nécef- 
lité  de  fuer  ;  mais  que  pour  cette  fois  étant  accou¬ 
chée  dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  l’année  ,  il 
n’étoitpas  néceffaire  qu’elle  fe  couvrit  pour  entre¬ 
tenir  ia  chaleur  quelle  ne  fentoit  que  trop  vive¬ 
ment,  ce  qui  ne  l’obligeoit  qu’à  être  peu  couverte, 

8c  la  difpenfoitde  l’incommodité  de  la  fueur.  Ces 
raifons  auroient  paru  plauiibles  à  un  homme  qui 
n’auroit  pas  eu  l’expérience  des  retours  fâcheux 
qu’une  femme  en  couches  doit  appréhender  5  mais 
elle  ne  me  fatis.firent  point  du  tout  j  auffi  ne  fus- 
je  pas  furpris  ,  quand  on  me  vint  annoncer  fix  jours 
après  à  deux  heures  du  matin  qu’elle  étoit  très- 
mal.  Je  la  trouvai  dans  les  horreurs  d’un  fnfTon. 
de%plus  violens  ,  qui  fut  fuivi  dhme  chaleur  in- 
fupportable  ,  avec  de  grandes  douleurs  à  tout  le 
fein  ,  le  long  du  dos ,  aux  bras  8c  aux  jambes  t 
je  ne  pus  faire  autre  chofe  pendant  ce  cruel  fri (f on 
que  de  la  faire  bien  couvrir  ,  à  la  fin  duquel  je  lui 
fis  prendre  un  grand  bouillon  ,  fans  la  laifler  fe  dé¬ 
couvrir  j  ce  qui  lui  procura  une  fueur  fi  abondante 
pendant  plus  de  trente  heures ,  qu’elle  emporta  tou¬ 
tes  les  douleurs  quelle  fouffroi t  auparavant  ,  8c 
qu  elle  ne  devoir  qu’à  fon  caprice ,  après  quoi  elle 
fe  trouva  dans  un  très-bon  état  ,  8c  il  ne  lui  en 
coûta  que  l’épiderme  qui  s’éleva  par  tout  fon  corps* 
comme  il  arrive  ordinairement  après  ces  grandes 
fueurs. 

RÉFLEXION. 

Ces  guérifons  ont  fuivi  ces  fueurs  de  fi  près  ?  qu41  eR 
impoffible  de  les  attribuer  à  cEautres'caufes;  &  en  effet  qu’y 
a-t-il  de  plus  fage  que  la  nature  &  quel  miracle  n’opere- 
t-elle  pas  tous  les  jours  dans  les  crifes  qu'elle  procure  aux 
malades  dans  toutes  fortes  de  maladies  ?  &  dont  les  guéri¬ 
fons  furprennent  ?  Et  quelle  différence  y  a-t-il  entre  ces 

M  m  m  m  ij 
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crifes  &  les  fueurs  abondantes  qui  accompagnent  le§ 
couches  de  quantité  de  femmes  ,  fïnon  que  les°crifes  ne 
viennent  qu’a  de  certains  jours,  &  que  celles  des  accou¬ 
chées  les  tiennent  depuis  Je  premier  jour  des  couches 
jufqu’a  ce  que  l’accouchee  foit  en  bon  état  :  mais  la  caufe 
des  unes  6c  des  autres  fe  trouvant  également  dans  la 
matière  des  fueurs ,  &  les  effets  à  l’égard  de  la  guérifon 
étant  tous  femblables  ,  l’on  peut  dire  que  rien  n’a  plus 
de  rapport  aux  crifes  qui  luivent  les  grandes  maladies > 
&  qui  font  un  lï  alluré  fecours  aux  malades ,  que  les 
fueurs  ,qui  accompagnent  les  couches  d’une  grande 
quantité  des  femmes  3  &  que  comme  une  crife  impar¬ 
faite  ,  eft  fuivi  de  quantité  de  fâcheux  accidens  dont 
les  abfcès  font  les  plus  ordinaires  &  le$  plus  fenfibles, 
îf  arrive  de  meme  aux  fueurs  interrompues  par  l’impru¬ 
dence  des  femmes  pendant  leurs  couches  ,  de  donner 
occafton  a  de  pareils  accidens ,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
la  fuite  ,  pat  des  Obfervations  qui  y  auront  du  rapport. 

Si  ces  Dames  qui  font  le  fujet  de  plufieurs  de  mes 
Obfervations,  s’étoient  confervées  dans  leurs  lits  bien 
clofes  &  couvertes  ,  elles  auroient  fué ,  &  les  fueurs 
auroient  empêché  leur  fein  de  s’abfceder  dans  la,  fui¬ 
te,  de  meme  que  celle-ci  auroit  évité  une  dangereufe 
maladie,  fi  elle  avoit  continue  a  le  conferver  comme 
elle  avoit  fait  pendant  les  premiers  jours  que  je  reliai 
auprès  d’elle. 

OBSERVATION  CCCCXXI. 

Le  1 3  Février  de  1  année  1711  ,  j’accouchai  une 
jeune  Dame  de  fon  premier  enfant  à  huit  lieues 
de  cette  Ville  ,  auprès  de  laquelle  je  demeurai 
quatre  jours,  pendant  lefquels  elle  étoit  toujours 
dans  des  fueurs  abondantes  3  mais  comme  elle  fe 
portait  fort  bien  que  la  fougue  du  lait  s’étoit  ra¬ 
lentie  ,  &  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’a  l’entretenir  dans 
fes  fueurs  pendant  quelques  jours  ,  je  la  laiffai  aux 
foins  de  fa  Garde ,  après  lui  avoir  enjoint  autant, 
que  je  pus ,  qu’elle  fe  tint  bien  couverte ,  afin  d'en¬ 
tretenir  fes  fueurs  ,  d’où  dépendoit  le  retour  de 
fa  fanté ,  au  lieu  qu’en  les  fupprimant  elle  s’exp©- 
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foie  a  tomber  dans  la  maladie  la  plus  facheufe  ,  de 
dans  les  accidens  les  plus  terribles.  Elle  me  pro¬ 
mit  tout ,  de  ne  me  tint  rien  \  le  lendemain  du  jour 
de  mon  départ ,  fut  celui  du  baptême  de  fon  en¬ 
fant.  La  bonne  fanté  où  la  jeune  Dame  fe  trouvoit, 
qui  étoit  naturellement  gaie  ,  la  porta  à  vouloir 
abfolument  fe  faire  changer  de  linge  pour  fe  tirer 
de  fes  fueurs  ,  de.  recevoir  plus  agréablement  la 
compagnie  dans  fa  chambre.  Tout  le  monde  la 
congratula  fur  fa  bonne  fanté  ;  le  jour  fe  palfa  dans 
la  joye  ,  mais  elle  ne  dormit  pendant  la  nuit  que 
d’un  fommeil  interrompu  de  fort  inquiet  ,  de  le 
matin  elle  fe  fentit  attaquée  dun  frilfon  ,  accom¬ 
pagné  d’un  cours  de  ventre  ,  qui  i’obligeoit  dJêtre 
fans  ceife  fur  le  ballin  ,  avec  des  douleurs  très-for¬ 
tes,  de  un  vomiflement.  Ces  douleurs  de  ventre  fe 
communiquèrent  au  dos  ,  au  bras  de  aux  jambes  y 
de  maniéré  qu’elle  ne  pouvoit  être  un  moment 
dans  une  même  f  tuation  ,  de  fans  dormir  le  moins 
du  monde  :  elle  me  fouhaitoit  fans  ceife  ,  &  n’ofoit 
m’appeller  à  fon  fecours  ,  dans  la  crainte  que  je  ne 
fuife  bien  fâché ,  quand  je  fçaurois  que  fon  im¬ 
prudence  lui  auroit  caufé  un  li  grand  changement  5 
mais  les  fouffrances  l’ayant  poullée  a  bout ,  elle 
me  le  ht  fçavoir  le  même  jour.  Je  m’y  rendis  en 
toute  diligence ,  je  trouvai  en  arrivant  cette  Dame 
couchée  la  tête  au  pied  de  fon  lit ,  elle  me  pria  en 
mefaifant  un  petit  fouris ,  de  me  donnant  la  main  * 
de  n’être  point  fâché  ,  de  de  faire  en  forte  de  la  ti¬ 
rer  du  mauvais  état  où  fon  imprudence  l’avoit 
mife.  Je  me  hs  inftruire  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  ,  &  je  fçûs  que  fes  vuidanges  navoient  pas 
ceifé ,  de  qu’elles  continuoient  encore.  Je  la  hs  cou¬ 
cher  fur  le  dos  ,  fes  genoux  élevés ,  de  les  talons 
auprès  des  feifes  ]  je  trouvai  fon  ventre  plat  de  mol¬ 
let  j  ce  qui  me  porta  à  lui  dire  après  cet  examen  y 
que  je  la  tirerois  de  tous  ces  accidens.  Je  lui  fis? 

M  m  m  m  iij 
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donner  clans  le  moment  un  demi  lavement  de  bouil¬ 
lon,  &  deux  heures  après  une  once  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  dans  trois  ou  quatre  cueillerées 
de  bouillon  ,  &  une  heure  enfuite  an  grand  bouil- 
lon.  Je  iis  un  peu  augmenter  fa  couverture  ,  elle 
s  endormit  ,  la  fueur  recommença  dès  qu’elle  fut 
en  repos  ,  fon  cours  de  ventre  &  toutes  fès  dou¬ 
leurs  fe calmèrent,  &  elle  fe  trouva  fort  bien  le 
lendemain.  Ses  fueurs  furent  abondantes  pendant 
deux  jours  ,  &  étant  prefque  entièrement  ceffées  , 
je  vouai  meme  m  en  retourner  ,  mais  la  crainte 
qu  eut  la  malade  de  retomber  ,  l’engagea  à  me  tant 
prier ,  que  je  fus  forcé  de  relier  encore  lix  jours  , 
Sc  pour  lors  je  la  {aillai ,  entièrement  délivrée  de 
mal  de  d inquiétude. 

RÉFLEXION . 

Je  crains  plus  pour  une  femme  nouvellement  accou¬ 
chée  qui  fe  porte  bien ,  que  pour  une  autre  qui  ell 
dans  un  état  neutre  ,  c’eft-à  dire,  qui  n’eft  pas  fans  mal, 
mais  qui  n’eff  pas  aufli  tout-à-fait  bien  ,  parce  que  ion 
efprit  fe  trouve  balancé  entre  la  crainte  &  l'efpérance, 
ce  qui  l’empêche  de  fe  trop  émanciper  3  qui  peut  mieux 
juftifier  ce  que  je  dis  que  l’exemple  que  je  cite  dans 
rObfervation  précédente  ?  Si  cette  Dame  fe  fut  con- 
fervée  encore  deux  ou  trois  jours  dans  la  tranquillité 
&  dans  les  fueurs ,  elle  auroit  été  tirée  d’affaires  ,  au  lieu 
que  s’étant  fait  changer  de  linge ,  &  ayant  pris  le 
grand  air ,  reçu  compagnie  ,  bu  ,  mangé ,  beaucoup 
parlé  >  &  enfin  n’ayant  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir 
la  jetter  dans  de  fâcheux  accidens ,  elle  fut  bienheu- 
reuie  de  ne  les  éprouver  qu’en  partie  :  car  qui 
pouvoit  caufer  ce  vomiffement,  &  ce  cours  de  ventre 
fi  fréquent ,  &  accompagné  de  douleurs  très-violentes  ,  li¬ 
non  une  efpece  d’indigeffion ,  de  ce  que  cette  Dame 
avoir  mangé  mal  à  propos  ?  D’oû  pouvoit  venir  fa 
douleur  de  tête ,  fi  ce  n’eft  d’avoir  parlé  avec  trop 
d  aélion  ,  &  la  fievre  &  les  douleurs  de  friffons  de 
dos  &  des  extrémités,  que  de  la  fuppreffion  des  hu¬ 
meurs  ^  qui  au  lieu  de  s’évacuer  par  les  fueurs ,  com^' 
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me  la.  nature  l’avoit  détermine  ,  înfluoient  Tut  toutes 
les  parties  membraneuies  ,  les  irritoient  &  luicauioient 

ces  douleurs  friflonantes,  ‘  . 

Elle  fut  heure ufe  que  la  fupprefhon  de  les  vuidan- 
®  es  ne  le  joignit  point  a  tant  d  accidens  comme  je 
Fapprehendois  T lorfqu'elle  me  fit  donner  avis  de  fa  re¬ 
chute;  la  peine  qu'elle  fe  failoit  de  me  faire  avertir 
étoit  mal  fondée ,  j  étois  trop  interefié  à  la  fecourir 
dans  cet  état  »  pour  n’y  pas  aller  à  1  inffant  ;  ce  n  eA 
pas  allez  de  bien  accoucher  une  femme,  de  ne  man- 
quer  à  rien,  &  d’avoir  nombre  de  témoins  du  bon 
état  dans  lequel  un  Chirurgien  l’a  laiiié  :  il  faut  abfolument 
qu’elle  guénffe,  le  public' ne  pardonne  point  a  f  Accou¬ 
cheur  les  fautes,  ^imprudence,  ni  la  uefobeifunce  u 
l’ Accouchée  ,  pas  mêmes  les  grandes  maladies  dont  e  e 
peut  être  attaquée  en  cet  état,  ni  îe  retour  de  c^.  es 
aufquelles  elle  étoit  fa  jette  avant  fon  accouchement , 
ou  même  avant  la  groffeffe  :  fi  elle  meurt  ,  ia  mou  e. 
toujours  imputée  à  l’ Accoucheur,  Vingt  &  trente  an¬ 
nées  d’une  pratique  continuelle  ne  ie  mettent  pas  a 
couvert  de  blâme  ni  de  la  calomnie  ,  ces  raifons  en  ap¬ 
parence  me  doivent  faire  marcher  bien  vite  5  mais  1  ci  ime 
&  la  confidération  que  j’avoispour  cette  jeune  Da  me  r 
pour  la  famille  /  jointes  à  l’entiere  confiance  qu’elie 
m’avoit  toujours  marquée,  furent  des  motifs  beaucoup 
plus  preffans  pour  me  rendre  auprès  d’elle,  que  la  crain¬ 
te  que  ma  réputation  n’en  fou  if  rit  :  1  effet  en  fut  fi  en- 
fible,  que  l’on  peut  dire  que  ma  perionne  lui  fut  un 
plus  grand  fecours  ,  que  tous  les  remedes  que  ae  puis 
habiles  que  moi  auroient  pu  lui  propofer ,  &  ouc  c  cac- 
me  &  la  tranquillité  que  je  rétablis  chez  eie,  c  onna 
occafion  au  retour  des  fueurs  qui  déchargèrent  la  na¬ 
ture  de  ce  fardeau  accablant  ,  dont  elle  ctoit  opprimée  ? 
bien  mieux  que  les  remedes  que  je  lui  precrivis. 
Je  biffai  la  malade  dans  une  bonne  fituation,  &  elle 
fe  porta  toujours  de  mieux  en  mieux.  Elle  fut  pur¬ 
gée  enfuite  ,  félon  le  confeil  que  je  lui  donnai  >  qui  lui 

fut  fort  falutaire. 

Si  je  faifois  un  journal  de  mes  Accouchemens ,  plus 
de  deux  cens  Observations  toutes  différentes  lur  le 
fui  et  'des  fueûrs ,  juftifieroient  la  néce&té  où  1  ont  les 
femmes  qui  y  font  fujettes  ,  de  les  entretenir  foigneule- 
ment  :  mais  ayant  crû  que  deux  ou  trois  tout  au  plus 
étoient  fuffifantes  3  je  me  borne  à  celles-ci ,  dont  la  do 

M  m  m  m  1* 
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Pierc  fait  allez  connoïtre  combien  il  eft  avantageai* 
ae  s  atclref  h  confiance  de  fe$  malades.  ° 


?J*ï3 


CHAPITRE  v. 


Du  foin  (f)  çi/e  Von  doit  avoir  des  parties 
bajjes  de  la  jemme  après  quelle 
ejl  accouchée . 

Q  I  une  femme  peur  relTentir  en  quantité  d’occa- 
lions  les  heureux  effets  que  produit  la  dextérité 
de  la  main  d  un  Accoucheur,  c’eft  lorfqu’elle  eft 


//^Lorfque  femme  eft 
délivrée  de  l’enfant  &  de 
J  arrière-faix  ,  dit  M.  Smel- 

lie  ,  tom.  i  pag.  gop  ,  il 
xaut  raire  chauffer  une  fer- 
vietre  un  peu  ufee  &  la  lui 
appliquer  fur  les  parties  ex- 
teneiires  ,  qu  if  fera  bon 
d’oindre  de  quelque  poma- 
de  ,  en  cas  qu’elle  fe  plai¬ 
gne  d  y  fentir  quelques  dou¬ 
leurs.  On  aura  foin  d  ôter 
de  deflous  elle  ,  les  linges 
que  Ion  y  avoit  mis,  pour 
recevoir  tout  ce  qu’elle  pour¬ 
voit  évacuer  ,  &  d’y  en  fub- 
ftituer  de  nouveaux  qui 
foient  propres  ,  fecs  &  bien 
çhaufres. 

On  la  fera  coucher  fur  le 
dos,  les  jambes  étendues  & 
lerrees  i  une  contre  faune. 
On  pourra  néanmoins  lui 
permettre  de  fe  coucher  fur 
le  côté  ,  jufqu  a  çe  quelle 
(bit  un  peu  revenue  de  fa 
fatigue  ,  fi  elle  fc  trouve 
plu§  a  Iqiî  gifç  dans  ççtte 


fïruation.  Si  elle  étoit  trop 
affbiblie  ,  il  faudroit  lui  fai¬ 
re  prendre  un  peu  de  vin 
chaud  ,  ou  de  quelqu’autre 
cordial  de  cette  efpèce  ,  ou 
félon  la  coutume  ordinaire  , 
un  peu  de  fucre  &  de  niuf- 
cade  en  poudre  &  mêlée  en- 
femble  dans  une  cueillere. 

Lorfque  la  malade  a  pris 
un  peu  de  force  &  qu’elle  a 
recouvré  fes  efprits  ,  il  faut; 
changer  les  linges  qu’on  a- 
voit  appliqués  fur  les  par¬ 
ties  extérieures  ,  &  leur  en 
fublutuer  de  nouveaux  5  il 
faut  aufïï  lui  changer  les 
linges  qu’on  avojt  placés 
loüsede,  s’il  s’eft  fait  quel¬ 
que  évacuation  confidéra- 
ble  de  la  matrice,  de  peur 
de  1  expofer  au  danger  de 
s’enrhumer, 

lorfque  la  malade  tombe 
en  défaillance  ,  il  ne  faut; 
pas  te  tirer  de  deflus  fon  lit, 
m  meme  la  foulever ,  pour 
avoir  la  facilité  de  la  chaty* 
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en  travail  ,  puifque  c  eft  dans  ce  tems-là  quils  fe 
manifeftent  le  plus  j  cependant  le  plus  excellent 
Opérateur  ,  avec  toute  fa  dextérité  3c  fon  expé¬ 
rience  ,  ne  peut  empêcher  les  parties  par  où  ren¬ 
iant  pâlie  ,  de  recevoir  quelquefois  de  fâcheufes 
impreffions  dans  ce  tems-là  ,  ni  de  reftentir  des 
douleurs  vives  3c  piquantes  dans  les  accouche- 


ger  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
un  peu  revenue  ;  autrement 
on  l’expoferoic  à  de  fréquen¬ 
ces  fyncopes ,  accompagnées 
de  convulfions,qui  font  quel¬ 
quefois  fumes  de  la.  mort. 

Pour  prévenir  de  h  fâcheux 
accidens  ,  il  faut  détacher 
fes  jappes  &  fa  chetnife  ,  les 
tirer  par  en  bas  ,  en  fubfti- 
tuer  d’autres  bien  chauffées  , 
8c  lui  palier  une  ventrière 
qu’on  glifîe  au  -  de  (Tous  des 
cuifles  &  des  hanches  :  il  faut 
lui  apliquer  fur  le  bas- 
ventre  une  ferviette  chau¬ 
de  ,  pliée  en  double  ,  qu’on 
maintient  au  moyen  de  la 
ventrière  attachée  avec  des 
1  épingles  ,  médiocrement  fer¬ 
rée  ,  de  manière  qu’elle  com- 
f  prime  les  vifeères  &  les  pa- 
[  rois  du  bas  -  ventre  plus  ou 
t  moins  ,  félon  que  la  mala¬ 
de  eft  en  état  de  le  fouffrir  : 
t  pat  ce  moyen  on  aflujettit 
la  matrice  dans  la  partie 
i  inférieure  de  l’abdomen  ,  8c 
on  l’empêche  de  flotter  d’un 
i  côté  à  l’autre  ,  lorfque  la 
ï  femme  veut  fe  retourner. 
Cependant  le  principal  but 

>  qu’on  fe  propofe  dans  cette 

>  compreflion  ,  eft  d’empêcher 
I  le  fang  de  fe  porter  en  trop 

grande  quantité  dans  les 
vaifleaux  relâchés  des  vif¬ 
eères  du  bas-ventre  ,  parti¬ 
culièrement  lorfque  la  ma¬ 
trice  s’eft  vuidée  tout  d’un 
çoup  par  un  prompt  ac¬ 


couchement.  La  compreflion 
ceflant  tout-à-Ia-fois ,  la  tête 
fe  trouve  immédiatement 
privée  de  la  proportion  de 
fang  qui  avoit  coutume  de 
s’y  diftribuer ,  8c  cetr*i  ré¬ 
vu!  (ion  fubite  précipite  la 
malade  dans  des  lypothy- 
mies  dangereufes.  C’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  faut  en¬ 
joindre  à  un  des  afflftans 
d’appuyer  ferme  avec  fes 
mains  fur  le  ventre  de  la 
femme  jufqu’à  ce  qu’on  y 
ait  appliqué  le  bandage  }  ou 
bien  que  l’on  y  fubftitua  une 
bande -y  pour  faire  une  com- 
pr-eflion  convenable. 

Au  refte  on  fe  fert  de  dif- 
férens  moyens  pour  remplir 
les  mêmes  vues  ,  félon  les 
différens  ufages  particuliers 
à  chaque  pays  ,  ou  félon  les 
différentes  circonftances  oti 
fe  trouve  la  malade.  On 
doit  aufft  avoir  la  précau¬ 
tion  de  lui  faire  changer  de 
coeffure  ,  d’autant  plus  qu’el- 
le  eft  fujette  à  emplir  de 
fueur  celles  qui  lui  fervent 
pendant  fon  travail.  Elle 
peut  encore  avoir  befoin  de 
pîufieurs  autres  chofes  ,  qu’il 
faut  appliquer  extérieure¬ 
ment,  lorfque  les  parties  ex» 
ternes  ou  internes  font  dé¬ 
chirées  ou  enflammées  :  ac¬ 
cident  qui  fe  rencontre  affez 
communément  dans  les  ac- 
couchemens  laborieux  8c 
contre  nâturç» 
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înens ,  meme  lesplus  heureux  ,  auili-bien  que  dans 

ceux  que  I  on  nomme  laborieux  8c  contre-nature  * 

auffi  ai-je  été  obligé  de  faire  fouvent  quantité  de 

remedes  pour  procurer  la  guérifon  de  ces  parties 
lelees. 


Je  me  contenterai  de  parler  ici  de  ce  que  j’ef- 
time  plus  convenable  pour  appaifer  la  douleur  5  8c 
prévenir  les  accidens  qui  pourroient  rendre  ces  blef- 

ç  *  ^  ^  J  ,pour  les  avoir  négligées  d’abord. 

Si  c  eft  donc  une  nécelîité  abfolue  ,  que  la  na¬ 
ture  fouffre  quelque  légère  douleur  ,  lorfque  l’en- 
tant  vient  au  monde  dans  l’accouchement  le  plus 
îfci  fans  que  1  Accoucheur  le  piuife  empêcher , 
on  peut  dire  quecette  douleur  eft  pour  l’ordinaire 
e  1  petite  confequence  ,  qu’elle  ne  demande  que 
quelques  légers  remedes  ,  8c  un  peu  de  tems  pour 
la  guérifon. 

C  eft  du  tems  8c  de  ces  remedes  faciles  que  la 
nouvelle  accouchée  attend  tout  le  fecours  dont  elle 
aoefoin.  Envain  un  Accoucheur  introduit  dans  le 
e  vagtn  ,  a  1  exemple  de  M.  P.  un  linge 
coupe  par  les  coins  ,  8c  trempé  dans  l’œuf  battu 
avec  1  huile  5  dont  les  bords  doivent  être  ren~ 
Verfes  en  haut,  en  bas,  8c  fur  les  grandes  lèvres 
de  la  vulve  j  pour  appaifer  cette  douleur  ;  l’on 
trouvera  plus  d  utilité  dans  l’omhlion  de  ce  reme- 
de,  que  d  avantage  dans  l’ufage  que  l’on  en  pour¬ 
rait  fane.  Lepreuve  que  j’en  ai  faite  à  quelques 
femmes  ne  m  ayant  pas  été  d’un  plus  grand  fe¬ 
cours  que  l’omelette  de  M.  M.  faite  avec  l’huile 
d’amendes  &  les  œufs  battus  dans  une  écuelle  ,  8c 
cuite  lut  labraife ,  puis  étendue  fur  un  linge  ,  8c 
appliquée  fur  les  parties  doulourenfes.  J’ai  fait 
1  un  8c  1  autre  pour  fatisfaire  aux  préceptes  de 
ces  grands  Maîtres  j  mais  quand  j’ai  connu  le  peu 
d  utilité  que  je  retirois  de  leur  ufage ,  8c  qu’un 
linge  trempe  dans  1  huile  d’amande  ?  de  noix ,  ou 
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J  olive  a  leur  défaut ,  Amplement  appliqué  fur 
ces  parties ,  produifoit  le  meme  effet  3  ç  auroit  ete 
mal  à  propos  que  j’aurois  fatigue.  les  femmes 
que  j’ai  accouchées  par  1  application  de  cette 
forte  de  retnede  ,  qui  entraîne  affez  d  incommo¬ 
dités  (g)  après  lui  pour  nen  point  ufer ,  en  ce 
que  celui  de  JVL  M.  faifoit  une  efpece  de  croutw 
fur  ces  parties ,  qui  les  rendoit  fi  adhérentes 
1  qu’on  ne  pouvoit  que  très-difficilement  les  fepa- 
rer  dans  la  fuite  3  8c  l’autre  introduit  dans  la  ma- 


(g)  M.  Pu^os  ,  pag.  126. 
die  qu’il  fe  fervoit  au  com- 
meheement  qu’il  pratiquoit  , 
de  différens  cataplafmes  dont 
les  uns  étoient  compolés  du 
blanc&du  jaunededeuxœufs, 
d! huile  d'hypericum  8c  d’hui¬ 
le  d’amandes  douces  ;  d’au» 
très  étoient  feulement  faits 
avec  l’huile  d’amandes  douces 
3c  les  œufs  ^  quelquefois  on 
imbiboit  d’huile  un  coton 
fait  en  efpèce  de  plumaceau  , 
qu’on  appliquoit  fur  la  par¬ 
tie  ,  aufii-tôr  que^la  femme 
fe  trouvoit  délivrée  ,  dans  la 
vue  d’adoucir  les  cuiiïons 
que  caufent  le  déchirement 
de  la  peau  &  d’en  procurer 
la  réunion.  f 

J’ai  été  fouvent  obligé  d’ô- 
ter  le  catapîame  un  quart 
d’heure  après  l’avoir  mis  dit 
M.Pu^os%z  caufe  desétoufte- 
mens  que  caufoient  le  fang 
clair  &  les  caillots  arrêtés 
par  le  catapîame ,  qui  bou¬ 
chant  trop  exa&ement  la  par¬ 
tie  ,  s’oppofoit  aux  écoule  - 
mens  j  d’où  il  refultoit  un 
amas  dans  la  matrice,  qui 
jettoic  quelquefois  1  accou¬ 
chée  dans  des  convulfions  > 
que  j’appaifois  en  donnant 
un  cours  libre  aux  évacua¬ 
tions»  D’ailleurs  ce  çatapU- 


me  eft  plus  capable  de  tenir 
les  parties  féparées  que  deles 
réunir,  8c  deles  faire  fuppu- 
rer,  que  de  les  réunir  fans  fup- 
puration  j  parce  qu  il  n  efb 
pas  poflîble  que  des  portions 
de  ce  catapîame  qui  font  des 
molécules  allez  fermes ,  ne 
s’introduifent  dans  le  lieu  de 
la  divilion  ,  &  que  faifant 
la  fonéfion  d’autant  de  petits 
coins  ,  elles  ne  tiennent  é- 
cartées  les  parties  féparées  8c 
ne  les  empêchent  de  feréunin 
de  même  il  eft  aulîi  à  crain¬ 
dre  que  les  huiles  fimples  ou 
compofées  ,  qui  font  la  bafe 
du  catapîame  ,  ne  portent  la 
partie  à  fuppuration  &  ne 
falfent  fur  les  grandes  lèvres 
deux  cicatrices  ,  au  lieu  d’u¬ 
ne  qui  devroit  fe  trouver  au 
point  de  leur  réunion.  Le 
fang  au  contraire  étant  un 
baume  aglutinatif  naturel  , 
eft  bien  plus  capable  de  re¬ 
joindre  des  parties  nouvel¬ 
lement  divifées,  en  s’y  at¬ 
tachant  comme  une  efpèce 
de  foudure,&  empêchant  leur 
fuppuration.  On  doit  donc  fe 
borner  à  faire  tenir  la  ma¬ 
lade  les  cuiùes  approchées 
l’une  de  l’autre  ,  pour  que 
les  parties  divifées  puilfent  fe 
touchçr  immédiatçjoaew» 


Cf 

Cf 
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tiice  devoir  être  d'autant  plus  inutile ,  que  les 
choies  aqueufes  &  oleagineufes  font  incompatibles. 

nia  labiés  j  ce-qui  prouv e  fenfîblement  que  le  fan 
qui  coule  fans  celle  doit  empêcher  l’effet  que 

{ Jll!lle  P eHz  P/oduire  ,  qui  eft  d’appaifer  la  dou¬ 
leur  que  1  enfant  en  fortant  a  caufé  à  cette  par¬ 
tie,  &  déplus  ,  c  eft  qu’au  lieu  de  rien  introduire 
dans  la  matrice,  l’on  doit  par  une  réglé  qui  ne 
ou  re  point  d  exception,  en  ôter  généralement 
tout  ce  qui  peut  y  être ,  &  qu’un  linge  trempé 
dans  1  huile  &  Amplement  appliqué  fur  la  pa-tie, 
lufftt  pour  appaifet  la  douleur,  &  plus  meme 
poui  fatisfaire  a  1  ufage  que  par  neceifité  ,  puifque 
1  huile  appliquée  fur  des  parties  excoriées  y  caufe 
de  la  douleur ,  &  qu’à  la  douleur  fuccede  l’in¬ 
flammation  :  mais  ce  que  j’y  trouve  encore  de 
pai  ticulier  ,  c’eft  que  M.  M.  qui  applique  fore 
omelette  pour  diihper  la  douleur  incelfamment 
apres  la  îortie  de  l’enfant ,  n’en  continue  l’ufage 
que  pendant  fept  ou  huit  heures,  encore  que  la 
douleur  de  cette  partie  ,  à  l’exemple  de  celles 
qui  lont  caufees  par  les  playes,  excoriations,  ou 
commuons  des  autres  parties  du  corps  ,  ne  fe 
a..e  entir  que  le  deux  ou  ie  troihéme  jour  après 
les  avoir  reçues,  ainfi  que  celles  qui  fuccedent  à 
I  accouchement  ;  c’eft  néanmoins  le  rems  auquel 
ces  Accoucheurs  difcontinuent  l’ufage  de  leurs 
remedes  anodins ,  qui  par  confêquent  doivent 

CCr,e.  I'lutl  t's  >  piiifqu’ils  font  appliqués  avant 
qu  il  foit  necelfaire ,  &  qu’on  celTe  de  s’en  fer- 

vir  quand  on  aurait  lieu  d’en  attendre  un  meil- 
leur  ‘efret. 

De  tous  les  remedes  dont  on  doit  fe  fervir 
°ccafion ,  il  n’y  en  a  point  qui  rem- 
pluie  mieux  1  intention  de  l’Accoucheur  que  Pu- 
xage  du  vm  tiede3  avec  une  poignée  de  cerfeuil  * 
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dont  il  faut  baflîner  les  parties  qui  fouffrent  ;  ce 
remede  adoucit,  tempere  8c  réfout»  ce  qui  effc 
tout  ce  que  Ion  peut  fouhaiter  en  cette  reu- 
contre. 

C’eft  une  pure  illufion  de  dire  que  le  vin  ap¬ 
pliqué  de  la  forte ,  peut  fupprimer  les  vuidan- 
ges  ;  il  n’y  a  qu’à  réfléchir  fur  la  maniéré  dont 
M.  M.  prétend  quelles  s'arrêtent ,  pour  être  con¬ 
vaincu  du  contraire  >  car  fl  ce  font  de  petits  gru¬ 
meaux  de  fang  qui  bouchent  l’extrémité  des  vaifl* 
féaux ,  comme  cet  Auteur  le  dit ,  ne  faut-il  pas 
convenir  que  les  parties  fubtiles  8c  pénétrantes  du 
vin  chaud  venant  à  s’infinuer  dans  la  matrice  , 
font  plus  capables  de  difloudre  ces  caillots  de 
fang  qu’aucun  autre  remede ,  fuppofé  que  ces  par- 
I  ries  fubtiles  puiffent  parvenir  jufqu’à  ce  lieu  là  ; 

■I  8c  au  cas  qu’elles  n’y  foient  pas  portées  ,  par  où 
ce  vin  peut-il  fupprimer  ces  vendanges?  Et  ne  peut- 
on  pas  dire  avec  beaucoup  plus  de  vrai-femblan- 
*  ce  ,  que  ces  parties  fubtiles  feront  tranfpirer  les 
humeurs  contenues  dans  les  grandes  lèvres ,  8c 
les  autres  parties  de  la  circonférence  de  la  vul¬ 
ve  ,  qui  les  tiennent  tendues  8c  gonflées ,  8c  que 
portées  au-dedans  du  vagin  elles  empêchent  la 
corruption ,  8c  diflipent  par  ce,  moyen  la  dou¬ 
leur  ,  au  lieu  que  les  œufs  avec  quelque  mé¬ 
lange  que  ce  foit ,  ne  font  que  l’augmenter.  Ce 
font  les  effets  que  j’éprouve  journellement  de 
l  l’ufage  de  cette  fomentation  ,  dont  je  ne  parle 
>  qu’après  en  être  convaincu  par  un  nombre  infini 
n  d’expériences. 

Ce  n’eff  pas  affez  félon  M.  M.  que  d’avoir 
donné  fon  entière  attention  à  pré  fer  ver  les  parties 
baffes  de  tous  les  accidens  dontêlles  peuvent  être 
infultées ,  tant  pendant  la  durée  d’un  long  8c  pénible 
travail ,  qu’au  temps  de  l’accouchement  nécef- 
fité  de  rétablir  ces  mêmes  parties  après  que  le$ 
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vuidanges  ont  ceffé  de  couler ,  8c  que  la  femme 
eft  .  prête  de  fortir  de  fes  couches  ,  n’eft  pas 
moins  grande.  M.  A4,  dans  fon  troifiéme  Liv.  Ch. 
IL  pag.  375.  confeille  pour  accomplir  cette  in¬ 
tention  ,  de  fe  fervir  d  une  décoction  faite  avec 
Peau  de  forge  ,  les  rofes  de  Provins  ;  les  feuil¬ 
les  8c  la  racine  de  plantain  ,  l’eau  de  myrrhe , 
ou  bien  on  fera  ,  dit  le  même  Auteur,  pour  cel¬ 
les  qui  le  fouhaiteront ,  une  lotion  fort  aftnn- 
gente,  qui  fera  propre  à  fortifier  8c  à  reftraindre 
ces  parties  qui  ont  été  beaucoup  relâchées  ,  tant 
par  la  grande  extenfion  qu’elles  ont  fouffertes  3 
que  par  les  humidités  qui  les  ont  abreuvées 
pendant  un  fi  long-tems.  Ce  remede  fera  corn— 
pofé  d’écorce  de  grenade  une  once  8c  demie,  de 
noix  de  cyprès  un  once ,  de  gland  de  chêne  de¬ 
mi-once  ,  de  terre  fîgillée  une  once ,  des  rofes 
de  Provins  une  poignée  ,  8c  de  l’alun  de  roche 
deux  dragmes  ,  que  l’on  fera  infufer  toute  la 
nuit  dans  cinq  demi  —  feptiers  de  bon  gros  vin 
auftere ,  après  quoi  l’on  fera  bouillir  le  tout  juf- 
qu  à  ce  qu’il  foit  réduit  à  une  pinte }  on  le  paf- 
fera  enfuite  dans  un  linge ,  l’exprimant  forte¬ 
ment  ,  8c  l’on  badinera  ces  parties  le  foir  8c  le 
matin  avec  cette  decoétion ,  afin  de  les  fortifier 
8c  raffermir  autant  qu’il  fera  poilible  ,  car  il  n’y  a 
pas  lieu  de  les  remettre  jamais  au  même  état 
q,u’elles  étaient  avant  la  portée  des  enfans. 

Quoique  ce  foit  la  penfée  de  M.  M.  je  ne  puis 
m  empecher  de  dire ,  que  ce  n’eft  point  une  re-  1 
gle  générale  que  toutes  les  femmes  ne  reviennent  jl 
jamais  au  meme  état  qu’elles  étoient  avant  leur 
premier  accouchement,  puifque  j’ai  vu  plufieurs  : 
hommes  dignes  de  foi,  8c  de  probité,  qui  : 
m’ont  affuré  d’avoir  retrouvé  les  leurs  non-feule¬ 
ment  comme  elles  étoient  avant  leur  grofîeffe  , 
mais  même  auffi  étroites  que  lorfqu’ils  les  avoient  ' 
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approchées  la  première  fois }  car  quoique  les 
femmes  en  général  ayent  toutes  les  memes  par¬ 
ties,  ainfi  que  les  hommes  5  il  faut  compter  que 
ces  parties  font  entre  elles  toutes  d  un  different 
volume,  3c  que  celles-ci  étant  membraneufes , 
peuvent  en  reprenant  leur  premier  état  fe  ref- 
ferer  aulli  étroitement  qu’elles  fe  font  dilatées  3c 
élargies,  quand  il  a  été  neceffaire  j  8c  que  de 
plus ,  il  y  a  quantité  de  femmes ,  qui ,  quoi¬ 
qu’elles  n  ayent  jamais  eu  d’enfans ,  peuvent  fe 
trouver  égales  à  d’autres  qui  en  ont  eu  plufieurs, 
fuppofé  que  leurs  travaux  3c  leurs  accouchemens 
ayent  été  heureux. 

C’eft  néanmoins  de  cette  flateufe  idée  dont 
3  quantité  de  femmes  fe  laiffent  bercer  par  des 
\  Sages  -  Femmes  3c  des  Gardes  ,  qui  leur  font 
i  acheter  bien  cher  une  fiolle  de  cette  admira¬ 
ble  eau  de  myrte,  dont  la  force  3c  la  vertu 
J  qu’ils  lui  attribuent ,  eft  l’effet  de  cette  prévention 
qui  s’eft  emparée  de  la  plupart  des  eîprits,  qui 
la  croyent  capable  de  reiferrer  les  parties  ,  3c 
d’augmenter  par  ce  moyen  les  aiguillons  d  un 
plaifir  voluptueux,  propre  à  fatisfaire  leur  paf- 
fion  brutale  j  c'eft,  dis-je,  par  cette  prévention 
trompeufe  3c  cette  efpérance  frivolle  que  tant  de 
femmes  d’efprit  font  les  dupes  de  ces  Gardes  ; 
mais  revenues  de  cette  fauffe  croyance ,  qu’elles 
fe  dipenfent  d’en  continuer  Fufage  ,  3c  elles 
éprouveront  que  je  leur  dis  la  vérité. 

Ce  font  de  ces  choies  dont  la  fauffe  té  fera 
xeconnue  avec  le  tems,  par  le  foin  que  prendront 
.  les  accoucheurs  défintereffés  ,  de  détromper  là- 
de ffus ,  comme  j’ai  fait ,  les  Dames  qui  les  ho¬ 
noreront  de  leur  confiance,  3c  fil  y  en  a  déjà 
plufieurs  ,  qui ,  revenues  de  ces  illufions,  mépri- 
fent  l’ufage  de  toutes  ces  drogues ,  dont  elles  re- 
connoiflent  la  fauffeté. 
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Il  eft  fi  facile  de  fe  détromper  là-delfus,  qu’iî 
n  y  a  qu  a  examiner  la  conduite  même  de  M.  M, 
pour  être  convaincu  de  ce  que  j'avance.  Car  fi  ce 
grand  homme  ajoûtoit  foi  à  ces  prétendus  reme- 
des  aftringens ,  confeilleroitdl  comme  il  fait  dans 
fon  troifiéme  Liv.  chap.  3.  pag  37 6.  à  la  femme 
en  couche  ,  lorfqu’elle  eft  prête  de  fe]  relever  ,  de 
prendre  un  ou  deux  bains  ,  après  s’être  fervi  de 
ces  fermentations  aftringentes ,  puiique  ce  fe- 
feroit  détruire  par  ces  bains  l’effet  que  ces  aftrin- 
gèns  auraient  opéré  ,  &  n’en  auroit-il  pas  plutôt 
confeillé  l’ufage  après  les  bains  que  devant  ?  Cette 
contradi&ion  fait  bien  voir  qu’il  ne  confeüle  ces 
aftringens  que  par  maniéré  d’acquit  ,  puifque 
c  eft  reprendre  d’une  main  ce  que  l’on  donne  de 
l’autre. 

Quand  je  dis  qu’il  a  des  hommes  qui  m’ont 
affuré  d’avoir  retrouvé  leurs  femmes  après  leur 
accouchement  comme  la  première  fois  qu’ils  les 
avoient  connues  ,  quelque  mauvais  plaifant  me 
demandera  peut-être,  fi  elles  11’ont  point  aufîi 
répandu  de  fang  dans  ce  premier  retour  ,  com¬ 
me  il  arrive  pour  1  ordinaire  dans  le  premier 
combat  amoureux,  qui  étoit  la  preuve  que  les 
Ifraclites  tiraient  de  la  Virginité  de  leurs  fem- 
mes,  comme  il  eft  rapporté  dans  le  Deutérono¬ 
me,  qui  dit  que  les  parens  de  la  nouvelle  mariée 
confervoient  foigneufement  les  linges  dans  lef- 
quels  elle  avoit  couché  la  première  nuit  de  fes 
noces  ,  quand  ces  marques  s’y  trouvoient  impri¬ 
mées  ,  d’autant  que  l’uîage  de  -répudier  les  fem¬ 
mes  étoit  chez  ce  Peuple  auftl  commun  que  fa¬ 
cile  ,  à  moins  que  cette  prétendue  marque  de 
Virginité  ne  fut  favorable  à  l’époufe. 

M.  Lamy  dans  fes  difcours  Anatomiques  dit , 
que  fi  c’étoit  une  marque  aftiirée  dans  ce  tems  là 
qu’une  fille  fût  pucelle ,  lorfqu’elle  répandoit  du 

fang 
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fang  dans  le  premier  combat  amoureux  ,  la  chofe 
eft  différente  en  celui-ci  fans  en  donner  d’autre 
raifon  ,  8c  conclut  enfuite  de  ce  qu’il  a  dit  qu’il 
y  a  de  l’impoffibilité  à  reconnoître  au  vrai  le  dé¬ 
nouement  de  ce  miftere. 

Et  moi  je  dis  après  cet  Auteur  fi  éclairé,  que 
fi  cet  épanchement  de  fang  elt  une  marque  de  vir¬ 
ginité  à  quelques  femmes ,  ce  n’eft  pas  toujours 
la  fuite  ou  l’effet  de  la  violence  que  la  nouvelle 
mariée  aura  foufFerte  dans  ce  premier  effai  du 
mariage ,  le  hazard  m’en  a  fait  connoître  une  toute 
différente ,  8c  dont  aucun  Auteur  n’a  encore  parlé» 
Voici  le  fait. 

OBSERVATION  CCCCXXII. 

En  Tannée  1678  comme  j’étois  Chirurgien 
externe  à  l’Hotel-Dieu  de  Paris ,  8c  par  conféquent 
logé  hors  de  la  maifon  ,  la  fille  de  mon  Hbteffe 
âgée  de  dix-huit  ans  ou  environ  ,  étant  très-fu- 
jette  (h)  au  mal  de  dents  ,  quoiqu’elle  les  eût 


(  h  )  Les  approches  des  ré¬ 
gies  ou  leur  préfence  font 
fouvent  accompagnées  de 
fymptôrïies"  finguliers.  Une 
Dcmoifelte  de  18  ans  ,  8c  qui 
fe  portoit  bien  ,  étoit  dans 
une  extrême  foiblefïe  8c  n’a- 
voit  la  force  dé  parler  que 
très-bas.  (  a.  n.  c.  dec.  z. 
an.  j.  Obferv.  24. 3.  )  Lors¬ 
qu'elle  approchoit  du  rems 
de  fes  régies ,  elle  étoit  com¬ 
me  gelée  ,  de  forte  qu'on 
étoit  obligé  de  la  réchauf¬ 
fer  ,  8c  de  la  ranimer  par 
des  eaux  fpiritueufes.  Après 
avoir  palfé  dix  ou  douze 
heures  dans  cet  état ,  elle  fe 
retrouvoit  dans  fa  force  or¬ 
dinaire.  Riedlinus  ,  Obfev . 
ftîed.  $3.  a  connu  une  fenv 

Tomç  JL 


me  dont  les  régies  étoient 
toujours  précédées  d’un  cours 
de  ventre.  Lan^onus  ,  déc.  3 • 
an.  3.  Obf.  32  ,  en  a  connu 
une  autre  qui  à  l’approche 
de  fes  régies  avoir  le  hoé- 
quet  pendant  deux  heures. 
Une  Sage  -  Femme  m’a  ra¬ 
conté  ,  dit  le  même  Auteur, 
qu’une  femme  étoit  avertie 
de  l’approche  de  cette  éva¬ 
cuation  par  un  éternuement 
fréquent.,  qui  duroit  un  jour 
entier  ;  un  autre  par  un 
vomilfement  qui  duroit  fom- 
vent  pendant  le  tems  de 
ce  flux  périodique.  Le  Jour¬ 
nal  d' Allemagne  ,  dec.  2,  an * 
8.  Obf.  132  ,  fait  mention 
d’une  fervante ,  qui  trois 
jours  avant  fes  régies ,  éter* 

Nnn» 
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très-belles  ôc  bonnes 3  me  demanda  un  remede> 
pour  en  appaifer  la  douleur  3  comme  je  n’en  con- 
noiffois  pas  un  plus  efficace  que  la  faignée  3  je  la 
lui  confeillai 3  ce  quelle  refufa  fans  m’en  dire  la 
raifon,  que  j’appris  de  fa  mere  3  qui  me  dit  quelle 
avoit  fes  ordinaires  3  que  c’étoit  toujours  dans  ce 
tems-la  que  cette  douleur  de  dents  fe  faifoit  fen- 
tir,  8c  qu’elle  fe  terminoit  auffi-tôt  qu’elles  avoient 
celle.  Etant  prête  à  fe  marier  3  fes  noces  furent 
arrêtées  pour  huit  jours  après  que  ce  mal  de  dents 
fut  fini.  Je  fus  furpris  de  la  voir  fe  plaindre  da 
nouveau  dans  le  tems  qu’on  l’habilloit  pour  aller 
à  la  Melfe.  Je  demandai  la  raifon  de  ce  retour 
inopiné  à  fa  mere  3  8c  fi  c’étoit  pour  une  caufe  pa¬ 
reille  à  celle  qui  avoit  coutume  d’y  donner  occa- 
fion  3  vu  le  peu  de  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis 
que  cette  caufe  s’étoit  manifeftée  3  la  mere  me  fit 
voir  des  marques  dont  je  n’eus  aucun  lieu  de  dou¬ 
ter.  J’en  fus  fort  furpris. 

OBSERVATION  CCCCXXIII. 

Le  premier  de  Mars  de  l’année  1  <^5)  9  ,  je  fus 
prié  d’aller  à  fix  lieues  de  cette  Ville  accoucher 
une  Dame  groffe  de  fon  premier  enfant  3  laquelle 
avoit  été  mariée  le  3  Juin  de  l’année  précédente, 
elle  accoucha  le  fixiéme  de  Mars  3  après  que  cette 
Dame  fut  couchée  dans  fon  lit  3  en  auffi  bon  état 
qu’on  la  pouvoit  fouhaiter  3  je  lui  dis  que  trois 
jours  pour  la  façon  d*un  auffi  beau  garçon  que  ce- 

refte  du  corps  étoit  plus 
froid  que  chaud.  Quand  il 
y  avoit  quelques  heures  que 
fes  régies  paroiffoient  ,  la 
joue  droite  étoit  rouge  de 
la  gauche  devenoit  pâle. 
Cette  Dame  reftoit  dans  cet 
état  jufqu  a  la  fin  de  l'cvo* 
cuation» 


nuoit  continuellement ,  de 
forte  qu’elle  trouvoit  à  peine 
-  le  tems  de  boire  &  démanger. 

Une  Dame  (  Ibid.  Cent.  7. 
&  4.  Obferv.  73  ,  )  qui  éroit 
pléthorique  ,  avoit  la  face 
fort  rouge  ,  &  comme  en 
feu  ,  quand  fes  régies  com- 
miençoient  à  paroitre  ;  le 
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îui-là ,  étoit  peu  de  chofe  >  elle  me  répondit  que 
Je  m’y  trompois ,  &:  qu’à  Texemple  de  Tobie'JVL 
fon  époux  avoit  gardé  les  trois  jours ,  quoique  peut- 
être  par  une  cauie  différente ,  8c  contre  fa  volonté, 
mais  que  s’étant  trouvée  dans  l’écoulement  de  fes 
ordinaires  à  plein  8c  en  abondance ,  quoiqu’il  n’y 
eût  que  fept  a  huit  jours  qu’elles  étoient  palfées, 
que  cet  inopiné  retour  avoit  carde  ce  retarde¬ 
ment  ,  8c  qu’ainfi  elle  n’avoit  eu  ni  jcur  ni  heure  , 
le  tems  de  l’accouchement  s’étant  rapporté  jufte 
au  préliminaire. 

RÉFLEXION . 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'après  un  Accouchemenê 
long,  difficile  ,  laborieux  >  &r  contre  nature  de  trouver 
les  nymphes,  les  grandes  lèvres ,  la  fourchete  &  le  va¬ 
gin  même  ,  &  quelquefois  l'orifice  interne  excoriés,  di- 
lacérés  ,  contus  ,  ou  tuméfiez  j  mais  il  l’eft  beaucoup 
de  voir  la  plus  grande  partie  de  ces  accidens  (  i)  ar- 


(i)  On  doit  attribuer  le 
déchirement  qui  fe  porte 
jufqu’a  l’anus  ,  à  la  mauvai- 
fe  ntuation  de  l’enfant ,  aux 
moyens  que  la  néceffité  a 
forcé  d’employer  pour  le  ti¬ 
rer  ,  &  au  volume  de  fa  tête, 
qui  ne  peut  s’allonger,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  com¬ 
me  elle  fait  dans  l’accou¬ 
chement  naturel.  Un  mal¬ 
heur  tel  que  celui  qui  fait 
l’objet  de  cet  article  ,  m’a 
fait  perdre  la  confiance  d’u¬ 
ne  Dame  ,  que  j’accouchai 
de  fon  premier  enfant  dans 
un  âge  un  peu  déjà  avancé  , 
dit  M.  Pu^os  ,  p.  131.  com¬ 
me  l’enfant  fe  préfentoitmal, 
je  le  fis  venir  par  les  pieds 
&  je  le  tirai  vivant  avec  des 
peines  infinies  ,  mais  en  peu 
de  tems.  L’enfant  ne  s’eft 


aucunement  fenti  des  efforts 
que  j’employai  pour  le  met¬ 
tre  au  monde  ,  puifqu’il  eft 
aujourd’hui  Confeiller  au 
Parlement.  Mais  la  mère , 
quoique  fort  raifonnable,  ne 
m’a  jamais  pardonné  le  dé- 
fordre  des  parties  que  je  n’ai 
pu  ménager.  J’ai  peut  être 
fait  dans  ma  vie  quatre  cens 
accouchemens  de  cette  ef- 
pèce  ,  dans  lefquels  cet  ac¬ 
cident  ne  s’eft  pas  rencon¬ 
tré. 

Il  fe  trouve  des  femmes 
dont  les  parties  naturelles 
fort  bafîes  par  quelque  vice 
de  formation  ,  laifTent  fore 
peu  d’intervalle  entr’ellesSC 
le  fondement.  Il  n’eft  pas 
furprenant  que  ces  fortes  de 
femmes  fe  trouvent  plus 
maltraitées  que  d’autres  » 
Nnnn  i j 
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river  fbitvent  après  les  âccouchemens  les  plus  promptfr 
de  les  plus  naturels  »  comme  je  l’ai  marqué  en  plufieurS 
«le  mes  Obfervations,  Je  ne  le  répéterai  point ,  mais 


8c  que  le  petit  efpace  *  qui 
fépare  les  deux  parties ,  fe 
détruite  ,  quand  l’accouche- 
jnenc  fe  trouve  accompagné 
de  quelques  difficultés. 

Il  en  arrive  tout  autant 
aux  femmes  nouées  ,  qui 
fouvent  font  plus  difformes 
par  les  os  du  baffin  ,  que 
par  le  refte  du  corps  ;  &  ces 
fortes  de  femmes  y  font 
plus  expofées ,  fi  l’enfant 
mort  ou  vif  ne  peur  ve¬ 
nir  qu’avec  le  fecours  de 
la  main  armée  de  l’inflru- 
ment.  Ces  fecours  ajoutés 
au  volume  de  l’enfant ,  déjà 
d’une  groffeur  difproportion- 
née  au  pallage ,  doivent  fort 
endommager  des  endroits  où 
il  y  a  un  vice  local. 

Ce  qui  doit  furprendre  , 
c’eft  qu’un  premier  enfant 
d’une  grolfeur  médiocre,  mis 
au  monde  par  une  femme 
bien  faite  ,  &  à  la  fuite  d’un 
travail  très  prompt  ,  caufe 
plus  ordinairement  un  déchi- 
remenr  exceffif ,  que  ne  fait 
Un  enfanc  plus  gros ,  mais 
qui  ne  fort  qu’après  un  tra¬ 
vail  très-long  &  très- pé¬ 
nible,  Quand  par  exem¬ 
ple  ,  des  douleurs  vives , 
redoublées  ,  de  moment  à 
autre  ,  font  ouvrir  en  peu  de 
tems  une  matrice  fouple , 
mince  ,  &  difpofée  à  une 
facile  dilatation;  que  la  mè¬ 
re  forte  &  courageufe  ajou¬ 
te  aux  épreinres  naturelles 
des  efforts  de  volonté ,  dans 
la  vue  d’obtenir  plutôt  fa 
délivrance  ,  il  faut  nécef- 
fauemait  que  l’enfant  chaf 


fé  par  des  agens  auffi  puif- 
fans  ,  traverle  en  peu  de 
tems  l’orifice  de  la  matrice  ; 
que  la  tête  plongée  fabite- 
ment  dans  le  vagin  ,  fe  pré¬ 
fente  au  paffage  ,  &  que  fans 
avoir  le  tems  de  s’allonger, 
elle  force  ce  qui  lui  réfîfte  : 
d’où  réfulte  le  déchirement 
d’un  efpace  qui  n’a  pas  eu 
le  tems  de  s’écarter  par  dé- 
grés  :  parce  que  les  efforts 
ui  tendent  a  le  dilater  ,  ont 
té  violens  &  fubits  ;  au  lieu 
que  dans  les  âccouchemens 
ordinaires  ,  ils  font  modé¬ 
rés  &  gradués.  Ce  détordre 
qu’il  faut  imputer  à  la  plus 
grande  célérité,avec  laquelle 
paffe  un  premier  enfant,n’ar- 
riveroit  certainement  pas  ,  fî 
la  tête  de  l’enfant  étoit  plus 
de  tems  à  s’engager  ,  à  s’al¬ 
longer  Sc  à  fc  modeler  fur 
lendroit  qu’elle  doit  tra- 
verfer ,  &  u  les  efforts  qu’el¬ 
le  fait  contre  les  parties  ex¬ 
térieures  en  procureroit  une 
dilatation  graduée  :  il  eft 
par  conféquent  de  la  pru¬ 
dence  de  celui  qui  conduit 
un  travail  trop  précipité  , 
d'empêcher  les  efforts  vo¬ 
lontaires  de  la  mère  ,  &  de 
modérer  fes  efforts  invo¬ 
lontaires  ,  dit  M.  Pu^os  , 
page  132.  en  l’engageant  à 
partager  ,  s’il  eft  poffibîe  , 
une  forte  douleur  en  deux 
plus  foibles  pour  donnera 
la  peau  le  tems  de  s’éten¬ 
dre  ;  on  aura  encore  atten¬ 
tion  de  raffembler  U  peau 
du  voiiinage  ;  on  rapproche¬ 
ra  les  fedes  du. fondement  a 
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!>ouî  ceux'-  ci  je  n’ai  rien  éprouve  qui  m*ait  mieux 
réufli  ,  ni  dont  j’aye  trouve  un  fouîagcment  plus  fen- 
fible  que  l’ufage  du  cerfeuil  dans  le  vin,  après  lui 
avoir  fait  jetter  un  bouillon*  Ge  remede  qui  adoucit  8c 
rélout  puiffamment ,  réfifte  à  la  corruption  mieux  qu  au¬ 
cun  autre  j  aulieu  que  les  œufs,  a  quelque  faune  qu  on 
les  mette ,  &  en  quelque  lieu  qu’on  les  applique  ,  ioit 
au  dedans  ou  au-dehors  du  vagin  ,  trouvent  par  tout 
un  obftacle  égal  ;  car  étant  introduits  au  -  dedans  de  la 
maniéré  comme  M.  P.  le  confeille ,  ils  fe  corrompent  en 
ùn  moment,  tant  par  eux-mêmes ,  y  ayant  une  entière 
difpofltion,  que  par  rapport  à  la  partie,  qui  abonde  en 
cha'eur  8c  en  humidité,  joint  à  ce  que  ce  linge  ren- 
verfé  ,  comme  cet  Auteur  le  confeille  ,  feroit  capa¬ 
ble  de  retenir  la  meilleure  partie  des  vuidanges ,  ce  qui 
donneroit  encore  occafïon  a  la  pourriture  ,  aufïi-bien 
eue  l’omelette  de  M.  M.  qui  outre  la  corruption  dont 
elle  eft  fufceptible  ,  ne  peut  être  appliquée  fur  la  par¬ 
tie  pour  lui  être  de  quelque  utilité  ,  qu’a  upar  avant  le 
poil  ne  fut  ôté,  lequel  feroit  capable  d  empecher  le 
prétendu  effet  de  ce  remede,  qui  fans  cela  feroit  plu$ 
nuifible  qu’avantageux. 


pour  procurer  de  l’étoffe  8c 
du  relâchement  à  l’endroit 
qui  eft  en  fouffrance  ;  par 
ce  moyen  le  déchirement  fe 
fera  plus  modérément  ,  8c 
le  défordre  fera  plus  facile 
à  réparer. 

Les  violens  efforts  de  l’ac¬ 
couchement  produifent  quel¬ 
quefois  un  déchirement  to¬ 
tal  de  l’efpace  qui  fépare  la 
vulve  de  l’anus  >  8c  cet  ac¬ 
cident  a  quelquefois  des  fui¬ 
tes  fâcheufes ,  les  layemens 
ne  peuvent  fe  retenir ,  les 
excrémens  8c  tes  vents  for- 
tent  volontairement.  La  fi- 
tuation  où  l’on  peut  faire 
mettre  la  malade  ,  eft  quel¬ 
quefois  le  feul  remède  a 
employer.  On  fait  joindre 
les  deux  cuifTes ,  on  les  lie 
même  enfemble  avec  une 
bande  large  ,  pour  ne  point 
blefîer  ,  8c  pour  empêcher 


l’écartement  pendant  le  fom- 
meil  8c  dans  les  différens 
mouvemens  de  la  journée. 
Je  crois  cette  réunion  auffi 
fuie  &  aufli  folide  ,  dit  Mu 
Puises  ,  page  134..  que  celle 
qu’on  chercheroit  à  obtenif 
par  des  points  de  futures. 
Il  y  a  quelques  précautions 
à  prendre  :  comme  de  ne 
remplacer  aucun  linge  entre 
les  cuifles  j  mais  de  les  met¬ 
tre  fous  les  feftes  j  de  ne 
donner  aucun  lavement,  d’é¬ 
loigner  même  les  felles  na¬ 
turelles  par  une  diere  auiïî 
févére  que  dans  la  fïftule  à 
l’anus  ;  &  de  panfer  la  plaie 
avec  le  baume  du  Samaritin, 
dont  on  imbibera  des  lin¬ 
ges  fins  qu’on  appliquera 
fuperfîciellement  ,  8c  qu’on 
renouvellera  autant  de  fois 
que  les  lochies  les  détache-» 
ront. 
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L’huile  que  je  dis  dont  je  me  fers,  eft  plutôt  potif 
fatistaire  a  l’ufage  que  peut  être  bien  periuadé  de  fou 
utilité ,  &  feulement  dans  les  accouchemens  longs  & 
difficiles,  ou  laborieux,  parce  que  dans  cet  accouche¬ 
ment  la  douieur  aeu  le  tems  de  fe  faire  reffentir,  &  au 
contraire  des  accouchemens  prompts,  oü  elle  ne  pa- 
roît  pour  l'ordinaire  que  le  deux  ou  le  troifiéme  jour. 
Celle  qui  fuit  inceilamment  après  la  fortie  de  l’enfant 
n’etant  que  l’effet^  de  quelques  excoriations  ou  déchi¬ 
rures  qui  fe  font  faites  au  tems  de  l’accouchement ,  aufi- 
-quelles  l’huile  feroit  abfo  ument  contraire ,  parce  qu’elle 
augmenteroit  plutôt  cette  douleur  que  de  l’adoucir  ^ 
me  fervant  pour  iors  de  lait  ,  d’eau  d’orge  >  ou  de  ré- 
gîiffe  avec  ie  cerfeuil  pour  badiner  ces  parties  , .&  pour 
enfuite  venir  au  vin ,  fans  que  e  me  fois  jamais  fervi 
d’injeélions  au  dedans  de  la  matrice,  comme  je  l’ai  dit  ail- 
îeurs^mais  feulement  dans  le  vagin, quoique  très-rarement. 

Rien  n’efl  plus  vraie  que  les  femmes  font  toutes 
égalés  dans  le  nombre  de  leurs  parties  génitales ,  mais 
«que  la  différence  en  eft  très-grande  par  rapport  à  d’au¬ 
tres  difpofîtions ,  perfonne  n’en  peut  parler  avec  plus 
de  certitude  qu'un  Chirurgien  ,  qui  ne  s’adonne  pas 
moins  aux  opérations  de' Chirurgie  en  général,  qu’aux 
àccuocbemens  en  particulier  -y  elles  ont  cela  de  com¬ 
mun  avec  les  hommes,  qui  nefont  pas  moins  différemment 
pattages  entre  eux.  C’eft  une  chofe  dont  on  doit  être 
convaincu ,  qu’il  y  a  des  femmes  qui  font  après  leurs 
couches  plus  étroites ,  que  d’autres  qui  n’ont  jamais  eu 
d  enfans ,  &  cela  par  un  effet  de  la  première  confor¬ 
mation  de  leurs  parties  ,  fans  le  fecours  d’aucun  re- 
mede;  car  fi  Part  pouvoir  réduire  la  Nacure  de  ce  côté- 
là  au  point  que  quantité  de  Courtifanes  le  fouhaite- 
roient ,  il  neferoit  pas  néceflaire  d’être  nouvellement  ac¬ 
couchée  pour  donner  de  l'emploi  aux  Gardes ,  elles 
trouveroient  allez  de  pratique  fans  celle-là  ,  quoiqu’ait 
pu  dire  M.  de  R.  dans  fes  Mémoires  ,  à  l’occafion  de 
cette  prétendue  pommade  aftringente  trouvée  en  certain 
lien,  dont  il  fut  affez  fimple  de  fe  frotter  les  lèvres ,  qui 
fie  rétrécirent  en  forte  qu’il  avoir  peine  à  parler.  C’eft 
une  plaifanterie  qui  égaye  le  difeours  ,  mais  fur  laquelle 
©n  nç  doit  faire  aucun  fond,  puifqu’il  n’y  a  qu’un 
cahnique  des  plus  violens  qui  put  produire  cet  effet* 
Et  ce  qui  fait  voir  que  le  Yang  qui  cil  quelquefois 
répandu  dans  la  première  appoche  du  mariage  ,  elfe 
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•faoins  une  marque  de  la  virginité,  que  la  dîfpropor- 
tion  des  parties  des  deux  fexes ,  c'eit  qu’une  femme 
répandroic  du  fang  avec  tel  homme  qui  n'en  répan- 
droit  pas  avec  un  autre  j  de  plus ,  ce  fang  fe  trouve 
fou  vent  répandu,  comme  je  l’ai  dit,  par  l’émotion  que 
la  feule  idée  du  mariage  produit  chez  la  nouvelle  ma¬ 
riée  avant  les  approches  conjugales  5  ce  fait  m’ayant 
été  certifié  par  plus  de  cinquante  jeunes  femmes  ,  fans 
pourtant  que  je  regarde  cet  effet  comme  une  réglé  gé¬ 
nérale  mais  comme  hazard  fur  lequel  on  ne  doit  aucune? 
ment  compter. 

L’on  auroit  eu  plus  de  peine  à  infirmer  cette  vérité 
dans  les  tems  paffés  ,.  où  l’on  étoit  perfuadé  qu’une 
membrane  appellée  l’hymen  fervoit  de  barrière  à  la 
virginité ,  &  dont  la  fraélion  ne  fe  pouvoit  faire  dans 
les  premières  approches  du  mariage,  fans  qu’il  y  eût  du 
fang  répandu.  Je  dirois  volontiers. ,  après  M.  Lamy  ,  que 
la  Nature  auroit  été  imprudente  de  mettre  un  obftacle 
pour  interdire  l’entrée  d’un  champ  qui  devoir  être  la¬ 
bouré,  que  fi  cela  étoit  dans  ce  tems-là,  il  n’eft  plus 
de  même  dans  celui-ci ,  &  que  quand  cette  barrière 
fe  trouve ,  elle  eft  regardée  comme  un  défaut  de  con¬ 
formation  tout-à-fait  contraire  à  l’ordre  naturel. 

OBSERVATION  CCCCXXIV. 

Une  fille  de  dix-feptans  ou  environ  ,  après  avoir 
refïenti  pendant  deux  jours  de  légères  douleurs 
vers:  les  lombes  8c  en  la  partie  hypogaftrique ,  elles 
fe  communiquèrent  le  troifiéme  jour  jufqu’à  ï ex¬ 
trémité  du  vagin  ,  8c  devinrent  fi  violentes  8c  fi 
infuppor tables  que  l’on  fut  obligé  de  me  faire 
venir  ;  je  tentai  inutilement  tous  les  remedes 
comme  bains,  lavemens  ,  faignées  du  bras  8c  du 
pied,  tifane  de  guimauve,  8c  enfin  rout  cé  que  je 
crus  capable  d’appaifer  ces  douleurs  effroyables 
qui  fembloient  fe  révolter  contre  les  remedes  , 
jufquà  ce  que  par  une  réflexion  particulière  je  pro- 
pofai  l’examen  de  la  partie  au  doigt  8c  a  l’œil ,  à 
quoi  la  malade  s’abandonna  volontiers  y  je  n’eus 
nulle  peine  à  introduire  mon  doigt  dans  le  vagin  > 
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(£)  où  je  ne  trouvai  point  ces  inégalités,  dont: 

t>arle  M.  Lamy .  que  doivent  former  les  caroncu- 
es ,  mais  bien  une  membrane  qui  étoit  environ  à 
deux  petits  travers  de  doigts  de  profondeur  dans 
le  vagin ,  que  je  trouvois  à  peu  près  pleine  ,  6c  de 
la  confiftance  de  celle  qui  contient  les  eaux  d’im 
très-petit  enfant,  fans  que  néanmoins  j’eufie  aucun 
fcrupule  de  ce  coté-  là  ;  je  ne  pus  la  rompre  avec 
mon  doigt ,  6c  je  fus  obligé  d’y  donner  un  coup  de 
lancette.  Il  en  fortit  un  lang  très-noir  fans  aucune 
odeur  j  cette  fille  fut  foulagée  fur  le  champ  ,  fut 


(  k  )  On  trouve  beaucoup 
d’exemples  d’imperforation 
de  i’utérus  (  Journal  des  Sca- 
vans  1697  >  Juillet  p.  37p.  ) 
M.  B.  trouva  dans  une  fille 
de  douze  ans  une  membra¬ 
ne  mince  dans  l’endroit  de 
la  matrice  ,  &  le  vagin  fer¬ 
mé  exactement. 

Une  petite  fille  de  quatre 
ans  urinoit  goutte  à  goutte 
depuis  fa  naiffance  (  Epkef. 
German  ,  dec.  L  an.  3.  Obf. 
3.  pag.  1.  )  le  Chirurgien 
qui  la  vifita  reconnut  que  la 
vulve  étoit  recouverte  d’une 
membrane  épaiffe  ;  on  y 
voyoit  comme  un  petit  trou 
d’épingle  par  où  fuintoitl’u- 
ïine  ,  du  côté  du  refàum.  Il 
perça  cette  membrane  ,  & 
quelques  jours  après  il  en 
fit  l'ouverture  de  bas  en  haut 
avec  le  fcalpel ,  &  acheva 
avec  les  cifeaux  pointus  qu’il 
avoit  fait  faire  exprès.  Il 
employa  enfuite  les  médi- 
camens  convenables  &  la 
guéri  fon  eut  tout  le  fuccès 
pofïible. 

Une  fille  de  dix-huit  ans 
(  Ibid.  dec.  2.  an.  3.  Qbf.  13.) 
avoit  à  la  vulve  une  tu¬ 
meur  de  la  grofîeur  de  la 
tête  ce  qui  l’ènipeehoit  d'u¬ 


riner  ;  on  en  fit  l'ouverture 
&  il  eii  fortit  beaucoup  de 
fang  féculent ,  épais  &  cor¬ 
rompu,  fans  fâcheux  acci- 
dens.  J’y  mis  une  tente  juL 
qu’à  ce  que  la  matière  fut 
entièrement  évacuée  ,  alors 
l’hymen  qui  n’étoit  point 
percé  ,  fut  ouvert  avec  un 
biftouri  :  On  y  mit  une  ca- 
nulle  de  plomb  $  &;  la  ma¬ 
lade  fut  guérie. 

J’ai  vu  une  petite  fille  de 
deux  ans ,  dont  l’hymen  é- 
toit  imperforé  ,  &  toute  la 
vulve  étoit  bouchée  ( Ibid , 
Cent.  7,  &  8.  Obf.  43.  )  on 
lui  fit  l’ouverture  ,  &  la  pe¬ 
tite  fille  guérit  parfaitement. 
Une  autre  petite  fille  de  fix 
ans  ,  (  Ibid,  Cent .  g  67  4. , 
Obferv.  4-31 ,  pag.  p6y  )  avoit 
une  membrane  forte  qui 
couvroit  les  parties  en  for¬ 
me  d’hymen  ;  de  forte  que 
la  malade  avoit  beaucoup 
de  peine  à  uriner  ,  le  Chi¬ 
rurgien  porta  un  biftouri 
dans  la  membrane  ,  &  après 
avoir  efiuyé  le  fang ,  il  mit 
dans  la  plaie  une  tente  trem¬ 
pée  dans  un  digeflif  ,  dont 
on  continua  de  fe  fervir  ju£ 
qu'à  parfaite  guèrifon* 
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Ihariée  quelque  tems  après  ,  &  elle  a  eu  plufieurs 
enfans.  Pareille  chofe  arriva  à  un  de  mes  Confrè¬ 
res,  qui  fit  la  même  opération  ,  &  dont  la  fille  fut 
aufli-tôt  guérie  j  ce  font  les  deux  dont  j’ai  entendu 
parler  ,  loin  que  ce  foit  une  chofe  generale ,  com¬ 
me  nos  Anciens  l’ont  voulu  perfuader. 


CHAPITRE  VI. 


S'il  ejl  nécejfaire  de  bander  la  nouvelle 

Accouchée* 


TOUS  ceux  qui  ont  écrit  des  Accouchement 
conviennent  également  de  la  ncceffite  de 
bander  (l)  les  femmes  dès  les  premiers  jours 
quelles  font  accouchées  j,  &  ils  regardent  ce  ban¬ 
dage  comme  une  chofe  h  utile  ,  qu  il  femble  par 
ce  qu’ils  en  difent  ,  qu’une  femme  ne  pourront 
jamais  recouvrer  la  beauté  de  fa  taille  3  ni  la  pe- 


(/)  Le  bandage  dont  on 
fe  fert,  doit  être  lâche  les 
premiers  jours  ,  dit  M.  Dio- 
nis  ,  Accouck .  p.  324-' 
à-dire ,  fimplement  conten¬ 
tif  ,  afin  de  ne  point  trop 
preiïer  ces  parties  ,  qui  font 

douloureufes ,  parce  quelles 

ont  beaucoup  fouffert  dans 
la  g  ro  (Telle  Sc  dans  l’accou¬ 
chement.  Il  ne  faut  point 
croire  avec  toutes  les  gar¬ 
des  d  accouchées  que  le  ban- 
dange  ferré  fade  remonter 
la  matrice  ,  ni  qu’il  falle 
couler  ,  ni  vuider  les  vui- 
danges ,  ni  fe  perfuader  a- 
yec  toutes  les  femqies  ac¬ 


couchées  ,  qu'il  empeche 
que  la  peau  du  ventre  ne 
foit  ridée  St  pendante  ;  ce 
font  des  erreurs  dont  il  faut 
fe  défaire  &  croire  qu’il  fait 
plus  de  mal  que  de  bien, 
&  qu’il  eft  même  danger 
reux  de  le  charger  de  gioiles 
comprefles  »  qui  font  plus 
capables  de  meurtrir  les  par¬ 
ties  que  de  les  foulager.  Il 
faut  donc  fe  contenter  de 
mettre  fur  le  ventre  une  com- 
prelTe  quarrée  de  linge  doux 
&  molet ,  8t  d’un  bandage 
circulaire  fait  d’une  ferviette 
ployée  en  trois  ou  quatre 
doubles» 
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.  tl/te1fre  /de  fon  ventre  ,  fi  cette  précaution  étoif 
négligée.  '  ■  -  $  W\ 

Al.  Al.  dans  le  fécond  Chapitre  de  fon  troifiém^ 
Liv.  pag.  37  6  j  dit  que  l’on  peut  fe  fervir  pour 
ce  bandage  d’une  ferviette  pliée  en  deux  ou  dou¬ 
ble  y  Sc  d  une  bonne  grande  comprelfe  quarrée  fur 
tout  ie  ventre  ,  pourvu  qu’il  ne  foit  que  fimple- 
tnent  contentif,  durant  les  douze  ou  quinze  pre- 
niiers  jours  ^  afin  de  le  tenir  feulement  en  état» 
obier  van  t  cependant  de  le  défaire  chaque  jour  de 
tems  en  tems ,  pour  faire  une  onction  fur  le  ven- 
tte  de  la  malade ,  s’il  étoit  douloureux  ,  Sc  qu’il  j 
eut  des  tranchées  ,  avec  la  feule  huile  d’amandes 
douces  ,  qu’il  préféré  à  toutes  les  pommades  des 
Chanatans  3  mais  qu’après  ce  tems-là  on  pourra 
ierrer  peu  à  peu  cette  ferviette,  peur  ramener  Sc 
ramafler  les  parties  qui  ont  été  grandement  éten¬ 
dues  par  la  groflefle. 

Cet  Auteur  dans  le  meme  Chapitre  dit  que 
les  Sages-Femmes  veulent  qu’il  ferve  parle  moyen 
des  comprefies  ,  tant  pour  relever  la  matrice  ,  Sc 

H  Üfllr  en  ®5at  5  °lue  Pour  en  exprimer  de  tous 
cotes  les  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  * 

&  que  les  Gardes  abufées  de  cette  croyance ,  fer¬ 
rent  quelquefois  le  ventre  de  leurs  accouchées  fi 
fortement ,  qu’elles  font  contufion-  avec  leurs  grof- 
les  comprefies  à  la  matrice ,  qui  efi  fort  doulou- 
reufe  dans  les  premiers  jours  ,  dont  s'enfuit  une 
inflammation  très-dangereufe. 

Et  il  finit  en  fe  récriant  fur  la  mauvaife  mé¬ 
thode  de  ces  Gardes ,  qui  croyant  dans  la  fuite 
des  couches  raccommoder  mieux  Sc  plus  promp¬ 
tement  la  taille  Sc  le  ventre  de  leurs  accouchées  , 
le  ferrent  fi  fort  pour  en  diminuer  la  grofieur  ,  que 
la  matrice ,  au  lieu  de  Te  rétablir  dans  fa  fituation 
naturelle,  efi  poufiee  en  bas ,  qu’elles  Tentent  long- 
tems  une  péfanteur  3  Sc  que  leur  ventre  *  au  lieu 
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de  diminuer  ,  eft  rendu  encore  plus  gros,  a  caufe 
de  la  fluxion  que  ce  fentiment  douloureux  entre- 

tient  dans  cette  partie. 

Si  M.  M.  trouve  que  la  mauvaife  application 
de  ce  bandage  foit  d’une  fl  dangereufe  conféquence 
par  rapport  aux  fâcheuies  fuites  qu  il  peut  cauler , 
les  expériences  que  IvL  P-  en  a  faites  en  piufleurs 
de  fes  accouchées  pour  avoir  voulu  enchérir  iur 
lui ,  en  ferrant  le  bandage  de  ces  femmes  beau¬ 
coup  plus  qu’il  n  avoir  fait ,  &  infiniment  au-de-la 
de  ce  qu’il  devoit ,  le  prouvent  parfaitement  bien  j 
6e  pour  être  convaincu  de  cette  vente  ,  il  n  y  a 
qu’à  lire  ce  qu'en  dit  cet  Auteur  dans  les  pages 
5  2.6  5c  27  de  fon  fécond  Livre  de  la  pratique 

Accouchemens.  .  ,  .  , 

L’on  verra  deux  femmes  réduites  a  1  extrémité 

par  le  mauvais  effet  de  leur  bandage  trop  ferre ,  qui 
avoit  caufé  une  entière  fupprefflon  des  vuidanges , 
des  douleurs  de  tète  infupportables ,  ies  yeux  etm- 
cellans,  des  inquiétudes  ,  la  perte  du  repos,  les 
naufées  ,  la  toux  ,  les  rots  ,  les  vapeurs  puantes , 
5c  l’opprellion  ,  tous  fymptomes  qui  reflflerent 
aux  faignées  du  bras  5c  du  pied  ,  ainfi  qu  a  quan¬ 
tité  d’autres  remedes  qui  furent  ordonnes  par  les 
Médecins  ,  5c  exécutés  fur  le  champ  ^  mais  qui 
cédèrent  aufli-tôt  que  le  bandage  fut  lâche  ,  qui 
feul  avoit  donné  occaflon  à  ces  accidens ,  mais  que 
M.  P.  ne  pouvoir  prévoir ,  ne  croyant  pas  quil  fut 
poilible  qu’une  Garde  fût  capable  d  une  telle 

faute.  j 

Je  ne  puis  paffer  fous  fllence  la  peau  d  un  mou  ¬ 
ton  écorché  tout  vif ,  ou  celle  d  un  lièvre-  que  M. 
M.  dit  que  la  plupart  des  Auteurs  veulent  qu’in¬ 
continent  après  l’accouchement  1  on  applique  fur 
ie  ventre  de  la  femme  ,  5c  qu  on  1  y  laide  quatre 
ou  cinq  heures  ;  qu’à  la  vérité  il  croit  bien  qu  a 
xaifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles  peaux,  ce 


1 Traité  des  Accouckcmens  >  Part.  III. 


remede  ne  feroit  pas  mauvais  ,  mais  il  craint  J 
ic-il,  que  venant  a  fe  refroidir  ,  elles  ne  caufaf- 
_ent  quelque  frifïon  ,  qui  pourroit  occalionner  la 
upprelîion  des  vuidanges  ,  6c  l’embarras  d’avoir 
nn  Boucher  prêt  ,  qui  fur  dans  la  chambre  meme 

U  a  5  toures  difficultés  très-faciles  à  lever 

c  ez  des  per  faon  es  aifées  ,  pour  peu  que  V  on  con- 
niii.  quelque  utilité  dans  l’ufage  d’un  tel  remede  > 
mais  qui  au  contraire  me  paroît  oppofé  au  bon 
iens  8c  à  la  raifon. 

.  confequence  un  Accoucheur  peut-il 

tnei  de  ce  que  dit  M.  M.  en  faveur  de  ce  banda- 

f  ~  >r°n  conno*tre  la  mauvaife  idée  qu’ont 

f s  }ages-F emmes  de  fon  utilité  dont  la  manière 
s  en  Feivir  eft  fi  ourée  qu’elles  expofent  leurs 
accouchées  a  une  relaxation  de  matrice  à  force  de 
eirer  ce  bandage  ,  en  pouffant  par  ce  moyen  ce 
vilcere  en  bas ,  6c  d’expofer  la  malade  à  refter 
uvec  un  ventre  fort  grand  6c  fort  gros  ?  qui  font 
es  acc^ens  que  M.  P.  n’a  pas  marqués  ? 

Au  relie  ,  de  quel  fecours  peut  être  ce  bandage 
implemont  contentif  les  douze  ou  quinze  pre¬ 
miers  jours  ,  quife  fait  avec  une  fervietteen  trois 
clou  des  fur  le  ventre  ?  il  ne  le  rendra  certaine¬ 


ment  point  dans  fon  premier  état  de  petitefte  ,  8c 
ne  donnera  point  lieu  à  la  matrice  de  fe  mieux 
vuider ,  ni  plus  promptement ,  puifqu’il  ne  la  com¬ 
prime  en  aucune  manière  :  après  cela  peut-on  dis¬ 
convenir  qu  il  ne  foit  auffi  inutile  qu’incommode  ? 
&c  quelle  différence  y  a-t’il  entre  l’embrocation 
d  huile  d  amandes  ,  tant  vantée  par  cet  Auteur, 
$c  la  pommade  des  Charlatans  qu’il  condamne, 
puifque  ml  une  ni  l’autre  ne  fervent  qu’à  relâcher 
une  partie  qui  ne  l’eft  déjà  que  trop ,  comme  il 
le  dit  5  6c  que  toute  fon  intention  eft  de  la  réduire 
en  fon  premier  état. 

Otez  la  caufe  ^  l’effet  ceffe  auffi- tôt.  Une  fem* 
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ftie  qui  eft  heureufement  accouchée  ,  &  dont  la 
fuite  des  couches  n’aete  traverfee  par  aucun  acci— 
dent,  doit  retrouver  fon  ventre  aufli  petit ,  &  fa 
taille  aufli  belle  quelle  étoit  avant  fa  groflefle; 
c  eft  une  vérité  que  je  foutiendrois  par  l’expérience 
de  quantité  de  femmes  que  j  ai  accouchées  depuis 
fe'pt  &  huit  fois  jufqu’à  dix-huit,  fans  que  leur 
i  taille  ni  leur  ventre  en  ayent  rien  fouffert ,  n  ayant 
,  pas  le  ventre  plus  gros  ni  la  taille  moins  belle 
!  quelles  l’avoient  avant  leur  mariage,  bien  entendu 
que  ces  perfonnes  n’ont  point  de  difpofition  a 
fembonpomt  3  car  à  de  telles  femmes  l’on  a  beau 
fe  fervir  de  comprefles  rondes,  quarrees,ou  trian¬ 
gulaires,  &  de  bandes  larges  ,  ou  étroites,  lâches 
ou  ferrées,  tout  eft  également  inutile  ,  l’art  ne  peut 
s’oppofer  à  la  difpofition  naturelle  d’une  femme  , 
ni  changer  fon  tempérament  ,  ce  feroit  en  vain 
qu’on  l’expoferoit  à  fouffrir  ces  fâcheux  accidens  , 
qu’on  la  bande  d’une  maniéré  aufli  outrée  que  l’on 
a  fait  celles  que  rapporte  M.  P.  ou  qu’on  la  laifle 
jouir  d’une  entière  liberté  ,  comme  je  le  fais  géné¬ 
ralement  à  toutes  celles  que  je  traite  ,  la  choie  eft 
é°ule  ;  quand  cette  vérité  réfifteroit  à  la  raifon  , 
l’expérience  forceroit  tout  ce  quil  y  a  de  gens 
fenfés  à  1  a  reconnoitre. 

OBSERVATION  CCCCXXV. 

Le  at  Mai  1701.  j’allai  accoucher  une  Dame 
I  à:  dix  lieues  de  cette  V îlle  ,  qui  eut  un  accou- 
chement  fort  heureux  ,  &  qui  ayant  beaucoup 
de  difpofition  à  devenir  graffe  ,,  fe  releva  avec  un 
ventre<n-os ,  mais  bien  moiet  *,  étant  devenue  gtof- 
fe  une  fécondé  fois,  elle  me  demanda  encore  pour 
l’accoucher  ,  mais  étant  retenu  pour  une  autre 
J)ame  ,  je  ne  pus  lui  rendre  1^  meme  fervice  ,  ce 
qui  l’obligea  d’envoyer  çherçher  une  Sage-Femme 
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qui  demeuroit  à  quelques  lieues  de  chez  elle  > 
qui  fe  difoit  Apprentiüe  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris* 
elle  accoucha  cette  Dame  avec  le  même  bonheur 
que  je  1  avois  fait  ,  mais  les  fuites  s  exécutèrent 
avec  plus  de  précaution  en  ce  quelle  banda  le 
ventre  à  fon  accouchée  pour  prévenir  ce  que,  fé¬ 
lon  elle  ,  je  n  avois  pas  empêche  ,  en  rapportant 
la  caufe  de  la  grandeur  du  ventre  de  cette  Dame 
au  mauvais  entetement  que  j  avois  de  condamner 
1  ufage  de  bander  les  femmes  après  être  accou¬ 
chées  5  que  j  etois  1  unique  au  monde  de  cet  avis  y 
&  que  de  bien  plus  habiles  gens  que  moi  approu- 
v oient  ce  bandage ,  &  s'en  fervoient  ,  s’étonnant 
meme  que  je  fuite  capable  de  méprifer  une  mé¬ 
thode  futile  j  ii  généralement  reçue,  8c  dont  les 
femmes  accouchées  retiroient  tant  davantage s 
après  avoir  demeuré  auffi  long-tems  que  j’avois 
fait  à  l’HôtelrDieu ,  qui  eft  une  ii  bonne  Ecole. 

Elle  refta  quelque  tems  auprès  de  fon  accou¬ 
chée,  afin  qu’a  force  de  la  bander  elle  put  lui  ren¬ 
dre  le  ventre  auffi  petit  8c  auffi  plat  quelle  lavoir 
étant  fille ,  quoiqu’elle  eût  la  gorge  fort  groffie  » 
ainfi  que  le  corps  ,  les  hanches  8c  les  extrémités  % 
a  quoi  elle  réuffic  encore  moins  que  moi ,  qui  ne 
Pavois  point  bandée. 

Cette  Dame  étant  devenue  groile  pour  la  troi- 
fieme  fois ,  8c  ne  m’ayant  pas  encore  pu  avoir  , 
par  la  même  circonftauce,  quoiqu’elle  m’eût  de¬ 
mandé  plufieurs  mois  avant  que  d’en  avoir  befoin 
elle  fut  obligée  de  fe  fervk  encore  de  fa  Sage- 
Pemme  de  Paris  ;  fon  accouchement  ne  fut  pas 
moins  heureux  que  les  precedens  j  mais  cette 
Sage-Femme  voulant  rétablir  ce  quelle  croyoit 
avoir  négligé  dans  l’accouchement  précédent , 
faute  d’avoir  aifez  ferré  le  bandage ,  elle  le  ferra 
plus  fort  cette  fois ,  de  maniéré  que  les  tranchées 
$c  la  fievre  fe  firent  reilentir  plus  violemment  que 
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Sans  aucuns  de  fes  accouchemens  ,  fes  vuidanges 
fe  lupprimerent  prefqu’  entièrement  ,  k  douleur 
de  tête  fuivit  avec  le  délire  *  8c  les  rêveries,  ce  qui 
;  mit  tout  en  trouble  dans  la  mai  fou ,  8c  qui  enga- 
!  gea  le  mari  de  la  Dame  à  me  venir  chercher  au 
plus^vîte.  Comme  par  bonheur  j’étois  de  retour 
du  jour  précédent,  je  me  rendis  en  toute  diligence 
auprès  d’elle  j  je  la  trouvai  avec  une  fièvre  fort  fâ- 
cheufe  ,  un  pouls  petit ,  beaucoup  de  rêverie,  des 
tranchées  très-fortes ,  8c  les  vuidanges  qui  n’al- 
loient  que  très-foiblement ,  le  ventre  douloureux, 
8c  un  bandage  bien  ferré ,  avec  de  bonnes  fortes 
épingles ,  nonobflant  tous  ces  accidensque  la  Sage* 

I  Femme  regardoit  comme  afTez  ordinaires  dans  un 
trois  8c  quatrième  jour,  pour  être  indifférens. 

Je  commençai  par  oter  ce  bandage  &  appliquer 
mn  linge  molet  en  quatre  doubles  ,  trempé  dans  le 
lait  doux  8c  chaud  fur  le  ventre  de  cette  malade  , 

;  8c  lui  préparai  un  lavement  de  petit  lait  bien  clair 
8c  fans  aucune  addition  ,  que  je  lui  fis  donner  au 
:  plutôt  ,dont  le  fuccès  fut  fi  heureux  ,  que  les  dou¬ 
leurs  diminuèrent  confidérablement  en  très-peu 
h  de  tems ,  la  fièvre  diminua  le  refte  du  jour ,  8c  cefTa 
j  entièrement  pendant  la  nuit,  les  vuidanges  cou¬ 
lèrent  plus  abondamment ,  en  forte  que  la  malade 
1  fe  tira  de  tous  ces  accidens  en  peu  de  jours ,  8c  fe 
i  releva  avec  fon  ventre  plus  gros  qu’auparavant  , 
mais  toujours  bien  molet ,  8c  fans  aucune  incom¬ 
modité. 

Je  l’ai  accouchée  une  fois  depuis  fans  la  bander  , 
comme  j’avois  fait  dès  la  première  fois ,  dont  elle 
fe  trouva  beaucoup  mieux  que  de  l’avoir  été  1  es 

^  deux  précédentes. 

» 

RÉFLEXION : 

Je  ne  puis  comprendre  comment  ni  par  quel  caprice 
|Jon  veut  empêcher  un  ventre  de  groffir  à  proportion 
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éa  relie  du  corps., Un  bandage  bienfferré  fatisfera-t-il  a 
cette  intention ,  un  peu  de  réflexion  fur  la  chofe  ,  ne 
fera-t’il  point  capable  de  faire  revenir  les  partifans  de  ce 
bandage  ,  d’une  erreur  aufll  grolïiere  qu’eft  celle  de 
prétendre  empêcher  la  Nature  de  donner  à  une  partie 
ce  qu’elle  accorde  par  profufîon  au  relie  du  corps  ,  & 
fi  cette  difpofîtion  à  devenir  grofle  &  grade  fe  trouve 
dans  le  tempérament  de  quelques  femmes  ,  combien  ne 
s’en  trouve-t’il  pas  qui  en  font  privées,  &  aufquelles  il 
ne  relie  aucune  enflure  de  ventre ,  quoiqu’elles  n’ayent 
jamais  été  bandées ,  qu’elles  ayent  eu  nombre  d’enfans* 

8c  aufquelles  je  ne  me  fuis  lervi  que  d'une  nape  ou 
d’un  petit  drap  en  double  attaché  autour  d’elles  avec 
une  épingle,  ou  un  ruban  de  fil  mis  exprès,  qui  n’ont 
rien  perdu  la  beauté  de  leur  taille ,  à  moins  que  leur 
difpofîtion  à  l’embonpoint  n’en  ait  été  la  caufe,  fans 
que  la  grofiefle  ni  l’accouchement  y  ayent  eu  aucune 
part?  Et  combien  voit-on  de  filles  qui  ont  le  ventre 
grand,  fans  que  d’autre  caufe  y  donne  occafion  que 
leur  tempérament  &  leur  embonpoint. 

Ce  qui  me  fait  condamner  avec  bien  de  la  jullice  cet  ufage 
établi  depuis  long-tems,  c’ell  que  ceux  qui  en  font  les  fau¬ 
teurs,  font  voir  par  leurs  Obfervations  qu’il  y  a  beaucoup 
plus  de  rifque  à  s’en  fervir  ,  que  d’avantage  à  en  efperer  , 

&  ce  qui  elt  encore  plus  furprenant ,  c’ell  de  voir  que  no- 
nobftant  les  dangers  où  les  femmes  qui  s’en  fervent  font  ex- 
pofées,ces  Auteurs  continuent  opiniâtrément  à  s’en  fervir, 
dont  les  accouchées  feroient  exemptes,  s’ils  avoient  bien 
voulu  obferver,  comme  je  l’ai  fait ,  qu’elles  ne  courrent 
aucun  rifque  en  ne  s’en  fervant  pas. 

Cette  prétendue  Apprentifle  de  Paris ,  n’ayant  pas 
allez  d’expérience  pour  connoïtre  que  ces  accidens 
étoient  l’effet  de  fon  bandage  trop  ferré,  &  qui  demeuroit 
tranquille  de  ce  côté-là  fans  y  donner  aucune  attention  »  * 

quoique  ce  fût  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  con-  ,  | 
noïtre,crût  que  j’aliois  avoir  pour  elle  toute  la  défé-  m 
rence  polfible ,  mais  quand  elle  vit  que  j’ôtai  Ion  ban¬ 
dage  d’abord ,  que  j’eus  touché  le  ventre  ,  elle  éprouva 
bientôt  le  contraire  5  tout  ce  que  je  pus  faire  pour 
fon  fervice ,  fut  de  ne  lui  donner  ni  louange  ni  blâ¬ 
me  ,  quoiqu’elle  méritât  bien  plus  l’un  que  l’autre  ;  mais 
comme  elle  fuivoit  les  préceptes  de  tous  ceux  qui  ont 
traité  des  Accouchemens  ,  que  fon  intention  étoit  bon- 
pe  ?  &  qu’il  n’y  alloit  que  du  plus  ou  du  moins  >  j  e 

lui 
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lui  laiflai  la  liberté  de  continuer  ce  qiTe'Ie  avoit .  cou¬ 
tume  de  faire-,  je  veux  dire  de  bander  les  femmes 
qu’elle  accoucheroit ,  ou  de  ne  les  plus  bander  ,  fans 
m’en  être  informé  davantage  5  car  après  tout  fi  cette 
Sage-Femme  étoit  fi  habile  ,  ferôit-elie  fortie  de  Paris  > 
où  félon  Mrs  P.  &  M.  il  y  en  a  n  peu  de  ce  caractère  > 
pour  ne  pas  dire  ,  félon  l’efprit  de  ces  Auteurs ,  qu’il 
ne  s’y  en  trouve  aucune. 

Cette  prérogative  d’ApprentPTe  de  l’Hôtel -Dieu  de 
Paris ,  n’efl  pas  pour  ces  Sages-Femmes  une  choie  in¬ 
différente  5  car  n’eufîent  elles  pas  l’ombre  de  raifon  > 
elles  font  perfuadées  qu’en  fe  parant  d’un  titre  qui  ne 
les- rend  pas  plus  habiles ,  elles  doivent  être  hono¬ 
rées  &  refpeélées  par-deffus  toutes  les  autres,  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  de  leur  arriver ,  li  elles  donnoient 
quelques  marques  de  fufhfance  plus  fignifieative  que  les 
autres  n’en  peuvent  donner. 

OBSERVATION  C  CGC  XXVI. 

Le  4  Mai  171 1  5  j’eus  le  déplaiiir  d’être  retenu 
pour  aller  accoucher  une  Dame  à  coté  de  Pont-Le- 
vêque  ,  à  trente  lieues  de  cetteVille  ,  dans  le  teins 
qu’une  autre  Dame  de  huit -lieues  d’ici  que  j’avois 
accouchée  de  fon  premier  enfant1*  eut  une  fécon¬ 
dé  fois  befom  de  moi,  qui  par  cette  raifon  ne 
m’ayant  pu  avoir  ,  envoya  à  trois  lieues  de  chez  elle 
chercher  une  Sage-Femme  qui  fe  difoit  Appcentifle 
de  THôtel-Dieu  ,  ainfi  que  la  précédente  }  l’accou¬ 
chement  de  cette  Dame  fut  des  plus  heureux ,  ÔC 
cette  Sage-Femme  refta  auprès  de  fon  accouchée 
jufqu’à  parfaite  guérifon. 

La  Dame  étant  depuis  devenue  groffe ,  envoya 
chercher  cette  même  Sage-Femme  quelques  jours 
avant  que  d’en  avoir  befoin  comme  elle  avoir  fait 
l’autre  fois  ,  qui  pendant  fon  féjour  fut  demandée 
à  une  ParoilTe  voifme  pour  fecourir  une  femme 
dans  un  travail  long,  à  caufe  des  douleurs  qui  n’é- 
soient  que  lentes  éloignées  ,  comme  il  arriva 
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fbuvent  y  mais  après  y  avoir  refté  inutilement  un 
demi  jour  ,  elle  fut  obligée  d’abandonner  cette 
femme  en  travail  à  fa  Sage-Femme  ordinaire  ,  de 
elle  dit  pour  toute  raifon  à  la  Dame  auprès  de  la¬ 
quelle  elle  étoit  ,  que  n’ayant  pas  de  crochets  elle 
n’avoit  pu  rendre  le  fervice  qu’elle  auroit  fou- 
haité  à  cette  femme  ,  qui  néanmoins  accoucha 
la  nuit  fort  heureufement  fans  autre  fecours  que 
celui  de  la  Nature  de  du  tems  nécefiaire ,  d’un  en¬ 
fant  vivant  de  qui  fe  portoit  bien ,  que  cette  Sage-  - 
Femme  Apprentiffe  de  l’Hotel-Dieu  de  Paris  au¬ 
roit  facrifié  à  fon  ignorance  ,  fi  par  malheur  elle 
eût  eu  un  crochet  pour  exercer  ce  meurtre  j  ce  qui 
perfuada  à  cette  Dame  l’incapacité  de  cette  Sage- 
Femme  ,  aufil  ignorante  que  téméraire  d’avoir  eu 
l’imprudence  d’avancer  quelle  fe  feroit  fervie 
d’un  infiniment  pour  délivrer  une  femme  d’un  en-" 
fant  vivant ,  lorfque  je  me  difpenfe  de  fon  ufage 
quand  même  l’enfant  eft  très-certainement  mort , 
ce  qui  détermina  cette  Dame  à  me  renvoyer  cher¬ 
cher  le  lendemain  matin  y  mais  fon  accouchement 
s'étant  déclaré  la  nuit  fans  avoir  le  tems  de  me  ve¬ 
nir  quérir  ,  &;  n’ayant  duré  que  fort  peu  ,  quoique 
l’arriere-faix  eût  été  quelque  tems  à  venir  ,  de 
qu’il  ne  fût  pas  venu  fort  entier ,  cette  Dame  en 
fut  quitte  pour  la  peur  ,  "mais  qui  manqua  de  lui 
être  funefie,  a  quoi  contribua  beaucoup  la  maniéré 
dont  l’arriere-faix  étoit  venu  ,  parce  qu’au  lieu  de 
lui  en  bter  la  connoifiance  ,  on  la  lui  donna  toute 
entière,  dont  elle  fe  fentit  inquiette  au  poffible. 
La  fievre  parut  aufii-tot  de  avec  plus  de  violence 
qu’elle  n’avoit  fait  dans  fes  accouchemens  précè¬ 
dent  ,  les  vapeurs  de  un  peu  de  délire  s'y  joigni¬ 
rent,  ce  qui  me  fit  venir  chercher  en  diligence. 
Aufli-tot  que  je  fus  arrivé  ,  que  j’eus  examiné  le 
pouls  que  je  trouvai  fiévreux  à  la  vérité ,  mais 
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point  extraordinairement  ,  que  le  ventre  éto  t 
grand ,  mais  moler ,  fans  tendon ,  dureté  ,  ni  dou¬ 
leur  ,&  que  les  vuidanges  allouent  afiez  bien  fins 
pécher  dans  la  quantité  ni  la  qualité,  j  afiurni 
qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre,  je  iis  préparer  un 
lavement  de  petit  lait  ,  que  la  Dame  reçut  auflî-tôt 
qu’il  fut  prêt,  il  lui  fit  vuider  quelque  matière 
fort  puante  6e  endurcie  ,  la  fièvre  diminua  conii- 
dérablement ,  &  le  lendemain  matin  je  déjeunai 
au  bord  du  lit  de  la  Dame ,  que  je  laifiai  en  bon 
état  6c  fans  inquiétude  ,  qui  étoit  fon  plus  grand 
mal. 

Cette  Sage  Femme  qui  étoit  pauvre  ,  8c  qui  n’a- 
voit  jamais  été  mariée,  me  fit  juger  par  ces  cir- 
confiances  ,  qu’elle  pouvoit  avoir  plutôt  fait  un 
clïef-d’œuvre  à  l’Hôtel-Dieu  qu’un  Apprentifiage, 
8c  qu’elle  y  avoit  fans  doute  mieux  appris  à  bal- 
layer  la  lalle  8c  à  rama  fier  les  écuelles ,  qu’a  ac¬ 
coucher  les  femmes  ,  d’autant  qu’elle  n’en  avait 
ni  marque  ni  atteftation  ,  qui  font  les  preuves  au- 
ten tiques  qui  le  confirment  ;  mais  en  parlant  au 
refte  d  ’une  maniéré  qui  prouve  bien  qu’elle  y  avoit 
été  rélidente. 


OBSERVATION  CCCCXVIL 


Le  7  Juillet  1705  ,  je  fus  prié  d’aller  accoucher 
une  Dame  à  vingt-deux  lieues  de  cette  Ville  , 
grande  8c  bien  faite  nouvellement  arrivée  de  Paris  , 
où  elle  avoit  été  accouchée  deux  fois  par  M.  M. 
Rien  ne  manquoit  à  la  cafiette  ,  la  toile  cirée  pour 
le  ventre  8c  le  fein  ,  des  comprefies ,  bandes,  ajai- 
fes ,  chauffoirs  ,  Eaux  des  Carmes  ,  de  tête  de 
Cerf,  8c  pour  couronner  l’œuvre  celle,  de  mirthe 
aufiq  je  regardai  tout  ce  fatras  d’appareil  avec  plus 
de  pitié  que  d’admiration ,  8c  je  dis  feulement  que, 
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S  il  y  avoir  quelque  chofe  de  bon  ,  il  y  avoit  beau-» 
coup  de  mauvais  :  comme  la  Dame  n’accoucha  que 
douze  jours  après  que  je  fus  arrivé  auprès  d’elle  * 
elle  me  goûta  tellement  &  me  donna  fi  fort  fa 
Confiance ,  qu  elle  ne  voulut  fe  fervir  de  rien  que 
de  ce  que  je  trouvai  à  propos  5  qui  fut  fes  chauf¬ 
fons  bc  fes  alaiies  3  encore  eus-je  de  la  peine  à  le 
faire ,  a  caufe  des  ourlets  &  dès  plis  qui  y  étoient|a 
préférant  un  petit  drap  doublé  ou  une  grande  nape 
à  mettre  autour  d’elle  à  ces  alaifes.  Son  accouche¬ 
ment  fut  heureux  ,  n’ayant  pas  épé  en  travail  plus 
d’une  heure.  Elle  ne  prit  aucune  de  ces  Eaux  avant 
que  d’accoucher  ,  &  'ne  fe  fervit  point  de  l’autre 
après  être  accouchée  ,  &c  s’en  trouva  bien.  Je  de¬ 
meurai  huit  jours  auprès  d’elle  après  qu’elle  fut  ac¬ 
couchée  ,  &  la  laifiai  fi  bien ,  quelle  auroit  pû  le 
relever ,  ce  qu’elle  ne  fit  pourtant  qu’au  bout  de 
quinze  ,  encore  eut-elle  beaucoup  de  peine  à  at¬ 
tendre  fi  long-tems. 

RÉFLEXION. 

la  taille  de  cette  Datne  étoit  fi  riche  &  fi  belle ,  & 
elle  avoit  fi  peu  de  difpofition  à  venir  dans  cet  embon~ 
point  fâcheux  &  incommode,  que  je  ne  rifquois  rien 
à  lui  interdire  l’ufage  de  ces  bandages,  non  plus  que 
celui  de  ces  drogues ,  &  ce  qui  me  détermina  d'autant 
plus  à  en  ufer  de  la  forte,  fut  qu’elle  me  dit  qu’elle 
'  n’étoit  fujette  au  lait  ni  aux  tranchées  ,  &  que  nous 
étions  dans  d’extrêmes  chaleurs  j  je  lui  fit  donc  mettre  un 
chatifioir  ou  linge  doublé  en  quatre  fur  les  parties  baf¬ 
fes  ,  avec  des  alaifes  autour  d’elle ,  une  ferviette  bien 
molette  fur  ion  fem  ,  une  fur  fon  coi ,  la  chemifette 
par-delfus ,  &  puis  le  furtout  qui  eft  une  bande  large 
d’environ  un  quartier ,  échancrée  par  défions  les  ailfelles, 
&deux  bandelettes  pardeffus  les  épaules  qui  vont  s’atta¬ 
cher  de  derrière  en  devant,  ccëffée  à  l’avenant ,  ni  trop 
chargée  ni  trop  peu.  Les  vuidanges  allèrent  parfaitement 
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tfien ,  cette  Dame  n’eut  ni  lait  ni  tranchées ,  elle  ne  fe  fer- 
vit  point  d’eau  de  myrthe,  mais  feulement  de  vin 
avec  le  cerfeuil.  Elle  fe  feroit  bien  relevée  huit  jours 
après  fon  accouchement ,  ce  qu’elle  ne  fit  néanmoins 
pour  le  mieux  qu’après  quinze  jours  ,  fon  ventre 
fa  taille  reprirent  ieur  première  forme  ,  &  elle  fe  trou® 
va  fi  bien  de  cette  méthode,  qu’étant  à  Paris  pour  affaires, 
elle  revint  acccoucher  en  Province,  quoique  M,  ;IvL 
l’eût  affuré  de  fon  fecours ,  que  fon  âge  avancé  ne  lui  per¬ 
mettent  de  rendre  qu’à  fes  bonnes  amies.  Je  l’ai  accou¬ 
chée  quatre  autre  fois  depuis  ce  tems-là  ,  ne  fongeant  pas 
plus  à  préfent  à  la  toile  cirée  *  qu’aux  bandes  &  au 
bandage. 

Que  ne  propofai-je  à.  cette  Dame,  au  lieu  de  fe 
relever  comme  elle  fît,  de  demeurer  encore  au  lit 
quinze  autre  jours  ,  afin  d’être  à  la  gêne  d’une 
bande  bien  ferrée  avec  de  bonnes  groffes  compreffes 
bien  doublées  par  -  defïus ,  fuant  jufqu’au  fang  ,  fous 
ce  pefant  fardeau,  dans  l’efpérence  de  rendre  à  fon 
ventre  un  état  que  la  Nature  lui  procura  d’elie-meme  „ 
fans  ce  pénible  fecours  >  elle  s’y  feroit  foumife  com¬ 
me  elle  avoit  déjà  fait  ,  mais  prévenue  de  l’inutilité, 
de  ce  remede  par  l’épreuve  d’une  maniéré  plus  aifée, 
je  fuis  perfuadé  qu’elle  ne-la-  changera  "pas  à  l’ave¬ 
nir. 

OBSERVATION  CCCCXXYIIL 

La  femme  d’un- IntérefTé  dans  les  Fermes  m’ayant 
engagé  de  refier  auprès  d’elle  pour  l’accoucher 
pendant  que  j’étois  à  Caen  pour  une  autre  Dame 
comme  elle  avoir  été  accouchée  deux  fois  par 
Monfîeur  des  Forges  ,  elle  me,  dit  qu  elle  avoit  reçu 
fa  cafTette  de  Paris  ,  afTez  fetnblable  à  celle  dont 
je  viens  de  parier.  Elle  me  dit  auiîi  que  fes  accou- 
chemens  étoient  tout  autre  qu’à  Paris  ,  parce  qu’à 
Paris  elle  accouchoit  tour  d’un  coup  ,  mais  ici 
qu’elle  accouchoit  en  trois  fois.  Je  ne  fçus  point 
trop  que  lui  répondre ,,  linon  que  j’avois  accouché 
plufieuts  Dames  qui  avoient  comme  elle  été  ac¬ 
couchées  à  Paris,  a  de.  qu’elles  ne  s’étoient  poiuE: 
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plaintes  de  ma  méthode.  L’heure  de  l’accouche- 
inent étant  venue,  elle  ne  fut  pas  plus  d’une  heure 
en  travail  *  8c  je  l’accuuchai  en  une  feule  fois,  je 
la  délivrai,  &  lui  lailfai  mettre  fa  toile  cirée  fur 
fon  ventre  ,  l’autre  fur  fa  gorge  ,  &  fe  bander  avec 
toutes  les  comprelfes  triangulaires  ,  rondes  8c 
quarrees ,  8c  pardeiïus  cela  ou  plutôt  pardefous 
une  embrocation  d  huile  d/amendes  douces.  Le 
tout  alla  alfez  bien  pour  obtenir  la  permillion  de 
m  en  retourner  le  quatrième  jour. 

Réflexion : 

Je  n’avois  garde  de  m’oppofer  à  tout  ce  que  cette 
jDame  voulut  faire.  C'etoit  une  femme  qui  s'aimoit 
beaucoup ,  8z  qui  etoit  dans  un  extrême  embonpoint  5 
il  je  ne  lui  avois  pas  lailfé  faire  toutes  ces  minauderies  , 
j’aurois  été  regardé  comme  l’auteur  de  la  groffeffe  dè¬ 
me  kir  ee  de  fon  ventre  &  de  fa  gorge,  je  îalailîai  s'em¬ 
puantir  &  fe  ferrer  tant  qu'elle  voulut  fans  en  dire  un 
feul  mot ,  mais  ayant  fçu  que  je  ne  l’âvois  pas  traitée 
comme  je  fais  les  autres,  &  m'ayant  démandé  une  fé¬ 
condé  fois ,  elle  me  dit  qu'elle  n'avoit  pour  caffette  que 
ce  que  je  trouverois  à  propos.  Je  lui  fis  comme  à  la 
Lame  précédente  ,  &  comme  je  fais  à  toutes  celles  qui 

me  donnent  leur  entière  confiance ,  &  elle  s'en  trouva 
bien. 

Cet  accouchement  en  trois  fois  dont  cette  Dame  me 
nt  fies  plaintes  la  première  fois  que  je  la  vis  ,  &  que 
pareille  chofe  11e  lui  arrivoit  pas  à  Paris,  e'elf  que  les 
Sages-Femmes  de  cette  belle  &  grande  Ville  de  Caën 
J  aillent  venir  l'enfant  tout  leu! ,  ce  qui  fait  que  la 
tête  fort ,  &  après  les  épaules,  fans  quelles  ayent  Pa- 
dreffe,  pour  profiter  du  moment  &  de  la  douleur  d’ap¬ 
pliquer  leurs  deux  mains  applaties  aux  deux  côtés  de 
Ja  tê*.è  ;  &  julqu'audeiTous  des  oreilles,  afin  de  fiée ou- 
rir  la  nnere  dans  la  douleur,  en  tirant  autant  qu’il  eft 
a  propos  pour  profiter  de  cet  heureux  moment,  com¬ 
me  je  ;'ai  dit  en  quantité  d'endroits  de  ce  Traité,  c'efi: 
la  cnofe  la  plus  aifée  qu’il  y  ait  dans  les  Accouche- 
meas ,  qui  néanmoins  efi  ignorée  par  ces  Sages-Femmes. 
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Observation  ccccxxlx. 

Le  17  Octobre  1704  ,  Madame  la  Comtefle 
de . . ,  qui  vint  demeurer  en  ce  pays  ,  6c  qui  avoit 
accouché  une  fois  a  Paris ,  me  ht  prier  de  1  aller 
voir.  J  y  allai ,  je  la  faignai  6c  convins  avec  elle 
de  la  venir  accoucher  ,  elle  eft  grande  6c  de  belle 
taille  ,  Ion  accouchement  fut  heureux.  Je  la  de-» 
livrai,  6c la  quittai  trois  jours  après ,  tant  elle  fe 
por  tolt  Lien. 

R  É  F  LE  X  I  O  N . 

C’étoit  affez  qu’elle  eût  été  accouchée  une  fois  a  Paris 
pour  avoir  fouffert  pendant  cette  couche,  l’incommo¬ 
dité  de  tous  ces  affiquets  inutiles  %  mais  m’ayant  donne 
fon  entière  confiance  je  la  traitai  à  ma  mode  :  quelle 
différence  ne  trouva  -  t’elle  pas  entre  l’affujettmement 
aux  dures  loix  du  bandage  >  &  à  goûter  le  plainr  de  la 
liberté  dont  je  laifle  jouir  les  accouchées.  .  , 

Une  pauvre  femme  n’a-t-elle  point  ete  affez  fatiguée 
pendant  les  douleurs  qui  ont  précédé  un  accouchement 
plus  ou  moins  heureux ,  &  par  celles  qui  le  fuivent 
quelquefois  encore  durant  trois ,  quatre  &  cinq  jours  » 
fans  la  gêner  encore  par  une  bande  qui  peut  être 
trop  ferrée ,  &  donner  occafion  à  tous  les  funeites  ac- 
cidens  que  je  rapporte  dans  ce  Chapitre  ,  &  qui  font 
ceux  que  quantité  de  femmes  ont  fouffert  au  rapport 
de  P.  &  M.  qui  donnent  fouvent  occafion  a  ee« 
lui  qui  fuit,  félon  le  fentiment  de  ces  mêmes  Au-* 
teur. 
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CHAPITRE  VIT 


Des  lavemens  pendant  tes  couches • 


lia  femme  grofTe  retire  beaucoup  d’avantage 
ae  1  ufage  des  lavemens  ,  [pi)  celle  qui  eft  nou¬ 
vellement  accouchée  n’en  relient  pas  moins  les 
bons  effets  ,  rien  ne  lui  étant  d’un  plus  grand  fe- 
coin  s  pour  diminuer  &  diffiper  la  chaleur  que  la 
longueur  &  la  violence  des  douleurs  ,  Sc  la  perte 
du  iepos  caufent  a  1  occafion  d’un  travail  difficile  , 

humeurs  en  général,  mais 


non-feulement-  dans  les 

(  m  )  Les  Iavemens  font 
avantageux  aux  nouvelles 
accouchées  ,  particuliére¬ 
ment  à  celles  qui  font  na¬ 
turellement  conftipées  ,  & 
en  général  lorsqu’elles  ont 
deux,  trois  ou  quatre 
jours  fans  aller  à  la  Celle  ; 
parce  que  les  matières,  fter- 
co raies  venant  à  le  durcir 
dans  leurs  inteftins,  ces  fem¬ 
mes  (ont  obligées  ,  pour  les- 
'Tendre  de  '  faire  des  efforts 
auîli  confidérables  ,  que  fi 
elles  vouloient  mettre  un  fé¬ 
cond  enfant  au  monde  :  ce 
qui  eft  capable  de  leur  cau- 
ier  des  déplacemens  de  la 
Situation  naturelle  du  corps 
de  la  matrice  ,  qu’elles  ont 
quelquefois  le  chagrin  de 
porter  toute  la  vie.  On  peut 
compofer  ces  lavemens  avec 
line  partie  de  décoction  de 
Jon  lave  ,  (S1  'pareille  Quart  - 
îite  de  Lait  doux  ,  ajoutant 
dans  chacun  deux  onces  de 
miel  violât .  Un  pareil  re¬ 


mède  fait  avec  le  bouillon 
ordinaire  de  la  malade  ,  pro¬ 
duit  le  même  foulagement. 

On  ne  peut  pas  preferire 
la  quantité  de  lavemens  qu’il 
faut  donner  pendant  une 
couche.  Il  y  a  des  femmes 
qtn  en  prenne  tous  les  jours 
&  qui  ont  ia  folie  de  croire 
qu’elles  feroienc  échauffées 
ou  incommodées  ,  fi  elles 
n’avoient  toujours  un  lave¬ 
ment  dans  le  corps  :  d’au¬ 
tres  n’en  prennent  que  de 
deux  jours  Pun  ;  d’autres 
que  quand  el les  en  Tentent 
un  extrême  befoin  5  enfin  , 
il  y  en  a  qui  n’en  prennent 
point  du  tout  ,  &  qui  ne 
s’en  trouvent  pas  plus  mal. 
Mais  cependant,  il  eft  bon 
d’en  Prendre  quelques  -  uns 
qui  fervent  de  bains  aux 
boyaux  ,  &  qui  aident  l’é¬ 
coulement  des  vuidanges. 
Ceft  pourquoi  il  faut  qu’il 
foie  doux  ,  &  qu’il  11’iirite 
point  les  inteftins. 
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dans  le  bas-ventre  en  particulier.  Cette  chaleur 
çonfume  l’humidité  de  ces  parties  ,  de  endurcie 
d’une  telle  maniéré  les  matières  fecales  qui  y  font 
contenues ,  que  j’ai  vu  quantité  de  femmes  être 
jufqu’à  huit  ,  douze  &  quatorze  jours  fans  aller 
au  liège  ,  qui  même  n'auroient  pas  encore  fatis-* 
fait  à  ce  beioin  fans  le  fecours  d’un  ou  de  plufieurs 
lave  me  ns.  Ce  remede  humeéte  &  rafraîchit  les 
entrailles  d’une  maniéré  fi  palpable,  que  toute  1  ha-^ 
bitude  du  corps  s’en  trouve  foulagée  confidera- 
blement. 

Il  feroit  bien  furprenant  que  des  accouchées 
fulfent  audi  long  -  tems  à  fe  réfoudre  à  prendre 
un  lavement,  quelqu’alTurance  quelles  ayent  de 
fon  utilité  ,  Il  Ton  ignoroit  les  douleurs  que  1  in- 
troduéhon  de  la  canule  ,  aulîi-bien  que  la  brufque 
de  impétueufe  injeétion  du  lavement,  caufent  aux 
femmes  qui  font  attaquées  des  douleurs  que  les 
hémorrhoïdes  font  à  un  grand  nombre  ,  quelques 
jours  après  qu’elles  font  accouchées.  Le  peu  da- 
drelfe  de  la  plupart  des  gardes  leur  en  infpire  cette 
terrible  appréhenlion  ;  &  quoique  ce  foit  la  chofe 
du  monde  qui  paroiffe  la  plus  facile  a  faire  Sc  la 
plus  triviale,  je  fuis  obligé  de  dire  en  cette  occa- 
iion  que  j’ai  été  pluheurs  fois  contraint  dans  d’ex¬ 
trêmes  nécedités  ,  de  donner  moi-même  des  la¬ 
ve  ni  eus  a  pluheurs  femmes  qui  étoient  dans  1  ini- 
pollibiiité  d’en  recevoir  de  leurs  gardes  ,  tant  elles 
les  donnoient  mal.  Elles  introduifent  la  canulle 
directement  dans  l’anus ,  &  pouffent  avec  violence 
les  membranes  de  la  circonférence  ,  fans  faire 
d’attention  aux  hémorrhoïdes  qui  occupent  pour 
l’ordinaire  cet  endroit ,  &  caufent  à  leurs  mala¬ 
des  par  ce  manque  d’attention  les  douleurs  les 
plus  violentes  ,  quoiqu’elles  ayent  pris  la  précau¬ 
tion  d’enduire  cette  canule  d’onguent  rofat ,  ou 
d’autre  chofe  de  même  qualité. 
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Rien  n  eft  plus  facile  à  lever  que  cette  difficulté, 
11  ne  faut  pour  cela  que  coucher  félon  leur  Ion. 
gueur  deux  doigts  de  la  main  des  deux  côtés  de 
1  anus  ,  afin  de  le  dilater  ;  en  les  écartant  l’un  de 
1  autre,  en  forte  que  la  canule  introduite  de  l’au¬ 
tre  main  y  puiffie  entrer  fans  toucher  à  cette  cir- 
conferehce ,  où  font  fituées  les  hémorrhoïdes  pour 
1  ordmairç  ,  la  chofe  n  étant  pas  générale. 

.  prenant  cette  précaution  ,  la  çanulle  fera 
mtro  tu  te  fans  que  la  malade  reffente  beaucoup 
de  douleur , &  recevra  fans  peine  autant  de  lave- 
mens  qi/on  jugera  lui  être  néceffaires  en  cet  état. 
*  qtielque  peu  de  conféquence  que  femble 
etre  cette  digreffion ,  elle  n’en  eftpas ,  félon  moi  , 
moins  utile,  par  rapport  aux  avantages  fenfibles 
que  les  femmes  en  couche  reçoivent  de  Tubage  des 
avemens  ;  niais  qu’on  ne  peut  rendre  familier , 
qu  apres  avoir  trouvé  le  moyen  de  les  faire  rece¬ 
voir  fans  peine,  dont  voici  une  preuve  fenfible, 

OBSERVATION  CCCCXXX. 

Le  13  Avril  de  Tannée  1697  ,  la  femme  d’un 
Officier  de  cette  Vil)e  que  j’avois  accouchée  il  y 
avoir  dix  jours  &  qui  fe  portoit  très-bien,  fut  fti- 
bi cernent  attaquée  des  plus  violentes  douleurs  que 
les  hemorrhoïdespuiflent  caufer,  fans  avoir  ni  jour 
ni  nuit  ni  un  feul  moment  de  repos  ,  ce  qui  en¬ 
gagea  le  mari,  contre  le  gré  de  cette  femme,  de 
me  venir  prier  d’y  donner  tous  mes  foins.  Je  feus 
qu’elle  n’avoit  pas  été  une  feule  fois  à  la  Telle  de¬ 
puis  qu’qlle  étoit  accouchée  ,  fans  quelle  eût  pu 
recevoir  un  feul  lavement  de  fa  Garde ,  quelqu’at- 
fention  qifelle  eût  eu  à  lui  en  donner  par  plufieurs 
fois  j  quelle  en  avoir  fait  Teffai.  Quand  j’eus  en¬ 
tendu  fon  rapport ,  &  que  je  crus  avoir  connu  la 
caufe  de  fa  maladie  ,  je  fis  auffi-tôt  bouillir  des 
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feuilles  de  mauves  &  de  bouillon  blanc  avec  des 
fleurs  de  Camomille  ,  de  la  femence  de  lin  &  un 
peu  de  fou  de  froment  dans  une  fufcfante  quantité 
d’eau  3  je  pris  de  cette  décoction  ce  qu  il  en  etoit 
néce  (faire  pour  deux  lave  mens  avec  la  quantité  de 
miel  commun  ôc  merçurial  qu  il  convenait ,  je  111 
en  donnai  un  en  écartant  avec  douceur  les  bords 
aux  extrémités  de  l’anus  qui  etoient  tous  garnis 
d’hémorrhoïdes  très-grolTes  &  fort  irritees,&  don. 
loureufes  au  polfible  ,  qui  avec  tous  ces  accidens 
11e  m’empècherent  pas  de  donner  ce  lavement  a 
cette  malade  qui  le  reçut  fans  aucune  peine.  ^ 
Après  quelle  l’eue  rendu,  je  lui  iis  mettre  le  liege 
dans  une  badine  couverte  d’une  nappe  dans  la¬ 
quelle  éroit  ladécoétion  avec  les  herbes ,  fleurs  de 
femences  ,  à  laquelle  j  ’ajoutai  un  quart  de  lait 
doux  *  ce  lavement  &  le  bain  de  la  partie  affligée  , 
eurent  tout  lefuccèsque  nous  en  pouvions  atten¬ 
dre  ,  &  la  malade  ne  1  eut  pas  réitéré  trois  fois 
quelle  fut  guérie.  Ce  qui* fait  voir  combien  les 
lavemens  font  utiles  pendant  la  durée  des  couches. 


*1*4 


T  ROIS  I È  ME  PA  R  TI  E. 


LIVRE  TROISIÈME- 


Du  R  h  G 1  M  E  DES  En  FJ  N  ,£ 

nouveaux  nés% 


n?AND  l’enfant  vient  au  monde  ,  il  ne  ref- 
V  lent  <l«a  de  la  douleur  ;  la  vue  dont  il  ne 
ait  point  iifage  ,  ne  l’occupe  d’aucun  objet  :  ce 
n  eft  quau  bout  de  quatre  jours  qu’il  commence 

f>  Ure  iss  fens  fç  développent  ;  il  donne  des, 
lignes  de  joie  &  de  triftefTe. 

Lorfque  l’enfant  eft  né  ,  l’Accoucheur  lie  Sc  ' 
çoupe  le  cordon  ombilical.  Enfuite  on  lui  lave 
le  corps  ordinairement  avec  du  vin  (  a .)  chaud» 


{  a  )  On  prend  envirc 
ttne  c hop  me  de  vin  qu’c 
idït  chau  ff  e  e  dans  un  poëioi 
dir  JM.  Dionis  ,  Accouck.  J 

3/0  »  gP  Y  met  un  peut  c 
beune  frais  qu  on  fait  for 
dre  dans  le  vin  ,  &  de  t 
vin  tiède.,  avec  un  moi 
cepu  ae  linge  ou  avec  ur 
petite  éponge  fine  ,  on  Iav 
Lout  le  corps  de  l’enfant  :  o 
commence  par  la  tête  ,  noi 
1  eulement  parce  que  c’eft  1 
lieu  ou  il  y  a  plus  de  crafîe 
niais  parce  que  c’eft  la  pat 
ne  la  plus  fenfîble  au  froid 
Sc  celle  qu  il  faut  couvrir  1 
première.  Aufîîtôt  qu’elle  el 
decraffee  ,  il  faut  la  couvri 


d’un  béguin  &  d’un  bonnet 
de  laine  ,  avant  que  de 
fonger  à  nettoyer  le  refte  du 
corps. 

Aptes  avoir  bien  nettoyé 
î  enfant  de  toute  cette  crafîe  9 
dont  il  y  en  a  toujours  beau¬ 
coup  dans  les  aînés  &  fous 
les  ailfelles  5  on  examinera 
avant  que  de  l’emmailloter  , 
toutes  les  parties  de  fou 
corps ,  pour  fçavoir  fi  elles- 
font  bien  proportionnées  % 
s’il  n’a  pas,  apporté  avec  lui 
quelque  défaut  naturel  ,  oc 
h  les  ouvertures  tant  de  l’a¬ 
nus  que  des  autres  parties 
font  comme  elles  doiveng- 
çtre. 
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'Quelques-uns  lui  en  font  avaler  une  cuillerée  * 
suais  les  bons  Praticiens  blâxiient  cette  méthode 


Os  du  crâne  dérangés * 


Si  i’Àcèoucheür  remarque 
que  les  os  du  crâne  du  foe¬ 
tus  font  dérangés  ,  il  faut 
qu’il  les  remette  dans  leur 
fltuation  naturelle  ;  ce  qu’il 
accomplira  en  comprimant 
légèrement  la  tête  avec  la 
paume  de  la  main  par  de¬ 
vant  ,  par  derrière  &  par  les 
côtés.  Enfin  ces  parties  étant 
4'emifes  dans  leur  premier 


état ,  il  fâut  lui  couvrir  toute 
la  voûte  du  crâne  ,  avec  uné 
comprefle  trempée  dans  du 
vin  chaud  ,  qu’on  foiuien- 
dra  par  un  mouchoir  ou  par 
quelque  chofe  femblable 
qu’on  aura  plié  en  triangle  > 
pour  fervir  de  couvre-chef 
fimpîe  j  après  quoi  on  coëf- 
fera  l’enfant,  &  on  le  mettra 
dans  fes  langes. 


Tumeurs  au  vertex. 


Quelquefois  le  fartus  vient 
au  monde  avec  une  tumeur 
de  là  grofleur  d’un  œuf  au 
Commet  de  la  tête.  Cette  tu¬ 
meur  eft  ordinairement  cau- 
fée  par  un  fang  arrêté  dans 
cette  partie  quand  elle  é- 
toit  trop'  comprimée  dans  le 
paffage.  Pour  guérir  cette 
groiTeur  ,  on  y  fera  des  fo¬ 
mentations  avec  du  vin 
chaud  ou  avec  de  l’eau-de- 
vie  ;  puis  on  appliquera  fur 
la  partie  une  comprefle  en 
plusieurs  doubles  qu’on  y  au¬ 


ra  trempée.  Plufieurs  Sages- 
Femmes  y  applique  une  com¬ 
prefle  trempée  dans  un  mé¬ 
lange  tiède  d’huile  rofat  8c 
de  vin. 

Mais  fi  la  tumeur  eft  de 
belle  nature ,  que  le  fang 
qui  la  forme  11e  puifle  pas  fe 
réfoudre  &  quelle  vienne  à 
fuppuration  ,  on  traitera  cet 
abfcès  comme  ceux  des  au¬ 
tres  parties  du  corps  ,  en  fai- 
fant  une  incifion  avec  la  lan¬ 
cette  ou  le  biftouri,  quand 
on  fendra  la  fluétuadon. 


MeurtriJJufes. 


Si  Fenfant  eft  meurtri  à 
quelqu’autre  partie  qu  à  la 
tête  ;  s’il  a  une  jambe  ou  un 
bras  tuméfiés ,  on  y  appli¬ 
quera  des  compreffes  trem¬ 


pées  dans  du  vin  tiède  aro¬ 
matique.  On  en  fera  autant 
fur  le  ferotum  ,  s’il  eft  plus 
gros  &  plus  enflé  qu’il  agi 
doit  être. 


Paupières  collées . 


Quelquefois  les  paupières  ,  en  partie  ou  totalement;  ü 
de  l’enfant  font  collées ,  ou  elles  ne  font  unies  que  d’ua 
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qu’  on  ne  doit  obferver  que  pour  les  enfans  qui 
ont  été  affoiblis  par  la  longueur  du  travail  ,  en- 


côté  ,  on  introduit  par  l’en¬ 
droit  de  ladivifîon  une  fonde 
crénelée  entre  le  globe  de 
l’œil  &  les  paupières  ,  on 
coule  la  branche  d’une  pe¬ 
tite  paire  de  cifeaux  à  dou¬ 
ble  bouton  ,  &c  l’on  divife 
l’union  contre  nature.  Mais 
fi  l’union  eft  totale ,  on  pince 
une  des  paupières  de  l'en¬ 
fant,  on  la  donne  à  tenir  à 
un  aide  ,  puis  l’Opérateur 
tenant  l’autre  ,  il  divife  avec 
un  biftouri  un  peu  de  l’u¬ 


nion  ,  &  continue  enfuite 
le  relie  de  la  divifion  à  la 
faveur  de  la  fonde  crénelée* 
après  cette  opération  ,  on 
éloigne  un  peu  les  paupiè¬ 
res  l’une  de  l’autre,  de  on 
applique  dellus  un  petit  lin¬ 
ge  bien  mollet  en  forme  de 
compreffe  ,  qu’on  aura  trem¬ 
pé  dans  un  peu  de  vin  chaud. 
On  fait  ordinairement  cette 
opération  ,  quand  l’enfant 
elt  enveloppé  dans  fes  lan¬ 
ges. 


lèvres  du  Vagin  collées 


La  cohéfîon  du  vagin  fe 
rencontre  quelquefois  dans 
les  enfans  nouveau  nés  \  elle 
fe  manifefle  par  la  rétention 
d’urine  quelle  leur  caufe 
dans  les  premiers  jours  de 
leur  nailfance.  Si  la  vagin 
n’eft  obftrué  que  par  une 
membrane ,  il  faut  la  per¬ 
cer  avec  un  biftouri  $  &  fî 
cette  membrane  bouche  aufli 
le  palfage  de  l’uréthre,il  faut 
y  faire  une  incifîon  longi¬ 
tudinale  de  haut  en  bas  , 
ou  faire  une  incifîon  cru¬ 
ciale  proportionnée  à  l’ou¬ 
verture  que  la  partie  doit 
avoir  naturellement.  S’il  ref- 
te  une  petite  ouverture  au 
haut  ou  au  bas  des  orifices 
de  ces  conduits,  on  incifera 
la  membrane  avec  des  ci¬ 
feaux  ou  avec  un  biftouri 
courbe  qu’on  dirigera  avec 
un  conducteur  ,  pour  n’of- 
fenfer  ni  la  veflie  ni  Pure- 
thre,  après  quoi  on  l’extir¬ 
pera  tout-à-fait ,  s’il  eft  né- 


cefTaire.  On  introduira  pen¬ 
dant  quelques  jours  dans  la 
plaie  une  tente  impreignéc 
d  un  digeftif  qu’011  foutien- 
dra  par  un  bandage.  On  lui 
en  fubftituera  enfuite  une 
autre  imprégnée  de  quelque 
onguent  deflîcatif,  tel  que 
celui  de  Cérufe  ,  de  Pom- 
pholix  ,  dont  on  continuera 
1  ufage  jufqu’à  ce  qu’on  n’ait 
plus  de  nouvelle  cohélîon  à 
craindre. 

Si  la  membrane  efl  épaiffe 
011  fi  l’obftruétion  efl  cau- 
fée  par  une  fubftance  char¬ 
nue  ,  qui  efface  la  trace  du 
vagin,  il  faut  tâcher  de  la 
découvrir  avec  le  doigt  &  y 
faire  une  incifîon  longitu¬ 
dinale  ,  &  après  en  avoir 
faifi  les  extrémités  avec  des 
pinces  ou  des  crochets ,  l’ex¬ 
tirper  entièrement  ,  pour 
qu’il  refie  une  ouverture 
fufhfante  :  on  aura  foin  d’in¬ 
troduire  dans  la  plaie,  lors¬ 
qu'on  s’appercevra  qu’elle 
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co re  fauc-il  adoucir  cette  liqueur ,  avec  un  peu 
d’eau  fucrée  ,  dit  M.  Mefnard ,  page  ;  parce 


commence  à  fe  fermer  ,  une  catrifer  ,  qu’on  y  lairtera  , 
canuile  de  plomb  enduite  jufqu’a  ce  qu’elle  foit  tout- 
d’un  remède  propre  à  la  ci-  a-fait  fermée. 

Lèvres  de  la  boudhe'  unies* 

Lorfqu’un  enfant  vient  au  pour  l’union  contre  nature 

monde  avec  les  lèvres  de  la  des  paupières  5c  y  appliquer 

bouche  unies ,  il  faut  agir  les  mêmes  remèdes, 
de  la  même  manière ,  que 

,  Anus  feimé* 


Il  arrive  quelquefois  que 
les  enfans  nairtent  avec  l’a¬ 
nus  fermé  ;  ce  défaut  va¬ 
rie  fuivant  les  différentes  é- 
paifleurs  des  membranes  qui 
bouchent  l’anus.  Quelque 
éminence  ou  quelques  creux, 
qu’on  y  apperçoit  ordinaire¬ 
ment  ,  indique  le  lieu  ,  où 
doit  être  l’ouverture.  Quel¬ 
quefois  la  partie  eft  couverte 
par  une  chair  folide  dont  l’é- 
paiffeur  varie. 

On  ne  doit  point  différer 
l’opération  >  car  le  trop  long 
féjour  du  méconium  caufe  des 
tranchées  violentes  >  le  vo- 
miffement ,  la  jaunirt'e  ,  des 
convulfions,  l’épilepfie&  en- 
fuite  la  mort. 

Si  ce  partage  n’eft  fermé 
que  par  une  membrane  ou 
par  une  chair  peu  épairte  . 
on  découvre  l’endroit  où 
doit  être  l’ouverture  à  une 
efpèce  de  cicatrice  ,  ou  par 
la  faillie  que  les  excrémens 
de  l’enfant  font  faire  à  cette 
membrane  ;  dans  ce  cas ,  la 
cure  n’eft  pas  difficile.  Mais 
lorfque  le  redum  eft  telle¬ 
ment  bouché,  qu’on  n’ap- 


perçoit  ni  creux  ni  éminen* 
ce  ,  cet  inteftin  alors  eft  or^ 
dinairemcnt  fermé  jnfqu’au 
colon  ,  ou  jufqu’à  la  partie 
fupérieure  de  l’os  Jacrum  , 
ou  bien  il  manque  tout-à- 
fait  ,  &  les  inteftins  finif- 
fent  vers  la  partie  inférieu¬ 
re  des  lombes  ,  ou  au  fom-* 
met  de  Tos  facrum.  Cette 
difformité  n’admet  point  de 
guérifon. 

Pour  faire  l’opération  on 
place  l'enfant  fur  les  genoux 
de  quelqu’un  ,  le  Chirur¬ 
gien  fera  dam  la  membrane 
ou  dans  la  chair  une  inci- 
fion  qui  fe  terminera  dans  le 
reclum.  On  connoîtra  que 
l’opération  eft  bien  faite  par 
la  fortie  du  méconium,  qu’on 
laifTera  couler.  Après  cela 
l’Opérateur  introduira  fon 
doigt  frotté  d’huile,  dans  le 
recium  ,  pour  voir  fi  l’ou¬ 
verture  eft  allez  large  pour 
donner  partage  aux  excré- 
mens.  Si  on  trouve  qu’elle 
ne  le  foit  pas  artèz ,  on  a- 
grandira  l’incifion  félon  la 
longueur  parle  haut  ou  par 
le  bas ,  félon  qu’on  le  trou* 
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que  hors  ce  cas ,  fon  ufage  continué  leur  caufè 
des  accidens  préjudiciables ,  comme  une  féche- 


vera  plus  à  propos ,  ou  bicri 
l’on  augmentera  l’ouverture 
par  une  nouvelle  incilion 
faite  en  travers  ,  afin  que 
l’anus  prenne  plus  aifément 
la  figure  circulaire  qui  lui  eft 
naturel.  Le  Chirurgien  aura 
foin  d’attendre  que  l’enfant 
ait  rendu  tous  les  excrémens; 
alors  il  introduira  dans  la 
plaie  une  tente  trempée  dans 
l’huile  ou  dans  quelque  on¬ 
guent  vulnéraire ,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’anus  ne  fe  ferme 
de  nouveau  obfervant  de 
Tattacher  avec  un  gros  fil 
afin  que  fi  elle  venoit  à  giif- 
fer  dans  le  rectum  ,  ori  puifle 
la  retirer. 

Il  fera  à  propos  d’em¬ 
ployer  une  nouvelle  tente 
toutes  les  fois  que  l’enfant 
ira  à  la  Celle  ,  &  cette  tente 
fera  trempée  dans  quelque 
onguent  deflicatif ,  tel  que 
celui  de  Cérufe  ,  jufqu’à  ce 
que  les  lèvres .  de  la  plaie 
foient  défléchées  &  que  l’a¬ 
nus  ne  ptiifle  plus  fe  fermer. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas 
efpérer  le  même  fuccès  , 
quand  le  paflage  des  excré- 
mens  eft  fermé  par  un  mor¬ 
ceau  de  chair  ,  ou  par  une 
membrane  épaifle  ,  il  eft  ce¬ 
pendant  plus  à  propos  de  ten¬ 
ter  l’opération  ,  tandis  qu’il 
refte  encore  quelque  efpér 
rance  ,  que  d’abandonner 
l’enfant  à  une  mort  certaine. 
Le  Chirurgien  donc  tâchera 
d’abord  de  découvrir  avec  le 
doigt  l’inteftin  retturn,  quel¬ 
ques-uns  marquent  l’endroit 
avec  de  l’encre,  après  l’avoir 
trouvé  ,  pour  y  faire  une 
iacifion  de  la  longueur  d’un 


travers  de  doigt.  Si  les  ex» 
crémens  ne  fortent  point  par 
cette' ouverture  il  tâchera  de 
découvrir  le  rectum  ,  en  le 
preflant  avec  le  doigt  ,  Sc 
lorfqu’on  l’aura  trouvé  ,  on 
percera  l’anus  ou  tout  d’un 
coup  ou  peu  à  peu  jufqua 
l’inteftin.  On  doit  fe  con¬ 
duire  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  dans  cette  opération  , 
&  ne  point  diriger  la  poin» 
te  de  iniftrument  vers  le  pu¬ 
bis  &  la  veflie  ,  mais  du  côté 
de  V os  facrumj  autrement  on 
court  rifquede  blefler  la  veflie 
dans  les  garçons  ,  ou  le  va¬ 
gin  dans  les  filles.  Après  a« 
voir  percé  l’anus ,  on  traire 
ra  le  malade  comme  nous 
l’avons  marqué  ci-devant. 

Mais  fi  l’on  ne  voit  aucune 
apparence  d’ouvertureau  rec¬ 
tum  ,  dit  M.  Heifier  ,  Chir . 
p.  987.  c’efl  une  preuve 
que  cet-te  partie  eft  foiide  , 
ou  qu’elle  manque  tout-à- 
fait.  Quoique  la  cure  eft 
comme  impoflible  ,  il  ne 
faut  cependant  pas  abandon¬ 
ner  l’enfant  j  il  vaut  mieux 
rifquer  une  opération  dou- 
teufè  :  ainfi  après-avoir  choi- 
fi  l’endroit  qui  paroît  le  plus 
convenable  ,  on  y  enfoncera 
uninftrumentde  figure  trian¬ 
gulaire  ,  ou  un  biftouri  é- 
troit  y  qu’on  plongera  dans 
l’anus  ,  jufqu’à  ce  que  Ion 
ait  percé  l’inteftin ,  ce  que 
l’on  découvrira  par  la  for- 
tie  des  excrémens. 

Le  1 6  Novembre  1695  ?  «flic 
M.  Saviard  y  Obf.  3  ,  p.  8  9 
on  amena  à  l’Hôtel-Dieu  un 
enfant  de  quatre  jours  qui  a* 
voit  une  clôture  au  fonde- 

reflc 
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relTe  inflammatoire  des  lèvres  ,  à  la  bouche  ?  le 
long  de  l’oefophage  ,  dans  l’eftomac  ,.  dans  le  ca- 


ment  :  j’examinai  i  endroit 
où  l’ouverture  naturelle  de¬ 
voir  être  ,  ôi  j’apperçus  une 
4>  membrane  tendue  lur  le 
froncis  de  1  extrémité  du 
boyau  droit  ,  a  trevers  de 
laquelle  jediftinguai  la  cou¬ 
leur  noire  du  premier  excre- 
ment ,  que  les  enfans  ren¬ 
dent  par  le  fiége  ,  qu’011  ap¬ 
pelle  ie  méconium  ;  je  n’he- 
fitai  point  a  ouvrir  cette 
membrane  avec  un  biftouri 
droit  ,  &  cette  ouverture 
donna  palfage  à  cet  excre- 
ment  noirâtre  5  apres  quoi 
je  penfai  la  plaie  pendant 
trois  jours ,  avec  une  tente 
enduite  d’onguent  digeitir  , 
afin  d’empêcher  la  réunion^ 
l’enfant  fe  trouva  guéri. 

Quelque  -  tenus  après  on 
m’en  amena  un  autre  ,  au¬ 
quel  l’opération  étoit  pius 
incertaine  &  plus  penlleufe  j 
n’ayànt  aucune  apparence 
d’anus.  Cependant  comme 
tet  enfant  ne  pou  voit  pas 
vivre  ,  fans  rendre  (es  ex- 
crémens  *  je  me  dilpofai  aub 


fitot  à  faire  l’opération.  Pour 
cela,  j’armai  une  longue  lan- 
cecte  dont  je  me  fers  pour 
ouvrir  les  grands  abfcès  , 
avec  une  bandelette  ,  afin 
d’affermir  fa  lame  fur  fa 
chàiîe  ;  puis  je  l’enfonçai, 
dans  l’endroit  où  je  jugeai 
que  l’ouverture  auroit  du  fe 
trouver  »  &  où  je  crûs  pou¬ 
voir  rencontrer  I’inteftin  ? 
fayàntponlîéjuFqu  à'trois  tra¬ 
vers  de  doigt  de  profondeur  9 
je  trouvai  le  méconium  qui 
coula  au  long  de  ma  lancet¬ 
te  ,  &  je.  fends  que  ion  ex¬ 
trémité  ne  trouvoit  plus  de 
réfiftance,  Je  retirai  alors 
mon  infiniment  j  après  avoir 
élargi  l’ouverture  de  coté  Sc 
d’autre  autant  que  je  le  crus 
nécefflaire  ,  &  je  peniai  en- 
fuite  cer.te  plaie  comme  la 
précédente  ,  ff  ce  n’eff  que  je 
‘fis  la  tente  plus  longue  5  par- 
deflus  ,  j’appliquai  une  corn* 
prefle  trempée  dans  le  vin 
aromatique  Si  îe  bandage 
en  X, 


Urèthre  fermée » 


On  voit  des  enfans  nou¬ 
veau-nés  dont  le  gland  eft 
bouché  ;  il  ne  faut  pas  tar¬ 
der  d’en  faire  l’ouverture  » 
de  peur  que  l’enfant  ne  meu¬ 
re  par  la  rétention  d’une  trop 
grande  quantité  d  urine  j 
mais  gc  défordre  11  cii  pas 
toujours  le  même  j  quel¬ 
quefois  on  trouve  quelque 
marque  de  l’uréthre  au  gland 
le  pailage  de  l’urine  n  elt 
fermé  que  par  une  membra- 

'Rome  IL 


ne  mince  ;  c’eff-pôurquoi  îa 
cure  fe  fait  aifément  j  il  ne 
s’agit  que  de  percer  adroi¬ 
tement  cette  membrane  avec 
une  lancette  très-fine  ou  mê¬ 
me  avec  un  trois  quarm 
Quand  l’enfant  a  rendu  de 
l’urine  ,  00  introduit  dans 
l’uréthre  une  tente  attachée 
à  un  fil  &  trempée  dans  de 
l’huile  d’amandes  douces,  ou 
dans  quelque  autre  huile  vub 
oérairç  3  on  peut  encore  f. 
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nal  inteftinal ,  avec  des  tranchées  violentes  8c  de 
la  difficulté  à  rendre  les  excrémens.  On  doit  fe 


introduire  une  petite  bougie 
bien  flexible  ou  un, gros  fil 
ciré  pour  entretenir  le  canal 
ouvert. 

Si  la  membrane  eft  épaifTe 
charnue,  il  vaut  mieux 
employer  le  trocart ,  8c  faire 
le  refte  de  l’opération  de  la 
manière  fufdite. 

Mais  fi  l’on  n’apperçoit 
pas  îa  moindre  marque  d’u- 

Doigts  des  mains 

Lorfqefun  enfant  vient  au 
monde  avec  les  doigts  des 
mains  ou  des  pieds  unis  8c 
collés  cnfemble ,  il  faut  cou¬ 
per  ce  qui  fait  cette  union 
contie  nature  ,  fe  fervant 
d’un  biftouri  droit ,  ou  au¬ 
tre  inftrument  femblable ,  8c 


rétkre  ,  il  faut  rifquer  l’opé¬ 
ration ,  fur-tout  li  les  parties 
adjacentes  de  l’abdomen  font 
diltendues  par  l’urine  reftée  , 
on  perce  le  pénis  avec  les  in- 
ftrumens  fufdits ,  &  fi  le  ma¬ 
lade  rend  de  l’urine,  c’eft  une 
marque  qu’on  eft  parvenu  au 
canal  :  alors  on  fe  comporte 
pour  le  refte  de  la  cure  com» 
meSnous  avons  dit  çi-delTus, 

ou  des  pieds  unis , 

dans  les  intervalles  des  doigts 
mettre  des  plumaceaux  trem¬ 
pés  dans  de  l’eau  ftiptique  % 
8c  les  affujettir  avec  depeti- 
tes  bandelettes  de  linges  pro¬ 
portionnées  à  la  longueur  8c 
à  la  grolfeur  de  ces  parties» 


.  Filet 


Les  enfans  naifTent  fou- 
vent  avec  un  membrane  qui 
s’attache  fous  la  langue  au 
frein,  &  qui  empêche  la  lan¬ 
gue  de  fortir  au  -  delà  des 
lèvres  ,  &  l’enfant  de  tetter, 
de  forte  qu’il  faut  couper 
cette  membrane  ,  pour  le 
délivrer  de  cette  incommo¬ 
dité. 

On  fait  donc  coucher  l’en¬ 
fant  le  dos  fur  les  genoux 
de  fa  nourrice  8c  la  face 
tournée  du  côté  d’un  beau 
oui*  ;  l’Accoucheur  élevera 
a  langue  de  l’enfant  avec 
fes  doigts  ,  &  alors  avec  des 
cifeaux  bien  tranchans  de  la 
pointe  ,  dit  M.  Mefnard , 
Vag>  37z  ■>  il  divuera  d’un 
feui  coup  cc  petit  ligament , 


en  obfcrvant  de  nè  pas  tou¬ 
cher  aux  veines  ranules  qui 
font  aux  deux  côtés  de  ce 
fie  t.  Quelques-uns  fe  fervent 
d’une  efpèce  de  fourchette  à 
deux  branches  au  lieu  des 
doigts.  Il  ne  doit  fortir  que 
quelques  gouttes  de  fang  ; 
car  li  la  partie  faignoit  beau¬ 
coup,  ce  feroit  une  marqua 
que  la  pointe  des  cifeaux  au- 
roit  touché  à  l’une  des  deux 
veines. 

M .  Petit ,  Chirurgien  ,  a 
donné  à  l'Académie  Royale 
1742  ,  un  Mémoire  où  il 
fait  voir  combien  cette  opé¬ 
ration  eft  dangereufe  8c  de¬ 
mande  de  précautions.  Il  re¬ 
garde  le  filet  ou  le  frein  9 
comme  un  ligament  élaf% 
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contenter  de  faire  prendre  aux  enfans  nouveau- 
nés  &  qui  le  portent  bien  rien  autre  chofe ,  que 


que  mufculeux  ,  couvert  de 
la  membrane  qui  rapide  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche  ,  atta¬ 
ché  au  ddîoüs  5c  au  milieu 
de  la  partie  Taillante  de  la 
langue.  Il  penfe  que  fou 
principal  ufage  eft  de  mo¬ 
dérer  les  mouvemens  trop 
vifs  de  cette  partie  ,  de  la 
conduire  5c  de  la  retenir  s 
lorfqu’on  la  poulie  en  avant 
pour  a.  faire  fortir  de  la  bou¬ 
che  $  ou  qu’on  la  retire  en 
arrière  ou  au  fond  du  go- 
fier  pour  faire  la  déglutition  , 
&  de  faire  garantir  par-là 
l’enfant  qui  vient  de  naître  , 
d’un  accident  qui  a  vraifem 
blablement  donné  occaiion 
à  ce  mémoire. 

La  maladie  du  filet  confifte 
en  général  en  un  filet  trop 
court  î  mais  M.  Petit  la  ré¬ 
duit  au  feul  cas  où  ce  liga¬ 
ment  fe  trouve  en  effet  fi 
court  »  qu’il  ne  permet  pas 
à  l’enfant  d’approcher  fa  lan¬ 
gue  des  lèvres  pour  luccer  la 
mammeiie  ,  5c  qu’il  l’empê¬ 
che  detetter.  Hors  ce  cas  qui 
eft  rare  ,  5c  qui  requiert  un 
prompt  fecours  ,  M.  Petit  ne 
croit  pas  que  la  maladie  du 
filet  exige  que  l'on  fade  l’o¬ 
pération  dans  un  âge  fi  ten¬ 
dre  ,  5c  il  penfe  que  les  mou¬ 
vemens  variés  8c  infiniment 
répétés  de  la  langue  ,  fuffi- 
fent  prefque  toujours  ,  pour 
allonger  le  frein  ,  avant  que 
l’enfant  foit  en  âge  de  parler 
èc  autant  qu’il  le  faut  pour 
cela,  ce  qui  fait  l’objet  de 
la  pratique  ordinaire  :  fi  la 
pâture  n’y  remédie  pas  toute 
feule  5c  allez- tôt ,  l’arc  eft 
toujours  à  tems  de  venir  à 


jfbn  fecours  ,  8c  les  dangers 
en  feront  d’autant  moindres  » 
qu’il  y  fera  plus  tard  em¬ 
ployé. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas 
combien  cette  partie  eft  né- 
celfaire  à  un  enfant  nouveau® 
né ,  fe  hâtent  donc  mal-à- 
propos  de  la  couper  ,  lors¬ 
qu’elle  n’eft  pas  un  obftacle 
invincible  à  fa  nourriture  , 
8c  ils  iexpofent  par-là  à  mille 
âccidens  fâcheux ,  8c  fouvenc 
mortels. 

Le  premier  qui  fe  préfen¬ 
te  ,  eft  l’hémorrhagie  :  le 
frein  ou  le  filet  eft  environ¬ 
né  de  veines  Sc  d’arteres  qu’il 
eft  très-aifé  de  bieffer  ,  fans 
le  vouloir  ,  &  d’autant  plus 
que  les  yeux  ne  peuvent  pas 
toujours  conduire  la  main 
dans  cette  opération.  Il  eft 
alors  très  difficile  8c  fouvent 
irïipoflible  d’arrêter  le  fang 
qui  coule  de  ces  vaiffieaux , 
par  la  difficulté  extrême  de 
fixer  dans  la  bouche  d’un 
enfant  une  partie  auffi  mo¬ 
bile  que  la  langue  ,  qui  Cons¬ 
pire  fans  celle  avec  les  au¬ 
tres  parties  de  la  bouche  à 
la  déglutition  de  tout  ce  qui 
s’y  rencontre. 

Mais  voici  le  fécond  :  l’o¬ 
pération  du  filet  faite  fans 
néceffité  ,  ou  au-delà  de  fes 
juftes  bornes  laide  à  la  lan- 
ue  la  facilité  de  fe  recour- 
er  en  arrière  5c  facilitant 
ainfi  à  l'enfant  un  mouve¬ 
ment  dé  déglutition  auquel 
il  tend  fans  ceife  5c  qu’ex¬ 
cite  encore  le  fang  épanché 
dans  la  bouche  ,  il  va  enfin 
jufqu’à  avaler  fa  langue , 
C  eft-à-dire  ,  à  l’engager  fi 
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de  l’eau  chaude  ,  avec  du  fucre  dans  les  pre¬ 
miers  jours  ,  ou  un  peu  de  boni  lion  de  fa  mère j 
ou  de  la  gelée  de  viande ,  ou  enfin  du  lait  de 
vache  un  peu  chauffée  Ôc  coupé  avec  de  l’eau  fu- 
crée  ou  avec  une  crème  de  ris  ou  d’orge  >  par  ce 
moyen  ils  fe  trouvent  nourris  ,  les  entrailles  hu¬ 
mectées.,  &  leurs  excrémens  5  évacuent  toujours 
avec  facilité. 

Après  cela  ,  l’Accoucheur  examine  s’il  ne  lui 
cil  pas  arrivé  quelque  accident  dans  le  travail  * 
ou  s’il  n’a  point  quelque  défaut  de  conformation» 


avant  dans  Ton  goder,  qu’il 
en  eft  bientôt  étoufté.  C’eft 
un  mouvement  machinal  é- 
quivalent  à  ce  qu’on  dit  que 
font  volontairement  les  Nè¬ 
gres  efclaves  en  Amérique 
pour  fe  vanger  des  maîtres 
qui  les  traitent  trop  dure¬ 
ment.  On  ne  manque  point 
alors  d’attribuer  la  mort  de 
cet  enfanta  des  convulhons 
quelconques  ,  à  un  catarrhe 
fuffoquant  8c  à  mille  autres 
cauf’es  femblables  ,  tandis 
quelle  neft  due  qu’à  notre 
ignorance  ,  &  à  un  ufage 
aveugle  ou  pratiqué  fans 
lumière  ,  &  a  1  a  préfomption 
d’avoir  voulu  aind  »  fans  au¬ 
tre  examen  ,  corriger  la  na¬ 
ture. 

M.  Petit  nous  en  rap¬ 
porte  des  exemples  frap¬ 
pants  >  obfervés  par  lui-mê¬ 
me  ,  &  détaillés  avec  foin. 
Il  a  vu  périr  ,  il  a  fauvé 
aulfi  plulîeurs  de  ces  viéti- 
mes  de  l’ignorance  Sc  de  la 
maladre/ie  des  perfonnes  pré- 
pofées  a  cette  fonélion.  De¬ 
puis  long  tems  accoutumé  à 
faire  venir  les  méch, iniques 
au  fecours  de  la  Chirurgie  , 
il  nous  donne  un  in  11  ru  ment 
de  ion  invention ,  pour  cou¬ 


per  le  frein  fûrement  St  fans 
danger  d’hémorrhagie.  Il  a- 
joute  les  moyens  dont  il 
s’eft  fervi  avec  fuccès  pour 
remédier  à  cet  accident  * 
lorfque  l’opération  a  été  fai¬ 
te  par  des  mains  moins  ha¬ 
biles  :  l’art  condfteà  retenir 
8c  à  fixer  la  langue  de  l’en¬ 
fant.  Quant  au  danger  d’a¬ 
valer  fa  langue  ,  qui  eft  le 
plus  à  craindre  ,  il  faut  le 
prévenir  en  tenant  une  nour¬ 
rice  toute  prête  pour  lui  don¬ 
ner  à  tâter  à  finftant  même 
d’après  l’opération  5  ou  au 
défaut  d’une  nourrice  ,  lui 
mettre  le  doigt  dans  la  bou¬ 
che;  car  j  déterminé  comme 
il  l’eft  par  l’inftitution  de  la 
nature  à  fuccer  &  à  avaler  * 
toute  l’aédion  de  fa  langue 
fe  portera  vers  le  mamme- 
lon  ,  ou  vers  le  doigt  qui  lui 
eft  préfenté.  Dans  ces  en- 
fans  que  M.  Petit  a  fauves 
après  leur  avoir  retiré  la  lan¬ 
gue  du  goder  ,  ce  qui  ne 
fe  fait  pas  fans  effort  ,  il 
a  fallu  quelquefois  l’ alfa  jet- 
tir  plulîeurs  jours  de  fuite 
à  ces  précautions  &  y  re¬ 
venir  fans  relâche  après  des 
nouveaux  accidens. 
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Quand  on  a  viiité  le  corps  de  l’enfant  ,il  refte 
4  l’enmàillbtter.  On  doit  avoir  tout  prêts  ,  un 
morceau  de  linge  fin,  mollet  &  plie  en  triangle 
pour  les  envelopper  &  bander  la  voûte  ou  tu¬ 
ne  ,  un  béguin  ,  un  bonnet ,  &  une  petite  cor¬ 
nette  pour  mettre  par-deflus  ,  «*ie  P*5111®  Clieml~ 
lV,  un  petit  mouchoir  de  col,  deux  couchettes, 

deux  laneets  &  deux  bandes  de  toile. 

Quand  on  emmaillotte  1  entant ,  il  faut  aire 
enforte  que  les  bras  fe  trouvent  enfermes  dans 
fon  premier  lange.  &  allongés  le  long  des_  parues 
latérales  de  fon  corps  ,  &  que  Je  fécond  lange 
foit  difpofé  de  façon  qu  il  puüie  auÛi  lui  enve¬ 
lopper  la  tête  de  la  lui  affermir  dans  mie  atti¬ 
tude  droite.  Il  faut  lui  faire  avaler  un  peu  de 
bouillon  à  la  viande  ,  dit  M.  Mefnard  ,  p.  37°  * 
ou  un  peu  d’eau  fucrée.  Quelques  heures  apres  la 
nourrice  lui  préfentera  fon  fein  pour  tetei.  Car 
c  eft  une  mauvaife  méthode  d  attendre  p  u  leurs 
-jours  à  lui  préfenter  le  teton.  Ceux  qui  îont  d  un 
avis  contraire  ,  difent  quand  différant  quelques 
fours  j  ils  prennent  la  nature  pour  guide  \  car 
fouvent  la  mère  n  a  du  lait  qu’au  troifième  jour. 
D’ailleurs  l’enfant  eff  plein  de  fang  &c  a  excre- 
mens  ;  il  eff  fans  fentimens  &  fans  appétit ,  il 
a  befoin  de  cette  abffmence  ,  pour  fe  remettre 
de  pour  fe  faire  au  changement  de  la  circulation  5 
qui  lui  caufent  toujours  quelque  peu  de  nevie  j 
d’un  autre  coté  il  dort  pendant  tout  ce  terns-  a  3 
ôc  lor fa ue  le  lait  de  fa  mère  eff  prêt ,  il  s  e veille 
avec  la  faim  &c  fuce  avec  avidité  :  mais  ielon  M. 

\ Dionis  ,  Accouck.  pag.  3T2  ,  fi  l’enfant  eff  gros 
de  gras  &  qu’il  ne  demande  rien  ,  il  ne  raut  pas 
lui  donner  à  teter  *,  mais  s’il  eff  foible  &  s’il, 
cherche  de  la  nourriture  ,  il  faut  le  fans  taire. 

Le  préjugé  au  fujet  du  maillot  des  enfam  com 
mence  à  tomber  ;  on  eff  convaincu  d  un  grand 

p  p  p  p  ni 
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nombre  d  mconveniens  qui  en  arrivent  à  ces  vie* 
ïimes  innocentes  :  pour  éviter  les  accidens  auf- 
quels  il  eft  évident  que  font  expofés  les  enfans, 
par  la  méthode  ordinaire  de  les  emmailloter,  dit 
M.  Pu^os  ,  pag,  21  j  je  voudrais  qu’on  fe  con- 
tentât  de  leur  mettre  une  chemife  3c  pardeffus 
une  ou  deux  braffières  „  au  bas  defquelles  fe  trou- 
ver  oient  leurs  langes  ordinaires  qui  lesembraffe- 
roient  fimplementde  derrière  en  devant,  &  qu  on 
attacherait  pardevant  avec  des  rubans  de  fil  , 
en  for  te  cependant  que  les  jambes  fuffent  en  li¬ 
berté.  Je  voudrois  feulement  qu’on  les  mit  dans, 
lem  murine  fur  des  oreillers  de  cnn  en  forme  de 
matelas  &  garnis  de  langes  }  leurs  jambes  &  leurs 
cuiiles  aufll  garnies  de  langes  feroient  limplement 
couvertes  de  deux  couvertures  de  laines ,  félon 
la  fai  Ion.  Seroit-il  queftion  de  leur  donnner  à 
teter  ,  la  nourrice  pourrait  enlever  aifément  l’en¬ 
fant  avec  ion  oreiller  ,  pour  ménager  davantage 
la  deiicateffe  de  fes  membres  „  en  ne  les  touchant 
pas  immédiatement ,  3c  pour  les  mettre,  enfuite 

plus  doucement  dans  la  lîtuation  où  il  doit  être 
pour  dormir. 

Le^  enfans  ne  croupiroient  point  dans  leurs  or¬ 
dures  j  fitot  qu’ils  feroient  fales  ou  mouillés  ,  la 
plus  légère  attention  fuifiroit ,  pour  s’en  apper- 
cevoir  ,  3c  rien  de  plus  fimple  que  de  les  net- 
^toyer  3c  de  les  changer  ;  d’ailleurs  leurs  mem¬ 
bres  délicats  n'éprouveroient  nulle  contrainte. 
Pendant  le  jour  ,  quand  ils  feroient  éveillés  3c 
qu  on  voudront  les  tenir  hors  de  leur  manne  a 
on  pourroit  leur  conferver  aifément  tous  les  avan- 
tages ,  en  les  mettant  dans. un  carton  fort,  cour¬ 
be  en  forme  de  demi  cylindre  ,  8c  garni  d’un 
oreiller  de  crin,  mince  êc  fait  exprès  pour  le  car¬ 
ton.  Avant  que  de  les  y  placer  ,  on  leur  met¬ 
trait  pardeffus  leurs  braffières  a  une  robe  de  fia- 
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ftelle  ,  fimple  ou  double  fuivant  la  faifon  ,  ce  qui 
feroit  fuffifant  pour  les  garantir  du  froid ,  fans 
gêner  la  liberté  de  leurs  membres. 


CHAPITRE  PREMIER* 


Du  choix  de  la  Nourrice . 

LE  s  marques  qui  font  connoitre  une  bonne 
nourrice  ,  fe  tirent  de  fon  âge,  de  fes  dents, 
de  la  couleur  de  fa  peau  ôç  de  celle  de  les  che¬ 
veux  3  de  Podeur  de  fa  bouche  en  particulier  Sc 
de  celle  de  fon  corps ,  en  général  ,  de  l’état  de* 
la  fortune  ,  de  fa  famille ,  de  fes  mœurs  ,  d<^ 
la  quantité  <$£  de  la  qualité  de  fon  lait.  (  £  )■ 


(  b  )  La  Nourrice  doit  avoir 
certaine  qualités.  L’âge  le 
plus  convenable  eft  depuis 
vingt  ans  jufqu’à  vingt-huit. 
La  beauté  de  fes  dents  Sc  le 
bon  état  de  fa  bouche  font 
des  marques  de  fa  faute  m, 
elle  ne  doit  point  être  fujette 
aux  fortes  pallions.  Elle  doit 
être  plutôt  grande  Sc  quar- 
rée  que  petite  Sc  fluette ,  bien 
en  chair  ,  fans  être  trop 
grade.  Le  mammeion  doit 
être  allongé  ,  d’une  grofleur 
médiocre  ,  percé  de  plufleurs 
petits  trous  ,  pour  laifler  e- 
chapper  à  la  fois  une  pms 
grande  quantité  de  lait.  Pour 
juger  fi  le  lait  d’une  nourri¬ 
ce  eft  en  quantité  fuffifante  , 
il  faut  le  voir  fortir  paq  les 
coins  de  la  bouche  de  l’en¬ 
fant  ,  lorfqu  il  tette.  Il  faut 
que  l’enfant  s’ennoue  fou- 
yenc  en  tettant  Sc  qu’après 


avoir  tetté  un  allez  long- 
tems,  il  refte  encore  dans  la» 
mammelle  allez  de  lait  pour 
rayer  Sc  pour  le  donner  & 
goûter,  li  on  le  juge  à  pro¬ 
pos.  Mais  quand  toutes  ce$ 
conditions  ne  fe  réunifient 
pas  ,  Sc  qu’au  contraire  l’en¬ 
fant  a  la  bouche  féche ,  qu’il 
quitte  Sc  reprend  à  tous  mo- 
mens  le  tetton  ,  qu’il  eft  de 
mauvaife  humeur  ,  qu’il  pif- 
fe  peu  Sc  mange  beaucoup 
de  boulie  ,  c’eft  flgne  que 
la  nourrice  eft  mauvaife. 

L’âge  du  lait  doit  être  de¬ 
puis  un  jufqu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  mois  pour  commencer  la 
nourriture  de  l’enfant ,  dit 
M.  Pu^os  ,  pag.  227  ,  cepen¬ 
dant  pour  un  enfant  qui  fe¬ 
roit  venu  long-tems  avant 
fon  terme  ,  comme  dans  le 
huitième  mois  ,  fl  on  peut 
lui  donner  un  lait  de  huit 
P  p  p  p  iv 


ï  p  3  &  Traité  des  Àccouchemens  Part.  IIÎ. 

#  Le  bon  âge  de  la  Nourrice  doit  être  depuis 
vingt  8c  un  ou  vingt-deux  ans  ;  jufqu  a  vingnfept 
ou  vingt-huit  ;  étant  plus  jeunes,  elles  nont  point 
encore  le  foin  qui  leur  convient  ,  elles  font 
trop  endormies ,  6c  en  danger  toutes  les  nuits 
d  etoufFer  leurs  enfans ,  quoiqu’elles  ayent  dès 
meres  ou  des  fervantes  auprès  d’elles  pour  y  veil¬ 
ler  conjointement;  fi  elles  font  plus  âgées  que 
vingt-huit  ans ,  leur  lait  n’eft  plus  en  fi  grande 
quantité,  8c  elles  font  moins  en  état  de  les  con¬ 
server  pour  en  nourrir  l’enfant  entièrement. 

Les  belles  dents  marquent  une  bonne  faute  5 
£c  il  eft  à  craindre  que  celle  qui  les  a  gâtées , 
n  ait  la  bouche  puante,  qui  ne  pourroit  commu¬ 
niquer  qu’un  mauvais  air  à  l’enfant ,  qui  a  fou- 
vent^  la  fienne  lur  celle  de  fa  Nourrice  ;  outre 
que  beaucoup  de  Nourrices  ont  la  mauvaife  mé¬ 
thode  de  palier  la  bouillie  dans  leur  bouche  pour 
juger  du  degré  de  fa  chaleur  ,  afin  de  ne  point 
brûler  leurs  enfans  ;  ce  qui  peut  communiquer 
&  cet  aliment  une  mauvaife  impreftion, 

La  couleur  de  fa  peau  8c  iurtout  celle  de  fon 
vifage ,  ne  doit  être  ni  jaune  ni  noire,  ;  l’un  mar¬ 
que  un  tempérament  bilieux,  &  l’autre  un  méîan- 
cholique  ;  il  ne  doit  être  auili  ni  pâle  ni  trop 
rouge;  la  pâleur  marque  un  corps  cacochime,  8c 
la  grande  rougeur  déligne  une  chaleur  extraor- 
amaire  ;  mais  une  couleur  moyenne  ,  eft  ce  que 
Ton  appelle  un  beau  fang. 

Pour  la  couleur  des  cheveux,  le  brun  ,1e  châtin  s 
le  blond  cendré,  font  des  couleurs,  â  fouhaiter;  on 
ne  peut  pas  en  dire  autant  de  la  couleur  ronde ,  8c 
de  celles  qui  font  très-blondes  ,  ni  de  celles  qui 


jours  ,  il  s'en  trouvèrent 
mieux,  parce  qu’on  doit  dans 
ec  cas  proportionner  la  fï- 
îiçfTe  &  la  légère  té  du  lait  à 
la  déiicatçlfe  des 


de  1  enfant  qui  ne  peuvent 
pas  fou  tenir  ni  laiJler  palier 
une  pourriture  trop  fort  e-  X 
Uop  épaiüç. 
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font  d’un  noir  de  jaiët,  elles  font  non-feulement 
fuîettes  à  rendre  une  mauvaifc  oc  eut  ,  niais 
auffi  à  d’autres  incommodités  qui  ne  peuvent  etre 
connues  que  des  perfonnes  qui  couchent  avec 
elles  <k  ces  incommodités  ne  peuvent  manquer 
4  altérer  la  conftituti.on  de  l’enfant ,  &  ae  porter 

un  grand  préjudice  a  fa  faute.  .  r 

L’odeur  infectée  de  tout  le  corps  e  m  up 
portable,  celle  de  l’haleine  marque  une  mau¬ 
vaife  poitrine  ou  un  mauvais  eftomac  ,  cS~  ce-  ^e 
du  nez  quelque  vice  en  cette  partie  ou  en  que 
qu’autre  partie  voifine ,  &  toutes  ces  in  ions 
peuvent  le  communiquer  à  1  enfant. 

Pour  l’état  de  fa  fortune  *  il  faut  quelle  loit 
dans  une  fituation  à  pouvoir  le  nourrir  iumiam- 
ment  d’alimens  affez  bons  pour  faire  un  on 
chyle  ,  &  par  conféquent  un  bon  lait. 

Il  faut  de  plus  qu’elle  foit  d  une  famille  qui  foit 
exempte  de  ces  maladies  ,  dont  la  feule  idee  ait 
horreur  ,  comme  font  les  ecroaelles ,  1  4?1  eP  ie  3 

le  mal  vénérien.  f  . 

Qu’elle  ait  l’humeur  agréable  ,  qu  elle  ne  loit 

ni  trille  ni  altiere ,  ni  querelleufe  j  car  le  lait 
quelle  donnèrent  à  l’enfant ,  participeroit  de  ces 

mauvaifes  qualités.  .  , , 

Quelle  foit  de  bonnes  moeurs,  rien  n  étant 

plus  confiant  par  l’expérience  ,  que  l’enfant  con¬ 
tracte  ,  avec  le  lait,  quelque  chofe  des  onnes 
ou  des  mauvaifes  inclinations  de  fa  Nourrice. 

Quoique  j’infifte  fur  la  couleur  de  la  peau  8c 
des  cheveux ,  ces  réglés  ne  font  pas  fans  excep¬ 
tion.  11  faut  enfin  que  j’avoue  que  rien  ne  m  a 
paru  plus  délicat  que  d’être  oblige  de  choifir  une 
Nourrice,  tant  j’y  ai  été  trompé 3  ce  qui  m  a  dé¬ 
terminé  depuis  long-rems  à  n’en  ptopoler  aucune , 
après  avoir  connu  les  fraudes  dont  la  plus  gran 
partie  font  capables  :  je  me  contente  a  prêtent 
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dé  faire  mon  rapport  fur  la  quantité  Sc  la  qim 
lité  du  lait,  ainfi  que  fur  fa  bonté ,  qui  eft  la  plus 
elTentielle  attention  que  l’on  doive  avoir  poue 
donner  a  1  enfant  une  bonne  nourriture» 


CHAPITRE  IL 


De  la  matière  du  lait ,  (c)  &  comment 
il  eft  porté  aux  mammelles . 


LEs  Anciens  ont  cru  que  les  mammelles  avaient 
la  faculté,  ipécif  que  de  convertir  le  fang  en 
lait ,  comme  ils  fe  font  imaginez ,  que  les  tefti- 


Le  lait  (c)  eft  un  chyle  qui 
palîe  dans  les  mammelles  , 
après  avoir  circulé  ,  avec  lui 
un  certain  nombre  d’heures 
fans  perdre  fa  couleur  ni  fou 
goût.  D’autres  prétendent 
qu’il  eft  conduit  droit  aux 
mammelles  par  des  vaifteaux 
particuliers  qui  partent  des 
xefervoirs.  Ils  appuyent  leur 
lentiment  fur  ce  que  peu  de 
rems  après  que  l’animal  a 
mangé  ,  les  mammelles  font 
plus  remplies  de  lait ,  ce  qui 
fernble  fuppofer  ce  conduit, 
pour  concevoir  comment  le 
chyle  fe  rend  aux  mammel¬ 
les  avec  tant  de  promptitude. 
D’ailleurs  le  lait  retient  le 
goût ,  1  odeur  &  les  qualités 
de  l’aliment  dont  l’animal 
s’eft  nourri  ;  on  purge  les 
enfans  qui  font  à  la  mam- 
melle  ,  en  faifant  prendre  à 
leurs  nourrices  quelques  pur¬ 
gatifs  j  autrement,  difent- 
ils  le  chyle  en  fe  mêlant  8c 


circulant  avec  le  fang  ,  per¬ 
choir  bientôt  les  qualités  de 
l'aliment  que  l’animai  auroit 
pris.  Mais  ce  conduit  qui 
dans  cette  opinion  doit  por¬ 
ter  le  lait  aux  mammelles  n'a 
pas  été  trouvé  malgré  tou- 
les  recherches  des  plus  ha¬ 
biles  Anàtomiftes.  D’ailleurs; 
h  le  chyle  alloit  droit  par 
ce  conduit  aux  mammelles, 
il  ne  feroit  point  encore  af- 
fez  perfectionné  &  élaboré 
pour  produire  un  bon  lait  , 
au  lieu  que  quand  il  a  cir¬ 
culé  un  peu  de  rems  avec  le 
fang  ,  fes  parties  les  plus 
grailler  es  ont  été  atténuées 
&  brilées  par  la  rencontre 
des  principes  exaltées  du 
fang  ,  de  forte  que  ce  même 
chyle  fe  filtrant  enfuite  par 
les  glandes  mammaires  , 
fournit  un  lait  mieux  con¬ 
ditionné  &  plus  propre  à  être 
digéré  pour  l’enfant,  pour 
lequel  la  nature  la  deftiné 
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«cules  avoient  celle  de  les  convertir  en  femen 
ce  ^  ils  ont  tous  perfeveres  dans  cette  opinion * 
fsjufqu’à  ce  que  les  fameux  Hàrvee,  Pequet  Sc 
Wiilis  nous  aient  procuré  pdr  leurs  travaux  les 
moyens  de  développer  cet  énigme  ,  lans  quoi 
nous  ignorerions  encore  comme  fe  fait  le  lait  * 
de  quelle  maniéré  il  eft  porte  aux  mammelles, 
.&  comment  il  s  y  fépare  ,  puifque  ceft  au  fameux 
Harvée  que  nous  fommes  obligés  de  la  decou¬ 
verte  de  la  circulation  du  fang  de  des  humeurs  » 
à  Pequet  d’avoir  trouvé  le  refervoir  dans  lequel 
les  veines  la&ées  vont  décharger  le  chyle ,  pour 
erre  enfuite  porté  par  le  canal  thorachique  ,  qui 
eft  couché  au  coté  gauche  de  1  epine  ,  dans  la  fou- 
claviere  gauche  ,  Se  tomber  avec  le  fang  dans  la 
veine  cave  defeendante.  Se  enfin  dans  le  cœur  , 
3e  que  c'eft  le  célébré  Wilhs  qui  nous  a  donné 
une  idée  jufte  de  l’ufage  Se  de  la  configuration 
des  glandes,  qui  eft  de  iéparer  les  differentes  li¬ 
queurs  qui  font  contenues  dans  la  malle  fangui- 
naire  ,  fuivant  la  differente  configuration  de  leurs 
porofités. 

Plufieurs  Auteurs  qui  onü  travaillé  depuis  ces 
découvertes ,  ont  trouvé  par  quantité  d  expériences 
fort  vrai-femblables ,  que  le  chyle  eft  la  matière 
du  lait.  Ils  ont  détruit  toutes  les  objeétions  qui 
leur  ont  été  faites  fur  ce  fujet ,  dune  maniéré  a 


fi 


par  un  abLces ,  par  des  pul¬ 
lules  ,  par  un  ulcère ,  par 
un  petit  trou  à  Vaine  ,  £ar 


)  i  ^ ^  ,  .  /• 

naturel ,  ces  trois  parties  lont 

r  tellement  unies  en  fernble 


par  qu’on  neles  diftinguent  point 


I 
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rendre  cette  vérité  comme  certaine1 ,  fans  que' 
ccs  excellons  Ânatomiftes  ayent'pû  jufqu’à  pré- 
lent  découvrir  les  vaiffeaux  qui  fervent  a  chârier  # 
le  chyle  aux  mammelles  ,  ni  comment  il  y  efl 
repaie  ,  s  étant  contenté  de  remettre  au  tems  qui 
éclaircit  bien  ces  choies,  la  découverte  des  con¬ 
duits  qui  font  clefhnés  à  cet  triage. 

xVi.ais  comment  ont-ils  pu  convenir  de  le  fé- 
para  non  des  efprits  dans  le  cerveau  ?  de  la  falive 
dans  les  parotides  8c  maxillaires  ,  de  la  bile  dans 
f  Cllf  ^lîc  pan  créa  tique  dans  le  pancréas  * 

de^i  urine  dans  les.  reins ,  de  la  femence  dans  les 
teiacules  ,  &  des  Tueurs  dans  les  glandes  de  la 
fq  refit  fer  aux  glandes  des  mammelles  la 
faculté  de  leoarer  le  lait  du  fang  *y  efl- il  plus  dif- 
icile  de  le  peritmder  de  la  réparation  du  lait  par 
les  glandes  des:  mammelles  ,  au  moyen  de  la 
configuration  de  leurs  paroi! tés  ,  que  la  difpofi- 
tion  qu'ont  les  entortiilemens  des  tefticules  à  fé- 
parer  la  femence  du  fang ,  8c  celle  du  corps  glan¬ 
duleux  du  foie  à  féparer  la  bile,  puifque  hffub- 
ftance  oleagineufe  de  Tune,  ou  mucilagineufe  de 
1  autre  ,  ne  doit  pas  faire  moins  de  peine  à  l’ima¬ 
gination  que  celle  du  lait ,  qui  n’en  feront  au¬ 
cune  ni  y  un  ni  1  autre  ,  quand  on  voudra  fe  rendre 
a  la  raiion ,  8c  recevoir  comme  une  vérité ,  que 
toutes  tes  liqueurs  de  quelque  qualité  qu’elles 
p  in  fient  erre  ,  8c  quelque  confidence  qu’elles  puif- 
fent  avoir  5  font  filtrées  &  féparées  par  les  dif¬ 
férentes  porofités  des  glandes  ,  qui  font  defti- 
nees  à  la  reparution  de  chaque  liqueur  en  parti¬ 
Amfi  le  chyie  étant  porte  avec  le  fang  aux  manv- 
melies  par  les  arteres  mammaires,  y  efl  féparé 
par  la  configuration  des  pores  des  glandes  ova¬ 
les  dont  ces  pairies  font  compofees.  La  première 
leparatxon  qui  s  y  fait  n  efl  pour  f  ordinaire 


/ 
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Qu’une  ferofité  blanchâtre  j  comme  du  petit  lait, 
qui  ne  paraît  venir  que  pour  diipofer  la  voie, 
puifqu’une  partie  des  femmes  ont  de  ce  petit  lait 
pendant  leurs  ^rodelles  j  8c  apres  1  accouchement, 
ce  petit  laitfe  change  en  un  lait  qui  en  a  ia  couleur 
3c  la  confidence  j  il  eh  plus  liquide  que  le  chyle  , 
ou  plutôt  c’eh  la  partie  du  chyle  la  plus  liquide 
qui  fournit  le  lait ,  la  plus  fubale  pâlie  par  les  pe¬ 
tits  pores  des  glandes  des  mammelies ,  8c  les  plus 
groflieres  relient  dans  le  fang  de  la  mere  pour  la 
nourrir,  3c  le  iaitcompofé  d'un  chyle  iuhnle  de¬ 
vient  ainfiune  nourriture  convenable  à  l’enfant. 
Cela  fe  juîfifie  par  l’expérience ,  qui  fait  voir  que 
te  fang  a  plus  de  corps  que  le  lait,  3c  plus  le 
lait  eh  clair  8c  plus  l’enfant  eh  gros  ,  gras  ,  8c  fe 
porte  bien  ,  à  la  différence  d’un  lait  épais  ,  qui 
fournit  une  mauvaife  nourriture  aux  enfans ,  qui 
font  pour  l’ordinaire  fort  maigres,  n’ont  qu  une 
mauvaife  fanté,  8c  font  toujours  criards ,  parce 
qu’ils  fouffrent  fans  celle  j  ce  qui  me  fait  dire 
que  le  meilleur  lait  eh  celui  qui  eh  le  plus  clair. 

La  féparation  de  cette  eipece  de  petit  lait  qui  fe 
fait  pendant  les  derniers  mois  aux  unes  ,  8c  les 
derniers  jours  de  la  groflelfe  aux  autres  ,  étant 
fort  liquide,  s’échappe  par  le  mam melon ,  a  me- 
fure  qu’il  fe  fépare  ou  qu’il  fe  filtre  par  le  moyen 
des  glandes  dont  la  femme  ne  reçoit  aucune 
incommodité ,  fi  ce  n’eh  que  ce  petit  lait  eir  a 
quelques-unes  allez  abondant  pour  les  mouiller  j 
ce  qui  les  oblige  de  porter  des  linges  afin  de  re¬ 
cevoir  cette  humidité  j  mais  la  choie  eh  bien  dif¬ 
férente  après  l’accouchement  ^  loit  a  1  occafion 
de  la  fiaure  8c  grandeur  des  pores  de  ces  glandu- 
les,  fou  a  caufe  delà  diverfe  confidence  ou  qua¬ 
lité  du  lait,  ou  enfin  à  caufe  de  la  quantité  dont 
les  mammelies  fe  trouvent  remplies  quelques  jours 
!  #près  que  la  femme  eh  accouchée.  Car  iorfqu  ait 
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lieu  de  couler  comme  auparavant ,  il  fait  obftrn^ 
£lion  8c  engorgement  aux  glandes  ,  il  caufe  des 
douleurs  violentes  à  l’accouchée ,  par  la  réplétion 
8c  extenhon  qu’il  caufe  aux  mammelles  ?  qui  va 
Jufqu’à  un  certain  point ,  8c  dont  il  s’enfuit  une 
chaleur  extraordinaire  ,  qui  eft  nommé  (  d  )  la 


(  d  )  Vers  îe  troifième  ou 
Se  quatrième  jour  après  l’ac¬ 
couchement  ,  la  fièvre  a  cou¬ 
tume  de  furvenir  à  l’accou¬ 
chée  par  rapport  au  change¬ 
ment  qui  fe  fait  alors  dans 
la  femme  ;  car  il  faut  fe  rap- 
peller  que  pendant  la  grof- 
fefie  les  mammelles  augmen¬ 
tent  par  degrés  dans  la  plu¬ 
part  des  femmes  jufqu’au  ter¬ 
me  de  leur  accouchement. 
Elles  deviennent  plus  molles 
à  mefure  quelles  grofiifient , 
dit  M.  Smellie  t  tom.  1.  pag . 
434,  parce  que  de  plus  en 
plus  les  ivaifieaux  fe  rem- 
pliflent  de  fluides.  Au  moyen 
de  cette  diftendon  graduée 
elles  fe  difpofent  à  féparer 
le  lait  du  fang,  après  l’ac¬ 
couchement  pendant  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  qui 
fuivent  l’accouchement ,  fur- 
tout  lorfque  Faccouchée  a 
évacué  en  grande  quantité  , 
on  a  vu  quelquefois  les  ixum- 
melles  s’affailfer  &  devenir 
flafques  ,  &  enfuite  vers  le 
troifième  ou  le  quatrième 
jour  ,  lorfque  les  lochies 
commencent  a  décroître,  el¬ 
les  reprennent  de  nouveau 
leur  ancienne  grofleur  8c  fe 
dilatent  de  plus  en  plusjuf- 
qu’a  ce  que  la  fecretion  é- 
tant  faite  ,  on  préfente  le 
teton  à  l’enfant  pour  le  fuc- 
cer  ,  ou  que  le  lait  coule 
de  lui-même  pat  le  mamme- 
lon. 


_  La  plûpart  des  maux  qui 
furviennent  aux  femmes  a- 
prèsleur  accouchement  vien¬ 
nent  de  l’obftruétion  des  lo¬ 
chies  dans  la  matrice  ou  de 
ceile  du  lait  dans  les  mam* 
melles. 

L’évacuation  des  lochies 
étant  fujette  à  beaucoup  de 
variété  ,  puifqu’elle  dépend 
du  tempérament  des  fem¬ 
mes  ,  de  la  manière  de  fe 
gouverner  dans  leurs  cou¬ 
ches  <5c  de  leur  façon  de  vi¬ 
vre  ,  on  ne  peut  juger  de 
leur  état  que  par  les  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  cet 
écoulement  ;  ainfi  quand  l’on 
voit  que  la  femme  eft  vi- 
goureufe  8c  en  bon  train  de 
Fe  rétablir ,  il  ne  faut  rien 
lui  faire  ,  de  peur  d’aug¬ 
menter  ou  de  diminuer  cette 
évacuation. 

Si  l’évacuation  eft  plus 
grande  qu’elle  ne  la  peut 
fupporter  il  faut  foutenir  la 
malade  par  un  régime  nour- 
riflant  ,  aidé  de  quelques 
cordiaux  8c  de  remèdes  ref- 
tourans  :  on  peut ,  par  exem¬ 
ple  ,  lui  faire  prendre  de  bon 
bouillon  ,  quelques  cueille- 
rées  de  gelée,  &c. 

Au  contraire  lorfque  cette 
évacuation  n’eft  pas  a  fiez 
abondande  ou  qu’elle  s’eft 
fupprimée  tout  d’un  coup, 
il  s’agit  d’évacuer  la  trop 
grande  plénitude  des  vaif- 
ieaux  de  la  matrice  8c  des 
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fièvre  du  lait,  laquelle  venant  à  diminuer,  les 
douleurs  ceffent  peu  à  peu  ,  &  à  peu  près  dans  le 
même  tems. 

Cette  remiffion  de  douleur  vient  de  la  dimi¬ 
nution  du  lait ,  qui  s^échappe  quelquefois  dans  le 
tnammelon ,  mais  plus  ordinairement  par  l’infen- 
fible  tranfpiration  ,  à  celles  qui  ne  font  pas  défi- 
nées  à  être  Nourrices ,  Sc  par  le  fuccement  de 
l’enfant  à  celles  qui  fe  déterminent  à  le  nourrir  s 
c’eft  pourquoi  je  ne  confeille  que  des  linges  mo- 
lets  &  chauds  a  mettre  fur  la  partie,  afin  de 
procurer  cette  tranfpiration  autant  qu’il  eft  poftl- 
ble ,  évitant  tout  ce  qui  eft  onétueux ,  gras ,  hui¬ 
leux,  ou  mucilaginieux,  &  tout  ce  qui  peut  re¬ 
froidir  ces  parties  ;  parce  que  toutes  les  chofos 
bouchent  également  les  pores  ,  empêchent  la 
tranfpiration,  peuvent  faire  cailler  le  (e)  lait. 


parties  voifïnes  ,  qui  font 
tiraillées  ,  gonflées  ,  obf- 
truées  ,  douloureufes  ;  ce 
qui  produit  des  infomnies , 
des  douleurs  de  tête  ,  la  fiè¬ 
vre  :  fi  l’on  ne  peut  remé¬ 


dier  aux  accidens  par  le  re¬ 
pos  8c  par  les  Tueurs  copieu- 
fes  ,  il  faut  avoir  recours  à 
ia  faignce  8c  fe  fervir  de  re¬ 
mèdes  antiphiogiftiques. 


{  e  )  La  fièvre  de  lait  n’eft 
pas  le  feul  accident  à  crain¬ 
dre  ,  le  lait  en  fe  caillant 
dans  le  corps  des  femmes  , 
ou  s’écatrant  de  fes  routes 
ordinaires  caufe  une  fouie 
de  défordre  qu’on  comprend 
fous  le  nom  de  dépôt  laiteux 
ou  de  lait  répandu  ;  le  fiége 
de  ces  dépôts  eft  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  du 
corps,  comme  dans  les  mam- 
melles,  dans  les  cuifîes  ,  dans 
la  poitrine  ,  dans  le  bas- 
ventre  ,  dans  la  tête  ,  Sec. 
Ces  épanchemens  arrivent 
avant  la  groffede  ,  peu  a- 
près  l'accouchement  5c  quel¬ 


quefois  long-tems  après  les 
couches.  Quoique  le  froid 
foie  la  caufe  ordinaire  du 
lait  répandu,  la  difpofîtion 
de  la  femme  y  contribue 
beaucoup. 

Le  dépôt  laiteux  qui  fe 
fait  aux  mammelles  n’eft 
pas  ordinairement  dangereux; 
l’iffue  de  la  fuppuration  lui 
eft  toujours  favorable  ,  8c 
ce  s  fortes  de  dépôt  ne  .dé¬ 
génèrent  jamais  en  cancer. 
Ceux  de  la  poitrine  8c  du  bas- 
ventre  font  plus  à  craindre  , 
8c  ceux  de  la  tête  dégénè¬ 
rent  prefque  toujours  en  fo¬ 
lie  ,  ils  font  fufceptibles  ds 


ï  5  44  Traité  des  Accouchement  ■>  Part.  ÎÎL 

endurcir  les  glandes  du  feiii  *  &c  donner  occâ-  * 
lion  aux  ab fcè s. 

C'eft  une  erreur  de  dire  que  ce  lait  s’échappe 
par  bas  j,  (f)  l’humeur  blanche  qui  coule  après 


guéri  Ton.  Il  s’en  fait  aulïi 
de  nés  -  considérables  dans 
les  ligamens  larges  de  la  ma¬ 
trice  j  ils  font  difficiles  à 
connoître  dans  le  commen¬ 
cement  ,  parce  qu’ils  échap¬ 
pent  a  la  vue  Sc  au  toucher  , 
il  y  a  cependant  des  moyens 
de  les  connoître  dans  leur 
principe  ,  ies  guérir  par  ré- 
foiudon  ,  8c  éviter  une  fup* 
puration  toujours  dangereu-  ■ 
fe  ,  dont  le  point  de  collec¬ 
tion  de  matière  répond  peu  , 
ce  qui  rend  l’opération  dif¬ 
ficile. 

Les  indications  curatives 
font  de  relâcher  &  d'éva¬ 
cuer.  On  fa  igné  la  malade 
plufieurs  fois  fuivant  le  cas , 
on  lâche  le  ventre  par  un 
minoraaf  &  on  l’entretient 
dans  cet  état,  &  pour  moins 
ennuyer  la  malade  ,  on  dé- 
guife  les  purgatifs  fous  tou¬ 
tes  les  formes  mêlant  des  fels 
purgatifs  dans  fes  boiffons. 
On  preferit  des  apofemes  a- 
nimés  avec  l arcanum  dupli- 
catum  ,  8c  des  bols  faits  avec 
les  poudres  de  cloportes  8c 
de  vipères  ,  le  cinabre  ou 
l’antimoine  diaphonique. 
On  prend  de  ces  bols  or* 
dinairement  deux  fois  le 
jour  ,  8c  pardeffius  une  ta  lie 
de  thé  ou  d’une  infulion  lé¬ 
gère  de  fafran.  Les  bouil¬ 
lons  feront  apéritifs  8c  faits 
avec  les  feuilles  des  deux 
chicorées  ,  le  cerfeuil  ,  le 
creflon  de  fontaine  &  le  fel 


(/)  M  Puios  ,  p.  2jy  , 

penfe  aulTi  que  la  liqueur 


de  gîauber.  En  place  de  pty- 
fanne  ,  elle  peu  prendre  de 
l’eau  de  poulet  émuliion- 
née. 

On  a  foin  de  tenir  la  ma¬ 
lade  bien  chaudement  8C 
d’augmenter  la  tranfpira- 
tion. 

Si  la  partie  malade  elt  fuO 
ceptible  de  topiques  ,  on  y 
appliquera  des  cataplames  de 
bouillie  ,  ou  foies  avec  les 
quatre  farines  réfolutives  , 

&  la  décoction  d’herbes  é- 
moliientes  8c  réfolutives  ;  ou 
bien  on  y  appliquera  de  iâ 
fianelle  trempée  dans  les  dé¬ 
codions  fufdites  ,  animées 
d’un  peu  d’eau-de-vie.  On 
fait  encore  des  embroca¬ 
tions  avec  le  favon  8c  le 
beurre  frais  ,  ou  avec  l’huile 
de  palmes  ,  ou  bien  avec  un 
mélange  d’huile  d’amandes 
douces  8c  d’amandes  arrières  , 

&  l’ont  joint' à  ces  huiles 
Lefprit  de  vin  ou  l’efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  ;  8c 
on  enveloppe  ces  parties  a- 
vec  une  ferviette  bien  chau¬ 
de  :  les  bains  8c  les  douches 
faites  avec  la  leflive  de  cen¬ 
dres  de  farinent  ont  fouvent 
eu  un  bon  fuccès. 

La  cure  du  dépôt  laiteux  t 
fur  le  cerveau  eft  beaucoup  il 
plus  longue,  8c  ce  n’eft  qu’en 
évacuant  puiffiamment  pat 
îes  faignées  3c  par  les  pur¬ 
gatifs  &  en  excitant  les  plus 
grandes  révolutions  qu’or. 
peut  en  venir  à  bout. 


blanche  ,  qu’on  remarque 
dans  les  vuidanges,  8c  que 
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le  fan  g ,  eft  ordinaire  à  toutes  les  femmes,  auffi- 
bien  â  celles  qui  ont  befoin  de  lait  pour  un ,  deux, 
&  même  trois  enfans  ,  qu  a  celles  qui  ne  font 
point  nourrices  *,  c’eft  une  néceftué  que  la  chofe 
arrive  ainfi  ,  comme  il  arrive  à  une  playe  avec 
déperdition  de  fubftance  ,  de  ne  pouvoir  fe  réunir 
fans  fupputation. 

L’arrière-faix  en  fe  féparant  des’parois  de  la  ma¬ 
trice  ,  y  lailîe  comme  une  quantité  de  petites 
plaies ,  qui  font  les  ouvertures  des  vaiileaux  auf> 
quels  il  étoit  attaché ,  par  lefquels  l’humeur  dont 
la  matrice  étoit  remplie  de  imbibée,  s’écoule  peu 
à  peu  j  elle  commence  par  le  fan  g  &  elle  finit 


les  gardes  appellent  lait,  n’eft 
qu’une  efpèce  de  matière 
fuppurée  ,  qui  vient  de«  en- 
gorgemerrs  de  la  matrice  , 
6c  qu’il  ne  s’y  trouve  de  lait, 
que  ce  qui  en  eft  porté  con- 
fufément  avec  le  fang  par  les 
artères  de  ce  vifcère  ,  com¬ 
me  il  s’en  trouve  par- tout 
ailleurs.  Il  croit  cependant 
qu’il  peut  s’y  en  trouver 
davantage  ÿ  parce  que  le 
fang  &  les  autres  humeurs 
qui  coulent  de  cette  partie 
pendant  la  couche  ,  entre¬ 
tiennent  les  vaiileaux  dans 
une  certaine  ouverture  „  qui 
diminue  la  réfiftance  de  ce 
côté-là.  Or  c’eft  une  loi  de 
l’œconomie  animale  que  les 
liqueurs  difffér  fées  également 
dans  toute  l’habitude  du 
corps  j  fe  portent  en  plus 
grande  quantité  vers  les  en¬ 
droits  où  il  y  a  une  ouver¬ 
ture  6c  un  écoulement  d’hu¬ 
meurs,  parce  que  la  ré  h  (dan¬ 
ce  y  eft  moindre.  Les  plaies , 
les  ulcères  &  les  cautères 
fourniffent  autant  d’exem¬ 
ples  •  de  cette  loi  comftante 
Tome  II* 


dans  le  corps  animal  vivant* 
Les  lochies  »  ou  les  fucâ 
qui  coulent  de  la  matrice 
après  l’accouchement  diffé¬ 
rent  abfolument  du  vérita- 
ble  lait ,  dit  M.  de  la  Met - 
trie  y  Infiitut.  de  Méd.  dû 
Boerrkt  t.6  ,  p.  y  y  y-,  c'eft  un 
fuc  plus  pâle  ,  plus  muqueux, 
plus  aqueux  3  moins  gros  ou 
moins  doux.  Il  reifemble 
aifez  au  lait  aqueux*  ,  qu,é 
rendent  les  femmes  greffes 
par  le  bout  du  téton  foules 
femmes  qui  font  l'office  de 
nourrice  ,  auffi  -  tôt  qu’el¬ 
les  font  accouchées.  Ce  n’eft 
que  le  troisième  ou  le  qua¬ 
trième  jour  après ,  que  vient 
le  lait  ;  le  premier  jour  ce 
n’eft  que  daferum.  Mais  je 
crois  qu’il  fufflt  qu  après  la 
couche  ,  quelque  grande  éva¬ 
cuation  eût  été  fupprimée  , 
pour  qu’une  autre  lui  fuc- 
cède  ,  &  naturellement  celle 
qui  approche  le  plus  de  fa 
nature  ;  c’eft  ainii  que  la 
diarrhée  fupplée  au  catarrhe, 
que  la  fueur  guérit  la  diar¬ 
rhée  &  l’urine  la  fueur. 

Qqqq 
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par  la  liqueur  blanche ,  qui  eft  un  vrai  pus ,  8c 
non  du  lait }  ce  qui  arrive  aux  unes  plutôt  *  8c  aux 
autres  plus  tard. 

Comme  cette  erreur  n'eft  pas  de  conféquence  , 
je  la  touche  légèrement,  8c  je  ferois  obligé  de 
faire  une  Dififertation  fort  étendue  ,  fi  j 'entrepre¬ 
nais  de  développer  toutes  celles  qui  fe  font  glif- 
fées  fur  l’état  des  femmes ,  tant  devant,  pendant, 
qu’après  l’accouchement.  Je  m’attache  feulement 
a  faire  connoître  celles  qui  font  importantes, 
afin  que  ceux  qui  font  en  danger  d’y  tomber  les 
évitent. 


CHAPITRE  II  L 


Du  choix  du  bon  lait • 


LEs  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  qualité  8c  con- 
fiftance  du  lait,  en  ont  fait  de  trois  fortes, 
de  fort  épais ,  de  fort  clair  ,  8c  d’une  forte  qui 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Pour  le 
connoître  ils  confeillent  d’en  mettre  une  goûte 
fur  l’ongle  j  que  s’il  fait  le  rubis  trop  gros ,  c’eft 
une  marque  qu’il  eft  trop  épais,  s’il  coule  fans  faire 
le  rubis  ,  ou  qu’il  ne  le  fafte  que  très-peu  8c  fort 
plat ,  il  eft  trop  clair  •  mais  que  fi  ce  rubis  n’eft 
pas  trop  gros ,  8c  ne  s’écoule  pas ,  il  doit  être  ju¬ 
gé  d’une  bonne  confiftance. 

La  quantité  de  Nourrices  que  j’ai  choifies ,  8c 
la  longue  expérience  que  j'ai  d’examiner  la  bonté 
du  lait  ne  m’a  pas  fait  prendre  le  milieu  entre 
ces  deux  extrémités  ;  le  lait  qui  eft  le  plus  coulant 
eft  le  meilleur  j  je  ne  ferai  point  en  cette  occa- 
fion ,  non  plus  qu’en  plufieurs  autres ,  des  Dif- 
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fertations  inutiles ,  je  me  contenterai  de  prouver 
^ue  le  plus  clair  eft  le  meilleur  -  &  cJeft  une  vé-; 
rité  fi  confiante ,  que  je  ne  manque  prefque  ja¬ 
mais  de  dire  l’état  de  l’enfant ,  dès  le  moment 
que  la  Nourrice  me  fait  voir  de  fon  lait  ,  car 
l’enfant  de  celle  qui  l’a  bien  clair  ,  efl  pour  l’or¬ 
dinaire  gros  ,  gras  &  frais ,  au  contraire  de  celles 
qui  l’ont  épais  ;  car  je  prévois  que  leurs  nour¬ 
rirons  font  maigres ,  brûlans  &  mai  fains  {g)  J 
ce  qui  fe  trouve  toujours  véritable» 


(g)  Plus  le  lait  d’une 
Nourrice  eft  nouveau  ,  plus 
il  eft  clair  &  plus  il  con¬ 
vient  à  l’âge  de  l’enfant  qui 
vient  de  naître  ;  car  comme 
il  eft  plein  d’humeurs  épaif- 
fes  &  gluantes  ,  il  a  befoin 
d’une  liqueur  ,  qui  les  dé¬ 
trempe  &  les  détermine  à 
fortir  des  inteftins  ;  autre¬ 
ment  il  feroit  expofé  à  bien 
des  accidens,  c’eft-pourquoi 
il  y  a  des  Praticiens  ,  qui 
ne  voiant  pas  le  méccnium 
fortir  aulîitôt  qu’ils  le  fou- 
haitent  ,  emplovent  diffé- 
rens  remèdes  pour  en  procu¬ 
rer  l’évacuation.  Les  uns 
mettent  des  petits  fuppofi- 
toires  dans  fanas  de  l'enfant; 
d’autres  lui  font  prendre  de 
la  cafte  mondée ,  d’autres  lui 
font  avaler  plufteurs  fois  dans 
la  journée  une  cueillerée  de 
fyrop  de  fleurs  pécher  ,  ou  de 
violettes  avec  partie  égale 


d’huile  d’amandes  douces» 
Mais  il  s’en  trouvent  plufteurs 
qui  rejettent  cette  pratique 
comme  pernicieufe ,  difanc 
f-lu’on  11e  doit  pas  trop  fe  fiée 
à  cette  huile  qui  eft  fujette  à 
fe  rancir  &  à  embarrafier  les 
premières  voies  ;  ils  préfè¬ 
rent  un  peu  de  vin  &  de  miel* 
Mais  fans  avoir  recours  à 
des  remedes  qui  tourmen¬ 
tent  l’enfant  en  venant  ai l 
monde  ,  le  lait  feu!  donc 
nous  venons  de  parler  ^  peuc 
fuftire  ;  car  étant  hume&ant» 
ralraîchiflant  &  purgatif» 
il  peut  entraîner  les  matiè¬ 
res  excrémentitielîes  qui  fe 
font  amaftees  dans  les  in¬ 
teftins  ,  ces  évacuations  fonc 
d’autant  plus  néceftaires  » 
que  ,  fi  elles  manquent ,  l’en¬ 
fant  eft  tourmenté  par  des 
coliques  &des  tranchées  qui 
font  fouvent  fiiivies  des  ac¬ 
cidens  les  plus  trilles,, 


Tranchées 


Les  enfans  font  fouvent 
tourmentés  par  des  dou¬ 
leurs  de  ventre  qu’ils  nous 
font  connoître  par  leurs  cris; 
ces  douleurs  ne  font  pas  con¬ 
tinuelles  ,  elles  leur  laiflent 
quelque  intervalle  de  tran¬ 


quillité  ;  on  attribue  ces 
tranchées  à  une  matière 
gluante  &  vifqueufe  qui  eft 
dans  les  premiers  inteftins  » 
au  méconium  ,  &  au  lait  qui 
fert  de  nourriture  à  i’ejQ^ 
faut. 

Qsss  if 
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La  chofe  parole  allez  facile  à  expliquer ,  en  ce 


Quand  une  matière  épaiffe 
&  vifqueufe  fe  rencontre 
dans  les  premières  voies  , 
elle  irrite  par  fon  mouve¬ 
ment  la  tunique  nerveufe  de 
la  gorge,  de  l’œfophage  ,  du 
ventricule  &  des  inteftins  , 
ce  qui  produit  des  naulees  , 
des  vomilfemens ,  des  tran¬ 
chées  ,  des  convullïons. 

Le  méconium  célayé  dans 
les  inteftins  peut  aufli  caufer 
des  tranchées  ;  car  il  eft  for¬ 
mé  par  un  amas  de  bile  que 
les  conduits  excréteurs  du 
foye  dépofent  continuelle¬ 
ment  dans  le  canal  intefti- 
nal ,  iji  y  refie  collé  aux  pa¬ 
rois  ,  jufquaceque  l'enfant 
hors  de  la  matrice  ,  ayant 
commencé  à  refpirer  ,  ac¬ 
quiert  la  faculté  de  l’expul- 
fer.  Mais  comme  le  méco¬ 
nium  à  caufe  de  Ton  épaifif- 
fement  ne  peut  fortir  tota¬ 
lement  dans  les  premiers 
jours  de  la  naiffance  du  fœ¬ 
tus  ,  if  en  refie  dans  les  re¬ 
plis  des  inteftins  ,  &  il  n  en 
eft:  chafTe  qu’à  mefure  qu’il 
eft  délayé  par  le  lait  ;  les 
particules  de  la  bile  deve¬ 
nues  âcres  par  le  féjour,  pro- 
duifent  une  vive  irritation 
fur  1  es  parois  du  canal  in- 
teftinal  ,  qui  eft  doué  d’une 
grande  fenfibilité. 

Le  lait  peut  aufîi  caufer 
des  tranchées  ;  car  il  ren¬ 
ferme  un  acide  caché  qui 
fe  développe  par  la  chaleur 
de  l’efro  mac  y  s’il  y  féjourne 
trop  long  -  tems ,  alors  il 
s’aigrit ,  fe  convertit  en  ma¬ 
tière  âcre,  qui  irrite  les 
inteftins.Quelquefois  la  mau- 
vaife  qualité  du  lait  de  la 
nourrice  augmente  la  difpo- 


fttion  qu’il  a  à  s’aigrir ,  8c 
cette  mauvaife  qualité  fe 
peut  trouver  dans  le  lait  des 
nourrices  ,  qui  vivent  de  fa- 
lade  ,  de  fruits  rouges  ,  8c 
quine  font  pas  d’exercice. 

Il  n’efl  guère  poflible  de 
garantir  les  enfans  de  ces 
tranchées ,  mais  on  peut  les 
modérer  &  en  diminuer  la 
douleur. 

Le  premier  moyen  eft  le 
lait  clair  Sc  féreux  qui  fe 
forment  dans  les  mammel- 
les  les  premiers  jours  des 
couches:  ce  lait  féreux  peu 
propre  à  nourrir  un.  enfant 
qui  n’a  pas  alors  befoin  de 
nourriture  ,  eft  un  purgatif 
naturel,  bien  plus  propre  à 
opérer  cette  évacuation  que 
ne  feroit  un  lait  plus  vieux  , 
par  exemple  ,  un  lait  de  fîx 
femaines  ;  car  ce  dernier 
lait  étant  plus  épais  8c  plus 
gras  ,  coule  moins  facile¬ 
ment  dans  le  canal  intefti- 
nal ,  pendant  que  la  partie 
la  plus  tenue  eft  abforbée 
par  les  veines  laélées  ,  la 
partie  la  plus  grade  s’arrête 
dans  les  inteftins  ,  &  s’uni f- 
fant  aux  matières  vifqueufes 
&  au  méconium ,  forme  plu¬ 
tôt  un  obftacîe  à  leur  fortie 
qu’a  la  féconder  ,  comme 
fait  un  lait  plus  nouveau 
qui  fond  8c  qui  délaye. 

Quand  le  lait  eft  infufxî- 
fant  ,  on  peut  faire  ufage 
d’un  doux  purgatif ,  qui  ex¬ 
cite  dans  les  inteftins  des 
contrarions  plus  fortes  8c 
plus  capables  de  détacher  les 
matières  vifqueufes.  Les  pur-  , 
gatifs  doux  dont  on  a  cou¬ 
tume  de  ^  fe  fervir  ,  font 
1  huile  d’amandes  douces 
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jointe  à  quelque  fyrop  lîm- 
pîe  j  comme  celui  de  gui¬ 
mauve  ou  de  capillaire  ,  cm 
celui  de  chicorée  compofée 
de  rhubarbe.  On  lui  en  don¬ 
ne  une  cueiilerée  a  cafté  de 
deux  en  deux  heures  ,  quel¬ 
quefois  011  donne  feul  le  fy¬ 
rop  de  chicorée.  Quelques 
Praticiens  préfèrent  la  caife 
cuite  à  la  dofe  de  deux  gros 
dans  trois  onces  d’eau  com¬ 
mune  ,  ils  en  font  avaler 
deux  ou  trois  cuillerées  à 
cafté  de  deux  en  deux  heu¬ 


Quoique  le  méconium  foit 
évacué  ,  les  enfans  ne  laif- 
fent  pas  d’être  fujets  aux 
coliques  }  8c  Ton  ne  peut  plus 
attribuer  ce  s  douleurs  à  cet 
excrément  *  mais  au  lait  qui 
a  quelque  mauvaife  qualité  , 
ou  qui  ne  digéré  point ,  ou 
à  la  bouillie  ,  que  l’enfant 
prend  en  trop  grande  quan¬ 
tité.  Son  ventre  eft  ordinai- 
:  rement  dur  8c  douloureux  * 
les  excrémens  font  verds. 

Pour  appaifer  ces  dou¬ 
leurs  ,  ont  fait  avaler  à  f  en¬ 
fant  de  tems  en  tems  une 
*  cueiilerée  àv  cafifé  d’huile  d’a- 

i  mandes  douces  pour  enduire 
Teftomac  &  le  canal  intefti- 
nal  d’une  liqueur  propre  à 
diminuer  l’irritation  caufée 
1  par  les  acides  :  pendant  ce 
tems-là  l’ufage  de  la  bouil¬ 
lie  fera  interrompu  ,  Sc  on 
joindra  au  téton  de  la  nour¬ 
rice  une  boiffon  d’eau  de 

!  poulet ,  dans  le  ventre  du¬ 
quel  on  aura  enfermé  un  peu 
de  riz. 

On  fera  fur-tout  ufage  de 
lavemens  anodins  &  émol- 
Ijenç,  faits  avec  la  décoétion 


res  pendant  les  premières 
vingt -quatre  heures  de  la 
naillance  de  l’enfant  j  après 
quoi  on  l'abandonne  a  fa 
nourrice. 

Si  cela  11e  fait  point  l’ef¬ 
fet  qu’on  attend  ,  on  a  re¬ 
cours  aux  lavemens  adou- 
cilTans  faits  avec  la  décoc¬ 
tion  de  plantes  ou  de  femen- 
ces  émollientes.  Ce  qui  cal¬ 
me  ;  car  ces  tranchées  ont 
ordinairement  leur  fîége  dans, 
les  gros  inteftins. 


d’herbes  émollientes  ou  avec 
le  fon  ,  la  graine  de  lin  , 
8c  i’huile  d’amandes  dou¬ 
ces. 

On  peut  encore  foulager 
l’enfant ,  en  Jui  fomentant 
le  bas-ventre  avec  les  hui¬ 
les  de  camomille  ,  d’aman¬ 
des  douces  8c  de  noix  *  mê¬ 
lées  enfemble  8c  tiqdes  ,  on 
couvrira  la  partie  fomentée 
avec  un  linge  chaud. 

Si  la  colique  réfifte  ,  on 
lâche  le  ventre  avec  un  pur¬ 
gatif  un  peu  ftomachique  , 
comme  avec  âne  infufïon 
de  rhubarbe  ,  ou  avec  le  fy¬ 
rop  de  chicorée  compofée. 
Après  la  purgation  on  don¬ 
ne  quelques  prifes  d’yeux  d’é- 
Crevides  ,  pour  faciliter  la 
digeftion  du  lait.  Quelques 
Praticiens  ne  veulent  point 
admettre  les  abforbans  ,  par¬ 
ce  qu’ils  penfent  que  ces 
poudres  ne  palîent  pas  8c 
qu’elles  peuvent  caufer  des 
coniüpations  ;  ils  préfèrent 
la  magnefie  blanche  qui  ab- 
forbe  encore  plus  efficace¬ 
ment  les  acides  ,  8c  qui  pur¬ 
ge  en  même  tems.  On  peut 

Q<m  “j 


Coliques . 
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qae  le  lait  bien  clair  (  h  )  fe  diftribue  avec  beait^ 
coup  de  facilité  5  qu’il  répare  par  ce  moyen  la 
dilîipation  continuelle  qui  fe  fait  chez  l’enfant* 


la  donner  aux  enfans  depuis 
une  dragme  jufqu’à  deux  par 
jour  mêlée  à  leurs  alimens  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  abforbé 
les  acides  &  difîipé  les  fymp- 
tômes. 

Si  l’on  foupçonne  que  le 
mal  vienne  de  la  part  de  la 
nourrice,  on  la  purge,  ou 
cm  la  change. 


Quelquefois  on  attribue 
ces  coliques  à  des  vers  ,  alors 
on  fait  boire  à  l’enfant  de 
l’huile ,  &  on  lui  fait  boire- 
de  l’eau  qu’on  aura  fait  bouil- 
après  y  avoir  mis  du  mercure- 
crud  ^  joignant  à  cette  eau 
quelque  fyrop,  comme  celui 
de  violettes,  ou  celui  de  chi¬ 
corée  compofé. 


Co  cluche* 


Quand  les  humeurs  mouf- 
feufes  qui  rempliflent  les  pre¬ 
mières  voies  de  l’enfant, font 
acres  ,  elles  caufent  une  toux 
très-violente  qu’on  appelle 
Coclucke  ,  &  les  accès  s’appel¬ 
lent  quintes .  La  tenlîon  des 
mufcles  du  col  &  du  larynx 
comprime  tellement  l’entrée 
de  la  trachée  artère  que  l’air 
a  peinera  y  entrer  &  à  en 
fortir  ,  &  que  l’enfant  perd 
haleine. 

A  la  fin  des  quintes  ,  il 
fort  une  pituite  moutfeufe 
Sc  gluante  qui  provient  des 
glandes  du  go  fier. 

Comme  le  lait  eff  conve¬ 
nable  à  l’état  de  l’enfant ,  on 
ne  l’interdira  pas  ,  mais  U 
faut  rafraîchir  le  lait  de  la 


(  h  )  Quand  le  lait  eft  dans 
les  mammeiles,  il  s’y  per¬ 
fectionne  Sc  prend  avec  le 
tems  toutes  les  qualités  qu’il 
doit  avoir.  Car  d’abord  il 
paroît  fous  une  lymphe  clai¬ 
re  d’un  blanc  fale  &  d’un 
goûfdéfagréable,  parce  qu’il 


nourrice.  Elle  prendra  des: 
bouillons  oiî  il  entrera  de  la 
volaille,  elle  fe  nourrira  de 
viandes  blanches  ,  de  riz  , 
de  gruau  ;  elle  s’abfliendra 
de  bière  &  de  vin. 

On  peut  joindre  à  I’ufage 
du  lait  quelques  cueillerées 
d’un  iüoeh  compofé  d’huile 
d’amandes  douces ,  de  lait, 
de  gomme  adragant  ,  de  fy¬ 
rop  d’aithæa ,  d’eau  de  fleurs 
d’orange  ,  de  fyrop  diaco- 
de  ,  &ç. 

Il  faut  purger  l’enfant  de- 
tems  en  tems  avec  de  la 
manne  fondue  dans  du  lait  ^ 
ou  bien  avec  le  fyrop  de  chi¬ 
corée  compofé  de  rhubarbe , 
qu’on  mêle  avec  de  l’huile 
d’amandes  douces. 


fe  refient  de  la  fuppuration  , 
qui  s’établit  dans  la  ma-j’j 
trice  après  l’accouchement. 
Mais  à  mefure  que  la  ma¬ 
trice  fe  purifie  ,  le  lait  de¬ 
vient  doux*,  fans  être  fil¬ 
er  é« 
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8c  le  fait  par-conféquent  bien  mieux  croître  en 
toutes  fes  dimenfions  ,  que  ne  fait  celui  qui  eft 
épais ,  &  rempli  de  parties  crafleufes  de.  grofliè- 
res ,  qui  fe  précipitent  dans  les  inteftins  grefles , 
paffenc  brufquement  dans  les  gros  ,  fans  fournir 
que  peu  de  nourriture  à  l’enfant  j  autii  j’ai  re¬ 
marqué  que  ceux;  qui  font  nourris  d’un  lait  épais  * 
ne  mouillent  pas  beaucoup  leurs  couches  5  au 
contraire  des  autres  qui  font  toujours  comme  dans 
un  bain. 

L’on  trouve  au  lait  clair  un  goût  fucré  ,  doux 
de  agréable ,  il  jaillit  avec  impetuofité  quand  la 
Nourrice  prefte  ton  feiiî,qui  eft  une  marque  quelle 
en  a  beaucoup. 

Quelque  peu  de  tems  qu’elle  foit  fans  donner 
à  téter  à  fon  enfant ,  fon  iein  eft  incontinent  rem¬ 
pli  ,  de  il  s’échappe  même  du  mammelon. 

Au  contraire  ,  de  celui  qui  eft  épais  ,  le  goût 
en  eft  fouvent  falé ,  amer  ,  ou  mauvais ,  il  ne 
fort  que  goûte  à  goûte ,  lorfque  la  Nourrice  preflor 
fon  fein ,  le  fein  paroît  toujours  molafle ,  ce  qui 
eft  une  marque  qu’il  ne  fe  remplit  guères. 

Pour  bien  goûter  le  lait  (  i } ,  il  faut  rinfer  plu*- 


(  i  )  Pour  s'affiner  de  la 
qualité  6c  de  l’abondance  du 
lait  d’une  nourrice  ,  on  lui 
en  fait  tirer  un  peu  dans  un 
verre  ,  environ  deux  ou  trois 
heures  après  fon  repas  8c  a- 
près  quelle  a  allaité  fon  en¬ 
fant.  S’il  tombe  par  gouttes 
fur  les  parois  du  verre  en 
forme  de  petits  globules  ,  il 
eft  trop  épais  ;  mais  ft  cha¬ 
que  goutte  s’écoule  tout  de 
fuite  ,  le  lait  eft  trop  féreux  , 
dit  M.  Smellie  ,  tom .  1 , 
pag.  4-7^  »  ma^s  lorfque  c^s 
gouttes  s’applatiffent,  on  doit 
eftimer  ce  lait  d’une  bonne 
ecmftftance.  Il  doit  être  auffi 


d’un  bon  goût  doux  8c  d’u¬ 
ne  couleur  plutôt  bleuâtre 
que  tirant  fur  le  jaune.  Oit 
11e  fait  ordinairement  pas 
grand  cas  d’une  nourrice  qui 
a  les  cheveux  rouges  ,  ou 
qui  a  le  teint  clair  8c  déli¬ 
cat. 

Le  lait  craimeux  eft  moins 
propre  à  fervir  de  nourriture 
a  l’enfant ,  qu’un  lait  moins 
gras  8c  plus  clair.  Je  préfé¬ 
ré  ,  dit  M.  Pu^os ,  p.  222  „ 
dans  un  lait  de  ffx  femaines 
ou  de  deux  mois  ,  celui  que 
je  trouve  d’un  blanc  un  pets, 
bleu  ,  qui  a  la  faveur  d’un 
lait  d’amandes ,  8c  qui  n’en?* 

Q<m  iT 
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fîeiirs  fois  fa  bouche  avec  de  l’eau,  tirer  du  laie 
fur  une  affiette  ,  Ôc  en  avaler  quelques  gorgées , 
autrement  il  fera  difficile  d’en  juger  ,  par  ce 
qu.  une  bouche  pateufe  ,  falée  ,  ou  amère  ,  ne 
peut  gueres  au  moyen  d’une  cueillerée  ,  ou 
moins  d  une  cueillerée ,  en  faire  une  jufte  dif- 
tmétion. 


Les  grades  mammelles  font  fujettes  à  n'avoir 
pis  beaucoup  de  lait  ,  les  médiocres  avec  un 
mam  melon  bien  rouge  ôc  bien  détaché  ,  font  à 

préférer* 

Il  efc  plus  facile  de  juger  de  la  qualité  du  lait, 
que  de  prévoir  fi  une  Nourrice  eft  gtoffie ,  parce 
que  1  enfant  tétant  fans  celle ,  bte  le  fuperfiu  des 
humeurs,  ôc  par-conféquent  la  caufedes  dégoûts, 
des^  envies  de  vomir ,  des  vomiffiemens ,  Ôc  des 
laffitudes  ,  que  la  plus  grande  partie  des  femmes 
1  ou  firent  dans  le  commencement  de  leur  grof- 
felle ,  par  la  quantité  des  humeurs  '  fuperflues  dont 
elles  regorgent ,  en  conféquence  de  la  fuppreffion 
de  leurs  ordinaires. 

>  H  y  en  a  quantité  dont  le  lait  ne  change  ni  ne 
diminue ,  que  lorfqu’elles  font  avancées  dans  leur 
groflefle  ,  &  qu’elles  ne  peuvent  plus  fournir  à 
1  augmentation  de  l’enfant  dont  elles  font  grof- 
fes  ,  ôc  à  la  nourriture  de  celui  qu'elles  allai¬ 
taient  :  c’eft  en  ce  tems-U  que  l’enfant  qu’elles 
nourriffient  ,  change  de  bien  en  mal j  elles  mai- 
griflent  elles-mêmes  ,  ôc  leur  lait  diminue  peu 


glue  pas  trop  le  vaiffeaux  oii 
ii  ed  rayé.  Mais  s’il  faut 
choiiir  un  lait  de  cinq  ou 
lix  mois  y  on  doit  préférer 
celai  qui  eft  d’un  blanc  mat , 
pius  fucré  ,  Sz  un  peu  moins 
Ümde,  Je  rejette  toujours 
celui  qui  tire  un  peu  fur  le 
citron  ,  quoiqu’il  parodie 
4oa^  en  le  goûtant,  parce 


que  la  bile  paroît  dominer 
dans  le  fang  d’une  nourrice 
qui  a  fourni  un  lait  d’une 
telle  couleur.  A  l’égard  du 
lait  indpide  ,  ou  qui  excite 
une  légère  faiivation  ,  il  faut 
suffi  le  regarder  comme  ab- 
folument  mauvais  ,  &  n’e» 
faire  aucun  ufage. 
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à  peu  ,  pour  fe  perdre  entièrement  dans  la  fuite  3 
ce  qui  n  arrive  quelquefois  que  bien  tard  ,  &  il 
en  coûte  fouvent  une  mauvaife  fante  au  nourrif- 
ion  ,  &c  quelquefois  la  vie. 

Toutes  les  Nourrices  ne  font  pas  condamna¬ 
bles  dans  cette  fâcheufe  conjoncture  ,  puifque 
celles  qui  nourriffent  leurs  propres  enfans  tom¬ 
bent  dans  ce  malheur ,  auili-bien  que  celles  qui 
nournifent  ceux  d  autrui  :  c  elt-pourquoi  je  fais 
févrer  les  enfans  dès  le  moindre  foupçon  que  j’ai 
de  la  grolfeffe  de  la  Nourrice  }  mais  fi  c’eft  queb 
quefois  l’effet  de  leur  ignorance  ,  c’eft  auffi  très- 
fouvent  celui  de  leur  malice 9  puifque  j  en  ai  fait 
fortir  quantité  en  cet  état ,  des  maifons  de  per- 
fonnes  de  coniidération  ,  qui  fe  îçavoient  groues  , 
ôc  même  fort  avancées  dans  leur  grolfeife  fans 
en  avertir  ,  ôc  qui  donnoient  amfi  de  deffem  pré¬ 
médité  de  mauvais  lait  a  leurs  nourriffons  >  pour 
en  avoir  plus  long-tems  le  profit. 

Les  Nourrices  qui  ont  leurs  ordinaires  ,  &  dont 
les  enfans  fe  portent  bien  ,  n’en  font  pas  toujours 
moins  bonnes,  c’eftune  marque  quelles  font  plus 
d’humeurs  que  celles  à  qui  elles  ne  coulent  pas , 
Sc  que  l’enfant  n’en  pouvant  confommer  qu’une 
partie  ,  c’eft  une  néceüité  que  ce  qu’il  a  de  trop , 
s’évacue  de  cette  forte  ,  d’autant  plus  que  ^les 
voies  y  font  déjà  difpofees.  Elles  font  plus  fujet- 
tes  à  devenir  groffes ,  que  celles  qui  n’ont  pas 
cette  évacuation  3  a  la  différence  neanmoins  que 
celles  qui  ont  leurs  régies  ,  ne  peuvent  ignorer 
leur  grofiTefTe  ,  au  lieu  que  les  autres  la  peuvent 
ignorer  pour  un  tems  ,  par  les  raifons  que  j’ai 
dites ,  mais  qui  font  toutes  fujettes  à  la  diifimu- 
1er.  Voici  ce  que  j'ai  pu  remarquer  de  plus  pré¬ 
cis  fur  cet  article. 
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Au  mois  de  Mars  de  Tannée  1711,  une  Dame 
veuve  laiffee  greffe  3  s’affura  d’une  Nourrice 
<qu  elle  choifit  entre  plaideurs  autres  ,  8c  par  pré¬ 
caution  la  fit  venir  dès  ce  jour-là  dans  fa  maifon 
ôc  elle  nourrit  enfuite  la  petite  fille  dont  je  lac- 
couchai  quelque  tems  après.  Elle  mafiura  quelle 
n  avoit  point  fes  ordinaires  ,  8c  qu'elle  ne  les 
avoir  jamais  tant  qu’elle  donnoit  à  téter  à  tous 
fes  enrans  5  foit  que  la  chofe  fût  ainfi  ,  ou  dans 
la  crainte  que  je  n’eulfe  détourné  de  fia  choifir  v 
comme  fans  doute  je  l’aurois  fait  y  ne  voulant 
jamais  de  Nourrice  qui  foit  fu jette  à  les  avoir  5, 
aulli  pouvoit-elle  bien  les  avoir  3  mais  elles  pou¬ 
vaient  auili  lui  être  venues  dans  la  luite.  Cette 
Dame  par  précaution  donna  cette  Nourrice  com¬ 
me  en  garde  à  fa  Cuifinière  5  qui  étant  fa  do- 
meftique  depuis  long-tems  8c  âgée  ,  pafioit  dans 
fon  efprit  poux  être  revenue  de  la  bagatelle  3  en 
quoi  elle  ne  laifia  pas  d’être  trompée  5  car  cette 
Cuifinière  ayant  un  amant  que  cette  Nourrice 
lui  empechoit  de  voir  dans  fa  chambre  ,  comme 
elle  avoir  coutume  ,  elles  trouvèrent  moyen  avec 
le  tems  de  s’accommoder.  Quand  la  Dame  étoit 
abfente  ,  le  galand  8c  le  mari  de  la  Nourrice  ve- 
noient  fouper  8c  coucher  enfemble  5  ce  qu’étant 
fçu  ,  8c  la  Dame  fort  chagrine  de  fe  voir  trom¬ 
pée  dans  fon  choix  ,  elle  eut  une  inquiétude  des 
plus  violentes  que  cette  Nourrice  ne  fut  grof- 
fe  (  4  ) ,  dont  elle  fe  juftifia  fur  le  champ  3  en 

d’annoncer  la  bonté  du  lait  ,, 
devient  cependant  contraire 
aux  enfans  ,  fans  qu’on  en 
puilTe  découvrir  la  caule  * 
dit  M.  Pu^os  ,  page  223  , 
d’un  autre  côté  ,  l’on  voie 


Jky  II  efï  difficile  de  dé¬ 
cider  fur  qualité  d’un  lait 
foupçonné  d’être  mauvais.  Il 
s  en  trouve  quelquefois  ,  qui 
réunifiant  tous  les  figues  ex¬ 
térieurs  qui  ont  coutume 
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donnant  des  marques  du  contraire  ,  par  la  repre- 
fentation  de  fa  chemife  ,  qui  le  prouvoit  évidem¬ 
ment  par  une  atteftation  en  caractère  de  fang  j 
comme  l’enfant  au  furplus  fe  portoit  allez  bien  , 
Ôc  qu’il  étoit  alTez  avancé  en  âge  &  bien  nourri , 
je  déterminai  la  Dame  â  la  lailTer  encore  quel¬ 
ques  mois  à  cette  Nourrice  *  plutôt  que  de  s  ex- 
p o fer  à  en  prendre  peut-être  une  pire  y  ce  qui 
alla  encore  jufqu’â  quatre  mois ,  pendant  lefquels 
je  m’apperçus  que  dans  le  tems  que  les  ordinai¬ 
res  de  la  Nourrice  couloient ,  cette  petite  fille 
ne  vouloit  que  peu  ou  point  téter  ,  qu  elle  ne  fe 
portoit  pas  bien  pendant  ce  tems-là  ,  6c  meme 
qu’elle  changeoit  beaucoup  }  mais  que  cet  enfant 
reprenoit  fon  premier  état  aulli-tot  que  les  or¬ 
dinaires  de  la  Nourrice  avoient  ceffe  de  couler  y 
ce  que  Je  fis  fenfiblement  remarquer  â  cette  Da¬ 
me  ,  ce  fut  l’occafion  que  je  pris  pour  lui  confeiller 
de  lui  donner  une  autre  nourriture  ;  ce  quelle  fit 
6c  elle  s’en  trouva  bien,  ainfi  que  l’enfant ,  quife 
porta  bien  depuis  qu’elle  fut  févree  ,  la  bonne 
nourriture  qu’on  lui  donnoit,  ne  changeant  point 
tant  de  goût ,  que  le  lait  de  fa  Nourrice». 


quelquefois  des  enfans  jouir 
d’une  très-bonne  faute,  quoi¬ 
que  leurs  nourrices  fe  foient 
trouvées  grodes.  Mais  pour 
qu’on  ne  remarque  aucun 
changement  dans  le  lait  de 
ces  nourrices  ,  malgré  la 
grodeife  ,  il  faut  quelles 
n’ayent  point  éprouvé  les 
dégoût  ni  les  autres  incom¬ 
modités  des  commencemens 
de  grodede ,  qu’elles  ayent 
confervé  leur  appétic,  &  que 
leur  s  digeftions  fe  foient  affez 


bien  faites  ,  pour  fournir 
une  nourriture  fuffifante  à 
l’enfant  quelles  portent  dans 
leur  fein  ,  &  à  celui  quelles 
allaitent.  Cependant,  com¬ 
me  à  mefure  que  la  grof* 
(ede  avance  ,  la  portion  de 
l’enfant  qui  eft  allaitée  ,  di¬ 
minue  en  quantité  &  en 
qualité ,  il  n  eft  pas  pofli- 
ble  qu’il  ne  s’en  redente  Sc 
qu’il  ne  foit  à  la  fin  la  vic¬ 
time» 
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Réflexion. 

Il  eft  aifé  de  juget-par  cette  Obfervation  ,  que  les  en- 
tans  dont  les  nournees  ont  leurs  Ordinaires,  font  expo- 
Jees  a  de  fâcheux  mconvemens,  &  que  le  lait  de  quel¬ 
ques-unes  eft  beaucoup  plus  mauvais  dans  c,e  tems-là  , 
que  ne  l’elt  celui  de  quelques-autres ,  puifque  l’enfant 

ont  1  s  agit  le  rebutoit  jufqu’a  ce  que  la  nourrice  fe 
portât  bien,  &  qu’elle  changecit  beaucoup  pendant  ce 
tems  la,  quoiqu’on  ne  s’en  apperçoive  en  aucune  ma- 
mere  a  quantité  d’autres  ;  c*eft  cette  raifon  qui  me 
periuade  que  ,  quand  je  vis  cette  nourrice  la  première 
îois ,  elle  pouvoit  n’avoir  pas  fes  ordinaires  ,  mais  qu’el¬ 
les  Jm  etoient  venu  depuis, d’autant  plus  que  nous  n’a¬ 
vions  point  remarqué  le  changement  qui  arrivoit  à  l’en¬ 
fant,  avant  ce  tems-là,  comme  nous  l’obfervâmes  dans  la 
luite*  &  ce  pourroit  être  une  preuve  que  cJétoit  la 
première  fois  qu’elle  les  avoir  ,  dont  on  ne  put  être 

fcialrci  Par  fa  commode  garde  &  fidelle  confidente ,  qui 

lui  iaiioit  trop  de  plaifir  pour  ne  lui  pas  garder  le  fe- 

cret  ^  ce  qui  me  fait  dire  qu’il  y  a  toujours  des  chagrins 

a  elluyer,  quand  on  eft  dans  la  nécefiité  d’avoir  de* 

nourrices  ,  &  que  bien  qu’il  foit  plus  facile  à  connoître 

H  une  nourrice  eft  greffe,  quand  elle  a  fes  ordinaires, 

que  quand  elle  ne  les  a  pas  ;  il  vaut  toujours  mieux  en 

prendre  une  qui  ne  les  ait  point ,  &  tâcher  de  fe  met, 

tre^ri  ?ouvert  ^es  autres  inconvéniens ,  autant  qu’il  eft 
poiiibie.  * 
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TROISIÈME  PARTIE . 


LIVRE  QUATRIÈME- 

i 

D  E  quelques  maladies  du  Sexe ,  qui 
ont  rapport  d  la  génération  cZ  aux 
accouchemens. 

QU  o  r  q  u  e  les  clifférens  objets  rafiemblés 
dans  cet  ouvrage  forment  un  corps  très- 
complet  des  accouchemens  ,  nous  n’obmettrons 
pas  certains  articles  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
connoître  par  le  rapport  qu’ils  ont  à  la  généra¬ 
tion  Sc  aux  accouchemens.  Telles  font  les  pertes 
de  fang  qui  arrivent  aux  filles  &  qui  les  peuvent 
rendre  incapables  de  concevoir  *  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  qui  ne  leur  font  pas  moins  funeftes  ;  plu- 
fieurs  maladies  de  la  matrice ,  qui  rendent  les  ac¬ 
couchemens  dangereux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  aux  filles. 

LA  perte  de  fang  n’eft  pas  un  accident  telle¬ 
ment  propre  à  la  femme  grofle  ,  qu’elle  ne 
puifie  arriver  aux  filles ,  quoique  plus  rarement. 
Il  s  en  eft  meme  trouvé  qui  en  ont  eu  de  fi  con- 
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ficlérable, quelles étaient  obligées d’appeller à  leur 
fecours  les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  qui  doivent 
agir  en  cette  occahon  5  tout  autrement  que  lorf- 
qu’il  font  appellés  pour  fecourir  une  femme  grolfe^ 
parce  qu  alors  l’accouchement  eft  l’unique  remè¬ 
de  5  au  lieu  que  la  perte  de  fang  qui  arrive  aux 
hiles  ,  étant  caufée  par  la  trop  grande  quantité 
ou  la  mauvaife  qualité  de  cette  liqueur  ,  elle  ne 
peut  être  arrêtée  que  par  le  fecours  des  remèdes  , 
tant  généraux  que  particuliers ,  8c  par  le  régime 
de  vie,  comme  je  l’ai  pratiqué  dans  les  occahons 
Clivantes* 

OBSERVATION  CCCCXXXIL 

Le  13  Août  de  l’année  1691  ,  je  fus  confulté 
pour  une  jeune  Demoifelle  âgé  de  lept  ans ,  Pen- 
iionnaire  dans  un  Couvent  de  Religieufe  depuis 
pluiieurs  années  ,  qui  avoit  été  ,  8c  qui  étoit 
actuellement  affligée  d’une  perte  de  fang  h  vio¬ 
lente  ,  que  l’on  craignoit  pour  fa  vie  3  je  rappor¬ 
tai  la  caufe  de  cet  accident  extraordinaire  ,  eu 
égard  à  la  grande  je  une  ffle  de  cette  Demoifelle  , 
à  la  quantité  ou  â  la  mauvaife  qualité  de  fon  fang, 
8c  je  conclus  que  la  faignée  étoit  l’unique  remè¬ 
de  pour  en  diminuer  la  quantité  ,  8c  que  la  mau«- 
vaife  qualité  fe  rétabliroit ,  par  un  régime  non- 
feulement  exact  8c  contraire  à  celui  dont  elle 
ufoit ,  mais  auili  à  la  conduite  quelle  tenoit  3 
car  fouvent  en  voulant  rétablir  une  perte  que  la 
nature  a  foufferte  ,  par  l’ufage  d’une  quantité  d’a- 
limens  d’un  bon  fuc  ,  on  l’expofe  en  continuant 
cet  ufage  â  en  fouffrir  bientôt  de  plus  considé¬ 
rable  ;  ce.  qui  fait  voir  la  nécehîté  qu’il  y  a  en 
pareille  occahon  de  joindre  à  la  faignée  une  ma¬ 
nière  de  vie  fobre  ,  rafraîchiffante  8c  humec¬ 
tante  ,  que  Ton  trouve  dans  l’ufage  des  bouil- 
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Ions  de  veau ,  &  des  jeunes  volailles ,  dans  les  pe¬ 
tites  foupes  ,  afiaifonnées  de  gruau  ou  de  ris  , 
les  lavemens  rafraîchifians  ,  les  yeux  d’écrevifies 
préparés  ,  &  enfin  dans  tout  ce  qui  peut  adoucir  5 
humeéter  ,  &  rafraîchir  la  malle  du  fang  j  abfor- 
ber  les  acides ,  qui  font  capables  d’en  détruire  la 
fubftance  ,  &  d’en  diminuer  la  quantité.  En  te¬ 
nant  cette  conduite  ,  la  Demoifelle  fut  délivrée 
de  fa  perte  de  fang  ;  enforte  que  je  n’en  enten¬ 
dis  plus  parler ,  julqu’à  l’année  1704  ,  que  je  fus 
prié  d’aller  recevoir  les  fruits  de  ma  réponfe  à 
la  confultation ,  qui  étoit  de  l’accoucher  d’une 
fille ,  à  vingt-fept  lieues  de  cette  Ville ,  étant 
pour  lors  Madame  la  Comtefîe  de  . . . 

OBSERVATION  CCCCXXXIIL 

Le  7  Juin  de  l’année  1701  ,  je  fus  prié  d’aller 
voir  une  fille  de  cette  ville  ,  âgée  de  feize  à  dix- 
fept  ans  ,  qui  fouffroit  une  perte  de  fang  depuis 
dix-huit  à  vingt  jours  ,  qui  venoit  quelquefois 
avec  tant  de  violence  ,  quelle  rendoit  des  cail¬ 
lots  en  quantité  ,  qui  la  réduifoient  dans  une 
grande  foibielTe ,  pour  laquelle  on  lui  donnoit  eh 
vue  de  la  fortifier  ,  du  vin  &  de  l’eau-de-vie  de 
tems  en  tems ,  aufii-bien  que  du  plus  fort  cidre 
pour  fa  boifion  ordinaire.  Je  fçus ,  m’étant  in¬ 
formé  de  plus  loin  ,  quelle  avoir  fouffertdeux  ou 
trois  fois  un  pareil  accident  ,  mais  beaucoup 
moindre ,  &  qui  s’étoit  calmé  £11  ufant  de  ce  ré¬ 
gime  j  mais  fa  perte  étant  excefiive  ,  je  me'  dé¬ 
terminai  à  fuivre  un  autre  méthode  ,  lui  faifant 
obferver  un  régime  tout  oppofé  ,  qui  fut  d’une 
vie  fobre  ,  fans  aucune  liqueur  vineufe ,  ni  pour 
fa  boifion,  ni  dans  aucun  autre  tems.  Je  la  fai- 
gnai  nonobftant  cette  foiblefie  apparente  ,  mais 
en  petite  quantité  j  &:  je  lui  fis  donner  des  lave- 
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mens  rafraîchiffans ,  8c  de  l’eau  bien  fraîche  peut 
fa  boiffon  }  ce  qui  termina  entièrement  cette 
J>erte  de  fang  en  peu  de  jours. 

Je  la  faignai  quinze  jours  enfuite  ,  pour  pré¬ 
venir  cet  accident  5  ce  qui  n’empêcha  pas  que  les 
ordinaires  ne  revinrent ,  mais  fans  perte  8c  com¬ 
me  elle  avoit  de  coutume  }  ce  qui  m’engagea  à 
réitérer  la  faignée  ,  quinze  autres  jours  enfuite, 
après  quoi  je  n’en  entendis  plus  parler  ,  qu’après 
qu’elle  fut  mariée  ,  8c  que  je  fus  prié  de  l’ac¬ 
coucher  •  ce  que  j’ai  fait  plufîeurs  fois ,  toujours 
heureufement. 

OBSERVATION  CCCCXXXI V* 

Le  1 8  Juillet  de  l’année  1712  ,  l’on  vint  à  mi¬ 
nuit  me  prier  de  venir  voir  une  fille  âgée  de 
vingt-trois  a  vingt-quatre  ans  ,  qui  fouffroit  une 
perte  de  fang  depuis  plufieurs  jours  ,  mais  qui 
depuis  devint  fi  exceflive  ,  &  avec  de  fi  gros  cail¬ 
lots  les  deux  derniers  jours  5  quelle  tomba  dans 
des  foible  (Tes  qui  fe  fui  voient  8c  augmentoient 
fans  celle  ;  enforte  ‘que  l’on  craignoit  pour  fa 
yie.  Je  me  contentai  de  faire  prendre  à  cette 
fille  un  demi  gros  d’alun  de  roche ,  avec  un  gros 
de  fang-dragon  3  incorporé  dans  une  demi-once 
de  conferve  de  rofes  de  Provins  ,  avec  un  verre 
d  eau  de  centinode  8c  de  plantin  par-deffus ,  la 
perte  de  fang  diminua  çonfidérablement  pendant 
le  jour.  Je  réitérai  le  même  remède  le  foir  ’y  elle 
repofa  fort  bien  pendant  la  nuit ,  8c  fe  trouva 
le  matin  entièrement  délivrée  de  fa  perte  de  fang  , 
dont  il  ne  relia  qu’un  léger  fuintement  de  féro-r 
fîtes,  qui  finit  prefque  en  même  tems. 
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RÉFLEXION l 

!Si  c’eut  été  la  première  perte  cîe  fang  de  cette  eofiM 
îéquence  que  j’eulîe  vüs  arriver ,  à  une  fille  accompa¬ 
gnée  de  caillots  ,  comme  étoit  celle-ci,  peut-  être  que 
prévenu  de  ce  que  dit  M.  M.  dans  fa  CCXI.  Obfer- 
vation,  j’aurois  examinai  ,i  comme  je  fis  ,  les  nym¬ 
phes  de  cette  fille  ,  que  j’âurois  pu  trouver  d’une  cou¬ 
leur  peu  naturelle  ,  &  que  j’euffe  enfuite  eu  ^impru¬ 
dence  d'introduire  mon  doigt  pour  m'aïTurer  de  l’état 
de  l'orifice  intérieur  de  fa  matrice  ,  qui  devoir  en  cette 
occafion  ibuffrir  quelque  intempérie  1  j’en  aurois  fans 
doute  jugé  défavantageufement  5  mais  auffi  prévenu 
que  j'étois  de  fa  fageffe  ,  loin  de  chercher  à  déve¬ 
lopper  par  mes  yeux  la  eaufe  de  cet  accident ,  par  une 
fembîable  vilite ,  je  m'attachai  à  calmer  la  violence  de 
cette  perte  de  fang  ,  qui  ne  pouvoit  provenir  que  d'une 
trop  grande  réplétion  ,  qui  forçoit  les  vaifleaux  de 
s’ouvrir  à  leurs  extrémités  ou  dans  leur  propre  corps  * 
par  l'acrimonie  ou  la  fubtilité  de  ce  même  fang.  Ce 
raifonnement  étoit  d’autant  plus  probable  ,  que  cés 
parties  font  non  -  feulement  difpofées  à  fouffrir  cet 
accident  >  par  rapport  à  l’écoulement  qui  arrivé  tous 
les  mois  aux  filles  qui  ont  atteint  un  certain  âge  , 
lorfque  le  fang  vient  à  pécher  ,  foit  en  quantité  6 u  en 
qualité  ;  mais  aufli  que  les  hommes  qui  ont  le  mal¬ 
heur  d’être  affligés  des  hémorrhoides  >  font  fujets  aux 
mêmes  difgraces  ,  eh  ayant  vu  plufieurs  à  Paris  *  8c 
dans  ce  pays  ,  qui  ont  loufferts  des  pertes  de  fang  juf» 
ques  à  la  fyncope  dans  un  flux  hémôrrhbidaî  ;  ce  qui 
me  fait  dire  que  M.  M.  donne  dans  cette  Observation 
des  marques  trop  équivoques  pour  juger  de  l’inconti¬ 
nence  d'une  fille  ,  par  la  couleur  &  la  longueur  des 
nymphes ,  &  la  fenfibilité  douioureufe  de  l’orifice  in¬ 
térieur  de  la  matrice  5  puifque  cet  orifice,  par  la  rai- 
fon  que  j’ai  dite ,  ne  peut  prefquê  pas  être  fans  quel» 
que  forte  de  douleurs  *  &  que  les  nymphes  peuvent 
avoir  différentes  longueur  &  couleur ,  foit  pâle  ,  bru¬ 
ne  ,  ou  vermeille  ,  fans  que  l’on  puiffe  tirer  de- là  au¬ 
cun- indice  de  la  fageffe  ni  du  libertinage  des  filles  $ 
8c  que  par  les  raifons  déjà  alléguées  ,  il  n’eft  point 
de  fille  qui  ne  puifle  fouffrit  des  pertes  de  [fang  confiée- 
râbles ,  même  accompagnées  de  caillots  fans  que  h* 
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virginité  ait  fouffert  chez  elle  la  moindre  atteinte  ;  m’eu 
tenant  au  précepte  de  M.  Lamy  ,  qui  dit  ,  qu'il  ri’ell 
pas  plus  poffible  de  juger  de  la  virginité  ,  que  de  la 
trace  d'un  ferpent  fur  les  carreaux  bien  polis  d’une  Cham¬ 
bre  :  je  réfute  cette  Obfervation  de  M.  M.  avec  foin , 
afin  que  d'autres puiffent  éviter  ,  comme  je  l’ai  fait,  un 
accident  ou  ces  frivoles  marques  auroient  pu  me  fairè 
rendre  un  jugement  dont  les  fuites  m'auroient  caufé 
un  fenlible  repentir. 

OBSERVATION  CCCCXXXV. 

Dans  l’année  1696 ,  deux  Dragons  du  Régi¬ 
ment  de  Zédes  ,  qui  étoit  campé  à  une  lieue  de 
cette  Ville  ,  y.  étant  venus  pour  quelques  affai¬ 
res  ,  y  refferent  pendant  la  nuit  ,  où  rodant  dans 
les  rués  ,  ils  trouvèrent  une  Femme-de-Chambre 
dans  un  endroit  écarté ,  avec  un  Laquais  qui  por- 
t©it  un  flambeau  devant  elle  ;  ce  Laquais  aux  pre¬ 
mières  paroles  menaçantes  de  ces  Dragons  s’en¬ 
fuit  ,  &  laiflfa  cette  Femme-de-Chambre  à  leur 
difcrétion  ,  qui  la  dépouillèrent  &  la  violèrent , 
félon  fon  rapport  ,  malgré  les  efforts  &  les  cris 
quelle  put  faire ,  avant  qu’il  lui  fût  venu  du  fe- 
cours.  Ces  Dragons  après  ce  crime  énorme,  fu¬ 
rent  allez  peu  avifés  pour  retourner  à  leur  camp 
fort  tranquillement. 

11  me  fut  ordonné  avec  un  fage  8c  prudent 
Médecin ,  de  vifiter  cette  fille  ,  qui  nous  affura 
fi  affirmativement  qu’elle  avoir  été  violée ,  qu’il 
s’en  étoit,  difoit-elle  ,  enfuivi  une  perte  de  faiig, 
ce  qui  la  défoloit  très  -  fort  j,  d’ètre  obligée  de 
s’expofer  a  nos  yeux  en  ce  triffe  état.  Cette  com¬ 
plication  d’accidens  étoit  une  efpèce  de  preuve 
de  ce  qui  devoir  s’ètre  ’paffé  }  mais  lui  ayant  de¬ 
mandé  fi  elle  n’étoit  point  dgns  le  tems  off  fes 
ordinaires  dévoient  couler  ,  &  quelle  m’eut  affûté 
qu’oui ,  je  ne  me  preffai  point  de  la  vifiter  ;  je 
me  conte ntai  de  lui  dire  qu®  fuppofé  que  la  choie 
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tùt  été  accomplie  de  la  manière  qu  elle  nous  le 
difoit ,  nous  ferions  obliges  de  nous  en  tenir  a 
fon  rapport  3  parce  que  le  tems  devoir  avoir  ré¬ 
tabli  le  dérangement  que  nous  aurions  pu  trouver 
incelfamm ent  après  l’action  3  ce  qui  nous  fit  re¬ 
mettre  la  chofe  au  lendemain ,  plus  pour  éviter 
une  telle  vifite  ,  que  dans  l’efpérance  d  y  mieux 
réufîir  •:  Mais  le  Grand-Prévôt  s’etant  faifi  de  ces 
Dragons  ?  leur  procès  fut  bientôt  expedie  \  il  l  u¬ 
rent  condamnés  à  être  pendus  5  non  pour  avoir 
violé  cette  Femme-de-Chambre  5  1  un  des  deux 
ayant  avoué  l’avoir  tenté  8c  voulu  faire  5  8c 
qu’il  n’avoit  pii  y  réuilir  5  manque  ,  de  difpoii- 
tion  à  cet  effet  ,  8c  en  ayant  meme  ete  empecne 
par  fon  Camarade  j  mais  ils  furent  punis  ^  pour 
avoir  volé  les  habits  de  cette  fille  3  8c  couche  hors 
de  leur  camp  y  ce  qui  étoit  défendu  fur  peine  cie 
la  vie. 

Si  j’ernTe  été  bien  preffé  de  vifiter  cette, four¬ 
be  ,  en  l’état  où  elle  étoit ,  8c  que  j’euiie  écoute 
fes  plaintes  3  fi  juftes  en  apparence  ,  j  aur.ois  par 
mon  indifcrétion  caufé  la  mort  à  ces  deux  Dra¬ 
gons  5  quand  il  n’y  auroit  eu  que  cette  feule  plain¬ 
te  contre  eux  j  car  leur  défaveu  n’auroit  point  eu 
de  lieu.  Quel  chagrin  n’aurois-je  pas  eu  ,  fi  fans 
reflexion  j’avois  donné  mon  rapport  fur  des  ap¬ 
parences  ii  vraifemblables  3  mais  en  meme  tems 
fi  trompeufes  ,  d’ou  je  me  tirai  heureufement  en 
remportant  y  car  une  fille  de  vingt-fix  ans  9  8c 
qui  étoir  Femme  -  de  -  Chambre  depuis  plus 
de  dix  ,  violée  au  milieu  d’une  ville  en  fl  peu 
de  tenus  par  deux  Dragons  feulement ,  ôc  pleins 
de  vin  ,  étoient  autant  de  circonftançes  qui  nie 
faifoient  regarder  la  chofe  comme  impôt  libre  ? 
comme  elle  fe  trouva  effectivement  3  mais  plus 
parla  mauvaife  difpofition  du  Dragon  que  par 
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la  réfiftance  de  cette  fille,  qui  crioit  beaucoup* 
suais  qui  ne  réfifioit  pas. 

Ce  qui  fait  voit  que  fi  cette  Femme-de  Gham* 
bre  eut  été  violée  ,  comme  elle  difoit  faufiement, 
ç’auroit  été  un  violement  volontaire  ,  n’étant  pas 
pofiihle  qu’un  homme  feul  ,  ni  même  plufieurs  , 
pui fient  exécuter  un  tel  defiein,  à  moins  que  la 
fille  n’y  confiante  \  ce  n’eft  qu’en  parfaite  connoifi- 
fiance  de  caufie  que  je  parle  de  la  forte  ,  &  la  fuite 
en  eft  une  preuve  trop  confiante  ,  pour  le  pouvoir 
révoquer  en  doute. 

OBSERVAT  IO  N  C  CGC  XX  XVI. 

En  l’année  16  j  6  ,  comme  j’étois  dans  les  Dra¬ 
gons  de  M.  de  Chamilly  ,  pour  lors  Gouverneur 
d’Oudenarde ,  de  qui  a  été  depuis  Maréchal  de 
France  ,  il  fie  fit  une  partie  entre  plufieurs  Offi¬ 
ciers  d’avoir  la  jouifiance  d’une  grande  fille  , 
Servante  de  l’Hôtellerie  ,  où  pendoit  pour  enfei- 
gne  le  Cigne  ,  fur  la  Place  d’ Armes  ,  dont  le 
Major  du  Régiment  de  Bourgogne  fut  celui  fur 
qui  le  fort  tomba  :  le  complot  fut  fait  que  les^ 
Hautbois  de  l’ Officier  de  Dragons ,  &  des  Violons 
qui  y  étoient,  joueraient  des  fanfares  ou  bruits 
de  guerre  ,  aufquels  les  Laquais  joindroient  leurs 
voix  ,  en  fautant  ôc  danfant  fur  le  plancher  :  en- 
forte  que  ce  chamailli  joint  enfemble  ,  fit  un  fi 
grand  bruit  que  les  cris  de  cette  Servante  fie  trou^ 
vaillent  confondus ,  de  manière  que  ceux  du  logis 
ne  les  pourroient  développer  ,  afin  que  ce  qui 
s’alloit  pafier  ne  pût  venir  à  leur  connoiffiance. 
Toutes  ces  chofies  ainfi  difipofiées ,  cette  fille  en 
entrant  pour  apporter  duvin ,  fut  faille  &  renverfiée 
fur  le  bord  d’un  lit ,  qui  étoit  d’une  hauteur  conve¬ 
nable  à  la  mettre  dans  une  fitua-tion  toute  propre  X 
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accomplir  rintention  de  ce  Major,  pendant  que 
quatre  Officiers  lui  tenoient  les  bras  8c  les  jam¬ 
bes  ,  &  un  cinquième  la  tête  ,  afin  qu’il  ne  man¬ 
quât  rien  â  l’exécution  de  leur  delfein  j  mais  cette 
fille  forte  8c  vigoureufe ,  fit  bien  voir  en  cette 
occafion  que  la  volonté  étoit  au-deffus  de  la  vio¬ 
lence  ,  8c  qu’à  moins  quelle  ne  foit  de  concert  * 
il  eft  impofiible  que  des  hommes  réufiiffent  dans 
un  fi  pernicieux  defîein. 

La  Maîtreffe  du  logis ,  faifant  attention  a  ce 
bruit  extraordinaire  ,  8c  inquiète  au  poflible  de 
ce  que  fa  Servante  y  étoit.  entrée  ,  crut  bien  que 
c’étoit  à  fon  occafion  que  fe  jouoit  cette  tragé¬ 
die  ,  8c  quelle  y  faifoit  le  principale  rolle  ,  heurta1 
avec  tant  de  violence  contre  la  porte,  quelle  1  en¬ 
fonça  ,  8c  délivra  fa  Servante  faine  8c  fauve  , 
du  plus  dangereux  écueil  qui  ait  jamais  menace 
l’honneur  d’une  fille.  Elle  en  fut  quitte  heureu- 
fernent  pour  de  grands  efforts  8c  beaucoup  de 
peur  }  8c  ces  fix  Officiers  pour  leur  argent  , 
par  le  moyen  duquel  ils  étouffèrent  une  très- 
mauvaife  affaire ,  8c  qui  ail  oit  fur  le  champ  être 
portée  devant  le  M.  le  Gouverneur  ,  qui  fans 
doute  auroit  rendu  bonne  8c  courte  juftice  à  cette 
fille,  encore  plus  généreufe  que  ne  fut  Lucrèce,  qui 
apeutêtre  moins  mérité  les  éloges  que  lui  a  donnes 
l’antiquité  ,  que  cette  fimple  Servante ,  dont  je 
rapporte  Phiftoire  dans  la  pure  vérité  ,  comme 
elle  fut  exécutée ,  la  tenant  de  tous  ceux  qui  en* 
étoient  les  aéfceurs. 

Ce  qui  prouve  bien  qu’une  fille  qui  préféré  fon 
honneur  à  fa  vie  ,  ne  peut  jamais  être  violée 
quelque  quantité  d’hommes  qui  le  mettent  en 
devoir  de  le  faire  ,  au  lieu  que  cette  Femme-de^- 
Ghambre  fuccomba  ,  fans  être  que  foiblement  at¬ 
taquée  ,  &  que  celle-ci  réfifta  aux  efforts  de  plu- 
Êeurs  Cfificiers ,  forts  8c t  vigoureux. 
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Ce  fut  le  fouvenir  de  cette  hiftoire  qui  me 
tint  ii  réfervé  à  foccafion  du  rapport  que  je  dé¬ 
vots  donner  pour  celle  dont  j’ai  parlé  \  après  que 
j’en  aurais  eu  fait  la  vifite  ,  qui  fe  trouva  cou¬ 
verte  de  honte  &  de  confufion  ,  par  l’aveu  qu'en 
fit  ce  malheureux  Drogon  \  fa  prétendue  perte 
de  fang  n’étoit  qu’un  utopie  écoulement  de  fes 
ordinaires  3  qui  pouvoient  lui  avoir  commencé 
quelque  peu  auparavant ,  ou  dans  le  tems  meme 
que  cet  accident  lui  arriva  my  puifque  c’étoit  celui 
auquel  ils  dévoient  venir  ,  qu’elle  déclaroit  néan¬ 
moins  être  la  fuite  de  a  prétendues,  violences  qui 
dévoient  lui  avoir  été  faites  3  quoiqu’elle  n’en 
eut  fouffiert  aucune,  la  feule  émotion  ayant  mê¬ 
me  été  capable  de  lui  caufer  une  perte  de  fang 
violente  3  fans  qu’on  lui  eut  fait  aucune  vio¬ 
lence. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  fi  rien  n’eft  plus  dif¬ 
ficile  à  connaître  que  la  perte  de  la  virginité  , 
il  n’eft  pas  plus  aifé  de  développer  le  déguife- 
ment  &  la  malice  des  filles  du  caractère  de  celle-' 
ci  5  à  qui  un  apprentiffage  de  dix  années  de  Fem- 
me-de-Chambre  de  la  femme  d’un  Commiffaire 
des  Guerres ,  devoir  en  avoir  beaucoup  appris. 

L’on  voit  par  ces  O bfer varions ,  qu’une  fille 
peut  fouffrir  une  perte  de  fang  des  plus  confidéra- 
blés  ,  3t  même  accompagnée  de  caillots  ,  fans  que 
fon  honneur  s’y  trouve  inté  relié,  quoique  ce  foit  la 
feule  raifort  qui  peut  avoir  fait  douter  M.  M.  de 
îa  pudicité  de  celle  dont  il  parle  dans  cette  Ob- 
fervation  ,  parce ,  dit-il ,  quelle  vuidoit  des  cail¬ 
lots  gros  comme  des  noix  ,  puifqu’il  n’eft  pref- 
que  pas  de  perte  de  fang  où  cela  n’arrive  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  le  nez  $  mais  quelque  aveu 
que  cette  fille  put  avoir  fait  à  M.  M.  de  fa  mau- 
vaife  conduite ,  j’ai  au  contraire  été  très-perfua- 
dé  que  les  pertes  de  fang  des  trois  dont  je  parle  * 
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nTant  eu  d’autres  caufes  que  celles  que  je  leur  ai, 
attribuées. 

Je  dis  aufli  dans  ces  Obfervations  ,  la  maniéré 
dont  je  les  ai  traitées ,  à  la  guérifon  defquelles  je 
n’ai  employé  que  les  remedes  generaux  de  les  PiliS 
ordinaires^ l’exception  delà  dernière  pour  laquelle 
je  me  fervis.  de  celui  de  NI.  Helvetius ,  avec  1  alun , 
le  fang-dragon  ,  la  conferve  de  rofes ,  &  les  eaux 
de  centinode  de  de  plantin  ,  dont  j  ai  éprouve  -a 
bonté  en  plufieurs  occafions ,  de  dont  le  fucces 
m’a  paru  le  plus  prompt  de  le  plus  fur.  ^ 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  exçufer  par-la  pui- 
fieurs  filles ,  qui  plus  livrées  au  libertinage  que 
celles  qui  font  le  fujèt  de  mes  Obfervations  ? 
t  m’ont  con  fuite  fur  ce  fait  ,  fans  en  avoir  reçu 
d’autres  fecours  ,  que  le  confeil  de  fe  bien  com¬ 


porter. 


CHAPITRE  il 


Des  fleurs  blanches  &  autres  écoulement 


QUand  je  traite  des  fleurs  blanches  je  ne 
prétends  pas  parler  de  celles  qui  viennent 
pendant  ou  fur  la  fin  de  la  groflefle  (a) ,  ce  qui 
eft  une  chofe  plus  avantageufe  qu’incommoae  v 


(  a  )  Les  femmes  font  fa- 
jettes  à  certains  écoulemens , 
quelles  appellent  fleurs  blan¬ 
ches.  Cette  indifpolition  celle 
pour  l’ordinaire  pendant  leur 
groileffe  ;  lorfqu’elles  y  font 
fujettes-  Il  s’en  trouve  cepen¬ 
dant  quelques-unes  ?  dit  M. 
Smellie  .p.  164.  ,  qui  en  font 
également  indifpofées  pen¬ 


dant  ce  tems  ,  pourvu  que 
cette  évacuation  ait  fou  fiege 
dans  le  vagin  ;  &  elle  eft 
quelquefois  fi  confîdérablc  v 
que  la  mère  &  l’enfant  s’en 
trouvent  affoiblis ,  &  nie  me 
qu’il  en  réfuite  une  fauiïe 
couche. 

Dans  ce  cas  on  peut  recou¬ 
rir  en  toute  furète  a  tout  es 
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puifque  la  nature  s’en  fert  c®mme  d’un  baume 
pour  lubrifier,  amolir  &  relâcher  les  parties  mem- 
braneufes  ,  &  faciliter  par  ce  moyen  la  fortie  de 
l’enfant. 

L  on  nomme  encore  fleurs  blanches  avec  auffi 
peu  de  raifon ,  une  humeur  qui  coule  après  les 
menftrues  &  qui  continue  quelques  jours  3  quxn’eft 
que  celle  qui  doit  prefque  nçcellairement  fuivre 
cette  évacuation,  après  que  les  vaifTeaux  fe  font 
dégorgés  de  la  partie  rouge  ,  lefquels  venant  à 
fe  rerermer  [aillent  encore  couler  pendant  quel-, 
ques  jours  cette  humeur,  qui  de  rouge  devient 
roulfe  ,  &  puis  blanche  ,  par  rapport  â  la  rouge  , 
mais  qui  n’eft  que  très-rarement  ou  meme  jamais 
d  une  exaéte  blancheur  ,  comme  celle  que  l’on 
nomme  proprement  fleurs  (b)  blanches ,  qui  eft 


CTJî  peut  fortifier  &  nourrir. 
Cet  accident  peut  encore  ar¬ 
river,  iorfque  lechorion  s’é¬ 
tant  détaché  par  quelque  en¬ 
droit  de  la  matrice  s  le  fuc 
nourricier  filtré  par  les  vaif- 
feaux  lactés  deftinés  à  la 
nourriture  du  fœtus  ,  fe  fait 
un  paiïage  à  travers  l’orifice 
interne.  En  ce  cas  cette  éva¬ 
cuation  eft  d’autant  pluscqn* 
fidérable,  que  la  furface  par 
laquelle  le  ch  or  ion  s’eft  dé- 
taefié  de  la  matrice,  eft  gran¬ 
de  ,  &  que  le  tenue  de  la 
grôUdle  approche. 

Quand  une  femme  eft  par¬ 
venue  vers  la  fin  de  la  grof- 
fefle ,  il  fe  fait  une  évacua¬ 
tion  4’un  mucus  épais  qui 


lubrifie  les  parties  &  les  dif- 
pofè  à  une  plus  grande  dila¬ 
tation;  cette  évacuation  corn», 
mence  ordinairement  quel¬ 
ques  jours  auparavant  &  eft 
regardée  comme  un  avant- 
coureur  de  l’accouchement» 
Alors  ,  dit  M.  Smellie.  ,  t.  i. 
pag>  21  g  y  la  femme  eft  fai¬ 
lle  de  rems  en  tems ,  par  de 
légères  douleurs  ,  qui  dila¬ 
tent  de  proche  en  proche 
l’orifice  de  la  matrice  &  la 
difpofeàune  dilatation  plus 
confidérablç  ,  &  dès  que  le 
travail  eft  une  fois  com¬ 
mencé  ,  les. douleurs  devien¬ 
nent  d’un  moment  à  l’autre  , 
pins  fréquentes  ,  plus  fortes 
de  plus  longues. 


(b)  Les  f-eurs  blanches  Elles  prennent  différente  con- 
fontaes  ecouleixiens  d’une  ma-  fiftance  félon  leur  quantité  „ 
ificic  blanche  que  les  petites  &  félon  la  chaleur  des  lieux 
glandes  de  la  matrice  filtrent  où  elles  ont  féjourné.  Cette 
^  rA°  P  abondance»  liqueur  tache  le  linge  d’un 
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une  maladie  que  je  regarde  dans  beaucoup  de 
femmes  ,  pire  que  la  gonorrhée  des  hommes  3 
puifque  l’on  trouve  foit  par  le  long  ufage  ,  foit 
par  la  quantité  ou  qualité  des  medicamens  ,  ou 
enfin  dans  la  longueur  du  teins ,  quelque  reme- 
de  capable  de  guérir  ce  mal  dans  un  homme  * 
«5e  que  la  plus  grande  partie  des  femmes  qui  ont 
cette  efpèce  d’écoulement  qu  on  nomme  fleurs 
blanches  5  n’en  peuvent  guérir  parfaitement.  J’a¬ 
vouerai  ici  a  ma  confufion  que  je  n  y  ai  trouve 
aucun  remède  dont  j’aye  eu  lieu  d  etre  content. 

Au  contraire  ,  j’ai  vu  quantité  de  femmes  a 
qui  les  remèdes  donnoient  à  la  vérité  quelque 

blanc  tirant  far  le  citron  ,  gime  plus  fobre  ,  &  en  fai- 
quand  les  perfonnes  font  é-  Tant  un  peu  plus  d  exercice 
chauffées;eiles’épaiflit  quand  qu’à  l’ordinaire.  Mais  lorL- 
il  y  en  a  moins  ,  &  paroît  en  que  la  malade  languit  ^de- 
forme  de  fédiment  blanc  ou  puis  long -teins  dans  cet  état, 

îorfque  fa  maladie  vient 
d’une  mauvaife  complexion 
&  que  fon  tempérament  eft 
affaibli  par  une  évacuation 
extraordinaire  ,  il  n’eft  pas 
d  aifé  d’y  remédier  5  en  ce 
cas  il  faut  réitérer  les  émé¬ 
tiques  ,  prefcrire  un  exercice 
modéré  ,  &  faire  ufer  à  la 
malade  de  quelques  remèdes 
propres  à  fortifier  l’habitude 
trop  lâche  du  corps  ;  ou  fi 
la  maladie  eft  entretenue  par 
quelque  vice  étranger  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  remè¬ 
des  capables  de  le  détruire. 
Les  eaux  minérales  rafraîchif- 
fantes  conviennent  aux  fem¬ 
mes  d’un  tempérament  fan- 
guin  à  la  fin  de  la  guérifon 
de  leurs  fleurs  blanches.  Le 
régime  confifte  dans  l’ufage 
des  alimens  deflèchans  ,  com¬ 
me  dans  les  viandes  rôties  * 
dans  les  ptyfannes  diuréti¬ 
ques  &  fudorifiques , 


«de  pâte  molle  dans  les  re¬ 
plis  des  parties  naturelles. 
Cet  écoulement  eft  néceffai- 
re  à  f  aclion  de  la  matrice  5 
s’il  ne  s’apperçoit  pas  dans 
certaines  perfonnes  ,  c’eft 
qu’il  ne  fe  filtre  de  cette  li¬ 
queur  ,  qu’autant  qu’il  en 
faut  pour  hume&er  la  par-* 
tie  ,  ou  que  la  chaleur  du 
lieu  confume  ce  qui  fe  fil¬ 
tre  au-delà  du  néceffaire  ,  ce 
qui  empêche  qu’il  ne  paroifle 
au  dehors  des  marques  de 
cet  écoulement. 

Lorfque  l’effet  de  cette  é- 
vacuation  eft  une  fuite  de  la 
plénitude  ,  dit  M.  Smcllie  , 
îorrt .  t,  page  »  comme 
il  arrive  aux  femmes  qui 
vivent  dans  l’abondance  Sc 
qui  ne  font  point  allez  d  e- 
xercice  ,  on  y  remédie  ordi¬ 
nairement  par  des  évacua¬ 
tions  générales  ,  telles  que 
la  faignée  ,  les  émétiques,, 
les  cathartiques  5  par  un  ré- 


fe 


J 
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treva»,  mais  ce  netoit  que  pour  lailfer  revenir  îe 
mal  avec  plus  de  violence  ,  8c  caufer  des  efpèces 
de  débordemens  encore  plus  incommodes.  11  n’y  a 
point  de  régime  de  vie  ni  d„e  remèdes  que  jen’aye 
nns  en  ufage  pour  foulager  celles  qui  en  étoient: 
incommodées ,  fans  y  avoir  fait  que  blanchir. 

Je  me  fuis  fervi  des  pty faunes  faites  avec  de& 
racines  apéritives  8c  rafraichilfantes ,  comme  de 
chiendent ,  chicorée  fauvage  5  ofeille  ,  chardon- 
roiand  afperge ,  fenouille  5  perfil  ,  fraifier  8c 
nénuphar  ,  y  ajoutant  quelquefois  les  femences: 
îronies ,  tantôt  avec  les  unes  de  ces  racines  ,  8c 
tantôt  avec  les  autres. 

Les  émulfons  faites  avec  les  quatre  femences 
froides  ,  8c  le  fyrop  d’althæa  8c  de  nénuphar  ,  y 
ajoutant  aux  unes  quelques  grains  de  fel  de  fa- 
turne  ,  8c  aux. autres  un  peu  d’alun,  8c  d'autres 
fois  audï  des  amandes. 

Je  me  fuis  fervi  des  potions  laxatives  avec  une 
once  de  pulpe  de  café  dans  deux  verres  de  pe¬ 
tit-lait  y  8c  deux  onces  de  fyrop  violât ,  8c  du 
bol  de  calfe  avec  dix  grains  de  mercure  doux  , 
8c  autant  de  diagréd e ,  les  bains  pendant  huit  8c 
dix  jours  ,  le  lait  de  vache  avec  autant  d’eau  d’or¬ 
ge  ou  de  plantin ,  un  verre  de  chacun  ,  avec  une 
cueillerée  de  fucre  en  poudre  ,  diminuant  l’eau 
d orge  ou  de  plantin  peu  à  peu  chaque  jour,  8c 
augmentant  le  lait  jufqu’à  ce  que  la  malade  le 
prit  tout  feul  8c  fans  addition.  Le  lait  de  chevre 
celui  d’âne  (Te  ,  8c  les  eaux  minérales  11e  m’ont  pas 
mieux  réuffi. 

Il  eft  vrai  aufti  qu’il  y  a  plufi eurs  maladies  (  c ) 

(  c  )  Sous  le^  noms  de  fleurs  res  vénériens  y  les  fongueux  * 
blanches  on  deguife  bien  des  les  carcinomateux ,  &c. 
ecouiemens  dont  îe  vice  eft  L’ulcère  lïmple  de  la  ma- 
plus  dangereux  ;  tels  font  les  tïice  eft  une  folution  de  con- 
ecouiemens^  que  produifent  tinuité  dont  la  matrice  n’a 
les  ulcérés  fimples ,  les  ulcè-  pas  de  mauvaife  qualité  >  car 
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qui  tombent  fous  le  genre  de  fleurs  blanches  , 
gui  quoique  telles  en  apparence  5  ne  laiflent  pas 


la  matière  purulente  n’eft 
point  une  liqueur  nuifible 
qu'il  faut  elluyer  a  chaque 
panfement ,  c’eft  au  contrai¬ 
re  le  baume  de  l’ulcère , 
puifque  ce  n’eft  autre  chofe 
que  le  fuc  nourricier  de  la 
partie  qui  fe  répand  en  forme 
de  rofée  par  différais  filtres 
qui  aboutiffent  dans  le  vuide 
de  l’ulcère.  L’ulcère  fimple 
furvient  à  la  matrice ,  fans 
que  la  femme  s’en  apperçoive 
&  difparoît  de  même. 

Les  caufes  qui  le  produi- 
fent,  font  internes  ou  exter¬ 
nes.  Les  internes  confident 
dans  une  acrimonie  du  lang, 
jointe  à  une  foibleffe  de  i’u- 
terus.  La  lymphe  chargée 
de  particules  âcres  ou  fail¬ 
lies  s’arrêtent  dans  les  en¬ 
droits  foibles  de  ce  vifeère, 
s’y  altère  davantage  ,  y  pro¬ 
duit  une  inflammation  fuivie 
d’une  Suppuration  légère.  Les 
caufes  externes  font  les  écor¬ 
chures  ,  les  déchiremens  qui 
arrivent  dans  les  accouche- 
mens ,  les  reftes  de  placenta 
adhérens  &  implantés  dans 
la  fubftance  de  la  matrice  , 
qui  quelquefois  laiffenr  une 
efpèce  d’ulcère  ,  des  coups 
d’ongles  ,  &c.  Mais  tous  ces 
petits  ulcères  guériffentd’eux- 
mêmes. 

La  folution  de  continui¬ 
té  accompagné  d’excrefcence 
fongueufe  ,  prend  le  nom 
d’uicere  fongueux.  Desvaif- 
féaux  variqueux  de  la  matri¬ 
ce  commençant  à  s’excorier , 
laiffent  palier  une  lymphe 
qui  a  contracté  quelque  vice; 
quelquefois  elle  eft  toute 
felflûche  &  gommeufe ,  quel¬ 


quefois  fanguinolente  8c 
grailfeufe  *  mais  fans  mau¬ 
vaise  odeur.  Par  le  toucher 
on  fent  le  col  de  la  matrice 
fort  dur  8c  inégal  dans  fa 
circonférence  »  revêtu  d’une 
chair  mollaïle  plus  ou  moins 
élevées  ,  facile  à  emporter 
avec  le  doigt ,  8c  qui  dans 
les  efforts  que  la  femme  fait 
pour  uriner  ou  pour  aller  a 
la  Selle  ,  fe  préfente  quel¬ 
quefois  au  paflage.  Le  col  de 
la  matrice  n’eft  point  affec¬ 
té  ,  il  eft  écarté  pour  donner 
paffage  à  une  chair  fongueu¬ 
fe  qui  a  fes  racines  en  de¬ 
dans.  .. 

M.  Pu^os ,  page  262 ,  dit— 

tingue  deux  fortes  d  ulcérés 
fongueux  de  la  matrice  :1a 
première  efpèce^  a  les  chairs 
fongueufes  adhérentes  au  col 
de  la  matrice  qui  eft  alors 
beaucoup  plus  gros  qu’à l’or¬ 
dinaire  3c  plus  dur  ,  fans  etre 
extrêmement  douloureux.  Si 
on  emporte  avec  le  doigt 
de  ces  chairs  fongueufes  3  on 
les  trouve  revenues  le  len¬ 
demain.  On  voit  à  ces  lignes 
que  la  matrice  eft  fquir- 
rheufe  ;  on  eft  encore  plus 
fur ,  fi  en  appuyant  la  main 
fur  le  ventre  vers  la  région 
hypogaftrique  5  on  fent  de 
la  dureté  au~deffus  du  pubis 
&  une  tumeur  ronde  cor- 
refpondante  au  col  qu’on 
touche  de  l’autre  main  pat 
l’introduéfion  d’un  ou  de 
deux  doigts  dans  le  vagin. 

Quand  la  maladie  eft  com¬ 
mençante  &  quand  la  ma¬ 
ladie*  n’a  pour  caufe  qu’une 
lymphe  abondante  3c  acre  * 
on  peut  efpérër  de  guérir  la 
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a  etre  très-différentes  ;  en  effet,  les  unes  viennent 
d  une  caufe  intérieure  ,  &  les  autres  d’une  caule 
extérieure  :  cel  es  qui  font  de  caufe  intérieure 
viennent ,  ou  d  une  fonte  d’humeurs  qui  fe  fait: 
ç  iez  certaines  femmes  d’un  tempérament  froid 
pituiteux  ou  cacochime ,  par  le  mauvais  ufage  des 
choies  non-naturelles  ,  dont  toute  l’habitude  du 
corps  &  les  humeurs  font  fi  viciées ,  quelles  fe 
iont  fait  un  egout  par  cette  partie,  fur  laquelle. 

elles  fe  précipitent  fans  cef Te  ,.  &  rendent-  cetta 
maladie  incurable. 

Ou  sbien  elles  font  caufées  par  quelqu’abfcès 
dans  le  vagin  qui  venant  à  s’ulcérer  &  fe  ren- 
dre  fiftuleux  ,  laifTe  continuellement  couler  du 
pus  qui  eft  compris  fous  le.  nom  de  fleurs  blah, 
Cles,,  ,  qui  perfevére  jufqu’d  oe  que  l’on  puifTe 
en  pénétrer  k  caufe  ,  afin  de  la  détruire  ,  commet 
il  elt  arrive  a  une  jeune  femme. 

Observation  ccccxxxvii. 


Dans  le  mois  de  Mai  de  l’année  170  a  ,  une 


iriaîâde.  Le  but  qu’on  doit 
iepropofer,  c*eft  de  détour- 
ner  1  humeur ,  de  la  corri¬ 
ger  &  de  lui  en  fubftituer 
une  autre  douce  &  balfami- 
que.  Tout  cela  s’accomplira 
par  la  faignée ,  même  répé¬ 
tée  pluùeurs  fois  ,  par  de 
doux  purgatifs  ,  par  un  ré¬ 
gime  exaét ,  &  par  l’ufage 
du  lait  prefque  pour  toute 
nourriture.  S’il  fe  fait  une 
fonte  d’humeurs  dans  la  par- 
tie  malade  ,  on  y  fera  des  in¬ 
jections  d  abord  déterfrves 
&  enfuite  défîccatives  :  par 
leur  moyen  on  détachera 
peu  a  peu  toutes  les  fongo- 
iLtes  ,  &  on  conduira  l’ulcère 
*  une  cicatrice  folide. 

5i  ces  moyens  n^détrai» 

»  V 


foient  pas  l’ulcère ,  on  peut 
y  porter  un  cauftique  &  faire 
des  injeéHons  pour  empê-- 
cher  que  la  portiondu  cauf* 
tique  fondue  ne  coule  furies 
endroits  fàins*  M.  Puzos  con-. 
1  eille  de  prendre  une  opiate- 
compofée  de  poudre  de  clo¬ 
porte,  de  viperes ,  de  dia- 
phoretique  minéral  &  de  per¬ 
les  préparées  ,  le  tout  amal¬ 
game  avec  le  fyrop  des  cinq 
racines  ;  cette  opiate  doit  fe 
prendre  pendant  l’ufage  diia 
lait  &  entre  les  purgations. 
'Si  l’ulcère  eft  plus  invété¬ 
ré  cette  méthode  pourra  le 
rendre  a  la  malade  plus  fup— 
portable  >  mais  il  n’y  a 
efperaiice  de  guérifam. 
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jeune  femme  ,  environ  trois  mois  après  être  ma- 
tiée  ,  *  fe  fentit  une  douleur  des  plus  violentes 
dans  la  région  hypogaftrique  ,  avec  des  élance- 
meUs  dé  un  battement  continuel  ,  pendant  vingt- 
cinq  ou  trente  jours ,  après  lefquels  elle  fe  fen¬ 
tit  tout-à-coup  furprife  d’une  perte  de  fâng5  dé 
enfuite  de  fleurs  blanches ,  dont  la  quantité  dé  la 
la  longue  durée  accompagnées  d’une  odeur  in- 
fuppor table  ,  l’obligea  de  demander  l’avis  à\m 
Chirurgien  de  fes  VoiiinS ,  qui  voyant  ces  acci- 
dens  extraordinaires ,  me  fit  prier  de  me  rendre 
chez  cette  malade ,  pour  conférer  fur  cette  ma¬ 
ladie.  Je  la  trouvai  fort  languifiante  ,  avec  une 
petite  fièvre  lente  ,  dé  une  légère  douleur  entre 
l’aine  (Se  le  milieu  de  la  région  hypogaftrique.  Je 
me  fis  faire  un  détail  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
précédemment;  j’examinai  le  liège  de  la  douleur, 
les  accidens  qui  avoient  précédés  ,  la  perte  de 
fang  qui  avoir  fuivie,  la  quantité  dé  la  qualité  de 
la  matière  qui  fortoit ,  dé  qui  devenoit  plus  con- 
fidérable,  quand  je  comprimois  l’endroit  où  la  dou¬ 
leur  fe  failoit  fentir ,  que,  lorfque  je  n’y  touchois 
pas ,  &  que  ces  excrétions  étoient  d’une  très-mau- 
vaife  odeur. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  toutes  ces 
circonftances  ,  je  ne  doutai  pas  qu’un  abfcès  ne 
fût  la  caufe  de  cette  maladie  ,  d£  la  fource  de  ce 
continuel  écoulement  ;  dé  pour  m’en  aflurer  ,  je  fis 
fituer  la  malade  fur  le  bord  d’un  lit  comme  pour 
l’accoucher,  c’eft-à-dire  ,  le  fiége  dé  la  poitrine  uiï 
peu  élevés ,  les  genoux  élevés  dé  un  peu -écartés  l’an 
de  Tautre  ,  les  talons  près  des  fefles.  J’introduifis 
mon  doigt  dans  le  vagin  ,  au  fond  duquel  je 
trouvai  quelqu’inégalité  ,  qui  me  confirma  encore 
plus  dans  cette  penfée  ;  mais  comme  le  doigt  ne 
pouvoir  pas  me  donner  tout  le  fecours  qui  m’é- 
toit  néceftaire  ,  je  me  fervis  du  fpectilum  matrkis  \ 
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qui  me  rendit  certain  de  la  maladie  ,  en  me  dé¬ 
couvrant  un  ulcère  au  fond  du  vagin  ,  &  à  côté 
de  Forifice  intérieur  de  la  matrice  duquel  exu- 
doit  cette  matière }  j’examinai  fon  progrès  avec 
la  fonde  que  je  conduits  fort  haut  entre  le  corps 
de  la  matrice  8c  le  rectum. ,  8c  qui  fe  prolongeoit 
en  bas  de  la  longueur  environ  de  deux  travers 
de  doigts  en  forme  de  fac ,  que  j’ouvris  entière¬ 
ment,  afin  que  la  matière  coulât  plus  librement, 
8c  n’y  fît  aucun  féjour.  Le  lieu  où  l’ouverture 
de  l’ulcère  fe  terminoit  en  fa  partie  fupérieure  , 
ne  me  permettant  pas  d’y  donner  plus  de  jour , 
j’y  fis  des  injeétions  avec  la  décoction  d’orge  * 
d’aigremoine ,  d’ariftoloche  j  les  fommités  de  ron¬ 
ces  ,  les  rofes  8c  le  miel.  Après  avoir  pouffé  ces 
injeétions  par  le  moyen  de  la  petite  feringue  ,  8c 
avoir  vu  qu’elles  reffortoient  fort  bien  ,  8c  dans  la 
quantité  qui  approchoit  de  celle  qui  y  entroit,  je 
panfai  l’ulcère  avec  les  bourdonnets  attachés  d’un 
fil  double  ,  8c  enduits  d’un  digeftif ,  compofé 
avec  la  térébenthine,  le  jaune  d’œuf,  8c  la  tein¬ 
ture  d’alocs.  La  douleur  s’étant  entièrement  dif- 
fipée ,  8c  la  matière  ne  venant  plus  en  fi  grande 
quantité  avec  peu  ou  point  d’odeur,  je  fubftituai 
le  vin  miellé  avec  un  quart  d’eau  de  chaux  ,  au 
lieu  des  premières  inje étions ,  8c  la  teinture  d’a- 
loës  feul  au  lieu  du  digeftif  Avec  cette  conduite 
l’ulcère  fut  détergé ,  mondifié  8c  cicatrifé  en  moins 
d’un  mois  ;  enforte  que  la  jeune  femme  ne  s’en 
eft  jamais  reffentie  depuis ,  mais  elle  n’eft  pas  de¬ 
venu  groffe. 

RÉFLEXION .  '  V 

r  .  .  >  /  ^  <•  '  , 

Toutes  les  marques  d’un  véritable  phlegmon  le  trou- 
voient  tellement  jointes  enfemble  à  cette  maiadie  ,  au 
rapport  que  m’en  fit  cette  jeune  femme  >  qu’il  n’y  avoft 
qu’UQ  manque  d’experience  qui  put  le  laifièr  ignorer  5 
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Joint  à  l'augmentation  de  l'écoulement  de  cette  fnatière 
qui  fe  faifoit  en  preffant  fur  le  lieu  de  la  douleur ,  ce 
qui  n'arrive  point  à  celles  qui  ont  des  fleurs  blanches  * 
dont  l’écoulement  n'augmente  pas ,  quoique  l’on  com¬ 
prime  cette  partie  en  tout  fens. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cet  abfcès  prit  fon  cours 

Ï»ar  cet  endroit  5  car  fi  en  continuant  fon  progrès  le 
ong  du  reéium  Se  du  vagin  ,  il  ^eut  percé  à  Lextré- 
.mité  de  l’un  &  de  l’autre  ,  il  auroit  fans  doute  fait 
une  fiftule  incurable.  Les  premières  injections  étoient 
Amples  &  douces  ,  dans  la  crainte  d’irriter  la  partie  ,  & 
■d’exciter  la  douleur  parleur  acrimonie,  mon* intention 
n’étant  que  de  déterger  l’ulcère  en  adoucififant ,  ce  que 
n’auroit  pas  fl  bien  fait  d’abord  le  vin  miellé  avec  beau 
de  chaux  ,  dont  l’ufage  fe  trouva  bon  dans  la  fuite*. 
Je  joignis  la  teinture  d’aloës  au  digeftif ,  pour  com¬ 
battre  la  corruption  ,  &  ne  me  fervis  fur  la  fin  que  de 
cette  fimpîe  teinture,  parce  que  ces  parties  fl  humides  de 
leur  naturel,  ne  demandent  qu’à  être  deflechées.  Cette 
intention  fe  trouva  parfaitement 'bien  remplie  par  l’u¬ 
fage  de  ces  remèdes  ,  puifque  la  guérifon  s’enfuivit  en 
allez  peu  de  tems.  J’attachai  les  bourdonnets  à  un  fil 
que  je  laiffois  pendre  au  dehors ,  afin  de  les  retirer  en 
la  même  quantité  que  je  les  y  avcis  mis,  &  avec  plus 
de  facilité  :  c’efi:  une  précaution  qu’on  ne  doit  jamais 
négliger  ,  quand  il  y  a  quelque  cavité  allez  confldéra- 
ble,  dans  laquelle  ils  peuvent  s  écarter. 

La  fterilite  dont  le  mariage  de  cette  jeune  femme  a 
été  fuivie  ,  n’eût ,  comme  je  crois ,  aucun  rapport  à  cette 
maladie ,  étant  fi  bien  guérie ,  mais  feulement  comme 
il  arrive  à  quantité  de  femmes  qui  ont  cette  difr  raca 
commune  avec  celle-ci  ,  à  moins  que  la  cicatrice  qui 
le  fit  à  côté  de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  ne  l’eut 
çouflfé  trop  à  côté ,  &  n’ait  empêché  la  femence  d’y 
être  reçue. 

Les  caufes  extérieures  des  fleurs  blanches  font  lorfi. 
que  l’homme  ou  la  femme  ont  contrarié  cetçe  maladie 
de  caufe  vénérienne  ,  par  le  déréglement  de  leur  con¬ 
duite  5  alors  l’un  communique  à  l’autre  le  mal  qu’il  a 
contraélé  5  mais  bien  plus  fouvent  le  mari  à  la  femme 
que  la  femme  au ‘mari.  Cette  efpèce  eft  moins  difficile 
à  guérir  ,  ou  du  moins  l’on  fçait  à  quoi  s’en  tenir  •  & 
fi  dans  la  fuite  cette  maladie  dégénéré  en  ^onorrhée 
«’eft  le  pis  aller  ;  car  il  y  a  des  inégalités  &  des  travers 
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étranges  à  effuyer  ,  tant  à  l’un  qu’à  l’autre  fexe.  Les 
unes  guériflent  prefque  d’elles  -  mêmes  ,  &  les  autres 
réliftent  à  la  plupart  des  remèdes,  8c  font  quelquefois 
incurables. 


OBSERVATION  CCCCXXXVIIL 


Une  Dame  me  fit  prier  de  venir  la  voir  ^  8c 
me  dit  que  depuis  huit  à  dix  jours  elle  fe  traavoit 
fort  incommodée  ( d)  de  fleurs  blanches  5  qu’elle 
en  étoit  d’autant  plus  furprife  ,  qu’elle  n’en  avoir 
jamais  eu  ,  même  quelles  n’étoient  pas  venues 
incontinent  après  les  rouges  *  mais  à  quelques 
jours  d’intervalle  }  quelles  lui  caufoient  de  la pé- 
fanteur  dans  le  bas-ventre  8c  vers  les  feins  ,  avec 
un  peu  de  douleur  8c  beaucoup  de  cuiflbn.  Sca- 
chant  que  la  conduite  de  fon  mari  n’étoit  pas 


(  d)  Les  ulcères  vénériens 
palîent  aufii  fouvent  comme 
fleurs  blanches  ;  mais  ceté- 
coulement  eft  ordinairement 
verd  ,  fétide ,  accompagné 
d’ardeur  d’urine,de  cuilfon  8c 
d’autres  lignes  qui  indiquent 
TafFeéfion  vérolique,  on  ne 
doit  point  douter  que  cet 
écoulement  11e  foit  véné¬ 
rien. 

Pour  remédier  à  cet  ul¬ 
cère  ,  on  doit  commencer 
par  les  remèdes  généraux  , 
comme  la  faignée,  les  pur¬ 
gations,  les  bains,  les  boud¬ 
ions  rafraîchiffans  &  légè¬ 
rement  amers  ,  la  ptyfanne 
des  bois.  Si  la  maladie  eft 
nouvelle  ,  &  li  le  virus  eft 
foible ,  l’ufage  de  la  panacée 
mercuriel  ou  du  mercure 
doux  continué  quelque-tems 
pourroit  fuftîre  pour  détrui¬ 
re  le  virus  dont  le  fang  pour¬ 
roit  être  infeété  ;  mais  fi  la 
maladie  eft  invétérée  &  bien 


caraétérifée,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  friéHons  mercu¬ 
riel  iesi 

Quant  au  vice  local  ,  il 
demande  des  feins  particu¬ 
liers.  Si  la  fuppuration  eft 
bien  établie  dans  la  matrice  # 
il  faudra  l’entretenir  ,  en  y 
introduifant  des  peftaires  de 
charpie  ou  de  linge  chargés 
d’un  digeftif  animé  j  mais 
avant  que  de  l’y  introduire  y 
il  faudra  faire  des  injections 
avec  de  Peau  de  guimauve 
animée  d’un  peu  d’eau  vul¬ 
néraire.  Cependant  fi  les 
douleurs  &  les  cuifibns  é- 
toient  trop  vives  on  fe  con- 
tenteroir  d’une  racine  de  gui¬ 
mauve  cuite.  S’il  fe  détache 
de  la  matrice  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  chair  pourris ,  011 
pourroit  employer  en  injec¬ 
tion  l’eau  phagédénique  or¬ 
dinaire,  ou  le  vin  defublimé 
corrofif. 

?  à 
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régulière  ,  3c  que  je  n’y  voyois  au  fürplus  rien 
d’extraordinaire ,  je  l’afîurai  que  cette  mdifpod-* 
tion  ne  dureroit  pas  j  que  les  femmes  y  étaient? 
fi  fu jettes  5  qu’il  y  en  avoit  peu  qui  en  feulent 
exemptes  5  3c  que  je  "comptois  en  peu  de  tems  de 
la  tirer  d’affaire  3t  d’inquiétude  ,  mais  qu’il  étoit 
nécelfaire  pour  parvenir  a.  une  prompte  3c  fûre 
guérifon  >  de  fe  difpenfer  de  tout  commerce  avec 
fon  mari  ,  3c  faire  au  relie  ce  que  je  lui  preferi- 
rois ,  à  quoi  elle  confentit* 

Je  lui  fis  prendre  des  ptyfannès  faites  a Vec  les 
racines  de  chicorée  fauvage ,  d’althæa,  de  riénu- 
phar  ,  de  chiendent  ,  3c  deux  verres  d’émul¬ 
sions  le  foir  faites  avec  les  femences  froides  dans 
la  meme  ptyfanne  *  y  ajoutant  du  fyrôp  de  né-* 
nuphar  8c  de  guimauve  ,  de  chacun  une  once.  Je 
la  purgeai  enfuite  avec  une  once  de  pulpe  de  caffie  5 
8c  une  once  3c  demie  de  fyrop  de  pommes  la¬ 
xatif,  dans  deux  grands  verres  de  petit-lait* 
L’ufage  de  ces  remèdes  fît  changer  la  coulent 
de  ces  prétendues  fleurs  blanches  de  jaune  3c 
verd  en  blanc  j  la  confiflance  dé  là  matière  d’é- 
paiiTe  qu’elle  étoit ,  en  liquide  5  3c  en  diminua 
beaucoup  la  quantité.  Mais  comme  les  ordinai¬ 
res  parurent  ,  je  difeontinuai  jufqu’à  ce  quelles 
euflent  ceffé,  après  quoi  les  autres  ayant  continué 
de  couler  comme  auparavant  ,  je  lui  fis  encore 
ufer  pendant  cinq  à  fix  jours* de  la  même  pty¬ 
fanne  ,  3c  la  purgeai  avec  demi-once  de  pulpe  de 
caffe  ,  dix  grains  de  mercure  doux ,  8c  fix  grains 
de  diagréde  en  bol.  L’écoulement  &  les  autres 
accidens  ayant  considérablement  diminués  ,  je  lui 
fit  encore  prendre  le  foir  pendant  trois  à  quatre 
jours  un  verre  de  teinture  de  rofes ,  3c  autant  le 
matin ,  &  la  même  quantité  de  teinture  de  rhu¬ 
barbe  }  enfuite  je  la  purgeai  une  fécondé  fois  avec 
Tome  IL  S  s  s  s 
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le  même  bol  ,  Sc  la  Dame  fut  entièrement  gué-» 
rie  fans  s’en  être  reffentie  depuis  ce  tems-là. 

RÉFLEXION . 

Oétoit  une  vraie  chaudepiffe  ,  mais  fans  malignité 
&  fort  nouvelle  ,  dont  M.  fon  époux  lui  avoit  faiç 
prélent,  ôc  dont  il  n’ofa  fe  déclarer  à  moi  que  quel¬ 
ques  jours  après  qu'il  fçut  l'avoir  communiquée  à  Ma¬ 
dame  fa  femme.  Il  accepta  volontiers  le  parti  que  je 
lui  propofai  ,  qui  étoit  la  continence.  Je  les  guéris 
tous  deux  ,  mais  fans  que  la  Dame  le  fçüt  5  c’ell  un 
fecret  qu’un  Chirurgien  efl  obligé  de  garder ,  pour  évi¬ 
ter  un  reproche  qu’une  femme  pourroit  faire  à  fon 
mari,  capable  d’altérer  la  paix  du  ménage. 

OBSERVATION  CCCCXXXIX. 

* 

Une  Dame  m'ayant  appellé  pour  me  dire  le 
mauvais  état  auquel  des  fleurs  blanches  la  met- 
toient  *  me  fit  voir  fa  chemife  pleine  d’une  quan¬ 
tité  furprenante  de  matière  jaune  tirant  fur  le 
verd  ,  d’une  confiftance  fort  épaiffe ,  ôc  d’une 
odeur  très-fâcheufe  ,  avec  des  cuillons  étranges  , 
ôc  des  douleurs  infupportables  dans  les  reins  au¬ 
tour  des*  parties  baffes  ,  ôc  à  l’intérieur  des  cuiffes. 
Soupçonnant  fon  mari  d’avoir  toute  la  part  à  cette 
fâcheufe  incommodité  ,  j’en  parlai  en  particulier 
à  l’époux  ,  qui  ne  fit  aucune  difficulté  de  me 
dire  devant  elle  qu’il  s’étoit  diverti  ailleurs  ,  mais 
qu’il  fe  portoit  fort  bien  ,  Ôc  qu’il  n’avoit  aucune 
incommodité,  comme  il  étoit  vrai. 

Je  fis  de  la  ptyfanne  avec  des  racines  de  chi¬ 
corée  fauvage  ,  de  chardon  roland  ,  d’ofeiile  , 
d’althæa  de  nénuphar  ,  fraifîer  Ôc  chiendent , 
dont  je  fis  ufer  a  la  Dame  en  quantité ,  avec  deux 
verres  d’émulfion  le  foir  ,  faite  avec  les  quatre 
femences  froides  ,  ôc  une  once  de  fyrop  de  né* 
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tiuphar  dans  de  la  ptyfanne.  Je  la  purgeai  avec 
une  once  de  pulpe  de  cafte ,  3c  deux  gros  de  fol 
végétal  dans  deux  verres  de  petit-lait  Je  lui  fis 
prendre  les  bains  pendant  douze  jours ,  une  bonne 
iîeure  chaque  jour  ,  lui  donnant  en  entrant  de^ 
dans  un  bouillon  fait  avec  un  morceau  de  veau 
bien  dégraifte  ou  un  poulet ,  demi-once  des  qua¬ 
tre  femences  froides  concaftees  ,  3c  une  once 
d’orge  mondé  ,  3c  la  purgeois  de  trois  en  trois 
jours.  Ges  remèdes  ainfi  adminiftres  ?  avec  un 
régime  de  vie  très-exaél ,  3c  continues  pendant 
cinq  à  fix  femaines  ,  à  l’exception  du  tems  de  fes 
régies  3  pendant  lequel  je  difeontinuois  lufage 
de  tous  ces  remèdes  ,  mirent  la  Darne  en  état  de 
tout  efpérer  :  la  matière  ne  couloir  plus  que  dans 
une  quantité  médiocre ,  d’une  couleur  louable  3c 
bien  blanche,  fansmauvaife  odeur j  les  cuiftonsô£ 
les  douleurs  avoient  cefte.  Je  fis  fairepour  lors  quel¬ 
ques  injeétaons  avec  la  pierre  médicamenteuiedans 
l’eau  de  plantain  ,  &  je  donnai  quelques  verres  de 
teinture  de  rofes  le  foir  3c  le  matin  enfiute  celle  de 
rhubarbe. Ces  remèdes  continués  avec  méthode  di¬ 
minuèrent  conftdérablement  récoulement  de  cette 
matière  ,  fans  néanmoins  la  pouvoir  tarir.  Comme 
j’avois  plusieurs  expériences  de  la  poudre  de  verni 
qui  m’avoient  réufti ,  je  lui  en  fis  faire  des  injec¬ 
tions,  après  lefquelles  cet  écoulement  recommen¬ 
ça  mieux  qu’auparavant,  par  rapport  à  la 'quantité, 
mais  fans  autres  accidens  ,  ce  qui  me  fit  encore 
purger  la  Dame  plufieurs  fois ,  3c  l’envoyai  pren¬ 
dre  les  eaux  minérales  pendant  un  mois ,  dont  le 
fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Après  quelque  relâche  '  3c  l'inutilité  de  tant 
de  remèdes  dont  elle  fe  rebutait  moins  que 
moi ,  dans  l’efpérance  qu’elle  avoit  de  guérir,  je 
lui  fis  des  ptyiannes  defticatives  avec  l  efquine  , 
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la  falfepareille ,  le  fafTafras  8c  le  gayac  ,  avec  Ufl 
nouer  d’antimoine  8c  de  mercure  crud  qui  pendoit 
dans  le  coquemar  que  je  rendois  purgative  de  deux 
jour  l’un  ,  par  l’addition  de  deux  gros  de  fënc 
dans  un  grand  verre  de  cette  ptyfanne  qu’elle  pre- 
noit  le  matin  ,  8c  quatre  autres  verres  chaque 
jour  ,  &c  pour  fa  boiifon  ordinaire  lors  du  repas 
je  remettois  de  l’eau  fur  les  drogues  qui  avoient 
fervi ,  auxquels  j’ajoutois  une  racine  de  chicorée 
fauvage  8c  de  réglifle  }  je  la  purgeois  avec  les 
pilules  mercurielles  ,  je  me  fervis  encore  d’in-* 
jections  8c  de  teinture  de  rofes  ,  d’opiattes  astrin¬ 
gentes  faites  avec  les  yeux  d’écrevilfes  8c  le  co¬ 
rail  préparé  ,  les  mirobolans ,  la  terre  f\ gillée  , 
la  térébenthine  cuite  ,  le  tout  incorporé  dans  le 
fyrop  de  coings,  tout  cela  fans  autre  iuccès,  Sinon 
que  les  douleurs  8c  les  caillons  ceUerent,  8c  que 
la  matière  fe  trouva  fans  odeur  fâcheufe. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

'Rien  n’eft  de  plus  confiant ,  que  îa  perfonne  avec  la¬ 
quelle  le  mari  de  cette  Dame  avoit  ce  mauvais  com¬ 
merce  ,  étoit  gâtée  ,  8c  fans  qu’il  le  fut  lui-même  8c 
qu'il  l’ait  été  dans  la  fuite  ,  ce  font  les  divers  8c  fur- 
prenans  accidens  que  caufe  une  fi  bizarre  maladie  :  cette 
Obfervation  prouve  merveiileufement  bien  qu’il  faut 
être  difpofé  à  recevoir  la  mauvaife  imprefiion  qui  fe 
contracte  dans  les  approches  impures ,  pour  prendre  du 
mal ,  c’efi  par  cette  raifon  que  cet  homme  le  conferva 
fain  pendant  le  long  commerce  qu’il  eut  avec  cette 
perfonne  ,  8c  ce  qui  me  le  confirme  d’autant  plus  ,  eft  un 
exemple  des  plus  forts  que  l’on  en  puifife  avoir  dans 
un  cas  à  peu  près  femblable ,  8c  dont  j’ai  eu  connoif- 
fance  pendant  que  je  travaillois  à  l’Hôtel  -  Dieu  de 
Paris. 


Liv.  IV.  Des  Maladies  ,  &c.  1581 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N  CCCCXL. 

Une  femme  fort  incommodée  ,  époufe  d’un 
homme  qui  fe  portoit  bien  ,  vint  un  matin  a  I  A- 
ponçai  rerie  de  [Hôtel-Dieu,  confulter  Meilleurs 
les  Médecins  fur  une  maladie  violente  dont  elle 
étoit  tourmentée  depuis  long-tems.  Elle  deoitoit 
fi  mal  fon  affaire  par  timidité  ou  autrement, 
qu  elle  ne  la  faifoit  regarder  par  ces  Meilleurs 
que  comme  un  fâcheux  rhumatifme  ,  mais  com¬ 
me  j’étois  Topique  de  M.  de  Bourges  ,  &  que 
j’avois  eu  tout  le  terns  de  la  voir  &  de  1  examiner 
avant  que  ces  Meilleurs  fuffent  arrives ,  je  repris 
la  maladie  dès  fon  principe ,  &  j’interrogeai  cette 
femme  ,  fçavoir  fi  les  douleurs  de  fes  jambes  , 
n’avoient  pas  été  accompagnées  d  emmences  du¬ 
res  appellés  vulgairement  nodus ,  elle  en  montra 
auilitbt  un  en  la  partie  antérieure  de  fa  jambe 
droite  ,  de  autant  au  bras  gauche  ,  avec  un  abfcès 
qui  lui  étoit  venu  â  la  tète ,  dont  il  lui  etoit  forti 
plufieurs  efquilles  qu'elle  fit  voir,  les  ayant  en¬ 
veloppés  dans  un  morceau  de  linçe  ,  fans  que 
cet  abfcès  eut  pu  fe  cieatrifer.  Je  lui  demandai 
au  II!  fi  elle  n’avoit  point  eu  d'en  fans  depuis  qu'elle 
etoit  tombée  dans  cette  fâcbetife  maladie ,  de.  s  ils 
étoient  venus  au  monde  vivans  ,  elle  dit  qu  elle 
avoit  accouchée  deux  fois  ,  mais  d  enfans  tout 
pourris  ,  que  les  douleurs  qu’elle  fouifroit  â  la 
tète  de  par  toutes  les  parties  du  corps  étaient  fi 
cruelles  ,  quelle  ne  pouvait  repofer  un  feul  mo¬ 
ment  ni  nuit  ni  jour  ,  mais  encore  moins  la  nuit , 
que  fes  douleurs  étoient  encore  plus  vives  ;  je 
lai  fiai  après  décider  ces  Mefîieurs  fur  la  maladie 
d’une  perfonne  dont  la  pauvreté  ne  leur  permit 
pas.  de.  lui  confeiller  autre  ebofe  que  d  implore# 
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le  fecours  de  quelque  perfonne  charitable  pour  la 
faire  traiter  d’une  vérole  très-invétérée  ,  fans  que 
fon  mari  qui  étoit  préfent  en  fouflfrit  ni  en  eut 
jamais  foufiert  la  moindre  incommodité  >  quoi- 
qu  il  eût  fans  celle  couché  <k  aie  du  mariage  avec 
elle. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  le  mari  de  la  pré¬ 
cédente  Dame  ,  vu  le  commerce  criminel  qu’il 
avoir  avec  cette  débauchée ,  pouvoit  avoir  com¬ 
muniqué  cette  maladie  à  la  Dame  fon  époufe , 
fans  en  avoir  lui-même  été  infeété ,  ce  qui  pou- 
voit  avoir  donné  lieu  à  une  gonorrhée  ,  mais  qui 
pouvoit  aulli  être  de  cette  efpèce  de  fleurs  blan¬ 
ches  d’une  très-mauvaife  qualité,  fans  rien  tenir 
du  virus  vérolique  ,  puifque  l’un  ni  l’autre  ne 
peuvent  recevoir  de  guérifon  :  car  fi  lune  ou  f au¬ 
tre  de  ces  maladies  étoit  curable ,  fans  doute  que 
celle  -  ci  auroit  été  guérie ,  puifque  les  remèdes 
qui  font  bons  a  l’une  ne  le  font  pas  moins  à 
l’autre  ,  nonobftant  la  différence  qui  fe  trouve 
entr’elles ,  en  ce  que  l’une  eft  contagieufe  6c  l’au¬ 
tre  non. 

Au  ftirplus ,  fi  les  hommes  font  capables  de  fie 
livrer  à  l’impudicité ,  les  femmes  ont  auffi  les  mê¬ 
mes  foi  bielle  s. 

OBSERVATION  CCCCXLI. 

Un  .Marchand  de  cette  Ville  me  vînt  confui- 
ter  fur  une  maladie  qu’il  m’affura  avoir  con¬ 
tractée  avec  fa  femme,  qui  étoit  incommodée  de 
fleurs  blanches  depuis  quelque  tems  ,  me  difant 
qu’à  la  vérité  il  y  avoir  beaucoup  de  fa  faute  * 
parce  qu  elle  l’en  avoir  averti  ,  mais  qu’il  n’a^ 
voit  pu  réfifter  à  la  violence  de  fa  pa  filon  :  loin 
de  jetter  aucun  foupçon  dans  i’efprit  de  ce  cré- 
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«iule  mari ,  qui  croyoit  la  conduite  de  fa  femme 
très-régulière  3  je  le  fortifiai  dans  cette  penfée  a 
en  lui  reprochant  fa  foibleffe  de  rfavoir  pu  ré¬ 
silier  à  la  violence  de  fon  penchant,  quoique  je 
faille  bien  ce  qui  en  étoit.  Je  les  traitai  lun  de 
l’autre  de  les  guérit  avec  les  memes  remèdes ,  en 
©bfervant  la  meme  conduite  que  dans  l'Qbferva- 
tion  précédente  ,  avec  cette  différence  que  dans 
celle-là  c'étoit  le  mari  qui  étoit  la  caufe  du  mal , 
de  que  dans  celle-ci  c'étoit  la  femme  ,  qui  fut 
au fii  plus  difficile  à  guérir,  foit  qu’il  y  eût  plus  long- 
terns  quelle  en  fût  attaquée  ,  ou  que  l’humeur 
fût  plus  maligne  par  rapport  à  fon  tempérament 
ou  à  la  mauvaife  qualité  du  virus  qu’elle  avoit 
contraélée  ,  ou  qu’enfin  cette  maladie  foit  géné¬ 
ralement  parlant  plus  difficile  à  guérir  chez  les 
femmes. 

R  É  F  L  EX  I  O  N . 

_  « 

Oeil  en  cette  occasion  que  la  difçrétion  efl  néceffaire 
au  Chirurgien  ;  car  ce  feroit  un  grand  mai  >  û  une  telle 
intrigue  étoit  divulguée ,  quoique  la  femme  dont  il  s’agit 
le  méritât  bien  pour  punir  fa  lubricité ,  ne  condamnant 
pourtant  pas  moins  les  hommes  qui  s’abandonnent  à 
ces  infâmes  plaifirs.  Une  honnête  femme  ell  bien  à 
plaindre  d’être  la  viétune  de  l’incontinence  &  de  la 
orutalité  de  fon  mari.  Il  n’eft  pas  difficile,  en  pareil 
cas  d’en  rejetter  la  faute  fur  les  femmes  qui  font^  faci¬ 
les  à  perfuader ,  mais  il  efl  bien  peu  de  maris  h  cré  ¬ 
dules  que  le  fut  celui-ci ,  ce  qui  fut  pourtant  un  vrai 
bonheur  pour  l’un  &  pour  l’autre. 


S  s  s  $  Vf 
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CHAPITRE  III. 

Vu  cancer  de  la  matrice \ 


DE  toutes  îes  maladies  (  e  )  dont  la  femm^ 
peut  etre  affligée  après,  fon  accouchement  % 
il  n  en  eft  point  une  plus  à  craindre  que  le  can^ 


te)  La  matrice  eft  fujette 
au  skirrhe ,  qui  eft  une  grof- 
leur  indolente  &  dure  qu’on 
fent  en  touchant  avec  la 
main  la  région  hypogaftri- 
que.  Si  en  introduit  le  doigt 
dans  le  vagin,  pour  recon¬ 
naître  1  orifice  de  la  matri¬ 
ce  ,  on  le  trouve  alors  plus 
gros  ,  plus  dur  ,  plus  inégal 
&.  plus  court  qu’à  l’ordinai¬ 
re.  Si  la  rumeur  a  fan  fiége 
dans  la  matrice  ,  on  fent  en 
appuyant  qu’elle  s’enfonce 
&  quelle  fe  relève  ;  fi  elle 
eft  dans  les  ligamens  larges , 
dans  la  du-plioature  du  péri- 
îoine  ,  dans  le  méfentère  ou 
dans  quelqu’autre  partie  du 
oas-ventre  ,  ces  skirrhes  font 
prefques  immobiles.  D’Ail¬ 
leurs  la  malade  re/Fent  des 
lafiïtudes  par  tout  le  corps  , 
urne  grande  péfanteur  au  bas- 
ventre  ,  de  la  douleur  aux 
reins ,  aux  aînés  &  aux  coif¬ 
fes  ,  elle  urine  &  va  à  la  Del  - 
le  avec  douleur  &  difficulté. 

Quand  la  tumeur  eft  don- 
loureufe  &  nouvelle,  on  peut 
en  tenter  la  guérifon  ;  fi  au 
contraire  elle  eft  indolente 

ancienne  ,  elle  eft  incu¬ 
nable. 

les  remèdes  fom.h  C&k* 


g  née  ,  îes  bains  domeftiques, 
les  fomentations  ,  les  pur¬ 
gatifs  légers  &  fou  vent  réi¬ 
térés  ,  les  amers  mêlés  aux 
apéritifs,  médiocres  &  aux 
fondans. 

Quelques  Praticiens  pref- 
crivent  l'antimoine  diapho- 
ré  tique  depuis  fix  grains  j  uf- 
qu’à  vingt  dans  le  bouillon 
ordinaire  de  la  malade  5  ou 
bien  le  fafran  deMarsapé^ 
ïitif,  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  douze  j  le  cryftal  de 
tartre  martial  depuis  quinze 
grains  jufqu’à  deux  ferupu- 
îes  ,  aulli  dans  un  bouillon. 
M.  Smcllie  ,  tome  z ,  p.  14.2  , 
dit  qu’il  ordonnoit  pour  l’or-, 
dinaire  une  fa  ignée  par 
mois  ,  &  une  ou  deux  fois 
la  femaine  quelque  doux  la¬ 
xatif,  &  que  par  ce  moyeu 
la  matrice  demeuroit  dans 
un  état  d’indolence  fans  s’en- 
flamme r  &  fans  devenir  tout 
à  fait  cancereufe. 

Mais  quand  le  skirrhe 
vient  à  s’ouvrir,  il  devient 
ulcère  rongeant ,  &  fournit 
une  matière  très-âcre  &  très- 
corrofive  ,  &  cette  fâcheufe 
maladie  n’admet  qu’une  cg£Q 
palliative,. 
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cer  de  la  matrice  ,  puifqu’elle  lui  caufe  la  mort 
après  avoir  effuyé  les  douleurs  les  plus  violentes  , 
t-c  une  pourriture  effroyable  qui  ronge  Sc  con- 
fomme  peu  à  peu  la  partie  qui  en  eft  le  fiege-,  avec 
une  odeur  cadavereufe  Ôc  infupportable  ,  fans 
qu’aucun  remède  lui  puiffe  donner  qu  un  foible 
foulagement. 

Il  femble  que  c’eft  envain  que  je  touche  cette 
matière  5  puifque  je  ne  le  tais  que  pour  affurer 
la  perte  de  celle  qui  en  eft  atteinte.  Mais  com¬ 
me  il  n’eft  pas  moins  néce (faire  de  fçavoir  eon- 
noître  les  maladies  incurables  ,  que  celles  que 
l’on  peut  guérir  ,  cette  raifon  m’oblige  de  par¬ 
ler  de  celie-ci ,  afin  que  les  malades  qui  auront 
le  malheur  d’en  être  affligées ,  prennent  les  me- 
fures  néceffaires  pour  n’être  pas  feduites  par  les 
fauffes  promelfes  des  Charlatans  y  Sc  afin  que  les 
Chirurgiens  qui  prétendent  les  guérir  radicale¬ 
ment  ôc  à  fond  ,  fçachent  les  extrêmes  douleurs 
que  la  fureur  de  cette  humeur  atrabilaire  peut 
faire  fouffrir  aux  malades ,  étant  émue  &  irritée 
par  leurs  remèdes  j  car  pour  moi  je  ne  fçaurois 
approuver  que  les  remèdes  doux  &  palliatifs  a 
plus  propres  pour  diminuer  la  douleur ,  que  pour 
détruire  la  caufe  de  ce  fâcheux  mal  :  ç  a  ete  la  voie 
que  j’ai  prife  &  la  méthode  que  j  ai  obfervee  en  pa¬ 
reille  occafion  ;  &  les  malades  en  ont  reffenti  de 
meilleurs  effets  que  celles  qui  fefont  livrées  aux 
efpérances  flateufes  d’une  guérifon  radicale. 

*  '  ■  .  i  f  V ,  • 

OBSERVATION  CCCCXLIL 

J’avois  accouché  pluûeurs  fois  une  Dame  qui 
demeuroitr  à  trois  lieues  de  cette  Ville  :  comme 
|es  accouchemens  etoient  fi  prompts  ,  que  je  la 
frouvois  quelquefois  acçouchee  quand  j  arrivois  >. 


V-. 


ï  5  T ralté des  Âccouchemens ,  Part.  ÏIL 

ellç  fut  obligé  de  fe  fervir  d’un  Chirurgien  de 
les  yol"ns  »  qui  accouchoit  afîèz  bien.. 

Elle  etoir  fujette  à  des  légères  pertes  de  fine 
pendant  fa  groiFetfe ,  &  elle  en  a  voit  eu  de  très- 
Violentes  après  les  âccouchemens ,  fans  que  l’ex- 
ïta  ion  e  1  arnere-faix  y  eut  eut  donné  occa— 
lien,  parce  qu’il  fuivoit  l’enfant  dans  le  n». 
nient.  Je  ne  pus  empecher  ni  diminuer  cet  acci¬ 
dent  ,  quelque  foin  que  j’euffe  de  la  faigner  de¬ 
puis  le  commencement  de  fa  grolfelfe  ,  jafqu’auÉ 
teps  le  plus  proche  de  fon  accouchement  ,  de  la 
aire  vivre  d’une  manière  convenable  ,  &  (Tar¬ 
der  le  repos.  Ces  pertes  arrivoient  toujours  f  la 
rendoient  fort  foible ,  &  l’obligeoient  d’être  loncr- 
tems  en  couche ,  après  quoi  elle  devenoit  très- 
promptement  grolle.  Une  dernière  groiTeffe  étant 
arrivée ,  elle  fouffrit  durant  fon  cours  plufieurs 
petites  pertes  de  fang ,  comme  à  l’ordinaire  ;  & 
f,Prei\  avoir  été  accouchée  fort  heureufement  , 

1  arriéré  -  raix  etoit  venu  fans  peine  ,  &  la  perte 
de  lang  qui  fut  moins  violente  qu’aux  accouche- 
mens  precédens  diminua  auffi  plutôt ,  mais  ne  fi¬ 
nit  pas  abfolument.  Les  douleurs  qui  fuivoienc  fes 
accoiichemens  précédens  pendant  plufieurs  jours  , 
ne  lehrent  pas  moins  fentir  dans  celui-ci,à  la  diffé¬ 
rence  que  dans  les  autres  ces  douleurs  difeonti- 
mioient  peu  à  peu  ,  &  finiifoient  entièrement , 
que  dans  celui-ci  elles  devinrent  continuelles 
au  tond  du  vagin  &  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  région  hypogafttique  ,  ce  qui  l’engagea  de 
m  appel  1er  deux  mois  après  cet  accouchement.  Le 
lirurgien  me  fît  un  fidèle  rapport  de  tout  ce 
qui  s  etoit  palfe  ,  &  de  l’état  préfent  de  la  mt- 
ladie,  qu  il  traitoit  comme  une  fluxion  qui  étoir 
tombée  lur  fes  parties-là ,  dont  il  ne  craignoit  pas 
les  fuites  ,  à  ce  qu’il  me  dit. 

Mais  quand  j’eus  examinai  la  maladie  par  moi- 
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meme-,  que  j’eus  f3.1t  a,tten.tion  3.  la.  ferofite  roui— 
fatre  qui  en  exudoit ,  d’une  puanteur  que  l’on  ne 
pouvoir  foutent r  ,  que  j  eus  touche  la  malade  avec 
mon  doi^t ,  &  trouve  fon  orifice  intérieur  dur , 
inégal  &  tïès-fenft&le  je  fis  bientôt  changer  ce 
Chirurgien  de  fentiment  3  Sc  afin  de  lui  faire 
mieux  connoitre  la  maladie  ,  j  introduisis  le  Jpc~ 
culum  matricis  atTez  avant,  que  j  ouvris  enfuite  , 
au  moyen  de  quoi  je  vis  ôc  montrai  au  Chirur— 
oîen  le  fâcheux  état  ou  etoit  cet  orifice  intérieur , 
à  l’occafion  d’un  cancer  ulcéré  qui  1  qccüpoit  en¬ 
tièrement  &  fort  avant ,  avec  des  inégalités  en 
forme  de  bourelet ,  dures  (J  ) ,  noires  &  alté¬ 
rées  ,  qui  fournifioit  cette  ferofite  roufiatre  Sc 
virulente ,  accompagnée  d’une  infupportable  odeur 
qui  empuanulfoit  non  -  feulement  la  malade 
nous  ,  mais  auffi  la  Chambre  Sc  ceux  qui^  y  en- 
troient ,  &  qui  fe  communiquoit  meme  â  l’ap¬ 
partement  prochain.  . 

Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  affurer  mon 


(/)  L’ ulcère  carcinoma¬ 
teux  eft  le  plus  redoutable  : 
comme  la  matrice  eft  rongée 
par  une  matière  corrofive  , 
le  fang  eft  infé&é  par  un 
reflux  infaillible  de  cette  hu¬ 
meur  &  ne  peut  fournir  à  l’ul¬ 
cère  qu’une  liqueur  infectée  ; 
il  ne  relie  plus  d’efpérance 
pour  la  malade  qui  n  a  d  au¬ 
tres  refTo  ur  ces  que  de  fe  ren¬ 
dre  fes  derniers  jours  moins 
horribles  par  des  caïmans  & 
des  nourritures  adoucifian- 
tes* 

Néanmoins  fi  la  maladie 
ne  fait  que  commencer ,  on 
pourroit  venir  à  bout  de  la 
guérir  ,  comme  on  vient  à 
i>out  de  détruire  les  germes 
cancéreux  des  mamelles  ,  en 
employant  les  remèdes  ap¬ 
propriés  ,  &  le  régime  con¬ 


venable.  Quand  la  matrice 
eft  plus  gonflée  dans  fon 
fond  „  plus  groffe  à  fon  ori¬ 
fice  qu’elle  ne  doit  être  ,  & 
un  peu  douloureufe  en  la 
comprimant ,  on  doit  juger* 
qu’elle  s’engorge  ,  furtout 
dans  le  tems  de  la  perte  des 
régies.  Si  la  matrice  n’eft 
pas  débarraflée  prompte¬ 
ment  ,  l'embarras  deviendra 
skirrheux  &  le  siurrhe 
un  vrai  carcinome.  C’eft- 
pourquoi  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  faignées  révulfi- 
ves  ,  aux  purgatifs  doux  , 
aux  ptyfanees  defficatives  * 
faites  avec  les  bois  fudorifi- 
ques  ou  la  fquine  feule.  On 
peut  donner  auffi  une  opiate 
abforbante  &  légèrement  af- 
tringente  ,  le  lait  d’ânefie  Si 
quelques  amers* 
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pronostique  d  une  mort  certaine.  Je  fis  ceffer  !es 
mjeétions  d’arifloloche  ,  myrrhe  ,  aloës  ,  vin 
eau-de-vie  8c  ie  relie ,  dont  ie  Chirurgien  fe  fer- 
voit ,  qui  auroient  été  bonnes,  à  la  maladie  qui! 
croyait  traiter ,  mais  qui  ne  convenaient  point  à 

Cfi  5  Parce  cluau  lieu  d’appaifer  la  douleur, 
elles  laugmentoient  à  un  point  qui  défefperoit 
la  malade  j  ce  qui  m’abiigea  d’en  itibflituer  d’au¬ 
tres  en  leur  lieu  &  place  ,  qui  ne  caufoient  au¬ 
cune  irritation  ,  dimmuoient  la  douleur  8c  fou- 
lageoierit  la  malade,  que  je  faifois  fouvent  réi¬ 
térer  ,  afin  de  procurer  l’évacuation  de  cette  hu¬ 
meur  corrompue  &  puante,  &  faciliter  le  moyen  à 
la  malade  de  le  mieux  fupporter  elle-même. 

Les  m  je  étions  étoient  de  l’eau  d’orge  avec  le 
miel  r.îfat ,  1  eau  de  morelle  8c  de  plantain  ,  avec 
quelque  peu  de  fel  de  faturne  ,  le  vin  miellé  x 
1  eau  de  ia  forge  du  maréchal  avec  l’alun  ,  le  lait 
doux  dans  lequel  je  faifois  éteindre  une  bille  d’a¬ 
cier.  Je  voulus  tenter  d’en  animer  quelques-unes 
deau-de-vie  ,  mais  étant  infupportable  à  la  ma- 
lade  ,  je  fus  obligé  de  ne  m’en  plus  fervir.  Je  lui 
faifois  faire ,  pour  la  nourrir,  des  bouillons  avec 
la  tranche  de  bœuf ,  le  veau  8c  la  volaille. 

Et  pour  remede  intérieur  une  opiate  faite 
avec  les  confections  d’hyacinthe  8c  d  alkermès , 
le  corail ,  les  yeux  d’écreviiles  préparés  ,  la  pou¬ 
dre  de  vipère ,  incorporés  dans  le  fyrop  d’œil¬ 
lets  'r  la  theriaque  de  te  ms  à  autre  ,  un  demi- 
gros  a,  la  fois  ,  1  opiate  falomonïs  ,  8c.  citielciue- 
fois  un  grain  de  laudanum.  1  1 

Pour  fa  boifibn  ordinaire ,  une  ptyfanne  faite 
avec  la  rapure  de  corne  de  cerf  8c  d’yvoire  ,  h* 
racine  de  fcorionnaire  8c  un  peu  de  canelle  ,  avec 
une  cuillerée  de  bon  vin  vieux  de  tems  en  tems 
dans  un  verre  de  cette  ptyfanne. 

Ces  remèdes  ainfi  adminiftrés  foulageoient  ht 
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Malade  en  liant  8c  embarraffant  les  acides ,  &:  en 
fubtilifant  l'humeur  groffiere  ÔC  terreftre  qui  étoit 
la  première  caufe  de  cette  maladie.  La  tranfpi- 
ration  un  peu  rétablie  ,  diminuait  la  quantité  de 
l’humeur  6c  fon  acrimonie  :  cette  humeur  etoit 
adoucie  tant  par  ces  remèdes  intérieurement  pris  , 
que  par  Les  mjeéhons  fouvent  réitérées  ?  qui  ne 
laiiTant  plus  croupir  les  excrétions  de  ce  mauvais 
ulcère ,  contribuoient  beaucoup  a  modérer  la  dou¬ 
leur  ,  8c  à  en  rendre  l’odeur  plus  fupportable  , 
tant  à  la  malade  qu’à  ceux  qui  en  approchoient, 
que  lorfqu’elle  étoit  dans  l’ufage  des  premiers 
remèdes  ,  qui  la  livraient  aux  douleurs  les  plus 
cruelles  \  ce  qui  lui  donnoit  une  telle  appréhen¬ 
sion  des  inje&ions  ,  que  T  on  ne  s’en  fervoit  que 
dans  des  tems  trop  éloignés  pour  en  tirer  Futi¬ 
lité  que  ce  Chirurgien  en  attendoit  3  quand  elles 
auraient  été  plus  convenables  à  fon  mal, 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

Il  paraît  par  les  pertes  de  fang  qu’avoît  cette  Dame 
pendant  fes  groflfefîes.,  &  après  qu'elle  étoit  délivrée  9 
quoique  l'arrière-faix  vint  avec  beaucoup  de  facilité  , 
que  la  matrice  fouffroit  en  tout  tems  quelqu’indifpofî- 
tion  maligne  &  particulière  ,  qui  la  jetta  enfuite  dans 
ce  funefte  accident ,  que  je  jugeai  tel  auffi-tôt  que  je 
l'eus  examiné  ;  ces  pertes  de  fang  ne  pouvant  venir 
pendant  le  tems  de  la  groffefife  ,  que  des  vailleaux  qui 
aboutirent  à  l’extrémité  extérieure  de  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  :  comme  celle  qui  fuivoit  la  fortie  de  l'ar¬ 
rière-faix  ,  étoit  caufée  de  ce  que  tout  le  corps  en  gé¬ 
néral  de  cette  même  matrice  étant  vicié,  il  reftoit  en 
tenfion  pendant  un  certain  tems  ,  jufqu’à  ce  que  l’écou¬ 
lement  des  humeurs  fuperflués  dont  ce  vilcère  étoit 
chargé ,  lui  eût  permis  de  reprendre  fon  premier  état, 
La  chofe  eft  facile  à  comprendre  ,  puisque  ,  comme  je 
l'ai  dit  dans  une  autre  Obfervation ,  le  fang  ne  s’arrête 
après  Lextraélion  de  barrière-faix,  que  par  raffaifîement 
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&  la  contra&ion  de  la  matrice ,  fans  quoi  toutes  les 
accouchées  périroient. 

Toute  mon  application  fut  donc  de  procurer  le  re¬ 
pos  à  cette  malade  par  le  moyen  des  narcotiques ,  d'a¬ 
doucir  par  des  puiflàns  alkalis  les  acides  qui  étoient  la 
caufe  immédiate  de  la  virulence  de  cet  ulcère,  de  pu¬ 
rifier  le  fan  g  par  les  volatils  ,  afin  d'évacuer  une  par¬ 
tie  de  l'humeur  par  l'infenfibîe  tranfpiration  ,  &r  de  cor¬ 
riger  l’autre  portion  qui  tomboit  fur  la  partie  affligée 
par  ces  remèdes  déterfifs ,  anodins  &  defficatifs. 

Si  c'eût  été  une  difpofition  gangreneufe  ou  la  gan¬ 
grené  meme  par  la  fuite  d'un  accouchement  violent  & 
fâcheux  ,  qui  eut  caufé  cette  maladie,  les  remèdes  dont 
le  Chirurgien  fe  fervoit ,  y  auroient  été  très-convena¬ 
bles  5  mais  ils  n'étoient  bons  en  cette  occafion  qu’à 
faire  révolter  l'humeur  ,  augmenter  la  douleur ,  &  à 
rendre  cet  ulcère  moins  traitable  5  ce  qui  me  fit  chan¬ 
ger  de  conduite,  qui  ne  tira  pourtant  pas  la  malade  du 
précipice,  mais  qui  rendit  la  maladie  plus  fupporta- 
ble  ,  &  la  mort  plus  douce ,  qui  vint  imperceptiblement, 
&  dans  le  tems  que  la  malade  commençoit  de  mieux 
efpérer. 

Je  voulus  tenter  les  légers  purgatifs  ,  mais  la  ma¬ 
lade  ne  s’en  accommoda  pas  plus  que  des  lavemens 
qui  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur  ,  &  elle  revo- 
mifloient  les  purgatifs  de  quelque  manière  qu’on  pût 
lui  faire  prendre. 

Cette  Obfervation  fuffit  pour  juftifier  que  le  cancer 
de  la  matrice  eft  incurable ,  foit  qu’il  arrive  enfuite  d'un 
accouchement ,  ou  en  tout  autre  tems.  La  vûe  du  Chi¬ 
rurgien  doit  tendre  uniquement  à  appaifer  la  douleur, 
fans  examiner  fi  les  remèdes  conviennent  à  la  guérifon 
de  la  maladie,  ou  s’ils  y  font  oppofés.  Il  faut  que  la 
raifon  cède  à  la  néceffité ,  &  faire  enforte  de  n'aüg- 
menter  jamais  une  maladie ,  quand  on  eft  perfuadé  qu'oa 
ae  peut  pas  la  guérir. 
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CHAPITRE  IV. 

De  V accouchement  des  femmes  qui  ont 

des  hernies* 


IL  y  a  de  deux  fortes  de  Hernies  (g )  ,  aux¬ 
quelles  les  femmes  font  fujettes,  8c  dont  elles 
font  quelquefois  travaillées  ,  tant  pendant  la  du¬ 
rée  de  leur  grofTefle  ,  de  leur  travail ,  8c  de  leur 
accouchement ,  qu  après  être  accouchée  ,  qui  font 
celle  du  nombril  appellée  hernie  ombilicale  ou 
texomphale ,  8c  celle  de  faîne  ,  nommée  bubo- 
nocelle  ,  qui  fe  font  pour  l’ordinaire  de  l’intef* 
tin  ,  ou  de  l’épiploom ,  ou  de  tous  les  deux  en- 
femble.  11  peut  aulfi  arriver  en  ces  parties  des 
tumeurs  qui  étant  formées  par  des  eaux ,  des  vents, 
ou  par  la  dilatation  des  veines ,  ou  par  des  ex- 
croilfances  charnues  5  ont  toutes  des  noms  diffé- 
rens ,  félon  la  différente  nature  de  la  caufe  qui 
les  produit ,  ou  du  lieu  quelles  occupent.  Mais 


(g)  Le  vagin  ,  dit  M* 
Pu^os ,  pag.  16  j  eft  fufcep- 
tible  de  relâchement  &  de 
defeente  dans  les  femmes 
qui  portent  des  fardeaux  * 
qui  marchent  beaucoup  ,  8c 
dans  celles  qui  font  de  grands 
efforts  pour  pouffer  leur  Cel¬ 
le  ,  parce  qu’elles  font  conf- 
tipées.  Les  defeentes  de  va¬ 
gin  fe  manifeftent  plus  com¬ 
munément  du  côté  du  re£tumy 
que  du  côté  de  la  veflis  ;  elles 
fe  font  connoître  par  une 
grodeur  charnue  qui  fe  pré- 
fea:e  à  l’entrée  du  vagin. 


On  la  repouffe  8c  on  la  re¬ 
place  aifément  avec  le  doigt; 
mais  dès  qu’on  abandonne 
cette  réduction ,  la  partie 
retombe  comme  auparavant. 
La  chuce  du  vagin  n’effc  pas 
ordinairement  douloureufe , 
comme  celle  de  matrice  > 
elle  guérit  rarement  ;  mais 
le  peflairc  ,  ou  l’éponge  in¬ 
troduite  dans  le  vagin  ,  fou- 
tient  cette  membrane  &  l’em¬ 
pêche  de  fe  préfen.ter  à  fon 
orifice  ,  &  d’incommoder  les 
femmes  qui  ont  b e foin  dp 
marcher. 
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comme  ce  n’eft  point  ici  l’endroit  d’expliquer  ces 
différentes  efpèces  de  hernies  ,  8c  que  celles 
de  l’inteftin  ou  de  l’épiploon  ou  de  ces  deux  pam 
ties  enfemble  ,  font  aulli  communes  que  les  au¬ 
tres  font  rares  }  ce  font  de  ces  deux  feules  dont 
j’entens  parler  ,  ainfi  que  de  la  dilatation  parti-* 
culière  du  péritoine  ,  8c  de  fon  extrême  rela¬ 
xation. 

J’ai  vu  plufieürs  femmes  qui  foudroient  des 
hernies  ombilicales ,  qui  caufoient  allez  fouvent 
aux  unes  des  douleurs  de  coliques ,  au  lieu  que 
les  autres  n’en  reftentoient  jamais  aucune.  Aulli- 
tôt  que  l’inteftin  fouffre  quelque  étranglement  * 
ces  douleurs  fe  font  fentir  8c  cet  étranglement 
fe  reconnoît  par  une  dureté  au  nombril ,  qui  fe 
groiïit  plus  ou  moins ,  félon  la  quantité  des  par- 
ties  8c  des  matières  qui  caufent  la  tumeur  *  8c  c es 
douleurs  ceftent  dès  le  moment  que  cette  tu-* 
meur  8c  cette  dureté  difparoiifent. 

Ce  n’eft  pas  tant  la  tumeur  qui  donne  occafion 
à  ces  tranchées ,  que  la  dureté  qui  marque  l’é¬ 
tranglement  j  car  il  y  a  prefque  toujours  de  la 
grofteur  ,  8c  même  une  groffeur  conftdérable  * 
fans  que  fouvent  cette  tumeur  foit  accompagnée 
d’aucune  douleur ,  &  jamais  il  n’y  a  de  dureté 
fans  douleur  }  mais  elle  peut  être  plus  ou  moins 
grande. 

J’en  dirai  à  peu  près  autant  de  celle  qui  vient 
à  l’aîne  }  car  puifque  ce  font  les  mêmes  caufes  * 
elles  doivent  produire  les  mêmes  effets  ;  8c  ainfi 
la  hernie ,  quelle  qu’elle  foit  5  8c  quand  elle  s’ah 
longeroit  jufqu’aux  genoux  *  comme  celle  dont 
parle  M.  Peu ,  lorfqu’elle  eft  fans  dureté ,  elle  eft 
fans  douleur  ;  mais  aufîi-tôt  qu’il  y  a  de  la  dure¬ 
té  ,  quand  elle  ne  feroit  pas  plus  groffe  que  le 
pouce,  ou  même  que  le  bout  du  doigt,  elle  Pe¬ 
rdit  très  douloureufe. 


Si 
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Si  pendant  la  grofTeflê,  ou  en  tout  autre  tems, 
lime  ou  l’autre  de  ces  hernies,  devient  dure  8c 
douloureufe  ,  il  faut  donner  toute  fon  attention 
a  la  ramollir,  afin  d’en  procurer  la  réduction.  Pour 
cela  l’on  applique  fur  la  tumeur  une  ferviette  en 
plufleurs  doubles  trempée  dans  le  lait  doux ,  auffi 
chaud  que  la  malade  le  pourra  fouffrir  ,  oc  l’on 
tâche  de  faire  rentrer  d’abord  la  partie  de  fin- 
teftin  qui  eft  fortie  la  dernière ,  en  agiflant  avec 
autant  de  précaution  que  de  douceur ,  de  crainte 
de  l’irriter  •  car  de  cette  irritation  s’enfuivroit 
l’inflammation  8c  la  gangrené  ,  par  la  grande  dif- 
pofltion  qu’a  cette  partie  a  y  tomber. 

si  r  on  ne  peut  réuflir  de  cette  manière ,  il  faut 
fajre  un  cataplafme  fait  avec  la  pulpe  des  feuilles 
8c  des  racines  de  mauve  8c  de  guimauve  ,  les 
mucilages  de  fenlences  de  lin  8c  de  fénûgrec  * 
les  fleurs  de  camomille  8c  melilot  ,  le  fon  de 
froment ,  8c  la  farine  de  feigle  ,  y  ajouter  les 
huiles  de  lis  8c  de  camomille  $  8c  fl  i’ufâge  de 
ces  cataplafmes  efl:  fans  effet ,  les  bains  en  ont 
un  merveilleux  }  8c  fi  malgré  tous  ces  remèdes 
la  dureté  perfévére  ,  8c  qu’elle  augmente ,  que 
les  vomiflemens  Clivent,  &  qu’ils  aillent  jufqu’à 
ceux  des  matières  fécales ,  il  n’y  a  plus  que  l’o¬ 
pération  â  tenter.  Mais  comme  je  ne  parle 
ici  des  hernies  qu’â  foccaflon  de  l’accouchement, 
je  dirai  feulement  que  c’eft  un  grand  mal-* 
heur  â  une  femme  d’ètre  attaquée  d’une  hernie  , 
mais  encore  plus  grand  quand  elle  efl;  accompa¬ 
gnée  de  quelqu’un  de  ces  accidens  ,  8c  ftirtout 
quand  cela  arrive  au  tems  du  travail  ,  en  ce  qu’il 
rend  l’accouchement  très-diflîcile  ,  tant  â  la  ma¬ 
lade  ,  qu’au  Chirurgien  qui  l’exécute  \  mais  que 
quand  il  n’y  a  que  la  feule  tumeur  que  caufe 
la  fortie  de  ces  parties ,  cette  maladie  fait  plus 
de  peur  que  de  mal. 

Tome  IL 
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Quoique  le  nombril  &  laine  foient  le  deux 
principales  parties  aufquelles  ces  fâcheufes  ma¬ 
ladies  arrivent  ordinairement  ,  tout  le  refte  du 
ventre  n'en  eft  pas  plus  exempt }  parce  que  cette 
maladie  a  pour  caufe  immédiate  la  dilatation  du 
péritoine  }  8c  comme  le  péritoine  eft  fufceptible 
de  dilatation  dans  toute  fon  étendue  ,  il  n’y  a 
par  -  conféquent  aucun  lieu  ,  où  il  ne  fe  puifte 
faire  une  hernie  ,  mais  plus  particulièrement  dans 
la  région  ombilicale  8c  hypogaftrique  }  8c  quand 
elle  arrive  en  quelqu’autre  endroit  du  bas-ventre , 
on  la  nomme  hernie  ventrale. 

OBSERVATION  CCCCXLIII. 

« 

Le  7  Juillet,  de  l’année  1705  ,  une  Dame  qui 
avoit  eu  plufieurs  enfans  à  Paris  ,  8c  qui  étoit 
venue  demeurer  à  quinze  lieues  de  cette  Ville  , 
me  fit  prier  de  me  rendre  auprès  d’elie  au  tems 
de  fon  terme  pour  l’accoucher.  Cette  Dame  me 
dit  que  depuis  plufieurs  années  elle  fouffroit  une 
hernie  ventrale  ,  8c  toutes  les  précautions  qu’elle 
prenoitpar  le  confeil  des  meilleurs  Chirurgiens  , 
pour  fe  préferver  des  fâcheux  accidens  qu’une 
telle  indifpofition  faifoit  craindre  â  une  femme 
en  travail  *  que  pendant  tout  ce  tems-là  une  per- 
fonne  étoit  continuellement  occupé  â  avoir  fa 
main  appliquée  â  l’endroit  où  la  grofteur  fe  mon- 
troit ,  qu’elle  étoit  beaucoup  moindre  pendant  fa 
groffefte  qu’avant  quelle  fut  grofte  ;  8c  que  plus 
elle  avançait  vers  ion  terme ,  plus  cette  tumeur 
diminuoit  ,  enforte  qu’il  n’y  paroiftoit  prefque 
plus  rien  â  préfent  qu’elle  étoit  vers  le  tems  de 
fon  accouchement,  j’aftlirai  cette  Dame  qu’elle 
if  avoir  rien  à  craindre  de  cet  accident,  8c  qu'elle 
n’en  devoit  avoir  aucune  inquiétude.  Heureufe- 
ment  fon  travail  fut  fort  court  ,  8c  fon  accou- 
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chement  facile ,  fans  que  j’employaife  perfonne 
pour  empêcher  fa  defcente  de  groffir  5  qui  me 
donna  fi  peu  de  foin  ,  voyant  qué  la  Dame  ne 
fe  plaignoit  de  rien  5  que  je  n’y  fis  pas  la  moin¬ 
dre  attention  3  8c  comme  cette  efpèce  de  hernie 
ne  paroît  pour  l’ordinaire  que  quand  la  femme 
eh  levée ,  cette  Dame  ne  s’apperçut  en  aucune 
façon  de  la  lienne  pendant  quatre  jours  que  je 
demeurai  auprès  d'elle  après  que  je  l’eus  accou¬ 
chée. 

Je  l’ai  accouchée  depuis  avec  le  même  fuccès 
8c  avec  aulli  peu  de  précaution  5  fans  que  cette 
hernie  lui  ait  caufé  la  moindre  incommodité  , 
parce  qu’elle  avoit  la  précaution  quand  elle  n’e- 
toit  point  greffe  ?  8c  aufîi  long-tems  qu’elle  le 
pouvait  pendant  fa  groifeffe,  de  tenir  deffus  une 
plaque  a  acier  5  garnie  avec  une  bande  au  tour 
d’elle  ,  qui  renoit  s’attacher  à  une  pomte  mife 
exprès  fur  le  milieu  de  cette  plaque  ,  au  moyen 
de  laquelle  elle  la  Terroir. &  lâchoit  autant  que 
l’on  vouloir ,  qui  eft  le  feul  remède  que  j’ai  trouvé 
pour  mettre  ceux  qui  en  font  attaqués  en  état  de 
n’en  rien  appréhender. 

O  B  SE  RV  AT  ION  CCCCXLIV. 

Le  13  Janvier  de  l’année  1707  „  une  Dame 
Voifine  de  la  précédente  ,  que  j’avois  déjà  accou¬ 
chée  deux  fois  ,  dont  le  premier  accouchement 
fut  aufîi  long  8c  difficile  ,  que  le  fécond  fut 
prompt  8c  heureux  ,  environ  fix  mois  après  ce 
fécond  accouchement  5  fentit  quelques  douleurs 
de  colique  ,  8c  s’apperçut  en  même  tems  d’une 
grolfeur  qu’elle  avoit  au  nombril  ,  pour  laquelle 
je  fus  confulté.  Je  lui  fis  réponfe  qu’en  exami¬ 
nant  les  circonftances  qui  m’etoient  marquées  , 
que  c’étoit  une  hernie  ombilicale ,  qui  quelque- 
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fois  étoit  incommode  ,  &  d’autres  fois  ne  l’étolt 
pas.  Que  c’étoit  une  néceflité  de  la  réduire  ,  & 
de  mettre  deiliis  une  plaque  d’acier  faite  exprès  „ 
que  j "envoyai  toute  préparée  ,  de  la  manière  que 
je  l’ai  dit  ci-delfus  ,  pour  en  empêcher  la  réci¬ 
dive  ;  que  cette  réduction  étoit  d’autant  plus  fa¬ 
cile  à  faire ,  qu’il  n’y  avoit  qu’a  £e  coucher  fur 
le  dos  pour  y  parvenir  *  ce  quelle  exécuta  auffi- 
tdt  ;  mais  ayant  négligé  de  fe  fervir  contiuelle- 
ment  de  ce  bandage  ,  cette  tumeur  parut  de  nou¬ 
veau  ,  plus  grolfe  qu’elle  n’étoit  auparavant , 
avec  plus  de  douleur  &  beaucoup  plus  de  dureté  3 
auifi  cette  Dame  eut-elle  plus  de  peine  a  la  ré¬ 
duire  ,  à  quoi  pourtant  elle  réuffit ,  en  appliquant 
un  linge  en  pfufieurs  doubles ,  trempé  dans  du 
lait  bien  chaud  deflus ,  ce  qui  l’obligea  a  porter 
loigneufement  fon  bandage  ,  fans  le  quitter  un 
feul  jour,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  fort  avancée  dans 
la  grolfede  ;  car  alors  le  bandage  ne  lui  pouvant 
plus  fervir  ,  elle  fut  obligé  d’en  difcontinuer 
l’iifage.  Elle  n’y  ht  aucune  attention ,  non  plus 
que  moi  pendant  fon  travail  ,  ni  dans  fon  ac¬ 
couchement  ,  qui  11e  demeura  que  très-peu  de 
tems  ,  fans  que  les  douleurs  ,  quelque  fortes 
quelles  fuffent ,  en  hllent  rien  paroître.  Je  lui 
confeillai  qu’auhi-tôt  qu’elle  feroit  relevée  ,  de 
n  ctre  jamais  un  jour  fans  ce  bandage  3  mais  que 
cette  gr  odeur  ne  parodiant  point  dans  le  tems 
de  fes  couches  ,  elle  pouvoit  s’en  difpenfer  feu¬ 
lement  ,  quand  elle  feroit  au  lit  3  ce  quelle  exé¬ 
cuta  avec  foin. 

RÉFLEXION. 

La  hernie  ombilicale  paroït  moins  pendant  la  £rofl 
Telle  que  dans  un  autre  tems  ,  &  ces  deux  Dames  eu¬ 
rent  le  bonheur  de  n’en  être  nullement  incommodées  * 
au  tems  de  leur  travail,  ni  de  leur  accouchement.  JL’on 
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peut,  dire  que,  ls extrême  groffeur  de  la  matrice  ,  fait 
changer  la  iituation  de  toutes  les  parties  du  bas-ventre  , 
enforte  que  l’inteftin  qui  par  fa  fortie  ,  au  moyen  de 
la  dilatation  que  le  péritoine  foudre  à  l’endroit  du  nom¬ 
bril  ,  changeant  alors  de  place  ,  doit  par  ce  change¬ 
ment  biffer  cette  dilatation  libre  8c  fans  être  occupée , 
à  moins  que  ce  ne  foie  des  vents  ,  qui  ne  font  pas,  à 
beaucoup  près  ,  fi  dangereux  que  l’inteftin  ,  ce  qui 
rendoit  la  précaution  que  la  première  de  ces  Dames 
prenoit ,  de  faire  tenir  la  main  d’une  perfonne  conti¬ 
nuellement  ,  fur  le  lieu  où  cette  tumeur  avoit  coutume 
de  paroltre,  pendant  fes  travaux  précédens  ,  d’autant 
plus  inutile  ,  que  quand  même  elle  aurcit  paru  dans 
toute  fon  étendue,  elle  auroit  rentré. au  moment  que 
la  Dame  étoit  couchée  5  mais  cet  inutile  précaution  -, 
comme  quantité  d’autres,  chofes  ,  fe  tait  plutôt  pour 
fuivre  une  coutume  mal  fondée  ,  ou  par  oftentation  , 
que  par  un  fond  de  raifon  5  8c  pour  en  être  convaincu  , 
c’eft  que  cette  Dame  s’étoit  confultée  à  des  perfonnes, 
qui  manque  d’expérience  en  fait  d’aecouchemens  ,  quoi¬ 
que  très- éclairés  d^ailleurs.,  croyoient  que  dans  les  ef¬ 
forts  que  la  Dame-feroit  obligée  de  faire,  durant  le 
travail,  Pinteftin.  étant  continuellement  pouffé  par  les 
douleurs ,  ne  manqueroit  pas  de  fortir ,  fi  la  malade 
ne  fe  précautionnoit  pas  contre  ces  efforts  ,  pour  pré¬ 
venir  cet  accident ,  fans  qu’ils  euffent  confidéré  qu’auffr- 
îôt  que  la  malade  eft  couchée  ,  la  tumeur  difparoit ,  par 
la  précipitation  qui  fe  fait  à  l’inftant  de  l’inteftin  dans 
le  fond  du  ventre  ,  à  moins  qu’il  n’y  eut  un  étrangle¬ 
ment,  qui  fe  connoîtroit  par  la  dureté  de  la  partie., 
8c  les  exceffives  douleurs  que  la  malade  auroit  fouf- 
fert ,  8c  qui  font  appaifées  par  l’ufage  des  remèdes  , 
tels  que  je  les  ai  décris  dans  le  précédent  Chapitre.  Ce 
qu’il  y  a  à  confîdérer  ,  c’elf  que  ces  Dames  étoient  fort 
graffes,  8c  que  les  femmes  graffes  font  plus  fujettes 
à  cette  indifpofition  ,  en  ce  que  le  péretoine  eft  plus 
mou,  8c  par-conféquent  plus  facile  à  fe.  dilater,  qu’à 
celles  qui  font  maigres. 

Les  enfans  nouveaux-nés  y  font  aufli 'très-fu  jets,  par 
la  même  raifon ,  je  veux  dire ,  par  la  foibleffe  &  mol- 
leffe  des  parties  5  une  plaque  de  dre  un  peu  gibée 
du  côté  du  nombril  ,  appliquée  deffus,  8c  contenue  par 
le  moyen  du  bandage  ,  durant  allez  de  tems ,  les  guérit: 
entièrement. 


Tttt  iij, 
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Il  y  en  â  qui  prétendent  que  le  cordon  de  l’ombilic 
lié  trop  long  ,  donne  occafion  à  la  defeente  que  fouf- 
frent  les  enfans ,  ils  fe  trompent  ,  cette  éminence  ne 
vient  que  par  la  dilatation  du  péritoine,  à  laquelle  ce¬ 
lui  qui  aura  l’ombilic  lié  court  ,  auffi-bien  que  celui 
qui  l’aura  lié  long  ,  font  également  fujets  3  les  cris 
'exceflifs  que  les  enfans  font,  peuvent  amTi  y  avoir 
beaucoup  de  part. 

( 

OBSERVATION  CCCCXLV. 

J 

Le  1%  Novembre  de  l’année  1683  ,  j’accouchai 
la  femme  d’un  Drappier  de  cette  ville  ,  qui  étoit 
affligée  de  la  hernie  la  plus  énorme  que  j’aye  ja¬ 
mais  vue  à  une  femme  ,  les  anneaux  s’étoient 
tellement  dilatés  ,  qu’il  fembloic  que  la  plus 
grande  partie  des  inteflins  fuffent  tombés  dans 
cette  defeente  3  ce  qu’il  y  avoir  d’avantageux 
dans  une  fortie  fi  ample  ,  c’eft  que  la  rentrée  fe 
trouvait  très  -  facile  3  enforte  que  quand  cette 
femme  étoit  debout  tontes  les  parties  tomboient , 
&  auflitbt  quelle  étoit  couches ,  elle  les  faifoic 
rentrer  de  meme  ,  particulièrement  quand  elle 
n’étoit  pas  greffe  ,  la  ebofe  étoit  fort  diffé¬ 
rente  ,  parce  qu’à  mefure  que  la  matrice  grof- 
flffoit  ,  elle  empèchoit  le  retour  des  parties , 
fans  former  d’obffaçle  à  leur  ifflie  3  ce  qui  ren¬ 
dort  cette  maladie  très-à-charge  à  cette  femme  5 
mais  beaucoup  plus  pendant  fa  groffeffe  ,  par  la 
raifon  que  je  viens  de  dire  ,  qu’en  tout  autre 
tems  ,  Sc  fes  accouchemens  plus  difficiles  ,  par 
l’exorbitante  groffeur  qui  fe  trouvoit  occuper  non* 
feulement  l’aine  ,  mais  auffi  l’efpace  qui  eff:  entre 
les  cuiffes  3  enforte  que  l’on  ne  fçavoit  comment 
s'y  prendre,  pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant. 
Ce  fut  cet  accident  qui  l’engagea  à  me  prier  de 
lui  accorder  mon  fecours ,  quand  elle  en  auroit 
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befoin*,  je  lui  promis  ,  3c  j’y  allai  dès  le  mo¬ 
ment  quelle  m’eut  fait  avertir,  quoique  je  fuffe 
fort  nouvel  Accoucheur.  Je  11e  m’effrayai  point  à  la 
vue  d’une  auffi  extraordinaire  defcente.  La  fem¬ 
me  qui  fouffroit  des  douleurs  fortes  ,  quoiqu  en¬ 
core  éloignées  ,  3c  qui  avoit  autant  de  foumiffion 
pour  obéir  à  ce  que  je  lui  difois  ,  que  de  cou¬ 
rage  pour  foutenir  fon  travail ,  confentit  a  tout , 
dont  la  première  chofe  fut  de  fe  coucher  fur  le 
dos  ,  en  s’inclinant  un  peu  fur  le  côté  gauche  , 
qui  étoit  oppofé  à  celui  de  la  defcente ,  le  liège 
un  peu  plus  élevé  que  le  relie  du  corps  \  3c  in- 
ceffamment  après  que  la  douleur  fut  pafTée  ,  je 
réduilis  peu  à  peu  fa  defcente  ,  après  quoi  je  fis 
bien  chauffer  un  linge  doublé  en  quatre  *  que 
j’appliquai  deffus  l’endroit ,  3c  que  je  fis  tenir 
par  une  femme  adroite  ,  avec  fa  main  applatie, 
enforte  que  i’inteffin  ,  ou  plutôt  les  inteftins  , 
11e  purent  pasreffortir  au  tems  des  douleurs ,  après 
quoi  je  lui  fis  un  peu  élever  la  poitrine  3c.  la  tête  , 
mais  je  laiffai  les  reins  ,  comme  ils  étoient  pen¬ 
dant  la  jtéduélion  des  parties  my  fes  douleurs  s’aug¬ 
mentèrent  confidérablement  3c  bien-tôt  après 
je  trouvai  fon  enfant  bien  fitué  ,  les  eaux  percè¬ 
rent  3c  l’enfant  fortit.  Je  délivrai  la  mère ,  la  fis 
coucher  dans  fon  lit ,  3c  lui  recommandai  d’a¬ 
voir  un  grand  foin  de  bien  retenir  fa  defcente', 
s’il  étoit  pofiible  ,  ou  du  moins  de  la  réduire 
auffi -tôt.  Comme  le  confeil  que  je  lui  clon- 
,  nois  étoit  facile  à  exécuter  ,  elle  le  fit  ponctuel¬ 
lement  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  relevée  }  après 
quoi  je  lui  fis  faire  un  brayer  propre  à  retenir  fa 
defcente,  qui  l’empêcha  de  retomber,  3c  au  moyen 
duquel  elle  jouit  dans  la  fuite  d’une  vie  plus 
douce  quelle  n avoir  fait  depuis  long-tems. 
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Réflexion .. 

La  hernie  ou  defcente  de  cette  femme-,  étoit  fi  ex«« 
«raordinairement  groffe  ,  que  c’étoit  quelque  chofe  de: 
furprenant,  &  je  luis  perfuadé  qu’outre  dinteliin  îlion, 
qui  elt  pour  l’ordinaire  le  feul  intéftin  qui  forme  la  delL 
cente  ,  le  cæcum  ,  8c  quelque  portion  du  colon,  de«. 
voient  le  trouver  intéreflés  dans  celle-ci  tant  elle  étoit. 
grolle.  J’en  ai  vu  beaucoup  ,  mais  je  n’en  ai  jumais  vu 
aucune  d’une  fi  énorme  groffeur.  Je  fus  lurpris  que 
cette  petite  portion  du  péritoine  ,  &  les  té.gumens. 
püifent  ,  fans  fe  rompre  ,  fouffrir  l’extenlîon  extrême 
qu’il  falloit  pour  contenir  un  ii  gros  volume  d  inteff 
tins,  conjointement  avec  la  grolîelle  ,  ce  qui  fait  bien 
voir  julqu’à  quel  excès  les  parties  membraneufes  rè: 
peuvent  dilater,  lorfque  cela  fe  fait  peu  à  peu ,  &  com¬ 
bien  elles  font  djfpofées  à  reprendre  enfuite ,  linon  en- 
fierement  /  au  moins  à  peu  près  leur  refiort,  leur  for¬ 
me  &  leur  figure  ordinaire,  dès  que  la  caufe  ,  qui  don-, 
iioit  lieu  à  cette  extenfion ,  celle  d’agir. 

Cette  pauvre  femme  n’avoit  pas  pû  trouver  de  re¬ 
mède  ,  .  ni  d’adoucilfement  à  fon  mal  ,  faute  de  perfon-. 
îies  qui  s’y  connulfent ,  parce  qu’un  brayer  ordinaire' 
fe  trouvant  trop  petit  pour  empêcher  les  parties  de  foi:- 
>ir  a  e,^es.  Ploient  fans  celle  par-delfus ,  par-delfous  ,  ou 
a  cote  ,  joint  au  ferrement  ,  du  cercle  d’acier  ,  dont 
elle  ne  s’acçommodoit  pas  mieux  5  ce  qui  la  réduifoit 
a  rouller  une  bande  au-tour  d’elle,  à  laquelle  un  lin- 
ge^attache  par  derrière  ,  fervoit  de  fufpenfoire  à  cette 
defcente,  l’attachant  enfuite  par-devant  j  8c  quoi  que- 
cette-  machine  fupportoit  un  peu  le  fardeau  de  la  tu- 
meur,  elle  ne  la  préfervoit  pas  des  grandes  douleurs 
de  colique,  8c  d’un  vomilfement  continuel 5  incommo¬ 
dités  dont  je  la  délivrai ,  par  le  moyen  d’un  cham¬ 
pignon  ,  proportionné  à  la  grandeur  de  l’ouverture  de- 
1  anneau,  avec  une  band%de  cuir  tort  ,  à  laquelle  il 
étoit  attaché  ,  8c  qui  falloir  le  tour  du  corps  ,  pour 
revenir  fe  boutonner  fur  le  pied  du  champignon. ,  8c 
une  autre  bande  du  même  cuir,  attaché  poftérieuremerit 
a  la  ceinture,  8c  qui  venoit  palier  fous  la  cuilfe  ,  8c 
Rattacher  fortement  au  pied  du  champignon  ,  afin  de 
raOtijettir  fur  l’endroit  de  la  defcente,  pour  empêcher 


Iiv.IV.  Des  Maladies 3  &c.  '1401 

îes  parties  de  tomber  dans  le  lac  de  la  hernie.  Ce 
champignon  ainfi  appliqué  &  affujetn  ,  remit  hntef- 
«in  parfaitement  bien,  fans  que  la  femme  reffentit  pref- 
que  d’incommodité  de  ce  bandage,  a  la  différence  du 
graver  ,  qu’elle  ne  pouvoir  fouftrir  l’ai  trouve  les 
moyens  en  plufieurs  autres  occasions  de  faire  teuffir  1  - 
fagé  d’un  pareil  champignon ,  ou  celui,  du  brayer  s  etoit 

trouvé  inutile..  .  .  , 

Les  Sages-  Femmes  qui  avoient  accouchée  cette  ma¬ 
lade  avant  moi ,  n’avoient  ni  le  foin  ni  l’adreffe  ,  de  faire 
rentrer  l’inteflin,  avant  que  de  l’accoucher,  ce  qui  ren- 
doit  l’accouchement  très-difficile;  ce  font  auffi  ceux  par 
ou  je  commençai  >  &  après  cette  réduction  faite ,  ac¬ 
couchement  fut  des  plus  prompts  &  des  plus  faciles. 

Quoique  la  fituation  où  je  mis  cette  femme  fût  op- 
pofée  à  celle  qu’elle  auroit  dût  avoir  ,  elle  ne  laifla 
pas  d’accoucher  fort  promptement ,  la  fituation îejt  d  un 
grand  fecours  dans  un  accouchement  long  &  difficile  ; 
mais  lorfque  la  femme  a  de  bonnes  douleurs.  ?  & 
l’enfant  eil  fort  vigoureux  ,  quand  elle  auroit  la  tete  en. 
bas  &  les  jambes  en  haut ,  elle  n’en  açcoucheroit  pas 

moins.  ,  rt 

Je  fus  un  peu  furpris  à  la  vue  d’une  tumeur,  telle 

qu’étoit  celle  qui  occupoit  l’aine- de  cette  femme  ,  dans 
le  commencement  de  mon  application  aux  accoucne- 
mens  ,  parce  que  la  meilleure  partie  d’un  établiffement 
en  dépend  ,  donc  cependant  la  réuffite  me  fut  a,,vanta- 
o- e ufe  parce  que  l’incommodité  de  cette  femme  eu  gé¬ 
néralement  connue ,  auffi  -  bien  que  le  danger  auquel 
elle  étost  expofée  dans  (es  grofîeffes ,  <k  puis  encore 
dans  letems  de  fon  accouchement  7  on  fut  furpris  qu  en¬ 
tre  mes  mains  elle  eut  accouchée  avec  beaucoup  de 
facilité.  Pour  moi  ,  après  que  j’eus  fait  réflexion  que  le 
plus  °rand  obftacle  de  l’accouchement  de  cette  femme 
confiftoit  dans  cette  effroyable  defcente ,  ma  feule  in¬ 
tention  fut  de  la  réduire ,  après  quoi  tout  fe  termina 
heureufement. 

*  ?  '  •  ‘  *  '  *  1  '  /  v  , 

O  B  SE  R V ATI  ON  CCCCXLVL 

Le  3  Janvier  de  Pannnée  iù8y  ,  la  femme 
d’un  Officier  de  Judicature  de  cette  Ville  >  étant 
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incommodée  depuis  long  -  tems  dune  hernie  J 
laîne,  &  qui  m'avoit  prié  de  l'accoucher,  m’en¬ 
voya  avertir  qu'elle  reflentoit  des  douleurs  afTez 
fortes.  J  y  allai  auffitot  j  je  la  trouvai  véritable¬ 
ment  en  travail ,  avec  fan  enfant  bien  fitué ,  8c 
les  eaux  prêtes  à  percer.  Je  touchai  fa  defcente , 
qui  eroit  un  peu  grofîe ,  mais  pas  allez  pour  met¬ 
tre  obftacle  a  l  accouchement ,  dont  néanmoins 
je  tentai  inutilement  la  réduction  ^  parce  qu’ou¬ 
tre  qu’il  y  avoir  de  la  dureté,  c’eft  qu  elle  "étoit 
il  fenfible  ,  que  je  n  y  pouvois  toucher  fans  cail¬ 
ler  beaucoup  de  douleur  à  la  malade  >  ce  qui  me 
ht  abandonner  cette  première  attention  ,  pour  la 
donner  toute  entière  à  l’accouchement ,  qui  fe 
termina  fort  heureufement  <5 c  en  très-peu  de  tems" 
mais  qui  fut  fuivi  d’une  complication  de  dou¬ 
leurs  des  plus  violentes ,  par  la  jon&ion  de  celles 
de  la  hernie  avec  celles  des  couches  ,  pourquoi 
je  donnai  à  cette  accouchée  une  once  d’huile 
d  amandes  douces ,  tiree  fans  feu  ,  avec  autant 
de  fyrop  de  capillaire  ,  8c  trois  à  quatre  cueil- 
îerées  de  vin  ,  8c  un  bouillon  demi  -  heure  en- 
fuite  ;  apres  quoi  je  la  fis  coucher  dans  fon  lit , 
bien  chaud,  avec  une  fervietjte.  chaude  fur  fon 
ventre  ,  &  la  laifiai  de  la  forte.  La  defcente 
rentra  ,  8c  tout  le  refte  alla  bien  dans  la  fuite. 

RÉFLEXION , 

Comme  mon  intention  étoit  de  réduire  la  defcente 
pour  faciliter  l’accouchement ,  qui  eft  l’unique  vue  que 
l’on  doit  avoir  en  pareille  cas  ,  &  qui  ne  pût  avoir  fon 
effet ,  par  l’oppofition  qu’y  formèrent  la  dureté  &  le 
jentiment  douloureux  qui  accompagnoit  la  hernie ,  j’en 
fus  inquiet,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  une  difpofî- 
taon  a  un  plus  grand  mal  ,  parce  que  l’étranglement , 
qui  eft  toujours  à  appréhender,  mais  plus  encore  dans 
mat  ou  étoit  cette  malade  qu’en  tout  autre  >  à  catife 
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deç  douleurs  &  épreintes  auxquelles  fon  travail  l’expo- 
foit ,  toutes  ces  circotifhnces  pouvoient  augmenter  le 
mal  confidérablement ,  que  je  ne  trouvai  déjà  C[ue  trop 
arand  ,  fur  quoi  ]e  fus  pourtant  un  peu  raüure,  parle 
rapport  de  la  malade ,  qui  me  dit  qu'il  y  a  voit  plus  de 
quatre  mois  que  fa  defceute  n’avoit  rentre  ,  &  que  les 
chofes  avoient  été  à  peu  près  égales  dans  fes  autres 
accouchemens  j  mais  que  le  lendemain  de  fon  accouche¬ 
ment  ,  fa  defcente  ne  manquoit  pas  de  rentrer. 

Les  douleurs  fuivirent  fi  brufquement ,  &  l’accouche¬ 
ment  fe  termina  en  fi  peu  de  tems ,  que  je  n’eus  pas 
lieu  de  m’en  inquietter  davantage  ;  mais  les  tran¬ 
chées  furent  fi  violentes  ,  après  que  cette  femme  fut  ac¬ 
couchée,  tant  du  côte  de  la  defcente,  qui  fe  trouvoit 
irritée  par  les  efforts  que  la  malade  avoit  faits  ,  que  de 
celles  oui  fuivent  pour  l’ordinaire  l’accouchement,  que 
cette  pauvre  malade  faifoit  pitié  ;  ce  qui  m  enpagea  a 
lui  faire  une  onction  d’huile  d’amendes  douces  ,  fur  tout 
le  ventre ,  mais  plus  particulièrement  fur  le  heu  de  la 
tumeur,  &  à  lui  en  faire  prendre  au-dedans  >  avec  le 
fyrop  de  capillaire  &  le  vin  ,  non  pas  dans  le  deliein 
de  modérer  fes  douleurs  ,  à  quoi  un  fembiable  remède 
ne  peut  contribuer,  puifque  c’eft  une  neceffite  quelles 
arrivent  ,  comme  je  le  fais  voir  dans  une  autre  Obier- 
vation  5  mais  à  caufe  des  tranchées  ou  douleurs  de 
colique  que  lui  caufoit  fa  defcente  ;  ce  fut  aufli  a  ce 
deflein  que  je  lui  en  fis  une  onftion  fur  le  ventre, 
avec  l’application  de  la  ferviette  chaude,  8c  le  peu  de 
vin  que  je  lui  donnai  ,  avec  l’huile  d’amendes  douces , 
pour  difïîper  les  vents  qui  pouvoient  y  etre  melez^, 
parce  qu’il  s’en  trouve  toujours  avec  les  autres  matiè¬ 
res  qui  compofent  les  hernies.  Le  tems  &  les  remedes 
adminiftrés  de  la  forte  ,  réunirent  fi  bien  ,  que  la  del- 
cente  difparut ,  &  la  malade  fe  porta  chaque  jour  de 
m  ieux  en  mieux  ,  -ufqu’à  la  fin  de  fes  couches ,  qui  e 

terminèrent  heureulement.  *  .  . 

Je  l’ai  depuis  accouchée  plufieurs  fois^,  mais  j  avois 
befoinde  l’avertir  de  ne  laiffer  jamais  fa  defcente  lortie, 
8c  de  l’entretenir  toujours  dans  la  liberté  de  rentrer  , 
parce  que  fi  elle  y  trouvoit  de  la  réfiftance  ,  elle  n’a¬ 
voit  qu’à  faire  ch  uffer  du  lait,  tremper  dedans  un 
lin^e  en  DÎufienrs  doubles ,  l’appliquer  defïus  fa  tumeur, 
&  qu’auffi-tôt  elle  la  feroit  rentrer ,  ce  qu’elle  cxecu. 
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®oit  de  la  forte  ,  &  s’en  trouvoit  fi  bien,  qu’elle  était 
o uj ours  rentrée  quand  je  l’accouchois ,  fans  qu’elle  ait. 
J  mais  pu  s’alfujettir  à  porter  un  brader  ou  un  cham¬ 
pignon.  Elle  (upporte  encore  à  préfent  cette  defcente 
lans  beaucoup  d’incommodité,  fixe  n’eft  qu’elle  fouffre 
de  tems  enteras  quelques  douleurs  de  colique,  qui  fe 

'  ^enrmînant  pai  >ufaSe  ;iu  lait  comme  je  l’ai  dit ,  mais  dont 
u?n  C  ,pas  tDU;ours  fûr  d’obtenir  ce  foulagement  quand 
•  .  îanê  ^ment  eft  confiderabie ,  &  que  i’infammation  s’y 
joint,  Cl  qui  fait  que  cette  femme  eft  très-fouvent  ex- 

au,dapger  l’opération,  qui  n’eil  pas  toujours 
en  état  de  fauver  la  vie,.  ; 
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Le  19  Décembre  de  l’année  17004  j’accouchai 
une  femme  ,  qui  étoit  travaillée  d’une  hernie  des 
plus  incommodes:,  quelle  difoit  lui  erre  refiée  d’un 
pénible  travail*  &  d’un 'accouchement  contre  na- 
iéure ,  où  elle  5  amfi  que  le  Chirurgien  avec  fou 
crochet  3  firent  de  fi  grands  efforts,  qu’il  lui  en 
refia  une  ennuie  ,  entre  1  aine  8c  le  nombril ^  que 
cette  enflure  fe  durcifloit  quelquefois  ,  &:  lui 
caufoit  des  doineurs  ae  colique  ,  8c  des  tranchées 
1  fortes  5  qu  elle  vomifloit ,  non-feulement  un© 
humeur  jaune  8c  amere  au  poifible  ,  mais  enfuit© 
quelque  chofe  de  plus  mauvais  goût  g  8c  que  dans 
ces^  vomiflemens  cette  grofifeur  augmeptoit  coru 
fiderablem eut  ,  qui  perfévéroit  quelquefois  juf- 
qu  à  deux  jours  ,  8c  qui  fe  termmoit  à  force  de 
la  frotter  d’une  ferviette  chaude  ,  d’en  appliquer 
de  Uns  fans  difcontiïmer.  Cette  defcente  étoit  fi. 
doûloureufe  ,  qu’elle  avoir  de  la  peine  à  fouffrir 
que  je  la  touehafle.  Ces  fe  mettes-  chaudes  ou 
trempees  aans  le  lait,,  n’étoient  pas  alors  de  faf* 
fon  ,  parce  .  que  dans  les  continuels  mouvemens 
quelle  étqg  obligée  de  faire  ,  par  rapport  aux 
douleurs  de  fon  travail  ,  8c  a  celles  de  la  defr. 
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Cente  5  rien  ne  pouvoir  refter  defTus  ,  6c  que  la 
main  pour  l’y  tenir ,  étoit  trop  à  charge  à  la  ma¬ 
lade  j  ce  qui  me  fit  avifer  de  la  faire  coucher  ,  6c 
de  la  bander  avec  une  grande  ferviette  doublée 
en  trois  (  6c  une  comprelfe  doublée  en  quatre  * 
trempée  dans  le  vin  tiede ,  6c  appliquée  fur  la 
tumeur  )  auffi  ferrée  avec  trois  greffes  épingles  , 
que  la  malade  la  put  fouffrir  fans  beaucoup  d  in* 
commodité. 

Cette  bande  6c  cette  compreffe  foutenoit  fi  bien 
le  ventre  de  cette  femme  ,  qui  n’etoit  preffe 
qu’autant  quhl  étoit  néceifaire  pour  contenir 
cette  hernie  dans  fon  état ,  que  la  femme  accou¬ 
cha  en  trois  ou  quatre  heures  d’un  travail  allez 
doux.  Je  la  délivrai,  6c  la  lailfai  bandee  ,  avec 
ordre  a  la  Garde  de  l’entretenir  en  cet  état ,  avec 
la  compreffe  ,  trempée  dans  le  vin  chaud ,  de 
tems  en  tems  ,  6c  appliquée  continuellement  défi- 
fus  }  elle  fe  releva  en  bon  état ,  6c  alfiez  promp¬ 
tement. 

REFLEXION . 


Il  eft  très-pofïible ,  que  dans  les  efforts  outrés  qu'une 
femme  eff  obligée  de  faire  avec  ceux  qu'un  Chirur¬ 
gien  fait  pour  aider  à  la  prife  de  fon  crochet  mal  ap¬ 
pliqué  >  fans  compter  ceux  auxquels  le  travail  donne 
occafion  ,  une  hernie  ait  pu  fe  former  de  la  même  qua.- 
lité  que  celle  dont  cette  femme  étoit  attaquée  ,  qui  étoit 
beaucoup  plus  fâcheufe  &  plus  à  craindre  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  parce  qu'à  celle-là  ,  il  y  a  une  efpèce  d'an¬ 
neau  au  nombril,  &  un  autre  anneau  à  faîne,  qui  font 
au  moins  que  fi  cette  efpèce  d’anneau  à  l’une  &  à  l’autre 
de  ces  parties  ,  n’empêche  pas  de  fortir  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’inteftins  ,  qui  forment  les  défi 
centes,  ils  empêchent  au  moins  le  péritoine  de  s’éten¬ 
dre  excefïîvement ,  &  allez  pourlaiffer  échapper  jufqu’à 
la  matrice ,  quoique  remplie  de  l’enfant  &  du  refte  qui 
l’accompagne  ,  ce  qui  feroit  un  accident  fort  difficile  à 
vaincre ,  pour  çonduire  une  groffefie  de  cette  nature  9 


$4°à  Traité  des  Accouchemens  Part.  IIL 

julqu’au  tems  de  l’accouchement ,  &  le  terminer  avec 
fuccès  ,  quelque  précaution  que  l’Accoucheur  put  pren¬ 
dre  pour  y  réuffir ,  quoique  M.  Peu  ,  pag.  578,  rap¬ 
porte  que  pareille  chofe  lui  eft  arrivée,  mime  quantité 
de  fois. 

La  bande  que  j’appliquai  à  cette  femme  pendant  fon 
travail  &  fon  accouchement  ,  lui  fut  d’un  très. grand 
fecours  ,  en  ce  qu’elle  contenoit  les  parties  dans  leurs 
bornes  en  faifant  l’office  de  péritoine,  ou  pour  mieux 
dire,  en  foute.nanr  fa  foibleffe  ,  contre  les  efforts  con« 
tinuels  que  la  femme  étoit  obligée  de  faire ,  pour  pouf¬ 
fer  fon  enfant  dehors  ;  je  lui  fis  continuer  ce  bandage 
contre  mon  ufage  ordinaire,  pour  fatisfaire  à  la  nécef- 
fité  qu’el  le  me  paroi  doit  en  avoir ,  avec  une  compreffe 
trempée  dans  le  vin  ,  &  appliquée  définis  l’endroit  de 
.la  dilatation  du  péritoine,  pour  tacher  de  lui  rendre  fa 
première  fermeté  ,  en  rapprochant  les  parties  écartées  > 
&  en  les  confervant  rapprochées  3  mais  comme  cette 
femme  n’a  pas  eu  d’enfans  depuis  ce  tems-là,  cette  ma¬ 
ladie  ne  lui  a  plus  été  d’aucune  incommodité  ,  c’a  été 
un  vrai  bonheur  pour  elle,  ne  pouvant  pas  m’imaginer 
que  le  péritoine  dilaté  de  la  forte  fe  puilfe  jamais5  re¬ 
prendre  ,  &  qu’une  femme  attaquée  de  cette  fâcheufe 
maladie ,  devenant  greffe ,  ne  (bit  fans  celle  expofée  à 
une  mort  prochaine,  ni  qu’une  femme  qui  a  le  péri¬ 
toine  allez  dilaté,  pour  laifîer  fortir  la  matrice,  puiffe 
porter  fon  enfant  jufqu’au  terme  de  fon  accouche¬ 
ment  ,  parce  que  la  matrice  ne  feroit  jamais  capable 
de  le  pouffer  dehors  ,  tans  le  fecours  des  mufcles 
de  l’abdomen  ,  &  qu’en  ce  cas  les  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  lui  devenant  inutiles  ,  la  femme  feroit  dans 
une  impoffibiîité  abfolue  de  fe  délivrer,  à  la  différence 
d’une  relaxation  de  tout  le  péritoine  en  général  ,  qui 
peut  caufer  un  grand  obftecle  à  l’accouchement ,  mais 
qui  ne  le  rend  pas  impoflible. 

OBSERVAT  ION  CCCCXLVIIL 

Le  ,12  Août  de  lannee  1705  ,  l’on  me  vint 
prier  à  fept  heures  du  foir  d’aller  à  la  ParoifTe 
de  Craville ,  pour  fecounr  une  femme  qui  étoit 
en  travail  depuis  le  matin  ;  le  bras  de  fon  enfant 
forteit  depuis  midi  3  que  la  Sage-Femme  >  quoi- 
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squ’afiez  adroite  ,  n’avoit  pu  terminer  l’accouche¬ 
ment.  J’y  allai  en  toute  diligence  j  je  trouvai 
un  enfant  mort ,  dont  le  bras  fortoit  avec  le  pied 
de  la  jambe  jufqu’au  haut  de  la  cuifie  y  a  force 
d’avoir  été  tiraillé  y  de  la  femme ,  dont  le  ventre 
pendoit  comme  une  efpece  de  fac  ,  jufqu  au  mi¬ 
lieu  des  cuifies  ,  affoiblie  au  pofiible  ,  par  la  quan¬ 
tité  de  fang  qu  elle  avoit  perdue ,  de.  par  les  vio¬ 
lences  extrêmes  qu’elle  avoit  fouffertes  dans  la 
durée  d’un  fi  laborieux  travail ,  de  enfin  fi  prête  à 
mourir,  que  pour  peu  que  j’euffe  été  jaloux  de 
ma  réputation ,  ou  que  j’eufie  eu  de  politique  , 
je  l’aurois  fans  doute  abandonnée  a  fon  malheu¬ 
reux  fort  :  mais  loin  de  penfer  à  faire  une  chofe 
fi  indigne  d’un  Chrétien  je  me  mis  au  plus  vite 
en  état  de  la  délivrer  ,  afin  que  fi  je  n’étois  pas 
le  maître  de  lui  fauver  la  vie  ,  je  fifie  voir  au 
moins  que  je  l’étois  bien  de  lui  donner  les  fe- 
cours  qui  lui  convenoient. 

Je  la  fituai  à  l’ordinaire  fur  le  travers  de  fon 
lit  ,  la  plus  avancée  fur  le  devant  qu’il  me  fut 
poiïible,  de  la  fis  tenir  bien  ferme  par  des  fem¬ 
mes  fortes  de  adroites.  Mon  premier  foin  fut  de 
réduire  le  pied  ,  que  la  Sage-Femme  avoit  attiré 
jufqu’au  haut  de  la  cuifie ,  qui  faifoit  un  fi  fort 
engagement  avec  le  bras  de  l’enfant ,  qu’il  m’é- 
toit  impofiible  de  conduire  cet  accouchement  à 
fa  perfection ,  qu’auparavant  je  n’eufie  fait  cette 
réduction  *  de  pour  y  parvenir ,  je  pris  la  cuifie 
au- de  fi  us  du  genou  ,  que  je  voulus  faire  rétro¬ 
grader  y  mais  il  me  fut  impofiible  de  l’ebranler 
de  cette  manière-là  }  ce  qui  me  fit  changer  de 
route  ,  de  poufier  ma  main  entre  le  bras  de  cette 
cuifie ,  que  je  coulai  (  malgré,  l’obftacle  que  je 
çroyois  invincible  )  jufqu’au  ventre  de  l’enfant , 
ou  je  l’appliquai  à  plat ,  de  trouvai  Le  moyen  d® 
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faire  un  peu  rentrer  cette  cuilTe  ;  mais  la  com-r 
preffion  que  fouffroit  mon  poignet ,  rendit  le  fe~ 
cours  de  ma  main  inutile  }  ce  qui  m’obligea  de 
la  retirer  par  deux  fois,  afin  de  lui  donner  lieu  de 
reprendre  une  nouvelle  vigueur  ,  après  quoi  9 
prévenu  de  ce  que  je  devois  faire ,  je  la  coulai 
de  nouveau  au  lieu  d'où  je  venois  de  la  tirer  ,  3c 
continuai  de  pouffer  le  corps  ,  comme  j'avois 
commencé ,  dont  la  cuiffe  ,  la  jambe  ôc  le  pied 
rentrèrent  entièrement  }  après  quoi  je  m’alîis  à 
platte-terre  ,  ayant  la  face  en  haut  ;  3c  en  con- 
duifant  ma  main  tout  autrement  que  je  n’avois 
de  ‘  coutume  ,  pour  la  porter  au  fond  de  cette 
efpèce  de  fac  ,  &  nie  îaifir  des  deux  pieds  de 
cet  enfant  ,  que  j’attirai  au  paffage  :  ce  mouve¬ 
ment  fit  rentrer  aufftôt  le  bras  en  dedans.  J’en- 
veloppai  les  pieds  d’un  linge  ,  parce  qu ’ils  étoient 
trop  gliffans,  &  les  tirai  en  tournant  à  l'enfant,  à 
mefure  qu’il  fortoit ,  la  face  en-deffous  qu’il  avoit 
en-deffus  $  &  finis  de  la  forte  cet  extraordinaire 
3c  laborieux  accouchement ,  en  beaucoup  moins 
de  tems  qu’on  ne  le  peut  croire ,  par  rapport  à 
toutes  les  difficultés  dont  il  étoit  accompagné, 

RÉFLEXION . 

j’appelîe  cet  accouchement  extraordinaire,  par  rapport 
à  la  mauvaife  conformation  du  ventre  de  cette  femme , 
&  laborieux ,  à  caufe  de  la  fituation  de  l’enfant  ,  &  de 
l’engagement  où  la  Sage-Femme  l’avoit  jette  par  fon 
impéritie,  en  voulant  entreprendre  ce  qui  étoit  au- 
defifus  de  fa  portée  ,  aux  dépens  de  la  vie  de  l’enfant, 
qui  manqua  d’être  fuivie  de  près  de  celle  de  la  mère  ? 
une  telle  témérité  me  fit  tancer  vivement  cette  Sage- 
Femme  ,  &  lui  faire  d’exprefies  défenfes  de  retomber 
à  l’avenir  en  pareille  faute  5  ce  qu’elle  me  promit,  8c 
me  l’a  tenu,  comme  je  vais  le  faire  voir.’ 

Quoiqu’il  fut  fort  tard;  &  que  je  fuffe  fatigué  au  pof- 

fiblè  , 
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fïble  ,  je  voulus  revenir  chez  moi >  dans  la  crainte  que 
la  femme  ne  vint  à  mourir  d'un  moment  à  l'autre  ,  mais 
les  fortes  inftances  de  Ion  mari  affligé  à  Texcès,  m'obli- 
gérent  à  relier  jufqu'au  matin,  que  je  laifîai  cette  fem¬ 
me  hors  d’efpérance  de  retour  ,  lans  néanmoins  que  je 
négligeai  rien  de  fa  conduite,  ni  de  prefcrire  ce  que 
l'on  pouvoit  faire  pour  fon  fecours  ;  ce  qui  fut  li  exac¬ 
tement  obfervé  tant  à  l'égard  du  régime  que  du  traite¬ 
ment  des  parties  baffes  ,  réduites  dans  un  total  déla¬ 
brement,  par  la  Sage-Femme,  que  cette  malade  enfîrn 
fe  tira  avec  peine  de  ce  déplorable  accouchement. 

OBSERVATION  CCCCXLIX. 

Le  17  Mai  de  Tannée  170 7,  Ton  me  vint 
quérir  en  grande  diligence  pour  aller  une  fécondé 
fois  accoucher  cette  même  femme  ,  dont  Ten¬ 
tant  préfentoit  encore  le  bras  j  mais  auflitbt  que 
la  Sage  -  Femme  s’étoit  appercue  de  cette  mau- 
vaife  fltuation  ,  elle  avoit  fait  monter  un  homme 
à  cheval  pour  me  venir  chercher.  Je  fis  toute  la 
diligence  pofiible  ,  &  je  trouvai  la  malade  cou¬ 
chée  tranquillement  dans  fon  lit  avec  le  bras  de  fon 
enfant  qui  fortoit  jufpu’au-deflus  du  coude  ^  &qut 
étoit  bien  vivant  je  découvris  le  lit ,  où  je  ne  Lif¬ 
tai  que  le  drap  fur  la  malade  ,  que  je  fis  avancer 
jufq  u’aux  pieds  ,  où  fans'autre  iituation  que  T  or¬ 
dinaire  ,  un  drap  plié  fous  elle ,  8c  deux  femmes 
a  tenir  les  genoux ,  élevés  8c  écartés  :  J’allai  com¬ 
me  l’autre  fois  ,  &  de  la  même  manière  dans  ce 
cul-cle-fac  prendre  les  pieds  de  cet  enfant  * 
que  je  joignis,  &  les  attirai  avec  le  corps  8c  la 
tête.  Je  la  délivrai  enfuite  j  le  tout  fut  fait  il 
promptement ,  que  per  tonne  n’auroit  pu  pronon¬ 
cer  les  paroles  d'un  Pater  8c  un  Ave  ^  pendant 
le  tems  que  dura  cet  accouchement  j  8c  la  fem¬ 
me  fut  fi  peu  mala  de  dans  cette  couche quelle 
fe  feroit  bien  relevée  le  lendemain. 

Elle  redevint  grofïe  ^  8c  comme  l’on  montait 
Tome  JL  V  y  v  v 
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à  cheval  pour  me  venir  quérir  ^  fans  attendre 
1  événement  bon  ou  mauvais.»  vû  que  le  mari  étoit 
perfuadé  que  tous  fes  accouchemens  dévoient 
être  fâcheux  &c  difficiles  ;  elle  accoucha  pourtant 
en  deux  ou  trois  douleurs ,  avant  même  que  la 
Sage-Femme  fut  entrée  qui  ne  demeuroit  qu’à 
une  portée  de  fufil  de  fa  maifon. 

REFLEXION. 

Ce  fut  ici  en  apparence  un  accouchement  de  la  na¬ 
ture  qu'étoit  celui  dont  M.  Peu  a  prétendu  parler  dans 
fa  pratique  des  Accouchemens  ,  livre  fécond,  page  578  , 
«’étoit  le  péritoine,  qui  par  fa  grande  mollefle,  fe  re¬ 
lâcha  jufqu'à  l'excès  ,  &  qui  donna  oc'cafîon  au  mauvais 
uiage  que  la  Sage-Femme  fît  de  fa  prétendue  adrefle  » 
en  tirant  cet,  enfant  par  un  pied  feul  ,  au  lieu  de  les 
avoir  cherchés  tous  deux  ,  pour  les  joindre  enfemble/ 
&  les  tirer  enfuite  5  fans  doute  qu'elle  auroit  réufîi  , 
comme  je  fis  après  que  j'eus  réduit  celui  qu'elle  avoit 
tiré.  Il  y  a  des  occafîons  où  l'on  peut  en  ufer  de  la 
forte  ,  mais  il  faut  être  bien  fur  que  l'accouchement  fe 
pourra  finir  avant  de  trop  engager  ce  pied  au  paflage  ; 
car  quand  une  fois  l'engagement  eft  fait  jufqu'à  un 
certain  point ,  l'Accoucheur  n'eft  plus  le  maître  d’en 
ufer  autrement ,  qu'après  avoir  fait  mourir  l'enfant ,  & 
expofé  la  mère  dans  un  péril  évident,  8c  fans  avoir 
efifuyé  lui-même  d'extrêmes  peines ,  &  tout  le  chagrin 
qu’une  téméraire  entreprife  peut  caufer.  Quoique  cette 
manière  d'accoucher  ait  réuffi  à  M.  M.  comme  il  le  rap¬ 
porte  dans  une  de  fes  Obfervations ,  c'eft  allez  qu'il 
ait  échoué  dans  une  autre  Obfervation  pour  ne  l'a  ja¬ 
mais  tenter  qu’avec  cette  précaution  5  ce  n'eft  qu’après 
en  avoir  fait  la  trifte  expérience ,  comme  je  le  dis  ail¬ 
leurs  ,  où  je  n'achevai  l'accouchement  qu'à  ces  dures 
conditions ,  parce  qu'il  ne  m'étoit  pas  poflible  de  faire 
smtrement ,  lans  néanmoins  que  je  prétende  m'excufer 
d'une  manière  à  vouloir  perfuader  que  je  fois  imman¬ 
quable. 

Ce  feroit  envain  que  l'on  prefcriroit  une  fîtuation  à 
un  Accoucheur  comme  a  voulu  faire  M.  M. ,  quand  il 
dit  que  la  femme  fera  fîtuée  ,  enforte  que  l'on  puilfe 
Itje  affis  fur  une  chaife  auprès  d’elle  ,  lorfquç  l'enfanç 
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Me  fente  le  bras.  Celle  que  décrit  M.  Peu  avec  un  Ser¬ 
viteur  pour  lui  appuyer  le  pied ,  ne  doit  pas  être  plus 
approuvée.  Il  faut  dans  tous  les  différais  accouchemens 
que  l’Accoucheur  prenne  fa  fituation ,  telle  quelle  lui 
convient ,  &  dans  laquelle  il  croit  pouvoir  mieux  reuffir  » 
comme  je  fis  en  cette  occafion  >  ou  je  fus  oblige  de 
prend-e  celle  que  je  rapporte  dans  l’Gbiervation ,  anti 
L^ptès  avoir  paffé  mon  bras  par-defïus  les  os  pubis  , 
je  nu  fie  le  réfléchir ,  aufii-bien  que  ma  main,  pour  al¬ 
ler  chercher  les  pieds  dans  ce  cul-de-fac ,  afin  de  ter¬ 
miner  plus  aifément  un  des  plus  difficiles  accouchemens 

que  i’aie  faits.  v  ,  r 

La  crainte  d’être  témoin  de  la  mort  de  cette  femme  9 
tarifa  l’empreffement  que  je  marquai  de  m’en  retourner  $ 
elle  échappa  pourtant  contre  mon  attente  ,  toute  lan- 
o  u i fia n te  8c  épuifée  qu’elle  fut  ,  quand  jarrivai  5  ce  qui 
fait  bien  voir  que  c’eft  mal  à-propos  que  M,  M.  ap¬ 
pelle  prodiguer  ïe  remède ,  que  d’accoucher  une  femme 
*pn  cet  état  j  car  la  crainte  qui  m’auroit  fait  louhaitec 
de  mètre  point  chargé  d’un  fi  périlleux  ouvrage,  ne  me 
lit  pourtant  point  balancer  un  moment  pour  l’accoucher  p 
puifqu’ii  n’y  a  point  d’extrémité  dont  une  femme  ne 
puiffe  le  tirer,  par  des  reffources  qui  nous  font  incon* 
nues ,  quand  elle  eft  bien  accouchée  &  qu  il  faut  a 
coup  fur  qu’elle  pénffe ,  fi  on*  ne  l’accouche  pas.  Auflï 
n’eus-je  deffein  de  me  retirer  qu’après,  non-ieulemen£ 
l’avoir  accouchée ,  niais  encore  avoir  confeilîé  tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  au  rétabliffement  de  fa  fante  * 
comme  fi  fon  accouchement  eût  été  des  plus  heureux. 

J’eus  foin  de  la  faire  bander  ,  auffi-tôt  que  fon  ventre 
fut  en  état  de  le  fouffrir  5  mais  ce  fut  inutilement  5  pmf- 
que  je  le  trouvai  dans  le  meme  état  que  je  1  avois  iaifie, 
lorfque  je  fus  mandé  une  annee  &  demie  en  fui  te  pour 
l’accoucher  de  nouveau  ,  où  je  vis  fon  enfant  dans  la 
même  fituation,  préfencant  le  bras  ;  mais  tre  -a  fierenc 
pourtant  dans  1  exécution  ,  n’en  ayant  jamais  fait  un  de 
cette  efpèce ,  ni  plutôt ,  ni  plus  heuteufement  ,  puif- 
que  ce  troifième  finit  fans  autre  fecours  que  celui  de 
la  nature ,  nonobftant  ce  cul-de-fac ,  &  cette  figure  de 
ventre  fi  éloignée  de  la  naturehe  3  n  eft-  il  pas  prouve 
par-là  que  cette  grofieffe  extraodrinaire ,  ce  fac  ainli 
pendant ,  venoient  du  relâchement  du  péritoine  ,  fans 
que  la  rupture  y  contribuât  >  comme  M.  Peu  le  rap« 
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porte  ,  en  parlant  d’un  accouchement  pareil ,  page  576, 
Car  fi  c’étoit  une  rupture ,  au  lieu  que  cette  groffeffê 
tomboit  jufques  fur  les  os  pubis ,  comme  cet  Auteur 
le  dit ,  par  la  foiblefîe  du  derme  &  de  l’épiderme ,  qui 
etoient  les  feules  parties  qui  auroient  dû  pour  lors 
contenir  la  matrice  &  la  vefiie ,  dans  leurs  bornes  ,  elles 
auroient  été  fi  éloignées  de  fatisfaire  à  cette  rétention 
qu’au  moindre  mouvement  qu’auroit  fait  l’enfant ,  la 
matrice  auroit  fans  doute  forti  ,  puifque  la  force  du 
derme  n’eft  comptée ,  que  pour  peu  de  chofe  &  que 
celle  de  l’épiderme  n’eft  comptée  pour  rien  •  ce  qui 
perfuade  bien ,  qu’aulieu  d’une  rupture  que  doit  fouffrir 
îe  péritoine  ,  félon  cet  Auteur ,  c’efi  feulement  une  re¬ 
laxation  de  tout  fon  corps ,  caufée  par  les  humidités 
dont  il  eft  abreuve ,  qui  eft  l’effet  le  plus  ordinaire  de 
celle  qu’il  reçoit  en  trop  grande  abondance. 

Cette  relaxation  n’arrive  pas  feulement  au  péritoine  9 
il  y  a  peu  de  parties  contenues  dans  le  bas- ventre  qui 
en  f  oient  exemptes  ,  la  matrice  en  fouffre  d’affez  con- 
fideiables  pour  etre  fort  à  charge  aux  femmes  qui  en 
font  affligées &  je  regarde  le  tempérament  humide 
de  celles  à  qui  cela  arrive ,  comme  la  feule  caufe  qui 
peut  donner  occaficn  à  cet  accident ,  fans  que  celui  que 
rapporte  M.  M.  y  ait  toute  la  part  que  cet  Auteur  pré¬ 
tend  ,  quand  il  dit  que  la  caufe  la  plus  fréquente  des 
defeentes  &  chutes  de  matrice  ,  eft  celle  qui  provient 
des  violens  &  fâcheux  accouchemens  ;  ce  qui  arrive  prin¬ 
cipalement,  dit-il,  quand  l’enfant  le  préfénte  dans  une 
lîtuation  en  laquelle  il  ne  peut  fortir  ,  quand  il  a  la 
tête  trop  greffe ,  ou  quand  l’orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  ne  fe  dilate  pas  allez  pour  lui  permettre  en  ce 
tems-là  une  iffue  facile. 

Je  confentirois  volontiers  à  ce  que  dit  M.  M.  s’il  par- 
loit  ici  de  la  defcente  de  l’aine  ou  de  l’ombilic  ;  mais 
autant  que  cet  Auteur  eft  porté  à  regarder  l’accouche¬ 
ment  pour  caufe  de  la  defcente  de  matrice  ,  autant  j’en 
fuis  éloigné  :  car  je  puis  affurer  d’avoir  vû  plufieura 
femmes ,  fe  plaindre  d’une  chute  ou  relaxation  de  ma¬ 
trice  ,  plus  ou  moins  confidérable ,  quelque-tems  après 
qu  elles  étoient  relevées  de  leurs  couches  ,  fans  que 
j  en,  aie  jamais  vu  auxquelles  la  relaxation  de  matrice 
ait  ete  la  fuite  &  l’effet  d’un  fâcheux  accouchement  ; 
sj  c^la  ctoit  3  les  femmes  qui  ont  fouffert  des  travaux 
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©u  j’ai  été  obligé  de  mettre  tout  en  œuvre,  jufqu’aux 
violences  les  plus  outrées ,  n’en  auroient  pas  été  exemp¬ 
tes  ,  quoiqu’elles  n’en  ayent  eu  aucun  refte  fâcheux  , 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  de  mes  Obfervations... 

&  en  effet ,  la  matrice  eft  par  trop  pleine,  tant  qu’elle 
renferme  l’enfant  dans  fa  capacité ,  pour  qu’elle  puifle 
forcer  le  détroit  qui  fe  trouve  entre  les  os  facrum  » 
ifchion  &  pubis ,  afin  de  fortir  de  concert  avec  l’ar¬ 
rière-faix  &  l’enfant  5  auffi  M.  M.  dans  les  fept  cens 
Obfervations ,  n’en  donne  aucune  exemple  ,  au  con¬ 
traire  du  renverfement  de  cette  même  partie ,  dont  il 
donne  quelques  relations. 

Je  n’ai  jamais  vu  dans  le  nombre  infini  d’accouche- 
mens  que  j’ai  fais ,  entre  lefqneîs  il  fe  trouve  plufieurs 
femmes  fujettes  à  cette  rélaxation,  plus  ou  moins  con- 
fidérable ,  que  le  col  la  matrice  ait  été  poufié  dehors  , 
ni  qu’il  ait  devancé  la  tête  de  l’enfant ,  quand  cette 
tête  fe  trouve  tin  peu  éloignée  de  l’orifice  intérieur  de 
la  matrice ,  c’eft  qu’aufli-tôt  que  les  eaux  font  écoulées  9 
la  matrice  fe  contraéle,  &  reprend  fon  refîort ,  fur-tout, 
en  ce  lieu-là,  qui  étoit  rempli  avant  l’écoulement  des 
eaux,  &  qui  fait  un  certain  vuide  auffi-tot  qu’elles  font 
écoulées. 

Il  faut  encore  pour  que  cela  arrive  ainfi  ,  que  les 
douleurs  ceffent  ,  &  que  la  tête  de  l’enfant  demeure 
fans  avancer  3  car  fi  les  douleurs  perfévérent  Sc  aug¬ 
mentent  ,  &  que  la  tête  de  l’enfant  avance  à  propor¬ 
tion  ,  l’orifice  intérieur  forment  feulement  un  cercle  au¬ 
tour  ,  fans  qu’il  y  paroiffe  jamais  de  coi ,  puifque  très- 
certainement  le  col  s’anéantit  dans  l’étendue  de  la  ma¬ 
trice  ,  à  mefure  que  le  globe  fe  forme ,  comme  je  l’ai  dit 
en  parlant  de  la  grofiferfe  ,  enforte  que  quand  la  femme 
commence  d’être  en  travail ,  &  que  l’Accoucheur  vient 
à  la  toucher  pour  s’affurer  de  la  fituation  de  l’enfant  > 
il  ne  trouve  pour  l’ordinaire  qu’un  gros  globe  ou  corps 
rond ,  ou  à  peu  près  3  car  il  peut  &  il  doit  aufli  etre 
oblong  ,  dans  lequel  l’orifice  intérieur  eft  tellement  con¬ 
fondu",  qu’il  ne  fe  peut  diftinguer  que  par  une  très- 
exa&e  attention  à  laquelle  il  eft  même  obligé  de  faire 
fuccéder  quelque  violence,  légère  à  la  vérité  ,  mais  né- 
cefiaire  en  cette  occafion ,  pour  donner  le  tems  a  1  ac¬ 
couchement  de  fe  déclarer  ,  par  la  dilatation  naturelle 
de  cette  partie,  qui  de  poftérieur  3c  un  peu  ftipérieuE 
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qu’étoit  cet  orifice  intérieur  avant  cette  dilatation  i 
«devient  égal  &  direélement  à  l’extrémité  du  vagin  » 
qui  venant  à  s’augmenter  peu  à  peu >  laiffe  fortir  une 
portion  des  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  qui 
grofïiflent  à  mefure  que  cet  orifice  s’étend  ,  &  fe  di¬ 
late,  jufqu’à  ce  que  ces  membranes  venant  à  s’ouvrir» 
&  la  tête  de  l’enfant  à  fe  préfenter  &  à  fortir ,  fi  l’ac¬ 
couchement  efi  prompt ,  mais  qui  demeure  quelquefois, 
long-tems  au  même  état ,  quand  l’accouchement  efi  lent» 
qui  di  donc  le  tems  que  cet  orifice  eft  poufié  devant 
la  tête ,  mais  qui  peut  arriver  fans  exception  à  toutes 
fortes  de  femmes  ,  fans  que  celle  qui  efi  affligée  d’une- 
«defcente  de  matrice  y  foit  plus  fujette,  ou  y  ait  plus  de 
difpcfîtion  qu’une  qui  ne  l’aura  jamais  eue ,  puifque 
cet  accident  n’arrive  qu’à  caufe  que  l’orifice  intérieur 
n’étoit  pas  allez  dilaté  ,  &  que  la  matrice  d’une  femme 
qui  fouffre  une  rélaxation  caufée  par  fon  tempérament 
îiumide  ,  doit  être  plus  facile  à  dilater ,  que  celle  d’une 
autre  femme  qui  ne  fouffre  point  cette  même  incom¬ 
modité. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  le  col  de  la  matrice  aufîî-bien 
que  l’orifice  intérieur  d’une  femme  fujette  à  lahûte  ou  à 
la  rélaxation  de  matrice  ,  ne  doivent  non  plus  avancer 
ni  fortir  avant  la  tête  de  l’enfant ,  ni  rendre  l’accou- 
chement  difficile  ,  qu’à  celles  qui  ne  fouffrent  point  cet 
accident ,  &  aufil  lorfqüe  cette  chiite  ,  ou  cette  rélaxa¬ 
tion,  n’eft  point  la  fuite  d’un  fâcheux  accouchement» 
puifque  rien  n’eft  plus  confiant  que  les  femmes  les  plus 
jheureufement  accouchées ,  n’en  font  pas  plus  exempt 
tes  que  les  autres  ,  &  que  fi  c’étoit  la  fuite  d’un  fâ¬ 
cheux  accouchement ,  il  y  auroit  quantité  de  femmes  » 
qui  en  ont  eu  des  plus  fâcheux  que  l’on  puiffe  ima¬ 
giner  ,  qui  en  ièroient  tourmentées  ,  dont  il  n’y  en  a 
aucune  qui  s’en  reffente..  Cette  maladie  efi  une  des  plus, 
fâcheufes  qu’il  y  ait,  parce  que  celles  qui  en  font  atta¬ 
quées  font  fort  à  plainduet, tant  par  i’incommodité  qu’elles 
en  reçoivent ,  que  par  les  douleurs  qu’elles  en  reffente  s 
à  la  différence  de  la  defcente  &  du  renverfement  qui 
font  des  maladies  mortelles,  fi  les  femmes  à  qui  cela 
arrive  ,  ne  font  fecourues  à  propos  ;  car  autant  que  je 
fuis  pçrfuadé  que  le  feul  tempérament  humide  de  la 
femme  peut  donner  oceafion  au  relâchement  des  liga- 
«aens  larges  »  dont.  la  rélaxation  de  matrice  peut  s’en» 
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fuivrê  y  autant  aux  filles  qu’aux  femmes  >  fans >  par- 
conféqucnt,  que  l’accouchement  y  ait  aucune  part  j  au¬ 
tant  efl-il  vrai  que  la  defcente  &  le  renverfement  de  ce 
vifcère ,  font  la  fuite  d’un  fâcheux  accouchement ,  puiU 
que  l’un  ni  l’autre  de  ces  accidens  ne  peuvent  arriver 
que  par  la  rupture  des  ligamens  larges ,  qui  eft  reflet 
des  violences  outrées  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage* 
femme  auront  exercées  pour  finir  l’aceouchçment. 
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Où  l’on  tire  le  fœtus  par  les  pieds ,  comment  oïl 

tire  le  refte  du  corps  ,  717.  r. 

D’un  fœtus  par  les  pieds  ,  241. 

Où  l’enfant  préfente  latête,  240. 

Où  l’enfant  a  la  tête  trop  grofîe  ,  7*7- 

Où  la  tête  du  fœtus  fe  préfente  &  peut  tromper 

l’Accoucheur ,  794.  . 

Quand  on  tire  l’enfant ,  il  faut  avoir  les  mains 

applaties  aux  deux  côtés  de  la  tête,  808.. 

1  Empêché  par  la  tête  d’un  enfant  ,  qui  remplit 

exaélement  le  pa(iage,7°8.  .  ,  . 

Quand  l’enfant  eft  dans  les  premiers  mois  de  la 
conception ,  il  importe  peu  quelle  partie  il  prefente » 

^N’eft  pas  procuré  par  la  culbute  chimérique  de 

l’enfant  3  $8$. 


'U'-O  TABLE  GENERALE 
Accouchement ,  pour  être  facile ,  doit  fe  faire  au  moi 
ment  que  la  femme  eft  fans  douleur,  887  r. 

Moyen  de  connoître  fi  la  femme  a  les  douleurs 
de  l'accouchement ,  z6z  r. 

Les  fri  fions  annoncent  les  douleurs  prochaines  de 
1  accouchement ,  z6j,  r. 

Signes  que  l'accouchement  approche ,  269 ,4.14.  r* 

arques  que  la  femme  n'eft  point  prête  à  accou¬ 
cher  ,  271,  r.  228  ,  10p. 

Marque  du  vrai  travail  ,  271 ,  r.  6S$, 

Marque  d'une  délivrance  prochaine,  271.  r. 

Douleurs  de  colique  avant-coureurs  de  l’accou¬ 
chement  ,  ?48. 

D  oü  viennent  les  pertes  de  fang  qui  arrivent 

pendant  *e  travail ,  8c  dans  le  tems  de  l'accouche¬ 
ment  ,  723. 

Incommodités  que  caufe  le  fœtus  dans  la  ma¬ 
trice,  aux  approches  de  l’accouchement,  22 9,  r . 

Incommodités,  avant  -  coureurs  de  l'accouche¬ 
ment,  230. 

Les  douleurs  à  la  fin  de  la  grofîefle  ne  font  pas 
toujours  les  douleurs  de  l'accouchement  ,  223  , 
r,  no. 

Ce  que  la  femme  en  couche  doit  faire  pour  faire 
Valoir  fes  douleurs  ,  281. 

Pourquoi  l'accouchement  ne  fuit  pas  toujours 
recoulement  des  eaux  de  la  matrice  hydropique  > 
183. 

Quand  le  travail  commence  dans  l'hydropifîe  de 
matrice  ,  j84.  r. 

Appareil  pour  la  femme  en  travail ,  44i.  r. 

Perte  de  fang  qu'une  femme  prenoit  pour  un 
avant  -  coureur  de  l'accouchement ,  8c  qui  n'étoit 
point  grofte,  25,1 ,  2^2  ,  2??. 

Une  perte  violente  doit  porter  à  accoucher  la 
femme,  714,  699. 

La  perte  de  fang  eft  prefque  toujours  fuivie  de 
l’accouchement,  69 j . 

les  eaux  s'ouvrent  après  que  l’accouchement  s’eft; 
déclaré  par  de  légères  douleurs ,  qui  font  devenues 
enfiiite  violentes,  1189. 

Les  fçcoufles  de  la  toux  font  pernicieufes  pen¬ 
dant  l'accouchement ,  8c  pendant  l’écoulement  dss 
vuidanges ,  187. 

fœtus  fort*  de  la  matrice  malgré  la  pierre 


DES  MATIERES,  ï4i» 
d’aigle  qu’on  avoit  attachée  à  la  cuiffe  pour  retardes 
l’accouchement,  586. 

Accouchement ,  Mauvais  effet  de  l’Eau  des  Carmes ,  prifeï 
dans  les  douleurs  de  l’accouchement,  585. 

Eau  de  tête  de  Cerfs ,  pour  faciliter  &  avancer 
l’accouchement,  584. 

Remèdes  pour  avancer  l’accouchement ,  57 7. 
Poudre  pour  provoquer  les  douleurs  ,  &  avancer 
l’accouchement,  570. 

Naturel  8c  non  naturel ,  54?. 

Non  naturel ,  zz8. 

Non  naturel,  en  quoi  il  différé  des  autres ,  333. 
Caufe  de  l’accouchement  non  naturel,  534,  488, 
Heureux  des  femmes  foibîes  ,  qui  ont  de  gros 
enfans ,  38 1 ,  383. 

Il  y  a  moins'  de  tranchées  au  premier  accouche¬ 
ment  qu’aux  fuivans  ,  7Z5. 

Les  premières  couches  ne  font  pas  toujours  plus 
facheufes  ,  359* 

De  femmes  boiteufes  &  bofïues  *  *39. 

Caufe  de  l’accouchement  ailé  d’une  femme  bof- 

fue  ,  y  70.  . 

Moyens  qu’il  faut  prendre  quand  il  furvient  une 
diarrhée  au  tems  de  l’accouchement,  z 61. 

Les  fuites  des  accouchemensfont  incertaines,  367. 
Incertitude  dufuccèsd’un  accouchement,  Z34. 

Les  apparences  d’un  heureux  accouchement  font 
fouvent  trompeufes ,  484/385  ,  346. 

Qui  paroiffoit  devoir  bien  finir ,  &  qui  fut  long- 

tems  à  fe  terminer ,  349. 

Les  femmes  foibles  &  délicates ,  ont  des  accou- 
chemens  fouvent  plus  faciles  que  les  femmes  ro- 
buftes  ,  z8o. 

Qu’il  faut  faire  promptement,  815. 

Amputation  faite  à  une  femme  enceinte.  Se  qui 

accoucha  heureufement  ,  693  ,  <594. 

La  difficulté  8c  la  longueur  d’un  premier  accou¬ 
chement  ,  ne  viennent  pas  de  ce  que  le  paflage 
n’eft  pas  encore  fait  385. 

Paifan  qui  empêche  d’accoucher  une  femme  groffe, 
qui  a  une  perte  de  iang ,  708, 

Envie  d’aller  à  la  Telle  provenant  du  fœtus  qus 
preffe  le  reétuna  dans  les  douleuts  4e  l’accouche» 
jnent?  838, 
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Accouchement ,  Situation  que  doit  avoir  une  femme  ffimt 
l’accouchement ,  440  ,  982,, 

Difficile  &  laborieux,  par  la  lkuation  de  la  fem¬ 
me  j  4 30» 

D’un  enfant  mort  ,  2,94 ,  190. 

„  Quand  les  eaux  font  écoulées  depuis  plufîeurs 
jours  ,  la  féchereffie  de  ces  parties  qui  fe  replient 
fur  l’enfant  augmente  l’embarras  de  l’accouchement  , 

Ce  qui  rend  un  accouchement  lon<*  &  difficile  , 
7^4* 

Difficile  par  un  cordon  trop  court  du  fœtus  ,  473, 
476* 

D’enfans  hydropiques,  9$u 

Caufes  qui  rendent  l’accouchement  long  &:  diffici¬ 
les  ,  401. 

Difficile  ne  vient  pas  toujours  de  la  foiblelle  des 
enfans ,  ni  de  celle  de  la  mère,  378. 

Il  ne  faut  pas  fe  preflér  dans  tous  les  accouche- 
mens  difficiles,  648. 

Contre  nature,  ce  que  c’eft,  zz 6 ,  zz8 , 619, 
Forcés,  71  r.  r.  1063  ,  1068  ,  107Z. 

Heureux  ,  après  un  travail  de  huit; ours  ,  &  fuivi* 
quelques  jours  après  ,  de  plulieurs  accidens,  337. 

Travail  rude  ,  après  cinq  jours  de  l’écoulement 
des  eaux ,  no,  1031,  1033,  1037, 

Situation  latérale  &  oblique  de  l’enfant  dans  la 
matrice;  caufé  d’un  accouchement  laborieux  809.  r* 

Situation  oblique  de  la  matrice  rend  l’accouche¬ 
ment  laborieux  ,  j  99.  r. 

Succès  d’un  accouchement  où  l’enfant  étoit  fîtuê 
latéralement  dans  la  matrice  ,  8 09  ,  8ro.  r. 

Corps  relié  dans  la  matrice,  dont  la  tête  avoit 
été  arrachée  ,  812. 

Signes  d’un  mauvais  accouchement,  814. 

Laborieux  par  le  pailage  trop  étroit,  637. 

Difficulté  de  l’Accouchement ,  à  caufe  d’un  baflm 
•  trop  étroit ,  640.  r. 

Accidens  qui  arrivent  par  rapport  au  baffin  trop 
étroit  ,  3.  r,  410,  631, 

Si  l’os  pubis  des  femmes  fe  fépare  dans  l’accou¬ 
chement  3.  r.  393. 

.  Obllacle  invincible  par  l’efpace  trop  étroit  du  pu* 
bis  &  de  l’os  facrum ,  380 ,  381. 
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Accouchement ,  défaut  de  l’os  facrum  préjudiciable  dans 
l’accouchement,  4»  r.  401.  r. 

L’épine  contournée  rend  l’accouchement  difficile, 

401.  r. 

Crâne  ouvert  d’un  fœtus  pour  le  tirer  de  la  ma¬ 
trice  ,  554,  $66. 

Fini  par  le  crochet,  634, 

Il  arrive  quelquefois  des  déchiremens  à  la  four¬ 
chette  ou  aux  grandes  lèvres  dans  les  accouche- 
mens  laborieux,  1215, 

Remède  pour  faire  avancer  &  rendre  facile  l’ac¬ 
couchement  laborieux ,  574. 

De  deux  enfans ,  320,  $68  ,  960  ,  $$$,  $$8a 
$57  y  95 *  y  9W  >  948* 

De  deux  jumeaux  qui  avoient  un  arrière-faix 
commun  ,  251 ,  950. 

Le  premier  enfant  ne  fait  point  paiïage  à  l’autre  , 


39 

Si  une  femme  groffie  de  plufîeurs  enfans ,  les  a 
conçus  dans  le  même  moment,  123. 

De  trois  enfans  ,  123  ,  r.  96 8. 

De  trois  ou  quatre  enfans  fe  fait  de  fuite  quand  il 
n’y  a  pas  d’obftacle ,  968. 

De  deux  enfans ,  dont  les  corps  étoient  fort  gros  , 


827. 

Accouchement  avancé  ,  enfant  né  à  cinq  mois  ,  &  qui 
a  vécu  ,  502.  r. 

Eft  plus  ou  moins  dangereux,  491. 

Signes  qui  précédent  l’accouchement  avancé,  $1$» 
Caufes  intérieures  de  l’accouchement  avancé ,  48?» 


r.  130  ,  510. 

Sans  caufe  connue ,  521,  523,  538. 

Caufe  de  l’accouchement  avancé  difficile  à  con- 
noître  ,  507 ,  520. 

La  toux  par  les  fecoufïes  peut  avancer  l’accouche¬ 
ment,  187. 

Par  un  coup  de  pied  de  cheval  *  $1$. 

Si  la  pierre  d’aigle  pendue  au  col  fait  avancer  l’ac¬ 
couchement  ,  585. 

Grand  nombre  de  caufes  externes  de  l’accouche¬ 
ment  prématuré,  507.  r. 

Exemples  d’accouchemens  prématurés,  502 ,510* 
,311. 

Par  une  hevre  lente ,  504» 
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Accouchement  avance  ,  prématuré  arrive  plus  fouvenÉ 
dans  la  vie  fédentaire  3c  molle,  130. 

Plus  dangereux  que  l’accouchement  à  terme  , 

Signes  prématurés  de  l’avortement ,  489. 

Caufes  qui  produifent  l’avortement ,  48? ,  *41. 

L  avortement  de  quatre  ou  cinq  femaines  n’eftpas 
ordinairement  dangereux ,  507.  r. 

Petit  avortent  d’environ  trois  mois  forti  fans 
placenta,  517. 

D  ou  viennent  les  hémorrhagies  dans  l’avortement, 

28.  r> 

Avortement  procuré  par  des  remèdes ,  146. 

Fille  morte  par  une  potion  de  coloquinte ,  prife 
prife  pour  fe  faire  avorter ,  148. 

Précautions  contre  l’avortement,  $16. 

Accoucheur  ,  néceflité  d’un  bon  Accoucheur,  261. 

Préfence  d’un  Accoucheur  ou  d’une  Sage-Femme, 
néceiïaire  dans  l’accouchement ,  233.  r. 

Connoilfance  du  badin  néceflaireà  un  Accoucheur, 
39$\ 

Difpofition  où  doit  être  un  Accoucheur ,  pour  ac¬ 
coucher  une  femme ,  626. 

Ce  cpie  doit  faire  un  Accoucheur,  quand  ileft  ap¬ 
pelle  à  un  accouchement ,  622.  r 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  en  arrivant  chez 
une  femme  qui  a  des  douleurs  pour  accoucher  , 
7)3  »  r.  a 

Les  vues  qu’un  Accoucheur  doit  avoir,  r. 

Habillement  de  l’Accoucheur  qui  opère,  441.  r» 
623. 

Préparation  du  lit  pour  l’accouchée,  231, 

Situation  convenable  eft  d’un  grand  fecours  dans 
l’accouchement ,  44^. 

Situation  de  la  femme  pour  accoucher ,  440. 

Ce  que  doit  faire  l’Accoucheur  pendant  les  dou¬ 
leurs  de  la  femme  ,  443. 

^  Tems  où  l’Accoucheur  doit  s’affurer  de  lafîtua- 
tion  de  l’enfant,  856. 

L’Accoucheur  ne  doit  point  trop  tourmenter  les 
femmes  dans  le  travail ,  407. 

L’Accoucheur  n’a  pas  de  fituation  fixe  dans  le 
travail ,  66$, 

Pofture 
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Accoucheur  ,  pofture  qu’il  doit  faire  tenir  en  opérant  $ 

î  /  4  >  2/ 6 o  y  •  T0  6z6t>  T • 

Attention  que  doit  avoir  l’Accoucheur  dans  le 
travail  >  274  ,  443.  r.  613. 

Ce  que  doit  faire  l’Accoucheur  dans  le  travail  > 


445.  r. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  quand  il  effc  ap- 
pellé  au  commencement  des  douleurs  ,  6zï.  r. 

Dans  un  accouchement  difficile,  l’Accoucheur  doit 
travailler  à  la  faveur  des  eaux ,  ou  peu  après  l’é¬ 
coulement  >  6zi.  r. 

Néceffité  d  accoucher  une  femme  dans  un  péril 
prenant  >  1072. 

Il  doit  appuyer  la  main  fur  la  fourchette,  toutes 
les  fois  qu’il  introduit  l’autre  main  dans  la  matrice 
ézi.  r. 

Dans  l’accouchement  naturel  il  doit  prévenir  le 
déchirement  de  la  fourchette,  -2 63.  r. 

Comment  il  doit  s’y  prendre  pour  tirer  l’enfant  * 

$68. 

Comment  un  Accoucheur  doit  s’(y  prendre,  quand 
il  fait  ufage  du  crochet  ,63$. 

Comment  il  doit  le  conduire  dans  une  perte  vio--* 
lente,  714.  r.  _ 

Ce  qu’il  doit  faire  quand  les  épaules  ion:  enclavées 

797-  , 

Ce  qu’il  doit  faire  ,  quand  uiie  femme  porte  Aes 

eaux  avec  l’enfant,  184.  r. 

La  tête  du  foetus  qui  fe  préfente  peut  tremper  un 
Accoucheur  ,  794. 

Ce  qu’il  doit  faire ,  quand  le  fœtus  a  la  face  en 

haut ,  6 24,  '  - 

Si  pendant  que  l’Accoucheur  tire  l’enfant  par  Aes 

pieds,  il  peut  fe  faire  aider,  6 24. 

Comment  il  doit  faifir  les  pieds  du  fœtus  ,  qui  le 
préfente  mal ,  61.3. 

Mefure  qu’il  doit  prendre  >  fi  la  tete  de  1  enfant 
fait  de  la  réiillance ,  quand  il  le  tire  p~r  les  pieds , 

614  ,  625.  _  . 

Ce  qu’il  doit  obferver  quand  dans  les  pertes  conii* 

dérables  il  eil  obligé  de  chercher  les  pieds  du  fœtus , 


7l9* 

Il  doit  avoir  foin  des  parties  baîfes  des  femmes 

en  couches >,1288. 
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Accoucheur,  ce  qu’il  doit  faire  après  l’accouchement  ; 

1157  ,  1  266,  r .  ■ 

Arrière-faix ,  Voyez  placenta. 

Arteres  ombilicales ,  d’ou  elles  viennent ,  200.  r » 
Fondions  desvaiffeaux  ombilicaux ,  soo.  r. 

Ajcite ,  ce  que  c’eft,  89. 

AJlhme  ,  dans  une  femme  grotte,  qui  a  penfé  être  fuffo 
quée  le  dernier  mois  de  fa  grottette  ,  24?. 
Avortement ,  Voyez  FauJJè-couche.  Accouchement  avancé* 


B 


B 


Ain >  quelquefois 
couches , 1279. 


nécettaire  à  une  femme  après  fe$ 


Si  les  bains  avancent  l’accouchement,  175. 

Le  peu  d’efficacite  des  bains  de  vapeurs  pour  re¬ 
lâcher  les  parties,  719,  r. 

Il  ne  faut  pas  employer  les  bains  vaporeux,  ou 
les  ferviettes  trempees  dans  la  décoétion  ,  quand  il 
y  a  une  perte  confidérable ,  71^,  r. 

Bandage  pernicieux  dans  les  couches,  ?i4, 

Baptême ,  fi  l’on  peut  baptifer  un  enfant  qui  eft  dans  le 
fein  de  fa  mère,  1077. 

On  peut  baptifer  un  enfant  au  fein  de  fa  mère, 
quand  on  le  voit  ou  qu’on  le  peut  toucher  ,  1077. 

Si  l’on  peut  tirer  avec  le  crochet  une  partie  d’un 
enfant  vivant  pour  le  baptifer  plutôt  que  de  le  laitter 
périr  au  fein  de  fa  mère  ,  fans  baptême. 

Si  l’on  peut  baptifer  un  enfant  au  fein  de  fa  mère, 
en  înjcétant  de  l’eau  avec  une  feringue ,  242  ,  244  , 
10  8p. 

Si  dans  le  cas  de  necefîité ,  il  eft  permis  de  tirer 
un  enfant  baptile,  en  le  faifant  venir  par  le  crochet, 

io8o. 


Bajfm ,  ce  que  c  eft  ,  différences  dans  les  deux  fexes» 

Os  qui  forment  le  battin ,  63%,  69$.  r. 

Mettre  ordinaire  de  la  profondeur  du  battn  . 
$96.  r. 

Néceftitéde  bien  connoîtrela  difpofition  des  os 
du  battin  ,  398.  r.  395. 

Os  du  battin  des  femmes  nouées,  1300.  r. 
Difformité  dubattn  peut  faire  un  obftacle  à  l’ac«. 
couchement ,  395.  r. 

Efpace  du  battin  mefuré  diamétralement  d’un  côté 
jufqu’à  l’autre  eft  plus  grand  que  l’efpace  mefuré 
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fajjï'n.  Depuis  le  pubis  jufqu’à  l’os  facrum,  396.  r. 

Difficulté  de  l’accouchement  par  rapport  au  badin 
trop  étroit?  640.  r.  631,  4IQ- 

Mauvais  effet  du  badin  defeélueux  ?  3’  39$. 
Bec-de-grue ,  inftrument  infuffifant  pour  oter  le  faux- 
germe  ,  707,  r. 

Biie  ,  qui  pêche  en  quantité  ou  en  qualité ,  eft  caufs 
de  ia  fièvre  tierce,  504. 

Bjflouri ,  fon  ufage  pour  divifer  le  crâne  &  tirer  la  cer¬ 
velle  -,  Î04Z.  . 

Tête  enclavée,  ouverte  avec  le  bistouri»  pif. 
Femme  délivrée  d’un  enfant  mort  par  le  moyen 
dubiftoun,  645.  r. 

Tête  d’un  fœtus  préfentée  par  l’oreille ,  Sc  ouverte 
avec  un biftouti ,  pour  en  tirer  la  cervelle,  790. 
Briffons,  utilité  de  boiffons  tiédes  dans  la  toux,  191. 

Froides,  contraires  aux  poumons  afleéles,  191. 
Boffes ,  mères  boffues  ,  lujettes  à  avoir  des  enfans 

boffus,  559.  r.  .  r 

accouchement  de  femmes ,  boffues  &  boiteuies  , 

^Boffue  devenue  hydropique  à  la  fuite  d’une  cou¬ 
che,  5  63 ,  5^4*  ,  ,  - 

La  boffe  n’a  pas  de  rapport  au  badin ,  5  <39.  r. 

Caufe  de  l’accouchement  aifé  d’une  femme  bof- 

fue,  570.  ,  _  ,r  .  , 

Bras ,  accouchement  d’un  enfant  qui  prefente  le  bras  3 

7-57  J  3 18  >  64 1  ?  ^42-  ?  6)  1  ,  <554  ,  656  ?  7*7  >  Szo  » 

S30  1409.  .  ,  , 

Sorti  demande  plufîeurs  réflexions  pour  rendre  l’ac¬ 
couchement  favorable,  455.  , 

Situation  que  la  femme  en  travail  doit  prendre* 

quand  le  bras  du  fœtus  eft  forti ,  6z6.  r. 

L’accouchement  où  le  fœtus  préiente  le  bras,  elt 
difficile  &  laborieux  ,  quand  un  ou  deux  jours  le 
font  écoulés,  depuis  l’écoulement  des  eaux,  848  r. 

Moyens  qu’il  faut  employer ,  quand  le  bras  dis 
fœtus  eft  dehors,  663  ,  666  ,  667  >  849.  r.  850^ 

Le  bras  du  fœtus  ne  remplit  jamais  affez  le  vagin*’ 
pour  empêcher  l’Accoucheur  d  introduire  fa  maini 
dans  la  matrice,  845.  ,  *  „  . 

Signes  de  la  mort  d’un  fœtus  ?  dont  le  bras  pafloi- 
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dehors }  Tm  t  _  >  ç 

Fœtus  mort  qui  prefentoit  le  oras  ,  oc  qu  on  uE 

fortir  par  les  pieds?  %66* 
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aller  chercha  k""  a  °oS  du  bras  de  l'enfant  pour 
aller  chercher  les  pleds ,  fans  réduire  le  bras  ,  L  , 

^Foetus,  qui  prefentoit  k  bras  ,  tiré  par  les  pieds 

11  ,fa.ut  ,tirer  >es  deux  pieds  &  non  pas  un  feul 
quand  le  bras  du  fœtus  eft  forti,  8  J.  ’ 

jfS  dj^  ^ras  ^un  foetus  fonis ,  86 2. 

d'unfœ  tCZrm0n  doi^,  dégager  les  deux  bras 

.  le  tes  &  k  cordt<!e“jlln,eaUX  ’  ** 

eauxTsif  &  bMS  d>Un  fœtUS  qui  avoknt  fuivis  les 

Bras  de  i’enfant  forti  avec  une  portion  de  l’épaule , 
45” 4*  r 

le  tesUS  8jf  Pr^'ent0^  moignon  de  l’épaule  avec 

Sortie  du  bras  8c  de  l’épaule,  871. 

Bras  forti  avec  l’épaule  d’un  fœtus  fort  avancé 
dans  le  paflage  ,  S73.  cc 

Fœtus  prefentant  le  bras  jufqu’à  l’épaule,  no? 

jjeurcSS,  %“aDt  Jürqu  à  l>éPmîe  dePuis  vingt-quatre 

Bras  forti  jufqu’à  Paiffelle  ,  666 ,  669  ,  *74. 

ras  avance  avec  la  portion  antérieure  &  fupé* 

neure  de  la  poitrine,  la  tête  étant  repliée  vers 
le  dos ,  S71.  r 

Enfant  mort  dont  le  bras  fortoit  avec  l’épaule  & 
la  cume ,  1407.  r 

Sortie  du  bras  d’un  fœtus  ,  dont  la  face  étoit  en 
aeiius  ,  8 1 5"„ 

Bras  d’un  fœtus  comprimé  dans  le  vagin  devenu 
paralytique  ,  870,  871.  ° 

.  4Ti-Ie  fœtlls  Préknte  le  bras ,  il  faut  en  tenter 
h  roduûion ,  ou  chercher  les  les  pieds ,  pour  finir 

Foetus  qui  prefentoit  la  partie  extérieure  de  l’a¬ 
vant-bras  ,  qui  étoit  enclavée  de  travers ,  &  qui  oc- 
cupoit  le  paflage ,  868.  ^ 

Fraéhire  du  bras  d’un  fœtus  dans  le  travail,  374* 
Enfant  grosse robufte,  qui  venoit  parles  pieds.. 
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8c  dont  le  bras  fut  rompu  dans  un  fâcheux  travail , 

Si1  >873; 

Bras  ,  arraché.  Mauvais  ufa^e  du  crochet,  6 43. 

Bras  &  jambe  arraches  d’un  fœtus  refté  dans  le 
corps  de  fa  mère,  676, 

Fœtus  dont  les  deux  bras  furent  arrachés ,  6^.za 


C 


C  Aïeul ,  dans  la  velïîe  d’une  femme  groffe,  166. 

Extradion  d’une  longue  pierre  qui  étoit  dans  le 
canal  de  l’uréthre  d’une  femme  ,  1  <58.  r. 

Greffe  pierre  qui  occupoit  k  canal  de  l’uréthre 
d’une  femme  groflfe ,  16S.. 

Difficulté  d’uriner  par  des  fables  &  des  calculs* 
Remèdes  168. 

Callojîté  d'une  grandeur  confidérable ,  qui  empêche  îâ 
Sortie  du  fœtus ,  1037. 

Canal  déférent ,  fa  fituation  ,  la  route ,  fes  parties,  i©« 
Cancer  de  la  matrice  ,  1384. 

Ulcéré  à  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  1387. 
Caroncules  myrthiformes ,  ce  que  c’eft,  20. 

Cartilage  xiphoïde ,  fa  chute  caufe  le  vomiffement ,  37^ 
Cerveau  d’un  enfant  vuidé  pour  faire  fortir  le  fœtus  ? 

771- 

Tiré  de  la  tête  d’un  fœtus  mort  &  enclavée  au 
palTage ,  7 79.  . 

Enfant  né  fans  cerveau ,  8c  lans  cervelet,  572.  r» 
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Enfant  né  fans  crâne  ,  fans  cerveau  8c  fans  cer¬ 
velet  ,  5 95. 

Chocolat  de  Janté  guérit  la  pituite  abondante  des  femmes 
grofies,  143.  r. 

C  horion  ,  ce  que  c’eft.  La  defeription  de  fes  parties  ,  ies 
fondions  ,  201.  r. 

Différence  du  chorion  8c  de  i’amnios ,  201. 

Chiite  d’une  femme  grolTe,  1044. 


Chyle  y  matière  du  lait,  1339* 

N’eft  pas  changée  en  fang  tout-d’un-coup ,  1337- 

Cicatricule  de  l’œuf,  140 r-.  A  , 

Ciseaux ,  leur  ufage  pour  divifer  les  os  de  la  tete  du 

Fœtus  enclavee  dans  le  paffàge,  1112  , 

Clitoris  ,  ce  que  c’eft  ,  18.  . 

D’une  grandeur  extraordinaire.  Extirpation  ,  io.  r» 
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Coccyx ,  s’il  peut  être  un  obftacle  à  la  fortie  de  l  en- 
tant ,  388  ,  393. 

S’il  peut  être  reculé  ,389. 

Coéÿe.  Enfant  né  coëffé  ,  ce  que  c’efl  que  cette  coëife ,  9<0 
Coït ,  caufe  de  vomifîement,  iy0. 

Col  >  dont  un  fœtus  préfentoit  la  partie  poftéricurc  * 
avec  repine  &  les  omoplates ,  824. 

Le  fœtus  qui  - préfente  le  derrière  du  col  &  les 

épaulés ,  périra  >  s’il  n’efi;  fecouru  promptement , 
¥22. 


Col:  tors  dans  la  matrice ,  en  voulant  tourner  le 

4  fœtus ,  8i<s ,  7 97. 

Colique.  Douleur  de  colique  dans  les  femmes  «rolfes  8c 
pourquoi ,  i6j.  'J  ’ 

Différence  des  tranchées  8c  de  la  colique  des 
femmes,  1186.  1 


N  effpas  toujours.figne  d’accouchement  prochain  s 

Différence  des  douleurs  de  coliques  d’avec  celles 
du  travail  z6z.  r. 


Ce  qui  produit  les  laflrtudes-,  les  vapeurs  ,  les 
mufé.es  ,  les  enflures ,  les  difficultés  d’uriner  dans 
les  femmes  greffes  ,  129  r. 

Remèdes  pour  les  coliques  des  femmes  enceintes  , 
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Conftîpation  &  colique  des  femmes.  Moyens  de 
les  guérir,  x6$.  r. 

Néphrétique  dans  une  femme  greffe ,  1 66.  r. 
Moyens  de  calmer  les  coliques  des  femmes  grofles 
262.  r. 

,  Recette  d’un  lavement  convenable  dans  les  co¬ 
liques  des  femmes  ,  10,9. 

Narcotiques ,  utiles  dans  les  coliques  des  femmes, 
greffes,  zéz. 

Remèdes  pour  I3  colique- des  accouchées,  118S: 

,  Caufes  des  coliques  des  petits-enfans  ,  1349* 
Conception*  Différentes  opinions,  fur  cette  matière,  4^ 
r.  4  6. 

Mélange  des  deux  femences  nécefîàires  ,  43. 

Vo  mille  me  nt  arrivé  dans  le  moment  de  la  concep¬ 
tion  ,  &  pourquoi  ,  i?o. 

Vomiffemens  des  femmes  groffes  qui  arrive  à 
caufe  de  la  huitième  paire  de  nerfs  du  cerveau 
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qui  communique  à  l’eftomac  &  à  la  matrice  J  150. 
Conception  fans  intromiffion  de  la  Verge  ,  1058* 

Si  les  fleurs  blanches  empêchent  la  conception  » 

Conduits-  éjacuhteitTS ,  ce  que  c’eft ,  &  leur  fituation  ,  n . 
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Rendue  plus  opiniâtre  par  les  lavemens  >  purga- 
•  ^ 

Coliques  &  conftipations  des  femmes  grofles. 

Moyen  de  les  guérir  ,  16^  r.  .  _ 

Lavement  émollient  nécelfaire  ?  quand  la  femme 

eft  conftipée  dans  le  travail,  a c  ,  r„ 
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eft  néceffaire  après  une  perte.  Moyen  de  procurer 

Fœtus  pourri  relié  dans  la  matrice  d  une  femm 
morte  ,  &  forti  par  la  force  &  la.  contraéiion 

la  matrice  ?68.  r.  ,  uf-n 

£onvulJlon  dmne  femme  en  travail ,  caufee  pai  la  rcten* 

tion  des  urines  ,110.  ,  ^ 
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prelïion  des  lochies  ,  izz6.  r . 

Convulfions  funeftes  aux  accouchées ,  ml* 
Femme  grofte  de  quatre  mois  ,  qui  avoit  des 
mouvemens  convulfifs  ,  accompagnes  de  douleurs 
violentes  ,  &  les  extrémités  roides  comme  ues 

^Le?  convulfions  qu’une  femme  fouffre  pendant  la 
{.rofTeffe  ,  ne  dépend  pas  toujours  de  l’accouche¬ 
ment,  mais  desaccidens  qui  l’accompagnent ,  ii°S 
Violentes  dans  une  femme  qui  avoit  le  paffage 

bouché  par  la  tête  du  fœtus ,  ioo?. 

Pemme  en  travail,  ayant  des  mouvemens  con¬ 
vulfifs  ,  &  dont  les  douleurs  étoient  lentes ,  i  : coi. 

Trémouffement  dans  les  parties  nerveufes  d  une 
femme  en  souche.  Remèdes,  36s. 
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le  cordon  eil  di/pofé  à  fortir  avec  le 

dont  !e  —don  devan- 
ÇOjt  la  tete  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  &  finir 
1  accouchement ,  1007. 

Qui  faifoit  un  tour  an  cal  du  fœtus ,  coupé  dans 
îe  paffage-,  pour  délivrer  le  relie  du  corps  du  fœtus 

Tête  molle  d’uqe  groffeur  monftrueufe,  col  en, 
tou ie  par  le  cordon  ,  1047. 

,  F® tu?  mort,  dont  le  cordon,  la  tête  repliée  & 
jes  p'eds  ie  préfeutoient  ,  1067. 
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$ au  p.anage  *  921. 


DES  MATIERES,  14# 
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de  l’enfant,  91 6, 

Tête  enclavée  avec  le  cordon  qui  fortoit* 
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Fœtus  ayant  plusieurs  tours  de  cordon  au  coi 
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rare  que  le  fœtus  ne  fuffoque ,  909. 
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lorfque  la  fortie  du  cordon  précédé  celle  de  l’enfant * 
91 6  ,  914,  92-5* 

Qui  n’eft  pas  preffé  par  la  tête  ou  autres  par¬ 
ties,  ne  demande  pas  un  accouchement  précipite® 


9  Froid,  flétri  &  fans  battement,  lignes  certains  de 
la  mort  de  l’enfant,  914  >  91?* 

Fœtus  étranglé  au  paffage  par  le  cordon ,  805* 
Rupture  du  cordon  eft  fouvent  arrivée,  ïl^z* 
Ce  que  doit  faire  l’Accoucheur  quand  le  cordon 
eft  rompu,  pour  avoir  le  placenta,  1138. 

Il  faut  différer  de  lier  &:  de  couper  le  cordon  , 
quand  la  circulation  du  fang  du  fœtus  n’eft  pas  éta¬ 
blie,  525.  r. 

Deux  ligatures  faites  au  cordon  ,  961  >  9?°« 

La  pratique  d’attacher  le  cordon  à  la  cuiffe  de 
femme  en  couche ,  quand  l’arriére-faix  eft  difficile 
à  fe  détacher ,  eft  rejettée ,  459* 
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en. deçà  de  la  ligature ,  326.  r. 

Tombe  le  lendemain  de  la  ligature  ,  32,^. 
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cordon ,  lié  trop  près  du  ventre  ,  330. 
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quelques  mois  dans  la  matrice ,  qui  s’étoit  confervée 
clofe ,  10 10. 
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point,  tant  que  l’air  ne  le  touche  point,  1010. 

Coude,  Fœtus  qui  préfèntoit  les  deux  coudes,  864. 

Couronnement ,  On  dit  que  le  fœtus  elt  au  couronne- 
nement ,  lorfque  fa  tête  avance  affez  pour  fe  faire 
voir  de  la  grandeur  du  fond  de  la  main ,  7^0. 

La  tete  fort ,  quand  l’enfant  ell  avancé  au  cou¬ 
ronnement  ,  &  que  la  douleur  redouble ,  803. 

Crâne  ouvert  d  un  enfant  pour  le  tirer  de  la  matrice  « 

5 '66. 

D’un  fœtus  ouvert  avec  un  biftourî  ,  pour  en 
ôter  la  cervelle,  &  mettre  le  corps  en  état  de  paffet 
1030. 
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Crâne  Qui  a  réfifté  au  crochet ,  829. 

Ouvert  avec  descifeaux,  82,9. 

Travail  de  quatre  jours.  Enfant  tiré  vivant  pat 
le  crâne  enfoncé  avec  des  cizeaux  ,  3H» 

D’un  fœtus  ouvert  avec  des  cizeaux  pour  tiret 
l’enfant  mort.  108 r* 

TJ fige  du  biftouri  pour  tirer  la  cervelle  du  crâne 

arrêté  au  pafiage  „  1042.  _  . 
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au  paffage ,  dans  laquelle  étoit  la  cervelle  &  les 

os  du  crâne  féparés ,  1045'. 

Enfant  né  fans  crâne ,  fans  cerveau  Se  fans  cer¬ 
velet  ,  593. 

Cremctfier ,  ce  que  c’eft: ,  fa  fttuation,  8. 

Cris  ,  Gaulent  des  accidens  aux  femmes  qui  font  dans 
le  travail ,  180  >  181. 

Les  grands  cris  des  femmes  en  couche  ,  font 
nuifibles  ,  &  empêchent  l’enfant  de  defcendre,  179* 
Crochet ,  L’ufage  qu’on  en  doit  faire,  638  ,  657. 
Manière  de  lé  fervir  du  crochet  ,  638.  r. 


Crochet  appliqué  ,  554 , 782. 

Crâne  qui  a  rélift é  au  crochet ,  829. 

Qui  a  arraché  le  corps  de  la  matrice  ,  £42. 
Employé  pour  tirer  la  tête  ,  £41.  r. 

Situation  de  la  femme ,  quand  l’Accoucheur  fait 
lifage  du  crochet,  638.  r. 

Pofture  que  tient  l’Accoucheur  quand  il  fait  ulage 

du  crochet,  639.  .  , 

Ufage  du  crochet  dans  la  fîtuation  oblique  du 

fœtus  ,  810.  r. 

Ufage  du  crochet  dans  l’hydrocephale,  640. 
Louange  ridicule  du  crochet ,  64 9* 

Défavantage  du  crochet,  1113. 

Danger  d’appliquer  le  crochet,  1114. 

C’eft  un  inftrument  incertain  ,  auquel  on  doit 
préférer  un  inftrument  moins  mahailant ,  643  >  684  » 


785  ,  706. 

On  ne  doit  l’employer  que  fur  des  lœtus 


^44,  r.  774,  7 76  >  I07?- 

Fœtus  tué  cruellement  par  le  crochet ,  644.  ^ 

Bras  arraché  par  le  mauvais  ufage^  du  crochet,  64.$ 
Le  forceps  ne  peut  dégager  la  tête  enclavee ,  il 
faut  avoir  recours  au  crochet,  769.- r»  ^ 

Cul  ?  Fœtus  qui  préfente  le  cul ,  &  qui  n’étoit  pas  beau-* 
coup  engagé,  6 15,  875, 
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Cul  ,  On  peut  confondre  la  tête  &  le  cul  que  le  fœtus 
prefente ,  879.  1 

Il  eft  rare  de  prendre  la  tête  pour  le  eul ,  879 , 

SuCf* 

D'un  fœtus  pris  pour  la  t été,  iooS ,  879. 

L  Accoucheur  ne  peut  aider  à  un  enfant  qui  pré¬ 
fente  le  cul  >  fi  cette  partie  n’efi:  avancée  jufqu’à 
um  certain  point,  88z„ 

Fœtus  qui  préfentoit  le  cul,  Sc  qui  a  été  tiré  pat: 
le  pieds,  8 83  ,  881,  io99, 

L  enfant  qui  vient  par  le  cul  ,  vuidé  ordinaire¬ 
ment  le  méconium,  616,  880. 

Il  ne  faut  pas  aller  chercher  les  pieds  du  fœtus  * 
lotfqu’il  avance  plie  dans  l’orifice,  en  préfentant  le 
cul ,  88x  ,  8S.2. 

Fœtus  qui  préfentoit  le  cul,  depuis  plus  de  trente 
heures,  8c  qui  ne  pouvoit  venir  que  dans  cette  £U 
îuation,  étant  engagé  au  paffage ,  88z. 

Membranes  ouvertes  par  l’ Accoucheur  ,  pour 
tfn  fœtus  qui  préfentoit  le  cul,  S81. 

Accouchement  de  deux  jumeaux  morts ,  dont  le 
premier  avoit  préfenté  le  cul,  8c  furent  tirés  par 
les  pieds,  105#. 

Culbute,  Si  l’enfant  fait  la  culbute  étant  entraîné  en 
en  bas  par  le  poids  du  corps  ,  119  ,  r. 

Dans  quel  tems  la  prétendue  culbute  arrive  '9 

21 9,  r. 

La  culbute  efl  une  pure  chimère  ,  m,  ,  zzi  P 
37*  x  686 . 


D 

kÊchzrement.  Les  c ontufîons,  déchirement  8c  mor~ 
'  tification  des  parties  des  femmes  font  rarement  les 
fuites  des  accouchemens  naturels,  1241  ,  263.  r. 

Matrice  déchirée  par  un  Accoucheur  'ignorant  , 
€$z. 

Il  arrive  quelquefois  des  déchiremens  à  la  four¬ 
chette  ou  aux  grandes  lèvres  dans  les  accouche- 
mens  laborieux,  1215. 

Fœtus  tué  &  femme  en  couche  déchirée  par  une 
Sage-Femme.  1027. 

Âccidens  qui  accompagnent  le  déchirement  dw 
périnée,  388  r.  1220. 

De  l’entrefeffon  a  11 18. 
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déchirement  De  la  fourchette  jufqu’à  l’anus 

Vagin  &  fphinéler  de  la  veffie  déchirés  dans  ura 
accouchement  difficile ,  1027.  r. 

Caufe  du  déchirement  de  l’efpace  qui  eft  entre 
la  vulve  &  l’anus  ,  1199  ,  r.  1300,  1301. 

Moyens  dont  on  fe  ferc  pour  éviter  les  déchi- 


remens ,  1 301 ,  1302. 

Dégoût  Général  &  vomifiement  des  femmes  enceintes 
î59i 

Bizarre  &  dépravé  des  femmes  ,  1^3. 

D’on  viennent  les  dégoûts  des  femmes  grolTes , 
151. 

Defir  d’une  femme  greffe  de  manger  du  cochon 
de  lait,  153. 

Dépôt  Confidérable  fur  la  hanche ,  haine  &  la  fefTe  I 
la  fuite  d’une  fuppreffion  de  vuidange  caufée  parla 
peur,  1125,  1133. 

Dépôt  laiteux ,  Caufe  de  ce  dépôt ,  1343.  r. 

Plus  ou  moins  dangereux ,  félon  les  parties  qu’il 
occupe,  1343.  r. 

Pronoftic  qu’onpept  tirer  desdépôts  laiteux,  1344.  r. 

Indications  curatives  des  dépôts  laiteux ,  1344.  r* 

Remède  pour  un  dépôt  laiteux,  1125,  1 127. 

Defcente  de  matrice  ,  à  quoi  on  la  connoît,  1247, 
1248  ,  1250. 

Renverfement  du  vagin  pris  pour  une  defcente 
«le  matrice,  1257. 


Comment  elle  fe  fait,  1247.  r. 

Caufe  de  la  defcente  de  matrice  ,  1247. 

Corps  de  la  grolfeur  du  point  qui  pendoit  entre 
les  jambes  d’une  fille,  1255. 

Caufe  externe  de  la  defcente  de  matrice  ,  1251. 

Remèdes  pour  les  defcentes  de  matrice,  1253. 

I  1 Diarrhée ,  fymptomes  fâcheux  arrivés  à  une  femme  le 
cinquième  jour  de  fes  couches,  120 6. 

Moyen  à  prendre,  quand  il  furvient  une  diarrhée 
au  tems  de  l’accouchement,  262.  « 

Purgation  néceffaire  aux  femmes  grofîes  dans  la 
diarrhée ,  143. 

Remède  contre  le  flux  de  ventre  ,  358. 

.  Difformité  Dans  les  foetus ,  quelle  en  eft  la  caufe,  '71, 

Pourquoi  un  homme  borgne  engendre  des  enfans 
avec  les  mêmes  défauts ,  4 g. 

Doigts  des  mains  &  des  pieds  unis,  1330  r 

JLcs  filles  malfaites  ne  doivent  pas  fe  marier 

*  *- 
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Plfformité ,  Urèthre  imperforée  >  2:319, 

Enfans  qui  préfente  le  dos  ou  le  ventre,  873, 

Accouchement  d’un  enfant  qui  préfentoiv  le  doi 

r»  S77‘ 

Uouieur.  Le  fœtus  qui  fent  de  la  douleur  change  de 
fituation,  214. 

Heureufe  lituation  pour  Laccouchement,  quand 
la  tête  du  fœtus  fe  préfente  au  travers  les  mem¬ 
branes  avec  les  douleurs,  814. 

Les  vraies  &  les  faufles  douleurs  ont  de  la  ref- 
femblance  .  413.  r. 

Incommodités  des  lavemens  dans  les  vraies  dou¬ 
leurs  ,  361. 

Les  vraies  douleurs  de  l’accouchement  fuccédent 
quelquefois  aux  famTes  douleurs,  423. 

On  connaît  par  le  toucher ,  fi  une  douleur 
vraie,  413.  r.  267,  r. 

Signes  des  vraies  douleurs ,  262.  r. 

La  douleur  vraie  rompt  les  membranes,  232, 

Fauffes  douleurs  moyens  de  les  guérir,  417? 


40* 

Les  douleurs  à  la  fin  de  la  grofïeffe  ne  font  pas 
toujours  les  douleurs  de  l’accouchement,  233.7*. 

Moyen  de  connoitre  fi  la  femme  a  les  douleurs 
de  l’accouchement,  262.  r. 

Les  douleurs  pafïées  ,  l’enfant  s’éloigne  &  empê¬ 
che  l’Accoucheur  de  reconnoïtre  la  partie  qui  le 
préfente  ,954. 

U  ne  faut  point  toucher  la  femme  pendant  les 
douleurs ,  839  ,  868  ,  270. 

Ce  qui  caufe  les  grandes  douleurs  à  la  fortie  du 
faux  germe  ,  78.  r. 

Les  douleurs  dans  le  bas- ventre  des  femmes  groC 
fes ,  demandent  qu’on  examinent  les  régions  oïl 
elles  fe  font  fentir,  1 63. 

Les  douleurs  de  l’accouchement  font  aller  à  la 
{elle  ,  &  pourquoi ,  581. 

De  colique,  avant-coureurs  de  l’accouchement,’ 
548. 

Continuelles  &  fans  relâche  ,917. 

L’orifice  intérieur  de  la  matrice  dilaté  à  l’occa- 
fion  des  douleurs  fortes  &  redoublées ,  marquent  b 
nécefTité  d’accoucher"une  femme  >  63  y 
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Couleurs,  Les  douleurs  doivent  contribuer  d’elles. mê¬ 
mes  à  la  délivrance  ,  i6$n 

Dans  le  tems  de  la  douleur ,  les  eaux  fe  précipi¬ 
tent  &  ôtent  la  connoifîance  de  la  fîtuation  de  ben® 
faut  ,  232. 

Les  douleurs  doivent  être  pafîées  pour  toucher 
la  femme ,  232,  31 6.  r. 

C’eft  dans  le  tems  de  la  douleur  que  l’enfant 
s'avance  ,  ^4. 

Après  la  rupture  des  membranes  les  douleurs 
celfent  &  recommencent  enfuite ,  263.  r. 

Quand  le  travail  de  l’accouchement  eft  prompt  * 
St  quand  les  douleurs  fe  fui  vent  >  l’enfant  vient  fa¬ 
cilement,  803. 

Ce  que  la  femme  en  travail  doit  faire  pour  faire 
valoir  fes  douleurs,  281. 

La  tête  fort ,  quand  l’enfant  eft  avancé  au  cou¬ 
ronnement  ,  &  que  la  douleur  redouble ,  803. 

Un  accouchement  pour  être  facile  doit  fe  faire 
au  moment  que  la  femme  eft  fans  douleur ,  887. 

Ce  que  doit  faire  l’Accoucheur  pendant  les  dou¬ 
leurs  de  la  femme  ,  443. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  en  arrivant 
chez  une  femme  ,  qui  a  des  douleurs  pour  accou¬ 
cher ,  753,  r. 

Dans  les  douleurs  la  tête  de  l’enfant  qui  fort , 
eft  ferrée,  81 6.  r. 

L’enfant  avec  une  tête  grofîe  fe  délivre  par  le  fe- 
cours  des  douleurs  ,  <57  7, 

Il  faut  tirer  l’enfant  pendant  les  douleurs  ,  8o8« 
Pofition  que  doit  tenir  la  femme  dans  les  dou¬ 
leur  ,  440. 

Régime  des  femmes  dans  les  faufîes  douleurs  , 

448, 

Douleurs  qui  fuccédent  à  celles  de  l’accouche® 
ment ,  11^7. 

Ce  qu’il  faut  donner  à  la  malade  dans  les  inter¬ 
valles  des  douleurs  ,  273. 

Poudre  pour  provoquer  les  douleurs  &  avancer 
l’enfantement,  570. 

Vyjfenterie  mortelle  dans  une  femme  grofîe  de  fix  mois 
&  demi  495. 

Remèdes  pour  la  dyffenterie  dans  une  accouchée 
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£Au.  *  Vomiffement  arrêté  par  l’eau  froide  ,  702* 

De  tête  de  cerf*  pour  faciliter  &  avancer  l’accou¬ 
chement,  584. 

Vertus  de  l’Eau-des-Carmes ,  587. 

Mauvais  effets  de  l’Eau-des-Carmes  prife  dans  les 
douleurs  de  l’accouchement,  585. 

Vertu  de  l’Eau-de-Méliffe ,  590. 

Mauvais  effet  de  l’Eau-de-Mélilfe  >  5S8- 
Baux,  Origine  des  eaux  dans  lefquelles  l’enfant  nage, 


199. 

Leur  origine  des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  qui 
s’ouvrent  àlafurface  inférieure  de  l'amnios ,  201  * 


r.  Z04. 

Sentiment  de  Mauriceau  fur  l’otigine  des  eaux  du 
fœtus ,  203  ,  204. 

Si  les  eaux  du  fœtus  viennent  de  fes  urines  * 
J02  ,  203. 

Ufage  des  eaux  dans  lefquelles  nage  le  fœtus  , 
207  >  417* 

Sont  en  plus  grande  quantité  dans  le  premier 
mois  proportionnellement  à  la  greffe ur  de  l’em¬ 
bryon  ,  &  diminuent  à  mefure,  201. 

Battement  du  cordon  donne  le  mouvement  aux 


«eaux  ,  916 . 

Groffeur  exceffive  d’un  femme  enceinte ,  par  k 
quantité  des  eaux,  435  ,  4 35. 

La  quantité  des  eaux  trop  grande  ou  trop  petite , 
«ft  nuifible  417. 

Tête  mollé  avancée  dans  le  paffage  après  l’écou* 
Jement  des  eaux ,  &  qui  s’eft  moullée  au  pafiage  * 
1047. 

Eaux  fortie  avant  l’enfant  qui  fut  prefque  fuffo- 
qué  dans  les  membranes ,  qui  n’étoient  point  en» 
core  ouvertes  ,  949. 

Eaux  percées  ce  qu’on  entend  par  ces  termes , 
132. 

Membranes  de  deux  enfans  qu’il  faut  ouvrir  pour 
faire  couler  les  eaux  &  finir  l’accouchement ,  957; 

Peu  de  fuccès  en  ouvrant  les  membranes  du  fœ- 
•  «us  ,954,  955. 

En  quels  cas  il  faut  ouvrir  les  membranes,  83? , 

836. 

Ouverture 
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g  aux,  Ouverture  prématurée  des  eaux  eft  ordinaire* 
ment  fatale ,  408. 

Après  la  rupture  des  membranes  les  douleurs 
ceffent  &  recommencent  enfuite  ,163. 

Écoulées  au  terme  de  fept  mois  &  demi  de  la 
groffeffe  d’une  femme  ,  dont  l’accouchement  alla 
jufqu’à  neuf  mois  fans  accident ,  418. 

Travail  rude  d’une  femme  groffe,  après  cinq  jours 
de  l’écoulement  des  eaux  ,  no. 

L’écoulement  des  eaux  long-tems  avant  l’accou¬ 
chement  ,  ne  met  pas  toujours  la  femme  en  plus 

grand  danger  ,  417-  . 

Quand  les  eaux  font  écoulées  depuis  pluüeurs 
jours  ,  la  féchereffe  de  ces  parties  qui  fe  replient 
fur  l’enfant ,  augmentent  l’embarras  de  l’accouche¬ 
ment,  849.  r. 

Prodigieufe  quantité  d’eaux  répandues  dans  les 

couches ,  437.  > '  x  .  ,  ,  « 

Les  eaux  s’ouvrent  apres  que  l’accouchement  s  elt 
déclaré  par  de  légères  douleurs ,  qui  font  devenues 
enfuite  violentes,  n8<?. 

Dans  un  accouchement  difficile ,  l’Accoucheur  doit 
travailler  à  la  faveur  des  eaux  ,  ou  peu  après  leur 
écoulement ,  6zi.  r. 

Fœtus  qui  fuivit  la  fortie  des  eaux  ,  208. 

Enflure  Depuis  les  pieds  jufqu’au-deffous  des  hanches  l 

182.  .  y 

Pourquoi  les  femmes  groffes ,  qui  ont  les  jambes 

enflées  ,  ne  vomiffent  pas  ordinairement  3  17 9* 

Des  hanches  &  des  extrémités  inférieures  177* 
L’hydropifîe  des  parties  inférieures  fe  terminent 
ordinairement  avec  les  couches,  i8r. 

Commune,  prelque  a  toutes  les  femmes  ,  lut  l<î 

fin  des  groffeffes  >  99^  r»  .  ,, 

De  toutes  les  extrémités  inférieures  ,  qui  elt  une 

vraie  maladie  de  plufieurs  femmes  groffes  ;  99 S  >  r. 
Femme  greffe  &  enflée  depuis  la  tète  julqu’aux 

-  pieds ,  996. 

Caufes  des  enflures,  ou  de  l’eau  répandue  dans 

les  cellules  graiffeufes,  182,  r. 

Caufes  des  enflures  des  parties  inferieures  dans 

les  femmes  groffes  ,  178?  r.  .  < 

Caufes  de  l’eflûre  des  pieds ,  des  jambes  &  quel* 
quefois  d’une  partie  des  cuiffes  des  femmes  gro  ttes  $ 
à  la  fin  de  leur  terme  ,  ?  r. 

Tome  27. 
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Enflures  y  Traitement  des  enflures  des  femmes  groffes, 
99S- 

Moyens  de  prévenir  les  enflures  des  pieds ,  des 
jambes  &  des  coiffes  ,  178,  r. 

Moyen  de  prévenir  les  épauchemens  d’eau  dans 
les  cellules  graiffeufes,  183. 

Guérifon  d’une  enflure  extraordinaire  de  deux 
femmes  groffes ,  182,  185. 

Scarifications  des  lèvres  de  la  vulve  utiles  dans 
les  enflures  œdemateufes  de  ces  parties,  175) ,  r. 

Remèdes  pour  l’enflure  des  coiffes  ,  des  jambes 
Se  des  pieds  des  femmes  groffes  ,  178  ,  r. 

Epaules ,  Difficulté  de  reconnoitre  le  moignon  de  l’é¬ 
paule  du  fœtus ,  854. 

Moyen  de  reconnoitre  la  préfence  de  l’épaule, 
834- 

Fœtus  qui  préfente  le  derrière  du  col  Se  les 
épaules ,  périra  s’il  n’efl:  fecouru  promptement , 
822. 

Bras  forti  avec  l’épaule  d’un  fœtus  fort  avancé, 
S73- 

Fœtus  qui  préfentoit  le  moignon  de  l’épaule  avec 
le  bras  ,  434 ,  833. 

Accrochée  à  l’os  pubis ,  6 59  ,  r. 

D’un  fœtus,  enclavées  ,  800. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur,  quand  les 
épaules  du  fœtus  font  comme  enclavées  ,  727, 

Epaules  trop  groffes  ,  481  ,  830. 

Fœtus  qui  avoit  une  groffe  tête.,  de  larges  épau¬ 
les  ,  827. 

Epidy  dîmes  ,  ce  que  c’eft,  fa  fîtuation ,  Se  fa  figure, 

Epine ,  Fœtus  qui  prefentoit  la  partie  poftérieure  du 
col ,  l’épine  Se  les  omoplates  ,  S24. 

Contournée  rend  l’accouchement  difficile,  401 ,  r. 

Eflomac ,  Sympatie  de  la  matrice  Se  de  l’eftomac,  par 
le  moyen  du  nerf  intercoftal  Se  de  la  huitième  paire, 
i? 4  ?  r  ,  2 67  y  r ,  150  ,  r. 

Comprimé  parla  groffefïe,  195. 

Eunuque  ,  Si  un  Eunuque  peut  être  marié,  36,  r. 

Excrémens  ,  D’où  vient  l’envie  d’aller  à  la  felle  Se  d’u¬ 
riner  dans  les  femmes ,  près  de  leurs  couches ,  fans 
le  pouvoir  faire ,  2 66,. r,  581  ,  838. 

Supprefiions  des  matières  fécales  Se  d’utinç  danÿ 
les  femmes  Groffes,  172,  174. 
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-Êxcrémens  ,  Accidens  produits  par  les  excrémens  long-' 
tems  retenus  ,  16$  ,  r. 

Quand  les  matières  fécales  font  trop  endurcies  * 
&  remplirent  l’inteftin  au  commencement  du  tra* 
v-ail,  le  lavement  fait  un  bon  effet,  581, 

F 

F  Ace  ,  Les  enfans  qui  viennent  la  face  devaftt ,  font 
ordinairement  livides,  464. 

La  face  préfentée  la  première  ,  fans  etre  engagea 
dans  le  vagin ,  demande  qu'on  finiffe  l'accouche-* 
huent ,  dès  que  le  travail  eft  déclaré  , 

Face  en-deffus ,  fans  que  1* Accoucheur  s’en  foit 

apperçu  ,458.  ,  , 

Fœtus  dont  la  face  étoit  en-deüus,  6zS. 

La  face  d’un  fœtus  en-deffus  expofe  la  femme  à 

bien  des  accidens,  458  ,  r.  ,  . 

Bras  forti  d’un  fœtus  ,  dont  la  face  etoit  en- 

deffus,  815.  1  r 

Il  eft  difficile  de  connoitre  ,  quand  un  fœtus 

Vient  la  face  en-deffus  ,  aôo\ 

Fœtus  qui  préfentoit  la  face  en  devant ,  46a  $ 

^ifmeft  pas  impoffible  de  fçavoir  fi  le  fœtus  a 
la  face  en-defîous  ou  en  deffus ,  4 5  y  ,  r. 

Comment  on  connoit  que  1  enfant  a  la  face  en 
bas ,  quand  il  vient  par  les  pieds  ,  92-4» 

La  face  en  deffus  ou  en-deffous  ,  n  a  pas  dê  lignes» 
fenfibles  pour  s’en  appercevoir,  45^?  r* 

Cinq  fituations  différentes  ou  la  face  du  fœtus 

peut  fe  trouver,  461  > /•  ,  ^ 

Moyen  de  tourner  la  face  dn  fœtus  en-deiious  * 

458  ,  4^2- ,  46? >  A66  9  6z^  ’  >  S6°  »  r* 

Monftrueufe ,  606. 

Du  fœtus  fur  le  fternum  ,  824*  .  .  ,  , 

*  Figures  hydeufes  des  fœtus  qui  viennent  par  la 

face  ,470.  a 

FauJJe-GroJfeJfe ,  Ce  que  c  eft ,  70  ,  9%. 

En  quoi  elle  confifte  ,  ioi- 
Exemples  de  fauffes-groffefles  ,  9Ï» 

Semblable  à  la  vraie  groffeffe ,  91 .  10S. 

Signes  communs  de  la  vrai  grofteffe , 
fauffe-groffeffe ,  ioi.  i  r 

Ne  peut  fe  terminer  fans  répandre  du  fàng  »  n 
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FauJJe-GroJJeJfe.  Mouvement  fenfible  à  la  vue&  au  tafli 
dans  une  femme  qui  tfétoit  pas  greffe  ,  J. 
Faux-Germe ,  ce  que  c’eft ,  77. 

Figure  du  Faux-germe ,  77. 

Adhérence  du  faux-germe  à  la  matrice ,  ibid. 

Marque  du  faux-germe ,  108. 

Gros  comme  un  petit  œuf,  77. 

Les  pertes  de  fang  dans  les  faux-germes  ne  font, 
pas  mortelles  84,  r,  74i  ,  r. 

Pourquoi  la  perte  de  fang  s’arrête  après  l’expul- 
lion  du  faux  germe.  Si  ,  83. 

Pourquoi  le  faux-germe  fort  ordinairement  aux 
deux  ou  troifième  mois,  77. 

Le  faux-germe  fe  pourrit  quelquefois  à  l’orifice 
de  la  matrice  ,  fans  y  exciter  des  douleurs,  750  ,  r. 

Ce  qui  caufe  les  grandes  douleurs  à  la  fortie  du 
laux-germe ,  7%  ,  r. 

Extradition  de  deux  faux-germes  d’une  même  per¬ 
sonne,  81. 

Moyen  de  faire  l’extraétion  du  faux-germe  >  80  > 

85  >  84  ,  r. 

Bec-de-grue ,  inftrument  infuffifant  pour  tirer  de 
ia  matrice  un  faux-germe  ,  7o7 ,  r. 

La  nourriture  forte  ,  mais  légère  ,  néceffaire  pour 
Ç>utenir  les  forces  delà  femme  dans  l’extraétion  du 
taux-germe  ,  83. 

:F<&tus ,  Le  mouvement  du  fœtus  commence  vers  le 
troifième  mois,  230. 

Embryon  gros  comme  une  mouche  à  miel,  $06 , 
SSo,  SSS ,  702. 

Embryon  gros  comme  une  fève  d’haricot,  $06, 

.  Dans  les  premiers  jours  l’enfant  n’a  nulle  fitua- 
taon ,  212. 

Sa  fituation  au  fein  de  fa  mère,  21 1  ,  2T4  ,  218* 

Le  fœtus  n’a  pas  de  fituation  fixe  dans  la  ma¬ 
trice  ,  jufqu’à  fept  mois^tfSé'. 

Le  mouvement  du  fœtus  augmente  à  mefure  qu’il 
avance  vers  le  terme,  230. 

Situation  bizarre  d’un  fœtus  dans  la  matrice , 
870. 

Ce  qu’il  faut  faire  ,  quand  l’enfant  eft  arrêté 
au  pafiage  ,  804  ,  $y6- 

Signes  que  l’enfanr  eft  mort  410  ,  644  , 

Signes  trompeurs  d'un  enfant  mort  dans  le  fei$ 


DES  MATIERE  S*  *4.4* 
de  fa  mère  514. 

fœtus  ,  Le  fœtus  renfermé  dans  fes  membrames  &  dans 
{es  eaux ,  ne  fe  corrompt  pas-,  quand  il  feroit  mort 
depuis  deux  mois  515». 

Fœtus  forti  de  la  matrice  trois  jours  après  la  mort 
de  fa  mère ,  $6%  ,  r. 

La  mauvaife  odeur  qui  exhale  de  la  matrice  ,  n’eft 
pas  un  ligne  certain  de  la  mort  du  Fœtus  ,  644, 

^45 .  n 

Signe  certain  de  la  mort  de  l’enfant,  dont  la  tête 
eft  enclavée  dans  le  paffage,  646,  r. 

Mort  depuis  long-  tenus  dans  la  matrice  667  , 
1010  ,  r. 

Matrice  collée  fur  un  fœtus  mort ,  774* 

S'il  eft  permis  de  tuer  un  enfant  baptife ,  pour 
fauver  la  vie  à  la  mère,  1075. 

Ce  qu’il  faut  faire  durant  l’extra&ion  du  fœtus  * 

Comment  fe  fait  naturellement  la  fortie  du  fœtus  t 
271  7  r ,  314  ,  r. 

Ce  qu’on  doit  faire  à  l’enfant  ,  en  venant  au 
monde  ,.  274?  32,2,?  323 ,  328., 

Fécondité  ,  Voyez  Génération. 

Femme  ■>  Régime  des  femmes  grolîes  ,  131. 

Elles  ont  befoin  de  nourriture  ,  ibid. 

Qui  portoit  fes  enfans  extrêmement  haut  ,  194; 
Fort  groffe ,  qui  accoucha  d’un  petit  enfant ,  435 1_ 

438.. 

Habillement  d>une  femme  en  travail  ,  441  ? 
Portrait  d’une  femme  en  couche  ,  743. 

Régime  de  la  femme  en  couche ,  744. 
Maltraitées  aux  parties  extérieures,  1216V 
Ce  qu’il  faut  faire  à  la  femme  après  fa  délivrance  * 

II4I  >  r* 

Pourquoi  les  femmes  meurent  après  les  couches 
accompagnées  de  grandes  pertes  ,  744  >  f* 

Feffes  ,  Fœtus  de  cinq  mois  èc  demi  qui  préfentoit  les 
feffes,  5:33. 

Tête  d’un  fœtus  prife  pour  les  feffes ,  487* 
Moyen  de  tirer  un  fœtus ,  qulpréfente  les  feffes , 

Quand  un  fœtus  qui  vient  par  les  feftes  ,  u’eft 
pas  bien  avancé.  ?  il  faut  aller  chercher  les  pieds 
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Feffes,  Ce  qu’il  faut  faire  ,  quand  en  tirant  l’enfa,ntpâ£ 
les  pieds  ,  les  feffes  viennent  en-deffus  ,  627. 
Fièvre  >  avec  des  accès  violens  ,  pendant  les  vuidao^ 
ges ,  guéries  par  des  lavemens  faits  avec  une  demi- 
once  de  quinquina  pulvérifée  en  décoélion  dans 
l’eau  ,,  5?  13. 

Suppreffion  des  vuidanges  ,,  dureté  de  ventre 
gonflement  douloureux ,  fuffocation  dans  une  femme- 
çn  couche,  12,04, 

Friffon  fliivi  d’une  greffe  fièvre  ,  terminé  par  une 
lueur  dans  les  femmes  en  couche ,  364. 
e  Douleur  de  côté,  oppreffion  ,  fluxion  de  poitrine- 
formée  dans  une  accouchée,  1202, 

Forte ,  accompagnée  de  la  toux  ,  d’une  douleur 
de  côté  ,  &  d’une  oppreffion  violente,  caufée  par 
l’ai.r  froid ,  auquel  s’étoit  expofé  une  nouvelle  ac¬ 
couchée,  ïi  99. 

Cours  de  ventre ,  fuppreffion  des  vuidanges  & 
autres  fymptômes  qui  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  furent  fuivis  de  la  mort  dans  une  femme  en 
*  couche,  25-4. 

_  Maligne  &  pourpreufe  dans  une  femme  groffe  de 
cinq  mois  ,  501. 

Accouchement  prématuré  par  une  fièvre  tierce , 

'.5°4V  .  •  . 

Tierce  eft  l’effet  d’une  bile  qui  pèche  en  quantité 
<  ©u  en  qualité,  $04/ 

Quinquina  donné  à  une  femme  en  couche  ,  après 
•  fes  vuidanges ,  &  qui  lui  guérit  une  fièvre  quarte 
violente ,  9x2. 

Femme  groffe  de  fix  mois ,  attaquée  d’une  fièvre 
quarte  violente ,  921. 

(  Quinquina  infufié  dans  du  vin  blanc  ,  donné  en 
trois  verrçs  par  jour ,  avec  autant  d’eau  d’orge 
ou  d’eau  de  chicorée  ,  a  guéri  la  fiévrç  quarte , 
9-+3* 

Enfant  vivant  de  la  grolfeur  d’un  hanneton  dans, 
fon  placenta,  rendu  par  une  femme  groffe  de  dix 
mois,  attaquée  d’une  fièvre  continue  fimple  ,  303» 

Femme  prête  d’accoucher ,  attaquée  d’une  fièvre 
continue  des  plus  violentes,  926 . 

'Fièvre-?  de -lait  ,  Femme  accouchée  heureufement  qui 
mourut  dans  la  fiévre-de-lait ,  avec  le  délivre  le  çifibt 
quième  jour  de  fes  couches  ,  23^ 
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Fiêvre-de-lait  ,  Pour  quoi  elle  arrive,  12,42/# 

Filets  des  petits  enjans  Opération ,  1330.  r. 

Filets .  Infiniment,  Difficulté  d’employer  le  filet,  658  , 

r  • 

Manières  ce  fe  fervir  des  lacs  &  des  filets ,  6$ 6  ,  r° 
Defavantages  de  toutes  fortes  de  filets  656 ,  r. 
Fhurs-blanches,  Ce  que  e’elt&r  leurs  caufes,  1367  >r. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  efpéces  ,  ibid. 

Les  écoulemens  en  blanc  qui  Parviennent  eau  ene 
aux  femmes  enceintes  ,  avant-  ccoureurs  des  ac« 
eouchemens  ,  1368  ,  r. 

Empêchent  la  conception  ,  433* 

Ne  caufent  pas  l’avortement  434.  ,  . 

Guérifon  de  certaines  fleurs-blanches  prétendues 


Flux  menftrueU' 'mois,  régies  des  femmes ,  à  quel  âge 
elles  y  font  fujettes  ?  26.  ~ 

Flux  menftruel  &  fa  fuppreffion ,  ibia. 

Fluxion  de  voitrine ,  Femme  en  couche  a\ec^  evr  > 
douleurs  de  côté  ,  fluxion  de  poitrine  formée , 

La  poitrine  d’une  femme  en  couche  ,  quand  el 
eft  menacée  d’inflammation  ,  ne  demanderas  ia 
faignée  du  pied,  meme  dans  le  tems  des  viuaanges  %. 

i  z  or.  v 

Forceps,  Sa  defeription  8z  fôn  ufage,  771?  r* 

A  quel  endroit  du  paffage  la  tête  de  l’enfant  doit 

être  pour  fe  fervir  du  forceps  >77 1  ?  r;  .  r 
Ufage  du  forceps ,  quant  l’enfant  prefente  la  tace 

en -de (fous  ,  458,  r. 

Quand  k  forceps  ne  peut  dégager  la  tete  en¬ 
clavée,  il  faut  avoir  recours  au  crochet,  769  >  r. 
Ufage  du  forceps  ,  la  tête  enclavée  au  pailage  , 

Manière  d’introduire  le  forceps  dans  le  vagin  » 
rempli  de  la  tête  d’un  foetus  ,  971  ;  r. 

Jumeaux  tirés  par  le  forceps,  969  ,  r* 

Forceps  employé  inutilement ,  80p.  ,  »_ 

Frafture  ,  Celle  du  bras  ,  qui  arrive  a  l’enfant  dans  le 
travail,  eft  facile  à  guérir,  574- 
FrilTon ,  D’où  viennent  les  friffonnemens  &  les  trem- 
blemens  des  femmes  près  du  travail ,  fans  avou 
froid  a 

^Lcs*  fnffons  annoncent  les  douleurs  prochaines  de 

1  V*  _ 


lJaecouchement  ,  167. 
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Froid,  Oppreffion  &  froid  dans  une  femme  grofîe,  45»$?* 
Mamtnelles  dures  ,  enflammées  &  douloureufes 
d’une  femme  en  couche  ,  pour  s’être  expofée  à 
l’air,  1272. 

Dureté  du  fein  droit  d’une  femme  en  couche  , 
pour  s’être  expofée  au  froid,  1209. 

^  Tumeur  dans  l’aine ,  caufee  par  le  froid  furvenue 
à  une  accouchée,  1215. 

Remède  pour  une  tumeur  au  fein  qu’avoit  caufé 
le  froid  à  une  femme  en  couche,  izo$,  1210. 
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Angrenne ,  Parties  d’une  femme  en  couche  tombées 
en  mortification  ,  1043  ,  1033. 

Contufions  &  mortifications  provenant  de  l’ac¬ 
couchement  1223. 

Gangrené  mortelle  furvenue  à  l’occafion  du  cor¬ 
don  lié  trop  près  du  ventre ,  330. 

Mortification  des  parties  naturelles  d’une  femme 
dont  le  fœtus  tiré  fe  trouva  auffi  pourri  1043. 
'aération  ,  Parties  de  la  génération  de  l’homme  ,5,7* 
Parties  de  la  génération  de  la  femme,  17. 
Syftême  delà  génération  par  les  vers  prouve  que 
l’ame  eft  par  tradition  ,  167. 

D’oü  dépend  l’aéte  de  la  génération  ,  37. 
Génération  &  formation  du  fœtus  par  le  moyetik 
d’un  ver  ,  34. 

Difficulté  du  fyftême  des  vers  par  la  génération  » 

5o. 


Convenance  des  deux  tempéramens  pour  la  fé¬ 
condité  ,  44. 

Genoux  y  Enfant  qui  préfentoit  les  genonux  ,  R?o. 

Moyen  de  faire  lbrtir  l’enfant  qui  préfente  les  ge« 
noux  ,892. 

Gorge  y  Fœtus  qui  préfentoit  la  gorge  au  pafifage,  4 
467  y  470. 

^  D’un  fœtus  qui  occupoit  le  pafiage  ,  467. 
GwJRtfej  Naturelle,  ce  que  c’eft,7o* 

Contre  nature,  70. 

Vraie  groffeife  ,  ior  ,  r» 

Les  fymptomes  qui  arrivent  dans  la  vraie  groù 
leffe,  diminuent  à  mefure  qu’elle  avance  du  terme  $ 
129* 
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Grojfejpt  Les  fleurs-blanches  n’empêchent  pas  la  généra- 

Hydropifie  de  matrice  ,  fuivie  de  groffefle , 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,70. 

Différence  de  la  vraie  groffefle  &  de  la  raullê 

groffefle  75,7 31-  „r 

Femme  groffe  ,  fans  groflelle ,  102.  _  . 

Groffefle  d’une  femme  qui  n’avoit  jamais  eu  de 

flux  menftruel ,  104?  ,  .  .  r  •  T  _ 

Mouvement  &  fituation  ae  la  matrice  >  luivant 

les  différens  termes  de  la  groffeffe,  163  ,  r. 

Signes  de  groffefle  ,  ni,  112  jî1?  î1?? 

Signes  de  la  groffefle  par  le  toucher?  nz  >  r% 

j  j  - 

Signes  univoques  &  affures  de  la  groffefle  d  en* 
v  fans ,  122. 

Incertitude  du  jour.de  la  groffefle,  13. 

Jugement  incertain  fur  la  groffefle  de  pmi  U 

Groffefle  de  deux  enfans  difficile  à  connoitre? 

124  ,  438 L?  ^ 3 9- 

Groffefle  de  plufleurs  enfant?  123. 

Signes  de  la  groffe  d’un  garçon,  124»  r . 

Signes  d’une  groffefle  de  fix  mois  ,  1°?. 

Fauffe  grofleffe  ,  fes  lignes  ,  74  >  91  •  ^ 

Groffefle  apparente  provenant  de  la  fuppreffion 

dos  régies  »  100»  / 

Femme  crue  groffe  ,  mais  dont  le  ventre  etoit 

1=  corps  pendant 

“  PlTcelpP occupé  la  nrattice  dans  le.  diffère»,  «s 

Le  col  de  la  matrice  fe  fait  fentir  dans  le  vagir»  - 
dans  les  premiers  mois  de  la  .groffefle ,  »*8  »  £ 
Ordinairement  à  trois  mois  la  matnce  P  ■ 
volume  du  côté  du  ventre ,  &  débordé  du  pubis  de 

trois  travers  de  doigts  ,  131,7.  ;  Çpntir 

Au  cinquième  &  fixieme  mois ,  on  ne  peut  lentir 

le  col  de  la  matrice  qu’en  comparant  le  bas-ventte , 

Ai/cinquiéme  &  fixiéme  mois  la  partie  fupérieute 

de  la  matrice  s’élève  de  trois  ou  quatre  pou 
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(TrnrrUrdJ?S  de  }’os  pubis,  268 ,  r,  178,  r. 

**  JJeMe >  Depuis  le  cinquième  jufqu’au  neuvième  mois® 
col  de  la  matrice  fe  reeouvroit  de  plus  en  plus 

.  IAU  ^ep^eme  mois,  le  fond  de  la  matrice  s’élève 
juiqu’au  nombril  :  au  huitième  il  s’élève  entre  le 
nombril  &  la  follette  du  cœur  ,  ^68 ,  r. 

La  femme  grade  d’un  garçon  ,  ne  jouit  pas  d’une 
meilleure  tante  que  celle  qui  eft  groffe  d’une  fille  , 
39  o» 

Accidens  qui  cefient  par  la  grofielfe  157,, 
Indifpoiîtions  des  femmes  grolfes  ,  129  >  tzc  3 

*4P>  p  * 

D’oü  vient  l’abondance  de  la  pituite  des  fem¬ 
mes  grclles ,  151. 

D’où  vient  la  perte  de  l’appétit ,  ibid. 

Les  accidens  pendant  la  grofielfe  font  aifémenc 
calmés  par  les  remèdes  généraux ,  13 1. 

Caufes  des  fymptomes  qui  arrivent  au  commen¬ 
cement  de  la  grolfefie ,  154. 

Hémorrhoides  produites  par  la  grofielfe  ,  163  ,  r». 
Les  accidens  des  vraies  grofielfes  font  différens  de 
ceux  des  faulfes  grofielfes ,  129  r* 

Femme  groife  de  cinq  mois,  qui  ne  fentoit  rien 
&  qui  pour  cela  fut  faignée  deux  fois,  110. 

Saignée  &  purgation  au  quatrième  mois  de  la 
grofielfe  Pourquoi ,  107. 

Utilité  des  remèdes  généraux  pendant  Ia  groffelfe 

12p.. 

Lavement  généralement  approuvé  pendant  la 
grofielfe,  132. 

De  neuf  mois  eft  le  terme  le  plus  ordinaire 
57. 

il  y  a  des  grofielfes  de  treize  mois  ,  57. 

Grofleur  de  ventre  extraordinaire ,  qui  ne  ren^ 
Fermait  qu’un  petit  fœtus,  126,  127» 


' Anche ,  La  hanche  peut  fe  prendre  pour  la  tête  j. 
8 85  ?  885». 

Accouchement  où  l’enfant  préfente  la  hanche  » 
885. 

Hémorrhagie  3  Du  nez  dans  une  femme  groffe  cauiè 
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de  la  mort  du  fœtus  ,  1002, ,  1004. 
fièmorxhagie' ,  Sang  fortie  du  nez  d’une  femme  groffg: 
à  la  quantité  de  vingt -quatre  pintes  en  trois  ou 
quatre  heures?  1003, 

Surdité  caufée  par  une  hémorrhagie  du  nez  a 


1003. 

Voye?  Perte  de  fang , 

Hémorrhoïdes ,  Produites  par  la  groffeffe  >  &  Comment 
163  ,  r,  1233. 

Rétention  d’urine  caufée  par  les  Hémorrhoïdes  % 
167  ,  172. 

Dans  les  femmes  greffes  ?  1 6%  ,  n 
Remèdes  pour  les  hémorrhoïdes  des  femmes  eu 
couches , 1233. 

■Hernies,  Des  femmes  greffes,  1391. 

Leurs  différences,  1391  ,  r. 

Hernie  ombilicale  d’une  femme ,  1 391  > 

Hernie  ventrale  dans  une  femme  en  travail ,  1394* 
Hernie  inguinale  monftrueufe  dans  une  femme  en 

couche,  13^8.  #  r 

Accouchement  d’un  enfant  qui  avoir  une  delcente 

5e  qu’on  ne  pouvoir  réduire,  1402. 

Corps  qui  pendoit  entre  les  cuiffes  d’une  femme  > 
5e  dont  le  principe  étoit  clela  groffeur  du  bras  d  un 

enfant ,  iz6o>  _  .  .  « 

Enfant  mort  dont  le  bras  fortoit  avec  la  jambe  ce 
la  cuiffe  ,  dont  lamèreavoit  le  ventre  qui  pendoit 
comme  une  efpèce  de  fac  au  milieu  de  cuiffes  ,  1407. 
'jîyàcitides ,  Exemples  de  ces  efpèces  d’accouchemens , 

Sf_  ,  r.  r 

Hydrocéphale  ,  Foetus  ayant  unehydropifie  tormee  encre 
J  Je  crâne,  le  periofte  8e  le  cuir  chevelu,  99 2. 
Ufage  du  Crochet  dans  l’hydrocéphale,  640. 
Jdÿdropijie ,  Anafarque  des  Femmes  greffes ,  996 ,  r. 
Afcite  ,  ce  que  c’eft  >  8 9. 

De  matrice ,  183.  .  ,  .r 

Endroit  ou  fe  placent  les  eaux  dans  l’hydropilic 

de  matrice  ,  432  r.  ...  .  ,  r  „ 

Eau  de  la  matrice  fortie  par  la  dilatation  de  ion 


orifice ,  91.  .  .r,  , 

L’Hydropifie  de  matrice  peut  etre  n.umble  au 

fœtus,  492  >  r.  .  ,  .  r  * 

Comment  on  connoit  dans.  une  hydropi  îc 
matrice,  que  les  eaux  font,  immédiatement  uvec 
l’enfant  3  184. 


\ 
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*4**  TABLE  GENERAIS 

HjdropiJie  De  matrice  ,  dont  les  eaux  étoient  conte* 
nues  entre  la  matrice  &  les  membranes  qui  ren¬ 
ferment  les  eaux  &  l’enfant,  ioor. 

Epanchement  d’une  quantité  d’eau  fans  être  pré» 
cede  d’aucune  douleur  dans  une  femme ,  "qui  néan¬ 
moins  alla  jufqu’au  terme  ,  iooo. 

Pourquoi  l’accouchement  ne  fait  pas  toujours 
1  ecou  entent  des  eaux  de  la  matrice  hydropique, 

1  8j. 


Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  quand  les  eaux 
d’une  femme  hydropique  font  avec  l’enfant ,  184  ,  r* 

Accouchement  de  femmes  hydropiques,  991. 

Trois  pintes  d’eaux  brunes  &  verdâtres  dans  le 
ventre  d  un  fœtus  mort,  dont. une  femme  venoiî 
d’accoucher,  98j. 

Tête  arrachée  d’un  enfant  hydropique  ,  5-88. 

Accouchement  d’un  enfant  hydropique  venu  pat 
les  pieds,  980,  988. 

Des  parties  inférieures  des  femmes,  le  terminent 
ordinairement  avec  les  couches  181. 

A  la  fuite  des  couches  d’une  femme  mal  eonfti- 
tuée,  ?rr4, 

Hjmen  ,  S’il  exifte  ,  t9  ,  r. 

Son  abfence  n’eft  pas  ligne  de  la  corruption  d'une 
fille  ,  20,  r. 

inflammation  de  matrice  ,  123 3. 

Ses  différentes  caufes,  1236,  r. 

De  matrice  fui  vie  de  plufieurs  acridens  ,  123^  , 

IZ37\  .  . 

Guerifon  d’une  inflammation  de  matrice  accoin^ 
pagnée  de  plufieurs  accidens,  1240,  1241. 

ïmjperf ovation  ,  fille  de  fept  ans  imperforée,  1303. 

Deux  fortes  de  fondemens  clos ,  6o9. 

De  naiffance  38. 

Exemples  de  filles  &  de  femmes  imperforées  * 
1304  ,  r. 

Vagin  bouché  par  la  réunion  des  deux  côtés  * 

)  3%- 

Comment  le  fang  des  régies  peut  s’évacuer  aux 
femmes  imperfoiées ,  105  9. 

GroffefTes  de  femmes  imperforées  ,  60 . 

D’une  femme  qui  étoit  grolîe&  en  travail.  Opé* 
ration,  103?. 

De  la  matrice,  38  ,  r. 

Impuijfance ,  Sa  caufe  ;  35,  rs 
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Jmpuijfance  ,  La  puifiance  d’un  homme  dépend  de  la 
bonne  conformation  de  fes  tefticules,  3 6 . 

J  ait  p  ,  Pour  les  convulfions  fur  la  fin  de  la  Groffefle  , 
1104. 

Jumeaux  ,  Signes  équivoques  de  la  Grofifefie  de  deux 
enfans  ,  9^7  >  96 2- 

Accouchement  de  deux  enfans  ,  3-10,  947  ,  937  v 

9$9  y  960.  t  ‘ 

Femme  qui  fentoit  des  mouvemens  égaux  des 
deux  côtés  du  ventre ,  &  n’étoit  grofte  que  d’un 
enfant,  127. 

Signes  que  la  femme  eft  grofle  de  deux  enfans  > 
1x4. 

Grofiefie  de  deux  enfans  difficile  à  connoître  » 

4  38. 

L’accouchement  de  deux  enfans  peut  avoir  des 
complications ,  5148. 

Accouchement  de  deux  Jumeaux  qui  avoit  Par-» 

rrèrC'faix  commun,  x?i,  9ï°->  9 

Deux  fœtus  d’une  même  couche ,  ayant  chacun 
leur  arrière-faix  ,  <??z. 

Dans  un  accouchement  de  deux  enfans  ,  apres  la 
fortie  du  premier  3  fi  la  femme  refte  lans  douleur, 
on  l’accouche  inceftamment  ,  foit  que  le  fécond 
enfant  foit  bien  placé  ou  non,  les  eaux  écoulées  ou 
non ,  96 8. 

Dans  l’accouchement  des  jumeaux  ,  quand  les 
douleurs  fuivent  &  que  l’enfant  eft  bien  iitue  ,  011 
laiffe  l’accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  :  mais 
fi  l’une  des  deux  conditions  manquent  ,  on  ouvre 
les  deux  membranes  pour  laifter  couler  les  eaux 
&  pour  achever  l’accouchement,  9 58  ,  979 . 

L’accouchement  de  deux  enfans  ,  doit  fe  faire  de 
fuite,  s’ils  viennent  bien ,  96 8. 

Le  premier  enfant  ne  fait  pas  le  paifage  à  l’au¬ 
tre,  391» 

H 
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Ac  paffé  au  col  d’un  enfant,  £81  ,  68z» 

Mauvaife  méthode  que  de  fe  fervir  de  lac',  66  t. 

Employé  pour  retenir  le  pied  d’un  fœtus  pou^ 
obliquement  dans  la  matrice,  810,  r. 

Lait,  Ce  que c’eft ,  &  ce  qui  le  produit  1338,  r. 
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tait,  Matière  du  lait,  parties  dont  il  eft  compofé,  133&, 
i33?>  13+6. 

En  quoi  les  lochies  différent  du  véritable  lait  * 


13 4?  >  r 

D’où  vient  la  liqueur  blanche  qu’on  remarque 
dans  les  lochies ,  &  que  les  Gardes  appelle  lait  , 


1544  ,  1345  ,  r ,  1120. 

Comment  le  lait  elt  porté  aux  mammelles ,  1338* 
Le  lait  fe  perfectionne  dans  les  mammelles ,  1350. 
Pourquoi  le  premier  lait  eft  féreux 3  1350,  r. 

Le  lait  nouveau  qui  eft  clair  convient  à  un*  enfant 
nouveau  né ,  1347  ,  r. 

L’âge  convenable  du  lait  ,  133^ 

Manière  de  bien  goûter  le  lait  d’une  nourrice  * 


Choix  du  lait  qu’on  doit  faire  d’une  nourrice  * 
5346,  1351^7% 

Difficulté  de  décider  ft  le  lait  eft  mauvais,  1334,  r. 

Les  greffes  mammelles  font  Sujettes  à  n’avoit 
pas  beaucoup  de  lait ,  1332. 

Lait  dans  une  femme  groffe  ,  1334,  1333  ,  t • 

Avantage  d/une  femme  qui  alaite  ,  1262. 

Régime  d’une  •accouchée  qui  alaite  1260, 

Accidens  auxquels  une  femme  qui  n’alaitè  pas* 
eft  expofée,  1269* 

Néceflité  de  faire  perdre  le  lait,  12 69  >  x 273» 

Remèdes  pour  diminuer  la  trop  grande  quantité 
de  lait  des  femmes  en  couche,  1271 ,  r. 

Ce  qui  peut  faire  cailler  le  lait  dans  les  marnmeU 
les,  1343. 

Moyen  de  prévenir  les  accidens  qui  viennent  par 
le  lait  ,  1271  ,  r. 

Tumeur  dans  Paine  d’une  femme  en  couche,  qui 
s’étoit  expofée  à  Pair  froid,  1124. 

Dépôt  laiteux,  ce  qui  le  produit,  1343  ,f ,  X344,  r* 

Remèdes  pour  les  dépôts  laiteux,  1126,  u^7  > 
Voyez  dépôt. 

Laudanum ,  donné  à  une  femme  dans  un  mauvais  travail,, 
639. 

Lavement ,  Leur  effet  dans  la  groffeffe ,  132,  r * 

Compofition  des  lavemens  convenables  dans  h 
grofteffe,  132,  r,  134. 

Utilité  des  lavemens  pendant  la  groffeffe,  380. 

Généralement  approuvé  pendant  la  grofteffe  è 
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i Lapement ,  Propre  à  lâcher  le  ventre  ,  221. 

Remède  inutile  dans  le  travail ,  380. 

Certains  lavemens  qu  il  faut  employer  dans  dif¬ 
férentes  circonftances ,  132. 

Donné  utilement  à  une  femme  cinq  jours  après 
les  couches, 242. 

Ordonnés  pour  les  vents  au  terme  de  fept  mois  % 

&96. 

Vapeurs  dans  une  nouvelle  accouchée  ,  guéries 
par  des  lavemens  ,  1230. 

Néceffaires  après  les  couches  ,  fi  les  femmes  n’ont 
pas  été  à  la  felle  le  jour  de  Paccouchement ,  1273. 

Convenable  dans  la  colique  des  femmes  grolfes  ; 
loy. 

Quand  les  matières  fécales  font  trop  endurcies 
&  remplirent  Pinteftin  au  commencement  du  tra¬ 
vail,  le  lavement  fait  un  bon  effet,  ?8r. 

Les  faignées  &  les  lavemens  conviennent  dans  les 
vomifîemens  opiniâtres  des  femmes  grolfes ,  133  ,  r. 

Incommodités  des  lavemens  dans  les  vraies  dou¬ 
leurs  ,  361. 

Conftipation  rendue  plus  opiniâtre  par  les  lave¬ 
mens  purgatifs  ,133. 

Quand  la  tête  du  fœtus  eft  entrée  dans  le  vagin  ; 
le  lavement  eft  plus  nuifible  qu’utile  ,  382. 

Gentilhomme  mort  par  un  lavent  ,  133  ,  134. 

Mauvais  effet  d’un  lavement  purgatif  &  âcre; 

Ligamens  ,  De  la  matrice,  23. 

Sont  d’autant  plus  tendus  que  le  terme  de  la  grof- 
feffe  avance  ,  199  ,  7. 

Ligature ,  Du  cordon,  950. 

Deux  ligatures  au  cordon  ,  96 1. 

Lit  Du  travail ,  231  ,  272 ,  441 ,  442 ,  r,  6zz. 

Lochies ,  voyez  Vuidauges. 

Lune  y  Si  elle  eft  caufe  du  retour  des  régies  »  2?,  31, 
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M, 


\ AiUot  y  Préjugés  au  fujet  du  maillot  des  enfans* 


333' 


Comment  il  faut  emmailloter  les  enfans ,  ibid. 
$/Iain  >  fœtus  qui  préfentoit  la  main ,  438,  432,  6$6g 

S39,  99S. 

Enfant  qui  préfentoit  les  deux  mains  &  un  pied^ 
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Main,  D’un  fécond  enfant  préfentée  aupalfage,  Sc  dont? 
on  alla  chercher  les  pieds  1132. 

Il  eft  difficile  de  diftinguer  la  main  &  les  pieds 
d’un  fœtus  à  travers  les  membranes ,  837. 

Les  mains  que  préfentent  les  fœtus»  font  les  par¬ 
ties  les  plus  à  craindre  ,  835 ,  838. 

Si  le  fœtus  préfente  la  main  il  faut  aller  chercher 
îes  pieds  ,  835. 

Réduction  des  deux  mains,  906. 

Fœtus  mort,  dont  la  main  étoit  fortie  jufqu’à  la 
moitié  de  l’avant -bras ,  bouchant  l’orifice  intérieur 
dé  la  matrice  ?  999 

Fœtus  qui  préfente  la  tête,  les  mains  &  les  pieds. 

Fœtus  qui  préfentoit  un  pied  ,  deux  mains  >.  la 
tête  &  le  cordon  ,  937. 

Mammelles,  Dureté  du  fein  droit  d’une  femme  en  cou¬ 
che,  pour  s’être  expofé  au/roid,  120p. 

Abicès  au  fein  d’une  femme  après  l’accouche¬ 
ment,  pour  la  même  caufe,  1272,  1273  ,  1274. 
Mariage,  Si  un  Eunuque  peut  être  marié ,  35  ,  r. 

Caufe  de  la  dilfolution  du  mariage ,  35  ,  r. 
Matrice,  voyez  plus  bas. 

Méconium,  Ce  que  c’eft ,  £12. 

Ce  qui  le  produit,  fes  différentes  couleurs  >  611  j 
£13. 

Qui  fortoit  dans  le  travail,  813. 

Quantité  de  méconium  qui  fortoit  depuis  le  jour 
précédent ,  828. 

Le  méconium  qui  fort  eft  un  mauvais  préfage  ; 
quand  l’enfant  eft  bien  fitué  dans  la  matrice,  517. 
Sortie  du  méconium  ,  préfage  de  mort ,  831 , 514  , 

i°4r. 

Enfant  qui  vient  par  le  cul ,  vuide  ordinairement 
le  méconium,  éi 6. 

La  fortie  du  méconium  ne  manque  prefque  jamais 
de  faire  connoitre  que  c’eft  le  cul  qui  fe  préfente  , 
S80. 

Remède  pour  procurer  l’évacuation  du  méconium, 

1347  >  r.  , 

Tranchées  des  petits  enfans,  caufées  par  le  me-< 

conium  délayé,  1348  ,  r. 

Accouchement  où  le  fœtus  forti  étoit  plein  de 

méconium ,  1040. 

Membranes,  Qui  enveloppent  le  foetus,  201. 
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Membranes  3  Amnios ,  ce  que  c’eft ?  fa  fituation  &  fes 
fondions ,  zoi  ?  r. 

Chorion ?  ce  que  c’eft?  la  defcription  de  fes  par¬ 
ties  y  fes  fondions  zor  ?  r. 

Différence  du  chorion  &  de  l’amnios  >  20 r. 
Membrane  qui  enveloppe  les  eaux ?  &  qui  parole 
à  l’extérieur  du  vagin  ,  9$ o. 

Peu  de  fuccés*  en  ouvrant  les  membranes  du  fé¬ 
cond  fœtus ?  9*4?  955° 

Eaux  forties  avant  l'enfant  qui  fut  prefque  fuffo- 
qué  dans  les  membranes  qui  n’étoient  pas  encore 
ouvertes  ?  94 9° 

Les  douleurs  vraies  rompent  les  membranes  ; 
•232. 

Quand  il  eft  avantageux  de  rompre  les  membra¬ 
nes ,  836  ?  9 2 7*  ,  ..  r 

Membranes  des  deux  jumeaux  qu’il  faut  ouvrir 

pour  faire  couler  les  eaux  &  finir  1  accouchement  ^ 
957° 

Quand  les  mains  fe  préfentent  à  travers  les  mem¬ 
branes  ?  il  faut  les  ouvrir  &  aller  chercher  les  pieds  * 

4Cas  où  il  faut  ouvrir  les  membranes  ,  qui  con« 
tiennent  les  eaux?  835.  . 

Manière  d’ouvrir  les  membranes  ,  quand  on  eft 
obligé  d’aller  chercher  les  pieds  du  fœtus  ,  802  ?  r. 

Accidens  caufés  par  la  préfence  d’une  portion  de 
membrane  reliée  dans  la  matrice  ?  *177- 

Membranes  ouvertes  par  l’accouchement ,  pour 
faire  forcir  un  fœtus  qui  préfentoit  le  cul  ,  863  , 
88 1* 

Extradion  des  Membranes  reflees?  1175. 

Manière  de  tirer  de  la  matrice  les  parties  reftéeg 
des  membranes?  117?» 

Menton,  Fœtus  accroché  par  le  menton  aux  os  pubis 
&  mort  au  paffage  ,  630,  816 ,  r 
v  Moyen  de  faire  fortir  la  tête  du  fœtus ,  lans  en«^ 

gager  le  menton  aux  os  pubis?  859  ?  860  ?  r. 
Matrice  ?  Defcription  de  les  parties?  20,  24. 

Comment  fes  mouvemens  s’exécutent  ?  4iz  ,  r. 

<-  La  connoiffance  de  la  iituation  de  la  matrice  eft 

néceffaire  pour  1  Accoucheur  ?  733  y  79&i  r. 

La  matrice  fait  de  la  place  à  l’embryon  à  mefurc 
qu’il  groffit  ,  412. 

J  Efpace  qu’occupe  la  matrice  dans  les  différent 
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tems  de  la  grcffeffe  ,  163. 

Matrice.  Son  coi  fe  fait  fentir  dans  les  premiers  mois  de 
la  greffe  (Te >  7,68. 

Ordinairement  à  trois  mois  la  matrice  a  pris  du 
volume  du  coté  du  ventre,  &  déborde  du  pubis 
de  trois  travers  de  doigts  ,  113  3  r. 

Au  cinquième  &  fixième  mois  la  partie  fupérieure 
de  la  matrice  s'élève  de  trois  ou  quatre  pouces  au- 
deffus  de  Los  pubis  ,  2 68,  r. 

Depuis  le  cinquième  jufqu’au  neuvième  mois ,  le 
coi  de  la  matrice  fe  racourcit  de  plus  en  plus 
268,  r. 

Pourquoi-la  matrice  de  la  femme  girofle  remonte 
du  côté  de  la  poitrine  ,  à  mefure  que  le  fœtus 
groflit  1230,  r. 

Difpofition  de  l’orifice  de  la  matrice  néceffaire  à. 
connoïtre  ,  269  ,  r, 

Diftinétion  de  l’orifice  externe  &  interne  de  la 
jnatrice,  267,  r. 

Différens  états  de  l’orifice  de  la  matrice  269.  r. 

Les  femmes  grofles  peuvent  avoir  l’orifice  de  la 
matrice  ouvert,  234. 

L’orifice  de  la  matrice  qui  n’eft  pas  encore  ou¬ 
vert ,  eft  une  circonftance  qui  fait  juger  que  le 
travail  n’eft  pas  encore  commencé  ,  263. 

La  figure  de  la  matrice  fe  perd  ,  lorfque  le  centre 
du  placenta  n’eft  pas  fitué  fur  le  centre  de  la  ma¬ 
trice  ,  1 99  ,  r. 

Si  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  eft  caufe  que 
îe  fœtus  eft  arrêté  au  paffage ,  804. 

Orifice  intérieur  de  la  matrice  incapable  d’au¬ 
cune  dilatation  ,  1027. 

Orifice  dur  de  la  matrice,  moyen  de  le  ramol- 
ür,  713 • 

Orifice  de  la  matrice  trop  ferré  ,  moyen  de  la 
dilater,  718. 

La  matrice  a  plus  de  vaiffeaux  que  le  vagin  3 

28. 

Conftruétion  du  fond  de  la  matrice,  2 66,  r. 

État  de  la  matrice  pendant  la  groffeffe,  1174. 

Effet  que  produit  le  poids  du  placenta  fur  la  ma¬ 
trice  ,  198  ,  r. 

L’inclination  de  la  matrice  dépend  delamafle  per* 
ixianente  du  placenta,  197. 

Situation  oblique  de  la  matrice  7  rend  l’accoue 
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dhement  plus  laborieux  ,  199 ,  r. 

%latrice.  Sçavoir  fi  la  matrice  d'une  femme  grofTe  s^épaifliG 
en  s'étendant,  1179 • 

Les  ligamens  de  la  matrice  entrent  dans  une  ef- 
.  pèce  de  repos  ,  quand  elle  monte  du  côté  de  la 
poitrine  ,  12 ?o ,  r. 

Mouvement  &  fituation  de  la  matrice  fuivant  les 
differens  termes  de  la  groffefle  ,  1  '1 2  ,  163  ,  r. 

Situation  extraordinaire  de  la  matrice  dans  une 
•femme  grolîe  ,  154,  r. 

Changement  de  la  figure  de  la  matrice  à  mefute 
que  le  terme  approche,  268  ,  r. 

Comment  la  matrice  agit  fur  le  fœtus  à  la  fin  de 

O 

la  grofTelfe  ,  412  ,  r. 

Plus  la  matrice  acquiert  de  volume  par  la  grof- 
lèffe ,  plus  les  vaifleaux  auront  de  calibre ,  745 ,  r* 

Signe  que  la  matrice  ne  peut  fe  dilater  qu'à  un 
certain  point,  543,  544. 

Contraction  de  la  matrice  ,  feul  agent  expulfïf  dit 
foetus  ,  768  ,  r. 

Contraction  de  la  matrice  fert  à  détacher  le  pla¬ 
centa,  327. 

Plus  le  fond  de  la  matrice  îe  dilate  ,  plus  l'orifice 
£é  refferre,  &  plus  le  fond  fe  réferre  ,  plus  l'orifi¬ 
ce  elt  obligé  de  fe  dilater ,  comme  on  l’obferve  dans 
le  travail ,  324  ,  r. 

Les  refTorts  de  la  matrice  font  affaiblis  par  la  di¬ 
latation  de  cet  organe,  323. 

La  contraction  de  la  matrice  commence  par  le 
fond,  323  ,  r. 

Aufîitôt  que  l’enfant  elt  paffé  ,  la  matrice  fe  ref- 
ferre,  323. 

Differens  dégrés  de  Contraction  de  la  matrice  , 
fuivant  les  differens  tems  qu'il  y  a  que  l'enfant  elt 
forti ,  1  i(5i. 

Matrice  collée  fur  un  fœtus  mort  ,  774. 

Mouvement  empêché  du  fœtus  par  le  rétrecif- 
fement  de  la  matrice  ,744. 

La  matrice  fe  contracte  en  tous  fens  lurie  corps 
de  l'enfant  dans  les  douleurs,  81 5,  r. 

Fœtus  pourri  refté  dans  la  matrice  d'une  femme 
morte  ,  &  forti  par  la  force  de  la  matrice  ,  76%  ,  f. 

La  contraction  de  la  matrice  elt  nécélfaire  après 
-âme  perte  ;  moyen  de  procurer  cette  contraction  ? 
745,  r. 
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Matrice,  Conftitution  d’une  matrice  ,  caufe  de  pîulîeurs 
accotidiemens  avancés,  5:40. 

Différentes  caufes  d’avortemens  de  la  part  delà 
matrice  ,  félon  les  différens  âges  ,  541. 

Inertie  de  la  matrice  après  l’accouchement ,  caufe 
de  la  mort  fubîte  des  femmes  en  couche ,  74 6. 

On  peut  palier  la  mam  dans  la  matrice  une  heure 
après  la  fortie  de  l’enfant ,  324,  r. 

État  de  la  matrice  après  la  fortie  du  fœtus,  744 

Preuve  de  la  difpclîtion  de  la  matrice  à  fe  relier^ 
rer  après  l’accouchement,  1196. 

Susceptible  de  corruption,  1161. 

Peut  fe  rompre  par  les  efforts  du-fœtus,  1187. 

Exemples  de  fœtus  dans  le  ventre  de  fa  mère , 
après  avoir  déchiré  la  matrice,  n^o  ,  r. 

Fœtus  tiré  de  la  matrice  ,  qu’il  avoit  déchirée 
avec  les  pieds,  1185),  1193,  1174,  ipf 

Déchirée  par  un  Accoucheur  ignorant,  632. 

Corps  de  la  matrice  arraché  avec  un  crochet, 

■  642. 

Inflammation  de  la  matrice,  1133» 

Elydropifie  de  matrice,  183  ,  r. 

Filles  fujettes  au  relâchement  de  matrice  ,  n6z. 

Fond  de  la  matrice  fortant  du  vagin  1257  ,•  v* 
perverfion. 

Renverfement  de  la  matrice ,  1258. 

Comment  on  peut  connoïtre  la  defcente  de  la  ma¬ 
trice  ,  1247,1248,  r,  1230,  1231» 

Remèdes  pour  les  defcentes  de  matrice,  1253, 
1162  ,  r.  v.  relâchement . 

Cancer  ulcéré  de  la  matrice,  1384,  1387. 

Ulcère  fongueux  de  la  matrice,  1371  ?  r. 

Sïdrrhe  de  la  matrice,  1384. 

Quand  l’ulcére  carcinomateux  de  la  matrice  eft 
guérifable,  1387,  r. 

Mois  ou  régies  des  femmes  ,  Ce  qui  produit  les  régies 
des  femmes,  27. 

D’oïl  fort  le  fang  des  régies,  28  ,  33. 

A  quel  âge  cette  évacuation  commence,  26. 

Si  l’on  peut  déterminer  la  quantité  du  fang  des 
régies  ,  28. 

Pourquoi  quelques  filles  au  commencement  de 
leurs  régies  vomiffent,  150. 

D’où  vient  que  l’évacuation  des  régies  cefie* 

33  > 
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Mois  ou  règles  des  femmes.  Comment  le  fait  le  retour 
des  régies  des  femmes ,  r,  29. 

Si  la  lune  eft  caufe.  du  retour  des  régies  des  fem¬ 
mes  ,  29,  31. 

Bons  etfets  des  régies  des  femmes  33  y  T  y  13  y  r. 

Sur  les  qualités  du  fang  menftruel,  27, 

Vin  gâté"  par  une  femme  qui  avoit  fes  régies  > 

ibid. 

Sang  menftruel  ,  caufe  de  corruption  ,  ibid». 

Préfence  de  certaines  femmes  à  craindre  quand 
.elles  ont  leurs  régies  ,  ibid- 

femmes  roufles  font  fu jettes.  à  corrompre  le  vm  , 
quand  elles  ont  leurs  régies ,  ibid. 

Pîufieurs  exemples  de  mois  prématurés?  ré. 
Symptômes  fmguliers  à  l'approche  des  régies  ? 

XI  97  y  7* • 

Mal  de  dent  qui  farvenoit  à  une  fille  ,  toutes  les 
fois  qu’elle  avoit  fes  régies,  1298. 

Stérilité  par  un  flux  trop  médiocre  des  réglés  , 

37  y  4  3-  .  ».  r 

GroifefTe  d’une  femme  qui  n’avoit  jamais  eu  les 

régies ,  104  y  r-  ,  .  r 

Quand  il  fe  fait  une  évacuation  périodique  de  iang, 
dans  une  femme  greffe, .ce  fang  fort  des  vaifieaux 
qui  aboutiffent  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 

3  {TV 

J  Les  réges  paroiffent  ordinairement  la  cinquième 
(emaine  après  les  couches ,  1270 ,  r. 

Mole  y  Groffeffe  d’une  mole  ou  d’un  faux-germe ,  73. 
Différence  de  la  mole  &  du  iaux-germe ,  80. 
Signes  de  la  préfence  d’une  molle  i  74* 
Mouvemens  différens  d’un  enfant  &  de  la  mole, 

I!  Rai  Ton  de  doute  de  la  groffeffe  d’une  mole  ou. 

i  de  celle  d'un  foetus  ,  107.  .  ,  .  r 

La  mole  eft  attachée  à  la  matrice  d'ou  eue  tire  12, 

nourriture  3  par  le  moyen  des  vaiffeaux ,  76. 

Le  pédicule  de  la  mole  n’eft  pas  plus  gros  qu  un 

tuyau  de  plume,  77  ,  r-  .  . 

A  Groffeur  du  ventre  confiderabie  aux  premiers  mois 

de  la  groffeffe,  douleurs  exceflives  ,  perte  médio¬ 
cre  ,  font  les  Agnes  de  la  préfence  d’une  mole  * 

76  ’  77‘  v  1 

-  Délivrance  d’une  mole  >  ??• 
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Mole  f  Partie  de  ahaife  favorable  à  la  fortie  d’une  mole" 
75,.  "  * 

Extradlion  d’une  mole  faite ,  à  eaufe  de  la  vîo® 
lence  d’une  perte,  78  ,  79,  83  ,  r.  v.  perte c 
Quand  la  mole  eft  fortie  de  la  matrice,  il  n’y  $ 
plus  rien  à  craindre. ,  76,  J 

Monjlre  ,  Fœtus  monftrueux  ,  ^04» 

Vifage  monftrueux  ,  606. 

Figure  hideme.  des  fœtus  qui  viennent  parla  face  * 
4-7?\ 

Tête  attachée /tir  les  épaules,  fans  col.  Sec, 

ébi„ 

Mort,  Signes  de  mort  dans  les  femmes  enceintes,  r. 
Accouchement  court  &  heureux  ,  fuivi  de  la 
mort,  255,  71  r  ,  r.  746,  r. 

Caufe  occulte  de  la  mort  de  ceux  qui  étoient  tré- 
paffés ,  ÏO<52i 

Mort  d’une  femme  le  dixième  jour  de  fes  cou¬ 
ches,  fans  caufe  apparente  ,  236, 

Femme  morte  ,  ayant  fon  enfant  vivant  refté  aut 
couronnement,  fans  qu’on  en  ait  fait  l’extraélion , 
780. 

Femme  morte  &  enterrée  ,  à  qui  on  a  trouvé  dans 
la  fuite  un  enfant  entre  fes  bras  ,  1051  ,  r. 

Accouchement  d’un  enfant  mort  ,  290  ,  2^4  * 
53*° , 

Hémorrhagie  du  nez  dans  une  femme  groife  : 
caufe  de  la  mort  du  fœtus,  1004. 

La  puanteur  del’haîeine  de  la  mère  n’eft  pas.ui£ 
ligne  de  la  mort  du  foetus  dans  fon.  fein,  iqiq.a 

N 

IkT  Ar  cotiques  y  Quand  ils  font  néceftaires  ,  2^2,  r. 

XV  Les  narcotiques  font  utiles  dans  les.  coliques  des 
femmes  greffes.,  i6z. 

Le  laudanum  &  autres,  narcotiques  font  nxortels 
aux  femmes  en  couche ,  parce  qu’ils  fupprimenê, 
les  vuidanges  ,  3?  9. 

iV ature  ,  La  corruption  change  la  nature  des  chofes  * 
i)4* 

Mer  fi  >  He  la  verge  ,  i<j. 

Nerfs  qui  le  diilribuent  aux  tefticules,  ir. 
Yomiifc mens,  des  femmes,  greffes ,  arrivent  à  caufif: 
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delà  huitième  paire  des  nefs  du  cerveau  .  qui  com« 
mence  à  l’eftomac  &  à  la  matrice  ,150.  . 

Nourrice  ,  Choix  qu’on  doit  faire  d’une  nourrice  * 

J  7  * 

Qualités  d’une  bonne  nourrice  ,  ijjw 
A^e  convenable  à  une  nourrice  ,  133^ 

Avantage  d’une  femme  qui  alaite  ,  12 69. 

Régime5 d’une  accouchée  qui  alaite  ,  1160. 
Vomifement  trop  long  empeche  la  femme 
ceinte  de  prendre  de  la  nourriture  ?  10O0, 
lymphes  ?  Leurs  fondions,  19» 

O 

OUeur,  la  mauvaife  odeur-  qui  exhale  de  la  matrice  a 
n'eft  pas  un  ligne  certain  de  la  mort  du  Fœtus  * 

Qiontalgie,  Mal  de  dents ,  qui  furvenoit  toujours  a  une 
fille  ,  quand  elle  avoit  les  régies,  iz9 8*. 

Œdèmes  ,  Remède  pour  les  œdèmes  qui  arrivent  aux 
femmes  grofles  ,178. 

QEufs  }  Cicatricule  de  l’œuf,  46,  r. 

Syftême  des  œufs,  46,  50,  51^ 

(Euf  fécondé  &  tombé  dans  la  matrice,  196*  T->i99’  9 
Comment  les  petits  animaux  de  la  femence  de 
l’homme  ,  rejoignent  l’oeuf  de  la  femme  ,  47  ■ 

Comment  l’œuf  s’attache  aux  parois  de  la  ma^ 

trice  &  y  prend  nourriture  ,  1 96,  . 

Quand  l’oeuf  fécondé  &  groffi  dans  la  matrice  » 
prend  le  nom  d’embryon  &  celui  de  fœtus ,  196,  î* 
Ombilic  ,  Vaiffeaux  de  cette  partie ,  leur  origine  &  1-u  * 
fondions ,  loo,  r. 

Omoplate  , Fœtus  qui  préfentoit  les  omoplates  ,  œc,  824» 

Opération  Césarienne ,  Ce  que  c’eft,  ion- 
^  Cas  ou  l’opération  céfarienne  a  neu,  1050,  r» 
Pofîibilité  de  cette  opération,  1016.  , 

Cas  où  l’opération  céfarienne  eft  abfolument  ne- 

Pratiquée  avec  fuccès  ,  par  M.  Soufmain  ,  10^3,  tv 
Pratiquée  pour  ôter  un  foetus  mort  hors  du  iem 

d’une  femme  vivante  ,  1014.  .  .  * 

Femme  dans  les  douleurs  ,  qui  ne  vouloir  etre 

accouchée  que  par  l’opération  céfarienne ,  i°5 }■ 
Femme  qu’on  croyoït  morte,  a  qui  on  fit  lope., 

gation  céfarienne  ,  1050  ?  r, 

7,  'Oh  Zj  2#  ^  ; 
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Opération  Cèfarierine  ,  Motifs  trop  vague  pour  être  dé*» 
cififs  en  faveur  de  l’opération  eéfarienne  ,  102?,  r* 
t  $uite  fâcheufe  d’une  opération  eéfarienne  ,  1014. 
Remarques  importantes  à  faire  avant  que  de  faire 
Topération  eéfarienne,  1016,  10^,  r. 

Mauvaife  méthode  de  l'opération  eéfarienne  > 
101 9. 

Méthode  que  fait  M,  Ruleau  dans  l’opération  cé- 
farienne  ,  1019 ,  r. 

Sentiment  de  M.  Levret  fur  la  pratique  de  Popé** 
ration  eéfarienne,  1020,  r. 

Oreilles  ,  Enfant  qui  préfentoit  l’oreille,  786,787  , 

Moyen  de  faire  l’extraélion  d’un  fœtus  qui  pré- 
fente  l’oreille,  267,  r,  788. 

Ovaires ,  Ce  que  c’eft  ,  leur  fituation,  leurs  fondions  * 

« 

Vuraque ,  Ce  que  c’eft,  201 ,  r, 

P 

PAralyJîe  ,  Accouchement  d’une  femme  devenue  pa¬ 
ralytique,  à  la  fuite  de  grandes  convullions  1104  9 
110$. 

Bras  d’un  fœtus  comprimé  ,  devenu  paralytique  ,. 
871 , 874- 

Paraphymofis  ,  Caufé  par  le  coït,  43. 

Péricarde.  Perfonne  qui  avoit  vécu  fans  péricarde 

IOI2.  '  r 

farùes  ,  De  paffage  du  fœtus  ,  768  ,  r. 

L’Accoucheur  doit  avoir  foin  des  parties  baffes 
des  femmes  en  couche ,  1288. 

Moyen  de  garantir  d’accidens  les  parties  baffes 
des  femmes  accouchées,  1292,  1293. 

Les  remèdes  pour  entretenir  les  parties  des  fem¬ 
mes  après  les  couches  ,  doivent  être  bannis  ,  1294. 
Perte  de  Sang  ,  Mortelle  dans  une  fille  de  cinquante 
ans ,  732. 

Raifons  qui  empêchent  d’accoucher  une  femme 
groffe  qui  a  une  perte  de  fang ,  708. 

Une  perte  de  fang  violente  demande  un  accou¬ 
chement  prompt ,  699. 

La  perte  de  fang  eft  prefque  toujours  fuivie  de 
l’accouchement,  697,  714. 

Perte  de  fang  qu’une  Sage-Femme  prenoit  com¬ 
me  un  avant-coureur  de  l’accouchement  dans  un® 
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femme  qui  n’étoit  pas  grotte ,  29 1  >  292,  295. 

Perte  de  Sang  ,  La  perte  &  les  douleurs  de  longue 
durée  dilatent  la  matrice  &  font  un  accouchement 

daperteUviolente  d’une  femme  grotte  de  fix  mois  , 
oui  fut  fuivie  de  l’accouchement ,  1087 
Extraéfion  d’une  mole  faite  en  conféquence  d  une 

violente  perte ,  75  >  79*  ,  r  .  ,  , 

Le  fang  de  la  perte  facilite  la  fortie  de  la  mole  * 

Portion  d’arrière  -  faix  reftee  dans  la  matrice  ac¬ 
compagnée  d’une  perte  qui  fut  arrêtée  par  une  1er- 
viette  appliquée  fur  la  partie.,  &  qui  fut  caufe  de  fa 

mD’où  viennent  les  pertes  de  fang  qui  arrivent 
pendant' le  travail,  &  dans  le  tems  de  1  accouche 

^ Comment  l’Accoucheur  doit  fe  conduire  dans  une 

perte  violente,  714  >  r*  ,  , 

Ce  qu’on  doit  obferver  ,  quand  lesP  , 
confiderables  Sz  que  l’Accoucheur  eft  obligeai  aller 

chercher  les  pieds  du  fœtus  ,71 9  >  r*  - 

L’écoulement  de  fang  dans  une  femme  grotte,, 
doit  être  prévenu  par  la  faignee  ,  le  repos  &  le  rc- 

^  Réoime  d’une  accouchée  qui  aune  grande  perte, 

'  L’intention  qu’on  doit  avoir  dans  la  Cure  des 

pertes  des  femmes  en  couche ,  748. 

Remèdes  dans  une  perte  après  l’accouchement , 

74 D’o ft vient  la  perte  de  fang  cauféeparla  fupprei- 

Toux  violente  fuivie  fouvent  de  vomittement 
de  fang  ,  &  quelquefois  d’une  perte  ,  187. 

Moyens  d’empêcher  les  pertes  de  fan^  ,  &  de  p  - 
venir  la  mort  fubite  des  femmes  apres  les  couches , 

746  ,  r  ,  237  ?  z33.- 

Qui  dura  un  mois  ,721.  rAmmpn 

Femme  morte  d’une  perte  de  fang ,  au  commen¬ 
cement  de  fon  huitième  mois  ,  709  >  r. 

La  perte  de  fang  augmente  a  mefure  ,  que  la  te 

du  foetus  avance ,  276.  .  .  x  ,  ramrntÊI 

D  où  vient  la  perte  de  fang  qui  arrive  a  la  temmC 

groffe,  69 7  ,  698 ,  699» 
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CT*ma f6  ■’  Pans  11  ne  femme  groffe  de  fix  fêJ 

p™  "ira  <1““  “»  fc* 
”penes  qui  arrivent  à  b  fin  de  la  grof- 

ffient°dirrnt  leS  Perte$  d®  ûnS  dans,  l'avorte- 
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«iSf, * ,“mé  *!  f‘"s  >Pr“ 

à  mefiî>pbo^LlI]V^e''nt  ^lI  ^  matrice  s'arrête 

ff  9,JC  ^  tete  avance  dans  te  vao-in,  z76. 

quelamatric.ccntien^^S^rr 

r  «U&V  5  &mmeS  ^eUrent  aP^  Ô 

^“rrompa§nees  d’une  srande  pette  de 

Qui  arrivent  au*  filles  ,  r?f7,  I5,j. 

Kemedespour  »es  convul/ïons  caufées  par  de  erran  * 
des  pertes  defang,  IZZ7.  ^  aeg.an- 

FerverJion.de  la  Matn% ,  v.  renversent  de  la  mairie* 

Petit-ltnt,  Fait  merveille  dans  la  conftipation  des  fem 
mes  groffe,  ij?.  *  aes 

t’u  “V”  f'“' 8,0,6  Jofa 

r  •»  I».  *»  * 

Quand  on  tire  le  fœtus  par  les  pieds  ,  comment- 
doit  on- taire  forcir  le  refte  du  corps  ,C,™ 

Moyen  de  tirer  la  tête  trop  groffe  d'un  fœtus  oui 
Vient  par  les  pieds ,  s9S ,  r.  S™ 

Accouchement  par  les  pieds,  avec  perte  de-fin* * 

D  un  fœtus  près  du  paflage ,  99j, 

Comment  on  connoît  que  l'en  faut  a  la  face  en  bas* 
quand  il  vient  parles  pieds,  8x4.  5 

fcen^ftemff  fff°  rChMcher  Ies  Pieds  »  1uand  le 

xi  7  a  des  cas  où-  il  eft  néceffaire  de  tirer  le  focé 
tus  par  un  pied  feul  ,  Q  rœ* 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  en  tirant  l’enfant  nzv 
Ses  pie  as  ?  les  f  elles  viennent  en^delïbus  ?  6i7i  ^ 


UES  MATIERES. 
fiels,.  Comment  l*Accoucheur  doit  sJ  prendre  pour 
trouver  les  pieds,  d’un  foetus  qui  le  prefente  mil  > 

Fœtus  qui  venoit  par  les  pieds  ,  8c  dont  le  men¬ 
ton  étoit  accroché  aux  os  pubis ,  897.  .  / 

Fœtus  d’une  groffeur  extraordinaire  >  tire  parles 

pieds  ,  7 6y  .  r 

Qui  venoit  par  les  pieds ,  8c  dont  lebras  rut  rompu 

dans  un  fâcheux  travail ,  371. 

Accouchement  d’un  enfant  hydropique  venu  par 

les  pieds,  988.  .  -  , 

Fœtus  qui  préfentoit  le  pied ,  une  main  oc  ia  tete  ? 

Manière  dont  il  faut  attirer  les  bras  dans  un  ac¬ 
couchement  où  le  fœtus  vient  par  les  pieds ,  660. 

Mefure  à  prendre ,  quand  la  tète  du  fœtus  qui 
vient  par  les  pieds  >  eft  arrêtée  au  pafîàge ,  6z  r». 

La  main  du  fécond  enfant  préfentée  au  paiiage » 
dont  on  alla  chercher  les  pieds,  i^.  .  ,  , 

Enfant  qui  préfentoit  les  deux  mains  8c  un  pied  * 

Dans  toutes  les  fituations  mauvaifes  du  fœtus ,  il 
faut  faire  venir  l’enfant  par  les  pieds,  6z  1. 

Si  le  fœtus  préfente  la  main,  il  faut  aller  chercher 

les  pieds,  836.  « 

On  ne  peut  aller  chercher  les  pieds ,  que  quand 

l’enfant  n’eft  pas  engagé  ,  dans  le  vagin , 

Pituite  y  D’où  vient  l’abondance  de  la  pituite  des  lem- 
mes  greffes ,  151. 

La  pituite  s  abforbe  avec  un  verre  d  eau,  i?1 > 

Le  chocolat  de  fanté  guérit  la  pituite  abondante 

des  femmes  greffes ,  153  >  r, 

L’infufion  de  thé,  de  camomille  ,  de  melilot  » 
de  véronique  convient  dans  l’abondance  de  la  pi- 

flacema  Ce  que  c’eft  ,  origine  de  fon  nom ,  fes  par. 

^Commèn/il  eft  formé  &  attaché  à  la  matrice'  » 

Vaifleaux  rampans  fur  la  furface  du  placenta, 200, r. 
Dans  les  derniers  mois  de  la  grolfeife  ,  le  placenta 
cft  plus  petit  que  le  fœtus,  198  ,  r. 

Les  arrière-faix  épais  &  membraneux  lotit  ordi¬ 
nairement  plus  adherens  ,344.  , 

Arrière-faix  d'une  grolTeur  extraordinaire?  4 >9* 
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Flacenta ,  Signes  de  l’attache  du  placenta  à  h  r , 

te*  * 11 

la  figure  de  la  matrice  Te  perd  Wfnn-  u 

-■ 

Adhérence  du  placenta  à  la  matrice  ,  I9g  , 

itice  rjT,  r.Wdm  k  P°ids  du  Placenta  fur  là  ma. 
«£  JméLat  “  Par  union  la 

déterminé^  pIacenta  a  la  matrice  n'a  aucun  lieu 

Tiè^-fk^!!  ma"'e/es  de  Paire  Pextra<aion  ds  >’ar- 

üjy,  r  y  ’  5é$  >  ÎI4°>  1141?  **54> 

Extraction  difficile  de  l’arrière-faix  <09  r  1120 
Bemede  pour  faire  fortir  l’arrière-faix , j  68. 

termedl  „Zn  d'Uner/fmme  ,<Iui  eft  parvenue  à  fort 
que  fcnfant  c(int,  * quelles  jours  après 

faix  X„°  f°“ir 

la  con  trat  on  de  la  matrice  fert  à  détacher  le 
placenta ,  327. 

Méthode  des  Anciens  pour  tirer  l’arrière  *  faix  , 
345'* 

Comment  il  faut  détacher  l’arrière-faix  &  ron- 
pre  les  adhérences  à  la  matrice  ,  1141 ,  r. 

Neceffité  de  faire  fortir  le  placenta  de  la  matrice  s 
49 1  ■>  1138  ,  r«  3 

Ce  qui  arrive  au  décollement  du  placenta,  738 ,  r. 
arriéré  -  faix  en  fe  féparant  des  parois  de  la 
matrice,  y  laiffe  quantité  de  petites  plaies,  1345'- 

.x?  s  rs,!;XT  eM  ■»» 

Deux  fœtus  d’une  même  couche  ayant  chacun 
leur  delivre ,  9$z, 

Arrière-faix  commun  à  deux  foetus,  a<r,  ruo> 

9$ o,  <^1. 

Deux  cordons  tirés  à  la  fois  pour  faire  venir  le 
delivre  commun,  9^6. 

Moyen  de  tirer  l’arrière-faix  des  jumeaux,  97s. 

Comment  il  faut  tirer  le  délivre  du  feconden* 
tant,  96i% 
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placent  a ,  Trois  enfans  d'une  même  portée  >  qui  re¬ 
voient  que  deux  arrière-faix,  975*  .  .  r 

Petit  avorton  d  environ  trois  mois  ,  iorti  fans 

placenta ,  *17-  ,,  r. 

On  ne  doit  employer  aucun  remede  pour  faire 

venir  l’arrière-faix  dans  un  avortement  >  48^. 
Placenta  attaché  dans  les  trompes,  199  >  *** 

Eœtus  de  deux  mois  forti ,  auffi-bien  que^  ion 
placenta ,  fans  qu’il  fe  foit  répandu  une  cuilleree  de 

1  Arrière-faix  refté  dans  la  matrice ,  &  tiré  enfuite 
en  dilatant  l'orifice  trop  Terré  delà  matrice,  1158. 

Refté  dans  la  matrice ,  &  tiré  en  plus  de  vingt 
morceaux ,  1164. 

Arrière-faix  rompu  dans  la  matrice  >  246  , 

Refté  plusieurs  jours  >  &  qui  caufa  beaucoup  d’ao 

£idens,ii36.  ,  .  ,,,  . 

Arrière-faix  d’un  avorton  de  trois  mois  relie  dans 

la  matrice ,  517.  .  t  _  ,  a 

L’arrière-faix  reftefouvent,  quand  le  Cordon  elt 

trop  foible  ,  704  >  r-  .  « 

Mort  d’un  enfant  de  deux  ou  trois  mois  par  le 

décollement  du  placenta  ,  7 3%  r;  r  t 

Chirurgien  ignorant  ,  qui  laiffa  le  cordon  ians  le 
lier  ,  la  femme  fans  être  délivrée,  1174-  . 

Arrière  faix  refté  &  enfuite  retiré  avec  violence 
par  un  Chirurgien  ignorant ,  caufe  de  la  mort  de  la 

femme,  H7Ï*  .  ,11  a « 

L’inclination  de  la  matrice  dépend  de  là  malle 

permanente  du  placenta,  197* 

Arrière-faix  refté  à  moitié  dans  une  matrice  ta- 
tiguée  ,  tiré  avec  les  quatre  doigts  introduits  les 
uns  après  les  autres  dans  la  matrice,  1166 . 

Portion  d’arrière-faix  reftee  dans  l’ouverture  de  la 

matrice  ,  caufe  de  la  mort ,  1172-  /  _  . 

Moyen  d’extraire  une  portion  reuee  d  arnere-raix  * 

11  Deux  tiers  d’un  arrière-faix  reftés  ,  qui  furent 

fuivi  d’hémorrhagie  >  116%,  .  ,  r  ,  . 

Partie  de  l’arrière  faix  détache  >  qui  deicendoit 

jufqu’à  l’extrémité  du  vagin,  943 .  . 

Quand  le  placenta  eft  détaché  a  moitié  ,  il  faut 

tirer  l’enfant  d’abord  ,  puis  le  placenta ,  946. 
Placenta  plus  épais  au  fond  de  la  matrice  ? 
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Placenta  ,  Le  placenta  eft  plus  gros  que  Je  fœtus  a* 
commencement  de  la  groffefft ,  ,1  i 

La  grandeur  &  la  groffeur  du  placenta  varient 
fmvant  Je  tems  de  la  greffe*  ,  Z  ^  ‘ 

fi}  ,ar!e'"e  dC  dtWChtl  le  Placema  dans  Iâ  matrice» 

Accidens  des  femmes  mal  délivrées,  riaa 

1ue  caufe  lc  placenta  relié  dans  la  ma- 

txennenH  w"ef  qU'  enveIoPPent  le  fœtus  &  qui 
du  placenta  ,Tx7fIX  ^  la  fotde 

f^T  d’arrière-faix  reliée dans  la  matrice,  for. 

ne  d  die  meme  un  ou  deux  jours  après  l'accouche, 
ment,  n>-j  ,  r ,  II44. 

Si  l’on  peut  connoîere  qu’il  manque  quelque  De. 
tite  portion  de  l’aïrière.faix  ,  1143^  q  q  P 

Détachement  de  1  arrière-faix ,  caufe  d’hémorrha. 

gie,  722. 

Détachement  de  I’arfière  -  faix  eft  accompagné 
d  une  perte  de  fang ,  74o ,  9i9 , ,4J.  F  °  8 

Caule  du  decollément  du  placenta  adhérant  à  la 
matrice,  5:09  ,  510,  r, 

aJ*TuleFrX  forti  de  lui-niême>  I?  ou  20  minutes 
apres  1  enfant,  4<?o ,  115^,  r,r. 

Ce  que  doit  faire  l’Accoucheur  quand  le  cordon 
eit  rompu,  pour  avoir  le  placenta,  1138,  u4o. 

aniere  dont  1  Accoucheur  doit  fe  comporter  , 
pour  délivrer  une  femme  à  qui  l’arrière-faix  eft  reftc 
«ans  la  matrice,  1175. 

Sortie  de  l’arrière  faix  avant  l'enfant  eft  danger 
reux ,  5139 ,  t?4o. 

Femme  délivrée,  avant  que  la  tête  de  l’enfant  qui 
etoit  reftee,  fut  venue  ,  821.  H 

Délivre  defféché  &  fort  adhérant  aux  parois  de 
Ja  matrice  ,  104^  r 

Régime  des  femmes  groftes  ,  dont  le  placenta 
décole  caufe  une  perte ,  741  y  y. 

Pub** >  £*  conformation  naturelle,  7  ,  r. 

&S^°SpUbiS  ^  Répare  dans  l’accouchement,  ibii, 

L’efpace  trop  petit  de  l’os  facrum  &  de  l’os  pubis 
forme  une  difficulté  invincible  pour  l'accouchement . 
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Pulis  ,  Moyen  de  faire  fortir  la  tête  fans  engager  le  men¬ 
ton  à  l’os  .pubis,  S59  f  8-6o  ,  r0 

Menton  accroché  au  pubis  ,  3i6  >  r  t  63  o. 

Poumon  y  Boiflon  froide  contraire  au  poumon  affeété» 
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purgation  ,  Potion  purgative  ,  87, 

Le  purgatif  doit  être  doux,  144.  _  . 

Purgation  fie  donne  rarement  les  trois  ou  quatre 
premiers  mois  de  lagreffelle,  145. 

Purgation  fouvent  nécellaire  à  la  lin  des  grofiefïesi 
Ï44. 

La  faignée  doit  précéder  la  purgation  dans  les 
femmes  groffes ,  ibid. 

Purgation  néceffaire  aux  femmes  greffes  dans  les 
diarrhées  ,  diffenteries  &  autres  accidens  qui  dé¬ 
notent  la  préfence  des  crudités  ,  dans  les  premières 
avoies  ,  143. 

Saignée  &  purgations  au  quatrième  mois  de  la 
groffefle  ,107  ; 

Purgatif  léger  convient  aux  femmes ,  vers  la  qua¬ 
trième  ou  la  cinquième  femaine  après  leurs  couches  9 
217$  >r* 

Purgation  donnée  à  une  femme  délicate  à  la  fin 
de  fes  couches,  1277. 

Purgation  pour  une  femme  robufte  à  la  fin  de  fe^ 
couches,  1276,1278. 

Mauvais  effet  d’un  lavement  purgatif  &  âcre  £ 
«33. 

Conftipation  rendue  plus  opiniâtre  par  les  lav$< 
tnens  purgatifs ,  135. 

Lille  morte  par  une  potion  de  coloquinte ,  14^ 
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Uinquina ,  donné  à  une  femme  en  couche ,  après 
1  fes  vuidanges ,  8c  qui  guérit  une  hevre  quarte  vio» 

lente  ,  922.  '  *  ■ 

Infufé  dans  du  vin  blanc,  donné  à  trois  verres 

par  jour  avec  autant  d’eau  d’orge  ,  ou  d’eau  de  çhi4 
coree  ,  a  guéri  la  fièvre  quarte  ,9 13. 
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Achitis ,  Os  du  balfin  des  femmes  nouées,  130®  3 
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Reâlum ,  Introduétion  du  doigt  dans  le  reétum ,  fait 
f  fentir  l’enfant  dans  la  matrice,  2^8,  r. 

Régime  >  vie  fëdentaii  e  &  molle  eft  fouvent  caufe  d’un 
accouchement  prématuré ,  130. 

Des  femmes  groffes  ,  131 ,  mà. 

Des  Femmes  grolfes  dans  ie  tems  qu’elles  font 
tourmentées  par  le  vomiflement ,  i$6 

Des  femmes  greffes ,  dont  le  placenta  de  côté 
came  une  perte  ,  741 ,  r. 

Des  femmes  dans  les  faulfes  douleurs  ,  448 

Des  femmes  en  couches,  n66. 

D3une  femme  ^immédiatement  après  l’accouche- 
ment ,  1112* 

Des  Accouchées  qui  ont  de  grandes  pertes  ,74g» 

»  7»  jCS  *emmes  pendant  leurs  Vuidanges,  1342,,  r. 

Relâchement  de  la  matrice ,  12,47  ,  1248  r. 

Remède  pour  le  relâchement  de  la  matrice,  1248» 

9  >r. 

Remèdes  ,  Utilité  des  remèdes  généraux  pendant  la 

Fœtus  forti  de  la  matrice  malgré  la  pierre  d’aicde 
qu  on  avoit  attachée  a  la  cuiffe  de  la  femme  pour 
retarder  l’accouchement ,  586. 

Pour  faire  avancer  &  rendre  facile  l’accouchement;, 
574  >  377  • 

Une  femme  gro ITe  qui  fe  porte  bien  ,  n’a  pas  be- 
loin  de  remèdes,  132. 

Pour  les  defcentes  de  matrices  ,  1233. 

Moyen  de  dilater  l’orifice  trop  ferré  de  la  matrice  > 
718. 

Moyen  de  ramollir  l’orifice  trop  dur  de  la  matrice  , 
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Pour  les  œdèmes  qui  arrivent  aux  femmes  grof- 
fes,  178. 

Pour  1  enfluie  des  pieds,  des  jambes  8c  des  cuif® 
fes  des  femmes  grofles,  178  ,  r. 

Pour  les  excorations  des  femmes  en  couches  > 
1199, 

Pour  l’hémorrhagie  du  nez  des  femmes  groiîes  , 
1003. 

Pour  les  hémorihoides  des  femmes  en  couches , 
1*33- 

Cocluches  des  petits-enfans ,  leurs  caufes  8c  leur* 
îemédes ,  1350,  r. 

Pour  les  coliques  des  femmes  enceintes ,  10?.  - 

Pour 


DES  MATIERES,  *472 

Remèdes  ,  Pour  la  colique  des  petits-enfans  ,  1349  >  r. 
Pour  la  colique  des  Accouchées,  ï  1 88. 
Trémouffemens  dans  les  parties  nerveufes  d’une 
femme  en  couche,  366 

Dans  les  pertes  exceffives  de  fang ,  qui  caufenç 
des  convulfions  dans  les  couches,  1098  ,  1227. 

Pour  la  dy  Rente  rie  dans  une  femme  en  couche  , 
4  96. 

Dans  une  perte  après  l’accouchement ,  747- 
Les  remèdes  pour  rétrécir  les  parties  des  femmes  , 
doivent  être  bannis,  1294. 

Saignée  du  bras ,  l’eau  de  rhubarbe ,  î’opiate  de 
Salomon,  la  confection  hyacinthe  &  alternes,  la 
thériaque  conviennent  dans  la  ptyalifme  opiniâtre 
des  femme  greffes,  152,  r. 

Pour  la  toux  des  femmes  groffes ,  189  ,  ï 92,* 
Contre  les  tranchées,  3 5 8- _ 

Contre  les  tranchées  des  petits  enfans,  1348,  ri 
Pour  les  ardeurs  d’urine,  r 6%. 

Pour  la  groffeur  exceffive  de  la  verge  ,  42, 

Pour  les  vapeurs  &  fuffocations  dans  mie  nou-» 
velle  accouchée  ,  caufées  par  la  peur  ,  1126  ? 


1232  ,  r. 

Pour  un  grosbourlet  qui  fermoit  le  vagin,  1264. 
Renyerfement  de  matrice  ,  1254,  1258. 

Accidens  qui  arrivent  aux  femmes  qui  ont  une 
perverfion  de  matrice,  1253  ,  r. 

Caufe  de  la  perverfion  de  la  matrice  y  1254 ,  r» 
Fond  de  la  matrice  fortant  du  vagin,  1257». 
Corps  pendant  entre  les  cuiffes ,  dont  le  princi¬ 
pe  étoit  de  la  groffeur  du  bras  d’un  enfant  ,  1260» 
Plusieurs  caufes  de  la  perverfion  de  la  matrice  * 


1:258  ,  r. 

Respiration  ,  Moyen  de  faire  refpirer  en  naiflant,  31G, 
Ce  qui  peut  exciter  la  refpiration  du  Aœtus  en 

venant  au  monde,  325.  .  ..  % 

Gaules  qui  rendent  la  refpiration  difficile  a  unç 

femme  groüe,  194.  .  A1  .  r. 

Moyen  de  détruire  la  toux  ,  qui  empeche  la  rei-* 

piration  dans  les  femmes  groffes,  195. 

Rétention  d'urine ,  Caufée  parles  hémorrhoides  , 

Apportée  en  naiffant,  203. .  ,  _ 

Méthode  de  guérir  les  retentions  d’urine  des-enH 
mes  groffes ,  16^  ?  r» 

Tome  IL  A  *  » 
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Rétention  d'urine  ,  Difficulté  d’uriner  des  femmes  <*roiL 

Chaleur  ,  perte  d’appétit ,  tetention  d'urine  dans 
une  femme  greffe  de  trois  ou  quatre  mois ,  J 

Confiions  d’une  femme  greffe  en  travail,  eau- 
fees  par  la  rétention  d’urine  ,  m0i 
Extraordinaire,  928. 

l’enfant  fi  io8.la  ^  Cn  rePouffant 

Caufée  par  Tinfammation  des  parties  voilines  « 
373.  7 

Caufée  parla  tête  du  foetus  avancée  dans  le  paffi 
lage  ,  mais  guérie  en  dérangeant  un  peu  la  tête 
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Ce  qu  il  faut  faire  quand  la  femme  en  travail  ne 
peut  uriner  ,  75-3. 

Dans  une  femme  le  lendemain  de  fes  couches 
2.4  6.  7 

Différence  de  la  rétention  d’urine  &  de  la  fup- 
preüion  d’unne  ,  3^2.  r 

Urine  retenue  par  une  membrane  ,  dans  la  vef* 
lie  d’un  entant  nouveau-né,  203. 

Caufée  par  l’inflammation  des  parties  voifines  de 
ïa  veffie ,  173. 

Guériion  d’une  rétention  d’urine  dans  une  femme 
grolî'e ,  172. 

Caufée  par  la  compreffion  du  col  de  la  veffie 
contre  l’os  pubis  par  la  tête  de  l'enfant ,  qui  étoit 
appuyée  delfus  ,  17 1. 

Guérie  par  la  fonde,  164,  r. 

Rhume  y  Comment  il  fe  produit  192. 

Indications  à  remplir  dans  les  Rhumes,  192  P 
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çAignée,  Préjudiciable,  quand  la  femme  fe  porte 
fej  bien  ,  139. 

La  faignée  ne  doit  pas  être  faite  fans  néceffité  * 

2 37  >r- 

Doit  être  ordonnée  à  certain  terme  de  la  <*rof- 

feffe,i37,  r.  ° 

La  peur  rend  funefte  la  faignée  ,  néceffaire  d’aiD 
leurs,  142,  143» 


DES  MATIÈRES;  ï47? 
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I36  y  137. 

Les  faignées  &  les  lavcmens  conviennent  dans 
les  vomiffemens  opiniâtres  des  femmes  greffes  , 
153  >  r. 

La  faignée  accéléré  le  travail  ,  quand  la  foibleffê 
des  douleurs  vient  de  ia  pléthore  ,  414  ,  r , 

Quand  la  faignée  eft  néceffaire  au  tems  du  tra¬ 
vail  ,  233  >  z6z  y  r. 

Accouchement  avancé  par  une  faignée  faite  fans 
îiéceffité  ,140. 

La  poitrine  menacée  d'inflammation  dans  une  a c« 
couchée  ,  ne  demande  pas  la  faignée  du  pied ,  mêmé 
dans  le  tems  des  vuidanges  ,  izoi0 

Petite  faignée  qui  a  avancé  ^accouchement  ma  U 
à-propos ,  139. 

Femme  greffe  de  quatre  mois ,  attaquée  de  con» 
vulfions  violentes.,  qui  heureufement  alla  jufqu'aù 
terme  ,  ayant  été  faignée  dans  cet  intervalle  quatre» 
vingt-flx  fois  51115,1117. 

Réitérée  trois  fois  au  trois  &  quatrième  mois  de 
la  groffeffe  ,  36 1; 

Femme  qui  ne  vivoit  que  de  chocolat ,  &  qui  a 
été  faignée  quatorze  fois  du  bras  ,  feptfois  du  pied 
pendant  fa  groffeffe  ,138. 

La  faignéé  n'eft  pas  un  remède  néceffaire  pour 
tous  les  accidens  de  la  groffeffe,  143. 

La  faignée  du  bras  convient  dans  la  fupprefllon 
des  vuidanges,  1125  ,  h 

Femme  devenue  afthmatique  étant  grofle ,  &  ayant 
prefque  été  fuffoquée  dans  les  derniers  moi  .  de  fa 
groffeffe ,  &  qui  fut  foplagée  par  deux  faignées  , 
2.45  •  , 

Scarifications  des  lèvres  de  la  vulve,  utiles  dans  les 
enflures  œdemateufes  de  cette  partie,  17?,  r. 

SKirrhe  de  la  matrice  ,  284. 

Remède  pour  le  fkirrhe  de  la  matrice,  2384  ,  ri 

Femme  groffe  attaquée  d'un  fkirrhe  au  foie  > 

Semence  du  mâle  ,  Différente  de  celle  de  h  femelle, 

46.  4  j 

Remplie  de  vers ,  ibid.  .  ,  y 

Comment  les  petits  animaux  de  la  femence  d# 
Vhomme  regagnent  l'oeuf  de  la  femme  47» 
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Signes  de  grofteffe  ,  2  89. 

Allurés  de  la  grofiè,  m,  m„ 

Extérieurs  delà  grcffeffe ,  u6a 

T)  une  femme  greffe  ,  74 

gue  la  femme  eft  grolie  de  deux  enfans ,  ri*. 

hpoque  de  la  grofleffe  de  deux  enfans  .  yî7  , 

962.  7}*  * 

De  la  prêfence  d’une  molle,  74,76. 

De  l’accouchement  avancé,  167  ,  $19. 

Avant-coureurs  de  l’avortement ,  489  ,  r. 

De  la  fituation  latérale  &  oblique  du  fœtus  dans 
la  matrice  ,  809 ,  r. 

D’un  mauvais  accouchement,  8r4» 

D’un  accouchement  éloigné ,  109. 

Vrais  lignes  d’un  accouchement  prochain  269  ; 

T  >  4H  » 

Que  la  matrice  ne  peut  fe  dilater  qu’à  un  cer¬ 
tain  point ,  544. 

Que  la  femme  eft  dans  le  tems  du  travail ,  62f. 

Cordon  froid  &  fans  battement  font  des  flânes 
certains  de  la  mort  de  l’enfant,  9i4- 

Si  la  puanteur  d’haleine  de  la  mère  eft  une  marque 
que  le  fœtus  eft  mort,  1010 
La  pulfation  infenlïble  du  cordon  ombilical  J  pen¬ 
dant  un  quart-d’heure ,  eft  un  ligne  certain  de  la 
mort  du  foetus ,  64 %  ,  r. 

De  mort  d'une  femme  enceinte,  ïo$ï. 

Situation  de  l’enfant  dans  la  matrice ,  694. 

Le  fœtus  n’a  pas  de  fituation  fixe  au  fein  de  fa 
mère  jufqu’à  fept  mois  ,  686. 

Le  fœtus  qui  fent  de  la  douleur ,  change  de  fi¬ 
tuation  ,  214. 

Succès  d’un  accouchement  oti  l’enfant  étoit  lîtué 
latéralement  dans  la  matrice,  809,  810,  r. 

Il  faut  retourner  le  corps  de  l’enfant ,  quand  il  eft 
pofé  de  côté  dans  la  matrice,  797. 

Situation  latérale .  &  oblique  de  l’enfant  dans  la 
matrice ,  caufe  d’un  accouchement  laborieux  ,  809  ,  r. 

Lac  employé  pour  retenir  le  pied  du  fœtus  pofé 
obliquement  dans  la  matrice,  810,  r. 

D’un  fœtus  dans  le  paffage  ,  969  ,  r. 

La  fituation  du  fœtus  qui  préfente  le  côté  de  la 
tête,  remplit  le  paflage  799. 

Mauvaife  fituation  de  la  tête  dans  le  travail ,  752 , 

715» 


/ 
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ituation  de  l’enfant  qui  préfente  la  tête  par  l’un  des 
côtés  ,  eft  difficile  à  Connoître  >  7 9$  > 

Tems  où  l’Accoucheur  doit  s’affurer  de  la  fîtua- 
îion  de  l’enfant ,  856. 

Oblique  de  la  matrice,  199  y  r. 

Extraordinaire  de  la  matrice  d’une  femme  grofie? 

ï  <?4  y  r  • 

Fœtus  qni  préfentoit  le  fiége  trop  avancé  pour 
le  reculer  ,51 9. 

Cinq  ûtuations  différentes  où  la  face  du  fœtus 
peut  fe  trouver,  4.61  ,  r. 

Que  doit  tenir  la  femme  quand  l’Accoucheur 
fait  ufage  du  crochet ,  63  8  ,  r. 

De  l’Accoucheur,  quand  il  opère  ,  160  ,  274  , 
44^  y  r  ,  ^2,6» 

L’Accoucheur  n’a  pas  de  fituation  fixe  dans  Ife 
travail  ,  6z6. 

Pofition  que  doit  avoir  la  femme  dans  les  doub¬ 
leurs  ,  440 ,  4^7. 

De  la  femme  avant  le  travail ,  163  r. 

Pourquoi  certaines  Situations  font  funeftes  dans 
le  travail ,  450. 

Pofture  que  doit  tenir  la  femme  en  travail ,  2 60  t. 

440  ,  44 ï  ,  44 3  >  449  >  6l3- 

D’une  femme  en  travail  fur  les  genoux  d’une 

perfonne  robufte >  982 

Accouchement  difficile  &  laborieux  par  la  fitua^ 
don  de  la  femme,  450. 

Contraire  à  la  fituation  ordinaire  dans  le  travail  3 
2  S  3 . 

Où  il  faut  mettre  l’enfant  dans  fa  naiîiance  a 
32  3. 

Pofture  que  doit  tenir  une  femme  en  couche  dans 
fon  lit  ,  1291  »  r. 

Sonde  ,  Enfant  fondé  en  naiffant ,  203. 

Stérilité:  En  quoi  elle  confiée ,  39. 

Caufe  dé  la  ftérilité  ,  33  ,  r  ,  37  >  r. 

Si  une  femme  qui  n’a  jamais  eu  fes  réglés  ,  eit 

ftérile  ,37. 

Par  un  flux  menftruel  trop  médiocre ,  4 J* 

De  la  part  du  mari,  40  ,  41.  t 

Éjaculation  trop  prompte  ,  caufe  ae  iteniite  , 

40. 

Sueur.  Utilité  des  Sueurs  5  1280» 

A  a  a  a  a  nj 


X478  TABLE  GENERALE 
Sueurs  Suprimées  ouiftbles  ,  n8t  lig, 
Suppreffiond.es  mois.  Flux  menftruel ,  &  iï  fuppreffion, 

“  > 

preiftu  dS’Unfff,  ^  ?"  Ia 

trmes  p— . 

^Suppreffion  des  régies  arrivée  fans  accidens  , 
Suppreffions  des  régies  ,  Çaufe  de  plufieurs  accidens  , 
Fâcheux  fymptomes  de  cette  fijppreffion ,  n ,  r. 

ksQria4r"r;,e" une  perte  «•"*“’  ?«■ 

Mauvais  e£fets  l’embarras  du  fang  menftruel , 
Guérie  ,  12,0 12I. 

^pprefion  d'urine.  Sa  différence  d’avec  la  rétention 
d’urine ,  3^2.  ^  L  UUOIÏ; 

Suppreffion  d’urine  pendant  dix  fept  jours  ,  3gr. 
Pans  les  femmes  groHes  ,  &  pourquoi,  163  ,  r; 
Terminée  par  un  piffement  de  fane  ,  3^3  2^.  ‘ 

Pai  la  peur,  avec  plufieurs  accidens  au  ventre 
1728 ,  1133.  > 

Supprefion  des  matières  fécales  &  d'urine  dans  une 
femme  groffe,  i74.  % 

oufpreffion  de  vuidanges  ,  Fièvre  avec  friflon  ,  cours  de 
ventre^  &  autres  f^mptomes  arrivés  à  une  femme  le 
cinquième  jour  de  fes  couches,  no 6. 

Dépôt  confidérable  fur  la  hanche  à  la  fuite  de 
la  luppremon  des  vuidanges  caufée  par  la  peur  , 

Par  le  froid  »  1124,  120p. 

Accompagnée  de  fâcheux  accidens  ,  fans  caufes 

Traitement  de  lafuppreflion  des  vuidanges ,  1129. 
Suppuration  du  placenta  dure  plus  long-tems°  que  celle 
du  faux-^erme ,  738,  r.  ? 

Surdité  caufee  par  une  hémmorrhagie  du  nez  qu’avok 
M.  de  la  Motte  1003. 

oatkc ,  De  la  matrice  avec  l’eftomae ,  ko  ,  r,  k*  * 

l6j.  '  '  “  . '  "  "  ?  }  "  « 
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TEmpérament.  Convenance  des  tempéramens  ,  pour 
la  fécondité  ,  44 

Tenefme ,  Pris  pour  les  douleurs  du  travail,  163  y  r. 
Terme  de  neuf  mois  forme  l'accouchement  naturel  , 

2,97. 

De  l’accouchement  ,  1 67 ,  r. 

Différens  termes  de  l’accouchement ,  167  ,  r. 
Accouchement  prématuré  &  tardif ,  301  >  r. 
Accouchement  tardif ,  508 ,  r. 

S’il  y  a  un  terns  déterminé  pour  la  naifïance  des 
"hommes  ,  298 ,  r. 

Si  le  terme  de  neuf  mois  eft  le  terme  fixé  par  la 
nature  ,  57 , 298  ,  r. 

Enfant  né  à  cinq  mois ,  &  qui  a  vécu,  302  ,  r • 

Il  y  a  des  grofifeiles  de  treize  mois ,  57* 
Accouchement  au  terme  de  leize  mois  ,  3Q.8« 
Changement  de  la  figure  de  la  matrice ,  a  me  fur# 
que  le  terme  approche ,  168  ,  r» 

Mouvement  &:  f  tuation  de  la  matrice ,  fmvant  les 
différens  termes  de  la  grofîeffe,  163  ,  r. 

TeflicuUs ,  Leur  defcription  &  leur  ufage  ,  7  >  8  >  9  » 

ii. 

Le  nombre  des  tcfticuîes  n’efl:  pas  fixe >  7  >  r* 
Teftieuies  des  femmes  ,13.  a 

Tete  9  La  connoififance  de  la  préfence  de  la  tete,  elt 
néceffaire-  à  un  Accoucheur ,  396  ,  r ... 

On  peut  confondre  la  tête  &  le  cul  que  le  fœtus 

préfente  ,  879. 

Il  efl  rare  de  prendre  la  tête  pour  le  cul ,  879. 

La  hanche  peut  fe  prendre  pour  la  tête,  8.8$  » 
S89», 

D’un  fœtus  prife  pour  les  feues®  487,  a 

Mefu'e  que  doit  prendre  l’ Accouchent ,  fi  la  tete 
de  l’enfant  fait  de  la  réfiftance,  quand  il  le  tire  par¬ 
les  pieds,  6z$ ,  62,5. 

La  tête  du  fœtus  préfentee  ,  peut  aifement  trom¬ 
per  les  Accoucheurs  ,  7^4*  A  , 

Difficulté  de  connoitre  la  tête  de  cote,  ma* 
Trop  groffe  du  fœtus,  484  >  75  828. 

Signes  d’une  tête  trop  groffe ,  484. 
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HSo  table  generale 

Ute  5  ïcT^LV  avoit  une  sroffe  téte  &  de  ]ai'g« 

u  ssts&sz  *-*  ■  *  K? 

L  accouchement  ou  l'enfant  a  la  tête  trop  grofle 
peut  fe  terminer  par  la  dextérité  de  l'Accoucheur  * 

parEl^Æ“  ’a  tétÊ  “°P  gr°ffe  ’  ** 

s'vLen«aP  P1“S  gr°ffe  qU£  ,le  PaffaSe  n’eft  ferge  » 

îa'mère  ne’l-e'ff°(TSrqU®  6S  §randes  douleurs5 de 
ii'ç>6,  e  Ien  faffe  fortir,  ou  quelqu'inihument 

la  î|!“rr“re  rirtUati°n  pour  Accouchement  »  quand 
les  dou/euÇs"!  814!  ““  traVMS  d?S  membranes ,  avec 
7jfa  tête  Peut  fe  Préfenter  en  plulîeurs  manières,. 

Comment  la  tête  de  l'enfant  fort ,  ,97,r 

itlTZT préfentoit  la  tête  &  pieds  ;  s?9> 

Enfant  qui  préfentolt  la  tête  allez  éloignée. 
f  5 &  -  * 

Enfant  qui  préfente  la  tête  7^4. 

^  la  tète  I'enfant  q“  fort’; 

Foetus  qui  préfentolt  la  tête  en-defiiis .  *<e. 

La  perte  augmente  ,  à  mefure  que  la  tête  du  foc- 
tus  avance ,  ^16, 

Abfcès  à  la  tête  d'un  fœtus  qui  venoit  au  monde, 

Ppfaion  latérale  du  fœtus  dans  la  matrice  n’a 
pas  été  connue,  79s  ?  r. 

Moile  d’une  greffe ur  monftrueufe  ,  col  entouré 
par  le  cordon ,  1047. 

Molle  avancée  dans  le  paffage  après  l'écoulement 

des^  eaux  ,  &  qui  fe  montre  au  paiïàge  ,  ibid. 

Grande  longueur  du  cordon  hors  de  la  matrice, 
avec  la  tete  peu  avancée  au  palfage,  ^ir. 

Fœtus  mort,  dont  le  cordon  fortoit,  la  tête  étoit 
rephee  ,  &  les  pieds  fe  préfentoient,  10 67. 

Quarid  la  ce  te  de  l’enfant  préfente  le  fommet ,  on 
rompt  les  membranes  &  bon  va  chercher  les  pieds 
pour  terminer  ^accouchement ,  707. 
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Tête  fortie  &  arrêtée  par  le  cordon,  80*. 

Cordon  devançant  la  tête  d’un  fœtus,  dont  on 
repouffa  la  tête  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,1007. 

Il  eft  facile  d’aller  prendre  les  pieds ,  quand  ren¬ 
iant  préfente  la  tête  ,  avant  qirelle  foit  engage*,  dans 

le  paftage ,  787*  „  ,  A  , 

Dans  quelle  occafon  il  faut  repouffer  la  tete  du 

fœtus,  7 53  '  r-  „  .  ^11- 

Plus  la  tête  avance  au  panage  >  moins  eue  ic 

trouve  placée  favorablement,  802,. 

Fœtus  qui  préfente  le  côté  de  la  tête  ,  ibiaL* 

La  tête  d’un  fœtus  présentée  en  devant  elt  la  ü« 
tuation  la  plus  avantageufe ,  pourvu  que  la  lace  loit 

en  déffous  ,  781.  - 

Qui  avancoit  dans  le  fort  des  douleurs  ,  &  .qui 
fe  retiroit  auffitôt  que  ces  douleurs  etoient  tunes  » 

77  Avancée  &  prête  à  paroître  au  couronnement  > 

Comment  la  tête  du  foetus  s’enclave  dans  le  pa 

fao-e  ^  76p. 

^Caufe  de  l’enclavement  de  la  tête  ,  769°  % 

Enclavée  ,  terme  confondu  par  les  Anciens  9 

Qui  rempliffoit  le  paffa'ge  ,  &  empêchoit  d’aller 

chercher  les  pieds,  irio.  ...  „  r 

Quand  la  tête  eft  dans  le  vagin ,  il  n’eft  plus  tems 

d’aller  chercher  les  pieds  ,  801  ,  r  .  . 

Si  la  tête  eft  tout-à-fait  dans  le  vagin  ,  on  ne 
tourne  point  cette  tête ,  de  peur  de  tordre  le  coi 

Ufa^e  des  cizeaux  pour  faire  diviier  les  os  d 
îa  tête  d’un  fœtus  enclavée  dans  le  paflage  ,  un- 
Cerveau  tiré  de  la  tête  d’un  fœtus  mort  en¬ 
Accouchement  d’un  enfant  qui  prefentoit  la  tete 
'a  l'extrémité  du  vagin  ,  fans  être  engagée  ,  &  qu  01* 

fit  venir  par  les  pieds ,  991* 

Enaa-ée  dans  le  paflage  &  débarrraffée  en  joignant 
l’infpfration  de  la  Venu*  à  la  douleur  ,  &  en  pouf- 
fant  fortement  en  bas  5  comme  pour  aller  a  laielie  , 

91  Enclavée  ,  ouverte  avec  un  biftouri  ,  9i<>-  a 
Il  eft  impoffble  de  faire  rétrograder  une  tete 

enclavée,  167* 


ÏJ*Sl  TABLE  G  E  m  tr  »  ' 

“"P*"*  le  fond  du  v».i„  ,  *  *  * 

Hfë  «,  P°“  S  *'  itofc  „  pt 

■  4'r="ssr',,to-iifa“ 

4“  5«g&d”ô  t  rf Êî,  iVfa*  r'"f‘“  d“ 

«fiRSf,*h  *  ÆfflS» 

«,E“?V“  )«»>,&  «,c„«c  „  lacet. 

Moyen  de  retirer  l'enfant ,  dont  la  tête  eft  a«n 

S-aules  qU,  arrêtent  l'enfant  au  pdiic-.  »*  ’  ' 
^Jclavee  au  paffage,  4IO,  ^4 

rV**  h  tête  efi  enc!avée  a“ 

ÎHaut  Te-°rt  ’  u  °nt  ,a  rétc  >  «oit  enclavée ,  794 

i-ega„t  pté^tedeS  :a7;~-  *»* 

EnrciavéeeamPecTe  [Z  T"  'Y*'.’  H'‘ ’  T’ 

«■étodt  pas  poflibie  de  ’  &  ^ 

eôté,  eft  difficile  à  con^.-rT,  g?***  k  ^  de 
^Mauvafte  fiction  de  la  tête  dans'le  travail ,  7Ji , 

«sas  :ê:ej:j;f3nt  •  ^  ^ 

D’un  enfant  préfentée  mr  pnrpîlN  a 
aver  .m  k .rlv*tnree  P«  1  oreille  &  ouverte 

7iïo»  b  ^  1  p0Ur  en  tlrer  ]a  ce^elle ,  772  s 

r““’  °"v“"  P“  ™  inUramcot 

d.'i'câT.jri:  ;.é'e  av=c  ™ta“- dt  ■« 

Arrachée  ,  81  j  9ss. 

nkc^ITlT  à  tlrer  Unc  tête^càiashm^ 

l-uterusTs^'  g!sLeVret  f“r  U"e  téte  reftée  dans 

dam°ïr ™ «°nt  ll  téte  avoi*  été  arnchée  , 

«ans  lÿatrxce  ^  8isa 
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Thériaque  bonne  dans  les  trémouffemens  des  tendons 
des  femmes  en  couche  ,7,66.  . 

Les  cordiaux  &  la  thenàque  n  ont  jamais  paru 
avoir  bon  effet  dans  les  foibleffes  des  femmes  en 

couche,  534- 

Toucher  ,  Ce  que  c’eft  ?  167. 

Manière  de  toucher  une  femme  groiie,  113?  r9 

267,  6zi  ,  r,  75 3  y  r*  .  , 

Situation  de  la  femme  pour  la  toucher  ,  11?  ^ 

Régies  à obferver  pour  toucher  une  femme,  75J° 
Signes  de  la  groffeffe  d’une  femme  par  le  tou- 

cher  ,115-  ,  /r 

Pourquoi  le  toucher  eft  necellaire  ,  267  ,  r. 
Terme  néceffaire  pour  çonnoître  une  groilelle  au 

t0  O^connoît  par  le  touçher  fi  une  douleur  eft 

VriîC  ne  faut4 point  toucher  la  femme  pendant  les 
douleurs,  232,  839» 

Le  toucher  le  moins  fréquent  eft  le  meilleur  » 

5 '‘li’  le  toucher  peut  fervir  à  çonnoître  les  dififé- 
rens  termes  de  la  groffeffe?  112  ,  r. 

Toux  eft  un  fâcheux  fymptome  dans  les  femmes 

Les  fecouffes  de  la  toux  font  permcieufes  pen¬ 
dant  l’accouchement  &  l’écoulement  des  vuidan- 

ges ,  187.  : 

Utilités  des  boiffons  tiedes  ,  191  >  l9%  • 

Remèdes  dans  la  toux  des  femmes  grottes,  189? 

19-  ?  W* 

de  la  colique  des 
fTancUs8d«  femmes  en  couche  ,  ce  qui  fait 

^ifj^moi^’drtranchéès'au  premier  accouche- 

ment  qu'aux  fuivans,  72,5*  ,  r 

Combien  durent  les  tranchées  aux  em  * 

couche  5  ii2-o ,  r. 

Remèdes  contre  les  tranchées ,  358. 

Tranchées  des  femmes  apres  les  couches, 
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■Tranchées  des  petits-enfans ,  i  z47  r  ! 

-travail  ,  Différence  H* c  a  \y  r\1S^j  r . 

celles  du  travail ,  i5l  “,Jeurs  de  colique  d’ave® 

I  orifice  de  la  matrice  ,  qui  n’ett  *  • 
SJ?  ’r  **  le  -vatÆi0™  encore 

aeœuchfmTnt  proch^n”,1  eft  %ce  d’ut> 

Wemens  des  ftmm«  prèf du" travail  &f  ks  tr6m' 

froid  ,  ir£,  r,  F  üu  travaiI  ?  fans  avoir 

Signes  que  la  femme  n’eff  rwS*  t 
a-71.  t  p«s  prête  a;  accoucher 

Tems  du  travail ,  ***  „ 

3  Cequt  fepaire  au 

iavsnient ,  remède  utile  dans  le  travail  «. 

•A%rrîT néceffaire  dans  ie  ’tems' du 

j  r  .  JJ’  r  J  262. 

d* «doK 

Æ  r'ie'ravatl  W 

faire  les  fem’me;  qui  r°n£- en 

Habiiiementt-  Pour  ,e  travail ,  x7î. 

abiilcment  de  la  femme  en  travail ,  441 ,  r. 

Lit  du  travail [,  z7z  ,  6zz  ’ 

Pourquoi  certaines  lituations  font  funefles  à  I* 

Jemme  en  travail ,  4îa.  “"raies  a  i» 

qUe  d°iC  tenir  la  femme  en  travail ,  44i ,  r. 

du  fœtus0ëftqrordT^te4mrrla  ^  le  btiS 

^Conduite  de  f  Accoucheur  d'ans  le  travail,  44J  ,  r. 
pÆfu forri/d™ "ravai^.  *  “  ^ ^  ^ 

1 g*  tl:  *  —  s» 

Trompes  ,  de  Fallope  ,2s,  2  ?. 

Tumeur  ,  Confidérable  qui  foitoit  hors  de  la  vulve, 

rieSe'  de' —  def!uis  h  pnmîe  morenne  &  infé. 
de  la  région  hypogaftrique  jufqu’à  faîne  da 
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